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Ou’A  OU  MAUVES  ( Je*i*-Pict  ! 
ms  ) , né  ù Carcassonne  en  Lan- 
guedoc , en  1 7 1 a , d’un  père  ruiné 
par  le  système  de  Law , embrassa 
l’état  ecclésiastique t et  vint  à Pa- 
j-is,  où  il  se  livra  avec  passion  à 
l’élude  des  mathématiques.  Son 
profond  savoir  dans  celte  partie 
le  fit  recevoir  au  nombre  des  mem- 
bres de  l’Académie  des  sciences  , ! 
et  Je  la  Société  royale  de  Londres. 
Le  premier,  il  eut  l’idée  de  réunir 
dans  un  seul  dépôt  littéraire  tou- 
tes les  connaissancessurles  scien- 
ces et  sur  les  arts,  possédée»  par 
les  nations  savantes;  d’Alembert 
et  Diderot  exécutèrent  \'  Encyclo- 
pédie d’après  ce  plan  : si  l'abbé 
contribua  peu  ù cet  ouvrage  im- 
mense , il  a du  moins  la  gloire  de 
l’avoir  conçu.  En  1 764,  il  présenta 
un  projet  d’exploitation  des  mines 
d’or  du  Languedoc , et  se  chargea 
du  preuiier  essai , qui  ne  réussit 
pas.  Il  se  cassa  la  jambe  en  allant 
visiter  les  travaux , et  dépensa 
tout  son  avoir  en  essais  infruc-  ! 
tueux.  Il  mourut  à Paris,  en  178(1. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  ; I,  Usage  de  l’Analyse 
de  Descaries,  1 74°’  Gu  y trouve 
une  savante  théorie  des  courbes 
algébriques;  l’auteur  a pour  but 
tô. 


de  prouver  qu'on  peut  se  passer 
du  calcul  différentiel , pour  n’em- 
ployer que  les  méthodes  de  Des- 
cartes. IL  Dialogues  d’IIylas 
et  Philonoüs , contre  les  scep- 
tiques et  les  athées , de  George- 
Berkeley,  Amsterdam  (Paris), 
i75o,in-iï;  Dialogues  sur  l'en- 
tendement humain,  traduits  de 
l’anglais.  L’existence  des  corps  y 
est  ingénieusement  mise  en  pro- 
blème. Une  gravure  ingénieuse 
estl’ernblême  de  ce  sujet.  Un  phi- 
losophe rit  d’un  enfant  qui , con- 
sidérantson  image  dan»  un  miroir, 
la  prend  pour  un  objet  réel,  et 
s’efforce  de  la  saisir  ; on  lit  au  bas 
ces  mois  de  Phèdre  : Quid  rides? 
mu  lato  nom  inc,  de  te  fabula 
narratur.  III.  Nouveau  voyage 
autour  du  mo  iule,  pur  G.  Au»on, 
Paris,  1700,  in-4*;  et  4 roi.  in- 
12.  IV.  Discours  pour  et  contre 
Ja  réduction  de  l’intérêt  de  l’ar- 
gent, Wesel  et  Paris,  1757,  in- 
12.  V.  Essai  sur  les  causes  du 
déclin  du  commerce  étranger 
de  la  Grande  - Bretagne,  du 
chevalicrde Decker,  1767,  2 vol. 
in- 12. 

GUADAGNI  ( LéoroiD-AsDit), 
excellent  jurisconsulte , originaire 
d'Arezzo,  né  à Florence,  en  170?* 
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et  mort  en  1780,  apprit  le  grec 
et  la  jurisprudence  à Pise,  et  en 
1701  il  obtint,  à l’université  de 
celle  ville , la  chaire  des  Pandec- 
tes, qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort. 
On  a de  lui  un  traité  De  legibas 
censoriis ; trois  volumes  sur  le 
■premier  livre  et  une  partie  du 
second  des  Inslitulcs  de  J usli- 
tiicn ; une  Dissertation  sur  le 
fameux  manuscrit  des  Pandectes 
Florentines , publiée  dans  les 
Symboles  lit  ter.,  deGori;  un  li- 
vre de  Grœcis  pandectorum  ; 
deux  Oraisons  en  latin,  une  de 
LaudibusJosephilI , et  l’autre 
de  periculis  ex  copid  subsi- 
diorum  in  lilterarum  studio 
caveiulis. 

GU  A I)AG  N INI(  Jean-Baptiste), 
savant  italien , né  en  1 722 , à tse- 
no  dans  la  province  de  Brescia  , 
mort  à l’âge  de  84  ans , le  a 1 mars 
1806,  était  curé  de  Cividate  dans 
cette  vullée  du  Brescian.  On  a de 
lui  : I.  De •, antie/uû  Parœciarum 
origine,  Brescia,  1789,  in -8% 

II.  Difesadi  Arnaldo  di  Brcs- 
* cia,  Pavie,  1790,2  vol. , in-8\ 

III.  Due  lellere  prorcnesiche- 
al  signor  D.  V incenzo  Posa 
soprà  il  cetibalo,  Bcrgame  , 
180^1 , 2 vol.  in-8*. 

GUADAGNOLO  ( Philippe  ) , 
né  vers  l’an  îârjti,  à Magliano  dans 
l’Abruzie  ultérieure,  occupa  avec 
honneur  une  chaire  de  professeur 
en  arabe  et  en  chaldéeu  dans  le 
college  de  la  Sapience.  La  con- 
grégation de  la  Propagande  l’em- 
ploya à traduire  l’Écriture  Sainte 
en  arabe , sous  le  pontificat  d’Ur- 
bain VIII.  Il  mourut  à Rouie  en 
|G5(5,  âgé  d’environ  60 ans,  lais- 
sant une  bonne  Réponse  aux  ob-  I 
jections  d’Ahmed  ben-Zin  Ulabe- 
den,  docteur  mahométan  , contre 
la  religion  chrétienne,  i65i  , in- 
4*.  On  a encore  de  lui  uue  Gram- 
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maire  arabe.  Borne,  1G42,  in- 
lbl.  ; et  la  Bible  traduite  en  arabe, 
qui  parut  aussi  à Koine  en  1671 , 
5 vol.  in-fnl.  Il  avait  aussi  laissé 
en  manuscrit  un  Dictionnaire 
arabe. 

GU.ADET  (Margi'krite-Klie)  , 
Put)  des  chefs  du  parti , dit  de  la 
Gironde  , dans  la  Convention  , 
né  à Saint-Emilion,  en  Guyenne, 
remplissait  la  profession  d’avocat 
à Bordeaux,  lorsqu’il  fut  député 
de  cette  ville  A l’Assemblée  légis- 
lative et  à la  Convention.  Son 
talent  pour  l’art  oratoire  le  plaça 
bientôt  à la  tète  du  parti  de  la 
Gironde.  Toujours  impétueux  , 
trop  souvent  cruel  , il  embrassa 
toutes  les  idées  révolutionnaires. 
O11  le  vit  défendre  les  assassins 
d’Avignon,  et  présenter  leurs  at- 
tentats comme  des  erreurs.  Gua- 
del  pressa  la  déclaration  de  guerre 
contre  l’empereur;  fildécréterque 
les  prêtres  qui  refuseraient  le  ser- 
ment seraient  déportés;  et  que  les 
émigrés,  pris  les  armes  À la  main  , 
seraient  mis  à mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Ennemi  particulier 
de  Marat  et  de  Robespierre , il 
les  accusa  plusieurs  fois  avec  cou- 
rage, et  finit  par  succomber  sous 
les  coups  de  ce  dernier.  Mis  hors 
la  loi,  il  se  sauva  d’abord  à 
Évreux,  déguisé  en  garçon  tapis- 
sier, puis  i>  Caen,  enfin  à Quim- 
per,  au  milieu  des.  plus  grands 
périls.  Là,  il  s’embarqua  pour  la 
Guyenne,  où  il  erra  long-temps  , 
sans  ressources,  sans  asile,  ne 
sortant  que  la  nuit,  et  se  cachant 
le  jour  dans  des  rochers.  L’une  de 
ses  tantes  lui  ouvrit  sa  maison  , et 
paya  ensuite  son  hospitalité  de  sa 
vie.  Découvert  chez  son  père  à 
Libourne,  et  traduit  à Bordeaux, 
il  y fut  exécuté  le  17  juin  1791, 
à l’âge  de  55  ans.  Sa  perte  entraîna 
celle  de  sou  père,  âgé  dç  70  eus. 
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«le  sa  tante,  âgée  de  65  ans  et  de 
son  frère  Jean-Baptiste  Gcadet 
Saint-Brice,  adjudant-général  de 
l’armée  de  la  Moselle.  Le  capi- 
taine même  du  navire  qui  l’avait 
amené,  sans  le  connaître,  de 
Brest  à Bordeaux , n’échappa  pas 
à In  mort.  Lorsqu’on  conduisit 
Gundel  au  supplice,  il  voulut  ha- 
ranguer le  peuple  ; mais  les  rou- 
leinens  des  tambours  étouffèrent 
sa  voix,  et  l’on  ne  put  entendre 
que  ces  dernières  paroles  pronon- 
cées avec  énergie '.Peuple  1 voilà 
l'unique  ressource  des  tyrans ; 
ils  étouffent  la  voix  des  hommes 
libres  pour  commettre  leurs  at- 
tentats. 

GUAGNINO  ( Alexandre)  , né 
en  1 558,  i Vérone,  mort  en  1614, 
à 763ns,  à Cracovie,  après  avoir 
été  naturalisé  Polonais,  est  auteur 
d’un  livre  fort  rare  et  fort  estimé  , 
intitulé  Sarmatiœ  Europœ  des- 
criptio,  à Spire,  i58i,  in-fol. 
Ou  a encore  de  lui,  Berum  Polo- 
nicarum  libri  très , Francfort , 
1084,  3 vol.  in-8*,  et  un  Com- 
pendium chronicorum  Polo - 
nite  ; cet  abrégé  forme  le  premier 
volume  de  l’ouvrage  précédent. 

GUAIFER,  prince  de  Salerne  , 
s'empara  de  cette  souveraineté  en 
86a.  Il  profita  de  la  haine  qu’Ad- 
héuiar,  prince  de  Salerne,  inspi- 
raità  sessu  jets, se  mi  tà  la  tête  d’une 
conspiration  , et  se  fit  proclamer 
Souverain,  après»’être  assuré  de 
la  personne  du  prince  légitime.  Il 
fit  ensuite  arracher  les  yeux  à son 

Î>risonnier  , afin  de  n’avoir  plus  à 
e redouter;  et  il  défendit  vaillam- 
ment Salerne , contre  les  Sarra- 
sins. commandés  par  le  sultan 
Abdallah.  II  gouverna  dans  la  suite 
ses  états  avec  beaucoup  de  sagesse 
et  de  modération,  et  mourut  en 
880.  Son  fils,  Guaimar  I",  lui 
succéda. 
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GUAIMAR  I",  île  mauvaise 
mémoire,  prince  de  Salérne  , 
régna  de  880  à go  1.  Ne  se  voyant 
pas  assez  fort  pour  résister  aux 
Sarrasins,  il  mit  ses  états  sous  la 
protection  de  l’empire  d’Orient  ; 
mais  il  se  repentit  bientôt  de  cette 
démarche,  car  les  Grecs  firent 
une  tentative  pour  s’emparer  de 
Salerne.  Il  fit  alliance  avec  le  duo 
deSpolette.et  parvint  àrepousser 
les  Grecs  en  896.  L’année  suivante 
étant  dans  le  château  d’Avellino, 
qui  était  sous  sa  dépendance,  le 
châtelain  , nommé  Adelferio,  qui 
le  haïssait,  lui  fit  crever  les  yeux 
pendant  la  nuit.  Le  prince  aveugle, 
irrité  de  cette  trahison,  commit 
des  actions  cruelles,  et  devint  un 
objet  d’horreur.  Ses  sujets  obli- 
gèrent son  fils,  Guaimar  II,  à 
prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment, et  retinrent  Guaimar  I" 
prisonnier  le  reste  de  ses  jours. 

GUAIMAR  II,  fils  du  précédent, 
régna'avcc  son  père  ù Salerne  , de 
8g3  à 901 , et  seul  de 901  ù g33.  Il 
eut  le  surnom  de  bonne  mémoire. 
II  mourut  en  g33 , et  son  fils,  Gi- 
solfe  I",  lui  succéda.  — Gvaimab 
III,  princede  Salerne,  fils  et  suc- 
cesseur de  Jean  II,  et  petit-fils 
de  Lambert.  Ge  fut  sous  son  règne, 
commencé  en  994 , que  des  aven- 
turiers normands,  venus  en  pèle- 
rinage dans  le  midi  de  l’Italie, 
délivrèrent  Salerne  des  attaques 
des  Sarrasins.  Il  mourut  vers  l’an 
io3i. — Guaimar  IV,  prince  do 
Salerne,  fils  du  précédent,  lui 
succéda,  et  régna  de  1001  à io5a. 
Il  agrandit  scs  états  héréditaires  , 
reçut  de  l’empereur  Conrad -le- 
Saliqae,  en  io38,  la  principauté 
deCapoue,  et  s’empara  d’Amalli , 
avec  le  secours  des  Normands.  Il 
mourut  victime  d’une  conspira- 
tion en  io5a. 

GUAINËR  (Antoine),  méde- 
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cia,  professeur  en  l'université  de 
Pavie,  et  mort  dans  celte  ville  en 
>44o,  a laissé  un  manuscrit,  qui 
fut  imprimé  en  i4()">  in-fol.  Jean 
Faucon,  professeur  de  la  faculté 
de  Montpellier,  a joint  à cot  ou- 
vrage, réimprimé  en  >498,  un 
commentaire  de  sa  façon,  qui  se 
trouve  dans  les  éditions  suivantes. 
Cet  ouvrage  de  Guainer  est  inti- 
tulé : O pu  s prœctarumad  pra- 
xim,  Piipise,  i5i8,  in-4*;  Lug- 
duni,  i5a5,  in-4*. 

GU  ALBERT  (Saisv-Jeas)  , ab- 
bé et  fondateur  de  l’ordre  de  Yal- 
lombrense  ou  des  cniuuldules  , 
ué  vers  le  commencement  du  1 1' 
siècle,  d’un  gentilhomme  floren- 
tin qui  suivait  la  profession  mi- 
litaire, à l’exemple  de  son  père, 
embrassa  d’abord  le  parti  des 
armes.  Son  frère  ayant  été  assas- 
siné dans  des  temps  de  troubles 
'par  un  de  scs  ennemis,  il  résolut 
de  vengersa  mort.  L’occasion  s’en 
présenta  bientôt.  Guaibert  bien 
armé  rencontra  l’assassin  un  jour 
de  Vendredi-Saint  dans  un  che- 
min étroit  et  écarté , où  l’un  et 
l’antre  ne  pouvaient  s’éviter.  Ce 
dernier , se  voyant  perdu , se  pros- 
terne les  bras  en  croix , et  conjure 
son  ennemi,  au  nom  de  J. -G. 
mourant  sur  la  croix,  et  qu’il  re- 
présentait en  cette  posture , de 
lui  laisser  la  vie.  Guaibert,  tou- 
ché de  ce  spectacle,  lui  pardonne, 
l'embrasse,  et  va  faire  sa  prière 
devant  un  crucifix  dans  une  église 
voisine.  Dès  ce  moment,  il  quitta 
«es  habits  militaires,  renonça  au 
monde,  se  fit  religieux,  et  fonda 
un  ordre  célèbredaosl’  Église,  sous 
le  nom  de  congrégation  de  Yallom- 
breusc.  Indépendamment  des 
moines,  il  reçut  des  laïques,  qui 
menaient  la  môme  vie , et  ne  dif- 
féraient que  par  l’habit  : c’est  Je 
premier  exemple  que  l’on  trouve 
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dè  frères  luis  ou  convcra,  distin- 
gués par  état  desmoinusde  chien r. 
qui , dès-lors  , étaient  clercs  , ou 
propres  à lu  devenir.  Guaibert 
jeta  les  premiers  fondemen»  do 
son  institut  à Cainaldoli,  et  su 
retira  ensuite  à Vallouibreuse. 
C'était  une  solitude  dans  i’Appen- 
tiiu , à sept  lieues  de  Florence. 
Ce  fut  là  qu’il  bâtit  un  monastère , 
construit  de  bois  et  de  terre , et 
qu'il  mourut  le  13  juillet  ioy3,  à 
74  ans.  Parmi  les  vertus  qui  le 
distinguèrent , on  admira  surtout 
son  désintéressement.  Le  prieur 
d’un  de  ses  monastères  ayant  fait 
faire  à un  novice  la  donation  du 
tous  ses  biens  en  faveur  de  lu 
communauté, Guaibert  se  fit  don- 
ner le  contrat  et  le  déchira,  en 
disant  qu’il  était  indigne  d’ac- 
quérir des  itiens,  en  dépouil- 
lant les  légitimes  héritiers.  Il 
y avait  en  France,  avant  la  révo- 
lution , cinq  maisons  du  l’ordre 
des  camuldttles , remarquable  par 
son  austérité.  La  maison  du  mont 
Valérien  et  celle  de  Grosbois 
étaient  les  plus  remarquables.  — 
11  y a eu  un  autre  Jean  Gcalbeht 
qui  était  abbé  de  Weissenau  eu 
Bavière.  II  avait  composé  quel- 
ques Sermons,  et  un  ouvrage  inti- 
tulé (Joncha  Margaritifera  , 
Nuremberg,  1705,  in-4*. 

GUALBES  Voy.  Calvo. 

GLALDOPRIORATO  le  com- 
te Galeaezo),  né  en  itiofi  , mort 
àYicence,  sa  patrie,  en  1O78,  à 
73  ans,  historiographe  de  l’em- 
pereur , a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges historiques , écrits  d’une  ma- 
nière assez  agréable.  Les  prin- 
paux  sont  : L'Histoire  des  guer- 
res de  Fcrdinattd  II  et  de  Fer- 
dinand III  , depuis  i65o  jus- 
qu’en 1640,  Bologne  , i(j  j 1 , 5 
vol.  in-4*.  U.  Celle  des  troubles 
de  la  Franc:,  depuis  îG^ôjus- 
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qu’en  i654*  et  continuée.  Ht. 
Gelle  du  ministère  du  cardinal 
Mtttarin  , Cologne,  iG(k)  , 5 
volumes  in- 12.  Elle  n été  tra- 
duite en  fraisais.  On  lui  préfère 
celle  d’Aubery.  IV.  I .'Histoire  de  ' 
{'empereur  Léopold  , à Venise  , 
i6j,o~74  , 3 vol.  in-folio,  avec 
figures.  V.  Histoire  de  la  vie 
d’Atbert  tV  alstein  , Lyon  , 
iG43  , in-4".  Tous  ces  écrits  sont 
en  italien  . et  le  dernier  est  le  plus 
roclicrché.  Il  a traduit  loi-même 
en  français  son  Histoire  des  ré- 
volutions et  mouvement  de  N a- 
ples  , . pendant  les  années  164 7 
et  »04o,  Paris,  iC54  , in-4*. 
L’abbé  de  Francheville  a aussi 
traduit  1* Histoire  des  dernières 
campagnes  et  négociations  de 
Gnstave-Adolphe  en  Allemagne  , I 
Berlin,  tçya,  in-4*. 

GUALDRADA.  Voyez  Wal- 

BADB. 

GLALFRKDO,  Italien, qui  prit 
possession  de  l'évêché  -de  Sienne 
en  1080  , et  mourut  en  1 ny  ; il 
0 écrit , en  latin  , un  Poème  hé- 
roïque sur  V expédition  de  Go-  i 
defroi  de  Bouillon.  On  croit  j 
qu'il  s’est  emparé  le  premier  de  < 
rticureux  sujet  des  croisades.  Le 
manuscrit  de  son  ouvrage  est , 
dit-on,  encore  aujourd’hui  con- 
servé à Sienne. 

GliALTER.  Voy.  Gautier. 

GUALTERIO  ( PBiurcR-A*- 

toise  ) , lié  le  24  nu*rs-  i(K»o  , ù 1 
Fermo,  ville  de  l’État  ecclésias- 
tique dans  la  Marche  d'Ancône  , 
devint  cardinal  , et  mourut  d'a- 
poplexie le  ai  avril  1738.  Sa 
passion  pour  les  livres  et  le  tra- 
vail fut  extrême.  Deux  fois  il  per- 
dit ses  manuscrits  , ses  Collections  i 
littéraires,  et  eut  le  courage  et  la 
patience  de  les  recommencer, 
mais  il  ne  put  réparer  la  perte  de 
scs  matériaux  pour  une  Histoire 
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universelle  , qui  remplissait 
quinze  caisses  , et  qui  , selon 
Boxe  , d’après  le  plan  qu’il  s’était 
tracé,  aurait  été  véritablement  la 
bibliothèque  du  monde.  A sa  mort, 
il  laissa  encore  trente-deux  mille 
volumes,  un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles et  d'antiques  , et  plusieurs 
salles  remplies  d’objets  d’histoire 
naturelle  etd’arts.Gualteriofiit  ad- 
mis à l'Academie  des  inscriptions 
cibellss.letires  comme  honoraire 
étranger.  Lors  de  nos  désastres 
dans  ta  guerre  de  la  Succession,  il 
fit  arborer  ù Rome  les  armes  du  roi 
sur  la  porte  de  son  palais.ponr  an- 
noncer que  tout  Français  y trou- 
verait un  asile  assuré.  A la  paix, 
Gualterio  vint  à Versailles,  oà  le 
roi  lui  fit  mille  caresseset  voulut 
1 le  loger prèsde  lui.  Ce  monarque 
lui  avait  fuit  auparavant  don  de 
l’abbaye  de  Saint- Reini  et  d'une 
1 pension  considérable. 

GUALTHliR  ou  plutôt  ('.WAL- 
TER (Rodolphe),  gendre  de 
Zwingîc-,  né  A Zurich,  en  in  19» 
succéda  ABullinger,  et  mourut  en 
i586.  On  a de  lui  des  Coinmen- 
j taires  sur  ta  Bible,  et  Gerhard 
'Meyer  assure,  duns  Placcius , 
que  Guallhcr  est  auteur  de  I» 
Version  de  la  Bible  attribuée  à 
Valable;  mais  il  se  trompe.  L’ou- 
vrage le  plus  connu  et  le  plus 
rare  de  cet  uuteor  est  une  dé- 
clamation contre  le  pape , sons 
ce  litre  : Anti  - Chrislus  , id 
est , H cm  Hier  quitus  prohatur 
pontifierai  Itomanum  verè  esse 
Anti  - Chrislum  , in-8”,  sans 
date.  I(  a été  traduit  en  italien  , 
Zurich,  t54G,  in-8*. — GvALTnrn 
( Rodolphe  ) , «on  fils , mort  avant 
■ Int,  eu  i5yyt  figé  de  s5  ans,  so 
fit  connaître  par  quelques  poésies 
latines  , parmi  lesquelles  on  re- 
marque : Argos  Tigurina  , seu 
clegia  de  navi  qud  Tigurini 


6 G U A R 

unitu  diei  spatio  Argenlinam 

vccti  sunt,  Zurich , itj j-G  , in- 4*. 

GliALTlERI  (Nicolas)  , mé- 
decin, né  un  Toscane,  dans  les 
premières  années  du  18*  siècle, 
s’adonna  avec  ardeurnux  sciences 
naturelles.  Il  mourut  en  174?-  H 
a laissé  quelques  ouvrages,  dont  le 
plus  remarquable  est  intitulé  : 
Index testa  rum  Conchytiorum 
qttœ  asscrvantur  in  Musœo 
Nie.  (.ualterii  , et  metftodicè 
exhibentur  , Florence,  1743, 
grand  in-fol.,  avec  110  planches, 
dont  quelques  exemplaires  ont  été 
coloriés. 

GLALTIERRI  ( Paul  ) , de 
Terra-Nuova  en  Calabre,  vécut 
dans  le  17*  siècle,  et  fut  profes- 
l'esseurde  philosophie  et  de  théo- 
logie. On  a de  lui  : H glorioso 
trionfo  , ovvero  legendario 
de'  santi  Marti  ri  di  Calabria, 
etc.  — Paul  Gualtibhiii,  de  Tra- 
. triant i , jurisconsulte  du  même 
siècle  , a écrit  Practica  crimi- 
naiis  inslrumen  laria , etc. 

GUAN7ÆLLIS  ( Jeas-Mabif.  ), 
évêque  de  Polignano  dansla  terre 
de  Bari  , naquit  en  1 55y , à Bra- 
sighella  dans  le  diocèse  de  Faen- 
za,ct  mourut  en  1619  dans  son 
évêché.  On  a de  lui  un  ouvrage 
curieux \nt\tu\A-.lndexlibrorum 
expurgandorum  , instudioso- 
rumgratiam  confcctus,  Rome, 
1G07,  in-8“  de  743  pag.  ; ibid.  , 
Bergamc  , 1608,  in-8°. 

GLARCO  (Nicolas  ),  doge  de 
Gênes,  de  1078  A i583  , était 
d’une  famille  illustre  de  l’ordre 
populaire.  Ce  fut  sous  son  règne 
qu’eut  lieu  la  guerre  dcChioggia 
ou  quatrième  guerre  maritime 
entre  les  Vénitiens  et  les  Génois. 
— Antoniotto  de  Guarco  , de  la 
même  famille  , doge  de  Gênes  de 
1394  à 1.404,  fut  élu  par  un 
parti  dans  la  plus  grande  fureur 
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des  guerres  civiles  de  Gênes. 
Chassé  plusieurs  fois  par  les  fac- 
tions, il  fut  plusieurs  fois  rétabli. 
Enlin  il  fut  assassiné  à I’avie,  en 
■ 4o4.  — Isnard  de  Guabco,  de  la 
même  famille  , fut  aussi  doge  de 
Gênes  en  i456.  11  ne  régna  que 
sept  jours. 

GLARIENTI  ouGLERRIERO, 
habile  peintre  padouan  , florissait 
vers  le  milieu  du  i4“*  siècle.  Il 
acquit  de  la  réputation  par  ses 
peintures  à Venise,  A Pndouc  , h 
Bassano.  Ridolfi , dans  ses  P ite 
de * Pittori,  tome  1",  page  17  , 
dit  que  Guarienli  fut  un  des  pre- 
miers peintres  qui  s’éloignèrent 
de  la  manière  grecque,  et  qui  in- 
troduisirent quelque  mouvement, 
des  attitudes,  de  la  grare  dans 
les  draperies,  et  de  l’imagination 
dans  les  compositions.  On  trouve 
de  ses  ouvroges  à Bassano  plus 
qu’aiilcurs  ; Verci  en  a donné 
la  description  dans  ses  Nolizic 
sopra  la  pittura  Bassanese , 

1775. 

GliARIN  ( Pierre  ) , bénédictin 
de  Saint-Maur,  né  au  Tronquay  , 
village  près  de  Lions,  dans  le 
diocèse  de  Rouen,  en  1678,  et 
mortbibliothécaire  deSainl-Ger- 
mnin-desrPrés,à  Paris,  le  39  dé- 
cembre 1729,  professa  les  langues 
grecque  et  hébraïque  dans  son 
ordre.  On  a de  lui  : 1.  Lnc  Gram- 
mairehébraïqueetchaldaïque, 
en  latin  , 2 vol.  in-4",  1734  «t 
172(1.  II.  Ln  Lexicon  hébreu  et 
chaldéen,  publié  en  1746,  aussi 
en  a vol.  in-4”.  L’auteur  avait 
laissé  cet  ouvrage  A la  lettre  M; 
mais  il  fut  achevé  par  dom  Phi- 
lippe Girardct  , son  confrère  , 
mort  en  1754.  Dom  Guarin  était 
un  adversaire  de  Masclcf  ; il  atta- 
qua , dans  sa  Grammaire,  la 
méthode  de  ce  novateur.  L’abbé 
delà  Rletteric,  alors  de  l’Oratoire, 
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disciple  du  célèbre  hébraïsant , 
lui  répondit  , dans  la  nouvelle 
édition  de  la  Grammaire  de  son 
maitre  , publiée;  à Paris  eu  1700  , 
a vol.  in-12. 

GLARINIouplutôtGl'ARINO, 
d’une  illustre  famille  de  Vérone, 
où  il  naquit  en  1Ô70  . ayant  ap- 
pris la  langue  latine  , fit  le  voyage 
de  Constantinople , pour  prendre, 
sous  Cbrysoloras,  des  leçons  de 
grec,  qu’il  revint  cuseigner  à 
Venise,  à Florence  , à Vérone  et 
à Fcrrare.  On  prétend  qu’à  son 
départ  de  Constantinople.  Gua- 
rini  ayant  acheté  deux  grandes 
caisses  de  manuscrits  grecs  , qui 
étaient  uniques,  les  chargea  sur 
deux  vaisseaux  et  arriva  heureu- 
sement avec  l'une  en  Italie  ; mais 
l'autre  périt  dans  la  route.  Cet 
accident  lui  donna  tant  de  cha- 
grin , que  ses  cheveux  devinrent 
tout  blancs  dans  une  nuit.  II 
mourut  en  î.jGo  , dans  un  âge 
fort  avancé, laissant, ou  treunC’om- 
pendium  grammatical  grceae 
ah  Emm.  Chrysologû  digtsUe , 
Fcrrare,  i5oQ,in-8*,  diverses 
Traductions  et  Notes  sur  (es 
auteurs  anciens.  — L’ud  de  ses 
vingt- trois  fils,  Jean-Baptiste 
Gl'ahim,  professeur  de  belles-let- 
tres à Ferrare  depuis  trente-trois 
ans,  en  1 a publié  des  Poé- 
sies latines  à Modo  no , 1496, 
in-folio  : De  sectâ  Epicuri  ; 
De  ùrdine  docendi  etstudendi, 
Iéna,  1704,  in— 8"  ; des  notes  sur 
Cicéron  , Ovide  et  Lucain.  — 
Son  fils,  Alexandre  G uamm,  donna 
le  jour  au  célèbre  auteur  du  Pas- 
tor  Fido. 

GLARINI  ( Joas-Baptiste  ) , 
célèbre  poète  italien , petit-fils  du 
précédent,  et  arrière-petit-fils  du 
célèbre  professcurde  grec, naquit 
à Fcrrare  en  i53j.  C’était  alors 
les  beaux  jours  de  la  littérature 
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en  Italie.  Les  Guarini,  ses  aïeux, 
avaient  contribué  à la  faire  reuaitre 
par  leurs  soins  et  par  leurs  écrits. 
Los  talons  du  jenne  Guarini  lui 
frayèrent  la  voie  de  la  fortune.  Il 
fut  secrétaire  d'Alphonse  II,  duc 
de  Ferrare,  qui  le  chargea  deplu- 
sieurs  commissions  dans  les  diffé- 
rentes cours  del’Europe.  Après  la 
mort  de  ce  prince , il  passa  au  ser- 
vice de  Vincent  de  Gonzague  , de 
Ferdinand  de  iMédicis,  grand-duc 
de  Toscane  et  duc  d’Lrbin.  Les 
épines  des  cours,  et  la  servitude 
du  métier  de  courtisan  , le  dé- 
goûtèrent plusieurs  fois  ; mais, 
trop  peu  philosophe  pour  renon- 
cer aux  grands  , il  promena  son 
inconstance  d'esclavage  en  cscla-, 
vage.  Il  n’avaitpasplus  tôt  quitté 
un  prince  , qu’il  volait  en  servir 
un  autre.  II  mourut  à Venise  en 
i&ia.  Ses  productions  poétiques 
sont  en  grand  nombre.  L’esprit , 
les  grâces,  la  dèlicutesse,  les  ima- 
ges , la  douceur,  la  facilité,  les 
caractérisent;  tnaiselles  manquent 
souvent  de  naturel  et  de  décence. 
On  peut  surtout  faire  cfc  reproche 
à son  Pastor  Fido,  Venise, 
1602,  in-4*  ; Amsterdam,  Elze- 
vir  , 1G78  , in-a4  ; figures  de  Sé- 
bastien Le  Clerc  ; Vérone,  173»; 
et  Amsterdam,  1706,  in-4”; 
Glascow,  17G3,  in-8“  ; Edim- 
bourg, 1724.  in-12;  et  Paris  , 
172g,  in -8”,  et  1768,  in-12.... 
Les  beautés  de  cette  pastorale 
fermèrent  les  yeuxdcprcsque  tous 
les  lecteurs  sur  ses  défauts,  sur 
les  longueurs  , les  jeux  de  mots, 
les  pensées  fausses  , les  compa- 
raisons outrées , les  saillies  froi- 
des, les  peintures  trop  volup- 
tueuses dont  elle  est  remplie.  Il  a 
été  plusieurs  fois  mis  à l 'index, 
à cause  de  la  licence  qHi  y règne. 
Pecquet  en  a donné  une  traduc- 
[ tion,  dont  il  a paru  une  jolie  edi- 
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tion  italienne  et  française  , l'aria, 
iy33  ou  1759,  en  a vol.  jn-ia  ; 
d’autres  traductions  ont  encore 
été  données  parl’ubhé  de  Torche, 
Cologne  (Amsterdam),  1677, 
in-ia;  par  Léonard  de  Lu  Roche, 
Lyon,  1720  , in-ia.  On  a encore 
de  lui  l’ Idropica,  Comedia,  , 
en  cinq  actes  et  en  prose , 
1614  » in-8*.  Rime,  A la  suite  de 
plusieurs  éditions  du  Pastor 
Fido,  et  séparément.  Ses  Œu- 
vres forent  imprimées  A Vérone 
et»  1757 , 4 vol.  in-4".  Cette  édi- 
tion devait  être  composée  de  huit 
volumes;  mais  il  n’eu  a paru  [ 
que  quatre.  Ses  Madrtyaux 
amoureux  ont  été  traduits  en 
vers  par  Antoine  Picot,  buron  du 
Puiset  , Pari»,  i0t>4,  in-12.  | 
F oyez  Noues.  — Guabim  (Ale- 
xandre), fils  du  précédent,  cul- 
tiva aussi  la  poésie.  Il  mourtil  Iq 
>4  août  »oj(i.  On  lui  doit  : 1.  La  I 
Bradamante  gelosa,  Ferrare  , I 
» 6 1 6,  in-4".  H . A pologie  de  César  | 
( en  latin  ),  Ferrare  , iGôâ  , in- 
iul.  IIS.  Dialogue  sur  lu  préten- 
due folie  du  Tasse  ( Il  Far- 
netico  savio).  Ferrure,  «641  » 
in-8”. 

GlIARINI  ( CiattiE-GtiARiso), 
théatin  , né  à Modène,en  1624  , 
tnort  en  i685,  était  architecte  de 
Churles-Emanuel , duc  de  Sa- 
voie. Turin  renferme  plusieurs 
églises  et  plusieurs  palais,  élevés 
sur  ses  dessins.  C’est  dans  le 
genre  des  édifices  qu’il  a le  plus 
exercé  ses  talens  ; 011  en  voit  A 
Modène,  sa  patrie,  à Vérone,  à 
Vicenoe  , et  même  hors  de  l’Ita- 
lie , A Lisbonne,  à Prague,  A 
Paris.  Quelque  vogue  qu’ait  eue 
Guarini,  il  s’en  faut  bien  cepen- 
dant que  son  architecture  ait  le 
suffrage  des  connaisseurs.  Avec 
moins  de  génie  que  LeBorromini, 
il  a beaucoup  renchéri  sur  tous  les 
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défaut*  qu’on  reproche  A ce  deé-  1 
nier.  Ses  compositions  sont  plei- 
nes d’irrigularités,  de  caprices 
et  de  bisarreries,  tant  dans  les 
plans  que  dans  les  élévations  et 
les ornemens.  Cet  artiste, au  res- 
te , avait  étudié  les  meilleur* 
auteurs  d’architecture.  Vitruve, 
Àlbcrli  , Palladio  , etc.  On  peut 
s’en  convaincre  en  lisant  son  Ar- 
chitecture civile,  ouvrage  post- 
hume publié  A Turin,  1747» 
in-fol.  Comment , avec  tant  de 
lumières  sur  son  art , a-t-il  pu 
prendre  une  route  si  opposée  nu 
bon  gofit  ? On  a encore  de  lui  : I. 
La  pietà  trionfanlt , tragi- 
comedia  morale  , Messine, 
illtio,  in-ia.  II.  Placila'philo- 
sophica  , Paris,  i(k>5.  111.  Jsu- 
clides  adaucluset  methodicus, 
Turin  , 1671  , 1G76,  In-ibl.  IV. 
Modo  di  tnisurare  te  fabbri- 
che,  ibid.,  1674»  in-folio.  V. 
Traita to  di  fortificatione , ih. , 
167G  , in-4”.  IV.  Disegui  d’Ar- 
chitcllura , Turin  , i(i8(i , in-fol. 

GL'ARINl  (Jean),  cordelier 
savoyard  , le  plus  forcené  de  tous 
les  moines  ligueurs.devinl,  le  jour 
de  la  réduction  de  Paris,  l’objet 
parliculicrde  la  clémence  de  Hen- 
ri IV. 

GUARINONE  ( CnaistopBt  ) -, 
médecin  , né  A Vérone  , florissnit 
vers  la  fin  du  iti*.  siècle.  11  prati- 
qua son  art  dans  sa  ville  natale  , 
et  il  devint  ensuite  «nédeciti  de 
l’ctnpereur  Rodolphell,  A Prague, 
où  il  mourut  en  1602  , dans  un 
âge  fort  nvnncé.  On  n de  Guari- 
nnne  des  Commentaires  sur 
Aristote,  dont  il  était  grand  pnr- 
tisan  , et  d’autres  ouvrages , par- 
mi lesquels  on  remarque  le  sui- 
vant : Consilia  mediciruiUa , 
in  guibus  uhiversa  praxis 
medica  eatactè  pertractatur  , 
Venetiis  , 1610  , in-fol. 
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Fivoat-  fi'ftabiians  de  l’Italie , attribut 
ni»  J’.  Berdntti.  Philippe  Fetroni 
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GUARINliS.  F oyez 
*rs. 

G U ARN A ( André  ) , écrivain 
napolitain,  né  vers  la  fin  du  i5* 
siècle  à Salerne  , d’une  famille  pa- 
tricienne de  cette  Ville  . souvent 
désigné  sous  le  nom  A'  André  ns 
Salemieus , embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  publia  un  ouvrage 
intitulé  lirainmaticte  opus  no- 
vvin  mini  quAdam  a rte  et 
cotnpendiosâ  , seu  hélium 
grammaticale.  Crémone,  »5i  i, 
in-4*;  ibid.,i(>f)5.1u-8“.  Cet  ouvra- 
ge a été  traduit  en  français  pur 
P.  Roger,  Parisien  . Paris,  îtiiti, 
ln-8". 

GliARNACCI  (Mario),  savant 
antiquaire,  né  ù Volterre  en  1701, 
s'appliqua  avec  nrdéur  A l’étude 
des  belles-lettres  et  A lu  théologie, 
et  prit  le  degré  de  docteur  A Flo- 
rence. Gnurnarci  fut  aide  d’étu- 
de de  Rczzonico  . élevé  depuis  au 
pontificat  sous  le  nuui  de  Clément 
XIII  , après  avoir  été  nrélal-do- 
niestique  de  Cléiner  t XII  , eha-  ; 
noinc  de  Saint-Jean  de  Lalran  , 
élr.  Retiré  dans  Sa  patrie,  cil 
i *5?  , il  y fit  une  précieuse  col- 
lection d’antiquités  étrusques , 
dont  on  trouve  la  description  dunS 
le  tome  3 des  Œuvres  de  Mu- 
ratori.  On  a de  cé  prélat  : 1.  Une 
Continuation  des  Film  et  gesta 
Romanorutn  pontificum  et 
cardinatium,  d'Alphonse  Chia- 
Con,  entreprise  par  Ordre  de  Be- 
noit XIV,  et  poussée  jusqu’au 
pontificat  de  Clément  XII,  Rome, 
i 75 * , a vol.  in-fol.  II.  Un  Jto» 
tueilde  poésies, entre  lesquelles 
on  distingue  *nne  ' Poétique  en 
vers  Italiens.  III.  Origines  ita- 
liques, eu  italien  , Litcqnes, 
1768,  2 vol.  In-fol.  , auxquelles 
il  ajouta  un  3'  vol. , Lucques  , 
1772  ; ouvrage  critiqué  par  l’au- 
teur du  Traité  des  premiers 


a publié  son  éloge  funèbre,  enri- 
chi de  notes,  Florence  , 1780  , 
10-4'’.  La  ville  de  Volterre  doit  di- 
vers emhcllissemens  A ce  lit- 
térateur, l’un  des  plus  illustres 
d’Italie,  qui  mourut  le  21  août 
« 783. 

GUARNIERI-OÏTOM(lccom- 
te  Arnei.10  ) , savant  italien  , né  ft 
Oui  111  o,  vint  »c  fixer  A Venise,  oi'i 
i!  se  livra  avec  succès  A l'étude 
des  antiquités.  Il  mourut  dans 
cette  Ville  A l’fige  de  4ft  a"*»  vers 
1788.  On  a de  lui  : I.  D isstrta- 
cione  epistolure  sopra  un'  an- 
tira  ara  rnarmorea  esistentc 
net  Feneto  museo  Na/ii,  Ve- 
neria,  1745,  in-4*.  H.  Disser- 
tazione  intnmoalC  autica  via 
Claudia  dalla  cilla  di  Aliéna 
fine  ai  fiume  Damiino , Bas- 
sani», 1789,  in-4*.  Celte  disser- 
tation lut  publiée  après  la  mort 
de  Fauteur.  Guarnleri  « laissé 
aussi  quelques  ouvrages  ma- 
nuscrits. 

GUASCO  (Jesn),  littérateur, 
né  A Reggiu,  vers  1O80,  docteur 
en  droit , d’abord  secrétaire  dé 
Gonzague  , archimandrite  de 
Messine  et  de  Païenne,  et  ensuite  ; 
de  deux  évêques  de  Reggio , de- 
vint membre  et  historiographe 
de  l’Académie  de'  Muli  dans  sa 
patrie,  et  mourut  en  1746.  Son 
principal  ouvrage  est  le  suivant  : 
Storia  Ittleraria  /tel  prineipio 
e progressa  dell’  Accademiadi. 
Mie  têtu re  in  Reggio , con  di - 
versé  composiziotn  (ntinec  tos- 
cane de  pli  anlichi  orotort  , 
parti , ed  accademici  Regiani  ; 
Reggiu,  17 1 1 , in-4*.  On  cite  en- 
core la  Purità  tr  ion  fan  te  tld 
Sospelto , oratorio  per  musica, 
Reggio,  1700,  in-fol.  II.  Fiia 
di  Èrcote  Oerossi,  dans  le  tome 
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i"  des  Sotizie  degli  Arcadi. 

GEASCO  (Octavien  de),  cha- 
noine de  Tournai,  de  la  Société 
royale  de  Londres , de  l’Acadé- 
inic  des  inscriptions  de  Paris,  ne 
ù Pignerol , d'une  famille  noble, 
en  1712,  et  mort  à Vérone  en 
1781 , vint  en  France  vers  1738. 
Il  y plut  par  la  vivacité  de  son 
esprit  , par  son  langage,  moitié 
franpais  moitié  italien,  soutenu 
d’une  pantomime  expressive, qui 
donnait  plus  d'intérêt  à son  récit, 
et  qui  animait  les  choses  agréa- 
bles et  flatteuses  dont  il  n’était 
point  avare.  Lié  avec  le  président 
de  Montesquieu  , il  en  parlait , 
long-temps  après  sa  mort , avec 
tout  l’attendrissement  de  l’amitié. 
Son  cœur  , susceptible  d’impres- 
sions profondes,  n’oubliait  ni  les 
bienfaits,  ni  les  outrages.  Ayant 
eu  à se  plaindre  de  madame 
Gcoffrin  , il  se  vengea  d’elle  avec 
peu  de  délicatesse  , en  publiant 
une  correspondance  de  Montes- 
quieu, Paris,  1767,  in- 12,  oé 
elle  était  peu  ménagée.  Plusieurs 
bonnes  œuvres,  faites  long-temps 
avant  sa  mort,  lui  firent  pardon- 
ner ce  caractère  vindicatif.  La 
variété  de  ses  connaissances  pa- 
raît dans  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages. Les  plus  estimés  sont  : 
I.  Le  Traité  sur  les  asiles,  tant 
sacrés  que  politiques  , Tournai , 
175G,  2 vol.  in-8“.  II.  Des  Dis- 
sertations historiques  et  litté- 
raires, 175G,  2 vol.  in-8°.  111. 
Essai  historique  sur  l’usage 
des  statues  chez  tes  Anciens , 
in-4°,  Bruxelles  , 1768.  On  voit 
dans  cet  ouvrage  une  érudition 
choisie,  une  critique  saine,  un 
style  clair  et  net.  IV.  Histoire  du 
Pape  Clément  V , etc.  Il  publia 
encore  des  Lettres  familières 
de  Montesquieu,  avec  des  notes; 
dont  quelques-unes  sont  sati- 
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riqties.  Il  avait  traduit  en  italien 
son  Esprit  des  Lois',  en  français, 
YEconom  ie  de  la  Vie  humaine  , 
1755,  in-8*,  et  du  russe,  le» 
Satires  du  prince  Cantemir  , 
Londres,  17&0,  2 vol.  in-ia. 

GUASCO  (Akkibal).  d'Ale- 
xandrie de  la  Paille  , distingué 
par  ses  connaissances  et  par  son 
amour  pour  les  belles-lettres  , se 
livra  surtout  à la  poésie, et  il  publia 
un  assez  gros  volume  de  madri- 
gaux sousce  titre  : Di  Tela  can- 
giante.  11  mit  en  vers  la  Nouvelle 
de  lioccacc,  intitulé»  Rosimonda  ; 
c’est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
O11  a encore  de  lui , Istituzione 
ad  una  dama  corne  s’ abbia  da 
rcgolar  hene  in  corte;  110  livro 
de  Rime  ; un  Discorso  votgare 
nctla  mulazione.  del  'governo 
dclla  patria , etc  l ettere  divise 
in  tre  parti.  Il  mourut  dans  un 
âge  avancé,  en  1 G 1 e>. 

GLASPRE  (DECHET.  Voyez 
Dighet. 

GEAST  (AipnossE  d’Avalos). 
Voyez  Avalos. 

GEASTAVIM  ( JrLES  ) , né  à 
Gênes , d’une  famille  patricienne  , 
enseigna  la  médecine  ù Pise,  en 
qualité  de  professeur  primaire  , 
vers  l'an  1614.  Les  ouvrages  qu'il 
a composés  sont  : I.  Commen- 
tant in  priores  decem  Aristo- 
telis  proùlematum  sectiones , 
Lugduni,  1608,  in-folio.  II.  Lo- 
contm  de  medicinâ  selectorum 
liber,  Lugduni  , ifii6  , in-4*. 
Haller  parle  de  ce  livre  avec 
estime.  1JI.  Locorum  de  medi- 
cinâ selectorum  liber  al  ter  , 
Florentiæ,  1626,  in~4°.  Ce  second 
ouvrage  est  écrit  dans  le  goût  du 
précédent. 

GIJAT  (Fbasçois  ie).  V oyez 
Léguât. 

GLATI MOZIN,  dernier  roi  du 
Mexique,  dont  nous  avons  raconté 


/ 


CU  AZ 

l’histoire  dans  l'article* Cortez, 
(Voyez  ce  .nom.)  En  i5a6,Guati- 
mozin , neveu  et  gendre  de  Mon- 
tézuma  , fut  pendu  dans  la  capi- 
tale de  ses  états  , arec  un  grand 
nombre  de  Caciques  qui  ne  vou- 
laient pas  se  soumettre  aux  Es- 
pagnols. 

GUATTINI  (Michee-Akcelo). 
Voyez  C ne  Piacekza. 

GUAY  (Jacques)  , graveur  en 
pierres  fines,  né  à Marseille,  vers 
i-i5,  étudia  le  dessin  à Paris, 
sous  le  célébré  Boucher  , et  alla 
ensuite  faire  un  voyage  en  Italie, 
où  il  étudia  les  pierres  antiques, 
dans  lacollection  du  grand-duede 
Florence.  Revenu  en  'France , 
il  obtint,  après  la  mort  de  Barrier, 
la  place  de  graveur  en  pierres 
fines  du  cabinet  du  Roi.  Il  grava, 
d’après  le  dessin  de  Rouchardon, 
la  bataille  de  Fontenoi.  Il  fut 
admis,  en  1740,11  l’Académie  de 
peinture  , sur  la  recommandation 
de  madame  de  Pompadour.  Il 
mourut  à Paris,  en  178-. 

GUAY-TROUIN  ( RssÉ  nr  ). 
Voyez  DiicuAï-TfioriK. 

GUAZZESI  (Laorest),  cheva- 
lier de  Saint-Etienne,  et  littéra- 
teur distingué  , né  à Arezzo , en 
1708,  et  mort  à Pise  , en  1764, 
a publié  quelques  Dissertations 
savantes  sur  le  voyage  d’Annibal 
en  Toscane,  sur  quelques  Geo- 
gr  a fiche,  posizioni  si  delta 
guerra  galiica  cisalpina  , si 
délia  via  Cassia;  il  donna  aussi 
Délia  disfntta  e morte  di  To- 
tila,  et  traita  quelques  autres 
sujets  historiques.  Il  traduisit 
Y Aulularia  de  Plaute,  et  quel- 
ques bonnes  tragédies  françaises 
avec  élégance  et  exactitude.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  in- 
sérés dans  le  Giornnle  de ’ let- 
teruti  d ltalia  , et  dans  les 
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Opuscoti  scienli  fi  ci  , etc. , de 
Galogera. 

GUAZZI  (Étiesxe),  bel-esprit 
italien  , et  secrétaire  de  la  du- 
chesse de  Mantoue , était  de  Casai, 
et  mourut  à Pavie  , en  i565.  On 
a de  lui  : I.  Des  Poésies.  II.  Un 
Traité  en  italien,  qui  a pour 
titre  : La  civile  Conversazione, 
Brescia,  1674 , 111-4°.  III.  Dialo- 
ghe  piacevoti , Venczia,  i586, 
in-4”.  Ces  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  temps.  . 

GUAZZO  (Marc),  poète  et  his- 
torien, natif  de  Padoue,sc  signala  • 
dans  les  armes  aussi  bien  que  > 
dans  les  lettres  , et  mourut  en 
i556.  Ses  ouvrages  sont  : I.  Une 
Histoire  de  Chartes  V II I,  Ve- 
nise, i543,  in-ia.  II.  Une/fw- 
toire  de  son  temps,  i555,  in- 
fol. Fil.  Un  Abrégé  de  la  guerre 
des  Turcs  contre  tes  V énitiens, 
iu-8*.  IV.  Diverses  Poésies  , 
entre  autres,  Astolfo  Borioso , 
che  segue  alla  morte  di  Rug- 
giero , Venise,  i5a5.  V.  Bcti- 
sardo  fratello  del  conte  Or- 
lando , Venise,  i5a5,  in-4*. 

VI.  Une  comédie  intitulée  Er- 
rore  d’  amore,  Venise,  t5z8, 
in-8". 

GUDEouGUDIUS(VlAHQrARo), 
savant  critique  et  antiquaire  alle- 
mand, né  à Renshourg  dans  le 
Holstein,le  1" février  i635,mort 
en  1689.  Aprèsavoir  fait  ses  étu- 
des dans  sa  patrie  et  à léna , il 
alla  en  Hollande,  où  il  contracta 
des  liaisons  avec  Samuel  Schatz , 
homme  riche,  qui  lui  laissa  en 
mourant  toute  sa  fortune.  Gudius 
avait  aussi  des  liaisons  intimes 
avec  Heinsius,  Grævius  et  Grono- 
vius.  C’était  ce  dernier  qui  l’avait 
introduit  chez  Schatz,  et  il  ditqne 
Gudius,  après  avoir  fait  fortune, 
rompit  avec  tous  ses  anciens  amis. 

On  ajoute  même  qu’il  fit  annuler 
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les  legs  que  par  son  testament  | 
Sehalz  avait  buts  en  faveur  de  ces 
savansj  si  le  lait  est  vrai,  ce  serait 
line  tache  ineffaçable  à sa  mé- 
moire. Pierre  Burinant! , devenu 
possesseur  des  manuscrits  de  Gu- 
ditts,  en  a extrait  les  ouvrages 
suivans  : I.  Mari].  Gtului  cl 
iloctorum  virorurn  aiiorum 
adtum  epislolœ,  Utrecht,  1697, 
in-4"-  U.  Ses  Noies  sur  Phèdre-, 
dans  l’édition  d'Amsterdam,  1698, 
111-8”. 

GI)DE(Gotlob  Fp.ldémc), savant 
théologien  protestant,  né  eu  1701, 
à Lauhan  dans  la  Lusacc,  mort 
le  'jo  juin  1756  , a laissé  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  : 1.  De-ju- 
riscansuttorum  cl  politicorurn 
in  Scripturum  sacrum  meritis 
criticoexcgesis , Lcipsick,  1739, 
in-4".  H*  Vita  do.  Gui  fl « //(>//- 
tnanni  J.  U.  Doc  loris , ibid. , 

1 74î,iu-4’;  et  un  grand  nombre 
de  dissertations.  Gude  était  l’a- 
mi et  le  beau-frère 'd’Hoffman. 
— Frédéric  Gbdf.,  son  père,  ne 
en  Silésie,  en  1GG9,  mort  il  Lnn- 
ban , le  6 mars  1743,  a laissé 
aussi  plusieurs  ouvrages  de  cri— 
fique  sacrée  en  allemand. — Henri- 
Louis  Gcde,  neveu  de  Marquart, 
possédait  A fond  presque  toutes 
les  langues  de  l’Europe.  Il  mena 
une  vie  presque  toujours  errante 
et  vagabonde,  et  mourut  miséra- 
blement, le  27  novembre  1707.  Il 
avait  publié.sous  le  Toile  de  l'ano- 
nyme, plusieurs  ouvrages  popu- 
laires. 

GLDELIiSL’S.  Voy.  Gobbeiiu. 

GUDKN  (Jeas-Mubice), savant 
jurisconsulte,  lié  à Hciligenstadt, 
en  i63ç),  fut  assesseur  au  tribu- 
nal dé  l’électorat  de  Mayence,  et 
mourut  le  31  avril  1688.  On  a de 
lui  : I.  Disscrtatio  ad  jus  publi- 
oum ,Erfurt,  1673,  in-4".ll.£fw- 
toriceErfurtensis  ai>  urùe  con- 
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1 ditaad  rfdu  clam  .lihtilV , 1673  v 
in-8" , lig.  — Gitsts  ( Valentin-1 
Ferdinaml  ) , parent  du  précédent , 
conseillera  la  chambre  impériale , 
né  à Mayence,  en  1O79,  mort  lo 
9 mars  1 7 f>8 , est  auteur  d’un  li- 
vre intitulé  : Codex  difd ornai i- 
cus,  sivtsylloge  d i pluma  tario- 
rum  monument  orumtpie.  ve- 
tfruin  ineditorum  ad  hoc,  et 
rcs  germanicas  prœcipuè  Mo- 
guntinas  Ulustrantium  ; ou 
n’a  que  les  cinq  premières  parties 
I de  ce  recueil,  qui  ont  paru  de- 
I puis  lyjô jusqu'A  17(18.  — Henri- 
Philippe  Gt'DEH  , docteur  en  théo- 
logie , né  à Wornomhausen  , en 
107(1,  ipoitàZcllc,  le  27  avril 
174a,  était  surintendant’ des  Egli- 
ses dit  duché  de  Gotlinger.  On  a 
de  lui  entre  autres  écrits  : I.  Dis- 
serta tio  sircularis  de  Erncsto, 
duce  Brunswiccnsiet  Luneùur- 
gensi,  Hanovre  . 1730,  in-4*.  II. 
Notiliu  ordinis  errmiurrum. 
Augustinianorum.  III.  La  Vie. 
deS.  'Boni face-,  Helmsladl.icao, 
in-4*.  IV Histoire ecctésiusli- 
que  de  Gottingue. 

GliDENOP.  Voyez  Gocnrtmr. 

GLD1N  DE  LA  BRE5NELLE- 
RIE  (PAi'L-PiuurrE) , littérateur 
■ les  Académies  de  Marsriile  et  de 
Lyon , associé  de  l’Institut  de 
France , et  membre  de  celui 
d’Auxerre,  né  à Paris  le  G juin 
iy38  , fut  intimement  lié  avec 
Beaumarchais,  A qui  il  prêta  assec 
souvent  sa  plume,  et  dont  il  passa 
pour  le  secrétaire.  Il  fut  même 
l'éditeur  des  Œuvres  complètes 

Ide  cet  homme  célèbre , Paris* 
1809,  7 vol.  in-8".  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  at- 
testent à lu  vérité  la  fécondité  * 
mais  pas  toujours  le  talent  et  le 
goût  de  ('auteur  : I .Le  Royaume 
eninterditfOu  Lothaireet  Val- 
I rade,  tragédie  non  représentée. 
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Imprimée  à Genève  en  17G4.  II. 
Coriolan , tragédie  représentée 
ù Ij  Comédie  française,  le  14 
août  1776,  imprimée  à Paris  la 
même  aimée.  III.  H Ufjues-lc- 
Grand,  ou  te  refus  du  trône, 
tragédie  repue  à la  Comédie  fran- 
çaise, le  18  janvier  1773.  IV. 
Graves  observations  sur  les 
Lonnes  moeurs , ou  contes  en 
vers,  sous  le  nom  du  frère  Paul, 
ermite  des  bords  de  la  Seine, 
Paris  1 777.  V.  Discours , en  vers, 
sur  l'abolition  de  la  servitude, 
Paris,  1781 , duquel  on  a retenu 
ce  beau  vers  sur  Henri  IV  : 

S. al  rot  de  qui  le  pauvre  fût  gardé  la  mémoire. 

Et  celui-ci  . 

L«  roi  d*un  peuple  libre  «<r  seul  ne  roipui-vant. 

VI.  Essai  sur  les  progrès  des 
arts  et  de  l’esprit  humain  sous 
le  repue  de  Louis  XV , dédié 
aux  mânes  de  ce  roi  et  des  grands 
hommes  qui  ont  vécu  sous  son 
règne,  imprimé  à Deux  - Ponts 
en  177b,  et  à Lausanne  eu  1777. 

VII.  Supplément  à la  manière 
d’écrire  i’ ’ H isloire,  ou  Il  luta- 
tion de  lu  manière  dont  F uubé 
de  Mably  enseiyne  à écrire 
l’Histoire,  Kehl.  1784.  VIII. 
Essai  sur  l’ Histoire  des  Comi- 
ces de  Home , des  Elats-yéné- 
raux  de  ta  France,  et  du  par- 
leinentd'A  nyleterre,  Paris,  1789, 
3 vol.  io-8".  Cet  ouvrage  a rem- 
porté le  prix  d'utilité  donné  par 
l’Académie  française  en  «790.  IX. 
Supplément  au  contrat  social, 
imprimé  pour  la  première  fois  à 
Paris,  eu  >790,  dédié  à l'Assem- 
blée constituante  ; réimprimé 
plusieurs  fois,  et  traduit  en  alle- 
mand par  Hulmer.  X.  La  Con- 
quête de  Naples , composée  sou» 
Je  régne  de  Louis  XV,  Paris, 
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»8oi , 3 vol.  iu-8”.  IX.  L'Astro- 
nomie, poème  en  trois  chants, 
Paris,  t*‘*  édition,  1801,  in-S"; 
a*  édition,  revue  et  augmentée, 
Paris,  181  1.  Ce  poème  a eu  ses 
primeurs  et  ses  détracteurs;  il 
n’est  pas  tout-à-fait  sans  mérite. 
XII.  En  1804,  Gudin  a publié  a 
vol.  de  Contes , qui  ont  etc  loués 
pur  certains  journalistes,  et  dé- 
criés vivement  par  les  autres. 
Gudin  avait  aussi  composé,  lors 
de  son  début  dans  la  carrière  dra- 
matique , une  tragédie  intitulée 
C ty  {e  m oestre,  onia  Mort  d’ A - 
gumemnon , qui  ne  fut  pas  re- 
présentée. Ce  littérateur  est  mort 
â Paris,  le  a6  février  i8«a,  et  a 
lifissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits, parmi  lesquels  on  cite  une 
Histoire  de  France,  qui  pour- 
rait former  35  vol.  in-8*,  et  qui 
finit  à la  mort  de  Louis  XIV. 

GLUIL'S.  V oyez  Gcde. 

GtlDSlUNDEll  (Olxvses),  sa- 
vant islandais,  né  en  iGjî,  vint 
en  Danetnarck  eu  1680,  et  fut 
emmené  eu  Suède  quelque  temps 
après  parle  ciiratedeGyllensticrn, 
ambassadeur  extraordinaire  de 
Suède  en  Danetnarck.  Charles  XI 
lui  donna  une  place  dans  I insti- 
tution savante  qu’il  avait  formée 
sous  le  nom  d’ Arekivesdes  anti- 
quités. Gudmunder  publia  quel- 
ques livres  islandais,  désignés 
sous  le  nmn  de  5«ÿ«.  Il  mourut 
à Stockholm,  en  iGgô. 

GLD.ULNDliS ANDREE,  fils 
d’un  paysan  d'Islande,  mort  à 
Copenhague,  en  if>54,  victime 
d'une  maladie  épidémique  , écri- 
vit sur  les  antiquités  du  Nord. 
Un  a de  lui  : I.  V oluspa,  pliito- 
sopfiia  anlit[uissima  Norveyo- 
Uanica , Copenhague  , 1O70  , 
in-4*.  Il-  Lexicon  1 siandicum , 
ibid. , 1680,  in-4*.  Ces  deux  ou- 
varges  ont  paru  après  la  mort  de 


i4  GUE  B 

l’auteur,  par  les  soins  de  Rese- 

nius. 

GUDVER  ( ),  curé  de  Saint- 

Pierre-le-Vieux  à Laon, dépouillé 
ensuite  de  sa  cure,  à cause  de 
son  opposition  aux  décrets  de  l'E- 
glise, mort  le  5 septembre  1737, 
après  avoir  renouvelé  son  appel 
au  futur  concile,  et  parlé  contie 
la  bulle  Unigen  itus  dans  son  tes- 
tament, est  auteur  : I.  De  la 
Constitution , avec  des  remar- 
yties  et  des  notes.  II.  Des  Entre- 
tiens sur  les  miracies  de  M. 
Paris.  III.  J ésus- Christ  sous 
l’anathème. 

GUEAU  DE  REVERSEAUX 
( Jacques-Etienne),  né  à Chartres, 
d'une  famille  noble,  en  170Ü,  se 
destina  par  goût  à la  profession 
d'avocat.  Sa  plus  forte  passion 
étant  celle  de  s’y  distinguer,  il 
fut  bientôt  placé, soit  dans  le  bar- 
reau, soit  dans  1e  conseil,  au 
rang  des  plus  célèbres  orateurs  et 
des  plus  grands  jurisconsultes.  Le 
duc  d'Oi  léaus  l’honora  d’une  place 
de  conseiller  dans  tous  ses  con- 
seils. Il  mourut  en  1753.  Il  est 
auteur  de  Mémoires  intéressons, 
et  imprimés,  qui  auraient  mérité 
d’Otre  recueillis.  — Gueae  de  Re- 
veuseau  ( Jacques  - Philippe- 
Etienne),  fils  du  précédent,  né 
en  1709,  fut  intendant  de  Moulins 
et  ensuite  de  La  Rochelle.  Ce  fut 
pendant  son  administration  qu’eut 
lieu  le  dessèchement  des  ma- 
rais de  Roche  fort  et  de  Marenncs. 
En  1790,  il  se  retira  dans  sa  terre 
de  Beaumont  près  de  Nogent-le- 
Rotrou,  et  entretint  de  IJ  une 
correspondance  avec  les  princes 
français.  Il  périt  sur  1’éthafand 
révolutionnaire,  à Parisien  1794. 

GUKBRES.  V oyez  Zoroastbe. 

GUÉBRIANT  ( Jeaîi-Baptiste 
Brocs,  comte  de),  l’un  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  son 
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sièclè,  maréchal  de  France,  et 
gouverneur  d'Auxone  , né  au  châ- 
teau du  I'lessis-Budes,cnBretague, 
l'un  1602,  fit  ses  premières  armes 
en  Hollande;  et,  après  s’être  si- 
gnalé eu  diverses  occasions  im- 
portantes, il  fut  créé  maréchal- 
ïle-camp.  Chargé  de  conduire 
l’armée  de  la  Vullciine  dans  la 
Franche-Comté , pour  l’unir  à 
celle  que  le  duc  de  Longueville  y 
commandait , il  s’en  acquitta  glo- 
rieusement. Il  fut  ensuite  envoyé 
en  Allemagne  auprès  du  duc  de 
Weimar,  et  contribua  beaucoup 
A lu  victoire  remportée  sur  les 
Impériaux  en  i638.  Le  duc  de 
Weimar  ayant  été  tué,  la  fortune 
sembla  avoir  abandonné  les  Sué- 
dois et  les  Français,  commandés 
par  fiannier.  La  hauteur  de  ce  gé- 
néral, à l’égard  de  Guébriant, 
rendit  le  commencement  de  la 
campagne  de  1641  si  malheureux, 
qu'on  fut  obligé  de  se  séparer 
quelque  temps  après.  Le  général 
français  lit  des  marches  forcées  à 
travers  des  pays  très -difficiles 
pour  voler  à son  secours.  «A  Dieu 
ne  plaise,  dit-il  à ceux  qui  vou- 
laient le  détourner  d’une  résolu- 
tion si  généreuse,  que  je  me  ven- 
ge d’un  particulier  aux  dépens  de 
la  cause  commune  ! Quand  même 
il  ne  s’agirait  que  de  sauter  l’hon- 
neur que  BanDier  a si  justement 
acquis,  je  serais  prêt  à tout  en- 
treprendre. L’iudignntion  que  m'a 
causée  son  procédé  sera  pleine- 
ment satisfaite,  si  je  puis  lui  don- 
ner une  preuve  convaincante  de 
ma  générosité.»  Banniernc  vou- 
lut pas  céder  à son  ennemi  en 
grandeur  d’aine;  eu  mourant, 
peu  de  mois  après , il  légua  ses 
armes  à Guébriant , qui  avait 
déjà  reçu  le  même  honneur  du 
duc  de  Weimar.  Cette  même  an- 
née 164 1 9 le  général  français  fut 
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vainqueur  à Wolffenbutlel  et  au 
combat  de  Clopenstal.  L’année 
d’après,  il  gagnai  bataille  d’Or- 
«lingen,  près  de  Goiogne.  Lam- 
boi , général  des  Impériaux,  y 
fut  fait  prisonnier  arec  Merci.  Le 
comte  de  Guébriant  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  à Ordingen,  à 
Nuits,  à Kempen,  qu'il  assiégea 
et  qu’il  prit.  Louis  XIII  récom- 
pensa ses  exploits  par  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  continuait 
de  soutenir  et  d’étendre  la  gloire 
du  nom  français  en  Allemagne, 
lorsqu’il  fut  mortellement  blessé 
d'un  coup  de  fauconneau  au  siège 
de  Rotivcil, petite  ville  de  Souabe. 
Tandis  qu’on  le  portait  de  la  tran- 
chée dans  sa  tente,  il  dit  aux  sol- 
dats : a Compagnons , ma  bles- 
sure est  peu  de  chose;  mais  j’ap- 
préhende qu’elle  ne  m’empêche 
de  me  trouver  ù l’assaut  que  vous 
allez  livrer.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  fassiez  vaillamment , com- 
me je  vous  ai  toujours  vus  faire.  Je 
me  ferai  rendre  compte  de  ceux 
qui  se  seront  distingués , et  je 
reconnaîtrai  le  service  qu’ils  au- 
ront rendu  à la  patrie  dans  cette 
occasion  si  brillante.  » Son  capi- 
taine des  gardes,  homme  natu- 
rellement vif,  se  donnait  des 
mouvemens  extraordinaires  pour 
trouver  un  chirurgien.  Guébriant 
l’appelle,  et  lui  dit  avec  un  sang- 
froid  admirable:  « Allez  plus  dou- 
cement, Gauvitle;  il  ne  faut  ja- 
mais effrayer  le  soldat.»  Les  as- 
siégés, ne  voulant  pas  s’exposer  à 
être  emportés  de  vive  force,  pri- 
rent le  parti  de  se  rendre.  Ce  hé- 
ros, en  mourant,  se  fit  porter 
dans  k place,  cl  y expira  tran- 
quillement, au  milieu  des  soins 
qu'il  se  donnait  pour  son  salut  et 
pour  la  conservation  de  sa  con- 
quête. Ce  futlc  7 novembre  1643. 
Guébriant,  un  des  plus  grands 
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hommes  de  guerre  de  son  temps, 
mourut  sans  postérité.  Le  roi  le 
fit  enterrer  avec  pompe  à Notre- 
Dame.  Son  oraison  funèbre  fut 
prononcée  à cette  occasion  par 
Nicolas  Grillé,  évêque  d’Uzès,  et 
a été  imprimée  en  1645,  in-4*, 
On  peut  consulter  sa  Vie  par  Le 
Laboureur,  elle  est  mal  écrite, 
mais  assez  exacte. 

GUÉBRIANT  ( Rf.nf.k  du  Bec- 
Crespin,  maréchale  dk),  fille  du 
marquis  de  Vardes,  et  femme  du 
précédent,  chargée  de  conduire 
au  roi  de  Pologne  la  princesse 
Marie  de  Gonzague  , qu’il  avait 
épousée  à Paris  par  procuration , 
fut  revêtue  à cette  occasion  d'un 
caractère  nouveau  , de  celui  d’am- 
bassadrice qu’elle  soutint  avec 
beaucoup  de  dignité.  Cette  femme 
intrigante,  qui  joignait  une  fer- 
meté mâle  au  talent  de  persuader, 
mourut  à Perigueuxen  it>5(),avcc 
le  titre  de  première  femme  d'hon- 
neur de  la  reine. 

GUEDIER  DE  SAINT-AUBIN 
( Henri-Michel)  , docteur  et  bi- 
bliothécaire de  Sorbonne,  distin- 
gué par  ses  vertus  et  par  ses  lu- 
mières, naquit  à Gournay  T en- 
Bray  , diocèse  de  Rouen , l’an 
i6p5,  et  mourut  le  a5  septembre 
174*-  Guedier  savait  le  grec, 
l’hébreu,  l’anglais,  l’italien,  et 
toutes  les  sciences  qui  ont  du  rap- 
port â la  théologie  et  à la  morale. 
On  lui  doit:  I.  L‘  Histoire  Sainte 
des  deux  Alliances,  7 vol.  in-ia , 
Paris,  1741.  C’est  une  espèce  de 
concordance  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  enrichie  de 
réflexions  sages,  de  dissertations 
savantes,  et  dirigée  par  l’intelli- 
gence des  langues  et  par  une  cri- 
tique judicieuse.  II.  Plusieurs 
Traités  de  Théologie,  manus- 
crits. III.  Un  grand  nombre  de 
Décisions  de  cas  de  conscience. 
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GUELDENSTAEDT.  Voyez 

Gi  i.oesstaut. 

GUKLl)RE(Ei>ocA*DOE),»econd 
iils  du  Renaud  de  Nassau  il'  du 
nom,  dernier  comte,  et  premier  . 
duc  de  Giu.ldre,  né  «ni  i.kX»,  lut 
pre-qup  toujours  eu  guerre  avec 
son  hère  Renaud  111,  sur  lequel 
il  remporta  une  victoire  le  a5 
mai  lütit.  Proclamé  docile  Guel- 
dre,  iJ  eut  encore  plusieurs  guer- 
res à soutenir,  dont  il  sortit  avan- 
tageusement- Il  fut  assassiné,  se- 
lon quelques  historiens,  le  14 
août  1771,  parmi  gentilhomme, 
dont  il  avait  séduit  la  lémme. 

GUELFE,  due  de  Bavière,  qui 
a donné  sou  nom  à la  célèbre  (ac- 
tion àc&Guelfca , qui  a joué  un  si 
graud  rôle  dans  l’Italie,  depuis  le 
milieu  du  12*  siècle,  jusqu’au 
commencement  du  itl*.  Cesdéno- 
■oinations  furent  empolyées  pour 
la  première  fois  en  Allemagne , 
à la  bataille  de  Winslterg,  eu  1 i,jo, 
entre  l’empereur  Conrad  III  et 
Guelfe  VI,  roi  de  Bavière.  [V Qy. 
Bavière.  ) 

GUELPHE , né  à Beauvais,  fut 
rufant  de  choeur  dans  l’église  de 
.Notre-Dame  de  Paris , d’où  il  en- 
tra chez  MM.  Arnauld  et  Nicole; 
son  principal  emploi  auprès  d’eux 
était  de  transcrire  leurs  ouvrages. 
Lorsqu’ArnauLd  sortit  du  France 
en  <(>79,  il  le  suivit,  et  l’accom- 
pagna toujours  depuis  dans  ses 
voyages  et  dans  ses  retraites.  Ce 
fut  lui  qui  apporta  le  coeur  d 'Ar- 
nould, mort  en  109  j , à Port- 
Hoyal-des-Champs,  et  on  lit  sous 
son  nom  un  discours  qui  lut  pro- 
noncé dan»  cette  circonstance.  Il 
mourut  le  27  juillet  <720,  On  a 
imprimé  après  sa  mort,  en  17Ô3, 
la  JieUtiion  de  Al.  Arnauld 
Aune  les  Pays-lias,  qu’il  avait 
laissée  manuscrite , ,1  volume 
in- 12. 
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GUÉNA1U)  (Antohb),  nè  A 
Damblin, village  près <lc  Bourmont 
en  Lorraine,  en  t • 36 , dès  l’âge 
de  12  au»  entra  chez  les  jésuites'. 

: après  avoir  fait  son  cours  d’étude» 
avec  le  succès  le  plus  brillant,  duo* 
leur  collège  de  Pont-à-Mousson. 
Ses  instituteurs  l’alljlièrcnt  à leur 
province  de  Champagne;  il  était 
d’uuc  faible  couiplt-xiou,  et  il  ent 
toujours  une  mauvaise  santé;  du- 
rant les  orages  de  la  révolution  , 
ce  vertueux  Écrivain  se  crut  u>alr- 
1 îcureuscmcut  obligé, pouf  conser- 
ver sa  vie,  de  brûler  sous  le  régime 
de  la  terreur  t unique  manuscrit 
d’un  grand  ouTpige  sur  la  religion 
auquel  il  travaillait  depuis  aûans  ; 
c’est  une  perte  irréparable.  Ou 
exaltait  depuis  plusieurs  année» 
cette  A potoyiedu  christianisme 
comme  l’un  des  chets-d'eeuvre  du 
siècle  ; on  peut  le  croire  aisément, 
sur  ht  fui  du  si  beau  talent  de» 
dernières  pages  de  son  discours, 
où  il  traite  Je  même  sujet  d’une 
manière  neuve,  avec  aine  dialec- 
tique et  une  éloquence  qui  rap- 
pellent les  écrits  polémiques  du 
Bossuet.  Il  muurut  au  château  d? 
Bléville,  près  de  Nuoci,  au  coin- 
menceuicut  de  180G;  l’ouvrage 
qui  nous  reste  de  lui  est  intitule; 
« En  quoi  consiste  l’esprit  philo- 
sophique ? les  caractères  qui  U 
distinguent  et  les  bornes  qu'il  ne 
doit  jamais  frAnchir,  conformé - 
| ment  aces  paroles  de  Saint  Paul  : 
j non  plus  sepere  quum  opoiUt 
I saper  e.  11  fut  couronné  parl'Aca- 
déutic  française  eu  1 75  j.  On  trouve 
dan*  les  Mélatigcs  de  p/dtoso- 
phi c,  tome  ■,  une  notice  sur 
Guéoard , par  le  baron  de  Sainte- 
Croix. 

GLENEAU  DE  MONTBEIL- 
LARD  ( Puiusf.ut)  , né  eu  1720, 
à Semur  en  Auxois,  mort  dans  la 
même  ville,  le  28uovembrÈ  1785, 
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passa  une  partie  de  sa  jeunesse  à 
Dijon,  et  vint  ensuite  A Paris, 
où  il  se  fit  connaître  par  son  goût 
pour  les  sciences.  La  continuation 
de  la  Collection  académique, 
recueil  qui  contient  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  intéressant  dans  les 
Mémoires  des  différentes  Acadé- 
mies de  l’Europe,  l'annonça  avan- 
tageusement dans  le  monde  lit- 
téraire. Le  discours  qui  est  à la  tête 
du  premier  volume  estbicn  pensé 
et  écrit.  Billion,  son  ami,  ayant  be- 
soin d’un  associé  dans  son  grand 
travail  de  l'histoire  naturelle  , lui 
proposa  de  se  charger  de  conti- 
nuer celle  des  oiseaux.  Montbeil- 
lard  y consentit,  mais  il  laissa 
paraître  les  premiers  articles  sous 
le  nom  de  l’illustre  naturaliste  qui 
l’avait  mis  de  moitié  dans  son 
travail.  Il  eut  le  plaisir  de  n’êtrc 
pas  reconnu.,  cl  ce  fut  Buflfou  qui 
le  nomma  dans  une  préface,  où 
il  dit  de  lui  que  c’est  l'homme  du 
inonde  dont  la  façon  de  voir,  de 
juger  et  d’écrjre  , a le  plus  de  rap- 
port avec  la  sienne.  Lorsque  la 
parlie  des  oiseaux  fut  achevée, 
en  9 vol.  in-4*,  ou  18  in-12, 
Monlbeillard  s’occupa  des  insec- 
tes, matière  sur  laquelle  il  avait 
déjà  fourni  beaucoup  d 'articles 
à la  nouvelle  Encyclopédie;  mais 
la  mort  l’arrêta  dans  scs  travaux, 
La  sensibilité  et  la  galté  formaient 
son  caractère.  Il  avait  l’habitude 
singulière  de  commencer  toujours 
sa  journée  par  une  chanson  ou  un 
madrigal,  et  il  la  conserva  jus- 
qu’à ses  derniers  inomcns.  Il  était 
auii  tendre  et  zélé.  «Je  suis  bien 
aise  de  cesser  de  vivre,  disait-il 
aux  parens  et  aux  amis  qui  en- 
touraient son  lit;  vous  n’aurez 
plus  à souffrir  de  mes  douleurs.  » 
Il  était  marié.  Sa  femme,  ins- 
truite dans  les  langues,  et  de  plu- 
sieurs sciences,  épargnait  à son 
«3. 


G LE  N 1; 

epoux  une  partie  des  recherches, 
et  elle  n’en  a jamais  parlé.  lia  laissé 
un  fils,  qui  fut  odicierde  dragons. 

GLKNEBAI)D(Jeas),  antiquaire 
et  médecin  de  Dijon  , est  connu 
par  un  livre  singulier,  intitulé  : 
Le  Réveil  de  Chindonax  , 
prince  des  P actes  , druides 
Celtiques  Dijonnais  , Dijon  , 
1621  ou  1623,  in-4*.  C’est  l’ex- 
plication d’un  monument  relatif 
à la  religion  des  Gaulois.  Guéue- 
baud  l’avait  trouvé  dans  son  vi- 
gnoble ; il  ne  voulut  s’en  dessai- 
sir qu’en  faveur  du  cardinal  do 
Richelieu  , qui  lui  donna  en 
échange  la  charge  de  bailli  de 
l’abbaye  de  Cileaux.  Il  passa  en- 
suite à Gaston,  ducd’Orléan.*.  Gné- 
nebaud  mourut  à Di  jon,  vers  iG3o. 

GLEN'ÉE  (Antoine),  chanoine 
d’Amiens  , abbé  de  l’Oroy,  né  à 
Etampes  , le  23  novembre  17  iy  , 
fit  ses  études  à l’université  d<: 
Paris  , brillante  alors  du  nouvel 
éclat  que  lui  donnaient  Rollin  , 
Crévier,  Collin,  Le  Beau,  cto. 
Nommé  à la  chaire  de  rhétori- 
que au  collège  du  Plessis , il  se 
lit  chérir  de  ses  élèves,  auxquels 
il  inspirait  la  piété , la  vertu  et  le 
goût  des  lettres.  Après  avoir  00- 
cupé  cette  place  pendant  20  ans, 
il  fut  déclaré  émérite.  Guénéu 
visita  l’Italie  , l’Allemagne  , l’An- 
gleterre ; il  a traduit  de  l'anglais 
plusieurs  ouvrages  pour  la  dé- 
fense de  la  religion.  'Le  premier 
est  du  lord  Lyltleton  , membre 
du  parlement , intitulé  : La  Re- 
ligion chrétienne  démontrée 
par  la  conversion  et  l’ aposto- 
lat de  Saint  Paul,  in-12, 1754. 
Il  y joignit  deux  Discours  de 
Seed  sur  l'excellence  de  l'Écri- 
ture sainte  ; 2"  l’ouvrage  de 
West  , intitulé  : Observations 
sur  l'histoire  et  sur  les  preuves 
de  la  Résurrection  de  Jésus- 
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Christ  , in- ij,  17.07.  En  1769 
parut  la  première  édition  de  ses 
Lettres  de  quelques  juifs  por-  \ 
tugais,  allemands  et  polonais, 
à M.  de  Voltaire , ^ vol,  in-8*. 
C'est  l'ouvrage  qui  a fait  à Gué- 
née  le  plus  «le  réputation.  Pro- 
fondément versé  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  il  relève  les 
bévues,  l’ignorance  et  la  mauvais;' 
foi  des  écrits  composés  pur  Vol- 
taire. Ces  lettres  ingénieuses  sont 
écrites  avec  une  modération,  une 
décence  et  une  force  de  logique 
qui  contrastent  avec  l'emporte- 
ment de  Voltaire.  Cet  excellent 
ouvrage  a eu  six  éditions , dont 
la  dernière  est  de  Paris,  3 vol. 
in-8“ou  in-12,  i8o5.  11  y a joint 
ses  Considérations  sur  la  lé- 
gislation mosaïque.  Nommé 
membre  de  l’Académie  des  ins- 
criptions et  belles  - lettres  , eu 
1778  , il  y communiqua,  sur  la 
fertilité  de  la  Judée  . quatre  Dis- 
sertations insérées  dans  le  recueil 
des  Mémoires  de  cette  société  sa- 
vante ; mais  dans  les  derniers 
volumes  qui  ont  paru  , on  a 
réimprimé  ces  Mémoires  per- 
fectionnés par  l’auteur,  et  fon- 
dus dans  un  traité  complet , où 
brillent  l’érudition  la  plus  étendue 
et  tonte  la  force  du  raisonnement. 
Guénée  avait  le  projet  de  publier 
quelques  autres  ouvrages  , qui 
sans  doute  sont  entre  les  mains 
de  ses  héritiers.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  s’était  retiré  A Fontaine-  j 
blcau  , où  il  mourut,  le  27  no- 
vembre i8oü,  à 86  ans.  II  s’était 
proposé  et  avait  promis  aux  évê- 
ques assermentés,  réunis  en  con- 
cile national  à Paris,  d’y  assister; 
scs  infirmités  l’en  empêchèrent. 
Promu  au  sacerdoce,  il  montra 
qu’il  en  était  digne  par  la  pureté 
drsesmccur  et  de  sa  doctrine,  par 
une  piété  sincère  et  éclairée,  une 
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modestie  simple,  affable  ; il  faisait 
aimer  en  lui  l’homuie  vertueux. 

, Gl'ENIN  ( Mi*c  - CtienE  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  d'abbé 
de  Saint-Marc  , naquit  à Tarbes 
en  1730.  Il  embrassa  le  parti  des 
jansénistes,  et  ù la  mort  de  Fon- 
taine de  la  Roche  , il  fut  choisi 
pour  continuer  la  gazette  intitu- 
lée Nouvelles  ecclésiastiques. 
(C oyez  d’Ktemare  , Fohtaibe  , 
Goirlin,  etc. } A l'époque  de  la 
révolution  , Gtienin  se  déclara  le 
champion  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  , et  continua  son 
journal  jusqu’il  la  fin  de  1793.  11 
travailla  ensuite  aux  Annales  île 
la  religion,  qui  s’imprimaient 
chez  Desbois  de  Rochefort.  11 
mourut  le  i»  avril  1807. 

GUÉNIOT  ( ),  médecin  à 

À vallon,  où  il  est  mort  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  renonça 
ù son  art  pour  cultiver  les  Muses. 
On  a de  lui  : I.  Ode  sur  l'aboli- 
tion de  la  servitude  dans  les 
domaines  du  roi , par  Louis 
XVI , couronnée  par  l’Académie 
de  lloueu.  On  y remarque  plu- 
sieurs belle»  strophes.  Ode  sur 
V électricité  , dans  laquelle  on 
remarque  plusieurs  strophes  plei- 
nes de  verve.  II.  Quelques  poé- 
sies fugitives  , insérées  dans  VAl- 
manach  des  Muses. 

GUENOIS  (Pierre), lieutenant 
particulier  ùlssoudun  dans  le  id" 
iècle  , a donné  : I.  Une  Confé- 
| renc.ed.es ordonnances , 1878,  en 
3 vol.  in-ful.  II.  Lue  Conférence 
dis  coutumes , 1 096  , 2 tomes 
en  un  volume  in-folio.  Il  y en 
a des  exemplaires  avec  le  titre  de 
1620;  mais  c’est  la  même  édition. 

GUEN'ZI  (Jeix-Fruiçois)  , né 
ùFrassincto  del  Pô,  dans  le  Mont- 
ferrat , en  1713,  r<près  avoir  fini 
scs  études  à Casai  , obtint  la 
chaire  de  rhétorique  au  collège  de 
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Verccil  , où  il  acquit  la  réputa-  lièrcs , avec  des  écluircissemcns 
lion  d’un  excellent  professeur,  tirés  des  Saints  Pères, et  des  nieil- 
En  1J41  « 1°  roi  de  Sardaigne  lui  leurs  interprètes,  en  a volumes 
accorda  un  eanonicat  , ensuite  iti-ia,  publié  eii  1707,  et  eorn- 
une  pension  , et  il  fut  agrégé  posés  arec  soin.  11  y en  a eu  plu* 
au  collège  des  sciences  et  beaux-  sieurs  éditions.  L'auteur  avait 
arts.  Il  mourut  en  1753,  figé  beaucoup  de  savoir  et  de  piété, 
d’environ  !\o  ans.  On  a de  lui  : I.  GUERCHEV1LLE  (Antoinette 
Laretiyione.poema  di M.Raci-  de  Pons  , marquise  de)  , épousa  , 
ne  il  yiovint,  tradotlo  in  ver  si  en  premières  noces  , Henri  de 
italiani, conayyiunla  diTtüso-  , Silly , comte  do  La  Rodie-Guyon, . 
netiisacrie  morati,'t  arin,  1 740.  et  en  secondes , en  1 594)  Charles 
11.  SentimcntidiCicerotierac-  du  Plessis,  seigneur  de  Lian- 
colti  delV  abate  Olivet,  e Ira-  court  ; mais  elle  ne  voulut  jamais 
ilolli  dal  Guenzi,  Turin , 1701;  porter  le  nom  de  son  mari  , 
Venise  , 1754,  in-8*.  III.  Parti-  « pour  n’être  pas  confondue  , 
tioruss oratoriœ  M.  Tult.Cicer.  disait-elle,  avec  la  maîtresse  do 
notis  Hiuslratas.lV . Paneyyria  Henri  IV,  Gabrielle  d’Estrées  , 
eue  ri.  Venise  , 173G,  in  - l\°.  duchesse  de  Beaufort  , qui  se 
V . Prtdiche  Quaresirnali  , Ve-  nommait  alor9  madame  de  I.ian- 
nise,  1708,  lu-4*.  VI.  Ornzione  court.  Ce  prince  , qui  avait 
c pot  sic  perla  faustissima  nas-  voulu  prendre  quelques  libertés 
cita  di  S.  A.  H.  Carlo  Emma-  avec  elle  lorsqu’elle  était  encore 
nuele  principe  di  Pie-monte,  fille,  en  fut  hautement  refusé. 
Turin,  1751.-  « Si  je  ne  suis  pas  d’assez  bonne 

GlIEBAI.  V . Aeys  Gorîui  , maison  pour  être  votre  femme  , 
Ahimet  Gcerai  , et  Cbym  Gcerai.  lui  dit-elle,  j’ai  le  cœur  trop  noble 
GLERARD  (D.  Roüert)  , bé-  pour  être  votre  maîtresse.  «Henri 
nédictin  de  Saint-Maur , né  en  n’oublia  pas  ce  trait  de  vertu  ; 
1641  , à Rouen , relégué  à Am-  et  , après  son  mariage  avec 
bournay  en  Bugey,  pour  avoir  eu  Marie  de  Médicis,  il  nomma  la 
part  au  livre  intitulé  : L'Abbé  marquise  de  Gücrchevillc  dame 
commendu taire  , sut  mettre  à ; d'honneur  de  cette  princesse, 
profit  sou  exil.  Il  rechercha  les  Puisque  vous  êtes  véritablement 
manuscrits  anciens  , et  trouva!  dame  d’honneur , lui  dit-il,  vous 
l’ouvrage  de  Saint  Augustin  con-  la  serez  de  la  reine  ma  femme.  » 
tre  Julien  , intitulé  : O pus  im-  Cependant  ce  prince  ne  renonça 
per  factum  , dont  on  ne  connais-  pas  au  dessein  de  lui  plaire.  Sa-  • 
sait  alors  que  deux  exemplaires  chant  qu’elle  était  à la  Roche- 
dans  l'Europe.  Il  l’envoya  aux  Guyon  , il  lui  envoya  un  gentil- 
éditeurs  des  Œuvres  de  ce  père,  homme  pour  la  prévenir  que  la 
avec  lesquels  il  avait  travaillé  chasse  l’ayant  conduit  dans  ce 
avant  sou  exil.  Ü’Ainbournav  , canton  , il  lui  demandait  l’hospi- 
■-dotn  Guérnrd  fut  envoyé  fi  Fé-  talité  pour  cette  nuit.  La  tnar- 
camp  , et  ensuite  fi  Rouen  , où  il  quisc  fit  préparer  un  grand  sou- 
mourut  en  1710,  fi  l’fige  de  74  | per  , et  disparut  an  moment  de 
ans.  Ou  a de  lui  un  Abrégé  de  ! se  mettre  fi  table.  Etant  deseen- 
la  Sainte  Bible,  cri  forme  de  due  dans  la  cour,  elle  cria  tout 
questions  et  de  réponses  fami-  haut:  «Qu’on  attelle  mon  coche!» 

a* 
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comme  pour  aller  coucherbors  de 
chez  elle.  Le  roi, surpris  et  affligé  , 
lui  fil  demander  la  raison  de  cette 
prompte  retraite  ; elle  répondit  : 

« Un  roi  doit  être  maître  dans  tous 
les  lieux  où  il  se  trouve  ; et  moi 
je  suis  bien  aise  de  conserver 
quelque  pouvoir  dans  ceux  que 
j’habite.  » Ce  fut  la  marquise  de 
Gucrcheville  qui  introduisit  l’ab- 
bé, depuis  cardinal  de  Richelieu , 
auprès  de  Marie  de  Médicis  ; et 
elle  commença  la  fortune  de  ce 
prélat , dont  les  sermons  l’avaient 
charmée.  F.IIc  mourut  ù Paris  en 
it>32.  Elle  avait  eu  de  son  pre- 
mier époux  un  fils , mort  sans 
postérité  en  i5f)4>  et  du  second, 
un  autre  fils,  Roger  du  Plessis, 
duc  de  Liancourt. 

GUERCHIN  ou  GUERCINO 

(GlAH-FBAÏiCE3CO  BaBSËRIDE  Ceü- 
to,c/üle), ainsi  nommé  parce  qu’il 
était  louche,  né  à Cento,  près  de 
Bologne,  en  i5go,  peignit  dès 
l’âge  de  huit  ans , tira  de  son  gé- 
nie les  premiers  principes  de  son 
art,  et  se  perfectionna  ensuite  à 
l’ècol?  des  CarracHes.  Une  acadé- 
mie , qu’il  établit  en  1G16,  lui 
attira  un  grand  nombre  d’élèves 
de  toutes  les  parties  de  l’Edrope. 
La  reine  Christine  de  Suède  l’ho- 
nora  d'une  visite  et  lui  tendit  la 
main  ; « pour  toucher,  disait-elle , 
celle  qui  avait  produit  tant  de 
chefs-d’œuvre.»  Le  roi  de  France 
lui  offrit  la  place  de  son  premier 
peintre;  mais  il  aima  mieux  ac- 
cepter un  appartement  dans  le 
palais  du  duc  de  Modène.  Il  ne 
sortait  jamais  de  son  atelier  sans 
êtreaccoinpagnède  plusieurs  pein- 
tres qui  le  suivaient  comme  leur 
maître  et  le  respectaient  comme 
leur  père.  Le  Gucrchin  les  assis- 
tait , dans  le  besoin , de  ses  con- 
seils, de  son  crédit  et  de  son  ar- 
gent. Doux,  sincère  , poli , bien- 
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faisant , il  fut  un  modèle  pour 
les  artistes.  Il  monrut  en  1G66. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Rome,  à Bologne,  à l'arme  , à 
Plaisance  , à Modène  , à Reggio  , 
à Milan  , et  à Paris,  au  Musée 
royul.  Il  rendait  certains  objets 
avec  beaucoup  de  vérité  ; mais  la 
correction,  la  noblesse  et  l'ex- 
pression, qui  sont  les  fruits  d’un 
travail  réfléchi,  lui  ont  manqué 
pour  l’ordinaire.  Cet  artiste  aima 
mieux  se  livrer  à la  nature  , et 
donner  plus  de  force  et  de  fierté 
i ses  tableaux  , que  de  mettre  son 
génie  dans  les  entraves  de  l’imi- 
tation. Il  s’éloigna  surtout  du 
Guide  et  de  l’Albane , dont  la  ma- 
nière lui  parut  faible.  Personne 
n’a  travaillé  avec  plus  de  facilité 
et  de  promptitude.  Des  religieux 
l’ayant  prié,  la  veille  de  leur  fêle, 
de  représenter  un  Père  Eternel 
au  maitrc-autel , le  Guerchin  le 
peignit  aux  flambeaux  en  une. 
nuit.  V oij.  Saixte  Pétrosille.  Le 
| Musée  royal  possède  quatorze  ta- 
bleaux de  ce  maître.  Les  princi- 
paux sont  : La  Magicienne  Cir- 
cé.  Saint  Jean  dans  (e  désert , 
Salomc  recevant  l a tète  de  Saint 
Jean-Baptiste  , les  Salines  , 
après  leur  enlèvement,  séparant 
les  Sabins  et  les  Romains  , prêts 
à s’égorger.  — Guerchix  ( Paul- 
Antoine  ) , frère  du  précédent  , 
dit  Barbiéri  peignait  d’après  na- 
ture, avec  la  plus  grande  ressem- 
blance, des  fruits,  des  fleurs  et  des 
animaux.  Un  jour  il  peignit  avec 
une  vérité  si  frappante  des  pois- 
sons, qu’un  chat  se  jeta  dessus  pou  r 
les  manger.  Il  mourut  en  i64ç). 

GUKlfCIIOIS  (Madeleike  o’À-<» 
Guesseac  , épouse  de  Pierre-Hec- 
tor le)  , née  en  1679,  ct  morte 
en  1740,  était  sœur  du  célèbre 
chancelier  d’Aguesseau , dont  elle 
1 eut  les  vertus  et  en  partie  les  ta- 
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lens.  De  sa  plume , aussi  solide 
que  chrétienne  , sont  sortis  les 
ouvrages  suivans  : 1.  Réflexions 
sur  les  livres  historù/ues  de 
V Ancien  Testament , 1 volume 
in- 12.  II.  Trois  Traités  réunis, 
en  17.47,  en  2 vol.  petit  in  - 12  ; 
A vis  d’une  mire  à son  fils  , 
Paris,  1745-47»  2 vol.  in-12  ; Ins- 
truction pour  les  sacrement  de 
pénitence  et  d’eucha  ristie ; Pra- 
tique pour  se  disposer  à la  mort. 

GUERCHY  (Claude  - François 
Louis  Régnier,  comte  de), •cheva- 
lier des  ordresdu  roi,  et  lieutenant- 
général  des  armées,  né  en  1715, 
d'une  famille  de  Bourgogne,  lit 
ses  premières  armes  sous  le  mar- 
quis de  Gucrchy,  son  père,  en 
1754.  Il  passa  en  Italie  où  était 
le  théâtre  de  la  guerre  , en  qua- 
lité de  capitaine  de  cavalerie  , et 
fut  blessé  ù la  bataille  de  Guas- 
talla. Bientôt  après , le  roi  lui 
donna  le  régiment  Roi/al-  V ais- 
seau , qui  était  en  Bohême;  il 
s’empara  d’Ems , y soutint  un 
siège  ; et  sur  le  point  de  voir  don- 
ner le  dernier  assaut  A la  place  , 
il  s’ouvrit  un  passage  ù travers 
l’ennemi  , bien  supérieur  en 
nombre,  joignit  l’armée , et  entra 
dans  Lintz , qui  fut  bientôt  assié- 
gée. Après  quelques  jours  de  dé- 
fense , ayant  entendu  parler  de 
rendre  celte  place  , le  comte  de 
Guerchy  proposa  des  sorties  qu’il 
fit , et  gagna  une  barrière  dont 
l’ennemi  s’était  emparé;  enfin  on 
capitula  malgré  son  avis;  mais  il 
refusa  de  signer  la  capitulation. 
Ayant  été  employé  en  Flandre 
dans  l’armée  que  commandait  le 
f maréchal  de  Saxe , il  donna  trois 
fois,  A la  tète  de  son  régiment  sur 
la  colonne  anglaise  , et  trois  fois 
il  fut  repoussé."  Maurice , admi- 
rant sa  conduite  dans  le  fort  de  j 
l'action  , lui  cric  : « Courage  , i 
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Guerchy  ! le  roi  vous  voit.  » Son 
habit  fut  criblé  de  balles; presque 
tous  les  olliciers  de  son  régiment 
périrent  à cette  journée.  S’étant 
rendu  après  l’action  nu  quartier 
du  roi , ce  prince  lui  dit,  sans 
lui  donner  le  temps  de  parler  : 

« Guercbi  , vous  venez  me  de- 
mander mon  régiment , je  vous 
le  donne.  » Dans  la  guerre  de 
1756,  tout  le  monde  sait  com- 
bien il  contribua  A la  victoire 
d’Haslembec;  Comment  il  se  con- 
duisit A Corbach  , où  il  comman- 
dait la  brigade  de  Navarre.  On  dit 
encore  qn’A  la  malheureuse  af- 
faire de  Minden  , le  comte  de 
Gucrchy  , voyant  les  Fi  ançais  cé- 
der le  terrain,  gagna  1a  tête  de 
l’armée  , l’arrêta  , jeta  sa  Cui- 
rasse, , découvrit  son  sein  , et 
dit  aux  soldats  qu’il  s’efforçait 
de  ramener  : « Amis,  vous  voyez 
que  je  ne  suis  pas  plus  en  sûreté 
que  vous;  allous,  Français!  sui- 
vcz-moi  ; venez  combattre  des 
gens  que  vous  avez  vaincus  plus 
d’une  fois.  » Peu  de  temps  après 
la  paix  , il  fut  nommé  ambassa-  > 
deur  A la  cour  de  Londres  ; il  y 
arriva  dans  le  temps  le  plus  ora- 
geux, où  l’ancien  ministère  tra- 
versait le  nouveau  , et  dans  un 
moment  où  la  haine  des  Anglais 
contre  les  Français  était  dans 
toute  son  effervescence.  Les  pré- 
liminaires de  la  paix  étaient  arrê- 
tés; il  eut  la  gloire  de  mettre  la 
dernière  main  au  traité.  Sa  santé 
ayant  beaucoup  souffert  de  son 
séjour  en  Angleterre  , il  revint 
en  France,  et  mourut  en  1767, ho- 
noré des  regrets  des  deux  cours. 

• GUERET  (Jean) , jésuite,  était 
professeur  de  philosophie  au  col- 
lège de  Clermont  à Paris,  lorsque 
Jean  Chiîtel  tenta  d’assassiner 
! Henri  IV.  Ce  régicide  déclara  , 
lors  de  son  arrestation,  qu’il  avait, 
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peir  de  jours  auparavant , con- 
sulté lu  F.  Gucret  pour  uu  cas  de 
conscience.  Le  jésuite  lut  arrêté, 
et  mis  à la  torture,  qu’il  souffrit 
avec  constance  , répétant  sans 
ces«c  ces  mots  : Domine.  Jesus- 
Christe  filii  vivi  , qui  pa.sf.us 
fuisii  pro  vie  , miserere  me(. 
On  ne  put  le  convuiucre  d’avoir 
eu  connaissance  du  complot  de 
Chiite!  ; il  lut  élargi.  Il  passa  en 
Angleterre  eu  i5gô,  et  y mourut 
la  même  année,  Voy.  Chatel 
(Jean).  — Jean  Glebet  , autre 
jésuite,  mort  en  i(>g5,  avait  com- 
posé la  France  chrétienne  ,J  ou 
les  Saints  île  France  et  des  deux 
circonroisins  , restée  manus- 
crite. Lite  est  maintenant  à la  bi- 
bliothèque du  Roi. 

GUERET  (Gabriel)  , né  à Pa- 
ris en  iG-ji , avocat  au  parlement 
eu  ib'Go , distingué  au  paiais  , 
moins  par  scs  plaidoyers  que  par 
scs  consultations;  et  dans  la  ré-  i 
publique  des  lettres,  par  son  éru- 
dition, la  justesse  de  sa  critique  et 
les  agrément!  de  son  esprit,  mou- 
rut à Paris  le  22  avril  1Ü88 , à 47 
ans,  laissant  plusieurs  ouvrages 
qui  font  honneur  à sa  mémoire. 
1.  Le  Parnasse  ré formé , Paris, 
îtiGj), petit  in -12.  II.  La  Guerre 
des  auteurs  anciens  et  moder- 
nes , Paris,  167 1 , petit  in- 12 
avec  figures;  La  Haye  , 1716, 
in- 12.  C’est  une  suite  de  l’ou- 
vrage précédent.  L’un  et  l’autre 
renferment  d’assez  bonnes  plai- 
santeries , de  l'enjouement , et 
une  ironie  communément  assez 
fine.  Ce  recueil  a aussi  été  réim- 
primé sous  le  litre  des  Auteurs 
en  belle  humeur  . Amsterdam  , 

1 , in-12.  III.  Entretiens  sur 

F éloquence  de  lu  chaire  et  du 
barreau,  Paris,  166G,  in-12, 
semés  de  réflexions  judicieuses  , 
et  de  leçons  utiles.  IV.  La  carte 
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fdelacour,  Paris,  i663ct  167.4» 
iu-13.  C’est  une  allégorie  ingé- 
nieuse, mais  moins  piquante  que 
son  Parnasse  réformé.  V.  La 
Promenade  de  Saint  - Cloud  , 
ou  Dialogue  sur  les  auteurs  ; 
ils  sont  très-bien  assaisonnés.  VI. 
Le  Journal  du  Palais,  con- 
jointement avec  RJondeau.  C’est 
un  recueil  bien  digéré  des  arrêts 
«les  parlemeus  do  France  , publié 
d’abord  en  2 volumes  in-4",  -et 
ensuite  en  5 vol. , 1 737  ; depuis 
en  2 vol.  in— loi. , 1755.  VU.  Les 
sept  Sages  de  la  Grèce  , Paris, 
îGGa,  petit  in-12  avec  ligures. 
VIH.  Une  édition  des  Arrêts  no- 
tables du  parlement , recueil- 
lis par  Le  Prcstrc,  et  réimprimée 
en  1G79,  augmentée  de  notes  sa- 
vantes et  de  pièces  curieuses. 
Vog.  Blondeau. 

GUERET  (Louis-Gabriel)  , fils 
du  précédent , docteur  de  Sorbon- 
ne, ancien  vicaire-général  de  Ro- 
i <lcz  , né  en  1G78 , à Paris,  où  il  fut 
curé  de  la  paroisse  St. -Paul,  mort 
le  g septembre  1759,  âgé  de  80 
ans,  s’est  lait  connaître  par  quel- 
ques brochures  sur  le*  affaires 
; ecclésiastiques  , et  par  son  atta- 
chement au  jansénisme , qui  causa 
plusieurs  fois  son  interdiction  : I. 
Lettres  d’un  théologien  sur 
V exactitude  des  certificats  de 
confession,  Paris,  1701,  in-12. 
II.  Droits  qu’ont  les  curés  de 
commettre  leurs  vicaires  et  les 
confesseurs  dans  leurs  parois- 
ses, Paris  , 17D9,  in  - la.  111. 
Mém  oire  sur  les  immunités  du 
Clergé,  1701,  in-12.  IV.  L’É- 
loge de  Bernard  Couel , qui  se 
trouve  en  tête  du  catalogue  dos 
livres  de  ce  dernier,  Paris,  1787. 

GLERICKE  (Othoh  de),  l'uu 
des  plus  habiles  et  des  plus  labo- 
rieux physiciens  du  17*  siècle, 
conseiller  de  l’électeur  de  Bran- 


G U ER 

dcbourg,  et  bourgmestre  de  Mng- 
debourg,  ué  en  iGoa,  et  mort  en 
1G8G,  à Hambourg,  inventa  la 
machine  pneumatique  , que 
Robert  Boyie  perfectionna  depuis 
eu  Angleterre.  Cette  machine 
causa  une  grande  révolution  dans 
la  physique  expérimentale , et 
donna  les  connaissances  les  plus 
certaines  sur  la  nature  et  les  elEels 
de  l'air.  Les  animaux  qui  en  sont 
privés  lorsqu'ils  sont  placés  sous 
le  récipient,  périssent  ; les  piaules 
ne  croissent  plus , la  lumière  et  le 
phosphore  s’y  éteignent,  et  la  fu- 
mée, quelque  temps  suspendue  , 
tombe  à la  lin;  le  fusil  qui  frappe 
la  pierre,  n’y  donne  point  d'étin- 
celles ; la  poudre  à canon  , qu'on 
laisse  tomber  sur  un  fer  ardeut , 
s’y  fond  et  ne  s'enflamme  pas, 
tandis  qu'une  demi-drachme  de 
sel  de  nitre  de  Glauber , mêlé 
avec  autant  d’huile  de  cnrvi , fait 
explosion  , et  inet  en  pièces  la 
fiole  qui  contient  le-mélange  ; la 
pomme  ridée  y devient  unie;  en- 
fin , les  corps  pesans  ou  légers 
tombent  sans  différence  de  gra- 
vité au  fond  du  récipient,  Papiii  , 
s’Gravesande  et  iiauxbéc  , ont 
perfectionné  la  machine  de  Guo- 
ricke.  On  doit  encore  à ce  dernier 
les  deux  hémisphères  de  cuivre 
appliqués  l'un  contre  l’autre,  que 
seize  chevaux  ne  pouvaient  sépa- 
rer ; le  marmouset  de  verre  , 
qui  descend  dans  un  tuyau  quand 
le  temps  est  pluvieux,  et  en  sort 
quand  il  doit  être  serein  , cl  qui 
a précédé  l’usage  du  baromètre. 
Celte  dernière  machine  dispa- 
rut à l’apparition  de  cet  ins- 
trument , surtout  depuis  que 
iluygheus  et  Amonluns  curent 
donné  les  leurs,  Gucricke  se  ser- 
voit  de  son  marmouset  pour  an- 
noncer les  orages  ; le  peuple  le 
croyait  sorcier.  La  foudre  étant 
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touihéc  un  jour  sur  sp  maison  , 
et  ayant  pulvérisé  plusieurs  ma- 
chines dont  il  .se  servait  pour  se? 
expériences,  on  ne  manqua  pus 
de  dire  que  c'était  pue  puniliqp 
du  ciel  irrité.  Guericko  s’occujtfi 
aussi  fort  utilement  a l'astrono.- 
mie.  Sou  opinion  sur  le 
périodique  des  comètes  était  fon- 
dée, et  son  opinipu  syr  les  Lâches 
du  soleil  , qu'il  ; attribue  à dpf 
planètes  dont  la  révolution  apr 
tour  de  cet  astre  est  rcuferiué« 
dans  un  cercle  trop  petit  pour 
qu’on  puisse  évaluer  leur  dis- 
tance, paraît  n’èlre  point  dénuée 
de  fondement.  Les  expériences 
de  Guerike  sur  le  vide  , ont  été 
imprimées  en  >672  , in  - fol. , en 
latin,  sous  le  titre  d 'Expérimen- 
ta Muçjdeburyica.  Ce  fut  le 
premier  qui  observa  le  pouvoir 
répulsif  de  l’électricité,  la  lumière 
et  le  bruit  de  son  explosion.  Il  fut 
marié  deux  fois  : il  eut  de  sa  pre- 
mière femme , ütbon  Gcericre  , 
conseiller  privé  du  roi  de  Prusse, 
qui  soutint  la  réputation  de  sou 
père.  Il  mourut  eu  170  j. 

GL’ERIN  (Gi>ii,l4cue),  avocat- 
général  du  parlement  de  Pro- 
vence , et  revêtu  de  cette  charge 
la  même  aimée  que  cette  cour 
donna  un  arrêt  terrible  contre  les 
Yaudois , se  chargea  de  le  faire 
exécuter.  Il  dépassa  les  bornes 
de  son  ministère,  utile  sa,p»«loutc. 
mais  souvent  odieux  ; et,  portant 
la  cruauté  aussi  loin  qu'il  le  put, 
il  lit  tuer  tout  ce  qu’il  rencontra. 
Lu  jeune  homme  de  Mérinifol 
ayant  excité  la  compassion  des 
soldats , quidemandaicut  sa  grâce, 
le  sanguinaire  nvocal-généixd  s’é- 
cria : Toile  ! Toile ! et  ce  mal- 
heureux fut  arquebuse.  On  comp- 
ta vingt-deux  bourgs  détruits  ou 
mis  en  cendres.  Henri  JI  , dont 
le  père  avait  toléré  cette  exéçu- 
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lion,  permit  .nu  seigneurs  minés 
de  cos  villages  détruits  et  de  ces 
peuples  égorgés  de  porter  leurs 
plaitïtes  au  parlement  de  Paris. 
On  chercha  des  crimes  pour  faire 
périr  Guérin,  et  l’on  n’eut  pas  de 
peine  A lui  en  trouver.  II  fut  con- 
damné :‘i  être  pendu , non  pour 
le  massacre  de  Cabrières  et  de 
Mérindol,  comme  plusieurs  his- 
toriens, et  entre  autres  Voltaire  , 
l'ont  avancé;  mais  pour  plusieurs 
faussetés,  calomnies,  prévarica- 
tions , abus  et  malversations  ès 
deniers  du  roi  et  d’autres  parti- 
culiers , sous  couleur  et  titre  de 
son  état  de  procureur  du  roi  ; et 
la  sentence  fut  exécutée  à Paris 
en  if»54  : tous  les  bons  riloyens 
se  réjouirent  de  sa  mort.  « C’était, 
dit  Nostradamiis.un  homme  aussi 
noir  de  corps  que  d’ame  ; autant 
froid  orateur  que  persécuteur 
ardent  et  calomniateur  effronté.  » 
(il  ÉKIN  (François),  professeur 
nu  collège  de  Beauvais  A Paris, 
mort  le  29  mai  1 ^5 1,  figé  de  70  ans, 
était  né  à Loches,  en  Touraine  , 
vers  l’an  1681.  On  a de  lui  : I. 
Les  Annotes  de  Tacite,  tra- 
duites en  français , en  3 vol.  in- 
1 2,  Paris,  17/12. C’était  un  ouvrage 
au-dessus  de  ses  forces;  il  est  res- 
te trop  inférieuràson  original;  et, 
depuis,  la  traduction  de  Dottcville 
de  la  Bletterie,  et  de  Durcau  de 
la  Malle  ont  fait  oublier  la  sienne. 
II.  Une  Traduction  de  Tito- 
J.ive  , plus  exacte  , plus  fidèle  et 
plus  élégante  que  celle  de  Tacite, 
et  qu’on  a réimprimée  avec  des 
corrections,  à Paris,  en  10  vol. 
iu-ia.  Cosson  la  revit,  et  la  cor- 
rigea èn  entier.  III.  Des  Poésies 
latines , remarquables  par  la  fi- 
nesse d'expression  , qui  formeut 
le  5*  livre  des  Setecta  carmina , 
etc. , in  univ.  Paris,  prof.  IV. 
Dei  Réflexions  critiques  surfé- 
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1 loge  funèbre  duroi  Louis XIV, 
par  L.  R . P.  Paris  , 1726,  in- 12. 

GUÉRIN  ( Nicovas-Fra.nçois), 
professeur  et  ancien  recteur  de 
l’université  de  Paris  , né  A Nanci, 
le  20  janvier  1711  , de  parens 
pauvres,  mort  à Paris,  le  i3  avril 
1 782,  lit  d’excellentes  éludes  sous 
le  jésiiite  Porée  , et  sc  distingua 
par  l’élégance  de  ses  poésies  la- 
tines, dont  la  plupart  n’ont  pas 
vu  le  jour.  On  a seulement  pu- 
blié de  lui  : I.  Des  Hymnes  A l’u- 
sage de  divers  diocèses.  II.  L’O- 
raison funèbre  Au  Dauphin.  III. 
I n Discours  sur  l’émulation. 
JV.  Un  poème  latin  intitulé  Do 
ambulatio  poetica  , scu  Lute- 
tia rénova  ta  , omata , am- 
plificaUi.  , 1762,  in-4*  C’est  la 
description  des  embellisscinens  de 
Paris.  V.  Une  autre  Pièce  de  vers 
sur  l'éducatiôn  des  prinçes.  L’u- 
niversité l’avait  choisi  pour  syn- 
dic, en  1755,  et  il  en  fut  deux  fois 
recteur.  Guérin  était  franc  et  ou- 
vert; sa  gaîté  donnait  des  charmes 
A sa  conversation  , animée  d’ail- 
leurs par  tous  les  ngrémens  de 
l’esprit  et  du  savoir. 

GUÉRIN.  Voyez.  Tmcur. 

ÇUÉR1N  ( Hippoiyte- Loris ) , 
imprimeur  de  Paris,  né  en  1698, 
mort  en  1765  , se  distingua  par 
ses  éditions.  Son  Cicéron  de  1’ah- 
bé  d’OIivet  est  justement  recher- 
ché. Le  Tacite  de  l’abbé  Brottier, 
qu’on  lui  a attribué  , n’est  pas 
sorti  de  ses  presses,  puisqu’il  porte 
la  datede  1771,  c’est-A-dire  de  la 
sixième  année  après  sa  mort  , et 
qu'il  porte  le  nom  de  Delatour  qui 
était  son  gendre.  Il  est  vraisem- 
blable que  Guérin  avait  préparé 
cette  édition.  Le  Cicéron  en  grand 
I papier  se  vend  fort  cher. 

I GUÉRIN  DU  ROCHER(Pier*e), 

• né  en  1731 , dans  un  village  près 
I de  Falaise,  après  avoir  passé  plu- 
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sieurs  années  dans  la  société  de? 
jésuites  , continua  , après  l’ex- 
tinction de  la  société,  à se  livrer 
au  goût  des  lettres  et  aux  recher- 
ches d'érudition.  Après  l’expul- 
sion de  son  ordre  , il  se  relira  en 
Pologne,  où  il  se  livra  aux  recher- 
ches les  plus  savantes.  En  1777,  il 
fit  paraître  l 'Histoire  v évitai/ le 
des  temps  fabuleux,  Paris,  177*1, 
3 vol.  in-8“.  Il  y montre  que  l’E- 
criture Sainte  a fourni  la  matière 
des  anciennes  histoires  et  des  m^r- 
thologies  , et  que  l’histoire  d’E- 
gypte en  particulier  n’est  qu'un 
travestissement  des  faits  rappor- 
tés dans  la  lliblc.  Si  ces  observa- 
tionssont  fondées  sur  des  étymo- 
logies plausibles,  elles  le  sont  bien 
davantage  encore  sur  des  rappro- 
chemens  et  des  parallèles  tout-à- 
fait  frappons.  Les  philosophes  se 
sont  élevés  contre  un  ouvrage  qui 
ruinait  de  fond  eu  comble  plus 
d’une  spéculation.  Voltaire  com- 
mença l’attaque  par  un  petit  pam- 
phlet qu’on  a regardé  connue  une 
turlupinade  ; il  se  trouve  dans  le 
48*  vol.  de  scs  Œuvres  in-8*. 
( y oyez  aussi  le  Journ.  hist.  et 
littér. , 10  octobre  1777,  pag. 
207.)  De  Guignes  , Anquelil  et  du 
Voisin  l’ont  attaqué  plus  sérieu- 
sement ; mais  l’abbé  Chapelle  a 
repoussé  leur  critique,  celle  de 
du  Voisin  surfout,  avec  tant  de  vi- 
gueur , que  celui-ci  n’a  cru  pou- 
voir y répondre.  Toute  l’édition 
de  la  défense  a été  saisie  par  voie 
d’autorité  ( ibid. , i5  août  1780, 
pag.  601  ).  L’ouvrage  devait  être 
porté  à 12  volumes.  Guérin  du 
Rocher  a été  immolé  dans  sa  pri- 
son , dans  les  affreuses  journées 
des  2 et  5 septembre  1792.  — 
François-Robert  Gréais-,  reçu  chez, 
les  jésuites  en  1761,  est  auteurd’un 
poème  intitulé:  drehitec  tarer.  te- 
<jcs  , scu  prima  principia  , 
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dans  les  Poemala  didascalica , 
Paris  , i8i3.  — Jean, Louis  Gcé- 
bin  , astronome,  né  à Paris  eu 
1752  , a donné  un  grand  nombre 
d^observa  lions  au  x/t/j/remcrû/ei. 

Gl  É1UN  dit  F lechelles  (Hl- 
crts  ) , aclcnr  du  théâtre  du  Ma- 
rais a Paris  , avait  épousé  la  fille 
de Tabarin,  et  réussissaitdans  tous 
les  rôles,  même  dans  celui  de 
Gaultier  - Garguillc  , qu’il  jouait 
sous  le  masque.  Il  mourut  en  i635. 
La  farce  de  la  querelle  de  Gaul- 
tier-Garguille  et  de  Pcrrine  , sa 
femme,  est  imprimée  sans  date,  à 
Vau  girard  , chez  A,  E , I , O , U, 
â l’enseigne  des  Trois  Raves  ; 
cette  pièce  a été  réimprimée  dans 
la  collection  dite  de  Caron.  Gué- 
rin publia  en  i63i  , in- 12,  un 
recueil  de  prologues  et  de  chan- 
sons , où  l’on  trouve  quelques 
traits  heureux  et  plaisaus. 

GUERIN  (Gilles),  sculpteur, 
mort  en  1G78  , à 72  ans  , auteur 
de  divers  morceaux  qui  n’ont  rien 
de  séduisant,  niais  son  ciseau  tail- 
lait le  marbre  avec  beaucoup  d’in- 
telligence, partie  qu’on  estimait  a- 
lors  parce  qu’elle  était  peu  connue. 

G t , ÉR I N ( Ro blet)  .dit  LaFleiiii, 
acteur  du  Marais,  à Paris,  jouait 
saus  masque  , contre  l’usage  de 
son  temps , même  les  rôles  de 
Gros  - Guillaume.  Son  caractère 
était  de  mêler  son  jeu  de  senten- 
ces. Dn  jour,  s’étant  avisé  de  con- 
trefaire un  homme  de  robe  qui 
; avait  une  grimace  d'hahitudg  fort 
; ridicule,  le  magistrat  le  fit  inet- 
I!  Ire  au  cachot  ; Guérin  eu  mourut 

I;  «le  saisissement , eu  i654<  Huit 
j jours  après  , scs  camarades  Tur- 
lopin  et  Gaultier  - Garguillc  en 
j moururent  de  douleur.  — Lu  au- 
(j  tre  acteur  de  ce  nom  épousa  la 
li  veuve  de  Molière  , et  mourut  en. 

1728  , à 92  ans.  — Nicolas-Ar- 
U mand-Martial  Gréais,  fils  du  pré- 
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cèdc-nt,  naquit  en  1C78  , et  mou- 
rut en  1708,  âgé  de  3o  ans,  après 
avoir  faû  jouai-  la  comédie  de  la 
Psyché  de  village,  et  la  pasto- 
rale de  Mcliçertc. 

GLÉIUNIERE  ( François  Ro- 
nchon de  la),  écuyer  du  roi,  dis- 
tingué dans  cette  place  par  son  as- 
siduité et  ses  connaissances  , fut 
un  des  hommes  les  plus  habiles 
dans  l’art  de  drosser  et  de  soi- 
gner les  chevaux,  lia  donné  deux 
ouvrages  estimés  : I.  I, 'École  de 
cavalerie,  plusieurs  fois  réim- 
primée, et  dont  la  plus  belle  édi- 
tion est  de  Paris  , 1703,  in-fol.  , 
avec  fig.  Elle  fut  réimprimée  en 
175G  et  1751 , a vol.  in-8*;  mais 
les  figoressont  inférieures  â celles 
île  Fin-fol.  II.  Des  JÉ  té  mens  de 
cavalerie,  Paris,  1740,  en  a vol. 
in-ia.  Ces  a livres  sont  consultés 
tous  les  jours.  L’auteur,  contem- 
porain de  Rourgclat  , possédant 
parfaitement  les  principes  d’équi- 
tation , ignorait,  a-t-on  dit,  ceux 
de  la  médecine  vétérinaire  ; on 
ajoute  que  pour  ne  pas  laisser  à 
cet  égard  son  travartjnromplet, 
il  confia  le  soin  de  décrire  les  ma- 
ladies du  cheval  à un  médecin  de 
Paris  , qui  se  contenta  de  répéter 
les  docurnens  utiles  et  jusqu’aux 
erreursde  Solleysel.  Mais  cette  as- 
sertion pnraitpeu  fondée.  Il  n’au- 
rait pas  eu  besoin  d'un  autre  pour 
puiser  dans  un  ouvrage  , aussi 
connu,  les  renscigncmens  dont  il 
pouvait  avoir  besoin.  La  Guéri- 
riniéi-e,  honoré  des  bienfaits  de 
la  cour,  mourut  le  2 juillet  lyât, 
dans  un  âge  assez  avancé.  • 

GUERN1ER.  V.  Deouernier. 

GLERN'IERI  (le  duc),  aventu- 
rier allemand  , chef  d'une  troupe 
de  brigands  au  14*  siècle  , forma 
le  premier,  en  i3/ja  , une  de  ces 
terribles  bandes  qu’on  nomma 
compagnies  d’aventure.  11  pilla 


G U E R 

pour  son  compte  , et  massaefa 
pour  son  plaisir.  Il  portait  sur  sa 
poitrine  une  plaque  d’argent,  sur 
laquelle  on  lisait  : Guernieri,duc 
seigneur  de  la  grande  compa- 
gnie, ennemi  de  Dieu,  de  la 
pitié  cl  de  la  miséricorde.  11  ra- 
vagea successivement  la  Toscane, 
la  Romagne  et  une  partie  de  la 
Lombardie  , et  s’associa  avec  la 
comte  Conrad  Lando  de  Souabe, 
qui  lui  succéda  dans  le  comman- 
dement de  sa  troupe. 

G LEROAND  (Giillaive), vivait 
nu  commencement  du  iG*  siècle. 
Il  étudia  la  médecine  à Caen  , 
sous  Jean  Contif  et  Noël  Etien- 
ne, maîtres-ès-arts  et  en  mé- 
decine. C’est  dans  cette  ville  qu’il 
publia  un  Commentaire  peu  sa- 
vant sur  l’ouvrage  supposé  d'Æ- 
milius  Macer,  orné  de  77  plan- 
ches en  bois,  très-mauvaises. sans 
date,  in-8*  et  in-4”  , pour  l'ins- 
truction des  jeunes  médecins.  11 
s’appliqua  dans  la  suite  à prali- 
quersonart.  L’auteuru  vécu  après 
i5oi,  temps  des  conquêtes  de 
Louis  XII  en  Italie,  dont  il  parle 
comme  d'une  chose  récente.  La 
distinction  qu’il  fait  du  mentagra 
et  du  mal  vénérien  prouve  assez 
qu’on  ne  se  trompnit  point  sur  la 
cause  de  cette  dernière  maladie. 

GllÉllOULT  (ticiLLAi  me),  écri- 
vain du  lü*  siècle,  a donné  une 
traduction  latine  des  Chroniques 
et  gestes  admirables  des  empe- 
reurs jusqu’à  Ciutrles-Quinl  , 
Lyon  , i5.’)2,  iu-4*.  On  a aussi  île 
lui , les  figures  de  la  Bible , 
illustrées  de  huictains  fran- 
çais, Lyon  , i5t>5,  in-8“. 

GLEROULT  (Piebre-Uemi-An- 
toine  - Gi  ili.ai  me  ) , professeur 
d'éloquence  latine  au  collège  de 
France  , né  à Rouen  , le  i(J  jan- 
vier «749»  mort  le  i4  décembre 
181G,  entra  de  bonne  heure  dans 
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la  carrière  de  l'enseignement  ; il 
liil  d’abord  instituteur  au  collège  j 
de  Louis-lc-Grand  . et  passa  en-  j 
suite  à celui  des  Grassins  , où  il 
occupa  plusieurs  chaires  avec  dis- 
tinction. Il  était  lié  avec  Lahar- 
pe  , et  cultivait  les  lettres  dans 
ses  inomens  de  loisir.  On  a de  lui  : 

I.  Dictionnaire  abrégé  de  fa 
France  monarchie/ ne. , Paris . 
180a,  in-8”.  II.  Le  8' vol.  delà 
traduction  des  OEuvres  de  Cicé- 
ron , publiée  de  ie8.->  à 1789  ; il 
avait  continué  la  traduction  des 
discours  de  Cicéron  ; mais  elle 
est  restée  inédite.  Il  avait  présen- 
té à P Assemblée  législative  , un 
Flan  d' éducation  nationale,  et 
l’ait  hommage  à la  Convention 
d’une  pièce  dramatique,  intitulée: 
Origine  de  la  république,  une 
et  indivisible. 

GUKROULT  ( Pieiuîe-C la tD3i- 

hcBNAKD  ) , Itère  ainé  du  précé- 
dent , ancien  conseiller  titulaire 
de  l’université  , ancien  chef  de 
l’école  normale  , lut  nommé  de 
bonne  heure  professeur  en  rhéto- 
rique au  collège d'Ilarcourt.  Il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu’au  mo- 
ment où  presque  tous  les  étahlis- 
senicns  d'instruction  publique 
disparurent.  Dès  l’ouverture  des 
écoles  centrales,  Cueronlt  en  fut 
un  des  premiers  professeurs;  il  de- 
vint successivement  proviseur  du 
Lycée  Charlemagne,  dont  il  peut 
même  être  considéré  comme  le 
fondateur,  conseiller  titulaire  do 
l'université  , enfin  chef  de  l’école 
normale,  qu'il  dirigea  jusqu’en 
1810.  On  faille  plus  grand  cas  de 
sa  traduction  des  Extraits  et  des 
Animaux  de  Pline.  Sur  la  fin  de 
sa  vie,  il  revoyait  encore  sa  tra- 
duction des  principaux  discours 
de  Cicéron.  Cet  homme  estima- 
ble et  utile  a fini  son  honorable 
carrière  le  ii  novembre  i8ai  , i 
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cinquante  dans  l'instruction.  Il 
avait  un  talent  véritable  pour  la 
traduction  , et  l’on  prétend  que. 
Malesherbes,  disait  en  parlant  de 
lui,  qu'il  faudrait  lui  donner  une 
pension, afin  qu’il  ne  pfU s’occuper 
qu’à  traduire.  Nous  avons  de  Gue- 
ronh;  I.  Morceaux  extraits  de 
V histoire  naturelle  de  Pline  , 
1785,  in-8*.  II.  La  journée  de 
Marathon,  ou  le  Triomphe  de 
(a  liberté,  pièce  historique,  en 
4 actes  et  en  prose,  1790,  in-8". 
III.  Constitution  des  Spartia- 
tes , des  Athéniens  et  des  Ho- 
mo ins  , 1794,  in-8”.  IV.  Œu- 
vres dcCicéron,  traduction  nou- 
velle. V.  Nouvelle  méthode , 
pour  etudiçr  la  langue  latine , 
suivant  tes  principes  deDumar- 
sais , 1 798,  in-8°;  souvent  réimpri- 
mée. VI.  Histoire  naturelle  des 
animaux  de  Pline.  1802,  a vol. 
iri-8°.  VII.  G ra  m maire  f rançaise 
180G,  in-iQ.  VIII.  Grammaire 
latine  ; souvent  réimprimée. 

GUERRE  ( Mabtiv ) , né  à An- 
daye , datisHe  pays  des  Basques, 
connu  par  l’imposture  d'Arnaud 
du  Tiih  , son  ami , a donné  lieu  à 
une  aventure  unique  dans  les  an- 
nales de  l'histoire  cl  des  causes 
célèbres.  Martin  ayant  épousé 
Bert  rande  de  Rols , du  bourg  d'Ar- 
tigat , an  diocèse  de  Rieux  en  Lan- 
guedoc, en  janvier  iSôij,  étayant 
demeuré  environ  dix  ans  avec 
elle,  passa  en  Espagne,  où  il  prit 
les  armes,  lient  ensuite  une  jambe 
emportée  à Ja  bataille  de  Suint- 
Qucqliu;  mais  il  parait  qu’il  con- 
tinua de  servir.  Huit  ans  après  . 
Arnaud  du  Tilh,  se  présenta  à 
Bertrande,  et  lui  dit  qu’il  était 
son  mari;  il  donna  à cette  femme, 
tant  d indices  et  de  rcnscignc- 
mans  particuliers  qu’il  avait  eu 
soin  de  prendre  près  de  Martin 
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Guerre,  qu'elle  le  prit  en  effet  | 
pour  son  époux.  Dans  la  bonne 
loi  où  elleétait,  elle  soutint  A ceux 
qui  disaient  queMartinGucrre  était 
encore  en  Flandre,  que  le  pré- 
tendu Martin  était  son  époux  ou 
le  diable,  dans  sa  peau.  Son 
erreur  fut  partagée  partoute  sa  fa- 
mille, les  qualresœurs  de  Martin 
le  reconnurent,  et  Pierre  Guerre, 
oncle  de  Martin , ne  fit  pas  diffi- 
culté de  le  traiter  comme  son  ne- 
veu. Bertrande  l'admit  donc  dans 
sa  maison  , A sa  table  et  dans  son 
lit.  Il  habita  avec  elle,  et  en  eut 
une  tille.  Maiseet  imposteur,  peu 
content  de  la  première  séduc- 
tion , voulut  encore  avoir  les  biens 
de  Bertrande,  et  son  avarice  le 
découvrit.  Pierre  (>i|trre,  oncle 
de  Martin,  qui  avait  intérêt  A ne 
point  laisser  passer  ces  biens  dans 
line  famille  étrangère  ? l’appela  en 
justice , etrésolut  de  le  poursuivre 
criininellemeiitcornme  séducteur. 
Bertrande,  qui  avait  aussi  de  fortes 
présomptions  depuis  quelque 
temps  pour  croire  que  du  Tilh 
n’était  pas  son  mari,  fdftilia,  par 
scs  dépositions , lus  preuves  de 
Pierre  Guerre.  Ccpendantdu  Tilh 
donna  sur  toutes  les  circonstances 
qui  avaient  précédé  son  muriage 
des  renseignemens  si  clairs  et  un 
détail  si  exact,  que  la  chose  deve- 
nait fort  embarrassante;  il  portait 
d’ailleurs  tous  les  signaleinens  de 
Martin  Guerre.  Deuxsoubredents 
A la  mâchoire  inférieure,  une  ci- 
catrice au  front , un  ongle  du  pre- 
mier doigt  enfoncé,  trois  verrues 
sur  la  main  droite , une  autre  au 
petit  doigt,  une  tache  de  sang  A 
l’œil  gauche , etc. , etc.  Plus  de 
i5o  témoins  furent  entendus  : 40 
le  reconnurent  pour  Martin  Guer- 
re , 60  se  déclarèrent  dans  le 
doute  A cause  de  l’exacte  ressem-  | 
blance;  enfin , 5o  autres  soutin-  j 
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rent  qu’il  était  Arnaud  du  Tilh, 
dit  Pnnselte,  du  bourg  de  Sagies. 
Au  milieu  de  tant  d’incertitude  et 
de  témoignages  contradictoires  , 
il  est  probable  que  la  justice  eût 
prononcé  son  identité  avec  Martin, 
si  ce  dernier  n’était  arrivé  fort  A 
propos  de  la  Flandre  pour  mettre 
fin  à ces  débats.  Sa  jambe  de 
bois  ne  l’empêcha  pas  de  se  faire  re- 
connaître pour  le  véritable  époux. 
Arnaud  du  Tilh,  convaincu  d’im- 
posture, d’adultère  et  de  sacrilège, 
fut  condamné  A être  pendu  et  brû- 
lé ; ce  qui  fut  exécuté  à Artigat, 
devant  la  maison  de  Martin  Guer- 
re, le  iG  septembre  i56o.  Ses 
biens  furent  donnés  A la  fille  qu’il 
avait  eue  de  Bertrande,  pendant 
qu’elle  avait  habité  avec  lui  de 
bonne  Toi.  V oy.  les  Causes  célè- 
bres par  M.  Rieher,  a*  p. 

GUERRE  ( ÉnsxBETn  - Claude 
Jacquet’de  la),  musicienne  fran- 
çaise, née  A Paris  en  1669,  morte 
dans  la  même  ville,  en  içüq,  ex- 
cellait A toucher  le  clavecin  et  A 
chanter.  File  avait  encore  un  très- 
beau  génie  pour  la  composition  , 
et  beaucoup  d’art  pour  conduire 
•sa  voix  , qui  était  fort  belle.  Peu 
de  personnes  deson  «exeont réuni 
autant  de  talent  pour  la  musique. 
Elle  a composé  la  musique  d’un 
opéra  de  Duché , qui  a pour  titre  : 
Cépfialt,  et  Procris;  des  Can- 
tates; des  Sonates , etc. 

GUERRIC  , chanoine  de  Tour- 
nai, embrassa  l’ordre  de  Cîteaux, 
en  n5i,  et  devint  l’un  des  pre-. 
miers  disciples  de  Saint  Bernard. 
Il  se  distingua  par  un  talent  remar- 
quable pour  la  prédication  , et  sa 
conduite  fut  toujours  exemplaire. 
Il  mourut  vers  1 1 5?.  Ses  Sermons, 
où  respire  une  morale  pure,  et  où 
brillent  des  traits  de  la  plus  haute 
éloquence,  ont  eu  plusieurs  édi- 
| lions.  Paris,  153g,  in-8*;  Anvers, 
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1Ü46;  Paris , 1 563 ; Lyon,  1600. 

GUERRY  (N.),  appelé  coin- 
•inunément  le  Capitaine  Guerry, 
a rendu  son  nom  célèbre  dans 
l’histoire  par  su  valeur  intrépide , 
et  par  son  zèle  pour  son  roi  ; il 
en  donna  des  preuves  signalées 
dans  la  guerre  de  la  religion  en 
i56y.  Les  huguenots,  irrités  d’a- 
voir perdu  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  vinrent  attaquer  un  mou- 
lin de  pierres  de  taille,  environné 
de  fossés  profonds  , et  bien  percé 
de  toutes  parts;  ils  l’investirent 
avec  toute  leur  infanterie,  com- 
mandée par  leurs  plus  vailtans 
chefs  ; mais  ils  furent  toujours 
repoussés  par  le  brave  Guerry, 
qui  défendait  ce  moulin  avec  peu 
de  monde;  et  l’armée  protestan- 
te, après  avoir  perdu  ses  meil- 
leurs soldats,  fut  obligée  de  re- 
gagner Saint-Denis,  avec  la  honte 
d’avoir  échoué  devant  un  simple 
moulin.  Ce  théâtre  de  lu  gloire 
de  notre  illustre  capitaine  fut  de- 
puis appelé  Moulin-Guerry , du 
uom  de  son  généreux  défenseur;  et 
le  roi  Charles  IX,  en  récompense 
de  cette  belle  action  , l’éleva  à de 
plus  hauts  emplois  dans  ses  armées. 

GUERSANS  ou  GUERSENS 
(Jet  es)  , poète  et  jurisconsulte, 
né  à Gisors  en  Normandie  , l’an 
i545,  avocat,  puis  sénéchal  de 
Rennes  en  Bretagne , mort  de  la 
peste  dans  cette  ville,  en  1 583.  Il 
a laissé  la  tragédie  de  Panthée , 
imprimée  à Poitiers  en  1571,  et 
diverses  Poésies,  soit  en  latin  , 
soit  en  français , toutes  également 
mauvaises. 

* GUESCLIN.  Voy.  Drceescus. 

GUESLE  (de  la),  président  au 
parlement  de  Paris,  d’une  bonne 
famille  d’Auvergne  , un  des  plus 
illustres  magistrats  du  i6‘  siècle, 
mérita  les  grâces  de  la  cour,  par 
son  exacte  probité  et  sou  esprit 
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brillant  et  juste.  Lu  reine  Cathe- 
rine delUédicisluidonuM  la  charge 
de  premier  président  au  parle- 
ment de  Bourgogne.  Le  roi  Char- 
les IX l’employaensuite dans  plu- 
sieurs négociations  aussi  impor- 
tantes qu’épineuses.  La  Gucsle 
s’en  acquitta  si  bien,  que  ce  mo- 
narque le  nomma  son  procureur - 
général  nu  parlement  de  Paris  en 
1570.  Henri  III  , non  moins 
content  de  ses  services  que  Char- 
les IX,  le  fit  président  à mortier 
en  i5S5.  Ce  bon  magistrat,  vive- 
ment affligé  des  guerres  civiles, 
se  retira  dans  sa  maison  de  Lau- 
reau  en  Beauce , où  il  mourut 
en  i588,  loin  des  orages  qui 
bouleversaient  le  royaume.  Il 
laissa  cinqûls,  qui  eurent  tous  du 
mérite. 

GUESLE  (Jacqces  de  la),  lîl- 
du  précédent , et  procureur-gé- 
néral comme  lui,  marcha  sur  les 
traces  de  son  père.  Il  eut  la  dou- 
leur d’être,  en  (fuelque  sorte, 
l’instrument  de  la  mort  de  Henri 
III  , enintroduisaiitdaus  sa  Cham- 
bre Jacques  Clément,  qui  le  poi- 
gnardante forfait  deee  moine  par- 
ricide l'indigna  au  point  qu’il  tira 
son  épée  et  l’en  frappa  au  visage  ; 
mais  il  ne  le  tua  point  comme 
plusieurs  historiens  l’ont  avancé. 
La  Gueslc , quoique  très-attaché 
à la  religion  catholique,  servit 
Henri  IV  avec  beaucAup  de  zèle. 
Il  mourut  le  3 janvier  1612.  Ou 
a de  lui  : I.  Des  Remontrances , 
gros  in-4*.  II.  Un  Traité  in-4* 
sur  le  comté  de  Saint- Pot.  III. 
Une  Relation  curieuse  du  pro- 
cès fait  au  maréchal  de  Biron. 

GUESNAY  (Jean -Baptiste)  , 
jésuite,  né  en  i565  , à Aix  en 
Provence,  et  mort  en  i(J58,  a pu- 
blié : I.  Des  Annales  de  Mar- 
seille, Lyon,  1607  ou  i65q,  in- 
fol. enlatin.  II.  Magdatcna  Mas- 
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silicnsis  advenu,  Lyon,  iU>4'”» 
iu-4“- 111.  Sa  ne  tus  Juan  ries  C'as- 
sianus  lUustratus , 1662,  itl-4*. 
IV.  Le  Triomphe  des  reliques 
de  Sainte  Madeleine  , ibid. , 
iü47»  iu-8*;  sou»  lu  nom  de  De- 
ttys  de  ta  Sainte  Baume. 

GUET  (du).  V oyez  Dccuet. 

GLEITARD  ( Jcix-Éticsne)  , 
médecin , naturaliste  et  minéra- 
logiste, ué  aux  environs  d’Etam- 
pes,  le  22seplcaibre  iji5,  acquit 
de  bonne  heure,  sous  les  yeux 
d’un  aïeul  très-instruit  dans  la  bo- 
tanique , les  premiers  principes 
des  seiencesnaturelles.  Venu  jeu- 
ne a Paris,  il  s’y  lit  bientôt  une 
réputation  qui  lui  mérita  une  place 
dans  l’Académie  des  science»,  et 
celles  de  médecin-botaniste  et  de 
garde  du  cabinet  d’histoire  natu- 
relle du  duc  d Orléans,  Il  mourut 
le  7 janvier  178Ü.  Ses  Mémoires 
sur  diffère  n tes  part  ies  des  scien- 
ces et  des  arts,  17Ü8,  5 vol.  iu- 
4",  rédigés  avec  méthode  et  clarté, 
sont  très-utiles  aux  progrès  des 
unes  et  des  autres.  — Sur  la  na- 
ture et  la  situât  ion  des  terrains 
qui  traversent  la  France  et 
T Angleterre , 1747- — Sur  tes 
granits  de  France  comparés  à 
ceux  d’Égypte,  1701. — Sur 
quelques  ■ montagnes  de  la 
France  qui  ont  clé  des  volcans, 
1752.  — Sur  la  Suisse  et  le  Ca- 
nada, pat*  rapport  à leurs  mi- 
néraux, avec  des  cartes  miné- 
ralogiques , 1702,  etc.  On  a 

encore  de  lui  des  Observations 
sur  les  plantes , 1 747 , en  2 vol- 
iii-12.  Guetlard  a été  un  des  tra- 
ducteurs de  l’Histoire  naturelle 
de  Pline, avec  Poiusincldc Sivry, 
dcQuerlon  et  autres,  Paris,  1771- 
178»,  12  vol.  in -4";  et  Bun  des 
rédacteurs  du  i'oyage  pittores- 
que , on  Description  générale 
et  particulière  de  la  France, 
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avec  de  I.a  Borde,  Paris,  1781* 
1 7f>ti-,  78  livraisons,  formant  13 
vol.  in— fol. 

GUETTE  (Gérard  db  i.a).  su- 
rintendant des  finances  de  France, 
jj  dans  Je  10*  siècle,  était  néà'Cler- 
I mont  en  Auvergne.  D'une  basso 
! extraction,  il  s’était  élevé  aux 
|j  plus  hautes  dignités,  à force  d’in» 
|]  trigucs  et  de  souplesse.  Après  la 
I mort  do  Phllippe-le»Long,  son 
il  protecteur,  il  fut  mis  à la  torture 
i|  pour  ses  exactions  et  se*  rapines, 
jj  par  ordre  de  Gharles  IV,  et  mon- 
i|  rut  dans  les  tourment , en  1 3t»  ■ . 
jj  sans  avoir  rien  avoué. Son  cadavre 
! fut  traîné  dans  les  rues,  et  attaché 
!|  au  gibet  de  Mnutïaucon. 

GU  L I TE ( dk  la).  Voij.  Ciirt. 

G U EL  DK  VI  LEE  ( Nicolas  ), 
journaliste  et  compilateur,  fils  d’un 
médecin  de  Rouen  , où  il  naquit 
vers  itiüo.  bénédictin  de  Saint- 
Alnur,  en  1G71 . quitta »a religion, 
son  ordre  et  la  France,  pour  vivre 
indépendant  eu  Hollande,  où  il 
se  maria.  Il  enseigna  d’abord  le 
latin  à Rotterdam,  et  tint  de» 
pensionnaires;  mais  ce  double 
emploi  assujettissant  trop  son  gé- 
nie bouillant  et  impétueux,  il  s’é- 
rigea en  écrivain.  Les  principaux 
fruits  de  la  plume  de  cet  écrivain 
médiocre  sont  : I.  L 'Esprit  des 
cours  de  V Europe , ouvrage  pé- 
riodique qui  parut  en  et 

que  le  comte  d'Avatix  lit  suppri- 
mer, parce  que  la  France  y était 
souvent  outragé, e.  Après  le  déport 
de  ce  ministre , GueudéviHe  reprit 
sou  ouvrage,  et  le  poussa  jusqu'à 
1710,  sous  le  titre  de  Nouvelles 
des  cours  de  l’Europe,  par  un 
homme  qui  n’avait  jamais  vu  l'an- 
tichambre ni  le  cabinet  d’un  mi- 
nistre. L 'Esprit  des  cours  de 
l'Europe  forme  18  vol.  in-12.  II. 
Critique  générale  du  Téléma- 
que, Cologne,  1700  et  1701  , in» 
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li , en  2 parties,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  lu  Têléniacoma- 
ttit jde  l’abbé  Kaydit.  La  premier# 
est  moins  mauvaise  que  lu  se- 
conde; mais  l’une  et  l'autre  ne  mé- 
ritent guère  d’être  lues.  III.  VU - 
tapie  de  Thomas  Motus , Lcyde, 
1715,  în-12,  on  Amsterdam, 
1700,  traduite  du  latin  longue- 
ment et  platement.  IV.  La  Tra- 
duction  de  V Éloge  de  (a  Folie, 
in-12,  marquée  au  même  coin 
que  la  précédente.  V.  Celle  de  la 
Vanité  des  sciences  d’ Agrippa, 
en  3 vol.  in- 13.  VI.  Celle  des 
Comédies  de  Plaute,  avec  des 
remarques,  en  10  vol.  in-12.  Le 
style  du  traducteur  est  traînant , 
ampoulé,  bas,  hérissé  de  phrases 
de  balle  et  obscènes.  Les  remar- 
ques ne  valent  pas  mieux;  le  texte 
y est  noyé  dans  un  amas  de  plai- 
santeries sans  esprit  et  sans  sel , 
et  de  réflexions  sans  justesse.  VII. 
Le  Grand  Théâtre  historique, 
g vol.  in-fol. , Leyde , 1 70b ,1721, 
ouvrage  né  du  besoin  , et  compilé 
avec  autant  d'inexactitude  que 
de  précipitation.  Gueudeville , 
associé  à un  autre  religieux  apos- 
tat, nommé  Carillon,  mourut 
dans  la  misère  à La  lluye,  vers 
1720. 

GLELLETTE  (Sinon),  histo- 
rien du  17*  siècle  , était  né  ft 
Noyon.  Il  fut  religieux  de  l’ordre 
de  Saint-Bernard , et  ensuite  de 
la  congrégation  de  Cluni,  et  mou- 
rut à Paris,  en  i6rj<).  Il  portait 
dans  le  monde  le  uomdeDesmay, 
qui  était  celui  de  sa  mère.  On  a 
de  lui  : I.  Méthode  facile  pour 
étudier  l’histoire  de  France, 
Paris,  1684;  il  y en  a eu  plusieurs 
éditions.  II.  Méthode  pour  ap- 
prendre l’histoire  de  l’Eglise , 
ifK)3,3vol.  in-12.  III.  Abrégé 
de  (’  histoire  généalogique  de  la 
maison  de  France , et  de  ses  al- 
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dances,  1699,  in-  12.  IV.  Nou- 
velle méthode  pour  apprendre 
facilement  V histoire  romaine, 
i(k)4«  * vol.  in-i2. 

GUELLETl'E  (Tbomas-Simos), 
avocat  au  parlement,  et  substitut 
du  procureur  du  roi  au  châtelet, 
né  à Paris  on  iG85,  mort  doyen 
de  la  compagnie,  le  22  décembre 
1766-,  lit  remettre  aux  héritiers 
de  sa  femme  tout  le  bien  qu’elle 
avait  laissé , et  dont  il  devait  jouir 
après  sa  mort,  selon  leur  contrat 
de  mariage.  Gueuletle  est  auteur 
de  plusieurs  de  ces  contes  imités 
des  orientaux  , et  adoptés  par 
tous  les  peuples  de  l’Europe,  sa- 
voir : Les  Soirées  bretonnes , 
nouveaux  contes  de  fées,  Pa- 
ris, ln-ia,  1712;  Contes  Ma- 
gots des  Mille  et  une  Hcure-s , 
des  Mille  et  un  Quarts  d’heure, 
Paris,  1755,  en  3 vol.  in- 12  ; ce 
dernier  ouvrage  a reparu  sous  le 
titre  des  Sultanesde  Guzarate ; 
des  Aventures  merveilleuses 
du  mandarin  Fum  Hoam  , 
conte  chinois . Paris,  1733,  2 vol. 
in-13  : d es, Mémoires  de  made- 
moiselle de  Bontems.  Tous  ces 
romans,  lus  dans  leur  nouveauté, 
prouvent  plus  son  gofit  pour  ce 
genre  frivole , que  le  talent  de  le 
rendre  piquant  et  agréable.  Il  a 
donné  plusieurs  pièces  au  théâtre 
italien,  entre  autres,  l'Amour 
précepteur  ; l'Horoscope  ac- 
compli; les  Ôornédiens  par  bu- 
sard ; Arlequin- P luton  ; cl  le 
Trésor  supposé.  La  plupart  de 
ces  pièces  ont  été  imprimées  à 
Paris.  Gueulelte  a présidé  ù l’é- 
dition de  l 'Histoire et  Chronique 
du  Petit- Jehan  de  Saintré, 
Paris,  1724,  3 vol.  in-13;  à celle 
de  Y Histoire  de  très- noble  et 
très-valeureux  prince  Gérard. 
comte  de  Nevcrs,  Paris,  1725, 
in-8*  ; des  Contes  et  Fables  de 
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Jlidpay  et  de  l.okman ; des 
Œuvres  de  Rabelais,  Paris , 
îyuô,  5 vol.  in-8";  des  Essais  de 
Montaigne , Paris,  1728,  5 vol. 
in-8*  ; de  la  Farce  de  Palhelin, 
1748*  in-13. 

GUEVARA  (Antoine  de)  , pré- 
lut espagnol  et  écrivain  du  iti* 
siècle  , né  dans  la  province 
d'Alava  , introduit  dès  , l’âge 
de  doute  ans  , par  sou  père , 
à la  cour  de  la  reine  Isabelle  de' 
Castille  , entra  ensuite  dans  Tor- 
dre de  Saint-François , où  il  se 
distingua  par  ses  talens  et  par  sa 
piété.  Charles  V le  choisit  pour 
son  prédicateur  et  son  historio- 
graphe, l’éleva  ensuite  au  siège 
de  Guadix,  et  depuis  à celui  de 
Mondoncdo.  Guevara  était  si  élo- 
quent et  si  habile  dans  l'art  de 
s’insinuer  dans  les  esprits',  que 
sa  correspondance  fut  recherchée 
par  les  plus  grands  personnages 
de  la  cour,  ainsi  que  l’attestent 
ses  lettres,  qui  ont  été  traduites 
dans  presque  toutes  les  laugucs 
de  l’Europe.  Il  nous  a laissé  : 1. 
I .'Horloge  des  princes  , ou  Vie 
de  Marc-Aurèle  (en  espagnol), 
imprimée  à Valladolid  en  1529, 
1 vol.  in-8";  Séville,  i5aa,  in- 
fol. C’est  une  fiction  morale  et 
politique,  dont  Vossius  n’a  pas 
dédaigné  de  conseiller  1a  lec- 
ture . principalement  aux  grands. 
Cet  ouvrage,  traduit  en  italien 
en  i548,  en  français,  en  i555, 
et  en  latin  par  le  duc  de  Saxe  en 
it>  1 1 . a eu  trois  éditions.  11.  Le 
Mépris  de  t a cour,  imprimé  à 
Alcala- de  Hénarès  , en  1092  et 
iüod,  1 vol.  in-8".  111.  Des  Epî- 
tres,  Valladolid,  iô3g,  iu-i>"; 
1 544  , in-8"  ; Anvers , 1 5-8 , in- 
8".  IV.  Vies  des  empereurs  ro- 
mains. V.  Le  Mont  du  Calvai- 
re, Salamanque,  i54a,  a vol. 
in-8", et  d’autres  écrits  moins  im- 
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portans.  Tous  ces  ouvrages  , et 
principalement  ceux  intitulés 
147 iorloge  des  Princes  et  le  Mé- 
pris de  la  cour  , brillent  d'une 
érudition  vaste  et  variée  , d’uue 
profonde  politique  , et  de  cette 
philosophie  née  de  l’expérience 
du  monde , de  la  cour  et  du  cœur 
humain,  qu’il  acquit  nécessaire- 
ment en  voyageant  , à côté  de 
Charles  V , dans  une  partie  de 
l'Europe.  On  peut  sans  doute 
accuser  Guevara  de  n’avoir  pas 
toujours  été  historien  fidèle,  et 
d’avoir  mérité  les  reproches  qui 
lui  en  furent  adressés  de  son  vi- 
vant par  le  père  de  La  Rue,  savant 
critique  ; mais  si  Guevara  a man- 
qué à cette  sévère  exactitude  que 
réclame  l’histoire , il  faut  conve- 
nir que  l’on  n’a  connu  en  Espagne, 
ni  avant  ni  après  lui,  aucun  écri- 
vain qui  ait  dit  plus  de  vérités. 
l)n  autre  défaut  qu'on  pourrait 
encore  remarquer  eu  lui,  ce  serait 
d’avoir  en  quelque  sorte  prodigué 
tout  ce  que  le  style  a de  plus  sé- 
duisant, pour  donner  plus  de  prix 
à scs  sentences , à ses  maximes  et 
ù ses  raisonnemens.  Les  écrits  de 
Guevara  honorcutla  langue  espa- 
gnole et  le  siècle  de  Charles  V , 
qu’on  peut  considérer  comme  lu 
pépinière  féconde  des  bons  écri- 
vains de  la  nation.  Guevara  mou- 
rut en  i548.  On  a publié  dans  le 
dernier  siècle  l 'Esprit  de  dons 
Anloniode  Guevara  en  quatre 
cents  maximes  et  traits  d’his* 
foire,  choisis  dans  ses  lettres 
et  dissertations , Francforl-sur- 
le-Mein,  17Ü0,  petit  ii\-8",  cr» 
quatre  langues  (latin,  italien,  fran- 
çais, allemand  ). 

GUEVARA  (Antoine  ue),  prieur 
de  Saint-Miguel  de  Escalada,  et 
aumûnierde  Philippe  II , roi  d'Es- 
pagne, neveu  du  précédent , aban- 
donna la  cour  pour  sc  livrer  à l'é- 
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tude.  On  a de  lui  de,  Commen- 
taires latins  sur  liubacuc  et  sur 
les  Psaumes,  in-4°et  in-fol. , avec 
un  Traité  de  l'autorité  de  la 
V ulgate,  du  Mépris  de  la  Cour, 
et  de  la  Louange  de  ta  vie  rus- 
tique, traduit  en  français  par  An- 
toiue  Allègre , Lyoi*,  i545,  in- 
8*.  Son  traité  du  Mépris  de  (a 
Cour  a été  imité  en  français  par 
le  sieur  de  Molière,  Paris,  1631, 
in-8". 

GUEVARA  ( Loris  - Veiei  de 
las  Diecsasï),  auteur  drama- 
tique et  romancier  espagnol  du  1 7* 
siècle,  né  à Ecija,  en  Andalousie, 
en  janvier  iâj4»  mort  en  1646» 
figé  de  72  ans  , avait  une  imagi- 
nation riante.  Il  donnait  un  carac- 
tère de  gaîté  aux  sujets  même  les 
plus  graves.  On  peut  le  nommer 
le  Scarron  de  V Espagne , en  ne 
considérant  ce  dernier  que  comme 
auteur  de  son  Roman  comique. 
Guevara  a laissé  plusieurs  comé- 
dies, imprimées  en  diverses  villes 
d’Espagne;  mais  l’ouvrage  qui  a 
le  plus  contribué  à répandre  son 
nom,  est  une  pièce  facétieuse,  in- 
titulée : El  Diablo  cojueto,  o 
Memorial  de  la  olra  vida... 
Baillet,  qui  apparemment  11e  sa- 
vait pas  l'espagnol , a étrnnge- 
mentdéliguré  ce  titre  dans  sus  Ju- 
gement, en  substituant  aux  trois 
premiers  mots  : El  Diabolo  co- 
judo. Cette  faute  a été  relevée 
par  Bernard  La  Monnoye,  qui  a 
restitué  le  litre  comme  l'avait  é- 
critGue  v ara, et  comme  il  doit  être. 
11  signiüe  un  peu  boiteux.  La 
Nouvelle  de  l’autre  vie  a servi 
de  canevas  à Le  Sage , pour  com- 
poser son  Diable  boiteux  , qui 
u'est  qu’une  continuation  du  ro- 
man espagnol;  l’écrivain  français 
l’a  tellement  embellie  par  des  pein- 
tures satiriques  et  des  caractères 
nouveaux,  que  Guevara  ne  se  re- 
i3. 
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connaît  qu’à  peine  dans  cette  co- 
pie , supérieure  à l'original.  L’au- 
teur des  Lectures  amusantes  a 
traduit  de  nouveau  cet  ouvrage, 
mais  moins  librement,  et  l’a  in- 
séré, dans  sa  première  partie  , à 
peu  près  tel  qu’il  se  lit  en  espa- 
gnol. ....  „ 

GUEVARA  ( Don  Pbillfpe },  de 
la  célèbre  maison  des  Ladron  de 
GueYara,ambassadeurde  Chai  les- 
Quint  , servit  arec  .distinction 
à la  prise  de  Tunis  , en  i535.  il 
cultivait  la  peinture  avec  succès, 
et  mourut  eu  1 563. 

G LIEZ.  Voyez  BALZAC. 

GLFFllOY  ( Armasd-Bekoît- 
Josepb),  avocat  et  député  du  Pas- 
de-Calais  à la  Convention,  rédi- 
geait une  feuille  intitulée  le  Rou- 
giff,  anagramme  de  son  nom, 
jourual  plus  qu’incendiaire,  dont 
le  comité  de  salut  public , dit 
Prudhomme  , se  servit,  ainsi  que 
de  ceux  de  Marat  , Hébert  et 
Audouin , pour  « organiser  un 
empoisonnement  universel  de 
t’opinionpublique.»  Voici  com- 
ment il  y célébra  la  victoire  du  5i 
mai.  « Enfin , écrivait-il , le  peu- 
ple triomphe  , et  les  aristocrates 
courent  porter , comme  Saint 
Denis  , leurs  tètes  à madame 
Guillotine.  » Il  entra  le  1.4  sep- 
tembre 1793,  au  comité  de  sûreté 
générale.  A la  séance  des  jacobins 
du  1*'  mars  1794»  Châles  dénonça 
son  journal  le  Rougiff,  ou  la 
France  en  vedette,  comme  pro- 
pre à désorganiser  l'armée  du 
Nord  où  il  circulait.  U11  autre 
membre  l'accusa  en  outre  d’avoir 
des  liaisous  avec  le  marquis  de 
Travenct,  et  de  protéger  le  ser- 
rurier de  Louis  XVI.  Gulfroy 
voulut  prendre  la  parole;  mais 
Maure  ayant  réclamé  la  lecture 
du  dernier  n“  de  son  journal,  elle 
excita  de  violens  murmures.  Guf- 
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froy  fut  exclus  de  lu  société,  on 
•rrêta  que  ses  feuilles  seraient 
dénoncées  à la  Convention  , et 
que  le  comité  de  sûreté  générale 
serait  invité  à prendre  contre  lui 
les  mesures  de  rigueur  néces- 
saires. A la  chute  de  Robespierre, 
dont  il  était  devenu  l’ennemi 
depuis  cette  expulsion,  Guffroy 
embrassa  le  parti  des  thermido- 
riens. Le  5 août  1794,  il  dénonça 
' Joseph  Lebon,  avec  lequel  il  avait 
été  trés-lié , et  se  fit  nommer 
commissaire  pour  l'examen  des 
papiers  trouvés  chez  Robespierre , 
afin  d’en  retirer  les  dénonciations 
de  friponnerie  qui  s’y  trouvaient 
■contre  lui.  Le  5 Janvier  1798,  il 
fut  nommé  nu  comité  de  sûreté 
générale.  Dénonciateur  de  Joseph 
Lebon  , il  Rit  inculpé  par  lui  à la 
séance  du  a Juillet.  Lebon  lut 
plusieurs  passages  du  journal  de 
Guffroy,  mi  il  disait  entre  autres 
choses  : « Abattons  les  nobles,  et 
tant  pis  pour  les  bons,  s’il  y en 
a ; que  la  guillotine  Soit  en  per- 
manence dans  Imite  la  république  ; 
la  France  aura  assez  de  cinq  mil- 
lions d’habitans.  » On  discuta 
l'urrestotiou  de  Guffroy  ; les  pièces 
tjui  le  concernaient  Rirent  ren- 
voyées aux  comités  ; mois  le  mé- 
pris le  sauva  des  suites  de  cette 
affaire,  Lebon  réclama  de  lui  des 
papiers  nécessaires  à sa  justifica- 
tion , il  nia  les  avoir  entre  les 
■mains.  Il  fut  accusé,  au  conseil 
des  Cinq-cents,  le  9 juin  1797,  de 
fausses  dénonciations  contre  Rou- 
gcville,  dont  il  était  le  débiteur, 
et  qu’il  avait  fait  arrêter  par  le 
comité  de  sûreté  générale,  après 
«voir  causé  la  tnort  du  père  dont 
11  était  l'agent.  Guffroy  fut  aussi 
chaud  réactionnaire,  qu’H  avait 
été  violent  terroriste.  Il  substitua 
■4  son  journal  le  Rougi  ff,  qui  ne 
pouvait  plus  paraître,  des  pam- 
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phlets  virulens  contre  ceux  qu’il 
appelait  naguère  ses  amis;  ce  qui 
lui  attira  des  coups  de  bâton  de 
la  part  de  Duquesnny  et  de  La 
Sagc-Sénault.  Les  thermidoriens, 
honteux  d’un  tel  auxiliaire . renon- 
cèrent à employer  sa  plmue. 
Battu  par  Ic9uns  , sans  être  payé 
par  les  autres,  il  remplit  obscu- 
rément le  reste  de  la  session  , 
ne  fut  point  réélu  aux  conseils, 
et  retourna  végéter  dans  son  pays , 
où,  mal  vu  de  tous  les  partis,  il 
essuya  des  desagrémens  qui  le 
. forcèrent  de  revenir  s’établir  A 
Paris.  Guffroy  y fut  nommé  chef 
adjoint  au  ministère  de  Injultice, 
et  mourut  eu  1800,  âgé  d’environ 
50  uns.  Il  avait  publié  plusieurs 
ouvrages  , dont  les  plus  remar- 
quables sont  : I.  Le  Toc.\in  su»' 
i a permanence  de  ta  Garde  na~ 
tionale,  1789,  in-8".  II.  La  LU 
Oetté,  barra  et  Viata , ode, 
an  2,  in-8\  III.  La  guerre  dm 
Roùespienx , 1794,  in-8°,  tra- 
duite en  allemand,  etc. 

GLGI.1ELMI  (Pilbse),  célébra 
compositeur  italien,  associé  de 
l’Institut  national  de  France,  et 
maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pierre  à Rome,  né  à Mnssa-di- 
Garrara,  étudia,  jusqu’à  l’âge  cl* 
18  ans,  la  musique  sous  son  père, 
qui  était  maitre  de  chapelle  du 
duc  et  de  la  duchesse  de  Modène; 
il  fut  ensuite  envoyé  au  conser- 
vatoire de  I.orelto  à Naples,  qui 
était  sous  la  direction  du  célèbre 
Durante,  et  y resta  dix  ans.  Gu- 
glieltni  en  sortit  à l'âge  de  28 ans, 
et  composa  presque  aussitôt  , 
pour  les  principaux  théâtres  d’I- 
talie, des  opéras  bouffons  et  des 
opéras  sérieux  , dans  lesquels  il 
réussit  également.  De  Naples,  de 
Venise,  de  Milan,  de  Florence, 
ses  succès  retentirent  en  Europe  , 
et  il  fut  demandé  à Vienne,  à 
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Madrid,  ù Londres,  où  il  obtint 
encore  de  jtltis  gronda  applaudis- 
semens.  En  1793,  il  eut  la  place 
de  maître  de  chapelle  du  Saint- 
Pierre  h lloine,  où  il  mourut  le 
19  novembre  1804,  à l’âge  de  77 
ans.  Ses  plus  beaux  opéras  sont  : 
La  Pastorella  nobilt  Enca  t 
La  vii lia  , la  Pescalrice  , la 
Clemema  diTilo,  la  Didone  , 
et  ses  meilleurs  oratorios  sont  : 
Dihora  cl  S isara,  et  la  morte 
il’ Holojcrne.  Un  compte  pltisde 
lieux  cents  ouvrages  de  ce  célèbre 
Compositeur , parmi  lesquels  , 
sans  rappeler  ceux  déjà  cités,  les 
plus  saillans  sont  : Les  due  Ge- 
•m elle , la  Virtuota  in  Meryel- 
lina , la  surva  innamorata , li 
finti  Maori.  Les  musiciens  re- 
connaissent que  les  compositions 
de  Guglieltni  sont  en  général 
d’une  facture  pure  ; que  ses  chant» 
sont  simples  et  aimables;  que  les 
accompagneiucns  ont  de  l’élé- 
gance ; que  l'harmonie  en  est 
claire  , et  qu'il  s’est  toujours  dis- 
tingué, particulièrement  dans  ses 
derniers  opéras,  parles  morceaux 
d'ensemble  où  l’on  trouve  réunies 
la  verve,  la  grâce  et  l'originalité. 

GUGLILLM1M  (Dominique  ) , 
célèbre  mathématicien,  naquit  â 
Pologne  , en  it>55.  Ses  talons 
pour  les  mathématiques  furent 
reconnus  dans  son  pays  même. 
Le  sénat  de  Bologne  le  fit  premier 
professeur  de  mathématiques  , rt 
lui  donna,  eu  1686,  l’intendance 
générale  des  eaux  de  cet  Liât. 
Cinq  ans  après , il  publia  un  ex- 
cellent Ouvrage  sur  la  mesure 
tics  eaux  courantes , Bologne, 
1^90-9 1 , in-4”.  Ce  traité  fort  net 
et  très-méthodique,  lui  valut,  en 
iGq4,  une  chaire  de  professeur  cii 
hvdromélrie.  Le  nom  de  cette 
chaire  était  nouveau  ; mais  la 
«cictice  qui  y avait  donné  lieu  11e 
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l’était  pas  moins  eu  Italie.  Gu- 
gliemini  fit  voir  qu’il  avait  porté 
cette  science  plus  loin  qu’elle 
n’ttvuit  encore  été,  en  mettant  uu 
jour  sou  grand  ouvrage  de  la 
Nature  des  rivières , dans  lequel 
il  sut  allier  les  idées  les  plus  sim- 
ples de  la  géométrie  avec  la  phy» 
sique  lu  plus  compliquée.  L’Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  s« 
l'était  associé  en  1G69,  avant  la 
publication  de  cet  écrit , qui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  Il  termina 
sa  vie  en  1710.  Il  eut  part  aux 
bienfaits  de  Louis  XIV.  Il  bâtit 
une  maison  de  l’argent  que  ce 
monarque  lui  avait  fait  passer  , et 
mit  le  nom  de  sou  bienfaiteur  sur 
le  frontispice.  On  a de  lui  ; I.  Le 
Traité  délia  Nalura  de  fiumi , 
dont  nous  venons  de  parler , et 
dont  1a  meilleure  édition  est  de 
Bologne,  1756,  iu-4*,  avec  les 
notes  de  Manfredi.  On  y trouve 
tout  ce  qui  a rapport  aux  nou- 
velles communications  des  ri- 
vières, aux  canaux  que  l’on  tire 
pour  arroser,  auxécluses , au  des- 
sèchement des  marais.  II.  De  co- 
melarumnaturâetortu,  1681, 
in- 12.  C’est  un  nouveau  système 
sur  les  comètes,  qui  n’est  ni  vrai 
ni  vraisemblable.  III.  I)e  30 n- 
guinis  naturd  et  constitutions, 
in-12,  1701.  L’auteur  était  aussi 
habile  médecin  que  bon  mathé- 
maticien. IV.  Deux  Lettres  hy- 
drostatiques , sur  une  dispute 
qu’il  eut  avec  Papin,  au  sujet  de 
son  Hydrostatique.  Tous  ses 
ouvrages  furent  imprimés  â Ge- 
nève en  1719,  2 vol.  in-4*.  Ils 
ont  été  publiés  depuis  par  J.  B. 
Murgagni,  avec  la  Vie  de  l’au- 
teur, en  tête,  Geuiin,  1719  ou 
1740  , 2 vol.  in— 4*. 

GliGLIENZ.1  (Iexx-Piul),  gen- 
tilhomme véronais , mort  en  175*1, 
se  livra  particulièrement  à-l'étude 
3* 
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de  la  physique  et  de  l’astronomie. 
Pour  faciliter  ses  observations 
astronomiques,  il  fit  un  méridien 
dans  sa  maison,  et  se  procura  des 
télescopes  et  des  instrumens  de 
mathématiques.  On  a de  lui  : une 
Lettera  dell’  inuguaglianza 
de’  g iomi  italiani,  insérée  dans 
le  tome  3o  des  Opuscoii  Ca- 
logeriani;  osservazioni  délia 
cometa  di  quest'  anno  17/(4,  e 
di  due  ecUssi  lunari  fatte  in 
V trôna  insieme  con  Gian- 
Francesco  Seguitr  con  la  posi- 
zione  geograjica  di  detta  citlà , 
Vérone,  1744,  m-8” , insérées 
dans  le  tome  22  des  Opuscoii 
Calogeriani;  DiariodelV anno 
1747,  fmo  al  1800,  Vérone. 

GUI , duc  de  Spolette , en 883, 
était  d’origine  française,  et  beau- 
frère  de  Siconolfe , prince  de 
Salcrne.  Il  eut  deux  fils, Lambert, 
l’aîné,  futduc  deSpoletle,  et  Gui, 
le  second,  duc  de  Camerino.  Il 
y eut  un  Gui  II  qui  régna  à Spo- 
lctte, vers  840,  et  auquel  succéda 
le  dus  de  Camerino. 

GUI , fils  d’un  autre  Gui , duc 
de  Spolette  , se  fit  déclarer  roi 
d’Italie  en  889,  et  couronner  em- 
pereur d'Allemagne  en  891 , après 
la  mort  de  Charles  III,  dit  le 
Gros.  Bérenger,  duc  de  Frioul, 
prenait  alors  le  même  titre.  Les 
deux  compétiteurs  s’accordèrent, 
et  convinrent  que  Gui  aurait  la 
France,  et  Bérenger  l’Italie  : mais 
Gui, ayant  différé  troplong-lemps 
de  se  rendre  en  France,  y trouva 
les  afi'aires  changées.  Il  ne  tarda 
pas  ù se  brouiller  avec  Bérenger, 
auquel  il  enleva  Pavie  , après 
avoir  remporté  , en  49°  » deux 
victoires  sanglantes.  Cependant 
son  règne  ne  fut  pas  heureux. 
Arnould , fils  doCarloman , auquel 
on  avait  décerné  la  couronne  im- 
périale , le  chassa  de  la  Lombardie 
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en  890,  et  l’obligea  de  se  retiré^ 
à Spolette.  Gui  montra  quelques 
talens,  mais  encore  plus  d’ambi- 
tion ; il  travaillait  à rassembler 
une  armée,  lorsque  la  mort  l'en- 
leva à ses  projets,  en  894. 

GUI , duc  de  Toscane,  succéda 
ù Adalbert  II , son  père  , en  917, 
et  régna  jusqu’en  928.  Il  seconda 
Hugues,  son  frère  utérin,  pour 
le  faire  élire  roi  d’Italie,  et  cette 
tentative  fut  couronnée  d’un  heu- 
reux succès,  en  925.  Gui  épousa 
ensuite  lu  fameuse  Marozia  qui 
gouvernait  alors  Rome  avec  un 
pouvoir  absolu  , et  de  concert 
avec  elle,  fit  empoisonner  le  pape 
Jean  X et  le  fit,  dit-on,  étouffer 
sous  des  coussins.  Gui  mourut 
peu  après. 

GDI  DE  LUSIGNAN,  fils  dé 
Hugues  de  Lusignan  , mort  vers 
ii(>4>  d’une  des  phis  anciennes 
maisonsde  France,  connue  dès  le 
dixième  siècle  , et  qui  subsiste 
•dans  la  branche  dile  de  Lèzay, 
fit  le  voyage  d’outremer , et  épousa 
Sibylle,  fille  aînée  d’Ainauri,  roi 
de  Jérusalem.  Par  ce  mariage  , il 
acquit  le  royaume  en  son  nom  ; 
il  le  reperdit  en  1187,  lorsque  la 
ville  se  rendit  à Saladin.  ( Voyez 
ce  mot.)  Lusignan  ne  conserva 
que  le  titre  de  roi  de  Jérusalem, 
qu’il  vendit  bientôt  â Richard , 
roi  d'Angleterre  , pour  l’ile  de 
Chypre.  11  y prit  la  qualité  de 
roi,  et  y mourut  en  1194-  Na 
maison  conserva  cette  île  jusqu’en 
1470.  Amauri  de  Lusignan,  son 
frère,  lui  succéda.  (V . Amauri.) 
Cptte  famille  tire  son  nom  de  la 
petite  ville  de  Lusignan,  en  Poi- 
tou, dont  le  château  passait  au- 
trefois pour  imprenable , parce 
que  le  vulgaire  croyait  qu'il  avait 
été  bâti  par  une  fée , moitié 
femme  et  moitié  serpent. 

GUI  DE  LUSIGNAN,  roi  d’Ar- 
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mènic,  dans  le  14*  siècle,  était 
fils  d’Amauri,  comte  de  Tyr  et  de 
Sidon  ; il  fut  élevé  dans  la  petite 
Arménie , et  adopta  les  mœurs  de 
ce  pays.  Il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  sa  valeur  et  par  ses 
talens  militaires  ; après  la  mort 
d’Oschin,  roi  de  la  petite  Armé- 
nie, Gui,  ses  frères  et  sa  mère, 
veuve  du  comte  de  Tyr,  se  révol- 
tèrent contre  le  nouveau  gouver- 
nement ; mais  leur  tentative 
échoua.  Gui  passa  en  Chypre  et 
delà  à Constantinople.  Il  obtint 
de  l’empereur  Andronic  III,  le 
commandement  de  la  ville  de 
Phères,  dans  l’Achaïe,  et  de  plu- 
sieurs autres  petites  villes , jusqu'à 
Christopolis.  Gui  rendit  de  grands 
services  à ce  prince,  et  s’opposa, 
en  i54i  , à l’usurpation  de  Jean 
Cantacuzène  Sur  ces  entrefaites, 
il  fut  nommé  roi  par  les  Armé- 
niens , et  succéda  à son  frère 
Jean,  qui  avait  été  détrôné  et  mas- 
sacré en  i343.  Gui  subit  un  sort 
semblable  deux  ans  après;  il  fut 
mis  à mort  par  les  princes  armé- 
niens révoltés. 

GUI  D’AREZZO.  Voy.  Geino. 

GUIDE  CREME,  anti-pape, 
Voyez  Alexandre  III. 

GUI  DE  DOUCIÉ,  poète  fran- 
çais, né  au  commencement  du 
14* siècle , dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, entra  chez  les  religieux 
dominicains  de  Poligni.  11  vivait 
encore  en  i336.  11  est  regardé 
comme,  l’auteur  d’une  traduction 
du  traité  dé  Boëee,  de  la  Conso- 
lation de  la  philosophie , et 
d’un  poème  en  vers  de  huit  syl- 
labes , dont  parje  Gollut  dans  ses 
Mémoires  de  la  République 
séquatuiise. 

GUI  DE  RAVENNE,  prêtre  du 
P*  siècle,  qui  avait  composé  une 
liistoire  des  papes , et  une  histoire 
des  Golhs.  Il  avait  fait  aussi  une 
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Description  des  Villes  d’Italie. 
Gerlatius  a donné  des  extraits 
de  ce  dernier  ouvrage.  M.  Astrnc 
a démontré  que  ce  Gui  u’était 
point  l’auteur  de  la  Géographie 
de  V anonyme  de  Ravenne. 

GUI, évêque  d’Amiens,  depuis 
io58,  jusqu’en  1076,  a composé 
un  poème  héroïque  latin  sur  les 
ExptoilsdcGuillaume-le-Con- 
quérant.  On  y reconnaît , suivant 
Orderic  Vital,  des  traces  d’imi- 
tation de  Virgile  et  de  Stace.  Ce 
poème  est  perdu. 

GUI  DE  PERPIGNAN,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  de  cette 
ville,  fut  général  des  carmes,  en 
i3i8,  évêque  de  Maïorque  , en 
îôai,  puis  d’Elne , vers  i53o  ; il 
mourut  à Avignon,  en  i34a<  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.  De 
Concordiâ  evangelistarum  , 
i65i,  in-fol.  II.  Correctorium 
decreti.  III.  Une  Somme  des 
hérésies , avec  leur  réfutation , 
Paris,  i5a8.  IV.  Des  Statuts 
synodaux,  publiés  par  Baluze  à 
la  fin  du  Marca  Hiipanica  ,etc. 

GUI  ou  GUIDO-JUVENAL  , 
chargé  dans  le  i5*  siècle  de  la  ré- 
forme des  bénédictins  français, 
publia  sur  ce  sujet  et  sur  quelques 
autres  divers  écrits  qui  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation. 
V oyez  Singularitéshistoriques 
et  littéraires , par  Lyron , tome 
3,  page  49. 

GUI , templier.  Voyez  Mo- 

LAY. 

GUI  DE  FOULQUES.  Voyez 
Clément. 

GUI.  V oxj.  Mead,  à la  fin. 

GUI , fils  du  comte  de  Leicestcr- 
Voyez  Leigesteb,  vers  la  fin. 

GUI-PAPE  , en  latin  Guido- 
Papcc  , célèbre  jurisconsulte  du 
i5*  siècle,  né  au  château  de  la 
Pape  , près  Lyon  , épousa  la  fille 
d'Étienne  Guillon  , jurisconsulte 
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célèbre,  né  aussi  prés  de  Lyon  . 
à Saint-Simphorieii-d’Ozou  , et 
qui  devint  président  du  parlement 
du  Dauphiné.  Dés  son  établisse- 
ment, Gui-Pape,  son  gendre,  y 
fut  reçu  conseiller  , et  employé 
ensuite  par  Louis  XI  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes 
auprès  du  pape  Nicolas  V,  et  du 
roi  son  père.  Gui-Pape  sauva  à 
Crcst  de  la  fureur  du  peuple  un 
juif  accusé  de  sortilège . et  soutint 
à Gap  les  droits  du  dauphin  , mal- 
gré les  menaces  des  envoyés  du 
roi  René;  il  reçut  en  récompense 
de  Louis  XI  , l’ordre  de  se  dé- 
mettre de  sa  charge  , et  se  retira 
A la  campagne,  où  il  mourut  en 
1487 , à l’âge  de  83  ans,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages. 
Le  plus  connu  est  intitulé  Deci- 
sion rs  Gratianopotitanœ , Gre- 
noble . 1490.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  , estimé  pour  la  jus- 
tesse, la  clarté  et  la  méthode,  est 
de  Genève,  iG43,  in-folio,  avec 
les  notes  de  plusieurs  juriscon- 
sultes. Choricr  en  a donné  un 
abrégé  en  français  , sous  le  litre 
de  J urisprudenccde  Gui-Pape, 
Lyon  , 1G92,  in-4“.  On  a encore 
de  lui  : 1.  Commentaria  super 
statula  Dclphinalia , 1496,  in- 
folio.  IL  Consilia , Francfort, 
i5ç4»  in-folio.  111.  Leetura  et 
Commentant  in  Infortiatum. 
IV.  Leetura  super  4 et  6 tibros, 
Codicis , Francfort,  i5yG,  in- 
folio. 

GUI.  Voyez  Gcido  et  Ger. 

GL’IARD.  Voyez  Güyam’. 

GlilB  (Jeak-F«édéric).  Voyez 
Gt»s. 

GUIBAL  (Babthklf.wi  ) , pre- 
mier sculpteur  et  architecte  de 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  fut 
chargé  par  ce  prince  d’exécuter 
plusieurs  ouvrages  , tant  en  mar- 
bre qu’en  bronze.  Il  fit  la  statue 
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de  Louis  XV,  pour  la  place  royàfe 
de  Nanci , et  mourut  le  a4  mars 
1757,  à l'âge  de  58  ans. 

GL1BAL  (Nicolas),  fils  du  pré- 
cédent, né  4 Luneville  , en  no- 
vembre 1725,  étudia  tour  à tour 
la  sculpture  et  la  peinture.  Il  pei- 
gnit avec  quelque  succès  A Nan- 
tes, à Paris  et  à Stuttgard.  d’ort 
le  duc  de  Wurtemberg  l'envoya  à 
Rome.  Guihal  s’y  lia  avec  Mengs. 
et  à son  retour  4 Stuttgard,  il  fut 
nommé  peintre  de  la  cour  , et  fit 
quinze  plafonds  au  nouveau  châ- 
teau. II  y exerçaaussi  les  fonctions 
d’architecte,  fut  professeur  îles 
arts,  du  dessin  , et  eut  la  direc- 
tion de  la  Galerie  des  tableaux.  Il 
mourut  A Stuttgard,  le  3 novem- 
bre 1784.  H avait  écrit  l 'Eloge 
de  Mcngs,  et  celui  du  Poussin 
qui  fut  couronné  par  l’Académie 
de  Rouen,  eÉ  1783. 

GUIRAUD  (Ecstache),  ornto- 
rien,  né  à Hières,  le  20  septembre 
1711  , et  mort  dans  la  même  ville 
en  1794,  a composé  dans  le  Dic- 
tionnaire historique , iittérairo 
et  critique  , Soissons  et  Troyes , 
»758  , G vol.  in-8",  rédigé  et  pu- 
blié par  l'abbé  Banal  , aidé  des 
PP.  Gaubil  et  Valla,  orntoriens  , 
le»  article»  de  plusieurs  lettres  de 
l’alphabet,  et  en  particulier  celui 
de  l’abbé  de  Saint-Cirao,  peut- 
être  un  peu  trop  long,  mais  très- 
bien  fait.  On  a encore  de  lui  : I. 
La  morale  en  action , Lyon , 
1797,  in- 12  ; ouvrage  <pi’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celui  de 
Bérenger,  qui  porte  le  même  li- 
tre. Guibaiit  l’avait  destiné  à faire 
suite  à ce  dernier.  II.  Explica- 
tion du  NouveauTcstamentyà 
{'usage  principalement  des  col- 
lèges , Paris,  1785,  8 vol.  in-8“, 
qui  sc  relient  en  5.  III.  Les  gê- 
missemens  d’ une  ame  péniten- 
te ; la  troisième  édition,  bien 
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augmentée,  a été  traduite  en  ita- 
lien. IV.  Explications  des  Psau - 
tues.  Cet  ouvrage  nu  pas  été 
achevé. 

GUIBERT,  anti-pape,  natif  de 
Panne,  chancelier  de  l'empereur 
lie  nri  IV,  parvenu  au  trône  ar- 
chiépiscopal de  Ravcnuc,  ensuite 
nu  Saint-Siège  de  Roine,en  1080, 
quoiqu'il  eût  été  excommunié 
pour  avoir  dépouillé  son  église  , 
prit  le  nom  de  Clément  111.  et  se 
rendit  maître  de  Rome  par  les  ar- 
mes. Après  une  fortune  diverse  et 
une  vie.  scandaleuse , il  mourut 
misérablement  en  1 100.  Cette 
mort  n’éteignit  pas  le  schisme;  on 
élut  pape  $ur  pape.  Dès  que  la 
paix  eut  été  rendue  à l’Eglise  , les 
os  de  i’uuti-pape  Guibert  furent 
déterrés  et  jetés  dans  la  rivière. 

GUIBERT  , abbé  de  Sainte- 
Marie  - de  - Nogente»  sous-Couei  , 
nu  diocèse  de  Laon  , né  en  io53, 
d’une  famille  distinguée  à Cler- 
mont eu  Bcanvnisis  , embrassa  la 
vie  monastique  à Saint-Gcrmer, 
et  mourut  dans  son  abbaye  en 
1 1 ’i  | -,  il  consacra  sa  vie  entière  à 
la  piété  et  au  travail.  Dm»  Luc 
jd’Achery  a publié  ses  ouvrages  en 
j65i,  in-folio.  Los  principaux 
sont  : I.  line  Histoire,  de  la  pre- 
mière croisade,  connue  sous  le 
titre  de  G 'esta  Deiper  Francos. 
Un  y trouve  des  faits  curieux  et 
vrais,  mêlés  avec  d'autres  minu- 
tieux ou  fahulcuf..  II.  Uii  Traité 
des  reliques  des  Saints , de  pi- 
piwrihus  Sanclorum,  dans  le- 
quel il  rejette  une  dent  de  J.-C. , 
conservée  è Suint  - .Médard  de 
Soissons,  et  qu’il  a regardée  com- 
me une  fausse  relique.  11  prétend 
que  tous  lus  restes  qu’on  peut 
avoir  du  Suuveur  sont  contraires 
à la  foi  de  lu  résurrection  qui 
amusapprcndqu'ilapris  son  corps 
tout  entier.  III.  Trois  livres  de 


eus  à;» 

sa  Vie,  û l’instar  dus  confessions 
de  Saint  Augustin.  IV.  l)o  Traité 
méthodique  sur  la  manière  de 
prêcher,  loué  par  le  P.  Alexandre. 
V.  Plusieurs  autres  Traités  utiles 
et  curieux,  dont  on  peut  voir  une 
notice  exacte  dans  lu  Imue  i o*  de 
l'JJisloire  littéraire  de  France. 
Ou  roit,  dans  uue  lettre  de  GuL- 
bert  à l’abbé  Sigefroi,  ce  passage 
rcmai quable  sur  la  présence  réelle  ; 
«Si  T Eucharistie  n’est  qu’une  om- 
bre et  qu'une  ligure  , nous  som- 
mes tombés  des  ombres  de  ' l’an- 
cienne loi  eu  des  ombres  encore 
plus  vides.  » On  trouve,  dit  le 
père  Longueval , plus  d'esprit  que 
de  style  dans  les  ouvrages  de  Gui- 
bert , et  plus  de  piété  que  de  disT 
cornciuciH  etde  vraie  critique.  Du 
reste,  c’est  un  auteur  habile  et 
sensé,  mais  quelquefois  trop  pré- 
venu 

GUIBERT  (Nicolas),  né  vers 
1 547. à Saint-Nicolas  en  Lorraine. 
Après  avoir  étudié  la  médecine  à 
l'université  de  Pérouse,  il  voya- 
gea en  Allemagne,  en  France  et 
en  Espagne  pouracqucrir  des  con- 
naissances dans  l’ai  t de  guérir.  Peu 
fortuné,  il  sentit  qu’il  ne  pour- 
: rail  exécuter  ses  voyages  sans  de» 

I -moyens  extraordinaires  ; ayant 
pratiqué  long-temps  VA  (chimie, 
il  se  servitdesa doctrine  hermé- 
tique , pour  se  procurer  de  l’ar- 
, goût,  non  par  ses  fourneaux,  mais 
en  allant  visiterdans  tous  les  pays- 
qu’il  parcourait,  les  riches  et  nom- 
breux partisans  du  grand  œuvre, 
et  en  sollicitant  leurs  secours; 
établi  ensuite  à Castel-Duranlc , 
en  Italie, il  y exerça  la  médecins 
avec  assez  do  distinction  pour  être 
choisi  par  le  collège  de  ses  con- 
frères, et  nommé  médecin  provin- 
cial de  l’État  romain  en  1778. 
Guibert , au  lieu  de  profiler  de  se* 
profondes  connaissances  pour  >« 
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mettre  en  garde  contre  les  pro- 
duits illusoires  de  la  transmuta- 
tion des  métaux  , abandonna  au 
contraire  sa  charge  honorable  et 
lucrative,  pour  aller  chei  un  car- 
dinal d'Augsbourg,  alchimiste,  se 
livrer  tout  entier  à 1a  recherche 
de  la  pierre  philosophait  ;\\  lit 
Iraduire  en  latin,  aux  dépens  de 
ce  prélat , dill'ércns  traités  de  Pa- 
racelse ; après  avoir  été  long- 
temps l'apôtre  de  la  doctrine  chi- 
raériqucdes philosophes  hermé- 
tiques , Guibert  devint  tout  à 
coup  leur  adversaire  le  plus  pro- 
noncé; il  a publie  en  lutin,  contre 
l'alchimie  plusieurs  écrits  qui  ont 
été  réunis  en  un  volume,  intitulé  : 
De  inleritu  alchcmiœmclallo- 
rum  trunsmulatione  trafitatus 
aliquot,  Toul,  1G14 , in-8*.  Un 
a en  outre  du  même  auteur  deux 
traités  latins  sur  la  Myrrhe  et 
sur  le  Baume  en  larmes,  et  une 
grammaire  française  , appelée 
Guibcrtine,  imprimée  à Toul, 
en  1618.  Guibert  est  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  attribué  à l'alchi- 
miste Barnaod  le  livre  de  tribus 
impostoribus , ouvrage  qu’on 
sait  n avoir  jamais  existé  que  dans 
l'imagination  de  quelques  écri- 
vains. y oy.  Barkaïd. 

GUIBERT  ( Cuabies-Besoit  , 
comte  de),  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  et  gouverneur  et 
inspecteur-général  des  Invalides, 
né  à Montauban  en  171 5,  entra  au 
. ervice  en  1 1 ,ets’élcva  rapide- 

ment au  grade  de  major  du  régi- 
ment d’Auvergne.  Il  fit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  d’Italie, 
la  guerre  de  Corse , de  Bohême  , 
de  Flaudrc,  et  se  distingua  à la 
bataille  de  Dettingcn  ,et  au  siège 
d'Hulst,  dans  la  Flandre  hollan- 
daise. A la  bataille  de  Rocoux  , 
Guibert  se  fit  remarquer  par 
son  courage  , et  par  sa  présence 
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d’esprit.  Plus  tard  , le  ma- 
réchal de  Broglie  le  prit  pour 
son  major-général. Guibert,  ayant 
été  fait  prisonnier  après  la  batailla 
de  Rosbach  , resta  pendant  dix- 
huit  mois  en  Prusse,  d'où  il  rap- 
porta eu  France  les  premières  no- 
tions de  la  grande  tactique  prus- 
sienne, et  il  fut  chargé  par  le  duc 
de  Ghoiseul  de  In  confection  des 
ordonnances  du  service  des  pla- 
ces cl  de  campagne.  Retiré  du  ser- 
vice , lo  général  Guibert  vivait 
paisiblement  dans  sa  terre  , près 
de  Montauban,  s’occupant  des  tra- 
vaux de  l'agriculture  et  du  jardi- 
nage , lorsqu'il  fut  nommé  pour 
succéder  au  comte  d'Espagnac  , 
dans  le  gouvernement  de  l'hôtel 
royal  des  Invalides.  Guibert  y lais- 
sa d'honorable^  souvenirs.  Il  mou- 
rut le  8 décembre  1 786. 

G LIBER’!  \ Jacqi'Es-Aktoiki- 
IllEPOLYTE  , comte  DE  ) , fils  du 
précédent , né  à Montauban  , le 
1a  novembre  if43  » servit  avec 
distinction  dans  laguerrede  1766, 
et  en  Corse  au  combat  de  Ponte- 
Nuovo,  qui  assura  la  conquête  de 
celte  ile  à la  France.  Devenu  co- 
lonel du  régiment  de  Neustrie,et 
inspecteur- général  d'infanterie  , 
il  cherchait  réunir  les  lauriers  des 
Muses  à ceuxde  Mors.  Avec  beau- 
coup d’esprit , une  imagination 
vive  , il  a souvent  des  idées  plus 
brillantes  que  solides, et  quelques 
défauts  de  goût. «Il  desira  devenir 
député  du  Bourbonnais  aux  états- 
généraux  ; mais  , ayant  éprouvé 
une  vive  opposition,  il  en  ressen- 
tit un  profond  chagrin , dont  il 
mourut  un  an  après,  le  16  mai 
1790.  Scs  ouvrages  sont  : I.  Le 
connétable  de  Bourbon , tragé- 
die jouée  à Versailles, et  qui  aurait 
été  mieux  intitulée  la  Mort  de 
Bayard,  puisque  la  pièce  finit 
par  les  obsèques  de  ce  chevalier 
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français,  tandis  que  le  connétable  J 
va  porter  en  Espagne  les  remords  ! 
de  sa  rébellion.  La  pièce  est  mal  1 
conduite, hors  des  règles  de  l’art  ; 
.mais  de  la  magnificence  dans  une 
réception  de  chevalerie  , un  ap- 
pareil militaire  imposant , de  la 
chaleur  dans  le  style  , quoique 
trop  souvent  décousu,  et  plusieurs  ' 
tirades  de  beaux  vers,  luidonnè- 
rent  de  la  réputation,  dans  la  plu- 
part des  sociétés  où  elle  lut  lue. 
L’auteur  fit  des  changemens  à sa 
pièce , mais  ils  ne  réussirent  pas  ; 
et  on  ne  se  rappelle  que  le  mot 
d’une  femme,  qui  répondit  à ceux 
qui  lui  demandaient  ce  qu’elle  en 
pensait:  «Je  la  trouve  d’un  chan- 
gement affreux.»  Cet  le  pièce,  im- 
primée i'i  Paris  eu  1780,  in-iSde 
10Ü  pages,  n’a  été  tirée  qu’il  cin- 
quante exemplaires.  II.  Eloge  de 
Câlinât,  Edimbourg  (Paris), 
1775,  in-8”.  Après  un  long  tra- 
vail, Guibcrt  concourut  par  cet 
éloge,  plus  historique  qu’oratoire, 
au  prix  d’éloquence  de  l’Académie 
française,  et  ne  le  remporta  pas. 
On  y découvre  cependant  quel- 
ques pensées  fortes,  des  élans  de 
sensibilité,  cl  en  général  beau- 
coup d’esprit.  III.  Eloge  de  Fré- 
déric, roi  de,  Prusse , Londres 
(Paris),  1787.  O11  fut  surpris  de 
voir  que  l’auteur,  disciple  de  la 
philosophie, y faisait  un  pompeux 
éloge  de  la  guerre , en  la  regar- 
dant comme  la  source  de  la  gloire. 
IV.  Eloge  de  l’ Hôpital , chan- 
celier de  France.  Cet  ouvrage, 
imprimé  sans  permission  en  1777, 
in-8“,  parut  sans  nom  d'auteur  , 
et  portait  ces  mots  pour  devise  : 

« Oc  11’est  point  aux  esclaves  à 
louer  les  grands  hommes.  » De  la 
hardiesse  dans  les  idées,  une  at- 
taque indirecte  contre  le  minis- 
tère , une  marche  rapide,  un  mor- 
ceau éloquent, où  il  reproche  à la 
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France  de  souffrirun  commissaire 
anglais  à Dunkerque;  plusieurs 
traits  énergiques  et  heureux  . fiq 
rent  le  succès  de  cet  écrit. Elo- 
ge de  Thomas , de  V Académie 
française.  VI.  Eloge  de  made- 
moiselle del’  Espinasse.Ces  deux 
Eloges  sont  inférieurs  aux  prècé- 
dens.  Tous  ont  été  réunis  en  un 
vol.  in-8“,  Paris  , 180G.  VII.  Es- 
sai général  de  Tactique,  Liège, 
1770,  1 vol.  in-4“,ou  a vol.  in- 
8*.  C’est  le  meilleur  ouvrage  de 
Guibcrt.  Il  a été  loué  par  les  mili- 
taires , juges  naturels  des  objets 
qui  y sont  traités  ; cependant  ils  y 
ont  reconnu  le  danger  de  plusieurs 
projets  proposés.  Les  gens  de  let- 
' très  y applaudirent  le  Discours 
préliminaire , plein  d’enthou- 
siasme national  et  de  vues  pro- 
fondes. Voltaire,  aprèsl’avoir  lu, 
adressa  à l’auteur  l’une  de  ses 
pièces  fugitives  les  plusagréablcs, 
intitulée  la  Tactique.  VIII.  De 
l’ordre  mince  et  de  V ordre  pro- 
fond. « On  trouve  dans  ce  livre , 
dit  Laharpe,  -une  analyse  très- 
bien  détaillée  de  quelques-unes 
des  plus  belles  opérations  do  Tu- 
renuc,  de  Luxembourg,  du  roi 
de  Prusse,  qui  viennent  à l’appui 
de  son  système.  La  dernière  par- 
tie roule  sur  l'importance  dont  il 
est  pour  la  France  d’augmenter 
son  état  militaire,  de  manière 
qu’il  soit  au  niveau  des  puissan- 
ces voisines,  et  en  proportion  de 
ses  moyens.  Cette  question  est' 
très-bien  traitée;  et  dans  tout  le 
cours  de  l’ouvrage  on  rencontre 
des  idées  saines  et  justes  , qui 
font  voir  que  l’esprit  de  l’auteur 
est  ici  au  niveau  du  son  sujet,  ce 
qui  ne  lui  est  pas  toujours  arrivé, 
quand  il  a voulu  être  poète  ouora-’ 
leur.  » IV.  La.  mort  des  Crac- 
ques , tragédie  en  trois  actes.  X. 
Anne  de  lioulen , tragédie.  Ces 
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deux  n'ont  été  h!  jouée*  ni  [ 

imprimées.  XI.  Traité  de  la  for-  I 
ce  publique,  Paris,  1790,  in-8°. 
L'auteur  y offre  1rs  mêmes  idées 
que  duns  le  precedent.  Guiberl  , ; 
né  avec  des  connaissantes , de 
l'esprit  et  du  courage  , y réunit 
nue  envie  trop  démesurée  d’oe- 
euper  le  public  de  lui.  Il  afficha, 
comme  militaire,  comme  écri- 
vain, des  prétentions  trop  exclu-  j 
sives,  qui  lui  liront  des  ennemis. 
Son  ambition  le  portant  tout  à la  l 
lois  à être  à lu  tête  de  l’armée  , de 
lu  littérature,  de  l'administration, 
eu  (il  un  homme  toujours  inquiet, 
rarement  heureux.  Il  disait, à ce 
que  prétend  Laharpe  , qu’un  seul 
homme  pouvait  être  à la  lois  un 
Turennc  , un  Corneille  , et  un 
Bossuet;  et  il  est  probable  qu'il 
entendait  parler  de  lui-même  et 
de  ses  espérances.  X.  V oyages 
de  Guibtrt  dates  diverses  pur- 
titsdela  France  et  de  la  Suisse, 
faits  en  177!',  1 778,  1784,0! 
j 78a,  ouvrage  posthume,  publié 
par  sa  veuve,  1 vol.  iu-8",an  14. 
Son  F, loge  , composé  par  M.  de 
Toulongeon,  cl  imprimé  h Paris, 

1 790  , in-8”,  a été  revu  et  corrigé 
à la  tête  du  Voyage  de  Guiberl 
en  Allemagne  , 1 vol.  in-8*. 

(«UIBERT  (M-),  né  à Ver- 
sailles, le  3i  mars  1725,  était 
pensionnaire  du  roi  Louis  XV. On  ; 
ignore  l’époque  de  sa  mort  ; on 
présAtne  seulement  qu’elle  mou- 
• rut  versi787.0n  a de  cettedame: 
1.  Poésûstt  Œuvres  diverses  , 
1764»  in-8”.  On  trouve  dans  ce 
recueil  les  Rendez-vous,  comé- 
die, en  1 acte  et  en  vers  libres,  et 
(ii  Coquette  Corrigée , tragédie 
contre  les  femmes , dictée  par  M. 
Ouibert,  âgé  de  neuf  ans.  Celle 
iéce  a cinq  seines  en  vers  de 
uit  syllabes.  II.  Le  sommeil 
d’ Aminthe , Paris,  1768,  de  ta 
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pages  en  vers.  111.  l.a  fille  A 
marier,  comédie  en  nu  acte  et 
en  vers,  i7(>8,iu-8“.  IV.  Pensées 
détachées,  1770,  in-12.  V.  Le  s 
| Philéniens  ou  (c  patriotisme  , 
Paris,  1776,111-8“. 

GLIBUN  (J.-D.  ),  né*à  Besan- 
çon , sàenrûia  jeune  encore  dans 
un  régiment  d’inlaiiterie , et  il 
était  en  1.795,  canonnier  dans  la 
Vendée,  où  il  se  distingua  par  son 
courage  et  par  sou  humanité.  On 
l’y  vileombattre  corps  à corps  avec 
un  vendéen  , lui  porter  un  coup 
mortel , et  attendri  , à la  vue  de 
son  sang,  déchirer  ses  vëtemens 
pour  mettre  sur  su  blessure  mi 
simple  appareil  , et  l’empotter 
dans  ses  bras  pour  eu  prendre 
soin.  Quelque  temps  npiès  Gui- 
bott, l'ait  prisonnier.est  amené  de- 
vant le  prince  de  Talmont , qui  le 
condamna  à être  fusillé,  avec  4o 
soldats  républicains.  Comme  il 
allait  au  supplice,  un  officier  Ven- 
dée s’élance  et  l’arrache  des  mains 
i des  soldats  en  s'écriant  : « C’est 
lui  qui  m'a  sauvé  la  vie.  » Tal- 
monl  apprend  qu’en  effet  Gibbon, 
maître,  dans  un  combat,  de  la  vie 
de  cet  officier  , qu’une  lui  bar- 
bare ordonnait  de  massacrer,  l’a- 
vait caché  aux  proconsuls  de  sou 
armée,  et  avait  refusé  cent  louis 
pour  prix  deec bienfait.  Talmont, 

! touché  de  ce  beau  Irait,  fit  grâce 
| aux  4o  prisonniers,  et  retint  Gui- 
; bon  captif  dans  son  château.  Ce- 
lui-ci trompa  quelques  mois  après 
la  surveillance  de  ses  gardes,  ren- 
tra dr.us  l’armée  républicaine  , et 
fut  tué  dans  une  bataille. 

GL1BOCRS  (Piehsb),  pluscon- 
nu  sous  le  nom  de  I . Anselme. 
Voyez  Asselme  et  DerouasY. 

GCICCIARDI  (Joseph),  jésui- 
te, né  à Reggin  en  1641,  après 
avoir  fait  profession  à Venise,  en 
1675,  se  voua  au  ministère  de  la 
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chaire,  qu’il  exerça  pendant  qun-  tnriographe,u|l’éleva  ensuite  aux 
rante  ans  avec  éloges.  Il  mourut  places  de  secrétaire  d’état  cl  de 
dans  sa  patrie  en  1716.  On  a de  grand-référendaire.  Il  mourut  à 
h\i,  Meditazioni per  otto g ior ni  Turin,  en  1607,  après  avoir  pii- 
d’  esercizj  spirituali  ad  uso  bllé  une  Traduction  très-fidèle  de 
prbncipalmenle  de’  religion  Tilt- Lire , el  un  ouvrage  cu- 
dclla  sua  compagnia. , Modène,  rieux  et  recherché  des  antiquai- 
1G99,  réimprimées  plusieurs  fois  re»,  malgré  son  style  suranné, 
à Venise.  Cet  ouvrage  fut  traduit  dont  voici  le  litre  : Funérailles, 
en  latin  par  ordre  du  général  des  et  diversesmanières  d'ensevelir 
jésuites  , sous  ce  titre  : Médita-  dm  llomains  , des  Grecs  el  des 
lianes  per  octo  avt  deoem  die-  outres  nations,  Lyon,  i58i  , 
tus  secessîs  spiritual)* , lîam-  in-4'.On  a encore  de  lni:I -Agrèa- 
burgæ,  17(11  , in-8*.  On  doit  au  blés  nouvelles  à lotis  bons  ca- 
inême  auteur:  Modo  d' ouorurc  th-oHques  de  la  conversion  du 
la  passione  det  Signore . ■ duché  de  Chablais,  Chambéry, 

GUICCIARDINI  (Loris), gnn-  j 1.Î98.  II.  Alpha-bel  moral,  dé- 
falonnicr  de  justice  à Florence  , ! diéù  LouisXl II, comme  Dauphin, 
pendant  la  révolution  des  Cionipi.  GUICHARD  (Etiexse)  . gratrt- 

, en  1078,  donna  d'abord  des  preu-  mairicn  instruit , mais  systémati- 
ves  d’adresse  et  d’habileté  ; mais  I que,  vivait  à Paris,  au  continen- 
tes sédrtieux.s'étant  emparés  de  la  •cernent  du  ) 7*  siècle.  Ona  de  lui: 
ville,  bridèrent  son  palais , el  il  ! Harmonie  étymologique  dm 
prit  lâchement  la  fuite  : ce  qui  | langues  oit  sedémontreque  tou- 
causn  la  subversion  immédiate  de  tes  les  langues  sont  descendues 
l'Etat.  de l’ hébraïque,  Paris,  i(5i6,in-8\ 

GUICHARD  (Thomas),  doc-  de  1000  pages;  ihid.,  iüto,i6i8 
tenr ès-droilà Rhodes,  sa  patrie,  00  iG  19, même  format, 
et  orateurdu grand-iuaitrede  l’or-  GUICH  ARD  (Louis-AicastaSv), 
dre  de  Saint-Jean-de-Jcrosalem,  religieux  du  tiers-ordre  de  Saint- 
daus  le  t6*  siècle,  est’ auteur  François,  plus  connu  sous  le  nom 
des  ouvrages  suivans  : I.  Oratio  de  P.  Anuslase,  né  à Sens,  mort 
de  belli  in  T tercas eæpediïione;  à Paris,  le  i5  août  1707,  s’ap- 
l5i8,in-4*.  II.  Oratio  in  Lu-  pliqua  de  bonne  heure  aux  re- 
cani  Pluirsa/iam  , Tolosœ  , cherches  historiques.  Ses  princi- 
i5i9,io~4*.  HL  Oratio  coram  pnux  ouvrages  sont  : I.  Histoire 
Clémente  VII  , habita,  quâ  du  socinianisme,  divisé  en  deux 
Bhodiorum  oppug  nation  is  et  parties  % Paris,  Rarrois  , 172.1, 
deditionis  summa  continetur , in-4*.  IL  Histoire  de  Sens,  2 

Ilomæ  , i533,  in-4*,  traduit  en  xo\.  in-'f. lll.Traité  canonique 
français  par  le  P.  Charpentier.  sur  les  livres  défendus , par  ***, 
GUICHARD  (Clause),  sei-  manuscrit  composé  en  1721. 
gneur  d'Arandas  et  de  Teney.  na-  GUICHARD  ( Jbak-François). 
qoit  à Saint-Rambert  .en  Bugcy,  poète,  né  à Cbartrelle,  près  de 
vers  le  milieu  do  itj*  siècle  , où  il  Melun,  le  5 mai  1721,  de  la  so- 
s’illustra  pur  la  fondation  du  col-  ciété  pbilotechuique  et  dccelledes 
loge  du  Saint-Esprit.  Ses  talens  sciences , lettres  et  arts  de  Paris  , 
Fuyant  fait  connaître  au  duc  de  Sa-  est  auteur  du  Bûcheron  ou  les 
voie,  ce  prince  le  nomma  son  his-  ||  trois  souhaits,  comédie  en  un 
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acte,  en  prose  , musique  de  Phi- 
lidor,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  le  a8  février  i-63.  Lu 
grand  nombre  de  ses  poésies  ont 
été  insérées  dans  les  journaux  lit- 
téraires du  temps.  Elles  ont  été  re- 
cueillies en  i8o3,  2 vol.  in-12  ; 
ce  sont  des  contes,  des  fables, des 
épigrammes,  etc.  Les  coûtes  de 
Guichard  ne  sont  passons  mérite, 
et  il  y en  a quelques-uns  qui  ne  le 
cèdent  point  i ceux  de  nos  plus 
habiles  conteurs  ; quant  à scs  la- 
biés, on  y remarque  quelquefois 
du  naturel,  de  la  facilité , même 
de  la  naïveté,  et  la  inorale  y est 
amenée  assez  adroitement.  Ses 
principales  pièces  sont  , une  Ode 
.fur  la  paix,  Y Eloge  de  la  voix, 
Y absence  d’Eglé  , le  Réveil 
d' A leidon , V Heureuse  rencon- 
tre ,V  Amant  statue , opéra  co- 
mique, en  un  acte  , musique  de 
Lusse;  le  Bûcheron  ou  tes  trois 
souhaits,  comédie  mêlée  d’ariet- 
tes, musique  de  Philidor,  etc.  Ce 
poète  est  mort  à Charlrctte,  le  a5 
lévrier  i8u . 

GUICHARD, avocat, né  à Mar- 
seille, l'un  des  plus  savans  juris- 
consultes de  Paris,  était  avocat  du 
roi  au  bureau  des  finances  et  cham- 
bre du  domaine  , et  avocat-géné- 
ral du  conseil  de  Monsieur,  frère 
de  Louis  XVI , cl  par  suite  son  in- 
tendant des  finances.  Depuis  la  ré- 
volution, lors  de  l’organisation, 
d’après  la  loi  sur  les  hypothèques 
de  Paris,  il  en  fut  le prcmicrcon- 
servateur;après  avoir  porté  l’ordre 
et  la  lumière  dans  cette  précieuse 
institution,  il  mourut  en  1804, 
regretté  de  tous  ceux  qui  l’avaient 
connu.  — Son  frère  Gcicbard  , 
avocat  à lacourdc  cassation  et  du 
conseil  d’état  , jouissant  d’une 
grande  réputation,  se  fit  souvent 
remarquer  par  son  éloquence  et  I 
son  courage  à défendre  les  hom-  | 
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mes  des  différens  partis,  traduit» 
alternativement  devant  les  tribu- 
naux criminels  ; il  est  auteur  d un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
jurisprudence  ; les  principaux 
sont  : 1“  Code  méthodique  des 
nouvelles  lois  françaises  ; a* 
Code,  des  juges  de  paix;  3*  Co- 
de hypothécaire,  et  un  Journal 
de  législation  et  de  jurispru- 
denceen  forme  de  diction  nuire. 
- — Henri  GricHARB.contrôleur  des 
bâliitiens  du  roi,  est  auteur  des 
paroles  d'Ulysse  et  Pénélojye  , 
opéra  joué  .et  imprimé  en  170a  , 

[ in-4%  et  dont  Rebel  le  père  avait 
I composé  la  musique. 

GUICHARD  ( ) .composi- 

teur estime  de  musique  d'église, 
et  compositeur  agréable  de  mu- 
sique profane.  On  a de  lui  des 
Messes,  des  Motels,  etc.,  qui 
ont  eu  beaucoup  de  succès,  sur- 
tout à raison  de  leur  excellente 
mélodie.  Il  a composé  et  publié 
des  recueils  d’airs  poûr  la  gui- 
tare, parmi  lesquels  se  trouve  le 
fameux  Bouquet  de  romarin, 
qui  avait  été  d’abord  créé  sur  les 
parolesÀr/rie  et  Cliriste  eleison. 
Guichard,  danslecommenccment 
de  rétablissement  du  théâtre  du 
Vaudeville  à Paris,  avait  fait  des 
accompagncmcns  très-ingénieux 
à la  jolie  pièce  de  ta  Revanche 
forcée  ; mais  il  abandonna  ce 
théâtre  dès  qu'il  vit  que  le 
vrai  genre  du  vaudeville  et  de 
la  romance  dégénérait  en  petits 
opéras  à duo  et  à ariettes,  plutôt 
faits  pour  le  théâtre  de  Feydeau 
que  pour  la  scène  de  Momus;  il 
se  contenta  de  chanter  chez  lui  sa 
romance  : Il  est  passé  le  bon 
temps,  et  vécut  dans  une  médio- 
crité dont  il  sut  sé  contenter.  Com- 
me il  avait  été  autrefois  attaché  à 
la  musique  de  Notre-Dame,  il  le 
fut  encore  lors  du  rétablissement 
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chapitre  de  cette  église.  Il  est 
mort  à Paris,  le  24  février  1807. 
Au  nombre  de  ses  qualités  estima- 
bles, Guichard  joignait  un  en- 
jouement à toute  épreuve,  et  il 
était  rigoureux  observateur  des 
prosodies  latine  et,  française  dans 
ses  compositions  musicales,  par- 
ce qu'il  u\ait  fait  de  bonnes  étu- 
des. 

GUICHARD  (Eléonore),  fille 
d’un  receveur  des  tailles  de  Nor- 
mandie, suivie  à Paris  sa  mère  de- 
venue veuve  , et  y mourut  en 
1747,  à 28  ans.  Elle  joignait  aux 
attraits  et  aux  agrémens  de  son 
sexe  des  connaissances  et  de  l’es- 
prit; c’est  pour  elle  que  fut  faite 
cette  jolie  chanson  : 

Le  connais  -tu  , ma  chère  Eléonore  t 
Ce  rendre  enfant  qui  re  suir  en  tour  lieu? 

Ce  faible  enfant , qui  le  serait  encore  , 

Si  te  - regard»  n’en  avaient  fait  un  dieu  ? 

C*e>t  par  ra  voix  qu’il  é eud  ion  empire. 

Je  ne  le  sens  qu’en  voyant  tes  appas $ 

Il  est  dan»  l'air  que  ta  bouche  respire  , 

Et  sous  les  fleurs  qui  naissent  sou.  tes  pas. 

Qui  te  connaît , connaîtra  la  tendresse  $ 

Qui  voit  tes  yeux  en  boira  le  poison; 

Tu  donnerai»  de»  sen»  à ta  sagesse  , 

Et  des  désir»  à la  froide  raison. 

Mademoiselle  Guichard  est  auteur 
de  plusieurs  Chansons  et  desJ/é- 
moir es  île  Cécile,  1751,  2 vo- 
lumes in- 12,  roman  intéressant, 
dout  La  Place  n’a  été  que  l’édi- 
teur. 

GUICHARDIN.en  italien  Guic- 
ciardini  (François),  célèbre  his- 
torien italien,  né  à Florence,  le 6 
murs  1 482  , d’une  famille  noble 
et  ancienne  , professa  d'abord  le 
droit,  et  parut  au  barreau  avec 
un  tel  éclat  , qu’on  l’envoya  en 
ambassade  à la  cotirde  Ferdinand, 
roi  d’Aragon.  Trois  ans  après, en 
i5i5,  Léon'  X le  prit  ù son  ser- 
vice, et  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Modène  et  de  Reggio. 
Parme  ayaut  été  assiégée  par  les 
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Français,  ilia  défendit  avecbcau- 
coup  de  valeur  et  du  prudence. 
C’est  ainsi  du  moins  qu’il  en  par- 
le dans  son  histoire  d'Italie  ; car  , 
s’il  en  faut  croire  Angcli,  auteur 
d’une  Histoire  de  Parme  , im- 
primée en  i56i , 1 vol.  in-fol.  ou 
2 in-8°,  personne  ne  moutira  pen- 
dant le  siège  moins  de  résolution 
que  lui.  Mais  celle  assertion  est 
de  toute  fausseté  et  démentie  par 
les  faits,  par  l’estime  qu’il  inspira 
aux  Souverains  de  son  siècle  , et 
par  les  grades  et  distinctions  mili- 
taires qu'il  reçut  dans  les  armées. 
Après  la  mort  de  LéonX,  et  celle 
d’Adrien  V I , son  successeur,  Gui- 
chardin  devint  gouverneur  de  Bo- 
logne sous  Clément  VII.  Le  pape 
PaullII,  trompé  par  les  ennemis 
que  son  zèle  pour  l’exacte  obser- 
vation de  la  justice  lui  avait  faits, 
le  privude  ce  gouverncment.Gui- 
chardin , obligé  de  retourner  dans 
sa  patrie,  y vécut  en  philosophe, 
en  homme  de  le  ttres  et  en  citoyen, 
après  s'être  signalé  da’ns  le#  ar- 
mes et  dans  les  négociations.  Sa 
mémoire  est  chère  aux  gens  de 
lettres  , par  une  Histoire  d’ Ita- 
lie, Florence,  1 36 1,  in-folio,  ou 
2 vol.  in-8°.  Cette  édition,  qui 
est  originale  , est  recherchée  , 
quoique  moins  complète  que  celle 
de  Venise,  1567,  in-4”,  qui  est 
augmentée  dequatre  livres.  Cette 
histoire  commence  en  i4<)0,  et 
finit  en  1 534-  File  se  compose  de 
20  livres,  dont  seize  sont  d une 
beauté  achevée.  Les  4 derniers 
sont  une  simple  ébauche.  Le  pre- 
mier dessein  de  Guichardiu  avait 
été  d’imiter  César,  et  de  compo- 
ser les  Mémoires  de  sa  vie;  mais 
Jacques  Nardi  lui  conseilla  d’é- 
tendre  son  plan  ; et  , le  croyant 
incapable  d’être  intimidé  par  les 
censures,  ou  corrompu  par  l’es- 
poir des  récompenses, il  lui  pru- 
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posa  défaire  l’histoire  universelle 
ùe  son  temps,  et  Guicbardin  sui- 
vit te  conseil.  Ses  harangues  , 
d une  longueur  assommante, sont 
d ailleurs  écrites,  comme  1 liis- 
V>ire,d'un  style  pur’et  fleuri.  On 
lui  reproche  d’être  trop  attentifs 
remarquer  jusqu’aux  minuties;  de 
prêter  trop  facilement  des  motifs 
honteux  et  injustes;  d’être  trop 
prévenu  pour  son  pays.  La  virile 
ne  conduit  passa  plume,  lorsqu’il 
parle  des  Français,  contre  lesquels 
il  montre  de  la  passion;  cepen- 
dant il  ne  grossit  pas  leurs  pertes 
dans  les  batailles.  Le  style  trop 
diffus  de  Guicbardin  donna  occa- 
sion à une  plaisanterie  de  Bocca- 
lini.  Dans  ses  RayguaglidelPur- 
tiaso,  il  feint  qu’un  citoyen  de 
Lacédémone  , ayant  dit  en  trois 
mots  ce  qu’il  pouvait  dire  en  deux 
(ce  qui  était  une  espèce  île  crime 
en  cette  ville)  lut  condamné  à lire 
une  fois  la  guerre  de  Pise,  écrite 
par  Guicbardin.  Le  criminel  Int, 
aveu  une  sueur  mortelle  , quel- 
ques pages  de  celte  histoire  ; niais 
lu  peine  que  lui  causa  la  prolixité 
du  style  fut  si  grande,  qu’il  cou- 
rut se  jeter  aux  pieds  des  juge», 
et  les  pria  derenvoyeraux  galères, 
plutôt  que  de  l’obliger  à la  lecture 
fatigante  de  ces  discours  sans  On, 
de  ces  conseils  si  ennuyeux  , et 
des  froides  harangues  qu'on  y lait 
pour  des  sujets  fort  minces,  com- 
me sur  la  prise  d’un  colombier. 
« Ces  harangues  diffuses,  qui  re- 
viennent à tout  moment  , sont 
pour  la  plupart  écrites,  dit  N icéron, 
d’un  style  languissant  , et  n’uul 
pas  toujours  asseï  de  rapport  au 
sujet  dont  il  s’agit  dans  l’histoire. 
11  y en  a cependant  qui  ont  leur 
mérite,  et  l’on  a remorqué  que 
les  meilleures  sont  celles  que  fit 
Gaston  de  Fois  au  camp  de  Ra- 
venaes,  et  celle  que  le  duc  d’Albe 
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| prononça  devant  Chnrles-Quint, 

| pour  l’empêcher  de  mettre  en  li- 

1 berté  François  1" An  milieu 

de  ces  défauts,  Guichard  in  a de 
grandes  lieautés.  Mou  style  est 
nerveux,  noble  et  toujours  clair. 
Il  montre  partout  dans  ses  ré- 
flexions le  politique  habile  «d'hom- 
me éclaire.  Il  a tracé  de  fidèle- 
portraits  des  hommes  de  son  siè- 
cle et  fait  connaître  au  lecteur  la 
politique  et  les  mœurs  des  nations 
qui  figurent  dans  son  histoire,  les 
intérêts  qui  les  divisent.  Maigre 
l'impartialité  qu’on  lui  reproche 
pour  les  nationaux,  il  donne  de. 
justes  éloges  aux  vertus  de  Louis 
XII,  à la  valeur  de  Gaston  de 
Foix,  et  aux  qualités  brillantes  de 
François  1"  ; enfin  ce  qui  prouve 
le  mérite  incontestable  de  cet 
historien,  c'est  l’exactitude  avec 
laquelle  le  P.  Daniel  l’a  copié  et 
transcrit  sans  altérer  en  rien  le 
texte.  Les  éditions  les  plus  belles 
faites  de  l’histoire  de  Guicbardin 
sur  l'original,  sont  celles  de  Venise, 
iç58,  en  a vol.  grand  in-folio  ; de 
Londres,  2 vol.  io-4*»  et  celle  de 
Fribourg,  dont  nous  avons  parlé. 
Un  en  publia  la  même  année  une 
traduction  , Paris  , i?38,  sous 
le  titre  de  Londres,  en  3 vol.  in- 
4*,  par  Favre , retouchée,  revue 
avec  soin  par  Genrgeon  , avocat' 
ao  parlement,  qui  l’enrichit  de 
beaucoup  de  notes,  «t  d’une  pré- 
face, dans  laquelle  il  trace  en 
abrégé  les  principaux  traits  de  la 
vî  j et  du  caractère  de  Guicbardin. 
C 'était  un  homme  doue  d’une  pro- 
bité austère  , dé-intéressé  et  ami 
du  bien  public.  Il  connaissait  ton» 
les  fils  de  la  politique  euro- 
péenne,et  savait  aussi  bien  les  dé- 
mêler dans  le  conseil  qu’il  l’a  fuit 
dans  son  ouvrage.  Il  était  orateur 
éloquent , guerrier  plein  de  va- 
leur, malgré  les  inculpations  de 


Digitized  by  Googl 


CLIC 

je*  obscurs  détracteurs.  L’édition 
originale  de  son  Histoire,  im- 
primée a Florence  en  iüGi  , in- 
l'olio,  et  en  a vol.  in-8",  est  fort 
chère.  En  1775-76,  il  a paru  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  à 
Fribourg  eu  Brisgaw  , cil  4 vol. 
in- 4”,  fuite  sur  le  manuscrit  auto-  j 
graphe  de  la  bililinthèque  Maglia- 
hecchi  de  Florence,  qui  répare  les 
lacunes  que  1rs  éditeurs  avaient 
été  obligés  de  faire  en  cédant  aux 
circonstances.  Jean- Baptiste  A- 
driani,  ami  de  Guichurdin,  et  son 
concitoyen,  en  a donné  la  con- 
tinuation. en  2 vol.  in-4*.  Cet 
historien,  mort  au  mois  de  mai 
■ 5'|0,  aimait  tellement  l’étude  , 
qu’il  passait  des  jours  entiers  sans 
manger  et  des  nuits  sans  dormir. 
Sa  perte  fut  sincèrement  regret- 
tée, non-seulement  de  ses  com- 
patriotes, mais  encore  de  l'Italie  | 
entière.  Charles-Quiut  lui  donna 
des  marques  d’une  estime  parti- 
culière. Les  officiers  de  sa  eours’é- 
tant  pluiutsdccequ'il  leur  refusait 
audience  , tandis  qu’il  entrenuit 
Guicbardiu  pendant  des  heures  en- 
tières : «Dans  un  instant,  répon- 
dit le  prince,  je  puis  créer  cent 
grands  d’Espagne;mais dans  vingt 
uns  je  ne  saurais  faire  un  Gui- 

churdin » Jacques  Corbiuclii , 

florentin,  tira  de  l'histoire  de  son 
compatriote  des  A vis  et  Conseils 
en  matière  d’Etat , 1 5iï  . An-  j 
vers,  in-4”;  traduits  en  français, 
Paris,  >577,  in-8*.  Ce  recueil, 
plein  de  maximes  de  politique  , 
prouve  que  Guichardin  joignait 
aux  connaissances  historiques 
l’expérience  du  gouvernement. 
— Son  frère  Gcichmdik  (Louis), 
gonfalonnier,  est  auteur  d’un  pe- 
tit volume,  imprime  à Paris,  sons 
ce  titre  : Il  sacco  di  Roma , 
1664,  Cologne  (Florence),  1758, 
ju-8”. 
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CLICHAKDIN  (Lotus),  ne- 
veu du  précédent,  né  à Florence 
vers  i5a5  , alla  sc  fixer  dans  les 
Pays-Bas.  Ayant  conseillé  au  duc 
d’Àlbe  d’abolir  le  carême  , pour 
ramener  plus  facilement  les  pro- 
tesUns  , ce  seigneur  le  fit  mettre 
en  prison  , non  ù cause  de  cette 
opinion,  mais  parce  qu’il  l’avait 
mise  par  écrit.  Guichardin  mou- 
rut à Anvers  en  t58f).  Nous  avons 
de  lui  : 1.  Lue  Description  sa- 
vante et  curieuse  des  Pays-Ras, 
in-fol. , 1567,  en  italien  , et  tra- 
duite en  français  par  Bellefbrét , 
avec  un  grand  nombre  ^e  ligures. 
L’auteur,  pour  s’instruire,  s’était 
transporté  sur  tous  les  lieux  qu’il 
décrivait.  La  version  française  fut 
publiée  J Amsterdam  en  1626  , 
in-fol.  IL  Raecollade’  detti  • 
fatli  notabili,  ■ 58 1 , in-8".  III. 
Ore  di  récria: ùmt , Anvers  , 
1600  , in-ta;  ce  dernier  a été  tra- 
duit en  français  par  Belleforêt , 
1078.  irt-ia,  sons  le  litre  il’ Heu- 
res de  récréation  , et  À prés- 
Di  née  s de  /,.  Guichardin.  IV. 
Des  Mémoires  sur  ce  qui  s’est 
passé  en  Europe  depuis  i53ojus- 
qu’en  i56o,  Anvers  i5t>5,  in-4*. 

Il  y blâme  les  impositions  du  due 
d'Albc.  Si  Louis  Guichardin  n’eut 
pas  les  talons  de  son  oncle,  il  l’é- 
g da  peut-être  par  scs  connais-  • 
sances.  . . 

GUICHART.  Voy.  Gnetum». 

GllICliE  (Duke,  dite  la  belle 
Corisande  d’ Atvdouins , veuve 
de  Philibert  de  Gramont,  comte 
ntt),  fille  unique  de  Paul  d’An-, 
douins  , vicomte  de  Louvigny  . 
connu  par  sa  bravoure.  Elle  était 
encore  fort  jeune  lorsqu’elle  épou- 
sa, en  1 .ÔO7 , le  comte  de  Guiche, 
gouverneur  de  Bayonne,  mort  au 
siège  de  La  Fère  en  i58o.  De- 
meurée veuve  à l’âge  de  26  ans  . 
et  ayant  encore  toute  sa  fraîcheur 
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et  toute  sa  beauté,  elle  plut  à 
Henri  IV  , qui  l’aima  épc  ni  Ci- 
ment pendant  quelques  années. 
En  i58t>  il  se  déroba  de  son  camp 
pour  aller  offrir  ù Corisunde , en 
chevalier  errant,  quelques  dra- 

Îicaux  pris  devant  Castels,  dont 
e maréchal  de  Matignon  fut  obli- 
gé de  lever  le  siège.  La  passion 
du  roi  de  Navarre  s'enflammant 
tous  les  jours , il  résolut  d’épou- 
ser la  comtesse  de  Guiche.  Il  de- 
manda ùd’Aiibigué  son  sentiment 
sur  ce  mariage,  en  lui  citant 
l'exemple  de  plusieurs  princes 
qui  avaient  donné  la  main  A leurs 
sujettes.  « Sire  , lui  répondit  ce 
• fidèle  serviteur,  les  princes  que 
«vous  citez  jouissaient  tranquil- 
ulemcnt  de  leurs  états,  et  vous 
«combattez  pour  avoir  le  vôtre. 

» Le  duc  d’Alençon  est  mort  ; vous 
«n'avez  plus  qu’un  pas  pour  mon- 
• ter  sur  le  trône.  Si  vous  deve- 
«nez  l’époux  de  votre  maîtresse  , 
«vous  vous  le  fermez  pour  ja- 
«mnis.  Vous  devez  aux  Français 
«de  grandes  vertus  et  de  belles 
«actions.  Ce  n’est  qu’après  avoir 
«subjuguéleurcœuret  gagné  leur 
«estime  que  vous  pourrez  con- 
«tractcrun  mariage  qui  aujonr- 
» d’hui  ne  ferait  que  vous  avilir  à 
«leurs  yeux.  » Henri  profita  de 
l’avis  de  ce  fidèle  et  sincère  con- 
seiller, et  se  dégoûta  peu  à peu 
de  sa  maîtresse.  Elle  mourut  en 
1620  , dans  l'obscurité  , laissant, 
du  comte  de  Guiche , Antoine  de  ■ 
Gramont  II*  du  nom,  et  une 
fille  nommée  Catherine,  qui  épou- 
sa le  comte  de  Lauzun,  François-  . 
Nom  par  de  Caumont.  Sa  figure 
ne  s’était  pas  soutenue;  et  Sully 
dit  « qu’elle  avait  honte  qu’on  dit 
que  le  roi  l’avait  aimée,  surtout 
depuis  que  sa  laideur  éloignait  ‘ 
ceux  qui  auraient  pu  la  consoler 
de  l’iuconstance  de  Henri.  « Elle  j 
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était  devenue  trop  grosse  , et  si 
rouge  de  peau  , qu’on  ne  pouvait 
se  taire  aucune  idée  de  son  an- 
cienne beauté.  On  a plusieurs 
des  lettres  que  Henri  IV  lui  écri- 
vait dans  l’ Esprit  de  Henri  IF , 
ij?5,  in-8%  ouvrage  composé 
par  Praulllc  jeune  , imprimeur  à 
Paris. 

CLICHE  ( Armand  de  Gra- 
most,  comte  de),  lieutenant-gé- 
néral , naquit  en  iG58,  du  maré- 
chal de  Gramont  ; il  était  arrière- 
petit-fils  de  la  belle  Corisnnde  , 
et  reçut  une  éducation  très-soi- 
gnée. Il  fit  ses  premières  armes 
avec  distinction  en  i655,  pen- 
dant toute  la  guerre  de  Flandre. 
Le  roi  l’exila  deux  fois , pour  avoir 
rendu  des  soins  très-indiscrets  à 
une  dame  d’un  rang  très-élevé. 
Le  comte  de  Guiche  avant  con- 
tinué ses  assiduités,  malgré  cette 
punition,  il  fut  envoyé  en  Polo- 
gne , où  il  servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
De  retour  en  France  , deux  ans 
après,  il  se  trouva  compromis 
avec  Vardes,  dans  une  intrigue 
dont  le  but  était  d’amener  Louis 
XIV  à renvoyer  mademoiselle  de 
la  Vallièrc.  Vardes  fut  mis  à la 
Bastille,  et  Guiche  banni  en  Hol- 
lande , où  il  servit  avec  distinc- 
tion sur  la  flotte  de  Ruyler,  et  se 
trouva,  en  i(j(>6,  aux  fameux 
combat  du  Texcl  contre  les  An- 
glais. II  rentra  en  France  en  iGGg, 
et  en  iGça,  il  fit  la  campagne  de 
Hollande  sous  les  ordres  du  Grand 
Coudé.  Pour  le  passage  du  Rhin, 
le  comte  de  Guiche  fut  chargé  par 
Louis  XIV  lui-mëme  , de  cher- 
cher un  gué.  Après  avoir  long- 
temps cherché  , il  en  découvrit 
un  près  de  Tolbuis,  où  toute  l’ar- 
mée passa  fort  heureusement.  Ce 
passage  du  Rhin  est  le  sujet  de  lu 
quatrième  Epitre  de  Boileau. 
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»ad  ârufe  de  Sévigné  en  donne 
aussi  Le  récit  dan*  une  de  ses 
lettres.  Le  comte  de  Guiche  mou- 
m eut  vers  le  milieu  de  l'année  1674» 
de  chagrin  d’avoir  été  battu  par 
Le  général  de  Mootecuculli,  eu 
escortant  un  convoi  en  Allema- 
gne. Le  comte  de  Guiche  avait 
beaucoup  d’esprit  et  des  manières- 
séduisantes  ; suivant  madame  de 
Sévigné  , il  était  à la  cour  tout 
seul  de  son  air  et  de  sa  manière, 
et  uu  bérOs  de  roman.  On  a de 
lu  ides  Mémoires  concernant  les 
Provinces  - Unies  , Londres  » 
1744 s in- ta. 

GUICHE  ( Pierre  de  la  ) , 
d’une  ancienne  et  noble  famille, 
de  Bourgogne,  fut  conseiller  et. 
chambellan  du  Roi , bailli  d’Au-, 
tun  et  de  Mâcon.  Il  servit  avec 
distinction  sous  les  rois  Louis  XI, 
Charles  VIII,  Louis XII  et  Fran- 
çois I",  et  se  montra  également 
bon  général  et  habile  négocia- 
teur. il  mourut  en  i544<  âgé  de 
80  ans. — Philibert  de  la  Guiche, 
petit-fils  du  précédent,  né  vers 
1 5/|o , était  très-jeune  encore, 
bailli  et  capitaine  de  la  ville  de 
Alâcon,  et  refusa  d’e'xécuter,  en 
îfiça,  les  ordres  cruels  donnés 
contre  les  protestans.  Il  fut  suc- 
cessivement gouverneur  du  Bour- 
bonnais, du  Beaujolais,  du  Lyou- 
nais,'etc.,  conseiller  d’état, grand- 
tnaitre  de  l'artillerie.  11  était  très- 
brave  et  se  distingua  au  oombat 
d’Arqucs  , et  surtout  à la  bataille 
d’Ivry.  Il  était  gouverneur  de 
Lyon  lorsqu’il  mourut  en  1G07. 

GUICHE  ( Jean  - Frasçois  de 
ia),  comte  de  la  Palice  , neveu 
du  précédent , seigneur  de  Saint- 
Géran  . et  maréchal  de  France  , 
d'une  famille  noble  et  ancienne  , 
sc  signala  en  diverse»  occasions 
sous  les  rois  Henri  IV  et  Louis 
XIII , eut  beaucoup  de  part  aux 
i5. 
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affairés  de  son  temps,  et  mourut  à 
la  Palice  en  Bourbonnais, en  1GÔ2, 
à üô  ans.  Il  était  également 
neveu  de  Philibert  de  la  Gnous , 
maître  (de  l’artillerie  sous  Henri! 
IV,  qui,  à la  journée  d’Ivry,  fit 
faire  quatre  décharges  avant  que 
les  enuenrs  eussent,  pu  tirer,  un* 
coup  de  canon.  Le  maréchal  du 
|[  La  Guiche  obtint  le  bâton  par 
le  crédit  du  duc  de  Luynes.  U 
servit  avec  distinction,  aux.  sièges 
qui  se  firent  en  tGai  et.  160a.  Il 
passait  pour  avoir  plus  de  bra-: 
vourequo  de  talent.  — Le  petit- 
fils  de  ce  maréchal , Bernard  de 
laGmchk,  eut  un  procès  fumeux 
à soutenir  pour  être  réintégré 
dans  son  état  qu’on  lui  voulut 
ravir  au  moment  de  sa  uuissancc , 
et  qui  lui  fut  rendu  par  arrêts  de 
iGGÛ  et  iGGG.  La  Guiche  était 
lieutenant  - général , et  avait,  été 
chargé  de  plusieurs  ambassades. 
Il  mourut  en  , ne  laissant, 
qu’une  fille  religieuse,  Ç’est  le 
Saint-Gérun  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  de  madame.de  Sé- 
vigné  et  de  Saint-Simon.  La  bran- 
che de  La  Guiche-Sainl-Gérun 
a fini  en  lui , mais  celle  de  Phi- 
libert de  La  Guiche  existe  encore 
dans  une  branche  collatérale  issue 
de  Pierre. 

GUICHEN  ( Luc  - Urbain  du 
Bouexig,  comte  de),  né  en  Bre- 
tagne en  1712,  servit  de  bonne 
heure  dans  la  marine.  Il  passa, 
successivement  par  tous  les  gra- 
des , et  fut  fait  cupitaine  de  vais- 
seau en  L7.r)6.  L’année  suivante, 
commandant  ['Amiante  , il  prit 
quatre  corsaires  et  neuf  bâtimens 
marchands.  Il  fut  nommé  chef 
d’escadre  eu  1778,  et  assista  au 
combat  d'Ouessaut.  livré  le  27 
juillet  entre  la  flotte  françai  -e 

Idu  comte  d’Orvilliers  ; t celle  du 
l’amiral  Keppel.  De  Guichcu  eut 
■4  ’ • ’ 
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en  1779,  le  commandement  d’une 
des  troisgrandes  dissions  del’ar- 
mèe  navale  , composée  des  flottes 
française  et  espagnole  combinées. 
La  même  année,  il  ohtintle  grade 
de  lieutenant-général  et  le  com- 
mandement de  la  marine  de  Brest. 
En  1780  de  Guichcn  quitta  Brest 
pour  escorter  un  convoi  pour  l’A- 
mérique. Il  fit  ensuite  voile  de  la 
Martinique  avec  aa  vaisseaux  de 
ligne 'et  5 frégates,  pour  aller, 
avec  de  Bouille,  faire  quelques 
tentatives  sur  quelques-unes  des 
iles  anglaises;  mais  il  ne  put  exé- 
cuter ce  dessein.  11  livra  trois 
combats  ù l’amiral  Rodney,  et 
remporta  toujours  l’avantage.  En 
1781  , de  Guichen  escorta  un 
immense  convoi  de  bâtimens  des- 
tinés pour  l’Inde  et  les  îles  de 
l'Amérique  ; hiais  il  se  laissa  en- 
lever quinte  bâtimens  par  l’ami- 
ral anglais  Kempenfeld,  qui  avait 
habilentcnt  profité  d’une  brume 
épaisse  accompagnée  d’un  coup 
de  vent  qui  avait  répandu  le  dé- 
sordre dans  la  flotte  française. 
Après  la  conclusion  de  la  paix  , 
de  Guichen -se  retira  comblé 
d’honneurs;  il  fut  créé  chevalier 
de  l’ordre  du  Saint-Esprit  en  1 784, 
et  mourut  en  1790. 

GUICHENON  (Ssmiel),  avo- 
cat à Bourg-en-Bresse,  né  à Mâ- 
con en  1607,  mort  le  8 septem- 
bre 1664,  à 57  ans,  après  avoir 
été  marié  trois  fois.  Sa  première 
femme , riche  veuve , lui  donnant 
le  moyen  de  cultiver  la  science 
qui  lui  plairait  le  plus,  il  s’atta- 
cha à l’histoire  et  aux  recherches 
géuéalogiqnes,  et  devint  l’un  des 
historiens  les  /plus  judicieux  du 
17*  siècle.  Le  duc  de  Savoie  lui 
donna  le  titre  de  son  historiogra- 
phe , n^ec  une  pension.  On  a de 
Guichedon  : I.  Histoire  généa- 
iogig ue de  la  maison  de  Savoie. 
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in-fol. , t6(io,  Lyon  , a vol.  Cett» 
histoire  savante  et  exacte,  mai» 
dont  le  style  est  lourd  et  peu  cor- 
rect, a été  réimprimée  à Turin  , 
1778,  5 tom.  , a vol.  in-fol.  IL 
Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey, 
Gex  et  y atromey , in-fol. , Lyon, 
i65o.  Cet  ouvrage  , devenu  rare, 
mérite  le  même  éloge  et  les  mê- 
mes reproches  que  le  précédent  ; 
il  y en  avait  un  exemplaire  ma- , 
nuscrit  dans  la  bibliothèque  des 
augustins  à Lyon,  où  l’on  trou- 
vait en  notes  des  choses  curieuses 
sur  les  familles.  III.  Bibliotbeca 
Sebusiana,  in-4*,  1660.  C’est 
un  recueil  des  actes  et  des  titre» 
les  plus  curieux  delà  province  de' 
Bresse  et  de  Bugey.  Hoffmann  a 
écrit  la  vie  de  cet  auteur,  sur 
lequel  on  peut  aussi  consulter  le» 
Mémoires  de  Nicéron  et  les  Dic- 
tionnaires de  Bayle  et  deChauf- 
fepié.  — Gcichenon  ( Germain  ) , 
religieux  augustiii , son  neveu  , 
a publié  un  abrégé  de  V Histoire 
de  Bresse  ( Lyon  , 1709,  in-8”). 

GlilDACERIO  ( Acathio  ) , hé-; 
braisant,  né  à Itoeca-Corragio  , 
dans  la  Calabre  , professa  l’hé- 
breu it  Rome  , où  il  fut  protégé 
parLaurent  de  Médicis  et  Léon  X. 
Après  le  sac  de  Rome  , il  vint  A 
Paris , et  professa  Fhébrcu  au 
Collège  royal.  On  a de  lui  une 
Grammaire  hébraïque  et  de# 
Commentaires  sur  l’Écriture. 

GUIOAL  ( Maximilien-Joseph), 
général  de  brigade  , né  à Grasse 
en  1755,  entra  fort  jeune  encore 
dans  la  carrière  des  armes,  et 
parvint  de  grade  en  grade  à celui 
de  général  de  brigade.  Il  sup- 
portait impatiemment  lé  joug  de 
l’autorité  de  Napoléon  , et  s’étant 
lié  avec  le  général  Mallet , il  on- 
Ira  dans  la  conspiration  formé 
par  ce  dernier , et  qui  éclata  e 
octobre  1613.  11  fut  condamné 
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mort,  et  exécuté  le  29  du  même 
mois.  G11  allant  au  supplice , il 
se  répandit  en  invectives  contre 
le  chef  du  gouvernement  d'alors. 
Guidai  n’était  pas  estime  dans 
l'année  à cause  de  sa  vie  privée. 

GUI  DA  LOTO  (Diomède),  sa- 
vant littérateur  , né  à Bologne 
vers  1482  , mort  en  i526,  après 
avoir  professé  le  grec  dans  l’uni- 
versité de  celte  ville  avec  le  plus 
grand  succès.  Il  a publié  d’assez 
bons  Commentaires  sur  plu- 
sieurs poètes  latins  , et  entre  au- 
tres sur  les  Eglogues  de  Cal- 
phurnius  et  de  Némésien , Bolo- 
gne, i5o4,  in-fol.  Ce  commen- 
taire a été  réimprimé  dans  la  col- 
lection des  Poetœ  latini  rei  vè- 
naticœ.  srriptores.  On  a aussi  de 
lui  : Il  lirocinio  (telle  cose  vol- 
(j ari , Bologne, i5o4,in-4°, rare. 

GUIDE  ( le  ) ou  GUI  DO 
BENI,  célèbre  peintre  bolonais, 
né  en  i5?5,  d’un  excellent  musi- 
cien qui  lui  fit  apprendre  à tou- 
cher du  clavecin  ; mais  la  musi- 
que ayant  moins  de  charmes  pour 
lui  que  le  dessin,  on  le  mit  chez 
Denis  Calvart,  peintre  flamand  : 
il  passa  ensuite  sous  la  discipline 
dcsCarraches,etne  fut  pas  long- 
temps sans  se  distinguer  par  ses 
ouvrages.  Ce  fut  par  leurs  con- 
seils qu’il  abandonna  cette  ma- 
nière sombre  et  forte  qu’il  sem- 
blait avoir  pris  de  Caravage  , 
parce  qu’elle  était  alors  de  mode. 
Il  profita  de  leurs  avis,  et  se  for- 
ma une  nouvelle  manière  tout-5- 
fait  opposée  avec  celle  qu’il  avait 
adoptée  précédemment.  C’est 
cette  transition  à de  nouvelles 
habitudes  qui  a fait  distinguer  en 
lui  deux  peintres.  La  seconde 
est  bien  préférable  , et  a donné 
naissance  à ses  chefs-d’œuvre.  Ses 
tableaux  sont  en  grand  nombre , il 
en  nplusdedeuxccntsdegrundcur 
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naturelle , sans  compter  les  petits, 
qui  sont  très-multipliés.  Nous  ne 
citerons  que  le  Crucifiement  de 
S.  Pierre  qui  a été  exposé  au 
Muséedu  Louvre,  et  \eS. Michel. 
La  jalousie  que  les  meilleurs  pein- 
tres conçurent  contre  lui  était  une 
preuve  de  l’excellence  de  ses  ta- 
lensjLc  Caravage  s'oublia  même 
au  point  de  le  frapper  au  visage. 
Si  son  pinceau  lui  Gtdes  envieux, 
il  lui  procura  aussi  des  protec- 
teurs. Le  pape  Paul  V,  qui  pre- 
nait un  plaisir  singulier  à le  voir 
peindre,  lui  donna  un  carrosse 
avec  une  forte  pension.  Le  prince 
Jean-Charles  de  Toscane  lui  fit 
de  riches  présens  pour  une  tête 
d’IIcrcule  qu’il  avait  peinte  en 
moins  de  deux  heures,  tant  sa 
facilité  était  prodigieuse.  Toujours 
opposé  par  les  circonstances  aux 
meilleurs  peintres  de  son  temps  , 
il  entra  en  concurrence  avec  Lo 
Dominiquin  pour  peindre  leinar- 
tyre  de  Saint  André.  Il  sembla 
sortir  vainqueur  de  cette  lutte  , 
cependant  il  n’eut  pas  le  suf- 
frage d’Annibal  Carrache.  Le 
Guide  est  moins  profond,  moins 
naturel  que  Le  Dominiquin  ; mais 
il  n’est  pas  moins  savant,  et  l’on 
peut  dire  que  , sous  le  rapport  de 
l’effet,  des  idées  ingénieuses,  de 
l’élégance  du  dessin  et  de  la  grâce 
du  pinceau,  Le  Guide  ne  le  cède 
à aucun  autre  peintre.  Il  aurait 
fini  ses  jours  comblé  de  biens  et 
d'honneurs,  mais  le  jeu  le  détour- 
nait du  travail,  et  lui  enlevait 
dans  un  instant  tons  les  fruits  de 
son  application.  Réduit  à l’indi- 
gence par  cette  passion , il  11e  pei- 
gnit plus  que  pour  vivre,  et  pei- 
gnit mal,  parce  qu’il  le  fit  avec 
trop  de  rapidité.  Il  eut  la  dou- 
leur de  voir  dans  sa  vieillesse  ses 
tableaux  négligés  par  les  connais- 
seurs. Poursuivi  {ter  ses  créan- 

4* 
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çicrs,  et  abandonné  par  «es  pré- 
tendus a mis,  il  mourut  de  chagrin 
h Bologne  en  iG4u,  à l'âge  de  G? 
ans.  Le  Guide  était  jaloux  qu’un 
lui  rendit  beaucoup  d’honneurs 
potnine  peintre;  en  cette  qualité 
il  était  fier  et  superbe.  Sur  ce 
qu’on  lui  reprochait  qu’il  ne  fai- 
sait pas  sa  cour  au  cardinal  légat 
de  Bologne  , il  répondit  : • Je  ne 
troquerais  pas  mon  pinceau  con- 
tre sa  barrette.  » 1 1 ne  rendait  au- 
cune visite  aux  grand».  « Quand 
ils  viennent  ine  voir  , disait-il , 
ils  recherchent  mon  art  et  pon  ma 
personne.  » II  travaillait  avec  un 
certain  cérémonial  : il  était  pour 
lors  habillé  magnifiquement;  ses 
élèves,  rangés  autour  de  lui  en 
silence  . préparaient  sa  palette  , 
nettoyaient  scs  pinceaux  et  le 
servaient.  Il  ne  mettait  point  de 
prix  à ses  tableaux;  c’était  uu  ho- 
noraire qu’il  recevait.  Ennemi  de 
la  galanterie, quoiqu’il  eûlla phy- 
sionomie la  plus  ugréable  , il  ne 
restait  jamais  seul  avec  le»  fem- 
mes qui  lui  servaient  de  modèle. 
Les  dettes  qu'il  avait  contractées 
à Rome  l’ayant  obligé  de  quitter 
cette  ville,  le  cardinal  légat  de 
Bologne  le  menaça  de  le  faire  ar- 
rêter s’il  n’y  retournait.  Lu  gen- 
tilhomme, témoin  de  cette  me- 
nace , dit  au  légat  : « S’il  faut  des 
chaînes  au  Le  Guide,  elles  doivent 
être  d’or.  » 11  se  rendit,  et  PaulV 
le  combla  de  bontés.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  en  Italie;  il 
y en  a plusieurs  en  France.  On 
remarque  dans  tous  un  pinceau 
léger  etcoulunt,  une  touche  gra- 
cieuse et  spirituelle  , un  dessin 
çorrect,  des  carnations  si  fraîches 
qu’on  semble  y voir  circuler  le 
sang.  Scs  têtes  surtout  sont  ad- 
mirables. Ce  peintre  allia  la  dou- 
ceur à la  force.  Ses  dessins  sont 
marqués  au  même  coin  que  ses 
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tableaux.  Ou  a beaucoup  gravé 
d’après  lui.  Suivant  l’usage  de 
la  plupart  des  maîtres  italiens,  Le 
Guide  a beaucoup  grave  à Veau 
forte,  soit  d’après  les  autres  , soit 
d’après  sa  propre  composition.  La 
poiutc  est  un  peu  négligée  , mais 
elle  est  franche  et  spirituelle.  Le 
Musée  royal  de  Paris  possède  en- 
core vingt-deux  tableaux  de  cet 
habile  maître  ; les  principaux 
sont  : l’ Enlèvement  d’ Hélène  , 
la  Mort  d' Hercule,  le  Martyre 
de  Saint  Sebastien,  la  Saluta- 
tion angélique , etc. 

GLI DI,  famille  très-puissante 
en  Toscane  , dans  le  moyen  âge  , 
prétendait  descendre  d'un  Guido, 
comte  palatin  d’Olhon  I",  auquel 
cet  empereur  donna  le  comté  de 
Madigliona  et  le  gouvernement 
de  la  Romagne.  A la  fin  du  ia* 
siècle  presque  toute  cette  famille 
fut  massacrée  à Ravenne  dans  une 
révolte.  Le  comte  Guido  Sanguo 
seul,  échappé  â ce  massacre,  fut 
iuvesti  par  l'empereur  Olhon  des 
fiefs  de  sa  famille  , dans  le  Co- 
seulin.  Cette  famille  se  parta- 
gea ensuite  en  plusieurs  branches 
el  s'affaiblit  insensiblement. 

GÜ1DI  (Ciuilks-Alcxindae  ) , 
né  à Pavie  en  i65o,  mort  à Fras- 
cati  en  171a,  regardé  en  Italie 
comme  le  restaurateur  de  la  poésie 
lyrique.  Le  duc  de  Parme  , le 
pape  Clément  XI,  lu  reine  Chris- 
tine de  Suède,  applaudirent  à ses 
laleus  et  les  employèrent.  Cette 
princesse,  voulant  célébrer  l'a- 
vénement  de  Jacques  II  au  troue 
d’Angleterre,  le  chargea  de  com- 
poser la  pièce  qu’elle  voulait  faire 
mettre  en  musique. Christine  fonr- 
itit  l’idée  de  ce  morceau,  qui  offra 
des  beautés,  et  y ajouta  mêma 
quelques  vers  de  sa  façon,  qui 
ne  furent  pas  les  plus  applaudis. 
Ou  a de  lui  : I.  Les  Homélies  de 
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dément  XI , son  bienfaiteur  , 
imitées  en  vers.  Cette  traduction 
est  fort  libre , et  il  fallait  qu’elle 
le  fût  pour  se  faire  lire.  Elle  pa- 
rut en  i^\2.  II.  Plusieurs  Poé- 
nu  lyriques  , Rome  , 1704  , 
in-4*;  très-estimées  pour  la  dou- 
ceur et  la  facilité  de  In  versifica- 
tion. III.  La  Pastorale  d’Fndy- 
inion , publiée  en  1726.  avec  sa 
Vie  par  Crescimbeni , in-ia.  Ce 
fut  là  reine  Christine  qui  donna 
le  dessein  de  celte  espèce  de  pas- 
torale, et  qui  eu  fournit  même 
quelques  vers  qu’on  a distingués 
par  des  guillemets.  IV.  L 'Ama- 
lazuntain  Italia  , Parme.  1681, 
in-4*.  V.  Daphné,  pastorale, 
1G89. 

GUIDI  ( Je*s-Baptiste)  , écri- 
vain ascétique  Bolonais,  dui8* siè- 
cle , nrchiprêtre  de  Sainlc-Marie- 
degli  Alemanni,  dans  le  fau- 
bourg de  Bologne  , mourut  le 
■ 5 avril  1771;  on  a de  lui  : I. 
Duplicata  annuale  de ’ paro-- 
chiali  discorsi  per  lutte  le. 1 dô- 
me nie  fie  , e solcmnità  del  Si- 
gnore  , Venise,  1782,  .1  vol. 
in-4*.  Il  faut  y joindre:  Discorsi 
per  lutte»  le  feste  dédia  heata 
P ergine , e dei  santi , Venise  , 

1780.  Cet  ouvrage,  revu  et  con-  I 
sidérablement  augmenté  par  l’au- 
teur , a été  réimprimé  à Venise 
en  1761  et  17G6,  et  de  nouveau 
en  1775  et  1782, 2 vol.  in-4*. 

; GUI  01  ( Lotus  ),  prêtre  savant 
et  vertueux,  né  à Lyon  en  1710, 
mort  le  7 janvier  1780,  s’était 
consacré  pendant  5o  ans  à f ins- 
truction de  la  jeunesse  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire;  Pa- 
yant quittée  , il  composa  divers 
ouvrages  dont  les  plus  connus 
sont  : I.  Entretiens  philoso- 
phiques sur  la  religion,  1772- 

1781,  3vol.  II.  h'Amcdcs  bêtes, 
111-13,  i;8r».  L’auteur  y embrasse 
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le  système  de  Descartes.  Ces  deux 
ouvrages  , qui  sont  en  forme  de 
dialogue,  dont  le  style  est  vif, 
pressé  et  naturel,  prouvent  que 
l’auteur  était  né  avec  beaucoup 
d’esprit . et  que  l’étude  lui  avait 
procuré  des  connaissances  variées. 
111.  Dialogue  entre  un  curé  et 
un  évêque  sur  le  mariage  des 
protestons,  Paris,  tyyS, in-ia. 
Suite  du  même  dialogue, Paris, 
1776,  in- 12.  IV.  Lettres  à un 
ami  sur  le  livre  de  d’ Alembert, 
sur  la  destruction  dbs  jésuites 
en  France,  Paris,  1765,  in- «2. 
V.  Réflexions  sur  le  despotisme 
des  évêques  et  tes  interdits  ar- 
bitraires, 1769,  etc.  11  a aussi 
coopéré  à la'  Gazette  ecclésias- 
tique. 

GUIDI  (Jeax-Baptiste-Mame), 
neveu  du  précédent  et  sou  élève, 
doyen  des  gentilshommes  du  roi  et 
censeur  royal,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  ri.  Lettres  conte- 
nant te  journal  d’un  voyage 
fait  à Rome  en  177a.  Genève  et 
Paris, 1783,  a v.  in-ta.  Ces  lettres 
offrent  quelques  observations  nou- 
velles, et  l'auteur  juge  en  géné- 
ral avec  impartialité.  II.  La  vé- 
ritable dévotion,  traduite  de  l’i- 
talien de  Muratori , Paris,  1778, 
in-12.  Il  avait  été  chargé  de  l’exa- 
men du  Mariage  de  Figaro  de 
Beaumarchais,  et  lui  avait  refusé 
son  approbation  sous  le  rapport 
de  la  morale.  Il  ne  laissa  pas  que 
de  s’amuser  beaucoup  à la  repré- 
sentation de  cette  pièce.  Beau- 
marchais s’en  étant  aperçu,  lui 
reprocha  le  jugement  qu’il  avait 
porté  de  sa  pièce.  Guidi  lui  ré- 
pondit: 0 Si  l’onafTtchuit  que  toi 
jour  les  nymphes  de  l’opéra  dan- 
seront sans  prendre  les  précau- 
tions qu’exige  la  décence,  croyci- 
vous  , Monsjeuc,  que  le  parterre 
ne  serait  pas  plein,  et  qu’on  n'v  ri- 
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mit  pas  aux  éclats.  » Il  mourut  à 

Pai  is  en  juin  181Ü,  figé  de  «4  ans. 

GUIDICCIONI  (Jea»),  né  à 
Via-Reggio  , dans  la  république 
de  Lucqucs,  s’attacha  au  cardinal 
Farnèse  qui  prit  la  tiare  sous  le 
nom  de  Clément  VII,  en  i5a/(. 
Guidiceioni  était  déjà  évéque  de 
Fossombrone  ; mais  le  pape  le  fit 
gouverneur  de  Rome,  nonce  au- 
près deCliarlcs-Quint,lors  de  son 
expédilioncoutre  Alger,  qui  avait 
pour  luit  de  replacer  sur  le  trône 
Muley-AsISn  qui  avait  été  dépos- 
sédé par  Barberousse.  Guidiceio- 
ni lut  successivement  gouverneur 
de  la  Romaguc  et  de  la  Marche 
d’Ancône.  Il  mourut  au  mois 
d'aofit  1 54 1 ? dans  Sa  5 l’année. 
On  a de  lui  : I.  Orazionc  alla 
repuùùlica  di  Lucca , in-8%  Fi- 
rcnzB , i568,  in-8“.  II.  Rime, 
Uergntne  , 1755,  in-8“.  Lcttere. 
Ses  poésies  sont  estimées. 

GUIDICCIONI  (Chiustophf:) , 
évêque  d’Ajaccio  , né  A Lticques 
en  i5o8,  mort  en  i58a  , a traduit 
plusieurs  ouvrages  des  tragiques 
grecs  : VEhclre,  de  Sophocle  ; 
les  Bacchantes , i es  Suppiian- 
tes  , P Andromaquc , et  (es 
Troyennu,  d’Euripide,  Florence, 
1747?  in -8".  — Gt'iDtcciOM 

( Lélio  ) , né  aussi  à Lucques,  en 
iG5o , a publié  une  traduction 
en  vers  non  rimés  de  VÉnéide , 
Florence,  1701  , et  des  Rimes  , 
Rome  , 1637 , in- 12.  . 

GlilDO,  en  français  GUI, 
moine  bénédictin  du  11' siècle 
dans  l’abbaye  de  Pomposa , près 
dcKuvcnnc,  au  duché de  Ferrare, 
né  vers  995  , à Arczzo , ville  de 
la  Toscane  , d’où  lui  est  venu  le 
surnom  de  Gui  d’ Arczzo  que  nous 
lui  donnons  habituellement. 
Quelques  auteurs  l’ont  fait  abbé 
de  la  Croix-d’AvcIIana;  mais  ce 
lait  n'est  appuyé  d’aucunes  preu-  j 
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ves  : d’autres  l’ont  confondu  avec 
Guitmond  , évêque  d’Aversa,  et 
disent  qu’il  fut  moine  et  même 
abbé  du  monastère  de  la  Croix- 
St.-Lcufroy , en  Normandie; 
mais  Bayle  a démontré  quelle  est 
la  source  de  celle  erreur.  Il  fut 
le  restaurateur  de  l’art  musical 
chez  les  Modernes.  Cependant 
l’obscurité  des  temps  où  il  a vécu 
rend  fort  incertaine  la  part  des 
éloges  qui  doit  lui  appartenir  pour 
ses  découvertes.  Si  l’on  en  croit  un 
certain  nombre  d’écrivains,  il  ne 
serait  rien  moins  que  le  créateur 
de  la  musique  chez  les  Modernes. 
Il  aurait  non-seulement  inventé 
la  gamme,  mais  encore  imaginé 
les  points  qui  servent  à la  noter  , 
établi  l'usage  des  portées-,  des 
clefs,  de  la  main  harmonique  , 
de  l’hexacorde  et  de  la  méthode 
de  solfier,  du  contrepoint  et  des 
inslrumens  à touche  ; cependant, 
quand  on  examine  de  plus  près 
les  droits  qu'il  a à cette  célébrité, 
on  reconnait  que  la  plupart  de 
ces  découvertes  existaient  avant 
lui,etqu’ilcna  parlé  dans  ses  ou- 
vrages comme  de  choses  déjà  ré- 
pandues universellement.  Il  ne 
s’agit  donc  plus  que  de  lui  faire  la 
part  qui  lui  appartient.  Dans  le 
siècle  où  il  vivait,  il  régnait  une 
grande  incertitude  dans  l’enseigne- 
ment de  la  musique  ou  plutôt  du 
plain-chant.  Aucune  méthode  ne 
paraît  avoir  existe  avant  lui , ou 
du  moins  si  l’on  en  suivait  quel- 
ques-unes, il  n’y  en  avait  point 
qui  fût  rédigée  en  un  corps  de 
doctrine. Guido  vit  mieux  surcette 
matière  que  tous  ceux  qui  l’avaient 
précédé  , et  les  succès  extraordi- 
naires qui  couronnèrent  scs  ten- 
tatives prouvèrent  qucnon-seule- 
ment  ses  procédés  étaient  beau- 
coup plus  simples  , mais  que  la 
manière  uvcc laquelle  il  présentait 
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*es  idées  , ouvrait  une  nouvelle 
roule  ù l’art  qu’il  allait  faire  re- 
naître. Après  avoir  cherché  long- 
temps les  moyens  d’établir  une 
règle  ou  échelle  des  intonations 
diatoniques,  et  avoir  reconnu  que 
les  premières  syllabes  des  six 
versets  du  chant,  alors  en  usage 
pour  l’hymne  de  St.-Jean,  que 
voici  : 

Ut  queant  Iaxis 
R l-sonare  films 
Mi-rti  gesiotum 
F K-muti  luorum  , 

Soi.-fc  poilu  fi 
L a.  fui  i ca tu/n  , 

Sa  no  te  Jaannes. 

* I 

présentaient  par  leur  intonation  I 
et  leur  renversement  une  suite 
de  sons  dans  l’ordre  diatoni- 
que ascendant , de  la  manière 
suivante  ; ...  ... 

■'  • La 

Sol 

Va 

, Mi 

Re  * 

Ut  ' • . ... 

Il  s’attacha  â faire  apprendre  par 
cœur  le  chant  de  cette  hymne  à 
ses  élèves  et  surtout  à leur  faire 
remarquer  que  chacune  de  ces 
syllabes  établissait  avec  le  con- 
cours des  autres  la  progression 
diatonique  ; il  leur  fit  donc  bien 
retenir  4e  son  que  porte  chacune  de 
ces  syllabes  dans  léchant,  afin  de 
pouvoir  le  reproduire  à volonté  , 
toutes  les  fois  qu’ils  le  rencontre- 
raient. II  faut  dire  encore  que  du 
temps  de  Guido  les  sept  sons  qui 
se  trouvent  entre  un  son  et  la  ré- 
pétitionà  l’octave  suivante  étaient 
désignés  par  les  sept  lettres  de 
l’alphabet,  A.  B.  C.  D.  Ë.  F.  G.  11 
les  plaça  sur  des  lignes  parallèles 
de  différentes  couleurs  pour  mar- 
quer l’abaissement  ou  l’élévation 
de  la  voix  , et  en  fil  l'application 
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aux  six  syllabes  qu’il  avait  adop- 
tées ainsi,  qu’il  suit  : 

C al 
D r* 

F.  mi 
F Ja 
G lui 
A il 

Le  B ne  se  trouve  pas  avoir  de 
syllabe  correspondante,  parce  que 
Guido  n’avait  adopté  que. six  syl- 
labes. Alors  la  note  xi  , qui  pen- 
dant long-temps  n'a  été  d’usage 
qu’en  France  , n’existait  pas.  On 
était  obligé  de  solfier  par  muan- 
ces ; méthode  incommode , et 
pour  l’intelligence  de  laquelle  il 
fut  obligé  d’inventer  su  main  har- 
monique (i).'  Toutefois  on  n’est 
pas  d’accord  sur  le  temps  où  l’on 
ajouta  la  syllabe  ai  aux  six  pre- 
mières ; néanmoins  il  parait  que 
ce  fut  Henri  de  Putte  qui , vers 


(l)  Cette  main  harmonique  étah  encore 
•u  usage  , il  y » un  demi  -siècle,  en  Italie 
et  d-ins  plusieurs  provinces  du  midi  de  la 
France;  et  de  nos  jouis  M.  R.  Wilhem  en 
o fait  nue  ingénieuse  application  , sous  le 
nom  de  meun  mélodique  , pour  servir  de 
portée  musicale  , eu  cousidéraut  chaque 
doigt  de  là  maiu  , reurer.se  horizontale* 
meut,  cornineautant  de  lignes  sur  lesquelles 
il  indique  et  fait  chanter  toutes  les  notes  du 
üystème  moderne.  Un  pourrait  appliquer 
ici  à cet  habile  professeur  ce  que  nous 
dirons  bientôt  de  Guido,  qu'il  opéra  une 
révolution  dans  l'enseignement  de  l'art  au- 
quel il  s’était  dévoue.  I*»  méthode  que 
M.  Williem  a si  heureusement  subordonnée, 
à l'enseignement  mutuel,  et  qu’il  a expéri- 
mentée depuis  deux  ans  à l’école  de  Saint- 
Jeau  de  Beauvais,  adonné  les  résultats  les 
plus  satisfaisaus,  et  a eu  les  succès  les  moins 
contestés.  Cette  méthode  une  fois  répan- 
due, naturalisera  en  France» la  culture  et  le 
goût  de  la  musique,  et  nous  égaiera  , sous 
ce  rapport,  aux  Italiens  et  aux  Allemands. 
Il  en  a rédigé  les  principes  eu  un  corps  de 
doctrine,  sons  le  titre  de  Méthode  êlcmen- 
taire  et  analytique  de  musique  et  de  chu  al. 
Paris,  iu-fol.  déplus  de  n5o  planches  gra- 
vées. Les  deux  premières  livraisons  , com- 
posas de  83  planche» , ont  déjà  paru. 'Mai 
il»  ) - - 
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îôSo,  la  mit  en  usage { voyez 
son  ouvrage  intitulé  Ai  usât  flot  ta, 
ch.  9 , pag.  55  ).  Goido  forma  , 
par  le  moyen  de  In  gamme,  nom 
qu’on  donna  5 sa  notation,  une 
nouvelle  méthode  de  plain-chant 
beaucoup  plus  facile  que  l'an- 
cienne. Les  avantages  en  étaient 
si  grands  que  ses  élèves,  qui  jus- 
qu’alors avaient  dû  travailler 
pendant  to  ans  pour  se  rendre 
maîtres  fies  dillii  ultés  de  l’art,  de- 
venaient dans  l’espace  d’un  an  de 
fort  habiles  chantres.  I.a  réputa- 
tion de  sa  découvertesYtendit  jus- 
qu'à Rome;  Jean  XX  , l’appela 
près  de  lui  y I admira  comme  un 
prodige  , et  fut  émerveillé  d’ap- 
prendre de  Itii  à chanter  subite- 
ment , et  sans  savoir  la  musique, 
tous  les  hymnes  rie  l’amiphonaire. 
Il  le  chargea  d’enseigner  sa  mé- 
thode  airs  chantres  des  églises  de 
Rome.  Cuido  s’établit  donc  dans 
cette  ville  ; mais  , au  bout  de 
quelques  années  , il  fut  obligé  de 
la  quitter  A cause  de  sa  santé  ; il 
revint  dans  son  monastère,  oû  il 
mourut  probablement,  sans  qu’on 
sache  l’epoque  de  sa  mort.  Son 
mérite  lui  fit  bcaucoupd’cnncmis, 
et  sou  abbé  fut  l’un  de  scs  plus 
ardeus  persécuteurs  ; mais,  A son 
retour  de  Rôinc,  ils  se  réconciliè- 
rent. Ses  ouvrages  sont  : J.  San 
Antiphonairé  ; il  est  perdu;  il 
ne  nous  reste  que  la  méthode  par 
laquelle  il  l’a  noté.  II.  Mierolo- 
gus , seu  de  Disciplina  artis 
ntusica:.  Cet  ouvrage  peut  être 
regardé  comme  le  fondement  de 
la  musique  moderne;  on  le  trouve 
manuscrit  dans  plusieurs  biblio- 
thèques , et  Gerbert  l a donné 
dans  sa  collection  des  auteurs  du 
moyeu  Age  sur  la  musique  , la- 
quelle est  intitulée:  Scriptorcsec- 
cU-siastici  de  ntusica  sacra  po- 
tissimum  ty  pis  san.  El  usinais, 
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i . in-4%'3  vnl.  Ill./Yrtiu  de 
musica-  expiait# lion f suique 
nom  mis  ordine  , suivi  des  Ré- 
gulai rhytmicæ-  in  antipiio ► 
narii  sui  prolog  uni  pralaiic. 
IV.  Alite  regulte  de  ■itpiolo 
eu n t it  identifient  in  antipho- 
narii  sui  protoffiim  protata'. 
Cqs  deux  ouvrages  sont  très- 
courts  , et  ne  sont  en  quelque 
sorte  que  des  préfaces  du  Micro- 
logue;  ils  sont  imprimés  aussi 
dans  la  collection  de  Gerbert , t. 
2,  pag.  a5-4a.  V.  Epistola  Gui- 
tlonis  Mictiaeli  monta- ha  île 
ignoto  canin  direcla.  Cette  let- 
tre, qui  contient  des  details  sur 
quelques  particularités  de  sa  vie, 
et  notamment  sur  son  vôyage  à 
Rome,  n été  publiée  par  <lnm 
Bernard  de  Pci,  dans  son  Thé- 
saurus, nov.  anecd . , loin,  (i  , 
pag.  225,  par  Raronius , Annal, 
ecclcsiast.  , loin.  i(5,  pag.  554; 
par  Mabillon,  Annal.. bénédict. , 
tom.,j,  pag.  5a4>ct  parGerbert, 
loin.  2,  pag.  45-5o.  Trac  talus 
G uidonis  correclorius  multo- 
runt  e.rrorum , qui  fiuni  in 
cantu  Gregoriano  in  multi.i 
locis.  VII.  Çuomotlo  de  A rith- 
melica  procedil  -ntusica.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sont  aussi 
imprimés  daus  la  collection  du 
Gerbert  , qui  n’est  pas  cerluin 
que  ce  dernier  ouvrage  appartien- 
ne A Guido  d’Areiro.  Quelques 
auteurs  ont  attribué  à Guido  un 
dialogue  sur  la  musique,  et  même 

11  a été  publié  A Nuremberg  , il»  — 

12  , i5t>5,  sous  le  litre  : G 'uido- 
nis Aretini  dialogus  dedimen- 
sione  monuehordi  , et  A Leip- 
sick  , in-b”,  itio5,  sous  ce  litre  : 
Guido  Aretini  musica.  On  loi 
a attribué  aussi  un  Traité  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  , contre  l'hérésiarque  Bé- 
renger de  Tours;  mais  on  sait  au- 
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jnurd’hui  que  cet  ouvrage  est  de 
Giiilunond,  évêque  d'A versa. 

GU1ÜO  GUEKKA  (le  comte  ), 
général  des  Guellês  de  Florence, au 
iS'siècle, commanda  plusieurs  lois 
les  armées  florentines,  et  principe 
lementdansJacampagncde  ia5.j  , 
appelée  ù Florence  l’année  des 
victoires.  Son  parti  ayant  été  dé- 
fait en  i-jüo  dans  une  expédition 
faite  contre  son  avis  dans  l'étut  de 
Sienne , il  se  retira  dans  ses  châ- 
teaux du  Coscntin.  En  tstiG,  il 
eut  part  à lu  victoire  remportée 
pur  Charles  d'Anjou,  dans  la 
plaine  de  Graudella.  Guidn  Guerra 
occupe  une  place. dans  l'Enfer  du 
Dante. 

GLIDO  NOVEI.LO,  général 
des  gibelins  de  Floreuce,  dans  le 
treiziéme  siècle  , étui t purent  dti 
précédent.  Il  gouverna  la  Tos- 
cane , au  iidiii  de  Muinfroi , jus- 
qu’apiès  la  mort  de  ce  prince. 
Mais.aprés  la  bataille  de  Grundel- 
)a , il  prit  le  parti  de  sortir  de 
Florence;*  et  toute  la  Toscane 
rentra  au  pou  voir  <lcs  Guelfes. 

G L 11)0  , peintre , né  ù Sienne, 
dit  Guida  da  Situa,  florissait 
au  1 5*  siècle.  Gu  a de  lui  Un  tableau 
excellent:  pour  le  temps  où  il  vi- 
vait , il  pinte  la  date  de  last,  et 
représente  la  Sainte  V ierge  te- 
nant l’Enfant  Jésus  assis  sur 
ses  genoux.  Ce  tableau  est  le  plus 
ancien  ouvrage  actuellement e.xis* 
tant  d’aucun  peintre  italien.  L'é- 
glise de  Saint-Dominique  à Sien- 
ne  le  possède  encorepassablemenl 
conservé.  Il  est  gravé  dans  l’JE- 
Iruria  piltrice.  Un  reproche 
avec  raison  é Vasari  et  à Baldi- 
nucci  de  n’avoir  point  parlé  de 
eet  artiste,  qui  , pur  ses  tulens  et 
le  chef-d'œuvre  cité  plus  huut,mé- 
ril  lit  bien  cet  honneur. 

GIJIDO.  y oyez  Gci,  Guide  et 
Gcidi. 
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GUIDOBONOouGLIDOBOM 
( UaRihélemi  ),  peintre  italien  , 
siirnounué  le  prêtre  de  Savane, 
ville  où  il  était  né  en  iGâ^,  entra 
dans  les  ordres,  et  se  livra  ensuite 
à l'étudedela  peinture,  lise  forma 
une  manière  d'après  celle  du  Cor- 
tège et  de  Castiglione,  qu’il  avait 
long-temps  étudiés.  On  voit  de 
lui  quatre  beaux  tableaux  dans  le 
palais  Brignole  à Gênes.  On  re- 
marque dans  ses  compositions 
une  grande  suavité  de  pinceau 
et  une  connaissance,  profonde  du 
clair-obscur.  — Dominique  Gri-r 
dodono  , son  frère,  né  a Savent* 
en  1(170*  fut  sou  élève  et  son  imi- 
tateur. 

GlilDON.  Voyez  Chauliac  et 
Leiccstkr. 

GUIDONIS  ( Bernard),  néon 
ia(io  dans  un  petit  village  du  l.is 
mousin  , entra  en  1x751  dans  l’or* 
drede  Saint -Dominique , fut  pro- 
cureur de  son  ordre  auprès  delà 
cour  de  Home  en  îôia  , inquisi- 
teur de  la  foi  en  Languedoc  dès 
-1Ü08,  et  condamna  durant  les 
quinze  années  de  son  exercice  63? 
hérétiques  à diverses  peinés.  Em- 
ployé parle  pape  Jean  XXII dans 
diverses  négociations  importan- 
tes , il  en  eut  pour  récompense, 
en  i5a5,  l’évêché  de Tuy  en  Ga- 
lice , d’où  il  passa  l’anuée  sui- 
vante ù celui  du  Lodève,  où  il 
mourut  à la  fin  de  1 55 1.  Guidon!» 
composa  plusieurs  écrits,  dont 
un  des  pins  considérables  par  son 
importance  et  son  étendue  est 
une  Chronique  depuis  J.  -C. 
jusqu’à  l’an  1029  ; elle  a pour  ti- 
tre , Fleurs  des  citroniqucs , ou 
Catalogue  des  pontifes  ro- 
mains ; on  en  trouve  un  aperçu 
intéressant  dans  le  tome  a des 
Notices  et  extraits  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  Roi;  pages 
1-18,  publiés  par  Bréquiguy; 
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«lie  n’est  imprimée  que  partiel- 
lement, et  l’on  peut,  à quelques 
égards,  en  désirer  une  édition 
complète.  Guidonis  a composé 
plusieurs  autres  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  plusieurs 
V ies  de  Saints. 

G U1DOTÏ  (Thomas)  , d’une  fa- 
niilleoriginairedeFlorence,  né  en 
i658A  Liminglon  dans  la  province 
de  Southamptnn  en  Angleterre, 
étudia  la  médecine  à Oxford,  et 
la  pratiqua  à Ilath,  d’oû  il  se 
rendit  à Londres  en  1679.  Ce 
médecin  a composé  plusieursou- 
vrages  en  anglais  et  en  latin  sur 
les  eaux  minérales  d’Angleterre. 
Haller  cite  une  édition  de  Lon- 
dres de  1691 , in~4f  . intitulée  de 
Thermie  britannicis  ; Guidott 
en  n fait  aussi  quelques  traduc- 
tions ; celle  du  livre  de  Théophile 
•sur  les  urines  parut  A Leyde  en 
1705,  in-8*,  sous  le  titre  de  Theo- 
phili  deurinis  libellas.  Tho- 
mas Guidolius  innumeras , 
i/uibus  hactenùsscatuit,  men- 
das  sustulit,  hiulcœ  supplé- 
ait. denovo  verlit  et  notas ad- 
jecit. 

Gl)IJ)OTTI  ( Paul  ) , surnom- 
mé il  llorghèse  , bon  peintre  , 
sculpteur  passable  , et  médiocre 
architecte,  né  à Lucques,en  1 55r>, 
et  mort  en  1629,  à 60 ans,  avait 
reçu  de  la  nature  un  génie  ar- 
dent et  insatiable  de  connais- 
sances. Tout  était  de  sou  res- 
sort, musique,  poésie,  mathé- 
matiques, astrologie,  jurispru- 
dence, anatomie.  Extrême  en 
tout,  il  portait  A l’excès  le  goût 
de  cette  dernière  science.  Il  allait 
la  nuit  exhumer  des  cadavres  , 
pour  étudier  la  structure  du  corps 
humain.  Guidotti  se  distingua  par 
une  singularité  d’un  autre  genre, 
et  qui  mit  le  sceau  A sa  réputation 
d’homme  extraordinaire  en  tout. 
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Il  imagina  de  se  faire  des  ailes  et 
de  voler;  ces  ailes  étaient  fabri- 
quées de  baleines,  recouvertes  de 
plumes,  et  adaptées  au  corps  par 
dessous  les  bras.  Après  quelques 
expériences  secrètes , il  voulut  en 
faire  l'essai  public  A Lucques  : il 
prit  son  vol  d’un  lieu  élevé  de  la 
ville,  et  se  soutint  ussex  bien 
jusqu'à  la  distance  d’un  quart  de 
mille,  au  bout  de  luquelle  ses  ai- 
les le  laissèrent  tomber  sur  un  toit, 
qu'il  enfonça  , et  de  là  dans  une 
chambre,  avec  une  cuisse  cassée. 
Sa  vanité  était  extrême;  il  possé- 
dait , disait-il , quatorze  arts  dont 
un  seul  aurait  sulli  pour  assurer 
la  fortune  d’un  homme.  Cepen- 
dant il  vécut  dans  la  misère,  et 
ne  put  échapper  aux  poursuites 
de  scs  créancier-  qu’en  changeant 
chaque  jour  d’asile  : il  mourut  A 
l’hôpital. 

GUIBliBALDO  (le  marquis  ) , 
né  A Lrbin.vers  i5/jo,  issu  d'une 
noble  et  ancienne  famille  d’Om- 
brie  , nommée  dcl  Monte , passa 
tranquillement  toute  sa  vie  A étu- 
dierles  mathématiques  ,dans  les- 
quelles il  était,  pour  ainsi  dire  , 
tellemrnlcnfoncé,  qu’il  semblait 
être  oublié  de  tout  le  monde,  qu’il 
avait  lui-même  oublié  ; et,  sans  la 
publication  de  ses  ouvrages , on 
aurait  presque  ignoré  qu’il  eût 
existé.  O11  présume  qu’il  mourut 
vers  le  commencement  du  17*  siè- 
cle. Son  fils  Horace  fit  imprimer, 
après  sa  mort , scs  Problèmes 
astronomiques.  Tous  les  ouvra- 
ges de  Guidubaldo  del  Monte 
sont  écrits  en  lutin  ; celui  de 
Perspective  fut  publié  A Pézaro 
en  itioo.  Il  fut  le  premier,  selon 
Monluc!a,qui  fit  voir  qu’on  pou- 
vait étendre  les  principes  de  cet  le 
science.  11  donna  encore  en  1079 
la  Théorie  des  planisphères.  II 
a aussi  commenté  quelques  Trai - 
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tés  d’Archimède,  et  écrit  en  lan- 
gue italienne  sur  les  corrections 
à faire  dans  le  calendrier. 

GUIËLM.E  ou  CU1LLELME 
( Jean  ) , jeune  homme  d’une 
profonde  érudition,  né  ;'t  Lubeck, 
mort  en  i584,  à Bourges,  où  il 
était  allé  pour  entendre  Cujas,  a 
donné  'Questiones  Plautina:,  et 
d’autres  ouvrages,  dont  Juste- 
Lipse,  de  Thon  et  d’autres  savans 
font  de  grands  éloges. 

- GUIENNE.  Voyez  Eléonore  , 
Louis  X et  Guillaume,  comte  de 
Poitiers. 

GL1ENNE  ( ....  de),  célébré 
avocat  au  parleinentde  Paris,  né  à 
Orléans,  mort  à Paris  le  a5 avril 
1767,  à l’âge  de  55  ans,  est  au- 
teur de  la  belle  et  savante  préface 
latine  qui  est  en  tête  des  Pan- 
dectes de  M.  Pothier.  Il  a aussi 
composé  des  Mémoires  estimés. 

GLIET.  Voyez  Guïet. 

GMFFAKT  ( Pierre),  docteur 
en  médecine,  doyen  en  charge  du 
collège  de  Boucn,  zélé  défeuseur 
des  Ouvrages,  de  Pecquet,  en  la- 
veur desquels  il  acomposé  un  li- 
vre où  l’on  trouve  de  lionnes  cho- 
ses noyées  dans,  un  amas  de  dis- 
cussions inutiles  , et  défigurées 
par  une  foule  de  paradoxes,  est 
encore  auteur  d’un  Discours  du 
videsur  les  expériences  de  Pas- 
cal et  le  Traité  de  Pierius , 
Rouen,  1Ü47,  in-8%  et  d’un  ouvra- 
ge sur  les  Motifs  de  sa  conver- 
sion à la  religion  chrétienne. 

GUIGNARD  ( Jean  ),  jésuite  , 
nommé  aussi  Briauarel,  natif 
de  Chartres,  était  bibliothécaire 
du  collège  de  Clermont,  lorsque 
Jean  Châtel,  élève  des  jésuites  , 
porta  ses  mains  parricides  sur 
Henri  IV.  Cet  assassin  ayant 
avoué  qu’il  avait  souvent  entendu 
dire  chez  ces  religieux  qu’il  était 
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permis  de  tuer  un  prince  héréti- 
que,le  parlement  envoya  descom- 
missaircs  pour  faire  la  visite  de 
leurs  papiers.  On  trouva  dans  un 
manuscrit  deGuignard  ces  paroles 
écrites  de  sa  propre  main  : * Ai 
Henri  lll , ni  Henri  IV,  ni 
la  reine  Elisabeth,  ni  le  roi 
de  Suède,  ni  T électeur  dt  Saxe, 

ne  sont  de  véritables  rois 

Henri  lll  est  un  Sardanaple, 
le  Béarnais  un  renard,  Elisa- 
beth unelouve , le  roi  de  Suède, 
un  griffon,  l’électeur  deSaxe 
un  porc....  Jacques  Clément  a- 
fait  un  acte  héroïque , inspiré 
par  le  Saint-Esprit — Si  on 
peut  guerroyer  le.  Béarnais, 
qu’on  le  guerroie;  si  on  ne 
peut  le  guerroyer,  qu’on  le 
fasse  mourir.  » Il  est  bien  étran- 
ge que  Guignard  n’ait  pas  brûlé 
cet  écrit  dans  le  moment  qu’il  ap- 
prit l’attentat  de  Châtel.  Les  trou- 
bles avaient  enfanté  des  libelles  : 
et  une  curiosité  indiscrète  , ou  un 
reste  de  fanatisme  les  conservait. 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  arrêta  Gui- 
gnard ; ou  travailla  avec  chaleur 
ù son  procès,  et  il  fut  condamné 
à être  pendu  et  brûlé.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  le  sept  janvier 
i5<)5.  Quand  il  lit  amende  hono- 
rable , il  ne  voulut  jamais  con- 
venir qu’il  se  fût  rendu  coupable 
envers  le  roi;  il  s’excusait,  en 
disant  que  l’écrit  pour  lequel  on 
l’avait  arrêté  était  composé  avant 
la  réduction  de  Paris,  et  avant 
l’amnistie  générale  accordée  par 
le  roi;  que  depuis  ce  pardon  il 
avait  toujours  pensé  qu’il  fallait 
prier  Dieu  pour  lui,  et  qu’il 
ne  l’avait  jamais  oublié  au  Mé- 
mento en  disant  sa  messe.  II  est 
certain  qu’en  condamnant  cê  jé- 
suite au  feu,  on  le  traita  bien  ri- 
goureusement; maison  crut  qu’il 
fallait  un  exemple  pour  intimider 
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1rs  fanatiques  «|<ii  auraient  pu  abu- 
ser de  la  doctrine  abominable  du 
régicide  , trop  en  vogue  alors. 
y oyez  Cuatel.  Le  lendemain  de 
l'exécution  de  Guignard  , les  jé- 
suites sortirent  de  Paris.  Henri 
IV  les  rappela  quelques  aimées 
après. 

GUIGNES  ( Joseph  de  ) , sa- 
vnut  orientaliste  , né  à Pontoise 
je  19  octobre  1731  , mort  à Paris 
eu  1800,  étudiâtes  langues  orien- 
tales sous  le  célèbre  Etienne  Four- 
mont  , et  fut  nommé  interprète 
du  roi  en  i-ji,  et  membre  de 
l’Académie  des  belles-lettres  en 
1753.  De  Guignes  s'appliqua  par- 
ticulièrement à la  connaissance 
descaraclèics  chinois;  entes  com- 
parant avec  les  langues  anciennes, 
il  crut  découvrir  qu’ils  n’étaient 
que  des  espèces  de  monogrammes 
formés  de  trois  lettres  égyptien- 
nes , et  il  en  conclut  que  la  Chine 
avait  d’abord  été  peuplée  par  une 
colonie  d’Kgypliens.  Avant  lui  , 
Huet,  kireheret  Aloiran  l’avaient 
pensé  de  même  ; cependant  d’au- 
tres savans,  tels  que  Dcshautc- 
raies,  Paw  , et  les  missionnaires 
de  la  Chine  ont  réfuté  cette  opi- 
nion. De  Guignes  a travaillé  pen- 
dant.trente-cinq  uns  au  Journal 
des  savans  ; il  a enrichi  cet  ou- 
vrage  périodique  , ainsi  que  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  bel- 
les-lettres , d’une  foule  d’articles 
et  d’écrits  remplis  d’érudition  , 
de  vues  neuves  . et  d’une  critique 
judicieuse.  Ce  fut  lui  qui  décou- 
vrit les  poinçons  et  matrices  de 
caractères  orientaux,  que  Savary 
de  llrèves,  ambassadeur  de  Henri 
IV  A Constantinople  , avait  appor- 
tés en  France.  Ces  poinçons  s’é- 
taient égarés,  et  tellement  em- 
brouillés , qu’il  n'y  eut  que  de 
Guignes  qui  put  les  remettre  en 
«rdre.  Ces  caractères  offrent  une 
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suite  arabe  , torque  , persane  , 
syrienne,  arménienne,  hébraïque 
et  chinoise  ; lui-même  apprit  aux 
ouvriers  à s’en  servir.  Ce  savant 
estimable,  sans  fortune,  comme 
sans  ambition  , passa  sa  vie  au 
milieu  des  livres,  des  manuscrits, 
et  des  soins  de  l'amitié.  Devenu 
octogénaire  , la  révolution  le  ré- 
duisit presque  A l’indigence;  mais 
il  conserva  sa  tranquillité  d'amc  , 
son  désintéressement  et  son  indé- 
pendance, qui  ne  lui  permit  d’ac- 
cepter aucun  secours.  Grosley  , 
son  confrère  A l’Académie  , avec 
lequel  il  avait  peu  de  relations,  lui 
fit  cependant  un  legs  dans  son  tes- 
tament , en  ces  termes  ; •'  Edifié 
delà  manière  dont  M.  de  Guignes 
cultive  les  lettres  , sans  forfante- 
rie , sans  i ntriguc , sans  prétention 
à la  fortune  , je  lègue  à lui  , nu  A 
scs  enfans  , s’il  me  prédéeédait  , 
la  somme  de  trois  mille  livres.  » 

I La  liste  de  ses  écrits  est  considé- 
rable. On  lui  doit  : I.  Abrégé  de 
la  Vie.  d’Étienne  Fourmont  , 
avec  la  notice  de  ses  ouvrages  , 
l’a  ri  s , iç47  » in-4*.  II.  Histoire 
générale  des  Huns,  des  Turcs , 
des  Mogols , et  des  autres  Tor- 
tures occidentaux  , 1700-58,* 
vol.  in-4’-  Daus  cet  ouvrage,  j'ii 
coûta  un  travail  prodigieux  à son 
auteur,  cl  dont  il  puisa  les  faits 
dans  une  foule  de  manuscrits  dont 
il  apprit  la  langue,  on  trouve  des 
éelaircissemens  utiles  sur  l’his- 
toire du  califat,  et  sur  celle  des 
croisades  ; il  ne  lui  manque  qu'un 
peu  plus  de  style  , de  goût  , de 
critique  et  de  philosophie.  La  lan- 
gue u’y  est  pas  assez  respectée  ; 
ce  défaut,  joint  A l’assemblage  des 
noms  barbares  qu'on  rencontre  à 
chaque  phrase,  en  rend  la  lecture 
très-pénible.  Un  peu  plus  de  goût 
aurait  rendu  les  tableaux  plus  ser- 
rés et  plus  frappans , les  réponses 
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plus  vires  el  plus  piquantes,  cer- 
taines expressions  orientales  plus 
énergique*.  Un  peu  plus  de  phi- 
losophie était  nécessaire  , pour 
tirer  de  ces  grands  évéuemcns 
quelques  réflexions  profondes  , 
pour  rejeter  des  Tables  orientales, 
pour  découvrir  des  motifs,  et  pour 
discuter  certains  faits  importons, 
sur  lesquels  on  passé  trop  légère- 
ment. Enfin  la  critique  parait  la 
partie  que  l'auteur  a le  plus  né- 
gligée. Comme  d’Ilerbelnt , il  a 
travaillé  sur  un  grand  nombre  de 
manuscrits  ; comme  lui  , il  est 
tombé  dans  des  répétitions  fré- 
quentes , et  quelquefois  dans  des 
contradictions.  1 1 1.  Mémoire 
dans  lequel  ou  prouve  que  les  Chi- 
nois sont  une  colonie  égyptienne, 
1709.  in-12.  Ce  Mémoire  fitgrand 
bruit  djpis  le  monde  savant , fut 
traduit  en  latin  ( V Otj.  Cetto  ) , 
cl  reçut  l’approbation  de  plusieurs 
académiciens  , parmi  lesquels  011 
distinguait  l’abbé  Iiarthélemi.  IV. 
Le  Chou-King , 1770,  in-4*. 
Le  père  Gaubil  a publié  la  traduc- 
tion de  ce  livre  sacré  des  Chinois  ; 
mais  de  Guignes  l’a  revue,  et  l’a 
accompagnée  de  remarques  , cl 
d’une  notice  del’Yking.  V.  L 'Arl 
militaire  des  Chinois,  in-4". 
Cet  ouvrage  , traduit  du  chinois 
par  le  père  Ainiot , a de  même  été 
corrigé  par  de  Guignes.  VI.  Essai 
historique  sur  (a  typographie 
orientale  et  grecque,  1787  , in- 
4*  ; écrit  plein  de  recherches  et 
d'anecdolescurieuses.  VII.  Prin- 
cijies  de  composition  typogra- 
phique , pour  diriger  un  compo- 
siteur dans  l'usage  des  caractères 
orientaux,  1790,  in-4*.  VIII. 
Dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions,  Eingt-neuf 
Mémoires  , qui  ont  pour  objet  la 
littérature  , la  philosophie  et  la 
navigation  des  Chinois,  le  1110- 
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nument  de  Sigcnfnu,  le  tombeau 
de  Surdanapulc  , les  croisades,  le 
moyen  de  parvenir  à la  lecture  et 
4 l’intelligence  des  hiéroglyphes 
égyptiens,  etc.  IX.  Notices  d’ou- 
vrages arabes,  aussi  intéressantes 
que  bien  écrites,  fuséréesdans  le* 
Notices  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi. 

GUIGNON  (Jeax-Pie»be1,  mu- 
sicien , né  à Turin  , le  10  février 
170a  , "venu  de  bonne  heure  s’é- 
tablir en  France , fit  des  progrès 
si  rapides  sur  lu  violon,  qu’il  de- 
vint bientôt  l'émule  du  fameux 
Léclair.  Guignon,  du  concertspi- 
ritucl , où  il  s’était  acquis  la  plus 
grande  réputation,  passa,  en  1730, 
à la  musique  de  la  chapelle  du  Roi, 
et  ensuite  à celle  de  sa  chambre. 
Le  dauphin , et  madame  Adélaïde , 
auxquels  il  donnait  des  leçons  , 
lui  firent  obtenir  plusieurs  pen- 
sions. Depuis  lu  mort  de  Chuda 
Dumunoirll,  c'est-à-dire  depuis 
51)  ans  , il  n'existait  plus  de  rot  et 
mattredes  ménestrters,lUri  fas- 
tueux et  ridicule  dont  l’institution 
remontait  à l’an  1 33 1 , époque  où 
les  ménétriers  français,  a l’égal 
des  troubadours,  parcouraient  les 
provinces  , et  s’arrêtaient  partout 
où  l'espoir  du  gain  et  du  plaisir 
les  arrêtait.  Guignon,  qui  était  de 
la  musique  du  Roi  , fut  nommé  , 
le  1 5 jviin  1741  , pour  occuper  ce 
trône  vacant.  Il  voulut  contrain- 
dre les  musiciens  de  l’Opéra  à con- 
tribuer à la  rétribution  exigée  au 
profil  de  la  confrérie  par  les  an- 
ciens statuts.  II  les  assigna  en  con- 
séquence; mais  il  fut  débouté  de 
sa  demande,  par  arrêt  du  parle- 
ment du  3o  mai  iç5o  ; ce  qui  le 
décida  à donner  sa  démission,  et 
à demander  lui-mêinc  la  suppres- 
sion de  ce  titre  dérisoire.  Il  mou- 
rut à Versailles  , en  1774,  d’une 
attaque  d’apoplexie.  Sa  maisoti 
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fut , pendant  toute  sa  vie  , une 
école  publique  et  gratuite  , où  il 
forma  d'excellcns élèves.  Guignon 
a composé  des  Sonates  et  des 
Concerto  , fort  estimés  de  son 
temps. 

GUIGUE  I"  , dit  le  Vieux  , 
tige  des  dauphins  de  Viennois  , 
ne  possédait  d’abord  que  quelques 
terres  aux  environs  de  Grenoble  ; 
mais  il  agrandit  ses  états  lors  de 
la  chute  du  second  royaume  de 
Bourgogne  , et  les  érigea  en  prin- 
cipauté. Il  prit  l’habit  de  Cluni 
sur  la  fin  de  ses  jours  , et  mourut 
vers  10^5.  — GtncoE  II,  son  fils 
et  son  successeur  , était  surnom- 
mé le  Gras.  Il  mourut  vers  1080. 
— Gcigue  III , fils  du  précédent, 
eut  des  démêlés  avec  S.  Hugues, 
évêque  de  Grenoble  , et  mourut 
vers  1 120.  — Gcicce  IV  , son  fils, 
est  le  premier  prince  de  cette  mai- 
son qui  ail  pris  le  titre  de  dau- 
phin. Il  mourut  jeune  en  114a  , 
d’une  blessure  qu’il  avait  reçue 
dans  u 11  combat  contre  le  duc  de 
Savoie.  — Gcicce  V épousa  une 
parente  de  l’empereur  Frédé- 
ric 1" , cl  obtint  de  ce  prince  de 
grands  privilèges  , tels  que  celui 
de  battre  monnaie  â Cesane.  Il 
mourut  en  11G2.  — Gcicce  VI  , 
surnommé  aussi  Guigue  André, 
agrandit  ses  possessions  par  son 
alliance  avec  la  fille  du  comte  de 
Forcalquier,  qu’il  répudia  ensuite, 
sous  prétexte  de  parenté,  mais 
réellement  pour  épouser  Beatrix. 
11  mourut  en  laôG. — Gcicce  VII 
avait  pour  armoiries  un  dauphin. 
11  mourut  en  1270  , son  fils  Jean, 
à qui  il  avait  laisséscs  états,  mou- 
rut en  1282.  — Gcicce  VIII  , 
l’aîné  , est  un  des  plus  grands 
princes  du  Dauphiné.  Il  était  à 
peine  figé  de  iGans,  lorsqu’il  bnttit 
complètement  Édouard, comte  de 

Savoie  , dans  la  plaine  de  Vurcy. 
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Il  perdit  la  vie  devant  le  château 
de  Laperrière  , près  de  Voiron  , cil 
iôÔ2  , âgé  de  24  ans.  ÿon  frère  , 
Humbert  II , lui  succéda. 

GLICUE  I"  , dit  Duchastcl 
en  latin  Guigo  , ou  Guido  de 
Caslro-Novo  , cinquième  prieur 
de  la  Grande-Chartreuse  , né  en 
io83,  au  château  de  Saint-Ro- 
main en  Dauphiné  , d’où  il  avait 
pris  son  surnom  , succéda  , ' vers 
l’an  1109,  à Jean  I"  , et  gouver- 
na son  ordre  pendant  près  de 
trente  ans.  Il  écrivit  la  Vie  de 
Saint  Hugues  , de  Château- 
.Vew/’(de  Castro-Novo  ) , évêque 
de  Grenoble,  son  contemporain  ; 
ce  n’est  pas  le  plus  célèbre  de  ses 
ouvrages.  Guigne  rédigea  aussi 
les  coutumes  et  tes  statuts  de 
son  ordre.  Cetouvrage  , imprime 
à Bâle  en  i5io,  in-fol.  , réim- 
primé en  1700,  et  cxtrilTnement 
rare  , a cinq  parties  , dont  la  cin- 
quième , qui  renferme  les  privi- 
lèges de  l’ordre  , manque  quel- 
quefois. Il  est  intitulé  Slalutn 
ordinis  Carthuricnsis.  On  y 
voit  que  la  vie  des  chartreux  , 
quelque  austère  qu’elle  fût  dans  le 
dernier  siècle  , l’avait  encore  été 
davantage.  Comme  il  prouve  aussi 
que  les  chartreux  u 'étaient  pas  an- 
ciennement exempts  de  l’ordinai- 
re, ils  supprimaient  tous  les  exem- 
plaires qui  tombaient  sous  leurs 
mains  ; c’est  ce  qui  rend  ce  livre 
si  cher  et  si  peu  commun.  Guigue 
a encore  composé  des  Médita- 
tions , Munich  , i685  , in- 1 2 , et 
insérées  dans  la  fJiùliolUèquedes 
Pères.  Il  mourut  en  11Ô7,  en 
odeur  de  sainteté  , à l’âge  de  54 
ans. 

GllIGCE  II , succéda  à Basile, 
et  sc  démit  de  sa  dignité  deux  ans 
après.  Il  est  auteur  d’un  ouvrage, 
intitulé . De  quadripartilo  exer - 
citio  cetlœ  , publié  par  l’ierrc- 
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François  Chifflèt.  Il  mourut  on  I 
1188.  — lui  autreGoicuE,  appelé  j 
Pelreius  Guida  ou  Guigo  de 
Prioris,  était  aussi  chartreux,  à 
Bologne  , et  rivait  vers  » 4 1 7-  Gn 
a de  lui  un  Traité  sur  l’élection 
du  prieur,  de  electione  prioris , 
etc. 

GUIJON  (Jeak)  , savant  hel- 
léniste , né  à Saulicu  en  Bourgo- 
gne , vers  i5io  , visita  , dans  sa 
jeunesse,  les  pays  du  Levant , et 
se  trouva  dans  l'îlc  de  Rhodes  , 
quand  elle  fut  assiégée  par  Soli- 
man II.  Il  fut  blessé  à la  jambe 
pendant  le  siège  , et  resta  toute 
sa  vie  estropié.  Il  revint  en  Fran- 
ce , où  il  rapporta  un  nouveau  tes- 
timent  grec  , manuscrit  du  1 1“' 
siècle,  dont  le  grand-maître  des 
chevaliers  de  Rhodes  , ViHiers 
Lisle-Adara  lui  avait  fait  présent. 
Il  exerça  ensuite  la  médecine  â 
Autun  , et  laissa  quatçe  fils  , qui 
se  sont  distingués  dans  les  scien- 
ces. 

GUIJON  ( Jacques  ) , fils  aîné 
du  précédent , avocat  au  parle- 
ment de  Dijon,  né  à Autun,  en 
i54a  , mort  dans  la  même  ville 
en  162a,  cultiva  la  poésie  latine. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
avec  celles  de  ses  trois  frères  , 
André,  Hugues  et  Jean,  par  de  La 
Mare , conseiller  au  parlement  de 
Dijon,  i658,in-4*.  Son  frère  An- 
dré était  mort  en  i63i  , Hugues 
en  1622  , et  Jean  en  i6o5.  On 
estime  sa  Traduction,  en  vers 
latins,  du  commencement  de  la 
géographie  de  Denys  le  Perié- 
gète.  {V oyez  Dekys  de  Chabax.  ) 
Elle  est  aussi  exacte  qu’une  ver- 
sion en  vers  peut  l’ôlre. 

GUIJON  (Jean  ),  né  en  1 544  s 
rofessa  , à l’âge  de  22  ans , les 
umanités  au  collège  de  Navarre, 
et  ensuite  la  rhétorique  à Bor- 
deaux. Il  fut  nommé  procureur 
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du  Roi  à Autun  en  i583,  et  mou- 
rut le  26  uoveinbre  iûo5.  Il  cul- 
tivait la  botanique  et  les  mathé- 
matiques, et  on  a de  lui  un  Corn- 
mentaire  assez  estimé  sur  les 
plantes  , et  des  Poésies  latines. 
— André  Gunos  , né  le  1"  no- 
vembre 1547  , fut  grand-vicaire 
du  cardinal  de  Joyeuse,  puis  de 
l’évêque  d’Aulun,  où  il  mourut 
le  10  septembre  t63i.  On  a délai 
des  Sermons , et  quelques  écrits 
manuscrits.  — Hugues  Genou  , 
jurisconsulte , professeur  de  droit- 
eauon  à Paris,  mort  en  16*22,  âge 
de  70  ans , a laissé  manuscrits 
quelques  Traités  de  droit,  entre 
autres  un  Discours  De  ulilitate, 
origine  et  excellent iû  J urisca- 
nonici. 

GUIJON  (Jacques),  né  à Noyers 
en  i663,  était  de  la  même  famille 
que  les  précédcns.  Il  embrassa 
l’état  ecclésiastique,  et  fut  chargé 
de  l’éducation  de  M.  Le  Pelletier, 
premier  président  au  parlement 
de  Paris  , et  de  celle  du  comte  île 
Clermont.  II  mourut  le  1 1 octo- 
bre 1739,  des  suites  d'un  acci- 
dent. On  a de  lui  , entre  autres 
écrits  , les  apophtegmes  ou  les 
belles  parûtes  aes  Saints,  Paris, 
1721  , iu-12. 

GUILANDINUS  ( Melcriob  ) , 
médecin  et  célèbre  naturaliste  , 
né  à Kxenigsberg  en  Prusse  , vers 
le  commencement  du  16'  siècle  , 
visita,  par  amour  pour  lu  science 
de  la  botanique  , l’Italie  , et  s’ar- 
rêta â Rome , où  malgré  sa  pau- 
vreté ( il  y vivait  du  produit  de 
quelques  herbes  médicinales)  , U 
obtint  la  protection  de  l’ambassa- 
deur de  Venise.  A son  retour, 
comme  il  se  rendait  en  Amérique 
pour  y faire  des  découvertes  dans 
cette  science  et  s’y  perfectionner, 
il  fut  pris  p tr  des  corsaires  , et 
conduit  à Alger,  où  il  servit  sur 
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1rs  galères.  Ayant  obtenu  sn  li- 
berté par  la  générosité  de  Fallo- 
|>c,  qui  paya  sa  rançon,  il  se  ren- 
dit à l’a  Joue  auprès  de  son  bien- 
• rail  eu  r,  et  son  habileté  lui  pro- 
cura la  place  de  démonstrateur 
des  plantes.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  i58p,  extrêmement  flgé. 
On  a de  lui  divers  ouvrages;  mais 
il  est  connu  principalement  par 
un  in-4* , imprimé  à Venise  en 
if>72,  et  ensuite  A Amberg,  i6i3, 
sous  ce  titre  : Papyrus.  C’est  un 
Commentaire  , savant  et  plein  de 
recherches,  des  trois  chapitres  de 
Pline  sur  cette  plante  d’i  gypte, 
qui  fournissait  la  matière  du  pa- 
pier des  Anciens.  Kirchmayer  , 
dans  sa  dissertation  philosophique 
Depapijro  Veterum,  imprimée 
A VVittemberg  en  1666,  n’a  fait 
que  donner  un  extrait  de  Guilan- 
dinus.  Son  traité  : De  stirpium 
aliquot  nominibus  vetustis  ae 
novis  , BAlc  , iG5ç  , in-4“,  fig.  , 
est  curieux.  On  a aussi  de  lui  : 
A polog  ùr  ad  vers  à s Petrum  A n- 
drœarn  Malhiotum  liber  pri- 
sa us,  qui  insetibitur  T keon  : 
itemdcstirpibuS  E pisloltequin- 
que  ; prceterca  manucodiatœ  , 
hoc  est  aviculce  Dei  dcscriptiy, 
Padouc,  i558,in-4*. 

GDILBERT  ( Piehhr  ) , né  à 
Paris,  en  1G97 , clerc  tonsuré, 
ancien  précepteur  des  pages  de 
. Louis  XV  , publia  les  Mémoires 
historiques  et  chronologiques 
de  Port-Royal , troisième  partie 
de  1668  à 1752,  Dtrccht . 1755, 

7 vol.  in-ia  ; et  la  première  par- 
tieduraême,  depuis  l’origine  jus- 
qu’en i632  , a vol.  , 1758  ; la 
deuxième  n’a  pas  été  imprimée. 
C’estun  ouvrage  minutieux , dans 
lequelcepcndunt,  parmi  de  s choses 
intéressantes  , r.oyées  dans  un 
amas  de  circonstances  inutiles  , il  | 
v a quelques  faits  bien  discutés-  il 
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On  a encore  de  lui  : I.  Jésus  ait 
Calvaire,  17.Î1  , in-iü.  II.  La 
Traduction  de  V Amour  Péni • 
tenldeJean  Nécrcusset,  Dtrecht, 
1741  , 3 vol.  in- 12.  1II.Uuc/)m* 
criptïon  historique  de  Fontai- 
nebleau , Paris,  17.I1,  a vol. 
in- 12.  IV.  Offices  propres  de 
l'Eglise  de  Saint  - Germain 
l’ A uxer rois , 1729,  in-ra.  Guil- 
bert  mourut  le  20  octobre  1759  , 
ùüa  ans. 

GD1UIEN  DECASTRO  Voy. 
Castio. 

GDILLAIN  ( Simon  ) , sculp- 
teur, né  en  if>8»  à Paris  , où  il 
e;-t  mort  en  iG38,  âgé  de  77  ans, 
y établit  l’Académie  de  peinture 
et  de  sculpture,  dont  il  fut  direc- 
teur. Conjointement  avec  le  célè- 
bre Sarasin,  il  imagina  de  former 
une  réunion  composée  des  meil- 
leurs artistes  du  temps  , dont  les 
lumières  et  les  réflexions  pour- 
raient servir  au  progrès  des  arts. 
Les  assemblées  se  tinrent  d’abord 
dans  des  maisons  particulières  ; 
mais  l'illustre  Le  Brun  , A son  re- 
tour d'Italie  , obtint  des  lettres- 
patentes  , et  donna  ainsi  une  exis^ 
tence  réelle  A cette  Académie,  qui 
depuis,  a compté  autant  d’artistes 
célèbres  que  de  membres.  C'est 
donc  à Guillain  que  les  arts  sont 
redevables  de  cette  belle  et  utile 
institution.  Divers  ouvrages  font 
honneur  1111  génie  de  cet  artiste. 
De  ce  nombre  sont  les  Bas-reliefs 
el  les  Figures  en  bronie  élevés 
A la  mémoire  de  Louis  XIII,  qui 
étaient  autrefois  à la  pointe  du 
Pnnt-mi-Change  ( la  statue  de  ce 
prince  est  delà  plus  grande  beau- 
té ) ; les  Figures  des  niches  du 
portai!  de  la  Sorbonne,  et  celles 
qui  ornaient  le  maitre-autcl  des 
Minimes  de  la  pince  Royale  , et 
que  l’on  voit  actuellement  au  Mu- 
sée de»  monument  français;  lare— 
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présentation  de  Louis X III , pla- 
cée sur  l'entrée  de  |.i  porte  du  tribu- 
nal de  commerce  à Paris  ; enfin  le 
maître-autel  de  Saint-Eustacho. 

GUILLARD  (Charlotte),  veuve 
de  Rembolt , et  ensuite  de  Claude 
Clievulon  , imprimeurs , ayant  ap- 
pris du  premier  l’art  typographi- 
que , s’y  perfectionna  , et  se  ren- 
dit célèbre  par  beaucoup  d’édi- 
tions très-recherchées.  Elle  com- 
mença à imprimer  en  if>ü8,  et 
continua  jusqu’en  i555.  Plusieurs 
associés  partagèrent  avec  elle  les 
frais  de  scs  grandes  entreprises. 
Ces  associés  sont  Jean  Roigny  , 
Guillaume  Dcshois . Guillaume 
Merlin  . Sébastien  Nivelle,  Guil- 
laume Guillard,  et  Gervais  Che- 
valon.  Elle  donna,  en  i54o,  une 
édition  du  Corpus  juris  civilis 
tut  exemptar  naleandri , in-8" , 
7 vol.  Sept  ans  après  , elle  en  lit 
une  seconde  ; en  1 546  , Sancti 
Gregorii  Map  ni  opéra,  in  fol., 
3 vol.  En  1 55 4 , Sanrti  Chrg- 
sostomi opéra.  Il  serait  trop  long 
de  citer  les  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  , tels  que  toutes  les  OEu- 
vrcide  Saint  Augustin,  le  l.exi- 
con  . grec  et  latin  , la  V ut  gâte  , 
in— fol. , etc.  ; mais  parmi  ses  édi- 
tions , toutes  fort  estimées,  on 
distingue  sa  Bible  latine  , avec 
les  notes  de  Jean  Benedicti,  et  un 
Saint  Grégoire  en  a volumes  , 
tellement  correct , que  l 'errata 
n’est  que  de  trois  fautes. 

GUILLARD  ( Nicolas  - Fran- 
çois ) , poète  dramatique  , né  à 
Chartres  , le  «6  janvier  lyôu  , 
montra  de  bonne  heure  du  goût 
ct  un  talent  distingué  pour  la  poé- 
sie. Il  était  à peine  âgé  de  19  ans, 
lorsqu’il  se  fit  remarquer  par  une 
Epitre  adressée  au  duc  de  Choi- 
seul , exilé.  Pour  faire  l’éloge  de 
cette  épitre  , il  suffit  de  direqu’on 
la  compara  à l’Élégie  de  La  Fon- 
<3. 
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j taine,  sur  la  disgrâce  de  Fonquct. 

! Le  savant  et  modeste  abbé  Bar- 
1 ihélemi  servit  de  patron  au  jeune 
: Guillard  , à son  entrée  dans  le 
] monde,  et  le  présenta  au  duc  et 
à la  duchesse  de  Choiseul  , qui 
| devinrent  ses  protecteurs.  Jusqu'il 
| l'année  1779,  Guillard  ne  lilguè- 
I re  que  des  vers  de  société  ; mais 
J sa  vocation  pour  la  grande  scène 
lyrique  , fut  tout  â coup  déter- 
j minée  par  l’impression  que  fit  sur 
lui  une  représentation  d’Iphigé- 
nie en  d ulule,  et.  le  jour  même, 
l'imagination  encore  exaltée  du 
spectacle  qu’il  venait  de  voir , il 
fil  le  plan  d’Iphigénie  en  Tau- 
ride  , en  rentrant  chex  lui.  Le 
célèbre  Gluck  se  chargea  de  la 
musique  de  cet  opéra  , qui  eut  un 
succès  prodigieux  , et  valut  A 
Guillard  la  bienveillance  de  la 
reine.  Cette  princesse  voulut  que 
Sacchini  mit  en  musique  les  poè- 
mes de  Guillurd,  à qui  elle  donna, 
elle-même , les  sujets  de  Dar- 
danus  et  de  Chimène.  Guillard 
mit  ensuite  le  comble  â sa  répu- 
tation par  son  OEJ,ipe  à Colonne, 
qui  est,  sans  contredit,  son  chef- 
d’œuvre  , comme  il  est  aussi  celui 
de  l’illustre  Sacchini.  Laharpe  ne 
s’est  pas  montré  toujours  juste  A 
l’égard  de  Guillard  ; mais  ses  cri- 
tiques n’ont  pas  empêché  de  re- 
connaître , dans  ce  poète , un 
talent  rare  p#ur  la  tragédie  lyri- 
que, et  de  lui  donner  le  premier 
rang,  dans  ce  genre,  immédiate- 
ment après Quinault.  Guillard  joi- 
gnait, au  mérite  de  ses  composi- 
tions, le  mérite  peut-être  aussi 
rare  des  qualités  et  des  vertus  so- 
ciales ; son  caractère  le  faisait  ai- 
mer de  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient; son  esprit,  et  le  charme 
de  sa  conversation , le  faisaient 
rechercher  de  tous  ceux  qui  ne  le 
connaissaient  pas , et  qui  le  vo- 
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yaierit  pour  la  première  fois.  Il 
est  mort  à Paris  , le  26  décembre 
1814.  Trois  de  sesouvrages  avaient 
été  couronnés  par  l’Académie,  et 
plusieurs  autres  mentionnés  d’une 
manière  honorable  ; mais  il  ne  fut 
admis , ni  au  nombre  des  Qua-, 
ranle  , ni  dans  le  sein  de  l’Ins- 
titut. Ses  ouvrages  sont:  I.  Iphi- 
génie en  Tauride  (1779).  II. 
Éieclre  (1792)  , musique  de  Le-  /] 
moine.  III.  Chimène,  (1784). 
IV.  Dardanus  retouché  ; ce 

Îioème  était  de  Labruyère  ; mais 
es  changemens  qu’y  fit  Guillard 
en  ont  fait  un  nouvel  ouvrage.  V. 
Les  HoracesA  1 786) , musique  de 
Saiieri.  VI.  Œdipe  à Colonne  , 
(1787).  VII.  Arvire  ctEvelina, 
1788  , musique  de  Sacchini  et  de 
Rey.  VIII.  Louis  IX  en  Égypte, 
avec  M.  Andrieux  ) , musique 
eLemoine,j(i79o).  IX.  Millia- 
de  à Marathon , musique  du 
même  , (1790).  X.  Olympus, 
(1788),  musique  de  Kulkbren- 
ner.  XI.  Les  Horaces,  refaits  , 
(1800).  XII.  Le  Casque  et  les 
Colombes  , ( 1801).  XIII.  Pro- 
serpine de  Quinault , refaite  en 
partie,  (i8o5).  XIV.  La  mort 
d'Adam,  (1809),  musique  de 
Lesueur.  Guillard  avait  donné  à 
l’Opérà-Buffa,  jEf/Wda,  en  1791 , 
et  il  a laissé  , en  porte  - feuille  , 
Oreste,  tragédie  lyrique,  dont  la 
musique  est  de  M.  Widerker. 

GUILLALD  (Claude),  natif  de 
Scaujeu-sur-Saône,  près  de  Lyon, 
docteur  de  la  faculté  de  Paris,  cha- 
noine et  théologal  d’Autun,  mort 
vers  l’an  i55o.  On  a de  lui:  I. 
Commentair  ester  tes  Évangiles 
selon  S.  Matthieu  et  S.  Jean, 
Paris,  i55o  et  i5Gî.  II.  Confé- 
rence sur  les  Êpitres  de  S.  Paul 
et  tesEpttres  canoniques,  Paris, 
»544  et  t548.  III.  lloméliespour 
l& carême,  Paris,  i56o.  Les  Con- 
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férences  sur  les  Épitres  furent 
condamnéesen  1 545  par  la  faculté 
dont  il  était  membre.  Il  se  retira  en 
Bourgogne,  oû  il  donna,  selon  le 
témoignage  de  la  mêmefaculté, des 
marques  d’attachement  à la  saine 
doctrine,  et  de  haine  pour  l’erreur. 

GUILLAUME  (Saisi),  duc  d’A- 
quitaine,nomméausside  Geltone , 
fils  du  comte  Thierri,  commanda 
les  armées  de  Charlemagne  contre 
les  Sarrasins , les  chassa  d'Orange, 
et  remporta  sur  eux  des  victoires 
décisives.  Il  fit  fleurir  ensuite  la 
justice  et  les  lettres  dans  sa  pro- 
vince, et  Cnit  par  se  retirer  dans 
le  monastère  de  Gellone,  diocèse 
de  Lodève.  Après  avoir  fait  un 
trophée  de  ses  armes  à Saint-Ju- 
lien de  Brioude,  il  prit  l’habit  mo- 
nastique en  806,  et  mourut  le  28 
mai  812.  Tandis  qu’il  avait  vécu 
dans  le  monde,  il  avait  su  soute- 
nir son  rang  sans  fierté;  il  sut  en- 
core mieux  l’oublierdanslecloître. 
II  travaillait  à la  boulangerie , et 
faisait  la  cuisine  à son  tour.  Ses 
faits  d’armes  sont  le  sujet  d’une 
chanson  guerrière,  composée  vers 
la  fin  du  9*  siècle  ou  au  commen- 
cement du  10*  , sous  le  titre  de 
Romande  Guillaume  au  court 
nez  ; production  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  sa  Vie. 

GUILLAUME  (Saist),  abbé  de 
Saint-Benigne  de  Dijon,  né  en 
961 , près  de  Novare,  se  chargea 
de  la  réforme  de  quelques  monas- 
tères , en  fonda  plusieurs , et  mou- 
rut à Fécamp,  en  1001 , âgé  de  7a 
ans.  Sa  Vie  a été  écrite  par  Raoul 
Glaber,  son  disciple.  On  ne  con- 
naît de  lui  que  trois  Lettres. 

GUILLAUME  DE  MALA- 
VALLEou  DEMALEVAL(Saiî»t), 
gentilhomme  français , après  avoir 
mené  pendant  quelque  temps  une 
vie  licencieuse,  se  renferma  dans 
l’ermitage  de  Malaralie,  au  terri- 
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toire  de  Sienne,  y fonda  les  guil- 
lelinins ou  guillerinites,  et  y mou- 
rut le  10  février  n5?.  On  croit 
qu'il  fut  canouisé  vers  l'an  1202 
par  Innocent  II.  Sa  nouvelle  fa- 
mille s'étendit  beaucoup  en  Fran- 
ce, en  Bohême  et  en  Saxe.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  St. 
Gc^llaimk,  né  de  parens  nobles, 
àVcrceil  en  Piémont,  et  fondateur 
de  la  congrégation  du  Mont-Vierge. 
Il  institua  cet  ordre  en  1119,  sur 
une  montagne  du  royaume  de 
Naples,  appelé  le  Mont-Virgi- 
(icn,  à cause  de  Virgile,  et  qui 
fut  nommé  ensuite  le  Mont- 
Vierge  , depuis  qu’il  y eut  édifié 
une  église  en  l’honueur  de  la 
Vierge.  Les  premiers  compagnons 
de  ses  austérités  l’ayant  quitté,  il 
se  retira  à Salernc  , où  il  fonda  un 
monastère.  Se  voyant  près  de 
mourir,  il  alla  habiter  le  monas- 
tère qu'il  avait  fait  bâtir  à Golète, 
petite  ville  de  l’Apennin.  Il  y mou- 
rut le  aâ  juin  1 142.  Roger , roi  de 
Sicile , l’avait  appelé  à sa  cour , et 
avait  favorisé  son  ordre  naissant. 

GUILLAUME  (Saint)  d’Eskil, 
natif  de  Saint-Germain  près  de 
Crépy,  vers  na5,  fut  chanoine 
de  Sainte-Geneviève,  elscandalisa 
par  sa  piété  fervente  et  sa  régula- 
rité, scs  confrères  qui  menaient 
1111e  vie  bien  différente.  O11  l'écarta 
donc  comme  importun  , et  on  lui 
fit  avoir  la  cure  d’Espinay.  Absa- 
lon,  évêque  de  Roskild,  son  ancien 
condisciple  , le  fit  venir  en  Dane- 
inarck  en  1171  et  lui  fit  donner 
l’abbaye  de  Saint-Thomas  du  Pa- 
raclet.  Guillaume  y rétablit  la  dis- 
ciplinent y mourut  en  1 2o3,  à l’âge 
de  98  ans.  Il  fut  canonisé  en  1.224 
par Uonorius III.  L’Eglise  l’hono- 
re  le  6 avril.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  ses  lettres  dans  les 
Scriplorcs  rerum  Dunicarum. 

GUILLAUME  (Saint)  , arche- 
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vêqiic  de  Bourges,  né  dans  le  12* 
siècle  , de  la  mnisori  des  anciens 
comtes  de  Nevers,  d’abord  reli- 
gieux de  Crammont,  ensuite  de 
Citcaux,  gouverna  diverses  mai- 
sons comme  prieur  ou  comme 
qbbé.  Elevé  sur  le  siège  de  Bour- 
ges en  1 199,  il  tâcha  de  déraciner  * 
tous  les  abus,  et  gouverna  cette 
église  en  pasteur  des  premiers 
siècles  du  christianisme.  On  obli- 
geait alors  les  excommuniés  de 
payer  une  amende  quand  on  leur, 
donnait  l’absolution.  Le  motif  de 
cette  exaclio/i  était  de  les  préser- 
ver des  rechutes,  par  une  crainte 
pécuniaire.  Saint  Guillaume  de- 
mandait aux  excommuniés  la  cau- 
tion de  l’amende;  et  pour  les 
retenir  dans  le  devoir,  il  les  me- 
naçait souvent  de  l’exiger,  et  ne 
l’exigeait  point.  Jamais  il  ne  vou- 
lut, malgré  l’usage  de  son  siècle, 
poursuivre  par  les  armes  les  mé- 
dians que  la  crainte  des  censures 
de  l’Eglise  ne  pouvait  retenir.  Il 
mourut  le  10  janvier  1209.  Ses 
reliques  furent  brûlées  par  les 
calvinistes  en  1 56a , et  ses  cendres 
jetées  au  vent.  On  peut  consulter 
sur  ce  saint  la  Gallia  christiana 
el  le  recueil  des  Bollandistes. 

GUILLAUME  D’BIRSAUGE 
(Saint),  tiré  en  1069  de  l’abbaye 
de  Saint-Emmeran  de  Ratisbonne, 
pour  être  abbé  d’flirsauge,  fonda 
un  grand  nombre  de  monastères, 
fit  fleurir  dans  son  abbaye  lu  piété, 
la  science  et  les  arts,  et  mourut 
en  1091.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages de  philosophie  et  d’astro- 
nomie, Bâle  i53i , in-4%  dont  le 
mérite  est  très-mince. 

GUILLAUME,  empereur  d’Al- 
lemagne, roi  des  Romains,  comte 
de  Hollande,  2*  de  ce  nom,  était 
fils  de  Florent  IV,  comte  de  Hol- 
lande et  de  Mathilde1  de  Brabant. 
Le  pape  Innocent  IV  et  les  Ro- 
5* 
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mains,  opposés  à Frédéric  II, 
firent  si  bien,  qu'après  la  mort  de 
Henri  rie  Thuringe,  roi  ries  Ro- 
mains , le  comte  Guillaume  lui  fut 
Subrogé,  par  l’élection  des  sept 
grands  officiers  de  l’einpire,  à 
Veringcn , près  rie  Gotognc,  e« 
13/17.  L’année  suivante  Guillau- 
me assiégea  Cologne,  la  prit  après 
six  mois  de  siège,  et  y lut  cou- 
ronné le  jour  de  la  Toussaint  : il 
nvait  alors  20  ans.  Il  choisit  pour 
ses  ministres  Olhon , évêque  ri’ü- 
trecht,  et  Henri,  duc  de  Brabant, 
son  oncle.  Après  la  mort  de  Fré- 
déric, arrivée  en  ia5o,  Hugues, 
légat  du  Saint-Siège,  le  confirma 
dans  la  possession  de  l’empire , 
qu’on  continua  néanmoins  de  lui 
disputer.  Il  défit  les  Flamands,  et 
fit  la  guerre  aux  Frisons  occiden- 
taux, qui  s’étaient  révoltés  contre 
lut;  mais  cette  guerre  lui  fut  fatale. 
Il  fut  assommé,  en  ia56,  par  des 
paysans  cachés  dans  les  roseaux 
d’un  marais,  où  son  cheval  s’en- 
fonça dans  la  glace.  Guillaume 
était  figé  de  28  ans.  C’était  un 
prince  d’un  bon  naturel  et  qui  pro- 
mettait un  règne  heureux. 

GUILLAUME  I",  le  Conqué- 
rant, autrement  dit  le  DAtartl , 
fils  naturel  de  Robert  I",  duc  de 
Normandie,  surnommé  le  Diable, 
et  d’Harlotle,  fille  d’un  marchand 
pelletier  dé  Falaise,  né  dans  cette 
ville  en  1037,  régnait  paisible- 
ment en  Normandie,  apres  avoir 
disputé  son  héritage  avec  ses  pâ- 
te ns  , lorsque  Edouard-le-confes- 
jeur,  roi  d’Angleterre  l’appela  au 
trône  par  son  testament , qui  pa- 
rait n’avoirélé  que  verbal.  Il jpassa 
dans  cette  île  en  to66,  avec  une 
flotte  nombreuse,  pour  prendre 
possession  de  son  royaume.  Lors- 
que toutes  les  troupes  furent  dé- 
barquées, il 'fit  brûler  ses  vais- 
seaux, et  dit  à sou  armée,  en  lui 
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1 montrant  l’Angleterre  : « Voilà 
votre  patrie.  » En  même  temps 
il  fil  chanter  les  exploits  de  Renaud 
de  Montuiiban,  et  de  Roland  son 
cousin  , afin  d’animer  ses  soldats. 
Celle  chanson  était  un  conte  roma- 
nesque , qu’une  quantité  de  voix 
fortes  et  grave»  chantaient  avant 
le  combat.  Cet  usage  s’est  prati- 
qué jusqu'à  la  bataille  de  Poitiers, 
où  le  roi  Jean  dit  à un  soldat  qui 
la  chantait  pour  exciter  ses  cama- 
rades. « H y a long-temps  qu'il 
n’y  a plus  de  Roland,  » Le  soldat 
lui  répondit  aussitôt  ; 0 II  y a tuut 
aussi  long-temps  qu’il  n’y  a plus 
de  Charlemagne.  » Les  Anglais 
avaient  déféré  la  couronne  à Ha- 
rold, le  plus  graud  seigneur  du 
j pays,  qui  se  prépara  à combattra 
Guillaume.  La  bataille  de  llus- 
tings  décida  du  sort  des  deux  con- 
currens.  Harold  y fut  tué  avec  ses 
deux  frères,  et  cinquante  mille 
Anglais.  Le  vainqueur  fut  couron- 
né solennellement  à Londres, 
après  quelques  avantages  qui  lui 
méritèrent  le  surnom  de  Conqué- 
rant. Guillaume  sut  gouverner 
comme  il  avait  su  combattre.  Plu- 
sieurs révoltes  étouffées,  les  ir- 
ruptions des  Danois  rendues  inuti- 
les, des  lois  rigoureuses  durement 
exécutées,  tels  furent  les  événe- 
mens  principaux  de  son  règne. 
Anciens  Bretons  , Danois,  Auglo- 
Saxons,  tous  lurent  confondus 
dans  le  même  esclavage.  Les  ré- 
voltes continuelles  de.  ses  sujets 
lui  tirent  penser  qu’il  valait  mieux 
les  gouverner  avec  l’épée  qu’aveo 
le  sceptre.  Il  anéantit  leurs  privi- 
lèges, s’appropria  sans  aucun 
scrupule  leurs  biens , ou  en  grati- 
fia ceux  qui  avaient  vaincu  avec 
lui  , leur  donna  d’autres  lois  , 
et  même  une  autre  langue.  Il 
voulut  qu’on  plaidât  dans  le  fran- 
çais usité  en  Normandie  ; et  dep  uis 
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lui,  tous  les  actes  lurent  expédiés 
en  relie  langue , jusqu’à  Edouard 
III.  C’était  un  idiome  mêlé  de 
français  et  de  danois.  On  prétend 
qu'il  traita  la  nation  vaincue  avec 
mépris  et  dureté,  et  qu’il  nfTcctait 
encore  des  caprices  tyranniques. 
On  en  donne  pour  exemple  la  loi 
du  Couvre-feu,  par  laquelle  il  fal- 
lait, au  son  de  la  cloche,  éteindre 
le  feu  dans  chaque  maison  à huit 
heures  du  soir.  Mais  celte  loi.  bien 
Joind’êtrc  tyrannique , n’est  qu’un 
nnricn  règlement  de  police  établi 
dans  toutes  les  villes  du  nord;  il 
a été  long-temps  en  usage  dans 
les  cloîtres.  Les  maisons  étaient 
bâties  de  bois  et  couvertes  en 
chaume;  et  la  crainte  du  feu  était 
un  objet  «les  plus  importons  de  la 
police  générale.  Il  fit  faire  le  dé- 
nombrement des  biens  de  tous  ses 
sujets.  Toute  l’Angleterre  fut  dé- 
crite sur  deux  livres,  nommés  le 
petit  et  le  grand  livre  du  jour  du 
jugement.  Ces  registres  fuient 
placés  dans  la  chambre  du  trésor 
royal , pour  y être  consultés  dans 
les  occasions  où  l’on  pourrait  on 
avoir  besoin,  c’est-à-dire,  suivant 
l’expression  de  Folydore  Virgile  , 
lorsqu’on  voudrait  savoir  combien 
«le  laine  on  pourrait  encore  filer 
aux  brebis  anglaises.  Pour  donner 
plus  de  consistance  à son  gouver- 
nement, il  organisa  en  Angleterre 
le  rcgimejféodal.  Tout  le  royaume, 
excepté  le  domaine  de  la  couron- 
ne, fut  divisé  en  sept  cents  grandes 
baronies  qui  relevaient  du  roi, 
et  en  Go, ai 5 baronies  inférieures, 
vassales  des  premières.  Les  biens 
de  l’église  furent  soumis  à ce  sys- 
tème, malgré  les  réclamations  et 
Jes  révoltes.  Toutes  ces  baronies 
furent  conférées  aux  Normands, 
moyennant  le  service  militaire  et 
les  redevances  en  argent.  Cette 
institution  apaisa  la  révolte,  et 
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procura  à l’Angleterre  le  calme 
dont  elle  jouit  sur  la  lin  du  règne 
de  Guillaume,  et  la  liberté  qu'elle 
conquit  sous  ses  successeurs.  11 
est  constant  que  Guillaume  Gt  la 
gloire  et  la  sfiretéde  l’Angleterre, 
par  scs  armes  et  par  scs  lois.  Des 
citadelles  furent  bâties  dans  diffé- 
rons endroits;  la  lourde  Londres, 
commencée  par  son  ordre,  fut 
achevée  en  1078.  Inconnus  ou 
méprisés  jusqu’alors  en  Europe, 
les  Anglais  commencèrent  à y 
jouer  un  grand  rôle  par  leurs  lu- 
mières, par  leur  puissance,  pur 
leur  commerce, et  par  leurs  con- 
quêtes. Guillaume,  devenu  valé- 
tudinaire, quitta  l’Angleterre  pour 
aller  faire  diète  en  Normandie.  Il 
1 était  à Rouen,  tâchant  de  dimi- 
nuer parles  remèdes  et  l’exercice, 
l'embonpoint  excessif  qui  l'incom- 
modait, lorsqu’il  apprit  que  Phi- 
lippe I",  roi  de  France,  avait 
demandé  quand  il  relèverait  de  ses 
couches.  Guillaume  lui  Gt  répon- 
dre , « que  cela  ne  tarderait  pas, 
et  qu’au  jour  de  ses  rclevailles  il 
irait  lui  rendre  visilcà  Notre-Dame 
avec  dix  mille  lances  en  forme  de 
chandelles.  » En  effet,  dès  qu’il 
« put  se  tenir  à cheval,  il  désola  le 
Vexin  français,  cl  brûla  Mantes; 
vengeant  ainsi,  par  des  exécutions 
barbares,  une  mauvaise  plaisan- 
terie. Il  allait  marcher  sur  Paris  , 
ravageant  tout  sur  son  passage  ; 
mais  étant  tombé  de  cheval  en 
sautantun  fossé  auprès  de  Mantes, 
il  mourut  à Rouen  de  cette  chute, 
le  loseptembre  1087,  après  avoir 
possédé  la  Normandie  près  de 
cinquante-deux  ans,  et  l’Angle- 
terre vingt-un , regardé  comme 
un  grand  capitaine,  lin  bon  poli- 
tique, un  roi  vigilant,  mais  trop 
sévère  et  trop  despote  « Guil— 

Ilaumc , dit  le  P.  Longuevat,  était 
d’uue  fort  grande  taille  et  fort 
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toujours  depuis  dans  sa  conduite, 
sans  s’échapper  jamais  dans  ses 
discours.  Son  humeur  était  froide 
et  sévère,  son  génie  actif  et  per- 
çant. Son  courage  qui  ne  se  rebu- 
tait jamais,  fit  supporter  â son 
corps  faible  et  languissant,  des 
fatigues  au-dessus  de  ses  forces. 
II  était  valeureux  sans  ostentation, 
ambitieux , mais  ennemi  du  faste  ; 
né  arec  une  opiniâtreté  flegmati- 
que, faite  pour  combattre  l’adver- 
sité ; aimant  les  affaires  et  la 
guerre  ; ne  connaissant  ni  les  plai- 
sirs attachés  à la  grandeur,  ni  ceux 
de  l’humanité.  Tel  était  le  prince 
que  les  Hollandais  opposèrent  à 
Louis  XIV.  La  république  crai- 
gnait alors  beaucoup  pour  sa  liber- 
té. Les  armées  françaises  étaient 
en  Hollande.  Guillaume  offrit  le 
revenu  de  ses  charges  et  tout  son 
bien  pour  secourir  l’état  : il  fit 
percer  lesdigues,  et  couvrir  d’eau 
les  chemins  par  où  les  Français 
pouvaient  pénétrer  dans  le  pays; 
résolu  de  ne  pas  survivre  à la  perte 
de  sa  patrie,  et  « de  mourir,  di- 
sait-il, dans  le  dernier  retran- 
chement.» Quand  le  danger  fut 
passé,  il  liguaunepartiedes  puis- 
sances de  l’Europe  contre  eux.  Ses 
négociations  promptes  et  secrètes 
réveillèrent  de  leur  assoupisse- 
ment l’empire,  le  conseil  d’Es- 
pagne, le  gouverneur  de  Flan- 
dre , l’électeur  de  Brandebourg. 
La  campagne  de  1674  ne  fut  pas 
pourtant  heureuse  pour  lui.  Il  fut 
battu  â Sencf  par  le  prince  de 
Condé  , après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur  et  de  prudence. 
En  1677  il  fut  obligé  de  lever  le 
siège  de  Charlcroi  , qu’il  avait  at- 
taqué une  première  lois  quelques 
années  auparavant.  C'est  à cette 
occasion  qu’un  seigneur  anglais 
dit:  « Le  prince  d’ürangc  peut  se 
vanter  d’un  chose  : c’est  qu’aucun 
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| général  à son  âge  n’a  levé  tant  de 
sièges  et  perdu  tant  de  batailles.» 
Les  succès  divers  de  cette  guerre 
amenèrent  la  paix  de  Niinègue. 
Ou  venait  de  signer  le  traité  du 
10  août  1678.  Le  prince  d’Orange, 
sans  y avoir  égard,  fond  sur  le 
maréchal  de  Luxembourg,  tran- 
quille dans  son  quartier,  engage 
un  combat  sanglant,  long  et  opi- 
niâtre, qui  le  couvre  de  honte, 
sans  produire  aucun  fruit,  que  la 
mort  de  deux  mille  Hollandais  et 
d’autant  de  Français.  Guillaume 
savait  certainement  que  la  paix 
était  signée , ou  qu’elle  allait 
l’être:  il  savait  que  cette  paix  était 
avantageuse  à son  pays  ; cepen- 
dant il  exposa  sa  vie , et  prodigua 
celle  de  plusieurs  milliers  d’hom- 
mes , pour  prémices  d’une  paix 
générale.  Lorsqu’on  lui  reprocha 
cette  infraction,  il  répondit  froide- 
ment,» qu’il  n’avait  pu  se  refuser 
cette  dernière  leçon  de  son  mé- 
tier. » Cette  paix  entièrement 
conclue  en  1678,  fut  suivie  d’une 
guerre  plus  glorieuse,  mais  bien 
plus  injuste.  Le  prince  d’Orange 
avait  épousé  Marie  Stuart,  fille  de 
Jacques  II.  L’ardeur  du  xèle  de  ce 
monarque  pour  la  religion  catho- 
lique irrita  ses  sujets  contre  lui. 
Son  gendre  résolu  de  profiter  de 
ce  soulèvement,  passa  en  Angle- 
terre en  1688,  chassa  son  beau- 
père  de  son  palais  et  de  son  trône, 

I et  s’y  mit  â sa  place.  Reconnu  roi 
par  toute  l’Angleterre,  sous  le 
titre  de  Guillaume,  il  ligua  une 
partie  de  l’Europe  contre  Louis 
XIV,  pour  qu’il  ne  pût  pas  secou- 
rir le  roi  détrôné.  L’Irlande  tenait 
encore  pour  Jacques.  Guillaume 
passa  dans  cette  île  pourla  soumet- 
tre. Le  lendemain  de  son  débar- 
quement, son  aumônier  prêcha 
un  sermon  où  il  prit  pour  texte  . 
ccs  paroles  de  Suint-Paul  : Per- 
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ftdem  virer  uni  régna.  Au  sortir 
de  l'église  , Guillaume  dit:  «Mon 
chapelain, a fort  bien  ouvert  la 
campagne.  » Comme  on  l’exhor- 
tait à prendre  .quelque  repos: 
« Je  ne  suis  pas  venu  en  Irlande, 
répondit-il,  pour  laisser  croître 
l’herbe  sous  mes  pieds.  Un  royau- 
me où  le  fourrage  est  aussi  bon 
qu'en  Flandre  mérite  bien  qu’on 
se  batte  pour  le  conquérir.  » Peu 
de  temps  après,  il  gagna  la  ba- 
taille delà  Boint-,  en  ifiqo,  qui 
obligea  Jacques  II  à quitter  l’Ir- 
lande. Dans  la  chaleur  du  combat, 
Henri  Hubdar,  l’un  des  oflicicrs 
de  Guillaume  , entendant  un  bou- 
let de  canon  siüler  à ses  oreilles, 
plia  les  épaules  comme  un  homme 
qui  craint.  Le  roisnurit,et  donnant 
un  petit  coup  sur  l’épaule  de  ce 
gentilhomme:  « Courage,  mon- 
sieur le  chevalier,  lui  ù’t-il,  je 
tour  croisa  l’épreuve  du  canon.» 
Les  partisans  de  Jacques  avant 
remarqué,  durant  la  bataille, 
l’endroit  où  était  Guillaume,  traî- 
nèrent vis-à-vis  de  lui.  deux  pièces 
de  campagne,  et  le  blessèrent  à 
l’épaule, d'un  boulet  de  six  livres. 
Le  coup  effraya  tous  ceux  qui  en- 
touraient le  prince  ; lui  seul , con- 
servant son  saûg-froid , se  fit 
panser  à la  tête  de  ses  troupes, 
et  demeura  à cheval  jusqu'à  ce 
qu’il  eût  gagné  la  bataille.  Après 
l’action,  on  demanda  à quelques 
Irlandais  qui  avaient  été  faits 
prisonniers  sous  les  drapeaux  de 
Jacques,  s’ils  étaient  encore  ten- 
tés d’en  venir  aux  mains.  » Chan- 
geons de  roi,  répondirent-ils, 
nous  vous  livrons  demain  bataille 
et  nous  sommes  assurés  de  vous 
battre.»  Cela  n'était  pas  si  certain; 
rar  dans  les  années  suivantes, 
Guillaume  fut  battu  à Steinkerque 
et  à Nervi  inde;  mais  ces  défaites 
ne  le  découragèrent  point.  On 
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disait  de  lui,  » qu’nvecdfe  grande* 
armées  il  faisait  admirablement  la 
petite  guerre,  comme  Turenne 
avait  faitsupérieure ment  la  grande 
avec  de  petites  armées.»  Il  fit  des 
retraites  qui  valaient  des  victoi- 
res, prit  Namur  en  i(«)5,  et  tint 
toujours  la  campagne.  ( Voyez 
Athlosb  et  Bucfflkrs  ).  Louis 
XIV  l’ayant  reconnu  roi  d’An- 
gleterre , la  paix  fut  rendue  à 
l'Europe.  Le  traité  en  fut  signé 
à Hysvv ick  en  tt><>7.  Le  testament 
de  Charles  II , roi  d’Espagne,  en 
faveur  des  Bourbons,  ralluma  In 
guerre.  Le  roi  Guillaume,  plus 
agissant  que  jamais,  dans  un 
corps  sans  force  et  presque  sans 
vie,  remuait  toute  l’Europe  pour 
donner  de  nouveaux  embarras  ù 
Louis  XIV.  Il  devait,  au  com- 
mencement de  170a,  se  mettre  à 
la  tête  des  armées.  Eu  mort  le 
prévint  dans  ces  dessins:  11  ne  chu  le 
de  cheval,  suivie  d’une  petite 
fièvre,  l’emporta  le  iG  mars  de  In 
même  année.  Guillaume, en  usur- 
pant le  Irène,  conserva  la  place 
de  stalboudcr.  11  se  déplaisait  en 
Angleterre,  où  il  essuyait  conti- 
nuellement des  dégoûts.  On  lu 
força  de  renvoyer  sa  gaule  hollan- 
daise, et  de  congédier  les  régimens 
formés  de  réfugiés  français,  qu’il 
s’était  attachés.  Il  passait  très-sou- 
vent àLa!Iuye,pourseconsolcrdea 
chagrins  qu’on  lui  donqait  à Lon- 
dres. On  a dit  pour  justifier  ses 
Iréqueus  voyages,  « qu’il  n’était 
que  stalhouder  en  Angleterre,  et 
qu’il  était  roi  en  Hollande.  » Les 
Anglais  cessé) eut  de  l’uiiner  dès 
qu’ils  l’eurent  pris  pour  maître. 
Ses  manières  étaient  fières,  aus- 
tères, rebutantes.  Quoiqu’il  sût 
toutes  les  langues  de  l’Europe,  il 
parlait  peu  et  sans  agrément.  Sa 
dissimulation  tenait  trop  de  la  dé- 
| fiance.  Toujours  sombre  et  rêveur. 
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il  avait  plus  de  jugement  que  d’i- 
uiagiuaiioi).  Malheureux  à la  tête 
des  armées  « il  lu  fut  autant  sur  le 
trône.  Il  y montra  une  grande  in- 
application, beaucoup  d'humeur 
et  très-peu  de  capacité.  Sa  haine 
contre  la  France  lui  tint  lieu  de 
tous  les  lalcns.  Elle  le  fit  Famé 
d'une  puissante  ligue,  lui  attacha 
tous  les  ennemis  de  Louis  XIV, 
et  lui  donna  tous  les  réfugiés  pour 
panégyristes.  Ses  flatteurs,  qui. 
étaient  presque  tous  des  gens  de 
lettres  ou  des  gens  qui  croyaient 
l’être,  lui  prodiguèrent  la  louan- 
ge , quoiqu’il  nu  montrât  jamais 
de  goût  pour  les  beaux-arts,  ni 
d’estime  pour  ceux  qui  les  culti- 
vaient. Elevé  dans  le  bruit  des 
armes,  son  oreille  ne  fut  sensible 
qu’à  l’harmonie  des  tambours  et 
des  trompettes.  N’étant  encore 
que  stathouder,  il  se  trouva,  dit 
Duclos,  à la  représentation  d’un 
opéra,  dont  le  prologue  était  à su 
louange.  « Qu’on  me  chusse  ce 
coquin,  dit-il  en  parlant  de  son 
auteur,  me  prend-il  pour  le  roi 
de  France?»  en  faisant  allusion 
aux  prologues  où  Qniuault  prodi- 
guait l’encens  à Louis  X1Y.  Quoi- 
qu’il n’aimât  pas  ce  prince,  il  sa- 
vait en  imposer  à ceux  qui  en 
parlaient  indécemment  en  sa  pré- 
sente. Lu  jeune  milord  lui  disant 
un  jour  que  ce  qu’il  avait  trouvé 
i^plaisaqt  à la  lourde  France, 
c.  est  que  « le  roi  eût  une  vieille 
maîtresse  et  un  jeune  ministre 
( B.ii'bezieiix.  ) — Gela  doit  vou? 
apprendre,  jeune  homme , lui  ré- 
pondit Guillaume,  qu’il  ne  fait 
usage  ni  de  l'une  ni  de  l’autre.  » 
I.e  roi  d'Angleterre  n'était  point 
traité  avec  cetteéquitéen  France. 
La  cour  ne  prit  point  le  deuil  à sa 
mort;  et  Louis  XIV  défeudit  aux 
Bouillons  et  aux  La  Trémouille, 
alliés  de  la  muisoD  d'Oruuge,  de 
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le  porter.  Je  ne  sais  où  Duclo»  a 
pris  que  la  haine  de  ce  prince  pour 
Guillaume  venait  de  ce  qu’il  avait 
refusé  d’épouser  une  de  ses  filles 
de  la  duchesse  de  La  Vallicrc. 
(f'nt/ez  un  portrait  détaillé  de 
Guillaume,  dans  le  tome  4 ('e 
l'Histoire  d’Angleterre  de  Smol- 
lelt.  page  >8o,  in-4",  à Londres, 
1708.)  Nous  citerons  aussi  quel- 
ques traits  de  celui  qu’en  a tracé 
le  père  d’Avrigny.  Le  fond  eu 
est  vrai,  quoique  les  couleurs  en 
soient  un  peu  sombres;  mais  il 
est  bon  d’opposer  quelquefois  les 
historiens  catholiques  auxauteurs 
protestons.  « Beaucoup  d’écri- 
vains, dit  le  célèbre  jésuite,  ont 
parlé  de  Guillaume  III  comme  de 
I un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  siècle.  Ils  devaient  ajouter 
pour  le  peindre  au  naturel,  qu’il 
était  des  plus  malheureux.  Larrey 
peut  l’appeler  tant  qu’il  lui  plaira 
un  Alexandre,  un  Cyrus,  un  Cé- 
sar; ce  sont  des  itoins  qui  ne  coû- 
tent rien,  que  la  flatterie  donne, 
j que  l’intérêt  ou  la  recopnaissancc 
1 justifient,  et  qui  ne  peuvent  iinpn- 
I ser  qu'à  ceux  qui  ignorent  ce  qui 
! s’est  passé  sous  nos  yeux.  Les  An- 
j giais  n’étaient  pas  bien  persuadés 
que  sa  valeur  eût  fait  beaucoup 
! d’honneur  à leur  nation.  Mais  il 
11e  pouvait  manquer  de  panégy- 
) risles  , ayant  eu  à ses  gages  la  plu- 
! part  des  réfugiés  de  France,  qui, 
ennemis  de  toute  l’autorité  légi- 
time, ont  préconisé  jusqu’à  ccttc 
excessive  ambition  qui  lui  fit  vio- 
ler ce  qu’il  y a de  plus  sacré,  et 
fouler  aux  pieds  tous  les  senti- 
j men»  de  la  nature.  C’est  dans  son 
I usurpation  que  son  habileté  si 
vantée  a surtout  éclaté.  Il  y fit 
concourir  non-feulement  les  prin- 
ces pro  tes  tans,  mais  encore  ceux 
qui  affectent  le  plus  le  titre  de  ca- 
tholiques. Prenant  les  uns  pur  l’in* 
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térêt  de  leur  secte , attaquée  dans 
la  protection  que  Jacques  II , son 
beau-pcre , donnait  à ceux  de  ses 
sujets  qui  étaient  de  sa  religion  ; 
les  autres , par  le  fantôme  de  la 
puissance  énorme  de  la  France; 
il  sut  les  amener  tous  à ses  vues, 
et  les  faire  servir  au  dessein  qu’il 
avait  de  changer  sa  qualité  de 
Stathouder  de  Hollande  en  celle 
de  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
C’est  sans  doute  le  chef-d’œuvre 
de  sa  politique,  et  quiconque  suit 
les  principes  de  Machiavel  lui  doit 
dé  grands  éloges.  » Après  les 
avantages  que  Marlborough  eut 
dans  les  Pays-Bas,  en  170a,  il 
fut  complimenté  par  les  députés 
de  la  chambre  des  communes, 
qui  le  remercièrent  d’avoir  réparé 
l’honneur  de  la  nation  anglaise,  j 
Pouvait-on  dire  rien  de  plus  inju-  | 
rieuxù  la  mémoire  de  Guillaume? 
Abel  Boyer  a publié  V Histoire 
de  Guillaume  III,  Londres, 
1702  et  années  suivantes,  5 vol. 
in-8*.  4 

GUILLAUME,  roi  d’Écosse  , 
surnommé  le  Lion  , frère  de 
Malcolm  IV  , auquel  il  succéda 
en  1 165,  prêta  foi  et  hommage  é 
Henri  II  , roi  d’Angleterre  , et 
suivit  ce  prince  dans  son  expé- 
dition contre  la  France.  De  retour 
en  Écosse,  il  entra  dans  une  con- 
fédération formée  contre  le  roi 
d’Angleterre,  et  vint  attaquer  ce 
souverain  dans  ses  États.  Il  fut 
fait  prisonnier  et  envoyé  à Henri 
II,  qui  était  alors  en  France.  On 
l’enferma  dans  le  château  de  Fa- 
laise, et  il  n’obtint  sa  liberté  qu’en 
cédant  plusieurs  places  A l’An- 
gleterre. Richard  Cœur  de  Lion, 
successeur  de  Henri  II  , releva 
Guillaume  de  l’hommage  de  sa 
couronne  , et  celui-ci  par  recon- 
naissance lui  donna  cinq,  mille 
hommes  pour  le  suivre  en  Pales- 
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I tine.  Guillaume  mourut  à Sttr— 

! lingen  i2i  j,  et  fut  inhumé  dan» 
l’abbaye  d’Aberbrotock.  En  1816, 
on  a retrouvé  ses  ossemens  asscx 
bien  conservés. 

GUILLAUME  DE  HAUTEVIL- 
LE,  surnommé  Bras  - de-  Fer , 
fils  aîné  de  Tancrède  d’Hauteville 
et  de  Moriella  , était  un  de  ces 
seigneurs  normands  qui,  attiré» 
de  la  province  de  France  , à la- 
quelle ils  donnèrent  leur  nom  , 
en  Italie  et  dans  le  pays  de  la 
Pouille,  par  un  nommé  Maniacès, 
palrice  grec,  furent  , après  une 
expédition  sans  succès,  dispersés 
et  enfin  réunis  en  1039  par  le  duc 
de  Naples  dans  la  ville  d’Aversa, 
qu’il  venait  de  construire.  Cette 
colonie  naissante,  qui  eut  pour 
premier  magistrat  le  comte  Rui- 
nolfc,  fournit  une  troupe  de  guer- 
riers à l’expédition  que  l’empe- 
reur de  Constantinople  fit  en  Si- 
cile contre  les  Sarrasins  qui  de- 
puis long-temps  occupaient  cette 
ile.  Les  Normands  menaient  l’a- 
vant-garde, et  les  Sarrasins  de 
Messine  sentirent  leur  valeur. 
Dans  une  seconde  action  , Guil- 
laume qui  commandait  cette  a- 
vant-garde,  désarma  et  transper- 
ça l’émir  de  Syracuse  , et  mit  en 
déroute  une  armée  de  soixante 
mille  Sarrasins.  Maniacès  qui  com- 
mandait en  chef  cette  expédition  , 
s’y  déshonora  par  son  ingralitufe 
cl  sa  tyrannie  dans  le  partage  du 
butin.  Il  oublia  le  mérite  de  ces 
braves  auxiliaires  , et  les  révolta 
contre  eux  ; ils  portèrent  leurs 
plaintes  , par  la  bouche  d’un.in- 
terprète  , et  loin  d’être  écouté  , 
celui-ci  fut  dédaigné  et  fustigé. 
Les  Normands  , indignés  , s’em- 
parèrent de  la  province  de  la 
Pouille  en  1040,  vingt  uns  après 
leur  première  émigration.  Bientôt 
ils  formèrent  une  armée  de  60 
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mille  hommes,  et  fondèrent  une 
république  divisée  en  douze  com- 
tés , dont  un  des  comtes  fut  nom- 
mé président  ou  général.  Pour 
occupercette  dignité,  qui  ne  don- 
nait d’autres  avantagesque  lu  pré- 
séance, on  choisit  Guillaume  Bras- 
dc-Fer , qui  , au  milieu  de  ses 
compatriotes  , accoutumés  aux 
brigandages  et  aux  violences  de 
toutes  espèces,  montra  beaucoup 
de  bravoure  et  de  fermeté  , cl 
même  quelques  vertus  civiles.  11 
fut,  suivantuo  écrivain  du  temps,  i 
un  lion  dans  les  combats  , un 
agneau  dans  la  société,  et  un  ange 
dans  les  conseils.  Guillaume  mou- 
rut vers  l’an  1046,  et  Drogon  , 
son  frère  puîné  , lui  succéda  dans 
la  présidence  de  la  nouvelle  ré- 
publique ; il  montra  autant  de 
bravoure , mais  il  ne  sut  ou  ne 
put  point  réprimer  la  violence 
des  douze  comtes  qui  dévastaient 
l’Italie.  Il  fut  assassiné  dans  une 
église  en  io5i  , et  Humphrey  , 
troisième  fils  de  Tancrède  , lui 
succéda;  il  fut  àsontour remplacé 
en  io54,  par  un  autre  frère  d’un 
second  mariage,  qui  se  rendit  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  Robert 
Guiscard. 

GUILLAUME,  duc  de  Pouille, 
succéda  en  un,  à Roger,  fils 
de  Robert  Guiscard.  II  seconda  le 
pape  dans  la  guerre  qu'il  eut  à 
soutenir  contre  l’empereur  Henri 
V ; mais,  en  1221,  Roger  II,  son 
cousin,  grand-comte  de  Sicile,  le 
força  de  lui  céder  la  Calabre,  et 
de  lui  assurer  le  reste  de  sa  suc- 
cession, s’il  mourait  sans  enfans, 
Guillaume  mourut  à Salerne,  le 
20  juillet  i22ç,  et  Roger  lui  suc- 
céda en  prenant  le  titre  de  roi. 

GUILLAUME  I",  ou  ie  Mau- 
vais, roi  de  Sicile  , troisième  fils 
de  Roger  I",  auquel  il  succéda 
en  n54,  régna  pendant  douze 
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ans.  Depuis  n5i,  son  père  l’a- 
vait associé  ù la  couronne.  Ce 
prince  lâche  et  efféminé  s’aban- 
donna entièrement  ù la  mollesse 
et  aux  plaisirs.  Il  avait  des  eunu- 
ques musulmans  et  un  sérail.  Le 
pape  Adrien  IV  lui  refusa  d’abord 
le  titre  de  roi;  mais  Maione , 
amiral  du  royaume  et  favori  du 
roi,  vainquit  les  barons  qui  s’é- 
taient révoltés  contre  son  maître, 
et  le  pape  accorda  enfin  l’investi- 
ture du  royaume  de  Sicile , et  des 
duchés  de  Pouille  et  de  Calabre. 
La  lâcheté  de  Guillaume  contras- 
■ tait  extraordinairement  avec  la  va- 
j leur  des  Normands;  ses  armées  é- 
taient  presque  partout  invincibles. 

! Ce  prince  n’était  plus  désigné  que 
i sous  le  nom  de  Guillaume-lc-Mau- 
vais.  Le  mécontentement  éclata 
i bientôt  de  toutes  parts  ; les  ba- 
, rons  se  soulevèrent , la  guerre  ci- 
1 vile  dèvint  bientôt  générale  dans 
les  deux  Sicile».  Enfin  Guillaume 
mourut  le  tü  mai  itk3G. 

GUILLAUME  II , ou  ie  Don, 
fils  et  successeurdu  précédent,  ré- 
gna de  1 166  5 1 189.  Le  surnom  de 
Bon  lui  fut  donné  plutôt  pour  le 
distinguer  de  son  père,  qu’à  cause 
de  scs  qualités.  Il  eut  des  guerres 
à soutenir  contre  Frédéric  Barbe- 
rousse,  contre  le  roi  de  Maroc  et 
contre  l’empire  grec.  Mais  ces 
guerres,  qui  se  firent  toujourssur 
mer,  ne  furent  signalées  par  au- 
cune action  importante.  C’est 
pourquoi  les  forces  de  Guillaume 
ne  furent  nullement  affaiblies.  Le 
commerce,  la  marine  et  les  lettres 
florissaient  dans  son  royaume.  II 
mourut  le  16  novembre  1189,  et 
Tancrède  lui  succéda  , quoique 
d'une  naissance  illégitime. 

GUILLAUME  III, ‘roi  de  St- 
' cile,  süccéda  û son  père  Tancrède, 

Ien  1 19IÎ  , et  régna  sous  la  tutelle 
de  la  reine  Sibille,  sa  mère.  Mai» 
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à peine  fut-il  sur  le  trône  , que 
l'empereur  lleuri  VI  , qui  avait 
épousé  Constance,  liile  de  Roger, 
et  Imite  de  Guillaume  II.  vint  l'at- 
taquer, le  fit  prisonnier  lui  et  su 
mère  , et  s'empara  de  ses  états 
après  lui  avoir  faiterever  les  yeux. 

GUILLAUME  I",  comte  de 
Hollande,  fils  de  FlorcDt  111.  en- 
tra dans  la  croisade  formée  en 
1 188,  pour  la  délivrance  des  lieux 
saints.  A son  retour , il  dépouilla 
Ada,  sa  nièce,  de  l'héritage  de 
scs  pères.  Il  mourut  en  iaa3,  et 
son  fils  aîné,  Florent  IV,  lui  suc- 
céda. — Gdiu.àiimb  II.  ( Voyez 
Guillaume  , empereur  d'Allema- 
gne et  roi  des  Romains.) — Giil- 
lacmh  111  , comte  de  Hollande 
et  de  Ilainaiit,  succéda  à son 
père  , Jean  d'Avesne  , en  iôo4; 
il  épousa  , en  i5n5 , Jeanne, 
soeur  de 'Philippe  de  Valois,  cl  as- 
sista à lu  bataille  de  Cassel,  otî 
il  donna  des  marques  debravaure. 
II  mourut  le  7 juin  1ÔÔ7.  — Gvil- 
1. ccmc  IV,  son  fils,  conduisit  dans 
sa  jeunesse  des  secours  au  roi 
d’Espagne  contre  les  Maures  , et 
fit  un  pèlerinage  à la  Terre-Sainte. 
Il  refusa  l’Empire  que  lui  offrirent 
les  électeurs.  11  périt  en  i345  » 
dans  la  guerre  contre  les  Frisons. 

— GciLLAi.ue  V , fils  de  l’empe- 
reur Louis  du  Bavière  . et  de 
Marguerite  , comtesse  de  Hol- 
lande, se  rendit  odieux  à ses  su- 
jets , en  chassant  sa  mère  du  ses 
états.  H commit  d’autres  actions 
barbares  et  même  cruelles  , qui 
1 rent  croire  qu’il  était  aliéné  , 011 
l’enferma  dans  une  tour  au  Qucs- 
noi,  où  il  mourut  en  1077.  On  lu 
surnommait  le  Comte  enrayé. 

— Ghillacme  VI  , succéda  à Al- 
bert de  Bavière  son  père,  en  1 4°4  > 
il  soutint  une  longue  guerre 
contre  le  duc  de  Gueldre , et 
mourut  en  1 4 1 7 - 
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GUILLAUME-LONGUE-ÉPÉE, 
fils  et  successeur  de  Rollon  011 
Raoul  , premier  duc  de  Norman- 
die , 11e  fut  ni  moins  ferme  ni 
moins  courageux  que  son  père. 
Les  comtes  de  Bretagne  n’ayant 
pas  voulu  reconnaître  sa  suzerai- 
neté , il  les  contraignit,  par  la 
force  des  armes,  à lui  faire  hom- 
mage. Il  rendit  peu  de  temps 
après  lui-même  un  semblable  de- 
voir au  roi  Raoul,  qui  ajouta  à 
son  duché  la  terre  des  Bretons  , 
c’est-à-dire  , l’Avranchin  et  le 
Cotentin.  Riulfe,  comte  de  Co- 
tentin , ayant  voulu  imiter  la  ré- 
volte des  Bretons  , n’eut  pas  tin 
meilleur  succès.  Guillaume  aida 
Louis  d'Outremer  , l’an  g30  , à 
monter  sur  le  trône  à la  place  de 
Raoul.  Il  for/a  ensuite  Arnould  , 
comte  de  Flandre  , à rendre  ù 
Helluili  de  Montreuil  lu  forteresse 
qu'il  lui  avait  enlevée.  L’an  942, 
étant  ailé,  sous  la  foi  du  serment 
à Pecqnigny-sur-Somme,  pour 
une  entrevue  que  ce  comtu  lui 
avait  demandée  , il  fut  assas- 
siné par  les  gens  de  ce  dernier. 
Comme  on  le  déshabillait  pour 
visiter  scs  plaies,  on  trouva  sur 
lui  une  petit  clef  d’or  qu’on  crut 
être  celle  de  son  trésor.  Son  clwitr- 
hdlundil  que  c’était  « la  clef  d'une 
cassette  où  était  l’habit  de  moine 
qu’il  avait  résolude  prendre  ù Ju- 
miége  après  celle  malheureuse 
conférence.  » 

GUILLAUME  DE  TELLO  , 
comte  d’Arques  , fils  de  Richard 
II.  duc  de  Normandie,  naquit 
vers  1020.  Il  se  révolta  en  ioô5, 
contre  le  duc  de  Normandie,  mais 
il  fut  vaincu  , malgré  les  secours 
que  le  roi  de  France  lui  avait  en- 
voyés. — Gcillai  mf.-Aoeun  , fils 
de  Henri  I",  roi  d’Angleterre, 
fut  le  médiateur  de  lu  paix,  qui 
fut  conclue  entre  son  père  et  Louie- 
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ie-Gros;  mais  comme  il  revenait  en 
Angleterre,  le  vaisseau  qu’il  mon- 
tait fut  assailli  par  une  violente 
tempête,  et  le  jeune  prince  périt 
à la  vue  du  port.  — Gcillacme- 
Clitowv surnommé  Courte-cuis- 
se,  UN  de  Robert  III.  duc  de  Nor- 
mandie, qui  avait  été  dépouillé  de 
ses  états  par  Uri#i  I",  roi  d’An- 
gleterre , lut  élevé  à la  cour  du 
comte  de  Flandre  , son  proche 
parent. Guillaume  fit  quelques  ten- 
tatives pour  rentrerdans  ses  états 
paternels  , et  remporta  des  avan- 
tages ; mais  il  mourut  des  suites 
d'une  blessure  négligée,  en  ■ 128. 

GUILLAUME  , duc  d’Aqui- 
taine, et  comte  d’Auvergne  , dit 
le  Pieux  ou  le  Débonnaire , 
chercha  à adoucir  le  sort  de  ses 
sujets  , en  leur  donnant  de  sages 
lois.  11  fonda  l'abbaye  de  Cluni  , 
et  mourut  en  pi 7.  — Guillacme 
III,  dit  Tête  d’é  taupes , A cause 
de  ses  cheveux  blancs,  fil  hom- 
mage de  l’Aquitaine  à Louis  d’Ou- 
tremer,  eiipV--  llmoiirul  ù Saint- 
Maixenl,  en  gt34,  après  avoir  pris 
l’habit  religieux.  — Gcillacme  IV 
son  Ois,  dit  Fier-à-bras,  lui  suc- 
céda. Ce  prince  ne  Ot  rien  de  re- 
marquable. Il  prit  aussi  l’habit 
religieux  avant  sa  mort , arrivée 
le  3 février  p 9Ô.  — GcilLacme  V 
son  Ois  ,\Jit  te  Grand , cultivait 
les  sciences  avec  ardeur,  et  ac- 
cueillait les  savans  avec  bienveil- 
lance. II  mourut  sous  l'habit  re- 
ligieux, ù Maillezais  , le  dernier 
jour  de  janvier  de  l’an  1000  , âgé 
de  71  ans.  Il  avait  fondé  de  riches 
abbayes.ct  fait  reconstruire  la  ville 
de  Poitiers,  qui  avait  été  réduite 
en  cendres  par  une  incendie.  On 
u'de  lui  six  Lettres  , dans  le  re- 
ceuildeFulbert  de  Chartres,  Paris, 
1608.  in-8“. — Guillaume  VI,  dit 
te  Gras , Ois  du  précédent , Ot  la 
guerre,  contre  Gcoll'roi  Martel  , 
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comte  d’Anjou,  qui  le  battit.  Il 
mourut  en  io38.  — Guillaume 
Vil, dit  te  / rompt,  son  frère,  suc- 
céda en  io3p,  A Eude»  ou  Adon  ; 
il  continua  à guerroyer  contre  le 
duc  d’Anjou,  et  mourut  en  io58, 
à Poitiers,  d’une  dyssenterie.  — 
Guillaume  VIII  , son  frère,  sou- 
mit la  Saintonge  en  iot>3,  Ot  en- 
suite la  guerre  aux  Sarrasins  en 
Espagne,  et  s’empara  deSauinur, 
à sou  retour,  en  106p.  Il  mourut 
le  24 septembre  en  1086,  au  châ- 
teau de  C.hi/é. 

GUILLAUME  IX  , duc  d’A- 
quitaine, et  comte  de  Poitiers,  est 
le  plus  ancien  des  troubadours 
connus.  Il  naquit  le  22  octobre 
1071  , et  succéda  à Guillaume 
VIII,  son  père,  à l’âge  de  i5  ans. 
Ce  prince  pieux  combla  de  dons 
les  abbayes  de  Moutier-Neuf  et 
de  Fnntevranlt.  Il  arma  pour  la 
délivrance  de  la  Terre-Sainte,  et 
passa,  dit -on,  dans  la  Pales- 
tine , avec  trois  cent  mille  hom- 
mes. Mais  cette  armée  fut  dis- 
persée faute  de  vivres  , et  Guil- 
laume ne  rentra  dans  ses  états 
) que  par  le  secours  de  Tancrède.  Il 
épousa  Mathilde,  fille  du  comte 
de  Toulouse,  et  après  la  mort  de 
cette  princesse,  ilscrcmaria  avec 
llildegarde,  qu’il  répudia,  dans  In 
dessein  d’épouserla vicomtesse  de. 
Chûtellerault  qu’il  avait  fait  enle- 
ver. On  rapporte  qu’il  se  livra  en- 
suite â la  déhanche  la  plus  disso- 
lue. Le  pape  Calixte  II  le  cita  nu 
concile  de  Reims,  en  11 19;  mais  il 
ne  voulut  point  y paraître.  Il  avait 
été  excommunié  par  l’évêque  de 
Poitiers  , â cause  de  la  violence 
qu’il  avait  exercée  à l’égard  de  la 
vicomtesse  de  Châtellerault.  Il 
mourut  le  10  février  1126.  On 
conserve  dans  la  bibliothèque 
du  roi , neuf  pièces  de  vers  attri- 
buées à ce  prince.  Les  deux  pru- 


7S  G U 1 L 

/mièrcs  ont  été  publiées,  par  Da- 
din  de  llauleserre  dans  scs  Rcs 
Aquitanica:.  L'une  que  l'un  poli- 
rait intituler  le. M»ct  par  amour, 
parait  avoir  donné  à Boccacc  l’i- 
dée de  sou  Mazct  de  Lamporec- 
chio.  L’abbc  Millot  trouve  dans 
ces  pièces , de  la  facilité,  de  l’élé- 
gance et  de  l'harmonie. 

GUILLAUME  X,  fils  du  pré-  j 
cèdent,  dernier  des  ducs  de  Guien- 
' ne  et  des  comtes  de  Poitiers,  fut 
dans  sa  jeunesse  abandonné  à tous 
les  vices.  Sa  naissance,  son  pou- 
voir, scs  richesses  , son  esprit , 
sa  force  corporelle , tout  semblait 
lui  promettre  l’impunité.  Lors- 
que l’antipape  Anaclet  II  fut  op- 
posé., par  un  parti , au  pape  In- 
nocent II,  en  1 1 jo,  Guillaume  se 
déclara  contre  le  vrai  pontife.  In- 
nocent, n'ayant  pu  le  gagner,  lui 
envoya  Saint  Bernard,  qui  se  ren- 
dit auprès  de  lui  à Partheuay  en 
Poitou,  et  qui  le  trouva  très-opi- 
niâtre. (Jn  jour  que  le  duc  était  à 
la  porte  d'une  église  où  Bernard 
disait  la  messe,  ce  dernier  vint  à 
lui,  tenant  en  main  une  hostie: 
«Voici,  dit-il  à Guillaume,  votre 
Dieu  et  votre  juge  , oserez-vous 
Je  mépriser  ? » Le  duc,  ému  , et 
surpris  , reconnut  Innocent,  II  , 
fut  réconcilié  à l’Église  ’,  et  le 
schisme  finit  dans  la  Guienne. 
Étant  allé  en  pèlerinage  à Saint- 
Jacques  en  Galice  , il  mourut  à 
Compostclle  en  u3G,  laissant, 
en  mourant  , ses  états  au  roi 
Louis- le -Gros  , avec  prières  de  ) 
marier  sa  fille  unique,  Eléonore,  jj 
suivant  sa  condition.  Elle  épousa  i 
Louis  VII , dit  te  Jeune.  V oyez  { 

V i rnvnnE 

GUILLAUME.  V.  Hesse-Cas- 
selcI  Orarce. 

GUILLAUME  de  Ji  miége,  his- 
torien du  n * siècle  . surnommé 
Catculus , moine  de  Jumiége, 
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vivait  dans  le  n*  siècle  , sou9 
Guilluume-le-Conquérant.  On  a 
de  lui  une  Histoire  deNorman- 
die,  divisée  en  7 livres,  dans  le 
recueil  de  Cainbden,  iGo3  , et 
dans  celui  de  Ducliesne  , î G 1 9 , 
tous  deux  in-fol.  Le  style  de  cet 
auteur  est  passable  pour  le  siècle 
où  il  vivait  ; nqpis  il  manque  de 
critique,  défaut  commun  à pres- 
que tous  les  anciens  écrivains. 

GUILLAUME  de  la  Pouille  , 
historien  du  douzième  siècle  , a 
laissé-  un  Poème  latin  et  cinq  li- 
vres sur  les  Guerres  des  Normands 
dans  la  Sicile  , la  Pouille  et  la 
Calabre,  jusqu’à  la  mort  de  Ro- 
bert Guiscard,  leur  prince,  au  fils 
duquel  il  a adressé  son  ouvrage. 
11  est  intitulé  : De  rébus  Nor- 
mannorum  in  Sicilid,  Apulià 
et  Caiabriâ  pestis  usque  ad 
morlem  Robcrti  Guiscardi  ; la 
date  est  de  1099.  Il  y a de  beaux 
vers  ; cependant  , l’ouvrage  est 
plus  intéressant  sous  le  rapport  des 
faits  que  souscelui  du  style. On  11 ’a 
aucun  renseignement  sur  la  vie 
de  Guillaume.  On  croit  qu'il  était 
né  en  Normandie,  et  qu’il  suivit 
Robert  Guiscard  à la  conquête  de 
la  Pouille  , d’où  il  revint  en 
France,  à la  suite  du  pape  Urbain 
II,  son  protecteur.  Son  poème 
fut  imprimé  pour  la  première  fois 
en  >58o,  à Rouen  , par  les  soins 
de  Jean  Tircmois,  in-4°,  et  réim- 
I primé  dans  tes  Scriptor.  Bruns- 
1 ivic.  de  Leibnitz  , et  dans  les 
) Sers p tores  reruin  Itadcarum 
j ileMuratori,  tom.  5;  ilest  meilleur 
a consulter  comme  monument 
historique  que  comme  modèle  de 
poésie  ou  de  latinité. 

GUILLAUME  de  Saist-TbIer- 
ry,  du  nom  du  monastère  dont 
il  était  abbé,  naquit  à Liège,  de 
pareils  nobles  , passa  successive- 
ment dans  plusieurs  abbayes  , et 
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enfin  dan$  celle  de  Saint-Thierry, 
où  il  connut  Saint  Bernard  , et 
dont  il  devint  abbé,  en  1119.  Il 
mourut  en  1 1^0.  Le»  annule»  de 
Citcaux  lui  donnent  le  titre  de 
Bienheureux.  Il  avait  composé 
un  grand  nombre  d’ouvrages  théo- 
logiques  et  ascétiques , parmi  les- 
quels on  remarque  un  Traité  de 
la  contemplation,  et  le  premier 
livre  de  la  Vie  de  Saint  Ber- 
nard, écrit  du  vivant  même  de  ce 
Saint,  qui  survécut  à Guillaume. 

GUILLAUME,  archevêque  de 
Tyr,  l'historien  le  plus  exact  des 
guerres  des  croisés,  et,  selon  Hu- 
gues de  Plagon,  le  meilleur  clerc 
qui  fut  oneques  sur  la  terre  , 
dressa  les  actes  du  concile  de  La- 
tran,  prononça  VU  raison  funè- 
bre de  V empereur  Barüerousse, 
quand  son  fils  Frédéric  lui  fit  ren- 
dre les  derniers  honneurs,  et  vint 
à Rome,  où  il  mourut  vers  J 190. 
On  a de  lui  en  vingt-deux  livres, 
une  Histoire  des  croisades  qui 
finit  l’an  1 1 84-  Les  quinze  pre- 
miers livres  ont  été  composés 
d’après  les  traditions  et  les  récits 
étrangers;  maisl’auteur  aété  le  té- 
moin de  tous  les  faits  rapportés 
dans  les  livres  suivans,  ou  les  te- 
nait de  personnes  dignes  de  lui  qui 
y avaient  participé.  L’auteur  se 
proposait  d’écrire  un  23'  livre  , 
dont  il  avait  déjà  composé  la  pré- 
face , qui  respire  à chaque  page 
la  douleur  qu'il  ressent  des  revers 
des  croisés  , et  des  malheurs  de 
la  patrie  dévastée  par  les  armes 
de  Saladin  ; mais , soit  que  le  cou- 
ragede  les  raconter  lui  ait  manqué, 
soit  qu’il  en  ait  été  empêché  par 
les  événemens,  Guillaume  ne  l'a 
point  achevé.  Son  histoire  est  in- 
titulée : Historia  belli  sacri  à 
principiùus  christ  ianis  in  Pa- 
hestinû  (jesli  , Bâle,  1 54g  , in- 
fol.  Son  style  est  simple  et  nalu- 
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rel  ; l’auteur  est  prudent,  judi- 
cieux, modeste  et  savant  pour  le 
temps  oùilécrivuit.  Cett c Histoi- 
re se  trouve  aussi  dans  les  Cesta 
Dei  per  Francos,  de  Bongars. 
Il  y en  a une  continuation  jus- 
qu’en 1370,  que  l'on  trouve  dans 
V Amplissitna  Colleclio  de  Mar- 
lène. Jean  Hérold  en  avait  fait  une 
deuxième  continuation  jusqu’en 
i53i,  qui  a été  imprimée  avec 
l’histoire  , Bâle,  i564  , in-fol. 
Gabriel  du  Préau  l’a  traduite  en 
français,  Paris,  1573,  in-fol.  — 
Il'ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Guillaume,  évêque  de 
Tyr,  mort  en  1129,  dont  il  nous 
reste  des  Epitres  à Bernard , 
patriarche  d’Antioche. 

GU1LLAUME-LE-PET1T,  plus 
cohnu  sous  le  nom  de  Guillaume 
de  Ncwbrige  ( Neubrigensis ) , 
du  nom  du  collège  où  il  demeurait, 
né  à Brcdlington  dans  le  comté 
d’York  , en  11 56,  chanoine  ré- 
gulier de  Saint-Augustin , dans  le 
monastère  de  Newbourg  en  An- 
gleterre, mort  vers  1208  ou  1220, 
laissa  une  Histoire  d'Angleter- 
re, Anvers,  1567,  in-8%  en  cinq 
livres  et  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d’Oxford  , par  Hearne  , 
1719,  en  3 vol.  in-8“,  avec  des 
notes  de  plusieurs  savans,  et  trois 
Homélies,  qui  lui  sont  attribuées. 
Elle  commence  en  1066,  et  finit 
en  1197.  Les  historiens,  eu  déga- 
geant quelques  faits  faux  ou  exa- 
gérés , trouveront  dans  cet  ou- 
vrage des  matériaux  utiles.  On 
conserve  encore  de  lui  en  manus- 
crit dans  les  bibliothèques  d’An- 
gleterre : 1°  De  Rrgibus  Anglor. 
libriduo;  a'in  CanticumCan- 
ticorum  liber  un  us. 

G UILLAU  ME  - LE  - BRETON  , 
ainsi  nommé  parce  qu’il  était  de 
Bretagne  , historien  et  poète  cé- 
lèbre du  moyen  âge,  né  vers  l’an 
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1 t6â  , fut  clerc  ou  chapelain  île  I 
Philippe-Auguste  , qu’il  accom-  j 
pagna  dans  ses  expéditions  mili- 
taires, et  dont  il  mérita  l'estime. 

Il  lui  culdia  l'éducation  de  son  fils 
naturel , Pierre-Charles.  L’insti- 
tuteurdédia  à son  élève  un  poème 
intitulé  A«rfotts,qni  n’a  pas  en- 
eore  été  publié.  On  a de  lui:  I. 

I ne  Histoire  des  Gestes  de  ce 
monarque  pour  servir  de  suite  à 
telle  de  son  médecin  nommé  Ri- 
gord.  II.  Un  poème  intitulé  Phi- 
lippide , qui  est  une  gar.eltc  lon- 
gue et  rampante  ; il  est  divisé  en 
douze  livres  , et  se  compose  de 
prés  de  dix  mille  vers  hexamètres.  1 
Ce  poème  a deuxdédicaees  sépa- 
rées ; l’une  à Louis  , successeur 
de  Philippe  ; l’autre  encore  à Pier- 
re-Charles , gui  mourut  évêque 
de  Noyon,  en  12/19.  Ces  deux 
ouvrages  de  Guillnnme-Ie-Bre- 
ton, imprimés  ù Zwickawen  t65;-, 
Sn-4"  , et  dans  la  collection  des 
Historien S de  France , sont  tui- 
les pour  l’histoire  de  son  temps , 
et  l’on  y trouve  des  faits  qu’on 
chercherait  vainement  ailleurs.— 

II  y a eu  un  autre  Gt  ili.ai  më-ie- 
Breton,  frère  mineur  , qui* vivait 
dans  le  pays  de  Galles.  eltnourut 
en  i35(î.0tt  trouve  de  lui  plusieurs 
manuscrits  de  philosophie  sco- 
lastique dans  diverses  bibliothè- 
que. 

GUILLAUME  D’AUVERGNE, 
né  à Aurillac  , évêque  de  Parié, 
et  nommé  aussi  par  cette  raison 
Guiilaume  de  Paris,  gouverna 
sagement  cette  Eglise  , fonda  des 
monastères  , opéra  des  conver- 
sions par  ses  Sermons,  fit  con- 
damner la  pluralité  des  bénéfices 
par  les  plus  habiles  théologiens 
Ue  son  diocèse  , et  mourut  en 
1249.  On  a de  lui  des  Sermons 
et  des  Traités  sur  divers  points 
do  discipline  et  de  morale.  Le  . 
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| Féron  les  a recueillis  et  publiés 
' en  ifi"4  . 2 vol.  in-fol.  Les  Dia- 
logues des  sept  sacremens  , les 
Sermons  durant  Vannée,  et 
plusieurs  autres  T mités  qu’on  lui 
altrihtic  dan«  celte  édition  . ne 
sont  pas  de  lui.  Le  style  de  ce 
prélat  est  simple,  naturel,  et 
! bien  moins  barbare  que  celui  des 
| scolastiques  de  son  temps.  Il 
traite  beaucoup  moins  de  ques- 
, lions  métaphysiques  qu’eut , et 
’ s'attache  surtout  à la  morale  et 
| la  discipline.  Il  réfute  quelquefois 
1 Aristote;  ce  qui  n’était  pas  une 
petite  témérité  dans  sort  siècle. 
Il  savait  très-bien  P Écrit  tire  et  les 
écrivains  profanes  ; mais  il  avait 
peu  lu  les  Pères. 

GUI  LL  A UME  DE  L1NDWOOD, 
jurisconsulte  anglais,  évêque  de 
Saint -David  , mort  en  l fâtl  , 
a laissé  un  recueil  des  Consti- 
tutions de  qu.ttortte  archevêques 
de  Cantorbèry  , sous  ce  titre  i 
Provinciales , seuConstilutio- 
nes  Jngliæ , Oxford , 1 #>33  , in- 
fftl.  ; mais  l’édition  de  Londres  , 
t(>79  , in-fol.  , est  plus  ample. 

GUILLAUME  de  Chartres  , 
ainsi  appelé  de  sa  ville  natale, 
religièux  dominicain  , clerc  nu 
chapelain  de  Saint  Louis  , mort 
en  1280  ou  1281  , a continué 
1 Histoire  de  ce  prince,  commen- 
cée par  Geoffroy  de  Beaulieu.  Il 
recueillit  avec  soin  tout  ce  qui 
avait  pu  échapper  aux  recherches 
de  celui-ci,  et  l’ajouta  s\  son  uu- 
vrage.  Cette  continuation  insérée 
dans  le  5*  tome  de  la  collection 
de  Duchesnc  , écrite  d’un  style 
guindé,  peu  correct . contient  ce- 
pendant des  faits  qui  méritaient 
d’être  conservé».  Elle  est  intitu- 
lée : De  vitiî  et  actibus  inet ytià 
recordationis  Regis,  Franco- 
rum  Ludovici.  et  de  mira  cutis 
g me  ad  ej us  sanct  ilatis  déclara  - 
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tionem  coAtigerunt.  On  con- 
servait aussi  plusieurs  des  ser- 
mons manuscrits  de  Guillaume, 
dans  la  bibliothèque  deSorbotine. 

GUILLAUME  de  Nangis  , bé- 
nédictin de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  en  France,  mort  en  i5oa  , 
est  auteur  des  Vies  de  Saint 
Louis,  de  son  fils  Philippe- U- 
Hardi  , et  d’une  Chronique 
des  rois  de  France , dont  les 
historiens  ecclésiastiques  et  pro- 
fanes ont  fait  usage.  La  princi- 
pale, qui  est  écrite  clairement , et 
dont  le  latin  est  passable  , s’étend 
jusqu’en  i3oi.  On  la  trouve  djns 
le  6*  volume  de  la  collection 
d'André  üuehetme.  Elle  a en  deux 
continuateurs,  qui  l’ont  poussée, 
l'un  jusqu’en  i3  jo  , l'autre  jus- 
qu’en i3t>K.  Le  premier  paraît 
homme  d’esprit;  l’autre  est  un 
moine  agreste  et  grossier.  Sans 
le  secours  de  ces  deux  continua- 
teurs nous  n’aurions  presque  rien 
de  sûr,  touchant  les  évènemens 
écoulés  dans  cet  espace  de  temps. 

GUILLAUME  DE  Sr. -AMOUR. 
V oy,  Amobs. 

GUILLAUME  DE  BRESCIA. 
Voy.  Coavi. 

GUILLAUME.  Voyez  Cbam 

PEAUX,  M tCMESSORT,  et  P ASTRESGO. 

GUILLAUME,  dit  le  Frère- 
Guillaume,  dominicain  , né  à 
Marseille,  en  i '^5,  mort  à\  Cor- 
inne, en  i53ç, à (>a  ans,  fut  unde 
nos  plus  célèbres  peintres  sur 
verre , et  peignit  à Rome  les 
Vitraux  .du  Vatican,  et  de 
Sainte-Marie  det  Popolo.  Va- 
sari,  qui  fut  son  élève,  dit  que  ses 
peintures  sur  verre  étaient  si  bien 
exécutées,  qu'il  y avait  quel- 
que chose  de  divin  dans  les  bel- 
les expressions  des  figures  , et 
surtout  dans  celle  de  Jésus-Christ, 
à la  vitre  où  est  représentée  la 
V ocation  de  Saint  Matthieu. 

«3. 
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Il  mérite,  dit  ce  célèbre  biographe, 
des  louanges  infinies  ; car  c’est  à 
lui  que  la  Toscane  doit  l'avan- 
tage d’aroir  porté  l'art  de  pein- 
dre sur  verre  au  plus  haut  de- 
gré de  délicatesse  et  de  perfec- 
tion où  il  semble  possible  d’at- 
teindre. » Cet  artiste  est  trop  peu 
connu  en  France,  qui  devraitee- 
pendunt  se  glorifier  de  l’avoir 
produit;  il  avait  eu  pour  maitre 
le  peintre  Claude.  V oyez  ce  nom. 

Il  eut  pour  élèvesVasari , Benet- 
t»  Spadari , Pastoi  ino  de  Sien- 
ne . qui  est  regardé  comme  le 
plus  habile. 

GUILLAUME  ( Edms  ) , cha- 
noine d’Auxerre  , était  économe 
d’Ainyot.  Il  était  bon  musicien, 
et  plaisait  beaucoup  à ce  prélat,  qui 
avait  aussi  un  goût,  très-vif  pour 
lu  musique.  Il  inventa  une  ma- 
chine propre  à donner  un  nou- 
veau mérite  au  chant  grégorien  , 
et  trouva  le  moyen  de  tourner 
un  cornet  en  forme  de  serpent , 
vers  l’an  1590.  On  sait  quel  parti 
on  a su  tirer  depuis  de  cet  ins- 
trument pour  accompagner  les 
chants  de  l'Église. 

GUILLAUME  ( Maître),  fou 
en  titre  d'office  , dont  le  nom  a 
servi  long-temps  de  masque  à des 
écrivains  satiriques.  Maître  Guil- 
laume était  né  à Louvicrs , vers 
le  milieu  du  160  siècle, et  exerçait 
l’état  d’apothicaire.  Son  nom  de 
famille  était  Marchand  ; c’était 
un  plaisant  qui  amusait  le  pu- 
blic de.  ses  bouffonneries.  Ayant 
reçu  un  coup  de  hallebarde  à la 
prise  de  Louviers,  parles  hugue- 
nots , il  perdit  entièrement  l'es- 
prit. et  00  le  donna  au  jeune  car- 
dinal de  Bourbon,  qui  s’en  amu- 
sait beaucoup.  Il  passa  ensuite  au 
service  tic  Henri  IV,  qui  ren- 
|i  voyait  à inaîtreGuillaume  lesdé- 
| eisions  de  toutes  les  propositions 
0 
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peu  raisonnables  qu’on  lui  faisait. 
Les  pages  et  les  laquais  lui  fai- 
saient une  guerre  continuelle  ; 
tnais  il  s’eu  délivrait  en  les  hap- 
pant d’un  bâton  court  qu’il  appe- 
lait toujours  son  oyset , et  il  ré- 
pétait souvent , que  lorsque  Dieu 
créait  les  anges  , le  diable  faisait 
les  pages.  Il  mourut  à I*uris  vers 
îCoô.  ( Voyez  les  Récréations 
Historiques,  i.  5a.  ) 

GUILLAUME  (Jacoiette),  née 
à Paris,  dans  le  17'  siècle,  est 
auteur  d’un  livre  intitulé  : Les 
dames  illustres , où,  par  bon- 
nes et  fortes  raisons  , il  sc 
prouve  que  le  sexe  féminin 
surpasse , en  toutes  sortes  de 
genres,  le  sexe  masculin,  in- 12 , 
Paris,  iGG5,  dédié  à mademoiselle 
d’Alençon  , dont  la  protection 
n’a  pu  le  'sauver  de  l’oubli. 
C’est  un  fatras  de  raisonnemens 
en  vers  et  en  prose  , mal  digérés 
et  mal  couçus  ; on  y trouve  ce- 
pendant le  portrait  pseudonyme 
de  quelques  personnes  illustres 
de  son  sexe;  les  conférences  ca- 
tholiques de  la  reine  Christine  , 
pour  répondre  aux  objections  des 
nflimtres  ; et  un  Éloge  de  111a- 
deitjiselle  Schurman.LHe  compte 
parmi  les  femmes  célèbres  la  du- 
chesse d’Enghien , les  marquises 
de  Lenoncourt,  d’Harancourl,  de 
Rosay  , la  baronne  de  Changy, 
la  vicomtesse  d’Auçhy  de  Saint- 
Balmont,  les  demoiselles  des  Ar- 
moises , d’Orsagues,  des  Roches. 
— Une  autre  femme  du  même 
nom,  Marie-Anne  Collai  me,  a 
publié  à Paris,  en  1668,  in-12. 
Discours  sur  le  sujet  que  le 
sexe  féminin  vaut  mieux  que 
ie  masculin. 

GUILLAUME  ( Jeak  - Baptis-  I 

te  ),  historien  , né  à Besançon, 
en  1728,  mort  près  de  Dijon  , en 
i-gfl  , dans  une  profonde  chs-  | 
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quitté.  Il  était  ecclésiastiques 
Il  a laissé  : I.  Histoire  des 
sii[cs  de  Salins , au  comté 
de  Bourgogne  , avec  des  notes 
historiques  sur  V ancienne  no- 
blesse de  celte  province  , Be- 
sançon , 1707  , 1708  , 2 vol.  in- 
4°.  Ouvrage  superficiel  et  inexact. 
II.  Dissertation  sur  l’usage  de 
la  preuve  du  Duel.  III.  Eloge 
historique  de  Jean  de  Vienne , 
amiral  de  France.  IV,  Éloge  de 
G ui  A rmenic,  président  du  par- 
le»! en  t des  deux  Bourgognes. 

GUILLAUME  , né  à Conciles, 
en  1080  , donna  des  leçons  de 
grammaire  et  de  philosophie  à 
Paris  , et  mourut  au  milieu  du 
12*  siècle. Ou  a de  lui  un  ouvrage 
intitul  èyPhilosophia  de  naluris, 
1474»  2 vol.  in-lbl. , aussi  rare 
qu’inutile.  Son  système  est  celui 
des  atonies. 

- GUILLAUME  ( Chaules  ) , 
mort  à Paris, le  8 décembre  1778, 
se  fit  libraire  dans  celle  ville,  et 
a publié  quelques  écrits  peu  re- 
nommés: I.  La  Mer  des  Histoi- 
res, Paris,  17ÔÔ,  4 parties, in- 12, 

II.  Étrennes  aux  dames,  1748. 

III.  Almanach  Dauphin,  ou 
Histoire  abrégée  des  princes 
qui  ont  porté  le  nam  de  Dau- 
phin, Puris  , 17Ô1,  in-8". 

GUILLAUME  , surnommé  Pe- 
regrinus , parce  qu’il  suivit  dan» 
la  Terre-Sainte  Richard  I"  , roi 
d’Angleterre  , a célébré  en  ver» 
latins  les  exploits  de  ce  prince. 
Leland  le  nomme  Guillaume  de 
Canno , et  Pits  lui  assigne  le  pre- 
mier rang  parmi  les  poètes  de  son 
temps.  Il  ne  paraît  pas  que  son 
ouvrage  ait  jamais  été  imprimé, 
elles  différeus  biographes  qui  en 
ont  parlénediscntpas  où  se  trouva 
le  manuscrit. 

GUILLAUME  de  Vobilonc  , 
fameux  théologien  scolastique  du 
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i5*  siècle,  de  l’ordre  des  frères*-! 
mineurs  , mort  un  i4t»  4»  laissa  un 
Commentaire  sur  Pierre  Lom- 
bard , dit  le  Maître  des  senten- 
ces , et  un  Abrégé  des  ques- 
tions de  théologie,  intitulé  V ade 
meeuoi  , in- loi. 

GUILLAUME  d’Awxebre,  évê- 
que de  cette  ville  , transféré  en- 
suite sur  le  siège  de  Paris, et  mort 
en  1333, n’est  pointauteurcomme 
on  le  croit  communément,  d'une 
Somme  de  théologie , in-ful.  . 
»5oo  , qui  porte  le  nom  de  Guil- 
laume d’Auxerre.  Le  GwiLt.iesiE  , 
archidiacre  de  Bauvais,  auteur 
de  cette  Somme,  vivait  dans  le 
même  temps  que  lui,  et  mourut 
en  >23o, après  avoirprofessé  avec 
beaucoup  île  succès  la  théologie 
à Paris. 

GUILLAUME  d'Auxerre.  domi- 
nicain, mort  provincial  de  son 
ordre, en  1294,  que  l’on  dit  avoir 
été  également  professeur  à Paris, 
et  dont  il  reste  parmi  les  manus- 
crits de  Sorbonne,  quelques  Ser- 
inons. ( V oyez  les  Mémoires  de 
littérature  du  P.  Desinolels.  tome 
5 , partie  2 , page  317  , etc.  ) 

GUILLAUME  de  KCremoxoe. 
Voyez  Rwremosdf.. 

GUILLAUME!'  ( Tankecwi), 
chirurgien  de  Henri  IV , né 
à Niines  , est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans:  I.  I.c  questionnaire 
des  tumeurs,  Nîmes,  1 5 j8  ; 
Lyon,  1579.  II.  Ladoctrine  des 
arquebusadrs , i58i.  III.  Des 
urquebusudes  selon  la  doctrine 
nouvelle,  i5tjo.  IV.  Le  ques- 
tionnaire des  principes  de  ta 
chirurgie  , 1090.  V.  Epi  tome 
des  plaies,  i5<)i.  VI.  Epitome 
des  ulcères,  1091.  VII.  t’ostéo- 
logie,  1Ü01.  VII.  Miroir  des 
apothicaires,  1G07.  IX.  La  Bal- 
lade des  plantes,  1607.  X.  La  Bal- 
lade desdrogucs,  1Ü07.  Ces  trois 
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derniers  ouvrages  parurent  sous 
le  nom  de  Léonard  Guillaumet , 
frère  de  l’auteur.  On  a aussi  do 
Tannegui  deux  traités  sur  la  crys- 
talline , qui  ont  été  cités  aveo 
éloge  par  Astruc,  dans  son  livra 
sur  les  maladies  vénériennes. 
Guillaumet  avait  aussi  écrit  un 
journal  des  troubles  civils  et  reli- 
gieux de  sa  ville  natale  , depuis 
1570  jusqu’en  ifioi.  ün  ignore 
l’époque  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort.  O11  sait  seulement  qu’il  vi- 
vait cucore  en  1(122. 

GLILLAUMOT(Chabi.es-Axel), 
architecte  , né  à Stockholm,  en 
1730  , de  parons  français,  vint 
étudier  l’architecture  à Paris , 
alla  sc  perfectionner  à Home,  où 
il  remporta,  en  1750,  le  premier 
prix  d’architecture.  Il  parcourut 
ensuite  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope, et  revint  se  fixer  en  France, 
où  il  fut  chargé,  quoique  très- 
jeune  encore  , des  projets  et  de 
la  construction  des  casernes  de 
Saint-Ocnis,  de  Ruelle  et  de  Cour- 
bevoie. En  1761,  il  fut  nommé 
ingénieur  en  chef  de  la  généralité 
de  Paris  , place  où  il  succédait  à . 
Leblanc,  son  beau-père,  et  dot^t  ^ 
il  remplit  les  fonctions  pendant 
dix-huit  ans.  Il  fut  chargé,  entre 
autres  ouvrages  , de  la  construc- 
tion des  casernes  de  Joigni.  et  en- 
tra àl’Académie  royale  d’architec- 
ture en  1770.  L’année  suivante,  il 
fut  chargé  avecBrcbiun  etSoufllot, 
de  visiter  les  excavations  causées 
par  i’ébofllement  des  carrières 
de  Paris,  et  qui  avaient  répandu 
l’alarme  dans  la  capitale.  Cette 
exploration  fit  reconnaître  qu’une 
grande,  partie  des  édifices  de  la 
rivegauchede  la Seineétaientpor- 
tés  sur  le  vide  , lequel  dans  cer- 
tains endroits  avait  cinq  ou  six  mè- 
tres de  liauteur.  En  i774,onrréa 
une  commission  de  surveillance 
ü* 
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des  carrières,  et  Cuillauniol  fui 
nommé  directeur  et  inspecteur- 
général.  La  même  année , il  fut 
pourvu  de  la  place  de  contrô- 
leur des  bStimens  du  roi.  Cet  ar- 
tiste laborieux  s’occupa  cons- 
tamment de  la  surveillance  des 
carrières  . et  des  moyens  de 
prévenir  les  accidcns  qui  pour- 
raient résulter  des  excavations 
connues.  Il  obtint,  en  1789,  la 
direction  de  la  manufacture  des 
Gobelins,  et,  après  la  mort  de 
SoufTlot,  l’intendance  générale  des 
bûtimens,  jardins,  arts  et  manu- 
factures royales , cl  la  survivance 
de  premier  architecte  du  roi. 
Guillaumot  mourut  le  7 octobre 
1807.  On  remarquedans  les  cons- 
tructions de  cet  architecte  une 
grande  sagesse  dans  le  plan , et 
beaucoup  de  goOt  dans  les  orne- 
ineus  et  dans  les  décoraliuns.  Il 
avait  l’esprit  très-cultivé  , et  joi- 
gnait à de  grandes  connaissan- 
ces , des  talons  de  pur  agrément, 
tels  que  celui  de  la  musique.  Ou 
a de  lui  les  écrits  suivans  : I. 
Remarques  critiques  sur  les 
observations  de  l'abbé  Laugier 
sur  l'architecture,  1768,  in-8“. 
II.  Mémoires  des  travaux  or- 
donnés dans  les  carrières  sous 
Paris  et  dans  les  plaines  adja- 
cen  tes , et  exposé  des  ojiérations 
faites  pour  leur  réparation  , 
*797»  III.  Mémoires  sur  la 

manière  d’éclairer  la  galerie 
duLouvre,  1797,  in-8”.  IV.  Con- 
sidérations sur  l’état  des  beaux-  ' 
arts,  à Paris,  1803,  in-8*. 

V.  Essais  sur  les  moyens  qui 

constituentlaheauté  essentielle 
en  architecture , 1803,  in-8*. 

VI.  Mémoires  sur  les  travaux 
dé  V inspection  des  carrières  , 
i8o5  , iu-8".  VII.  Réponse  aux 
ifuestions  sur  les  travaux  qui 
s’exécutent  dans  les  carrières, 
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In-8’.  VIII.  Mémoires  aux  ad- 
ministrateurs du  département 
de  la  Seine.  IX.  Notice  sur  la 
manufacture  nationale  des 
Gobelins,  1799,111-13. 

GL1LLEBÀI I)  ( Pierre  ) , 
connu  aussi  sous  le  nom  de 
Pierre  de  Saint  - Romuald  , 
né  à Augoulême,  en  i585,  fut 
d’abord  chanoine  de  sa  ville , 
pois  feuillant,  et  mourut  en  1667, 
à 83  ans. C’était  un  homme  simple, 
dont  la  mémoire  était  vaste  , la 
lecture  immense  et  le  jugement 
home.  Ses  libres  sont  un  mé- 
lange de  bon  et  de  mauvais  , ra- 
massés syns  choix, de  côté  et  d'au- 
tre, entrelardés  de  réflexions  1110- 
nacales  et  d’expressions  suran  née-. 
Sa  critique  est  toujours  eu  défaut, 
et  les  faits  les  plus  extraordinaires 
et  les  moins  vraisemblables  sont 
ceux  qu’il  rapporte  de  préfé- 
rence. On  a de  lui  : I.  florins 
Epilaphiorum  selectorum  , 
Paris,  1648;  ibid  , 1666,  a vol. 
in- 13.  II.  Le  Trésor  chronolo- 
gique, i64a-4"»  3 vol.  in-fol.  III. 
L’ Abrégé  en  3 vol.  in-13,  1660, 
bon  pour  la  date  des  faits  arrive» 
de  son  temps.  IV.  La  Chronique 
d'Adhémur,  avec  une  continua- 
tion, i(55a , 3 vol.  io-13,  qui 
fut  censurée  par  l’archevêque  du 
Paris  , en  itiqS.  La  censure  fut 
supprimée  par  arrêt  du  parle- 
ment. 

GU1LLELME.  Voy.  Ghelmk. 

GLILLEMA1N  ( Ciuries-Ja- 
cob  ) , poète  dramatique  à Paris, 
né  le  a3  aoflt  1750,  mort  le  a5 
décembre  1799,  a donné  308  piè- 
ces aux  théâtres  de  la  foire  et  des 
boulevarts  ; c’était  le  Cervantes 
des  Français  et  leVadé  moderne; 
il  savait  onze  langues;  la  navi- 
gation, l’astronomie,  la  géogra- 
phie et  l’histoire  lui  étaient  fami- 
lières , et  cependant  il  n'a  jamais 
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joui  d’une  grande  célébrité.  Voici 
le  litre  de  quelques-unes  de  scs 
pièces  : 1' 'Enrôlement  supposé  ; 
le  Nouveau  parvenu  ; lionifa- 
ce  pointu  et  sa  famille;  le  Ma- 
riage de  Jrannot  et  son  prolo- 
gue ; C hure hil  amoureux , on 
ta  jeunesse  de  Marlborouyk  ; 
le  Vannier  et  son  seigneur  ; 
la  Rose  et  Y Epine  ; Y Amour  et 
Racchus  au  village  ; les  Cent 
cous  ; A bon  vin  point  d'en- 
srigne  ; Y Amant  de  retour  ; 
Annette  et  Busile  : cette  pièce 
eut  plus  de  cent  représentations  , 
et  fut  reproduite  en  1793  sous 
le  titre  de  Nûl  d' Oiseau,  ou  Co- 
lin et  Colette;  les  Bonnes  gens; 
le  Bouquet  de  famille  ; le  Café 
des  Halles  , le  C api' aine  sol- 
dat ; le  Directeur  Forain  ; le 
Faux  talisman;  Gracieuse  et 
Pcrcinct  ; le  Mensonge  excu- 
sable , la  Petite  goutte  des  hal- 
les , les  Sans-culottides , an  a ; 
encore  Esope;  le porteur  d'eau; 
le  Nègre  aubergiste.  ; les  Emi- 
grés à Spa;  Encore  de  bon- 
nes gens  ; l'Auberge  isolée:  ces 
quatre  pièces  ontété  représentées 
au  théâtre  du  Vaudeville  ; Alexis 
et  Rosette.  Cet  auteur  mourut 
dans  l'indigence  ; il  soutenait 
trois  sœurs  sans  fortune. 

GUlLLliMARDKT  ( Fsrm- 
> «xd-Pierre-M  akie-Dorotiiéf.  ) , 
était  médecin  à Autun  au  com-jl 
menccinent  de  la  révolution  dont 
il  embrassa  les  principes  avec 
chaleur.  Député  à la  Convention 
nationale,  où  il  entra  dans  le 
parti  de  ia  Montagne , il  vota  la 
mort  du  roi  Louis  XVI.  Robes- 
pierre, étant  mort,  il  changea  de 
batteries  , et  se  rangea  parmi  les 
thermidoriens.  Il  eut  la  mission 
de  poursuivre  les  terroristes  dans 
les  départemens  deSeine-ct-Mar- 
ne  , de  l’Yonne  et  de  la  Nièvre.^ 
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A Nevers,  Gnillemardct  fil  assem- 
bler tous  les  membres  du  tribu- 
nal révolutionnaire  , qui  avaient 
tons  pris  des  noms  grecs  ou  ro- 
mains , et  leur  demanda  leurs 
noms  et  leurs  prénoms.  Je  nie 
nomme  Brutus  , dit  l’un;  moi 
Catou , répondit  l’autre  ; je  m’ap- 
pelle Scévola  , s’écria  un  troi- 
sième , etc.  « Gendarmes , dit 
Gnillemardct  à la  force  armée  , 

eu  vertu  de  la  loi  du arrête* 

tous  ces  étrangcrs-Ià  ? et  ils  fu- 
rent effectivement  arrêtés.  Plus 
tard  , Gnillemardct  embrassa  le 
parti  du  Directoire  et  entra  au 
conseil  des  Anciens;  il  contribua 
de  tout  son  pouvoir  à la  catas- 
trophe du  18  fructidor  , et  fut 
nommé,  en  1798,  ambassadeur 
en  Espagne.  Bonaparte,  premier 
consul,  le  nomma  préfet  de  la 
Charente  - Inférieure  , puis  de 
l’Ailier.  Se  livrant  u upc  passion 
assez  honteuse  ,*  Guillcmardet  de- 
vint uu  objet  de  scandale  pour 
scs  administrés.  Il  devint  fou  et 
mourut  misérablement. 

GUILLEMEAU  (Jacques)  , né 
à Orléans,  en  i55o,  célèbre  chi- 
rurgien ordinaire  des  rois  Char- 
les IX,  Henri  III  et  Henri  IV  , 
un  des  plus  célèbres  disciples 
d’Ambroise  Paré,  porta  dan<  l’é- 
tude de  la  chirurgie  un  esprit 
cultivé  par  les  belles-lettres.  Fa- 
milier avec  les  langues  savantes, 
il  I i était  facile  de  connaître  les 
ouvrages  des  anciens.  Ces  guides, 
aidés  de  celui  de  l’expérience , en 
tirent  un  des  plus  habiles  hommes 
de  son  temps.  Ses  principaux  ou- 
vrages , recueillis û Rouen  en  1649, 
in -fol.  , sont:  I.  La  Chirurgie. 
d’Ambroise  Paré  , traduit  du 
français  en  latin,  avucautantde  fi- 
délité que  d élégance.  II.  DcsTa- 
blcs  anatomiques,  avecics  pour- 
traitures, in-[oL,  Paris, 
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III.  Un  Traité  des  opérations . 
écrit  avec beau coup  de  précision  et 
de  justesse.  IV.  Traité  desmaia- 
dies  de  l’ait, Paris,  in- S*. 

Lyon,  1610.  in-ia.  V.  L’Ae ti- 
reuse accouchement  des  jem- 
tne.s.  Paris,  ifiop,  in-8*  , lig.  ; 
ibid.,  1O21 , in-8".  augmenté  du 
Traité  de  V impuissance  , de 
Ch.  Guiliemi  au  , sun  fils,  y oyez 
ci-après.  Guillemeau  était  aussi 
accoucheur  distingué.  On  con- 
sulte encore  de  nos  jours  l'ou- 
vrage où  il  traite  deretie  branche 
del’urt  II  inourutù  Parisenifiiô, 
dans  un  âge  avancé. 

GU1LI.EMKAU  (Chaiiles),  fils 
du  précédent , né  à Paris  en 
i588  , devint  jnédecin  du  roi 
après  y avoir  pris  le  bonnet  de 
docteur,  en  itizfii  et  mourut  le 
31  novembre  itififi.  à l’âge  de  08 
ans.  Ce  médecin . d’un  humeur 
irascible  , a écrit  divers  ouvrages 
contre  plusieurs  membres  de  la 
faculté  , dont  le  seul  tort,  peut- 
être,  était  d'avoir  raison.  Mous 
ne  citerons  point  les  pamphlets 
qu'il  écrivit  pour  assurer  à la  fa- 
culté de  Paris  la  prééminence  sur 
celle  de  Montpellier  , et  pour 
tourner  en  ridicule  l’orateur  qui 
avait  voulu  défendre  la  dernière. 
Pious  nous  bornerons  à donner 
les  titres  de  deux  Traités , qu’il 
a écrit  sur  son  art,  et  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite  : 1.  Os- 
ion»  y ologie  , ou  Discours  des 
os  et  des  muscles  , Paris,  1 fi  1 5 , 
in-8°.  II.  A phorismes  de  chi - 
rurgie , Paris , 1622,  in- 12.  III. 
Histoire  des  muscles  du  corps 
humain , imprimée  dans  le  Re- 
cueil de  son  père. 

GUILLEMIN(BcRSA«»},cn  latin 
Guglielminus,  religieux  somas- 
que  , né  à Russcy  en  Franche- 
Comté  , au  commencement  du 
>8'  siècle,  entra  dans  la  congré- 
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galion  des  écoles  pies  à Home  , 
et  se  üt  une  grande  réputation 
par  l’étend uedesés connaissances. 
Il  mourut  en  1776.  Il  rtotts  reste 
de  lui  trois  livres  de  1 Discours 
en  latin  . lloine  . 174a  , in  - 4*- 
C’est  un  recueil  d’I.pilrcs  dans  le 
genre  de  celles  d'Horace. 

GULLIMIN  (Nicolas),  mé- 
decin, né  à ISar.ci  eu  17Ô5.  A près  y 
avoir  fait  avec  succès,  au  Collège 
des  jésuites  , un  cours  complet 
d’études  des  langues  anciennes, 
lie  billes-lettres  it  de  philoso- 
phie, il  embrassa  de  suite  l'étudo 
de  la  médecine  , pour  laquelle 
il  avait  une  vocation  décidée. 
Reçu  ensuite  docteur  â Montpel- 
lier j il  pratiqua  sen  art  à Nanci 
avec  le  plus  grand  succès , et 
y obtint  , en  1770,  une  chaire 
de  professeur  à la  faculté  de  mé- 
decine, qu'il  remplit  pendant  24 
ans.  Il  y mourut  en  179p.  On  a 
de  lui' des  Thèses , des  Discours 
cl  des  Dissertations.  Il  a laissé 
en  outre  plusieurs  manuscrits  sur 
Part  de  guérir  , entre  autres  , 
un  Traité  dcvta tière  uu'il icaie . 

CI  ILLUMINE  ou  Gl'ILLE- 
METTE  , de  Boln-mc  , fanatique 
du  1 5’ siècle  , se  lit  des  sectateurs 
par  son  hypocrisie  , et  la  singu- 
larité de  sa  doctrine.  Elle  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  , Pan 
1281  , à Milan.  011  elle  était  venue 
exercer  ses  opérations  tbauma- 
lurgiqucs.  Ses  fourberies  ayant 
été  dévoilées  après  sa  mort  , 
on  déterra  son  corps  , et  on  le 
brilla.  Ses  disciples  soutenaient 
qu'elle  était  le  Saint-Esprit  incar- 
né sous  le  sexe  féminin  ; qu’elle 
n’était  morte  que  selon  la  chair  ; 
qu’elle  ressusciterait  avant  le  ju- 
gement universel  ; qu’elle  monte- 
rait au  ciel  à la  vue  de  ses  pro- 
sélytes ; enfin  , qu’elle  avait  laissé 
jjipour  son  vicaire  sur  la  terre  Main- 
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frède  Pirovana  , religieuse  de 
l’oçdrc  des  humiliées.  Celle-ci  de- 
vait occuper  , à Rome  , le  siège 
pontifical , en  chasser  les  cardi- 
naux , et  leur  substituer  quatre 
docteurs  qui  feraient  quatre  nou- 
veaux évangiles.  Sa  morale  était 
aussi  relâchée  que  sa  doctrine. 
Ses  prosélytes  se  réunissaient , 
avant  le  lever  du  soleil,  dans  une 
saile  obscure  où  la  lumière  ne  pé- 
nétrait qu’à  peine.  La  prêtresse  y 
revêtait  les  orncmenspontificaux  ; 
elle  y disait  la  messe,  et.}'  con- 
sacrait le  pain  et  le  vin.  Après  le 
saint  sacrifice,  on  couvrait  la  lu- 
mière d’un  boisseau , et  chacun 
hommes  et  femmes,  s’abandon- 
naient en  liberté  aux  pcnchansde 
la  nature  et  du  plaisir.  11  y avait 
six  ans  que  Guillcminc  était 
morte  : la  religieuse  Pirorana  , 
son  vicaire  femelle,  et  le  prêtre 
André  Sarainita  , son  adjoint  , 
exerçaient  avec  impunité  leur  in- 
fâme ministère  , lorsqu’un  mar- 
chand de  Milan, curieux  desavoir 
ce  que  sa  femme  allait  faire  de  si 
grand  malin  dans  ces  réunions 
secrètes,  la  suivit  à son  insu  , 
et  s’introduisit  furtivement.  Il 
fut  témoin  des  scènes  lubriques 
qui  y avaient  lieu  dans  le  silence 
et  l'obscuritc.  De  retour  chez  lui, 
il  raconta  la  chose  à d’autres  ma- 
ris qui  partageaient  sa  disgrâce  ; 
tous  dénoncèrent  le  fait  aux  ma- 
gistrats, et  l'inquisition  fut  saisie 
de  l'aflaire.  On  arrêta  la  religieuse 
Pirovana  et  le  prêtre  Surauiita  , 
qui  furent  condamnés  comme  bé- 
« rétiques  , brûlés  , et  leurs  cen- 
dres jetées  au  vent,  avec  celles  de 
Guillcminc. 

GUILLKRAGUES  (le  comte 
»e  Lavkrcnk  de),  premier  prési- 
dent de  la  cour  des  aides  de  Bor- 
deaux , sa  patrie  , ensuite  secré- 
taire de  la  chambre  et  du  cabinet 
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du  roi  (Louis  XIV),  eut,  pen- 
dant, quelque  temps  , la  direc- 
tion de  la  Gazette  de  France.  C’é- 
tait un  hommequi  joignaitaux  qua- 
lités solides  un  caractère  aimable  : 

Esprit  né  poor  la  < our  , et  maître  en  L*art  de 

plaire. 

Qui  savait  à propo*  et  parler  et  se  taire. 

Ce  sont  les  éloges  que  lui  donne 
Boileau  , en  lui  adressant  sa  cin- 
] quièmeépître,quiroule  sur  la  né- 
cessité de  sc  connaître  soi-même. 
Le  Roi  le  nomma  ambassadeur  à 
Constantinople,  oïl  il  se  rendit  en 
iG^j.  Il  mourut  d’apoplexie  le  b 
mars  iG8/|.  Onadeluiune traduc- 
tion des  Lettres  d'une  religieuse 
portugaise,  \n-ii(Marianc  Al- 
ea  fa  roda ) , a dressées  au  comte  de 
Chamilli,  officier  français.  Nous 
ignorons  si  cette  traduction  est 
celle  que  publia  Subligny , qui 
peut  bien  n’avoir  été  que  le  prête- 
nom  de  Guillergues.  M.  Barbier, 
dans  son  Dictionnaire  des  Ano- 
ui/mcs,  ne  prononça  pas  sur  celte 
question;  c’est  Guilieragues  qui 
a dit  ce  mot,  si  connu  , que  Pélis- 
son  abusait  de  la  permission  qu’ont 
les  hommes  d’être  laids. 

GUILLERI  (les) , étaient  trois 
frères  d’une  maison  noble  de  Bre- 
tagne, qui,  après  s’être  signalés 
dans  les  guerres  de  la  ligue  , sc 
firent  voleurs  de  grand  chemin 
lorsque  la  paix  eut  été  rendue  A 
la  France.  La  terreur  qu’ils  ins- 
pirèrent était  si  grande  , qu'on 
n’osait  approcher  de  leur  retraite, 
à trente  lieues  à la  ronde.  Us 
avaient  une  troupe  d’environ. 'joo 
hommes  déterminés.  Ils  firent 
I bâtir  une  forteresse  sur  le  chemin 
de  Bretagne  en  Poitou,  pour  leur 
servir  de  retraite.  Ils  faisaient 
des  courses  jusqu’en  Normandie 
et  à Lyon , affichant  sur  les  arbres 
de  leur  route  ccs  mots  en  gros 
caractères  : Paix  aux  gentils  - 
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hommes  , la  mort  aux  prévôts 
et  aux  archers , et  la  bourse 
aux  marchands.  Henri  IV  en- 
voya Parabère  avec  cinq  mille 
hommes  pour  assiéger  leur  forte- 
resse , et  les  exterminer  ; on 
la  foudroya  à coups  de  canon  , 
et  le  plus  jeune  d'entre  eux  , 
ayant  voulu  se  faire  jour  avec 
quatre  - vingts  hommes , fut  pris , 
livré  au  prévôt  de  Saintes,  et  rom- 
pu vif.  Les  frères  cl  leurs  com- 
plices furent  exécutés  en  différons 
endroits.  Cet  événement  arriva 
en  iGo8.0n  a publié  dans  la  même 
année:  Prise  et  lamentations  du 
capitaine  Guilleri,  i vol.  in-8°. 

GClLLliHMIN(jBiR-BxpnsTE), 
sculpleui,  né  à Lyon,  vint  s'éta- 
blir à Paris,  et  s’y  distingua  par 
la  délicatesse  de  ses  ouvrages  eu 
ivoire  et  en  coco.  Il  fit  un  Cruci- 
fix très-admiré  pour  le  chœur  du 
Val-dc-Grace , et  il  mourut  en 

»609- 

GLILLET de  SAINT-GEORGE 
(Geobce)  , premier  historiogra- 
phe de  l’Académie  de  peinture 
et  de  sculpture  à Paris,  où  il  fut 
reçu  en  1682,  né  à Tliiers  en  Au- 
vergne, vers  i6a5,  et  mort  à Pa- 
ris le  6 avril  iyo5  , à 80  ans,  se 
fit  connaître  par  plusieurs  ouvra- 
ges qu’il  donna  sous  le  nom  de 
son  frère  Gcillet  de  La  Guille- 
tière  : I.  Histoire  de  Mahomet 
Il  , 2 vol.  in  - 12.  Il  ne  rend 
pas  une  exacte  justice  à ce  héros. 
II.  La  C ic  elc  Castruccio  Cas- 
tracani,  1671,  1 vol.  in- 12; 
curieuse.  III.  Les  arts  de  V Hom- 
me d’épée  , Paris,  1670  , 5 vol. 
in- 12.  IV.  Lacédémone  an- 
cienne et  moderne  , in- 12, 1676, 
2 vol.  in- 12.  V.  Athènes  an- 
cienne et  nou t elle,  Paris,  1675, 
1 vol.  in-ia.  Guillet eut  de  grands 
démêlés  uvec  Spon , sur  les  an- 
tiquités de  cette  ville.  Sou  livre 
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offre  des  recherches  curieuses.- 
VI.  histoire  du  grand-visir 
Mahomet  Coprogh , pacha  , et 
de  son  fils  , Paris  , 1Ü7O,  in-12. 

GliILLEVlLLE(GciLL*tiME  de), 
poète  français, né  à Paris  vers  1 agi, 
bernardin  de  l’abbaye  de  Chûlis  »• 
vivait  encore  en  i358,  et  avait, 
alors  G3  ans.  Il  est  auteur  d’un 
roman  en  vers,  intitulé  : Le  ro- 
man des  trois  pélcrinaigrs  , 
celui  de  l'homme  durant  qui 
est  en  vie  , celui  de  l’unie  sépa- 
rée du  corps  , et  celui  de  iV.  -S., 

J ésus-Ghrist  , à Paris  , iu  - 4% 
sans  date  ( Paris),  Barthole  et 
Jean  Petit,  vers  1 5oo,  in-4*<goth.  ; 
ibid. , Yerard,  1 5 1 1 , iu-jbl. 

GLILLIAl'D  ( Claide),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  né  à Villcfranche  en 
Beaujolais  , enseigna  l'Ecriture, 
sainte  , et  devint  chanoine  et 
théologal  d’Autun,  vers  le  milieu 
«lu  iG*  siècle.  Un  a de  lui  : I.  Des 
Commentaires  sur  Saint  Mat-  • 
thieu  , in -fol.  ; sur  Saint  Jean  ,, 
et  sur  les  Epitres  de  Suiut  Paul.,. 
in-8“.  Il  est  concis.,  et  , sans  s’é- 
loigner de  la  Vulgatc  , il  marque 
les  différences  du  texte  grec  , et. 
tache  de  concilier  le»  passages 
qui  lui  semblent  opposés  à d'au- 
tres. Il  éclaircit  ce  qui  a rapport, 
aux  dogmes  de  l’Église.  Le  père  , 
Bcrtliier  dit  que  ce  sont  des  chefs-  . 
d’œuvreen  te  genre.  II.  Des  Ho- 
mélies pour  le  Carême. 

GUILLIELM  DE  BALAUN  ou 
BALA/.LN  , poète  provençal  que 
don  Vaisselle  fait  fleurir  dans  le, 
1»'  siècle,  sous  Reimond  V , qui  , 
occupa  le  comté  de  Toulouse  de- 
puis 1 148  jusqu’en  ug4-  Oit  fait 
de  ce  poète  un  noble  chqslelain 
du  pays  de  Montpellier  , bien 
amoureux  d’une  dame  de  Joviac, 
avec  laquelle , il  se  brouilla  par 
pur  caprice.  Elle  ne  voulut  d’a- 
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bord  le  voir  «l'une  année  entière, 
et  ensuite  lui  accorder  sa  grâce 
qu'à  condition  qu’il  s’arracherait 
l’ongle  du  petit  doigt,  et  qu’il  le 
lui  apporterait  avec  une  chan- 
son où  il  exprimerait  son  repen- 
tir. On  se  doute  bien  que  de  se 
faire  lier  le  doigt,  arracher  l’on- 
gle , soutenir  l’opération  , sans 
avoir  l'airde  sentir  ladouleur,fu- 
renl  la  suite  de  celte  constance.et 
qu'à  la  vue  du  sacrifice  et  de  la  chan- 
son , la  dame  lui  pardonna,  en  lui 
promettant  à sou  tour  un  amour 
éternel.  Les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ne  contiennent 
qu’une  Chanson  de  ce  poète. 
Llle  e«t  précédée  de  sa  Vie. 

GlilLLIKLM  UK  SAINT-LKY- 
DIF.R,  poète  provençal,  né  dans 
le  i3*  siècle  au  château  de  Vcil- 
lac,  dans  l'évéché  de  Puy-Sainte- 
Marie. connu  parquelques Chan- 
sons d’amour  laites  à l’imitation 
de  celles  «le  ses  confrères , n’a 
pas  mis  en  rimes  , comme  on  le 
dit , les  Fables  il’ Esope  et  un 
Traité  tirs  Songes  ; c’est  une  de 
ces  méprises  si  communes  chex 
Nostradamus,  et  qui  malheureu- 
sement ont  été  copiées  dans  tous 
les  ouvrages  sur  les  trouba- 
dours. Comme  il  faut  toujours 
accorder  une  Iris  aux  poètes  mé- 
ridionaux , le  même  Nostrada- 
mus s'est  chargé  de  donner  â 
Guillielm  , pour  dame  de  ses 
pensées  , Adélaïde  de  Claustra  , 
sœur  du  dauphin  d’Auvergne,  et 
femme  dm  vicomte  de  Poliguac. 
Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  contiennent  douze  Chan- 
««msdeceGuillielmde  S.Leydier; 
elles  sont  précédées  de  sa  Vie. 

GLILLIM  ( Jets  ) , l’un  des 
rouges-croix  poursuiva  t d’aruies 
d’Angleterre,  né  en  i5G5,  mort 
en  ibaa.  11  passe pouranteurd’un 
célèbre  ouvrage  intitulé  : Ex-  J 
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position  du  Itlason,  mais  qui  est 
réellement  du  docteur  Barkhum. 

GUILLIMANN,  dont  le  nom 
était  Vui.LE.«Ai!<(FnÀSçoi$),savant 
distingué,  né  à Romont , canton 
de  Fribourg,  mort  vers  , 

célèbre  en  Allemagne  : I.  Par 
sou  livre  des  Antiquités  de  la 
Suisse,  Milan,  x 5j>8.  IF.Parson 
Histoire  des  èvéqucs  de  Stras- 
bourg. III.  Par  une  Histoire 
des  comtes <U H apsbourg,  Milan. 
i(io5  , in-4*.  IV.  Par  des  Poésies 
latines. 

CUILLORÉ  ( François  ) , jé- 
suite, n.itifdu  Croisic  , était  su- 
périeurde  la  maison  du  son  ordre, 
à Nantes.  Il  mourut  à Paris  , le 
i)  juin  1684.  Il  passait  pour  un 
habile  prédicateur.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  ascétiques  : 1. 
Maximes  spirituelles  pour  la 
conduite  des  aines , Paris,  167". 
a vol.  iu-ia.  II.  Les  Secrets  spi- 
rituels, 1 vol.  III.  Les  Progrès 
spirituels , Paris , 1 6^5 , 1 vol. 
in- ta.  IV.  Les  conférences  spi- 
rituelles , iG85  , a volumes 
in- ta.  On  assure  que  ces  ouvra- 
ges sentent  le  quiétisme.  Nicole 
les  réfuta  dans  les  a derniers  livres 
de  spn  Traité  de  l'Oraison. 

GLILLOT  (Jacques),  poète 
français  , né  en  Berri  , suivant 
Culletel,  fut  recteur  et  curé  de 
l’église  de  Saint  - André  de  la 
ville  de  Châteauroux.  Il  pu- 
blia en  1606 , la  Suite  de  la 
Frunciade  ; c’était  le  cinquième 
livre.  Le  peu  de  su«:cès  qu’il  ob- 
tint l’empêcha  de  publier  les  sui- 
vaus,  dont  Colletet  regrette  la 
perle. 

GLILLOTIN  (Josemi-Icxace)  , 
habile  médecin,  né  â Saintes,  en 
1^58,  Bipartie  de  la  commission 
nommée  'par  Louis  XVI  pour 
examiner  la  doctrine  du  magné- 
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tismo  apportée  on  France  par  le 
fameux  Mesmer.  Au  commence- 
ment de  la  révolution  , Cuillotin 
se  lança  dans  la  carrière  politi- 
que , et  publia  un  écrit  remar- 
quable qui  fit  une  grande  sensa- 
tion. Il  était  intitulé  : Pétition 
des  citoyens  domicilies  de  Pa- 
ris , etc.,  où  l’on  demandait, 
entre  autres  choses,  que  la  re- 
présentation du  tiers-état  fût  au 
moins  en  nombre  égal  à celle  des 
autres  ordres  privilégiés  réunis. 
I.e  parlement  manda  l’auteur  de 
cet  écrit  à sa  barre  , pour  en  ren- 
dre compte.  ; l’issue  de  celte  af- 
faire lui  lut  favorable,  cl  le  peuple 
le  ramena  en  triomphe.  Bientôt 
Guillotin  fut  élu  député  à l'As- 
semblée nationale,  et  s’y  occupa 
de  divers  objets  d’utilité  publique. 
Ce  fut  lui  qu  i proposa  de  substil  lier 
la  décapitation  aux  autres  suppli- 
ces; cequi  futadopté.  Guillotin  in- 
diqua ensuite  une  machine , con- 
nue depuis  long-temps  , comme 
propre  à donner  la  mort  sans  cau- 
ser de  douleur.  Quoiqu'il  ne  fût 
point  l’inventeur  de  cette  ma- 
chine , on  |n  nomma  guillotine, 
nom  qui  lui  est  resté.  Guillotin, 
qui  professait  les  plus  honorables 
senti  mens  , gémit  mille  fols  de 
voir  son  nom  attaché  à un  ins- 
trument qui  devint  l’arme  des 
vengeances  entre  les  mains  des 
\ révolutionnaires.  Il  fut  arrêté  lui- 
même  pendant  la  révolution  , cl 
courut  le  danger  de  perdre  la  vie. 
Il  reprit  ensuite  l'exercice  de  sa 
profession  , cl  contribua  à la 
formation  de  V Académie  de  Mé- 
decine de  Paris.  Il  mourut  en 
1814,  Sgé  de  76  ans. 

GUILLOU  (Jean-Réxé)  , né 
Châteaudun  en  i?3o,  mort  en 
i^çGaux  Essarts-  le  - Roi  , où  il 
était  curé  , a publié  YOraison 
funèbre  du  Dauphin  , pronon- 
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cée  le  27  février  17Ü6,  i l'ab- 
baye de  Snint-Re  mi -des- Laudes. 
La  Dauphine  , après  avoir  In  ce 
discours,  dit  à l’abbé  Soldini  : 

« Hélas!  c’est  la  seule  où  j’aie  re- 
connu mon  mari  ! » On  a aussi 
de  lui  YOraison  funèbre  de  la 
reine  de  France,  prononcée  en 
içtiti  , dans  l'église  de  Sainl- 
Cyr. . 

GU1MKLIUS.  Voy.  Mola. 

GU1M1ER.  Voyez  Gcvuira. 
GU1MON  DK  LA  TOUCHE 
(Ciacde),  littérateur  aussi  esti- 
mable par  son  caractère  que  par 
ses  talens  pour  la  poésie,  naquit 
le  1 7 octobre  1720,  âChâteauroux 
en  Berri.  Il  porta  pendant  quel- 
que temps  l'habit  de  jésuite;  mais 
( les  désagrémeus  que  lui  attira,  de 
la  part  de  ses  religieux,  une  co- 
médie qu'il  fil  jouer  en  1748. I in- 
disposa contre  eux.  Dans  les  pre- 
miers motivemens  de  son  ressen- 
timent, il  produisit  son  Kpitre,  pu- 
bliée en  1766  sous  ce  litre  : Les 
Soupirsdu  cloître,  ou  le  T 1 iom- 
phe  du  fanatisme.  La  poésie  en 
est  noble  et  énergique  ; mais  les 
.jésuites  y sont  peints  sons  des 
couleurs  bien  noires.  L’auteur  110 
tarda  pus  de  les  quitter,  et  il  ré- 
solut «le  se  consacrer  au  théâtre, 
pour  lequel  il  avait  du  talent  et 
du  goût.  Il  donna,  en  1 7 .'>7’ , une 
tragédie  intitulée  : Iphigénie  en 
Tauride.  Le  sujetenest emprun- 
té d'Euripide.  Elle  eut  un  grand 
succès,  et  elle  est  restée  au  théâtre, 
quoique  la  versification  et  le  style 
en  soient  un  peu  tendus.  C’est 
peut-être  la  première  de  nos  tra- 
gédies «lu  second  ordre.  ( V oyez 
Laceaxce.  ) La  conduite  en  est 
régulière  . d’une  éloquence  vive  , 
et  elle  offre  une  scène  remplie  de 
randeur  d’amc,  de  tendresse  et 
e pathétique,  entre Orcsteel  Pi- 
lade, voulant  se  dévouer  l’un  pour 
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l’autre  ; il  y règne  un  grand  inté- 
rêt, résultant  d'une  action  simple 
qui  rappelle  le  goût  et  le  mérite 
des  tragiques  grecques.  De  la 
Touche  préparait,  dit-on,  une 
tragédie  de  Kégulus,  lorsque  In 
mort  l’enleva  à la  fleur  de  son  âge, 
Je  i4février  1760.  Il  mourut  d’une 
fluxion  de  poitrine.  Sa  carrière 
aurait  pu  devenir  plus  glorieuse 
que  celle  de  ses  rivaux  , s’il  eût 
eu  le  temps  de  perfectionner  son 
génie.  Quelques  momenCavant 
qu’il  expirât,  il  répéta  ces  deux 
vers  de  Voltaire  ï 

Et  le  riche  et  le  pauvre  , cr  le  faible  et  le  fort  , 
Vonr  tous  également  de*  tio.lcur*  à la  mort. 

On  a de  lui  quelques  Pièces  fu- 
gitives manuscrite» , et  on  a 
publié  son  Fptlre  à V Amitié  , 
qui,  quoique  un  peu  longue,  est 
ugrcable  à lire  ; on  y trouve  plu- 
sieurs vers  heureux. 

GUIMOND  ou  GUITMOND, 
bénédictin  , né  en  Normandie  , se 
fit  religieux  dans  le  monastère  de 
la  Croix  de  Saint-Leufroi.  Pour 
se  délivrer  des  ennemis  que  son 
mérite  lui  avait  faits,  il  demanda 
la  permission  à son  abbé  de  se 
retirer  en  Italie.  L’abbé,  qui  avait 
peu  de  lumières,  ne  connaissant 
point  le  niéVite  d«  ce  religieux,  le 
laissgpartir.  Guimond  se  lit  bien- 
tôt connaître.  Grégoire  VII  le  fit 
cardinal,  et  Urbain  II  lui  donna 
l'archevêché  d’Averla.  On  lui 
doit  un  Traité  de  ta  vérité  du 
Corps  et  du  Sang  de  Jésus- 
Christ , contre  Bérenger  , qu’il 
publia  vers  l’an  1070,  et  qui  fut 
imprimé  avec  d’autres  ouvrages 
sur 'le  même  sujet,  1 56 1, 'Lou- 
vain , in-8".  V.  Goido  d’Arexio. 

GUINET  (Frarçois),  célèbre 
avocat  de  Nanci , né  en  1604  » 
mort  la  i3  décembre  1681  , a 
laissé  : I.  Un  Commentaire  sur 
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I Justinien  , avec  un  Discours 
sur  l'étude  du  droit,  Paris, 
1628  , in-8*.  11.  Introductio  ad 
jurisprudentiam , in-4" , et  quel- 
\ ques  Dissertations. 

GUINET  ( Nicolas  ),  frère  du 
précédent,  abbé  de  Sainte-Marie 
de  Pont-à-Mousson  , de  l’ordre 
île  Prémontré,  né  à Nanci,  en 
1621,  mort  le  i5  janvier  i685, 
est  auteur  de  16  Mémoires , tant 
en  latin  qu’en  français,  pour  la 
défense  de  sa  congrégation  ; d’un 
Panégyrique  du  grand  - duc 
Chartes  1Y  de  Lorraine,  etc. 

GUINET  (Nicolas),  chanoine 
régulier  de  Saint-Augustin,  mort 
en  1602  , âgé  seulement  de 
02  ans,  était  devenu  premier  su- 
périeur-général de  sa  congréga- 
tion. Il  cultivait  la  poésie  latine. 

GLINIFORTE  -BAR7.I7.7.IO , 
lié  à Pavie  ou  à Venise,  était  fils 
de  Gasparino  Barr.ir.xio.  ( V oyez 
ce  nom.)  llfutd’ahord  secrétaire 
de  Philippe-Marie  Viscontr,  duo 
de  Milan  , qui  l’éleva  dans  la  suite 
à la  dignité  de  vicaire-général  do 
duché.  Il  comptaitpurmi  ses  amis 
les  savans  les  plus  distingués  de 
son  siècle.  On  croit  qu’il  ne  vécut 
pas  beaucoup  au-delà  de  l’année 
1460.  Muratori  a inséré  un  de  se» 
Discours  dans  le  tome  2 de  ses 
Anecdota. 

GUINIGI  (Paul),  issu  d’une 
famille  guelfe,  puissante  dans  la 
république  de  Lucque»  , fut  sei- 
gneur ou  tyran  de  sa  patrie  , de 
1400  à i45o.  Il  régna  avec  moins 
d’éclat  que  Castruccio,  qui  l'avait 
précédé  d’un  siècle, -mais  aussi 
d’une  nianièrè  moins  ruineuse 
pour  son  pays.  Il  établit  des  loi» 
sages,  et  fit  fleurir  des  institution» 
économiques!  Pendant  son  règne, 
son  petit  état  fut  continuellement 
en  paix,  il  fut  un  des  premier»  à 
introduire  l’usage  du  fusil  parmi 
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.-«s  soldats.  Il  fut  précipité  du 
trône  par  une  conspiration,  si  la  [ 
tête  de  laquelle  s’était  mis  F.  | 
Sforce.  Il  lut  renfermé,  lui  et  sa 
famille,  dans  les  prisons  de  Pavie, 
oit  il  mourut. 

GU1NIG1  ( Yircekt)  , jésuite  , 
bon  poète  latin,  né  si  Lncques  , 
florissait  vers  le.  milieu  du  17*  siè- 
cle. On  a de  lui  : I.  Vincent  ii 
Guinisii,  soc.  Jcsu,  orulio  in 
Porasceve  habita  coram  Urba - 
v o VIII,  ponlif.  nwx.  , Romae, 
i6®4-  11-  ÀUoculionet  yymnas- 
ticce  auctœ  et  rcccnsilœ,  Ant- 
verpiae,  ex  ollicinâ  Plantinianâ  , 
>638.  — Il  11e  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Vincent  Grisici,  de  la 
même  famille,  aussi  jésuite,  qui 
précéda  le  célèbre  Cordara  dans 
remploi  d'historiographe  de  son 
ordre,  dont  1rs  Essais  histori- 
ques restèrent  manuscrits , et  qui 
mourut  si  Home  vers  1740. 

GliINTF.K.  Voyez  Gortrier 
d’Asderrach. 

GIJION.  Voyez  Gcyom. 

GlilOT  (George)  , poète  latin, 
pi  si  Noxeroi,  dan»  le  16"  siècle, 

Iirofeisa  les  belles-lettres  au  col- 
ége  Lemoine  à Paris,  et  ensuite 
la  théologie  en  Sorbonne.  Il  passa 
dans  los  Pays-Bas,  eu  i5tjo,  et, 
quoique  prêtre,  il  y étuslia  la  mé- 
decine, devint  méslecin  de  la  du- 
chesse d’Arsébot,  et  mourut  à 
Buxelles  vers  1670.  O11  a de  lui , 
entre  autres  productions  : I.  Dia- 
nee Christümœparanymphus, 
Louvain,  i56a,  in-8*.  II.  V ena- 
tioChristiana,  ibid. , 1 üGa,  iu-8”. 

GLIOT  et  nonCliYOT  (Joseph- 
André  ),  né  à Rouen,  Id  3i  jan- 
vier 1739,  fut  successivement  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Saint-Cuu- 
de-leJeune,  membre  de  l’Acadé- 
mie de  l'immaculée  Conception  , 
et  secrétaire  de  cette  société  , bi- 
bliothécaire de  l'abbaye  de  Saint- 
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1 Victor  à Paris,  prieur  de  Snînl- 

| Guenault  à Corbeil , et  enfin  curé 

I au  Bourg-la-Rcine , où  il  mourut 
le  21  septembre  1807.  Il  cultivait 
la  poésie  latine  avec  succès,  et 
l’on  trouve  de  ses  pièces  de  vers 
dan»  le  recueil  de  l'immaculée 
Conception.  O11  a de  lui  : I.  Un 
Nouvcausvp/Acmcntàla  Fran- 
ce littéraire,  loin.  IV , 1784, 
apar'ie»,  petit  in-8”.  (Voyez  For- 
mes-. ) 11.  Un  Almanach  de  là 
ville.  ifclnï  tel  tenir et  prévôté  do 
Corbeil,  année  1*89,  in-18  , 
snnsdate  (mais de  l’année  1790). 
111.  Une  Notice  périodique  do 
l’histoire  moderne  et  ancienne 
de  lu  v illc  et  district  de  Corbeil, 
1792,  in-18,  faisant  suite  à YAl- 
manach.  IV.  Des  Mémoires 
historiques , etc. 

GUIOT.  Voyez  Gcyot. 

GUIRAN  ( Gaillard  ),  anti- 
quaire, né  à Nîmes,  en  1600, 
mort  dans  sa  patrie,  le  16  dé- 
cembre 1680  , avait  composé  : 

I.  A nliquitates  Nemausenscs. 

II.  Inscriptionesan tiquer  urbis 
et  aqri  Nemausensis  . nev  non 
locorum  et  oppidorum  inter 
lcrtium  et  quarluin  lapident. 

III.  De  re  numarid  Velerum. 
Ces  ou  v rages , qui  n’en  font  qu'un, 
furent  terminés  en  itifti  ; mais  ils 
n’ont  jamaisélépubliès.  Ildoiveut 
être  actuellement  dans  la  Biblio- 
thèque impériulc  de  Vienne. 

GUIRAI'DET  (Charles-  Phi- 
lippe-Toussaint) , né  à A lais,  en 
1754,  avait  des  dispositions  pour 
la  poésie  et  les  belles-lettres  ; mais 
la  révolution  étant  survenue  aunin- 
ment  où  son  talent  allait  se  dévelop- 
per,il  fut  détourné  de  sa  première 
vocation.  11  fut  élu  député  en  1 789, 
par  la  ville  d’Alais,  aux  États-gé- 
néraux. Après  la  session  de  l’As- 
semblée nationale,  il  fut  nommé 
secrétaire-général  de  la  mairie  de 
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Paris,  ensuite  du  ministère  des 
relations  extérieures  sous  le  Direc- 
toire , et  en  1800,  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d’Or,  et  mou- 
rut A Dijon  en  1 8o  j.  Il  a publié 
les  ouvrages  suivans  : Contes  en 
vers , suivis  tl’une  E pitre  sur  '■ 
tes  bergeries , Amsterdam , 1780.  ; 
anonyme;  Erreurs  des  écono-  \ 
sa  isies  sur  l'impôt , et  nouveau 
mode  de  perception  qui  remé- 
die à l'un  des  principaux 
vices  de  l’imjnit  prétendu  di- 
rect , 1790,  in-8*  ; Explication  \ 
de  quelques  mots  importons  de 
notre  langue  politique '■ , pour 
servir  à ta  théorie  de  nos  lois  ; 
de  l’ In  jhicnce  de  la  tyrannie 
sur  la  morale  publique,  179a, 
in-8*;  Doctrine  sur  l’impôt  , 
précédée  de  quelques  V lies  sur 
4' économie  politique  en  géné- 
ral , 1800,  in- 18  ; Traduction 
îles  Œuvres  de  Machiavel , 9 vol. 
in-8*;  Delà  famille,  considérée 
comme  l'élément  des  sociétés  , 
1797,  in- 18. 

GUIROI  (Aktoike),  censeur 
royal,  mort  à Paris  ah  mois  de 
janvier  1778  , a travaillé  avec 
de  Sainte-Palaye,  a un  Glossaire 
français  sur  le  vieux  langage  , 
et  publié  le  CaUiulrier  de  l'or- 
dre de  Malte. 

GllIRSClIASB  , ou,  comme 
plusieurs  historiens  l’appellent , 
Kischtasp  , fils  de  Zou , roi  de 
Perse , hérita  de  la  couronne  A la 
mort  de  son  père,  vers  l’an  655 
avant  J.-C.  C’était  un  prince  fai- 
ble, sans  mérite,  sans  aucune 
vertu  royale.  Avec  lui  finit  la 
race  des  premiers  rois  de  Perse, 
appelés  Pyschdâdyens.  Jamais  fa- 
mille n'eut  plus  de  ressemblance 
avec  celle  de  nps  premiers  rois. 
Comme  la  race  des  Mérovingiens , 
elle  se  conquit  un  royaume , créa 
ses  lois  ; comme  elle , ses  premiers 
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membres  furent  tous  guerriers  ; 
elles  comptèrent  l’une  et  l’autre 
de  grands  monarques  parmi  eux. 
Ces  deux  familles  s'abâtardirent 
également,  après  une  période  assez 
longue  de  splendeur  : l'indolence  , 
la  faiblesse,  le  défaut  d’énergie, 
l’iiieptie  même  des  derniers  rois 
de  chacune  préparèrent  lentement 
la  chute  de  ces  races.  Le  règne  de 
Guirschasb  fut  court  ; on  le  fait 
rapporter  au  temps  de  la  fonda- 
tion de  Rome; 

GLISAIN  ou  GLIZAIN  ( D.)  f 
prêtre  de  Saint-Sulpioe,  et  direc- 
teur du  séminaire  de  Saint- Ire- 
née  de  Lyon  , est  le  premier  au- 
teur d’un  livre  ascétique,  réim- 
primé encore  fréquemment , sous 
le  titre  de  Sages  entretiens.  La 
première  approbation  donnée  à ce. 
petit  livre  est  datée  de  Caen,  le  8 
ftiui  1668. 

GlifSARD  (Pierre)  , médecin, 
né  à la  Salle,  dans  les  Cèvennes  , 
en  1700,  d’un  médecin  protestant, 

| embrassa  la  -profession  de  son 
père  ; mais  ne  pouvant  enseigner 
dans  les  écoles  publiques,  A cause 
du  calvinisme  , il  l'abandonna 
pour  la  religion  catholique.  Gui- 
sard  vint  à Paris  en  174»,  et  s’y 
lit  estimer;  mais  l’ainuur  de  la 
patrie  le  rappela  A Montpellier, 
où  il  fit  un  cours  gratuit  et  public 
de  physique  expérimentale.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
I.  Pratique  de  chirurgie , ou 
Histoire  des  plaies , réimprimée 
pour  la  troisième  fois  en  1 7/17  , 
en. a vol.  in-ia,  avec  de  nouvel- 
les observations  et  un  recueil  de 
thèses  de  l’auteur.  Cet  ouvrage 
contient  iine  méthode  simple , 
courte  et  facile  pour  se  conduire 
sûrement  dans  les  cas  les  plu* 
difficiles.  II.  Essai  sur  les  ma- 
ladiesvénériennes , in-8“,  A Avi- 
gnon , sous  le  titre  de  La  Haye, 
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en  1741.  L’auteur  proscrit  les  [ 
méthodes  violentes  , et  en  pro-  | 
pose  une  plus  douce,  plus  simple,  ; 
et  infiniment  plus  assurée.  Il  mou- 
rut à Montpellier,  le  tô septembre 

1740,  à 4^  ans- 

GUISCARD  (Robert),  un  des 
plus  grands  guerriers  qu’ait  pro- 
duits la  Normandie  . duc  de  la 
pouille  et  de  1a  Calabre,  né  vers 
l’an  101 5,  fils  de  Tancrèdc  de 
llauteville  , seigneur  normand  , 
et  de  Franscndis , sa  seconde 
femme.  Trois  de  ses  frères,  du 
premier  lit,  qui  étaient  passés  en 
Italie  et  dans  la  Pouille,  avaient 
mérité  l’honneur  d’être  les  chefs 
et  les  fondateurs  d’une  républi-» 
que  dans  ce  pays.  (I  oy.  Gcil- 
licme  de  B acte  ville  , surnommé 
Bras-dc-Fcr.  ) Encouragé  p ir 
leur  exemple  , Guiscard  se  rendit 
auprès  d’Humphrey , le  troisième 
de  scs  frères  aines,  comte*  de  la 
Pouille,  et  président  des  dôme 
comtés  qui  composaient  cette  ré- 
publique. Le  courage  et  l’extrême 
ambition  de  Guiscard  excitèrent 
la  jalousie  d’Humphrey,  qui, 
dans  une  querelle  passagère , me- 
naça sa  vie  et  mit  des  entraves  è 
sa  liberté.  A la  mort  d’Humph'rey, 
Guiscard,  élevé  sur  un  bouclier, 
fut  proclamé  comte  de  la  Pouille 
et  général  de  cette  république. 
Parvenu  è ce  poste  éminent , il 
voulut , par  ses  conquêtes  , ac- 
croître son  autorité  aux  dépens 
de  celle  des  comtes,  scs  égaux. 

Il  acheva  de  conquérir  la  Calabre, 
et  bientfit  le  pape  , qui  l’avait  ex- 
communié à cause  deses  rapines  et 
de  ses  sacrilèges,  lui  accorda,  par 
des  motifs  politiques  , l’absolu- 
tion et  le  titre  de  duc,  avec  l’in- 
vestiture, pourlui  et  sa  postérité, 
de  la  Pouille , de  la  Calabre  et 
de  toutes  les  terres  de  l’Italie  et 
Je  la  Sicile  qu’il  enlèverait  aux 
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Grecs  Schismatiques  et  aux  Sar- 
rasins infidèle»  ; pur  reconnais- 
sance pour  celle  faveur  du  pon- 
tife, Guiscard  s’obligea,  polir  lui 
et  scs  successeurs,  à payer  annuel- 
lement une  redevance  au  Saisit— 
Siège.  Telle  est  l’origine  des 
droits  de  la  cour  de  Rome  sur  le 
royaume  d»  Naplc*.  Scs  soldats 
ratifièrent , avec  des  acclamations 
de  joie,  la  nouvelle  autorité  de 
leur  chef;  mais  les  comtes  de  la 
Pouille,  qui  avaient  été  jusqn'a- 
lurs  ses  égaux,  prononcèrent  le 
serment  de  fidélité  avec  l’indi- 
gnation dans  le  cœur.  H fut  alors 
qualifié  de  duc  de  la  Pouille  , de 
la  Calahre  et  de  la  Sicile  par  la 
grâce  de  yieu.  Pour  se  mainte- 
nir dans  ces  titres  flatteurs  pour 
la  vanité  dans  une  autorité  usur- 
pée, dont  son  ambition  était  si 
avide,  il  fallut  à Guiscard  vingt 
années  de  travaux.  Le  parlement 
des  barons  s'opposa  quelquefois 
à ses  desseins  ; les  douze  comtes, 
élus  par  le  peuple,  couspirèreut 
contre  lui;  les  fils  d’Humphrey, 
qu'il  avait  exclus  du  commande- 
ment et  réduits  à une  vie  privée  , 
réclamèrent  cdntre  la  perfidie  de 
leur  oncle,  et  demandèrent  justice 
et  vengeance.  Guiscard  , en  con- 
damnant les  uuslà  la  mort,  les 
autres  à l’exil,  termina  ces  que- 
relles domestiques  dans  les- 
quelles il  consuma  ses  années  et  la 
(orce  de  la  nation.  Lorsqu'il  eut 
mis  en  déroule  ses  ennemis  du 
dehors,  les  Grecs,  les  Lombards, 
les  Sarrasins,  ceux-ci  vinrent  se 
réfugier  dans  les  villes  fortifiées 
de  la  côte  de  la  mer.  Ils  occupè- 
rent notamment  Uari  et  Salerne. 
La  première  de  ces  places  soutint 
un  siège  dé  quatre  ans  ; la  secon- 
de se  défendit  pendant  huit  mois, 
et  le  duc  normand,  qui  se  mon- 
trait le  premier  dans  tous  les  dan- 
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gers,y  fut  blessé  à ja  poitrine, 
d’uu  éclat  de  bois  d’une  de  ses 
machines,  mise  en  pièces  par  une 
grosse  pierre  lancée  de  la  place. 
Guiscard  conquit  ù peu  près  tou- 
tes les  provinces  qui  forment  et 
qui  dut  formé  depuis  le  royaume 
de  Naples,  et  les  révolutions  de 
huit  siècles  n’ont  pas  séparé  les 
contrées  réunies  par  ses  armes. 
Vers  l’an  ioüo,  Guiscard  appela 
auprès  de  lui  b:  plus  jeune  de  ses 
frères,  Roger.  Ce  jeune  homme, 
plein  d’audace  et  d’ambition  , 
quitta  la  Normandie  pour  se  ren- 
dre en  Italie,  et  lut  employé  à la 
conquête  de  la  Sicile,  qui , entiè- 
rement purgée  des  Sarrasins  qui 
la  possédaient,  revint  sous  la  ju- 
ridiction spirituelle  du  pontife  de 
Rome.  Il  fut  la  souche  d’une  dy- 
nastie de  rois  , et  son  fils  Roger 
fut  le  pieuiier  comte  de  Sicile. 
(l'oyez  Rogeb.)  Guiscard  eut, 
d’une  première  femme,  un  fils 
appelé  Boëutond  ; il  divorça  et 
épousa  une  fille  du  prince  de  Sa- 
lertte , appelée  Gaita  ; il  en  eut 
cinq  filles.  L’une  d’elles  fut  fian- 
cée, en  bus  fige,  à Constantin, 
fils  et  héritier  de  l’empereur  d’O- 
rieut  Michel.  Mais  une  révolu- 
tion ébranla  le  trône  de  Constan- 
tinople. Lu  famille  royale  fut  em- 
prisonnée. Guiscard,  qui  s’inté- 
ressait au  sort  de  sa  fille  et  à celui 
de  son  gendre,  médita  des  pro- 
jets de  vengeance  qui  s’accordaient 
avec  son  ambition.  Il  suscita  un 
imposteur  grec,  moine  défroqué, 
ou  domestique,  qui  avait  servi 
dans  le  palais  de  Constantinople  . 
et  qui  se  disait  l’empereur  Michel 
et  père  de  Constantin.  Il  racon- 
tait à Salerne  l’histoire  de  son 
détrônoment  et  de  son  évasion. 
Guiscard  le  reconnut  pour  tel  , 
lui  donna  un  cortège  et  le;  litres  de 
la  dignité  impériale,  et  lui  fil  par- 
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courir  en  triomphe  la  Pouillc  et  la 
Calabre.  Le  pape  Grégoire  VII, 
dupe  ou  complice  de  celte  impos- 
ture . exhorta  les  évêques  à con- 
courir, par  leurs  sermons,  elles 
catholiques,  par  le  secours  de 
leurs  bras , au  rétablissement  de 
ce  prétendu  prince.  L’adroit  Guis- 
card voulait  donner  des  apparen- 
ces de  justice  au  projet  qu'il 
avait  conçu  de  conquérir  l'empire 
d’Orient,  persuadé  qu’il  ferait  , 
lorsqu’il  en  serait  temps,  rentrer , 
d’un  seul  mot,  le  faux  empereur 
dans  l’état  obscur  d’où  il  venait 
de  le  tirer.  Il  s'occupa,  pendant 
deux  années,  de  préparatifs  ; il 
leya  une  année  de  terre  et  de 
mer,  composée  de  trente  mille 
hommes  , dont  le  rendez-vous 
était  à Otraiite.  Guiscard  s’y  ren- 
dit, accompagné  de  sa  femme,  qui 
combattit  à ses  côtés,  de  son  fils 
Boëinond  et  du  faux  empereur 
Michel.  Tandis  qu’il  commençait 
le  siège  de  Durnzzo,  Boëmoud 
attaquait  cl  prenait  Gorfou , elles 
îles  et  villes  maritimes  qui  oppo- 
sèrent peu  de  résistance.  Mais 
Guiscard  ne  fut  pas  aussi  heureux. 
Une  tempête  affreuse  dissipa  sa 
flotte  , brisa  une  partie  de  ses 
vaisseaux;  ceux  qui  échappèrent 
à la  tempête  n’échappèrent  point 
aux  armes  des  Vénitiens,  qui 
étaient. entrés  dans  le  parti  de  la 
cour  de  Constantinople.  Une  sor- 
tie de  lu  garnison  de  Duruzzo  porta 
le  carnage  et  l’épouvante  au  mi- 
lieu du  camp  de  Guiscard  ; une 
maladie  contagieuse  lui  enleva 
cinq  cents  chevaliers  normands 
et  leur  suite.  Au  milieu  de  ces  dé- 
sastres, Guiscard  futinébranlublc. 
L'empereur  Alexis  marcha  lui- 
même  au  secours  de  Durazzo , 
avec  une  armée  de  soixante-dix 
mille  hommes.  Guiscardasscmhia 
ses  oflicicrs  et  leur  dit  : u Vous 
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voyez  dans  quel  péril  vous  êtes  , 
il  est  pressant  et  inévitable.  Les 
coltines  sont  couvertes  de  guer- 
liers  et  de  drapeaux,  et  l'empe- 
reur des  Grecs  est  accoutumé  aux  | 
guerres  et  aux  triomphes.  Nous  i 
ne  pouvons  nous  sauver  que  par  | 
l’obéissance  et  l’union  , et  je  suis  j 
prêt  à céder  le  commandement  à 
un  général  plus  habile.  » Les  ac- 
clamations de  son  armée  attestè- 
rent l’estime  et  la  confiance  qu’on 
avait  en  lui.  « Comptons  sur  les 
fruits  de  la  victoire , ajouta-t-il  , 
et  ne  laissons  aux  lâches  aucun  i 
moyeu  d’échapper.  Je  suis  d avis  . 
qu’on  brûle  les  vaisseaux  et  les 
bagages,  et  que  nous  nous  bat- 
tions sur  ce  terrain , comme  si 
c’était  le  lieu  de  notre  naissance 
et  de  notre  sépulture.  » Enfin , le 
j 8 octobre  1081  fut  donuce  la  ba- 
taille de  Durazzo.  Elle  futlongueet 
meurtrière.  Les  Normands  tour- 
nèrent le  dos.  On  voyait  la  femme 
de  Guiscard,  couverte  de  bles- 
sures, rallier,  d’une  faible  voix, 
les  troupes  qui  fuyaient;  Gui*- 
card , calme  au  milieu  du  carnage, 
les  voyant  en  fuite,  s'écria  : « Oû 
fuyez-vous  ; l’ennemi  est  impla- 
cable; la  mort  est  préférable  à la 
servitude.  » Ces  paroles  rendirent 
aux  Normands  toute  leur  valeur. 
L’armée  de  l’empereur  Alexis  , 
six  fois  plus  forte  que  la  sienne  , 
fut  enfoucèe  et  mise  en  déroute  , 
et  l’imposteur  Michel  fut  tué  dans 
le  combat.  L’année  suivante  , au 
mois  de  février,  Guiscard  prit 
Durazzo,  pénétra  au  centre  de 
l’Épirc,  passa  les  premières  mon- 
tagnes delà  Thessalic,  s'appro- 
cha de  Tessalonique  et  fit  trembler 
Constantinople.  Guiscard  , forcé 
d'ubundouner  A Boëmond  la  con- 
duite de  son  armée,  retourna  en 
Italie,  où  l’appelait  l’arrivée  de 
Hem  i III,  empereur  d’Allemagne, 
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que  l’empereur  d’Oricnl  avait  at- 
tiré dans  ce  pa  s.  Henri  111,  qui 
délestait  le  pape  Grégoire  VIII, 
s’était  emparé  de  ltonie,  et  tenait 
le  pontife  bloqué  duos  le  château 
Saint-Ange.  Guiscard  n’était  pas 
I fort  attaché  A Grégoire  ; mais  , 

! enchaîné  par  ses  sertnens  et  sur- 
tout par  son  intérêt  , il  résolut  <le 
voler  au  secours  du  Saint-Père. 

Il  rassembla  une  armée  de  trente- 
six  mille  hommes.  A sonapprochc, 
l’empereur  d’Allemagne,  effrayé, 
quitta  celte  capitale  pour  se  reti - 
; rer  en  Lombardie,  en  exhortant 
! les  Romains  à lui  rester  fidèles. 
Guiscard,  fa  vorisé  parles  partisans 
du  pape,  entra  dans  Rome.  Celte 
ville  fut  pillée,  incendiée,  les 
lieux  suints  furent  profanés  par 
des  vainqueurs  barbares  et  avides 
de  butin.  On  réduisit  en  captivité 
et  on  égorgea  des  milliers  de  ci- 
toyens sous  les  yeux  du  pape,  qui 
I alla  finir  ses  jours  A Salernc.  L’am- 
bition de  Guiscard  ne  lui  laissant 
aucun  repos , il  tenta  une  seconde 
expédition  contre  l’empereur  d’O- 
rient , et  débarqua  avec  vingt 
fortes  galères  sur  lu  côte  de  l'K- 
pire.  Trois  combats  forent  livrés 
sur  mer,  A la  vue  de  Corfou  , et 
ce  ne  fut  qu’au  dernier  que  les 
Normands  remportèrent  une  vic- 
; toire  complète  et  décisive.  Le* 

J Grecs  furent  dispersés,  et  treize 
• mille  d’entre  eux  perdirent  la  vie. 
L'hiver  suspendit  les  opérations 
de  Guiscard;  mais  il  les  reprit  ait 
retour  du  printemps.  Il  se  pro- 
posait de  prendre  Constantinople. 
11  avait  pénétré  dans  la  Grèce  , 
s’était  emparé  des  villes  de  l'Ar- 
chipel , lorsqu’un  accident  vint 
déconcerter  ses  projets,  line  ma- 
ladie épidémique  ravageait  file  de 
Cèph.ilonic;Guiscard,quis’y  trou- 
vait,eu  fut  attaqué,  ety  mourut,  le 
17  juillet  luSSjù^oans,  trop  lard 


••Oigitized  by  Gc 


sle 


CUIS 

pour  le  reposet  le  bonheur  de  l’Ita- 
lie eide  la  Grèce.  Son  armée  cons- 
ternée se  retira  en  désordre,  et 
la  galère  qui  portait  ses  restes  Ht 
naufrage  sur  la  côte  d’Italie;  ils 
furent  déposés  à Venise  dans  les 
tombeaux  de  l'église  de  la  Sainte- 
Trinité.  Il  eut  pour  .successeur  , 
dans  le  duché  de  la  Pouille,  son 
* fils  Roger,  et  laissa  ses  conquê- 
tes à Rohèmoiid  , qui  devint  prin- 
ce d'Antioche.  Voici  ce  que  Gib- 
bon dit  de  ce  conquérant  : » il 
avait,  même  de  l’aveu  de  ses  en- 
nemis, toutes  les  qualités  d’un 
capitaine  et  d'un  homme  d'état. 
Sa  stature  excédait  celle  des  hom- 
mes les  plus  grands  de  son  armée  ; 
suit  corps  avait  les  proportions  de 
la  beauté  et  de  la  grâce.  Au  dé- 
clin de  sa  vie,  il  jouissoit  encore 
d une  santé  robuste  , et  son  maiu- 
tieu  il 'avait  rien  perdu  du  sa  no-  I 
bl  esse.  Il  avait  le  visage  vermeil,  I 
- de  larges  épaules  , de  longs  che-  1 
. veux  et  une  longue  barbe  couleur 
de  lin,  des  yeux  très-vifs;  et  sa 
voix, comme  celle  d'Achille  , ins- 
pirait la  soumission  et  l'effroi  au 
milieu  du  tumulte  des  batailles.. .. 

Il  faisait  tout  à la  fois,  et  avec  la 
même  dextérité  , usage  de  son 
epée,  qu'il  tenait  de  la  maindroir 
tu,  et  de  sa  lance,  qu'il  tenait  de 
la  gauche....  Son  ambition  ne 

connaissait  point  de  bornes 

Les  scrupules  de  la  justice  ne  l’ar- 
rêtèrent jamais....  Les  émotions 
de  rtiumuuilé  le  touchèrent  rare- 
ment. » 

GliISCAHD  (Artoinb).  Voyez 
Bourlie. 

» GUISCHARDT(Crarlss-Théo-' 

1 puilk).  néà  Mugdebourg,cn  1734 

ou  1733,  colonel  au  service  du  roi 
t de  Prusse,  maniait  également  bien 

la  plume  et  l’épée.  Cet  otlicier, 
f dont  le  nom  militaire  était  Quitt- 
ai tus-lcilius,  servitavec  distinction 
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dans  la  guerre  de  sept  ans,  et 
profita  du  loisir  que  ta  paix  lui 
laissait  pour  mettre  au  net  ses  • 
Mémoires  milita  if  es  sur  tes 
Grecs  et  les  Romains,  Lyon, 
1760,  a vol.  in-8";  où  l’on  relève 
■es  erreurs  du  chevalier  Follard. 

II  donna  la  Traduction  d’Ono- 
sander  et  de  la  Tactique  d'Arrien, 
dont  la  dernière  édition  est  de 
Berlin,  177.1,  4 vol.  >n-8”,  ou  a 
tomes,  un  vol.  in-4”.  Quoiqu'il  y 
ait  quelques  idées  particulières 
dans  cet  ouvrage  , et  qu’il  dé- 
prime trop  le  célèbre  Follard, 
on  ne  peut  qu’estimer  la  sagaéitiv 
et  l'érudition  de  l’auteur;  onlui 
doit,  encore  Mémoires  critiques 
et  historiques  sur  plusieurs 
points  d’antiquités  militaires, 
Berlin,  177 5,  a vol.  in-4";  réim- 
primés à Strasbourg  et  Paris,  en 
'774,  4 vol.  in-8”.  Cet  ouvrage 
est  une  réponse  à celui  du  che- 
valierLo-Looz,  intitulé  : Recher- 
chcs  d'antiquités  militaires , 
avec  la  défense  du  chevalier 
Follard,  etc.,  Paris,  1770,  in- 
4".  Lo-Looz  répliqua  à son  tout- 
par  un'éc.rit  intitulé  : Défense  du 
chevalier  Follard , etc. , oppo- 
sée aux  Mémoires  critiques  do 
M.Guischardt,  Bouillon,  1778, 
in-8*.  Voici  à quelle  occasion  il 
prit  le  nom  de  Quintus-Icilius 
qu’il  sc  plut  toujours  i porter  : 
Frédéric  lui  demandant  un  jour 
qucl  avait  été  le  meilleur  aide-de- 
catnp  de  César  ? Guischardt  lui 
répondit  que  c’était  Quintns-Ici- 
lius.  — Ko  ce  cas,  reprit  Frédé- 
ric, Tousserez  mon  Qninlus-Ici- 
lius,  et  en  effet  il  lui  accorda  une 
confiance  particulière,  et  pendant 
quinze  années  lui  accorda  de?  en- 
tretiens journaliers  qui  lui  acqui- 
rent beaucoup  de  considération. 

GUISE(Jacqces).  V oy.  Gctse. 

GUISE  (Claude  de  Lorriixe, 
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ducj») , cinquième  fils  de  RcnélI, 
duc  de  Lorraine,  et  de  Philippe 
de  Gueldrc,  sa  seconde  femme, 
naquit  le  ao*octobrc  1 Après 
avoir  contesté  inutilement  lu  suc- 
cession du  duché  de  Lorraine  à 
Antoine  de  Voudemont,  son  frère 
ainé,  il  vint  s’établir  en  France, 
et  y épousa  Antoinette  de  Bour- 
bon, princesse  du  sang,  le  18 
avril  i5i3.  Sa  valeur,  son  génie 
hardi,  ses  grandes  qualités,  et  la 
faveur  du  cardinal  Jean  de  Lor- 
raine , son  frère  , cimentèrent  sa 
puissance.  Il  fonda  une  maison 
qu\fit  trembler  les  successeurs  lé- 
gitimes de  la  couronne.  C’est  en 
sa  faveur  que  le  comté  de  Guise 
fut  érigé  en  duché-pairie  nu  mois 
de  janvier  10*7.  Il  mourut  en 
i55o  , après  s’être  signalé  en 
plusieurs  occasions,  et  surtout  A 
la  bataille  de  Marignan.  Il  n’était 
alors  âgé  que  de  22  ans  ; il  y re- 
çut plus  de  vingt  blessures , et 
aurait  péri  très-certainement,  si 
Adam  de  Nuremberg,  son  écuyer, 
ne  lui  cfll  sauvé  la  tic  aux  dépens 
du  la  sienne,  en  lui  faisant  un 
bouclier  de  son  corps;  quoique 
nous  ayons  parlé  de  ce  prince 
sous  le  nom  de  duc  d'Aumale, 
nous  avonspensè  devoir  le  placer 
ici  de  nouveau  comme  chef  en 
France  de  l'illustre  maison  des 
Guises,  et  principalement  à cause 
de  la  filiation  que  nous  croyons 
devoir  donner  de  scs  descendons, 
Claude  de  Guise  laissa  »ix  fils  et 
quatre  filles,  dont  l'ainée  épousa 
Jacques  Sluart  V,  roi  d’Kcosse  ; 
de  ses  six  fils,  l’un  fut,  1"  Fran- 
çois (Koÿ.  ci-dessous  Gcise,  Fran- 
çois); 2*  Charles,  cardinal  [Voy. 
ci-après);  5*  Claude,  duc  d’Au- 
raale  ( Voyez  Aumale  ) ; 4* 
Louis,  cardinal  ( Vvy.  ci-après, 
à la  fin  de  l’article  de  Charles)  ; 
5"  François,  grand-prieur  et  gé- 
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ncral  des  galères,  mort  en  1 565 î 
G”  René , marquis  d’ElbceuffKo»/. 
ELoeeur).  François  de  Lorraine, 
l'ainé  de  tous , eut  trois  fils  ; le  se- 
cond, Charles,  fut  duc  de  Maïcnne  T 
( V oy . Maiksne);  le  troisième, 
Louis  II  qui  fut  cardinal;  l’ainé 
était  Henri,  surnom  înéfeRafa/rd 
(V oy.  ci-après).  Parmi  les  fils 
de  Henri , deux  méritent  une 
place  dans  ce  Dictionnaire.  L’un 
fut  cardinal  ( Voy . ci-après  Louis 
III); l’autre,  l’ainé,  était  Charles 
[Voy.  Guise,  Charles).  Le  fils 
ainé  de  Charles  fut  Henri,  qui 
mourut  sans  laisser  de  postérité 
[V oy.  Gcise,  Henri  ).  Son  frère 
puiné , nommé  Louis  , fut  duu 
de  Joyeuse,  et  mourut,  en  i654, 
avant  son  frère;  mais  il  laissa  de 
la  fillcdu  duc  d'Angoulème, qu’il 
avait  épousée,  Louis-Joseph  de 
Lorraine,  duc  de  Guise  , mort  en 
1671;  sou  fils  unique,  François- 
Joseph  , mourut  A l'âge  de  5 ans, 
en  i6y5.  Celle  famille  subsiste 
encore  dans  les  branches  collaté- 
rales des  ducs  d’Elbceuf.  Voyez 
Harcourt. 

GUISE  (Jean  de),  cardinal  de 
Lorraine,  frère  de  Claude,  pre- 
mier duc  de  Guise,  naquit  en 
1498,  fut  fait  cardinal  en  i5i8, 
et  devint  ensuite  évêque  de  Metz. 

11  fut  ministre  d'étal,  sous  Fran- 
çois I"  et  Henri  H.  Il  jouissait 
d'une  telle  réputation  de  bien- 
faisance, qu’à  Rome  un  aveugle 
lui  ayant  demandé  l’aumône  , et 
recevant  de  lui  mie  somme  consi- 
dérable, s’écria:  uTu  es  le  Christ 
ou  le  cardinal  de  Lorraine.  » II 
mourut  en  i55o. 

GLI  SE  (Aktouiktxe de  Bourbon, 
duchesse  de),  fille  de  François  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
née  au  château  de  llum  , le  25  dé- 
cembre 1494,  épousa,  en  i5i3  , 
Claude  I”  duc  de  Guise.  Elle  en  idt 
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remariage, huit  Glsfet  quatre  filles; 
dont  dit:  .soigna  elle-même  l'édu- 
cation. Elle  Gtplusieurs  fondations 
en  faveur  des  pan  vies,  et  mourut  à 
Paris,  le  ao  janvier  i583.  On 
trouve  son  éloge  dans  le  tome  i" 
des  Dames  illustres  du  P.  Hila- 
rion  de  Co-de.' 

GL'ISK  ( François  de  Lorrains, 
duc  de)  et  d'Aumale  j fils  aîné  de 
Claude  de  Lorraine  T',  duc  de 
Guise,  né  au  cbâteau  de  Bar,  le 
\y  février  i5i<),  se  distingua  de 
bonne  heure  pur  des  actes  de  la 
pluigrande  bravoure,  au  siège  de 
Boulogne,  en  i545.  Frappé  entre 
tenez  et  l’œil  droit  par  une  lance, 
tout  le  fer,  avec  un  tronçon  de 
bois,  resta  dans  la  plaie.  Ambroise 
Paré  , fameux  chirurgien  , fut 
obligé  de  prendre  des  tenailles 
de  maréchal  pour  arrachercetron- 
çon,  et  de  ldi  mettre  le  pied  sur 
le  visage  ; tous  les  spectateurs  fré- 
missaient, Guise  seul  parut  tran- 
quille, et  ces  mots:  Ah!  mon 
Dieu,  furent  les  seuls  qu'il  laissa 
échapper  pendant  cette  cruelle 
opération.  Malgré  l’heureux  suc- 
cès de  Paré , les  chirurgiens  dé- 
sespérèrent long-temps  de  la  vie 
de  Guise;  cependant  il  guérit  si 
bien  qu’il  ne  lui  resta  qu’une  lé- 
gère cicatrice.  Son  courage  se 
montra  bientôt  d’une  manière 
éclatante , en  i 553 , ù Metz , qu’il 
défeudit  vaillainmcntcontreChar- 
les-Quiut,  qui  fut  forcé  de  lever 
le  siège,  quoiqu’ileûtimprudem- 
tnent  juré  d’y  périr  plutôt  que  de 
l’abandonner.  Les  troupesde  l’em- 
pereur, eogourdiçs  par  le  froid, 
laissèrent  plusieurs  soldats  après 
elles;  le  duc  de  Guise,  loin  de 
les  faire  assommer^  comme  fai- 
saient quelques  généraux  de  ces 
temps  malheureux,  les  reçut aveo 
humanité.  Pendant  le  siège  de 
Metz,  un  uflicier  espagnol  lui 
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écrivit  pour  lui  demander  un  de 
ses  esclaves  , qui  s'était  sauvé 
dans  la  ville,  pendant  le  siège, 
avec  uu  cheval  de  prix  qu’il  avait 
dérobé;  Guise  renvoya  le  cheval, 
après  l’avoir  payé  à celui  chez  qui 
il  se  trouvait;  mais,  quant  à l’es- 
clave , il  répondit  qu’il  ne  contri- 
buerait pas  à remettre  dans  les 
fers  un  homme  devenu  libre  en 
mettant  les  pieds  sur  *les  terres 
de  France.  «Ce serait,  ajouta-t-il 
violer  les  privilèges  de  ce  royau- 
me, qui  consistent  à rendre  la  li- 
berté ÿ tous  ceux  qui  l’y  viennent 
chercher.»  Autant  sa  valeur  avait 
paru  durant  le  siège,  autant  sa 
générosité  éclata-t-elle  après.  Per- 
sonne ne  connaissait  mieux  les 
règles  de  l’honneur,  et  ne  savait 
mieux  réparer  une  offense.  A la 
bataille  de  Rend,  i5  août  i554, 
où  il  ût  des  prodiges  de  valeur, 
Saint-Fai  , un  de  ses  lieutenans, 
s’avançant  avec  trop  de  précipi- 
tation, il  l’arrêta  en  lui  donnant 
un  coup  d’épée  sur  le  casque.  On 
lui  dit , après  la  bataille  , que  cet 
ollicier  ne  pouvait  se  consoler  de 
cet  affront.  « Saint-Fai , lui  dit  le 
duc , eu  présence  de  tous  les  ofll- 
ciers , et  dans  la  tente  même  du 
roi , vous  êtes  offensé  du  coup  que 
je  vous  ai  donné,  parce  que  vous 
avanciez  trop  ; mais  il  vaut  mieux 
que  je  vous  i’aie  donné  pour  vous 
arrêter  que  pour  vous  faire  avan- 
cer. Ce  coup  est  plus  glorieux 
qu’humiliant  pour  vous.  » Alors 
il  prit  pour  juges  tous  les  capi- 
taines, qui  convinrent  qu’un  coup 
reçu  pou*  arrêter  l’excès  d’ardenr 
et  de  courage  faisait  plus  d'hon- 
neur que  de  tort; et  Saint- Fai  fut 
satisfait....  Plusieurs  autreshvan- 
teges  en  Flandre  et  en  Italie  G, 
rent  proposer  ù quelques-uns  de 
faire  le  duc  de  (mise  vice-roi  do 
la  Vrance  ; mais  ce  titre  paraissant 
7* 
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trop  dangereux  dans  un  sujet 
puissant  et  belliqueux , ou  se  con- 
tent» de  lui  donner  celui  de  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi  au 
dedans  et  nu  dehors.  Les  malheurs 
de  la  France  cessèrent  dès  qu’il 
fut  à la  tête  des  troupes.  En  huit 
jours,  il  prit  Calaiset  tout  son  ter- 
ritoire, au  milieu  de  l'hiver.  Il 
chassa  pour  toujours  de  cette  ville 
les  Anglais  qui  l'avaient  possédée 
nio  ans.  Celle  conquête,  -urne 
de  telle  de  Thionville,  prise  sur 
les  Espagnols,  mille  due  de  Guise 
au-dessus  du  tous  les  cupjtaiues 
■le  son  temps.  Il  prouva  que  1e 
bonheur  ou  le  malheur  des  états 
dépend  souvent  u’un  seul  homme. 
Maine  de  la  France  sons  Henri  II, 
dont  il  avait  épousé  la  sœur  , il  le 
fut  plus  encore  sous  François  II. 
l.a  conspiration  d’Amhoise,  tra- 
mée en  i5Go  par  les  protestons, 
pour  le  perdre,  ne  lit  qu’augmen- 
ter son  crédit.  Le  parlement  lui 
donna  le  titre  de  conservateur  i 
de  la  patrie.  Son  autorité  était  I 
telle,  qu’il  recevait  assis  et  cou-  ! 
vert.  Antoine,  roi  de  Navarre, 
qui  se  tenait  debout  et  tète  nue. 
J.e  connétable  de  Montmorency 
le  traitait  de  Monseigneur , et  se 
disait  son  trie- humble  et  tris- 
ebeissaut  servi  leur , tandis  que 
Guise  lui  écrivait  simplement. 
Monsieur  le  connétable,  et  au 
lias,  votre  bien  bon  ami.  Après 
la  mort  da  François  II,  cette  au- 
torité baissa,  mais  sans  être  eur 
fièrement  abattue.  Dès- lors  se 
formèrent  les  factions  des  Coudé 
et  de!  Gaise.  Du  cflté  de  ceux-ci 
étaient  te  connétable  de  Montmo- 
rency et  le  maréchal 'de  Saint- 
André  ; de  l’autre,  étaient  les  pro- 
testons et  les  Coligni.  Le  duc  de 
Guise,  aussi  zélé  catholique  qu’en- 
nemi des  protestons , avait  résolu 
da  le*  poursuivre  les  armes  à la 
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tnain.  Passant,  le  i"  mars  t.Via 
auprès  de  Vassi,  sur  les  froutières 
de  la  Champagne,  il  trouva  drs 
calvinistes  qui  -chantaient  le? 
psaumes  de  Marot  dans  une  gran- 
ge ; ses  domestiques  les  insultè- 
rent; ou  eu  vint  aux  mains,  et  il 
y eut  près  de  üo  de  ces  malheu- 
reux tués  et  2oo  de  blessés.  Cet 
événement  ÿtiprévu , que  les  pn>- 
leslaus  appellent  le  massacre  de 
yassi,  alluma  la  guerre}  civile 
dans  tout  le  royaume.  Le  duc  de 
Guise  prit  ionien , Bourges,  et 
gagna  la  bataille  de  Dreux,  le  nj 
décembre  l56a.  Le  soir  de  celle 
glorieuse  journée  il  s’enferme  sans 
défiance  darft  la  même  tente  avec 
le  prince  de  Coudé,  il  partage 
avec  lui  son  lit,  et  dort  d’uu  pro- 
fond sommeil  A côté  de  son  rival, 
dans  lequel  il  ne  voyait  plus, 
après  la  victoire  q*’un  parent  et 
«ni  ami.  Le  duc  de  Guise  fut  alors 
au  comble  de  sa  gloire.  Vainqueur 
partout  où  il  s’était  trouvé,  il  était 
l'idole  des  catholiques,  et  lu  mai- 
tic  de  la  cour;  affable , généreux , 
et  en  tous  sens  le  premier  homme 
de  l’état.  Il  se  préparait  à assiéger 
Orléans,  le  centre  de  la  faction 
protestante,  et  leur  place  d'af- 
mcs.  lorsqu'il  fut  tué, d’un  coup 
de  pistolet,  le  24  février  i5t>3, 
par  Poltrot  de  Mérey  , gentil- 
homme huguenot.  Les  calvinistes, 
qui,  sous  Henri  II  et  François  II, 
n’avaient  su  que  prier  et  jonlfrir 
ce  qu’ils  appelaient  le  martyre, 
étaientdevenus , dit  uri  historien, 
des  enthousiastes  furieux;  ils  ne 
lisuictil  plus  l'Ecriture  que  pour 
V chercher  des  exemples  d'assas- 
sinats. Poltrot  Aie  crut  tin  ALd, 
envoyé  de  Dieu  pour  tuer  un  chef 
philistin.  Le  parti , aussi  fanatique 
que  lui,  fit  des  vers  à sou  honneur; 
et  il  reste  encoée  des  estampes 
arec  des  inscriptions,  qui  élèvent 
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«nn  meurtre  jusqu'au  ciel , quoi-  solution  ; alors  le  duc  lui  deman- 
que  ce  nu  RU  que  le  crime  d’un  (la  : « Esl-ce  à cause  de  quelque 
furieux,  aussi  lâche  qu’imhécilte.  a déplaisir  que  tu  aies  reçu  dfe  moi  ? 

' ulineiMtii  a écrit  la  f^ede Fran-  Non,  lui  répondit  le  protestant; 
çois  de  Guise , in-ia,  Paris,  i()8 1.  c'est  parce  que  tous  êtes  le  plus 
1!  parut  en  i5ç<>  une  satire  sali-  grand  ennemi  de  ma  religion. — 
glaute ‘contre  lui,  le  cardinal  son  ! I£h  bien  ! répliqua  Guise,  « je 
frère,  fct  les  antres  Guise,  sous  le  » veux  te  montrer  combien  lare- 
titre  AuLigcndedtCharltst  cat-  » ligioti  que  je  tiens  est  plus  dou- 
(iimiidc  Lorraine- etc.. par  Fran-  » fcc  que  celle  dont  tu  fais  pro- 
oo is  de  l’islc,  hi*-8".  Onia  trouve  » tension.  La  tienne  t’a  conseille 
dans  le  tome  ti  des  lUémoih’s  de  » de  metuer  sans  m’ouïr,  n'ayant 
Coudé,  Le  nom  de  l'auteur  » reçu  de  moi  aucune  offense;  et 
est  supposé;  on  la  croit  de  lié-  » la  mienne  inc  commande  de  te 
gnierde  La  Planche.  La  vie  de  ce  » pardonner,  tout  convaincu  que 
grand  homme  est  pleine  de  traits  » tu  es  de  m’avoir  voulu  tuer 
qui  attestent  une  aine  forte  et  ma-  » sans  raison  , et  il  le  renvoya.  » 
gnanime.  Lu  jour  qu’il  visitait  son  j Réponse  sublime,  dont  l'auteur 
camp,  le  baron  de  Lu  ne  bourg , d’Alzire  a fait  usage  dans  la  der- 
un  des  principaux  chefs  de?  reitres,  nièru  scène  de  cette  tragédie.... 
trouva  mauvais  qu’il  Voulût  exa-  Leduc  de  Guise  avait  une  intrépi- 
mlner  sa  troupe,  et  s’emporta  jus-  dite  qui  l’accompagnait  infime 
qu’à  lui  présenter  le  bout  de  son  dan»  les  accidens  oû  sa  personne 
pistolet  ; le  duc  de  Guise  tira  froi-  était  intéressée.  On  lui  montra  un 
dement  l’épée,  éloigna  le  pistolet  | jour  un  homme  qui  s'était, vauté 
et  le  fit  témber.  Moutpezat . lieu-'  i de  le  tuer;  il  le  lit  venir,  le  re- 
tenant des  gardes  de  ce  prince,  garda  entre  les  deux  yeux,  et  lui 
choqué  de  l’insolence  de  l'officier  trouvant  un  air  embarrassé  et  ti- 
allemand,  allait  lui  ôter  la  vie,  inide  : «Cet  homme-là,  dit-il  en 
lorsque  Guise  lui  crie  : «Arrêtez,  levant  les  épaules,  ne  me  tuera 
Moutpezat  , vous  ne  savez  pas  jamais;  ce  A’est  pas  la  peine  de 

mieux  tuer  un  homme  que  moi;  l’arrêter » Henri  II  le  créa  duc 

et  se  tournant  vers  l'emporté  Lu-  d’Aumale  en  i5 et  érigea  en 
nehourg  : «Je  le.  pardonne,  lui  1 55a  sa  terre  de  Joinville  çn  pria.-, 
dit-il , l’injure  que  lu  m’as  faite > cipauté.  Sa  veuve;  Anne  de  Fcr- 
'j\  o’a  tenu  qu’à  moi  de  m’envun-  rare,  poufcsuiv.it  en  vain  la  mise 
ger  ; mais  pour  celle  que  tu  as  en  jugement  de  1,’ntniral  Coligny. 
faite  «u  roi,  dont'js  représente  François  (k  Guise  a écrit  nue  re~ 
ici  la  personne,  c’est  à lui  d'en  ] talion  dew  bataille  do  Dreux. 
faire  la  jifstipe  qu’il  lui  plaira.»  On  la  trouve  dans  les  Mémoires 
Aussitôt  il  l’envoya  en  prison , et  de  C&ndi , déjà  cités, 
acheva  de  visiter  le  camp,  sans  GUISE  (Cuari.es  de),  frère  dt» 
que  les  reitres  osassent  murmurer,  précédent,  crifnmi  dans  rhistoirc 
quoiqu'ils  "fussent  naturellement  sous  le  noire  de  Cardinal  de  I.or- 
séditieux.  On  avait' averti  le  duc  raine , archevêque  de  Reims,  de 
« de  Guise  qu’un  gentilhomme  hu-  Narbonne, "évêque  de  Metz,  de 
guenol  était  venu  dans  son  camp,  | Toul,de  Verdun , de  Térouunne  . 
à dessein  de  le  tuer;  il  le  fit  nrrê-  de  Luçnn  et  de  Valence,  alibé  de 
ter  ; ce  protestant  lui  avoua  sa  ré-  |j  St. -Denis,  de  Fécatnp,  de  Cluni, 
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de  Marmoutiers,  etc. , naquit  à 
Joinville,  en  i5a5,  de  Claude  de 
Lorraine,  premier  duc  de  Guise, 
l’aul  III  riionoru  de  la  pourpre' 
romaine  en  iS4;.  Il  fut  envoyé  la 
même  année  à Houle,  oii  il  plut 
extrêmement  par  son  air  noble, 
sa  taille  majestueuse  , son  train 
magnifique,  ses  manières  affables, 
ses  lumières  et  son  éloquence. 
Paul  III  le  logea  dans  sou  palais 
et  lui  donna  un  appartement  qui 
touchait  au  sien.  De  retour  ■ n 
France , ily  jouit  de  lu  plussrundc 
laveur.  Il  se  signala  en  i56i  au 
colloque  de  Poissy,  où  il  obtint 
l’avantage  sur  Théodore  de  Bèze, 
pur  sa  dialectique  et  son  éloquence. 
L’année  d’auparavant  il  avait 
proposé a’étnblirl’odieux  tribunal 
de  l'inquisition  en  France,  le  seul 
moyen  qui  lui  parfit  propre  à em- 
pêcher les  progrès  du  calvinisme. 
Le  chancelier  de  l'Hospital  s’y 
opposa.  Le  roi,  prenant  un  parti 
mitoyen,  attribua  la  connaissance 
du  crime  d’hérésie  aux  évêques, 
j\  l'exclusion  des  pnrlcmcns.  Ce 
fut  le  cardinal  de  Lorraine  qui  ob- 
tint cette  déclaration,  et  qui  la 
porta  lui-même  nti  parlement. 
Celte  cour  représenta  au  roi  que, 
par  son. édit.  Il  abandonnait  scs 
«sujets,  et  livrait  leur  honneur, 
leur  réputation,  leur  fortune,  et 
même  leur  vie,  fLunu,  puissance 
ecclésiastique;  qu’en  supprimant 
la  voie  d'appel,  on  privait  l’inno- 
cence de  son  unique  "ressource  : 
u Nous  prenons  encoritela  liberté 
d'ajouter,  dise»  lies  remontrances, 
que,  puisque  les  siipplTc.cs  de  Ces 
malheureux  qu’on  "punit  tous  les 
jours  au  sujet  de  la  rejigion  n’ont 
servi  jusqu’ici  qu'à  faire  détester 
le  crime,  sans  corriger  l'erreur, 
il  il'  us  a paru  confurmc  aux  rè- 
gles du  l'équité , et  à la  droite 
raison , de  marcher  sur  les  traces  II 


cris 

de  l'ancienne  Eglise,  qui  n'a  pas 
employé  le  fer  et  le  feu  pour  éta- 
blir et  propager  la  religion,  mais 
plutôt  une  doctrine  pure,  jointe 
ï la  vie  exemplaire  des  évêques  : 
nous  voyons  donc  que  votre  ma- 
jesté doit  s’appliquer  enlièrnncnt 
à conserver  la  religion  par  les 
mêmes  moyens  qui  l’ont  établie, 
puisqu’il  n'y  a que  vous  seul  qui 
en  a yct  le  pouvoir.  Nous  lie  dou- 
tons point  que  par  là  on  ne  gué- 
risse le  mal  avant  qu'il  s’étendo 
plus  loin , et  qu’on  arrête  les  pro- 
grès des  erreurs  qui  attaquent  la 
religion  ; si , au  contraire,  on 
méprise  ces  remèdes  cflirnres  , il 
n’y  aura  point  de  lois  ni  d’édits 
qui  puissent  y suppléer.  » ( De 

Thou , liv.  xvi.  Histoire  de  l’E- 
glise gnllicflne,  liv.  r.iv.  ) Ces  re- 
montrance* suspendirent  l’enre- 
gistrement de  l’édit,  mais  elles 
n’arrêtèrent  point  les  poursuites 
contre  les  calvinistes  , dont  le 
nombre  croissait  tous  les  jours. 
Le  cardinal  de  Lorraine  parut  avec 
beaucoup  d'éclat  au  concile  de 
Trente.  Le  pape,  qui  aurait  voulu 
cmjiêcher  ce  voyage,  dit  en  sou- 
riant à l'ambassadeur  de  France  , 
qui  lui  assurait  qu’il  aurait  lieu  : 
-•  Non,  monsieur;  le  cardinal  de 
Lorraine  est  un  second  pape.  Vien- 
,dra-t-il  nu  concile  parler  de  la 
pluralité  des  bénéfices , lui  qui  a 
trois  cent  millcérus  ènbénéüccs. 
Cet  article  de  réformation  serait 
plus  àcraindtv  pour  lui  que  pour 
moi,  qui  n’ai  que  le  seul  bénéfice 
du  souverain  poulificftt . dont  je 
«itis  content.*  Cette  plaisanterie 
n'empêeha  point  le  cardinal  de  se 
rendre  à Trente.’’ Il  y 'parla  flirt 
beaucoup  de  Aalcitr  contre  les 
abus  qui  s’étalent  glissés  dans  la 
cour  de  Rome.  «I  potir  la  supé- 
riorilé  du  concile  sur  le  pape.  De 
retour  en  France,  il  fut  envoyé 


CUIS 

en  Espagne  par  Charles  IX,  dont 
il  gouvernait  les  finances,  plutôt 
avec  la  générosité  d’un  grand  sei- 
gneur, qu’avec  l’économie  d’ui\ 
ministre  d’état.  Henri  111  passant 
à Avignon,  à son  retour  de  Po- 
logne , se  fit  agréger  aux  confré- 
ries des  pénitens,  et  trouva  le 
cardinal  de  Lorraine  à la  tète  des 
pénitens  bleus.  Ce  prélat  ayant 
eu  une  faiblesse  dans  une  des  pro- 
cessions , et  n’ayant  pas  voulu  se 
retirer  de  peur  de  troubler  la  cé- 
rémonie , fut  saisi  d'une  fièvre  qui 
le  conduisit  au  tombeau,  le  26 
décembre  i5?4-  U avait  fondé, 
l’année  précédente,  l’université 
de  Pout-à-Mousson.  Il  avtKt  pris 
pour  devise  une  colonne  droite, 
avec  un  lierre  attaché  à la  colon- 
ne , et  ces  mots  : Te  stanlc  vi- 
rebo.  On  y ajouta  ceux-ci , par  al- 
lusion au  lierre  qui  fait  périr  les 
corps  où  il  s’attache  : Tique  vi~ 
rente  pcriùo.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  proposa  la  Ligue  daus  le 
concile  de  Trente, où  elle  fut  ap- 
prouvée; funeste  résolution  qui 
mit  la  France  à deux  doigts  de  sa 
perte  ! La  mort  de  son  frère  sus- 
pendit ce  projet  ; mais  Henri , 
duc  de  Guise,  son  neveu,  l'adopta 
et  le  fit  adopter  par  une  partie  de 
la  France.  Si  le  cardinal  de  Lor- 
raine montra  beaucoup  de  zèle 
pour  la  religion  catholique , il 
n’cn.montra  pas  moins  pour  sou- 
teuir  les  intérêts  du  royaume  con- 
tre la  cour  de  Rolne.  Il  les  défen- 
dit avec  tant  de  vigueur,  que  Pie 
V,  alarmé  du  grand  rôle  qu'il  lui 
voyait  jouer  dans  l’Eglise , l’ap- 
pelait le  pape  d’au-delà  les  monts. 
Les  cardinaux  disaient , à sa  mort, 
«qu’il  leur  donnait  plus  de  beso- 
gne en  un  jour , que  tonte  la  chré- 
tienté n’eu  donnait  au  sacré  collè- 
ge en  un  an.»  S’il  traita  les  cal- 
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vinistes  avec  trop  de  rigueur  , 
l’Hospital  et  Bossuet  nous  ap- 
prennent que  ce  fut  à l’instigation 
de  quelques  conseillers  impru- 
dens,  qui  ne  cessaient  de  lui  re- 
prèsenterque  c’était  le  seul  moyen 
d’extirper  l’hérésie.  La  cruauté 
ne  lui  était  pas  naturelle-  Lorsque 
François  II  monta  sur  le  trône, 
le  cardinal  , devenutout-puissant 
à la  cour,  et  maître  de  se  venger 
de  ses  ennemis,  leur  pardonna 
généreusement.  Si  ce  nouveau 
règne  fut  marqué  par  ledesir  d’é- 
lever sa  famille  et  d'étendre  son 
autorité,  il  11e  fut  pas  signalé, 
comme  les  précèdens,  par  la  mort, 
l'exil  et  les  confiscations.  Olivier 
et  l’Hospital,  deux  ministres  dis- 
tingués par  leur  modération  et 
leur  humanité , durent  leur  élé- 
vation au  cardinal,  qui,  s’il  eût 
été  naturellement  cruel , n’aurait 
pas  choisi  des  hommes  de  ce  ca- 
ractère. Les  gibets  qu’il  fil  élever 
dans  les  avenues  de  Fontaine- 
bleau n’étaient,  selon  ses  parti- 
sans, qu'un  épouvantail.  Il  voulait 
prévenir  les  projets  criminels  de 
quelques  prolestans.qui,  sous  pré- 
texte de  venirsnllicilcrdes  grâces 
à la  cour,  cherchaicntà  se  rendre 
maîtres  de  la  personne  du  roi.  Les 
historiens  qui  lui  reprochent  son 
ambition,  les  moyens  qu’il  prit 
pour  la  satisfaire, et  son  goût  pour 
les  plaisirs,  s’accordent  à vanter 
l’étendue  de  ses  connaissances, 
son  ainour.-pour  les  sciences  et 
pour  le*  savons,  dont  il  était  le 
Mécène.  Il  possédait  , dans  le 
plus  haut  degré , l'art  de  La  parole  ; 
sun  éloquence,  forte  et  rapide,  en- 
trainait  tous  les  suffrages.  En 
France  et  daus  toute  l’Europe  ou 
l’appelait  le  Mer  rare  français. 
Il  travailla  à réformer  la  magistra- 
ture, et  fit  promulguer  plusieurs 
lois  très-sages,  entre  autres  celle 
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qui  ordonnait  que  «les  compa- 
gnies de  judicalure  présenteraient 
pour  remplir  les  place»  vacantes 
irpis  personne»  irréprochable»  et 
versée?  dans  la  jurisprudence, 
entre  lesquelles  le  roi  choisirait.  • 
C’était  réparer  le  plus  grand  in- 
convénien  l de  la  vénalité  des  char- 
ges, l’incapacité  des  juges.  Dans 
une  tragédie' moderne , on  a mis 
en  scène  le  cardinal  de  Lorraine  , 
bénissant  des  poignards  qui  doi- 
vent servir  au  massacre  de  la  St.- 
Barlhélcini.  A celte  époque,  le 
cardinal  était  depuis  long-temps 
à Rome,  où  rien  n'annonce  qu'il 
connût  même  le  projet  de  celle 
affreuse  journée.  On  trouve  son 
portrait  dans  le  livre  de  Nicolas 
Boucher,  intitulé  Curoii  Lottia- 
riiuji  Huera-  et  arma,  Paris, 
'5--,  in-4".  Le  même  Nicolas 
Boucher  a fait  son  Oraison  fu- 
nèbre. V oyez  l’art.  Lizet. 

GLISE  (Lotus  I"  de  Lordaise, 
cardinal  de),  frère  des  précédent, 
et  fils  de  Claude  de  Lorraine,  né 
en  i5aç,  fut  évêque  de  Trnyca, 
ensuite  d'Alhi,  puis  de  Sens, 
et  enfin  de  Met?..  Il  fut  honoré  de 
la  pourpre  romaine,  en  i55a  ; il 
s'occupa  de  l'administration  de 
sou  diocèse,  et  mourut  à Paris  je 
•j8  mars  iü-8.  « C’était  dit  FÉ- 
» toile,  un  bon  homme  , peu  rc- 
» muant;  on  l'appelait  le  cardi- 
v nal  des  bouteilles,  parce  qu'il 
» les  aimait  fort,  et  ne  se  mêlait 
» guère  d’autre  affaire 
>*  celle  de  la  cuisiur.» 

Cl  lM’l  ( Hf.mii  de  Lomm.-ie, 
duc  de),  Gis  uiné  de  François  de 
Guise,  naquit  le  5r  décembre 
1 55o.  Il  porta  d’abord  le  litre  de 
prince  de  Joiuville.  Son  courage 
commença  à se  déployer  à lu  ba- 
taille de  Jarnac  , eu  i56g,  et  se 
suutiut  toujours  avec  le  même 
éclat.  Lu  aoup  de  feu  qu'il  reçut 
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à la  jonc  dans  une  rencontre  . 
près  de  Cliâtcau-lhierri  . ic  Gt 


surnommer  te  Balafré,  ainsi  que 
son  père  François  de  Lorraine  ; 
mais  cette  blessure  ne  lui  ôta  rien 
des  charmes  de. sa  figure.  (Voyez 
'l  u, ci  Fini f.  de  Valois.  ) Sa  bonne 
mine,  son  air  noble,  ses  manières 
engageantes  lui  conciliaient  tous 
les  coeur».  Idole  du  peuple  et  des  IM 
soldats,  il  voulut  se  procurer  le» 
avantages  «que  le  suffrage  public 
lui  promettait,  il  se  mit  à la  tête 
d’une  armée  , sous  prétexte  de 
détendre  la  foi  cjllioliqoc  contre 
les  protest.ins.  Il  conseilla  le  mas- 
sacre de  la  Saiiit-Brilbéleuii,  et, 
pour  satisfaire  sa  i engeance  par- 
ticulière , ii  voulut  commander 
lui-même  la  mort  de  l’amiral  Co- 
jligni,  qu’il  accusait  du  meurtre 
de  suit  père.  Ce  lut  lccommen- 
cemcnl  de  la  Ligne , confédération 
d'abord  projetée  par  son  onde,  le 
cardinal  de  Lorraine.  La  première 
proposition  de  cette  association 
funeste  fut  faite  à Paris.  On  lit 
courir  chez  le»  bourgeois  les  plu* 
zélé». un  projet  A' Union  pour  ta  r 
défense  de  ta  religion,  du  roi 
et  de  ta  liberté  ils  l’ Etat , c’est- 
à-dire  pour  opprimer*  à la  lois  le 
roi  et  l'Etat.  Le  duç  de  Guise,  qui 
voulait  s’élever  sur  le»  ruines  du  if. 
la  Fiance,  anime  le*  factieux , .’fP 
remporte  plusieurs  victoire»  sur  .4 
Its  calvinistes,  et  se  voit  bientôt 
en  état  de.  prescrire  des  loi»  ÿ son 
que  de  nüuveiaiii.  Il  force  Henri  U I a^ 
publier  un  édit*  qti i anéantissait 
tous  le.»  privilèges  (ic»1’ huguenots.' 

Il  demande  impérieusement  la 
publication  du  concile  de  Trente, 
l établissement  de  l’inquisition  , 

I la  cession  de  plusi^irs  places  do 
sûreté  . le  dumgemenl  des  gOû- 
verneun.  et  plusieurs  autres  cho- 
sesqu'il  savait  que  le  ruine  pouvait 
ui  ne' devait  accorder.  Henri  111, 
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fatigué.  «Ic  ses  insolence»,  lui  dé-  t de  scs  yeux  tonte  l’épaisseur  de 
terni  de  paraître  ù Paris  ; le  dut  ' l’usseVibléè  . dit  l'historien  Mat- 
\ tient,  malgré  sa  défense  , le  f)  i tliicu,  pour  distinguer  et  recnn - 
mai  i558.  De  là  la  journée  de*  |j  naître  ses  serviteurs,  et,  d'un 
barricades  , qui  lui  donna  un  .seul  élancement  de  sa  vue,  les 
nouveau  crédit,  en  faisant  éclater  t fortifier  en  l’espérance  de  l’avnn- 
sa  puissance  auxyeuxdes ligueurs  cernent  de  ses  desseins,  de  sa 
t:l  de*  partisans  du  roi.  Son  auto-  fortune  et  de  sa  grandeur.  • Il 


rité  était  si  grande  . que  les  corps- 
de-garde  de  la  capitale  refusèrent 
de  recevoir  le  mot  du  guet  «que 
le  prévôt  des  marchand*  voulait 
leur  donner  de  la  pmi  du  roi , et 
ne  voulurent  recevoir  l'ordre  que 
du  duc  de  Guise.  Henri  III  lut 
forcé  de  quitter  Paris  , fuyant  de- 
vant son  sujet  rebelle,  et  obligé 
de  faire  lu  paix  avec  lui.  Poivré 
d'un  seinblaldeitriomphe , il  man- 
cpia  de  prudence.  Rassure  par 
l'indolence  de  Valois  , qui , chassé 
de  *a  capitule  , se  livrait  à Rouen 
aux  plus  puérils  amusement»  , 


voulait  être  nommé  connétable  et 
généralissime,  et  ne  déguisa  plus 
• le  luit  qu’il  cherchait  à atteindre, 
i Les-  entreprises  contre  l'autorité 
royale  firent  enfin  résoudre  le  roi, 
dii  l’abbé  de  Choisi,  -à  sé  défaire 
! du  duc  Je  Guise,  qui  les  animait 
toutes , même  assez  ouvertement. 
Il  avait  été  averti  que  In  duchesse 
douairière  de  Montprosicr  , sœur 
du  duc  de  Guise,  avait  eu  l’iuso- 
lence  de  dire  qu’elle  espérait  , 
qu’avec  des  ciseaux  d’or  qu’elle 
portait  toujours  à son  côté,  elle 
lui  couperait  les  cheveux  pour  le 


Guise  s’occupait  alors  de  la  for-  i confiner  dans  un  monastère.  Il 


million  des  Plats  de  Blois,  qu  i I [j  reçut  en  même  temps  un  billet 


composait  du  ses  créatures.  Cette 
dernière  tentative  devait’  décider 
de  sa  fortune  et  de  sa  vie.il  comp- 
tait autant  de  partisans  que  de  dé- 
putés , qui  presque  tous  étaient 
ses  complices.  La  Brie,  lu  Nor- 
mandie , la  Picurdie  , la  Bourgo- 
gne. l’Urléariais,  Paris,  pouvaient 
d’un  seul  mot  se  réunir  à loi  ; ja- 
mais ambitieux  ne  put  former  dé 
plus  brillantes  espérances  ; tout 
setoudait  ses  vires,  tout  servait 
ses  projets  ; adoré  dd  peuple-  et 
de,  farinée  , il  . n’avait  à vaincre 
qu’un  roi  .inéjtriîé  et  sans  force, 
et  la-différence  de  religion  rendait 


peu  redoutable  le  joi  de  Navarre^ 
qui  n’avai  t pour  appuyer  ses  droits1 

....  i i ....3,:  i . : L i 


au  trône  qu’un  parti  faible  encore. 
Ce  fut  le  iti octobre  fâ88,  que  se 
lit  l’ouverture  des  Plats.  Guise, 
en  qualité  de  granà-inaitrc  rie  la 
maison  du  roi , fit  les  honneurs 
de  la  première  séance,  «.perçant 
% • 


qui  ne  oonlenait  que  ces  mots  : 
La  tuer!  (le  Cotiradin  est  la  vie 
de  Charles  ; faisant  allusion  à la 
conduite  de  Charles  d’Anjou  , 
frère  de  Saint  Louis,  «pii  avait 
fait  mourir  Conrndin  de  Souahc, 
son  compétiteur  au  royaume  de 
Naples.  Le  roi , sur  tant  d’avis 
qu’on  lui  donnait  de  prendre  garde 
à lui,  consulta  le  maréchal  d'Au- 
monl , Rambouillet , cl  Beauvnis- 
Naugis,  qui  tou»  trois  Conclurent 
que  , if’étant  pas  possible  de  faire 
le  procès  dans  les  formes  au  duc 
de  Guise  ^convaincu  de  tant  de 
crimes  de  lèse-majesté  , il  fallait 
sê  résoudre  à l’assassinat,  seule 
voie  sûre  et  immanquable,  parla 
confiance  aveugle  où  était  le  duc. 
Les  ordres  furent  donné*  pour 
l’exécution.  Grillon,  maitre-de- 
C3mp  des  Gardes-Françaises,  ne 
s’en  voulut  pas  charger.  « Je  ine 
. battrai  contre  ifti,  dit  Criilon  , il 


». 
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me  tuera  , je  ne  parerai  point  ; 
mai»  en  même  temps  je  le  tuerai.  ' 
Quand  on  veut  bien  donner  sa  | 
vie,  on  est  maître  de  ccjle  d’au- 
trui— v Lognac,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre , et  capi- 
taine de»  43  gentilshommes  gas- 
cons de  la  nouvelle  garde  du  roi, 
en  prit  la  commission  ; il  en  choi- 
sit neuf  des  plus  déterminés  , et 
les  fit  cacher  dans  un  cabinet  du 
roi.  Le  duc  de  Guise  reçut  plu- 
sieurs avis  qu’on  en  voulait  à ses 
jours.  La  veille  de  sa  mort , il 
trouva  en  dinant , son»  sa  ser- 
viette, un  billet  qui  lui  marquait 
que  «on  dernier  moment  appro- 
chait. Il  lut  le  billet,  et  écrivit  au 
bas  : On  n'oserait,  le  jeta  sou:* 
la  tabla,  et  acheva  de  dîner  tran- 
quillement. Néanmoins  , l’après-  ! 
diné,  sur  des  avertissemens  réité- 
rés, il  tint  conseil  avec  le  cardinal 
de  Guise,  son  frère,  et  l’archevê- 
que de  Lyon  , sur  le  parti  qu’il 
devait  prendre.  Le  cardinal  fut 
d’avis  qu'il  s’en  allât  â Paris  ; mais 
l’archevêque  lui  ayant  représenté 
que  s’il  abandonnait  les  États  de 
Blois,  où  il  était  alors,  tousses 
amis  perdraient  courage,  et  qu’il 
ne  retrouverait  jamais  une  si  belle 
occasion  d’établir  son  autorité  , il 
se  résolut  à tout  hasarder.  Le  len- 
demain , décembre  i588,  il 
alla  chez  le  roi.  Il  fut  un  peu  sur— 

firis  de  voir  la  garde  renforcée, 
es  cent-suisses  rangés  sur  les’ 
degrés.  Dès  qu’il  fut  entré  dans  la 
première  salle,  on  en  ferma  la 
porte.  Il  ne  laissa  pas  de  faire 
bonne  mine  , salua  tous  ceux  du 
conseil  avec  sa  grâce  ordinaire  ; et 
dans  le  temps  qu'il  voulait  entrer 
dans  le  cabinet  du  roi,  qui  lui  en 
avait  donné  l’ordre,  Saint-Mali- 
nes , une  de!*  gardes  apostées., 
mettant  une  main  sur  l’épée  du 
duc,  lui  porta  de  l’autre  mninun  | 
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l coup  de  poignard,  du  haut  en  bas 
' dans  la  poitrine,  de  peur  qu'il  ne 
I fût  cuirassé.  Guise  à l'instant  s’é- 
cria : « .le  suis  mort  ; mon  Dieu , 
ayez  pitié  de  moi  I pardonnez-moi 
mes  péchés , » et  il  tomba  sous 
les  coups  redoublés  des  assassins. 
Dès  qu’il  fut  mort,  le  roi  descen- 
dit dans  la  chambre  de  la  reine* 
mère,  qui  était  malade,  et  lui  dit 
ce  qui  venait  d’être  fait.  « Je  ne 
sais,  lui  dit-elle,  si  vous  en  avez 
bien  prévu  les  suites,  n Le  duc 
de  Guise  avait  alors  38  ans.  A la 
nouvelle  de  sa  mort,  le  généreux 
Henri  de  Navarre  , depuis  si  cher 
la  France  , sous  le  nom  de 
Henri  IF  , dit  : «Si  Guise  fût 
tombé  entre  mes  mains  , je  l’au- 
l rais  traité  autrement.  Pourquoi, 
i ajouta-t-il  . ne  s’est-il  pas  uni 
avec  moi  ? Ensemble,  nous  eus- 
sions pu  conquérir  toute  l’Italie.» 
L’ainbilion  de  Henri  de  Guise 
était  si  connue,  que  Henri  II  ayant  , 
demandé  à Marguerite  de  Valois, 
sa  fille  , âgée  alors  de  7 ans  seu- 
lement , lequel  elle  aimerait  le 
mieux,  du  marquis  de  lirauprèau 
ou  du  prince  de  Joinville  ( nous  o 
avons  vu  qu’il  porta  ce  nom  dansa 
,-sa  première  jeunesse)  , qui  s’a- 
musait avec  elle  : «Benupréau,  ré- 
pondit la  princesse  ; Joinville  fait 
fbujnurs*lu  mal  , et  veut  être  le 
maître  partout...  » Le  cardinal  de 
Guise,  son.  frère,  fut  massacré  le 
lendemain.  ( Voy.  l’article  sut- 
vant.)  Leurs  cadavres  furent  mis 
dans  de  la  chaux  vive,  pour  être 
promptement  consumés  ; les  os 
furent  brûlés  .dans  une  salle  du 
château , et  les  cendres  jetées  au 
vent.  On  prit  'ces  prêcàiitions  , 
pour  empêcher  le  peuple  d’Iiono- 
rer  leurs  reliques.  LYulhou«tasù>c 
était  si  violent , que  la  Sorbonne  , 
après  avoir  décidé  «,qti’on  pou- 
vait ôter  le  gouvernement  aux 
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princes  qu’on  ne  trouvait  pas  tels 
qu’il  fallait,  comme  l'administra- 
tion au  tuteur  qu'on  avait  pour 
• suspect  , » délibéra  , après  In 
mort  île  Henri  III.  de  demander 
à Home  la  canonisation  de  Jacques 
Clément.  Le  meurtre  de  ce»  deux 
frères  n’éteignit  point  les  leux  de 
l.i  guerre  civile  ; l’assassinat  d’un  j 
•héros  et  d’un  prftte  rendirent  ! 

Henri  111  exécrable  aux  yeux  de 
. tous  les  catholiques,  sans  accroître  j 
son  autorité.  Les  hommes  qu'il 
venait  de  faire  mourir  ètâfent  ado- 
rés , le  duc  surtout.  Au  prix  de  lui, 
tons  les  autres  princes  paraissaient 
peuple.  On  vantait  non-seulement 
la  noblesse  de  sa  figure,  mais  en- 
core la  générosité  de  son  cœur, 
quoiqu’il  n’en  eût  pas  donné  un 
grand  exemple  , quand  il  foula 
aux  pieds  , dans  la  rue  Béthisi , le 
corps  de  l’amiral  de  Coligni,  jeté 
twr  les  fenêtres.  Mais  il  était  ma- 
gnifique et  libéral  ; et  ees  deux 
qualités  éblouissent  toujours  le 
peuple.  Ayant  gagné  au  jeu  cent 
mille  livres  à d’O,  surintendant 
des  finances,  ce  ministre  lui  en- 
voya le  lendemain  70  mille  livres 
en  argent,  et  10  mille  écus  en  or, 
renfermés  dans  un  sac.  Le  duc 
croyant  qu’il  n’y  avait  que  de  l’ar- 
gent dans  cc  sac,  le  donna  au 
commis  qui  lui  apportait  tu  som- 
me. Cet  homme  ignorait  ce  que 
ce  sac  pouvait  contenir  ; ifiàîl 
ayant  vu  par  les  espèces  en  or 
que  Guise  s’était  mépris,  il  lui 
rapporta  «ur-le-chump  le  don  que 
ce  seignetir  avait  vouliT  Irti  faine. 

« Puisque  la  fortune,  lui  dit  le 
r/liic,  vous  a été  aussi  favorable  , 
rhéi'chefc  un  aufre  que  le  duc  de 
Guise  pour  vous  envier  votre  bon- 
Jîenr'.  » Ce  n’est  pas  le  seyl  Irait 
de  générosité  qu’on  pourrait  rap- 
porter.Cependant  l’ambition  avait 
corrompit  toutes  ses  vertu»,  dit 
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l’abbé  de  Choisi.  Ce  n’était  point 
une  terreur  panique  dans  Henri 
III,  dit  le  président  Hénault,  que 
la  crainte  des  entreprises  que 
Gui«c  pouvait  former  ; celui-ci 
était  dans  des  circonstances  pa- 
reilles à celles  dont  Pépin  profita 
pour  s’approprier  la  couronne. 
Henri  III  ne  ressemblait  pas  mal 
aux  derniers  rois  de  la  première 
race  ; elle  prétexté  de  In  religion 
eut  fort  bien  pu  susciter  quelque 
pape  de  l’humeur  de  Zacharie. 
Voici  ce  que  M.  Lacretelle,  dans 
son  Histoire  de  France  pendant  les 
guerres  de  religion  , dit  de  ce 
prince,  passage  où  il  adopte  l’avjs 
du  président  Hénault  :■  * On  a 
» représenté  le  duc  deGuise  com- 
» me  un  homme  violent,  impt- 
» tueux  et  qui  attendait  tout  de 
» son  audace.  Jamais , nu  con- 
» traire  , on  ne  combina  un  projet 
» coupable  avec  un  esprit  plus 
» méthodique.  Il  avait  voulu  , en 
» quelque  sorte , calquer  son  usur- 
» pntinn  sur  celle  dePépin-lc-Bref. 

» Ce  chef  de  faction  sc  défiait  de 
» ses  instrmnens.  La  faveur  de  la 
» multitude  était  loin  de  l'aveu» 

» gler.  Il  desirait  encore  plus  In 
(('puissance  sans  le  litre  de  roi, 

» que  cc  titre  avec  une  puissance 

» précaire C’était  nn  homme 

n nourri  dans  la  politique . qui  ne 
» manquait  pas  d’élévation  dans 
• l’esprit,  mais  qui  n’en  avait  ai^- 
» curie  dans  rame.  Il  .ressemblait 
a beaucoup  plus  au ‘cardinal  de' 
» Lorraine,  son  oncle,  qu’è  Fran- 
» pois  <je  Guise , son  père.  » A* 
l’occasion  du  meurtre  des  deux* 
frères , on  publia  differens  libelles. 
Les  plus  curieux  sont  : I.  l.es 
Signes  mcrvn-llru.r  apparus 
sur  la  ville  et  château  de  Blois , 
en  présence  du  roi,  Paris.  »58q. 

Il  serait  bien  étonnant,  dit  Anque- 
t il . que  cc  meurtre  st‘ -fût  passé 

' • 
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sont  que  les  partisans  des  QoiWI 
eussent  vu  dans  le  ciel  des  situes 
de  cette  catastrophe.  Ils  virent 
donc  un  flambeau  tomber  sur  la 
ville  de  Blois,  deux  gendarmes 
blancs,  tenant  dans  la  inain  droite 
nue  épée  sanglante,  et  enfin  des  ar- 
mées entières  qui  combattaient , 
tant  sur  Blois  qii'ailteurl.  1 1.  His- 
toire ou  vrai  du  martyre,  etc,, 
■pour  être  corisùh  répor  {es gens 
dciiitn  ; à laquelle  il  faut  ajouter 
le  Martyre  des  deux  frères.  Le 
premier  est  un  éluge , précédé 
d’une  estampe , assez  mal  laits 
l’iiij  et  l’autre.  Le  second  est  un 
libelle  sanglant  , dans  lequel  le 
hum  de  Henri  de  Valuis  est  changé 
en  cet  anagramme.,  vihrin  lié- 
rode.  L’auteur,  dans  sa  fureur, 
ne  sait  à qui  s’en  prendre,  flan  c 
■que  ec  meurtre  a été  commis  à 
Blois,  il  tombe  sur  cette  pauvre 
ville  ; il  dit  que  « les  trois-quarts 
sont  hérétiques  et  alhéisles,  et  le 
reste  païen  ; et  que.  trois  mois  au- 
paravant , on  y u surpiis  et  bifilé 
un  vilain....  et  son  finesse  ; que 
le  roi  a, marché  sur  le  visage,  du 
duc  ; et  qu’il  lui  a donné  un  coup 
d’épée,  tout  mort  qu'il  était,  etc.» 
Dans  un  moment  de  fermenta- 
tion, tuut  sert,  mensonges  et  vé- 
rités.... Sa  femme,  Catherine  de 
Clévcs,  ne  mourut  qu’en  i(i35,  à 
85  aus.*  V oy.  Coi.icm  et  Moue. 

GUISE  (LOUIS  II  DE  I.OMUIKE, 
cardinal  de  ) , frère  du  précédent, 
né  à Dampierre  , en  i53<i , et  fils 
de  François,  duc  de  Guise,  tué 
«au  siège  d’Orléans  par  floltrot , 
•succéda  • au  cardinal  Charles  de 
Lorraine,  son  graud-oucle,  dans 
l’archevêché  de  Reims,  et  fut  un 
des  principaux  partisans  de  la  Li- 
gue ; Henri  III  le  fit  tuer  à Blois, 
le  al\  décembre  i588.  Son  frère, 
le  duc  de  Guise,  avait  été  massa- 
cré la  veilk.  ( f 'vycz  l'article 
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précédent.)  On  coudui-it  le  car- 
dinal dans  une  salle  obscure  , oit 
quelques  soldats  le  massacrèrent  à 
coups  de  hallebarde.  Ses  cendres 
fui  ent  jetées  au  vent . de  peur  qui* 
les  ligueurs  n’en  tissent  des  reli- 
ques. Henri  III  n’avait  jamais  pu 
pardouner  à ce  cardinal  plusieurs 
traits  de  satire  lancés  contre  lui. 

Il  avait  surtout  irrité  le  roi  par' 
une  épigramme  qu'il  citait  à tout 
propos.  Elle  était  faite  sur  la  ile- 
visu  du  roi , dont  le  corps  était 
trois  couronnes  . avec  ces  mots  : 
Muiiet  ultinin  rtrlo.  « La  troi- 
sième m’attend  dans  le  ciel.  » Les 
deux  premières  représentaient 
Celles  de  Bologne  et  de  France. 
L’épigramine  était  reufennét  dans 
eu  distique  : 

Qui  et&lrrul  Innas  , un  im  ; aüei* 

nu: al  ; 

7V. . la  tonsuris  lluiic  jurirntla  manu 

« De  ces  trois  couronnes . Dieu  lui 
en  a di  jà  ôte  une  (celle  de  Polo- 
gne ),  l’antre  chancelle  : la  troi- 
sième sera  l’ouvrage  d’un  bar- 
bier. » Le  cardinal  de  Guise  ajou- 
tait qu'il  aurait  beaucoup  de  loin 
de  teflir  la  tête  dit  «roi , $i  on  lut 
luisait  cette  troisième" couronne 
cher  les  cupucins....  ( V oy-  Boc- 
(.11  ri;  (Jean). 

GUISE  ( Catiierihe  ue  Crèves, 
duchesse  de  lille-de  François* 
de  Clévcs,  duc  de  Ncvers.  naquit 
en  i54",  épousa  en  premières  no- 
ces Antoine  de  (^ruy.  prince  de 
Borcien,  mort  en  i ati/j  % et  se  re- 
n^orio  tjkmi  1",  duc  Je  Guise, 
tué  à Blois,  en  i588.  Au  rapport 
de  quelques  historiens,  elle  donn^ 
à son  premier  inari  de  justes  rai- 
sons de  soupçonner  sa  fidélité.1 
Elle  n’en  fut  pas  moins  désoléei’*' 
la  mort  de  son  inari , et  présenta 
même  au  parlement  uqe  requête 
conlr^Henri  III.  lir  mois  aprèsla. 


Digitized  by  Google 


GUIS 

mort  du  duc,  elle  accoucha  J'un  fils, 
dont  la  naissance  lut  ponipeuse- 
luent  célébrée  par  les  ligueurs. 
Après  la  prise  de  Paris,  elle  reparut 
à la  cour , et  s’yt  conduisit  avec 
tant  d’adresse  , qu'elle  eut  bientôt 
lu  confiance  du  roi  et  lestiuic  de 
Sully,  bile  mourut  le  1 1 mai  iG53, 
âgée  de  85  ans.  Le  P.  Hilarion 
de  Coste  a lait  son  éloge  daus*le 
tome  i"  de  ses  Daines  illustres. 

GUISE  (Chasles  de  Loruhse, 
duc  de),  bis  aîné  de  Henri,  diip 
de  Guise , surnomme  le  Balafré, 
et  de  Culheriuc  de  Clèvcs  , né  le 
»o  août  1671,  tut  arrêté  le  jour 
de  l'cxécutiou  de  Bloi*  , et  renfer- 
mé au  château  de  fours  , d’où  il 
se  sauta  en  i5yi.  Il  fut  reçu  à 
Paris  avec  de  grandes  acclama- 
tions de  joie.  Les  ligueur»  l’au- 
raient élu  roi  , sans  le  duc  de 
Maïenne  , son  oncle  , jalons  de 
l'empire  qu’il  acquérait  sur  les 
esprits  et  sur  les  cœurs.  Ou  pré- 
tend que  la  fameuse  duchesse  de 
Monlpensier,  sa  tante,  était  amou- 
reuse de  lui.  C’est  ce  jeune  prince 
qui  tua  de  sa  main  le  brave  Saint— 
Pol.  Il  se  soumit  à Henri  IV  en 

I 5q  | , et  obtiul  le  gouvernement 
de  Provence.  (Voyez  Chillos). 

II  fut  employé  sous  Louis  Mil  ; 
mais  le  cardinal  de  Richelieu, 
redoutant  la  puissance  de  cette 
maison,  le  contraignit  de  sortir 
de  France.  Charles  se  retirai  Flou 
rence , et  alla  mourir  à Cuna  dans 
le  Siennois  , le  5o  septembre 
1640 ,ra  Go  uns.  H laissu  plusieurs 
enlansde  Henriette-Catherine  de 
Joyeuse,  son  épouse,  veuve  du 
duc  de  MnnlpeRsier.  et  fille  uni- 
que du  maréchal  de  Joyeuse.  Sou 
fils  dîné  fut  Henri  II , qui  vient  en 
troisième  ordre  ci-après. 

GUlSK&-(  Lotus  III  DF-  Eob- 
baine  , jardinai  de),  frère  du 
précédât  . né  en  4^5,  avec 
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des  inclinations  plus  militaires 
qo’ccclésiustiques  , était  fils  do 
Henri  d<‘  Lorraine,  duc  de  Guise, 
tué  à Blois  ; comme  son  père , il 
ne  respirait. que  les  armes.  <}uoi- 
qu’archevêquedeReiinSjCt  honoré 
de  la  pourpre  romaine,  il  suivit  . 
Louis  XIII  dans  l’expédition  du 
Poitou , en  iGa 1 . A l'attaque  d'un 
faubourg,  au  siège  de  Suint-, Ican- 
d’Angcly , il  se  signala  comme  les 
plus  braves  officiers.  Il  mourut 
quelques  jours  après  â Saintes,  le 
ti  juin  1691,  n’étant  que  simple 
dincre.  Guise  avait  eu,  avec  le 
duc  de  Nevers,  au  sujet  d’un  bé- 
néfice , un  procès  qu’il  aurait 
voulu  terminer  l’épée  à la  main. 

Il  lui  fit  faire  des  excuses  on  mou- 
rant-, et  laissa  plusieurs  enfaiis  , 
entre  autres  Achille  de  Lorraine, 
comte  de  Komorantin,  qu’il  avait 
eu  de  Charlotte  des  Essarts,  com- 
tesse de  Rotuorantin  , à laquelle 
tUoreri  donne  le  nourde  son  amie,' 
et  qui  fut  mie  (les  maîtresses  de 
Henri  IV.  Charlotte  Christine  , 
fille  d’Achille,  et  veuve  du. mar- 
quis d’Assy , intenta,  en  1G88, 
un  procès  pour  avoir  la  succession! 
de  la  maison  de  Guise.  Elle  pré- 
tendit que  le  tafdiunl  de  çe  nom 
avait  épousé  la  comtesse  de  Rn- 
mnrantin,  son  aïeule,  leYj  février 
1611,  et  elle  produisit  ditlérens 
papiers  pour  appuyer  ses  flré ten- 
tions. J.  affaire  ne  fut  point  ju- 
géc. 

G.UISE  ( Liu’ise- àlAnci’ERiTE 

de).  Voy.  Coim. 

GUISE  (I^isabeth  d’Orlkass,  • 
duchesse  de  ) , fille  de  Gaston  de 
France,  duc  d’Orléans,  fut  ma- 
riée, en  1G67,  â Louis-Joseph , 
dernier  duc  de  Guise,  de  la  mai- 
son de  Lorraine.  Restée  veuve  , 
encore  jeune  , elle  vécut  dans  lu 
retraite,  consacrant  sa  fortune  à 
des  œuvres  de  charité.  Elle  mou- 
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rut  U >?  mars  itiytj,  âgée  d'un 

peu  plus  de  4<>  ans.  Marechau  , 

chanoine  de  l’église  de  Chartres , 

prononça  son  Oraison  futiàirc  à 

Paris. 

GUISE  (Henri  II  de  Lorraine , 
duc  se),  petit-fils  du  Balafré,  et 
quatrième  fils  de  Charles  de  Lor- 
raine, duc  du  Guise,  naquit  é 
Mois,  le  4 avril  1614.  Après  la 
mort  de  son  frère  aîné  , il  quitta 
l'archevêché  de  Reims , auquel  il 
avait  été  nommé,  pour  épouser 
la  princesse  Anne  de  Mantoue.  Le 
cardinal  de  Richelieu  s’étant  op- 
posé à ce  mariage  , il  passa  à Co- 
logne, s’y  fit  suivre  par  sa  maî- 
tresse, et  l’abandonna  bientôt  pour 
lacomtçssedeBossut, qu’il  épousa, 
et  qu’il  laissa  peu  de  temps  après 
pour  revenir  ea  France.  Il  aurait 
pu  vivre  tranquille,  mais  son  gé- 
nie ardent  et  incapable  de  repos, 
l’envie  de  faire  revivre  la  fortune 
de  ses  ancêtres,  dont  il  avait  le 
courage  , le  fit  entrer  dans  la  ré- 
volte du  comte  de  Soissons,  uni 
avec  l’Espagne  contre  Richelieu 
et  la  France.  Le  parlement  lui  fit 
son  procès  ; il  fut  condamné  par 
contumace,  en  164  >•  Après  s’être 
ligué  avec  l’Espagne,  il  se  ligua 
contre  elle.  Les  Napolitains,  ré- 
voltés en  1G47  contre  Philippe 
IV  ( V oy . Masamieelo)  . l’élurent 
pour  leur  chef,  et  le  déclarèrent 
généralissime  des  armées  et  dé- 
fenseur de  la  liberté.  L’Europe , 
l’Asie  et  l’Afrique  retentissaient 
alors  des  cris  de  la  révolte  et  de 
.la  sédition:  les  Anglais  faisaiènt 
couper  la  tète  à leur  roi  Charles 
I"  ; les  Français  se  révoltaient 
contre  Louis  XIV  ; les  Turcs  mas- 
sacraient leur  sultan  Ibrahim  ; les 
Algériens  leur  dey  ; les  Mogols 
déchiraient  l’Indostan  par  des 
guerres  civiles  ; les  Chinois  étaient 
conquis  par  les  Tartans»  ; enfin 
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on  conspirait  contre  les  jours  dit 
roi  d’Espagne.  Le  duc  de  Guise 
était  à Rome,  lorsque  les  Napoli- 
tains le  pressèrent  de  venir  sc 
mettre  à leur  tète  ; il  ne  balança 
pas  un  moment.  Il  s’embarque 
seul  sur  une  felouque,  passe  à 
travers  la  flotte  espagnole,  et  des- 
cend sur  le  port  de  Naples,  au 
milieu  des  cria  de  joie  de  la  ville. 
Il  fit  des  prodiges  de  valeur  ; mais 
Les  efforts  de  son  courage  , mai 
secondés  par  la  France  , ne  pro- 
duisirent rien. 'Favorisé  par  une 
partie  du  peuple,  et  tâchant  de 
ménager  les  esprits  avec  dexté- 
rité, it  touchait  au  moment  de 
voir  les  Espagnols  se  retirer,  lors- 
qu'il fut  trahi  par  ceux  en  qui  il 
avait  le  plus  de  confiance.  Don 
Juan  d’Autriche  gagna  secrète- 
ment l’olücier  qui  gardait  la  porte 
d’Albe.  lin  jour  quo  le  duc  sortait 
du  lu  ville  pour  -une  expédition 
militaire,  cet  officier  rendit  son 
poste  ; et  les  Espagnols  entrèrent 
dans  Naples  par  une  porte,  tandis 
que  le  duc  sortait  par  l’autre. 
Leur  premier  soin  fut  de  pu- 
blier que  Guise,  ayant  l'oit  sa  paix 
avec  l’Espagne , avait  abandonné 
la  ville  pour  n’y  plus  revenir.  Ca 
faux  bruit  abattit  le  courage  des 
Napolitains,  qui  déposèrent  les 
armes.  Le  duc  de  Guise,  ayant 
appris  celte  fâcheuse  nouvelle , 
retourna  sur  scs  pas  pour  repous- 
ser les  Espagnols  ; mais  ce  fut  en 
vain.  Obligé  de  fuir  dans  la  cam- 
pagne , il  donna  duos  une  embus- 
cade, aux  environs  du  château  de 
Cuserte , fut  fuit  prisonnier  et  con- 
duit en  Espagne,  où  il  demeura 
quatre  ans  , jusqu’en  it>5a.  Mal- 
gré les  vives  sollicitations  du  duo 
de  Lorraine , il  n’anrait  pas  obtenu 
sa  liberté,  si  le  con|eil  de  Madrid 
ne  l’avait  jugé  propre  a fonder 
le  prince  de  Coudé  dans  Rnguerre 
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qu'il  faisait  contre  la  cour.  Le  duc  g 
le  promit  ; mais  comine  il  déles- 
tait les  Espagnols,  il  se  moqua  de 
la  parole  qu’il  leur  avait  donnée. 
Telle  fut  l'issue  de  la  révolte  de 
Naples,  commencée  d’abord  avec 
tant  de  chaleur,  ménagée  ensuite 
avec  une  sorte  d’habileté,  et  dont 
le  succès  aurait  été  fatal  à l’Espa- 
gne, si  la  France,  plus  tranquille 
dans  son  intérieur  , avait  elé  en 
étal  de  faire  la  guerre  au  dehors. 
Guise,  de  retour  à Paris,  se  con- 
sola , par  les  plaisirs,  du  malheur 
d'avoir  perdu  une  couronne.  Il 
brilla  beaucoup  dans  le  fameux 
carrousel  de  i658.  On  le  mit  à la 
tête  du  quadrille  des  sauTages 
Américains,  le  prince  de  Coudé 
était  chef  de  celui  des  Turcs.  Les 
courtisans  disaient,  en  voyantes 
deux  hommes  Voilà  les  héros 
de  l’Histoire  et  de  la  Fable.  • Le 
duc  de  Guise  ressemblait  effecti- 
vement beaucoup  à un  héros  des 
temps  fabuleux,  ou  à un  aventu- 
rier des  siècles  de  chevalerie.  Ses 
duels,  scs  autours  romanesques, 
ses  profusions,  scs  aventures,  le 
rendaient  singulier  en  tout.  Il 
mourut  à Paris,  le  a juin  1G64. 
Scs  Mémoires  sur  son  entreprise 
de  Naples,  en  iG47>  sont  écrits 
de  deux  triants , et  parurent  peu 
après  lu  mort  du  duc  ; la  pre- 
mière partie  est  4e  Raymond  , 
comte  de  Modènc  ; lu  seconde  est 
de  Sainctyon  , ancien  secrétaire 
du  duc  de  Guise. 

GUISE  (Dom Claude  de)  , fils 
naturel  de  Claude  I"  de  Lorraine, 
duc  de  Guise  , abbé  de  Saint- 
Nicaisu,  et  ensuite  de  Cluiti,  ué 
à Dijon,  vers  t54o,  mourut  en 
161a.  On  aurait  de  lui  une  idée 
bien  désavantageuse,  si  on  s’en 
rapportait  à une  satire  aussi  gros- 
sière que  maligne , intitulée  : Lé- 
gende de  D.  Claude  de  Guise, 
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15^4»  in-8*.  Ce  liltelle,  très-rare 
avant  d’avoir  été  réimprimé  dans 
le  tonte  G*  des  Mémoires  de  ' 
Coudé  , est  attribué  à Dugnn- 
ueau,  calviniste,  juge  de  Clutii, 
ou  à Gilbert  Regnaut , juge-mage 
de  Cluni,  aussi  calviniste.  Le  car- 
dinal de  Guise  avait  voulu  le  dé- 
poser, à l’instigation  de  D.  Claude  ; 
mais  il  s’était  fait  maintenir  par 
arrêt  ; et  le  lendemain  , après 
son  audience  , il  jeta  ses  provi- 
sions dans  le  parquet , et  alla 
faire  les  fonctions  d’avocat  à Mâ- 
con. 

GUISNÉE,  habile  géomètre  , 
disciple  de  Yarignon,  naquit  dans 
le  17*  siècle.  Il  devint  professent 
royal  et  ingénieur  ordinaire  du 
roi,  et  fut  admis  parmi  les  mem- 
bres de  l'Académie  des  science*. 

Il  mourut  en  1718.  Oit  a de  lui 
un  Traitéd'apjAication  de  C al- 
gèbre à la  géométrie , 1705  et 
1733  ; un  Mémoire  sur  les  pro- 
jectiles , dans  l' hypothèse  de 
Galilée  ; une  Méthode  générale 
pour  déterminer  géométrique- 
ment le  foyer  d’une  lentille 
quelconque , et  plusieurs  Mé- 
moires académiques  sur  diverses 
parties  de  la  géométrie.  On  remar- 
que dans  tous  ces  écrits  de  la  pé- 
nétration et  de  la  clarté. 

GUITMOND.  Voy.  Gcimono. 

GUITON  ( Jean),  se  signala  à 
La  Rochelle,  lorsque  le  cardinal 
de  Richelieu  assiégea,  en  1607, 
ce  boulevard  du  calrinisme.  Les 
Rnchclois,  animés  par  la  religion 
et  par  la  liberté , voulant  avoir  un 
chef  ausi  déterminé  qu’eux  , élu- 
rent pour  leur  maire,  leur  capi- 
taine et  leur  gouverneur,  l’intré- 
pide Guilon.  Avant  d’accepter  une 
place  qui  lui  donnait  la  magistra- 
ture et  le  commandement  des  trou- 
pes, il  prit  un  poignard  , et  dit , en 
préseooede  ses  principaux  comas» 
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trrotes  : «Je  serai  maire,  puisque  vers  et  en  prose  sont  au  nouilire 
vous  le  voulez,  à condition  qu’il  des  écrits  précieux  pour  l'histoire 
me  sera  permis  d’enfoncer  ce  poi-  de  la  langue  , et  que  les  Italiens 
guard  dans  le  sein  du  premier  qui  I appellent  Testi  di  lir.gua.  Ses 
parlera  «le  se  rendre.  Je  consens  ' lettrcsqui  traitent  de  divers  sujets 
qu’on  en  use  de  même  envers  I de  morale,  et  de  religion,  oui 
moi , dès  qifte  je  proposerai  de  ca-  été  publiées  par  lia  ! ton  i,  Rouie, 
pituler  ; et  je  demande  que  ce  174$?  in-ti*. 
poignard  demeure  tout  exprès  sur  BULDBNSTAEDT  (Jean  - As- 
In  table  de  la  chambre  où  nous  Toise),  célèbre  voyageur,  mede- 
nous  assemblons,  dans  ia  maison  cin  et  naturaliste  rosse,  ne  à Riga, 
de  ville...  » Gtiiton  soutint  ce  ca-  le  36 avril  11740.  mort  en  r-âo  . 
raclèrç  jusqu’à  h fin.  Lu  jour  profond  dans  l’ii i-->to i rc  naturelle 
qu’un  de  scs  ninis  lui  montra  une  et  possédant  plusieurs  langui  * , 

{icrsonne  de  sa  connaissance , tel-  avait  employé  7 années  à purcou- 
emeut  exténuée  parta  iaim  qu'elle  rir  la  Tartnric  et  la  Géorgie  , et 
n’avait  plus  qu’un  souille  de  vie  : avait  pénétre  jusqu’au  Caucase. 

« Êtes-vous  surpris  de  cela  , lui  Ses  talens  le  firent  appeler  à Pé- 
dit-il  ? il  faudra  bien  que  nous  eu  I tersbourg,  où  il  fut  professeur 
venions  là,  vous  et  moi,  si  nous  j d histoire  naturelle.  Son  huina- 
pe  sommes  pas  secourus.  » — lin  ui|g  lui  coûta  la  vie.  Une  fi  vivre 
autre  citoyen  lui  disant  que  la  pernicieuse  léguait  dans  cette 
faim  faisait  périr  tout  le  ‘monde , capitale  j Guldenstacilt  venait  d’en 
et  que  bientôt  la  mort  achèverait  guérir  sept  personnes,  lorsqu'il 
d’emporter  tous  les  habitons  : en  fut  aiuûut  et  en  mourut,  âgé 

«Kb  bien,  répondit  froidement  seulement  dc*3â  ans.  On  a de  lui  : 
Giiilon,  il  sullit  qu’il  en  reste  un  I.  Plusieurs  Mémoire*  eu  latin  , 
pour  fermer  les  portes.  » Il  dé-  ( sur  l’histoire  naturelle  et  sur  la 
elnrft  hautement  que  « si  l’on  von-  botanique,  dans  les  Mémoire » 
lait  le  tuer  pour  se  nourrir  de  sa  de  V Académie  de  Saint- Pélcrs- 
rliair.  il  y consentirait  plutôt  que  bourg.  II.  D’autres,  dans  le  Ca- 
de  se  rendre  à l’ennemi.  » Son  in-  lendrier  historique  et  géogru- 
trépidité  fut  enfin  subjngée  par  ia  phiguc  de  Sain'-Pdlersùvurg. 
famine,  en  1628  ;il  *c  vil  fdroé  de  111,  V oy  a g es  en  Russie  et  du  ru 
céder  à l'entreprise  heureuse  de  uts  Monts  du  Cutis  tue , eu  uüe- 
Métczeau,  et  au  génie  de  Riche-  mand,  Sainl-JPéter*bi>i:rg,  1787- 
lieu.  91,  2 vol.  in-4* , avgc  beaucoup 

GUITTONE.*  Voyez  Cixo  , de  figures.  IV.  Mém  oires  sur  les 
Gui  et  Grioo.  produits  de  Russie,  1 777 , in-4°. 

GCITTONE  D’AREZZO  , un  GULUIN  (Pau),  malhéiiiuli- 
des  premiers  poètes  italiens,  flo-  cien,  nià  Saint-Cad,  en  1J77,  de 
rissait  vers  1260.  Il  était  lié  en  pareils  protestons , abjura  la  rcli- 
Toscanc  : il  a composé  quarante  gion  réformée  en  tü<)7,  et  entra 
canzoni  et  plus  de  cent  sonnets,  chez. les  jésuites,  comme  frère  ou 
Ou  trouve  ses  Poésies  dans  un  coadjuteur  temporel  ; il  mourut  à 
Recueil  d’anciens  poètes  italiens,  Gratz  , le  o novembre  1G40.  Ou 
intitulé Rimcnnticke,  Florence,  lui  doit  : I.  Refutulio  E lenchi 
i527,.in-8".  Elles  un  occupent  le  j culeiularii  Gregoviani  lï  Setha 
huitième  livre.  Ses  ouvrages  en  j Cah  isio  conscripti , May  enec  t 
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1616,  ln-4*.  II.  Dissertatiophy- 
sico  - mathematica  , de  motu 
terrœ  ex  mutation* ctntrfgra- 
vitutis  ipsius  provenienti,MA., 
i(i22.  III.  Problema  geogra- 
phicum  de  discrepantiA  in  nu- 
méro ac  denominationc  die- 
rum.  Vienne,  iü35-4a,  a roi. 
in-folio. 

GLLER  DE  VINEGG  (Jean), 
lélù  protestant,  né  en  i5fia,  à 
Davos  dans  les  Grisons,  mort  à 
Goire,  le  24  janvier  i65?,  fut  ca- 
pitaine-général de  la  Valtelint'  et 
chevalier  de  Saint-Marc  à Venise  ; 
il  a écrit  en  allemand  une  Des- 
cription du  pays  des  Grisons  , 
Zurich,  1 776,  in-folio  , avec  fig. 
— Jean-Pierre,  son  fils,  landam- 
inan  de  Davos,  né  en  i5g4,  tué  é 
Coire,  le  8 juin  i65(J,  rendit  à sa 
patrie  de  grands  services.  11  a 
laissé  une  Description  topogra- 
phique et  historique  de  la  Vat- 
teline,  Strasbourg,  i6a5  , in-4’, 
en  allemand. — André  / second  fils 
de  Jean  Gi  i.er,  capitaine  au  ser- 
vice de  France  ; a publié  et  aug- 
menté la  Description  des  Bains 
de  Fideris  , dans  le  Pretlijrau  . 
»6$a,  i„-4*.  6 ’ 

GULONIUS.  Voyez  Gonv. 
GULPHILAS.  V oy.  Iîlphilas. 
GULUSSA  , roi  des  Numides, 
ftls  de  M.isinissa , vint  à Rouen, 
vers  l’an  172 , avant  Jésus-Christ, 
et  s’y  éleva , en  plein  sénat , contre 
Carthage.  Quelques  années  plus 
tard,  ayant  été  chargé  d’aller  à 
Carthage , pour  y solliciter  (e 
rétablissement  de  quelques  séna- 
teurs, qu  on  avait  exilés,  comme 
attachés  au  roi  , son  père,  il  ne 
put  entrer  dans  la  ville  , et  fut 
infime  poursuivi  par  les  Carthagi- 
nois. Guliissu  s’en  vengea  cruel- 
lement dans  la  guerre  qui  nétrfrda 
pas  é éclater.  Il  lâcha  la  cavalerie 

numide  sur  l’armée  carthaginoise, 
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qiii,  ayant  été  vaincue,  venait  de 
déposer  les  armes  , et  la  fit  ainsi 
massacrer  sans  pitié.  Ce  prince 
était  brave  , et  avait  des  talens 
militaires.  Il  parait  qu’il  survécut 
peu  à son  père  Masinissa. 

GUMPENBERG  (Gullaume), 
jésuite  , né  à Munich,  en  îüou, 
mort  à Inspruck,  leSmai  167a,  a 
laisse  : I.  Actions  dans  les  diffé- 
rentes Lglisesde  Rome,  en  ita- 
lien , sous  le  nom  de  Rodolpho 
Gnmming,  Munich,  i6l).i,  in-8*. 
II.  Atlas  Marianus  quo  B.  V 
Maria;  imaginum  miraculo- 
sarum  origines  Xll  centuriis 
explicantur  , Munich  , 167a  . 
2 vol.  in-fol. , etc. 

GUNDELFINGER.  oudcGUN- 
DEL!  INGEN  (IlEsat),  né , dit-on , 

“ Jnbourg  en  Suisse,  au  milieu 


à 

du  i5*  siècle,  chanoine  de  Muns- 
ter, est  auteur  d’une  Chronique 
latine  de  la  maison  de  Ilapsbourg 
d’une  vie  de  l’ermite  Nicolas  von 
Hue,  et  d’un  traité  de  Thermie 
Budt nsibus. 

GUNDELSHEIMER(Andhéde), 

médecin  , né  a Leulevangen,  dans 

la  principauté  d’Anspach,  en  i(it>8, 

exerça  son  art  à Paris,  avec  succès, 
et  accompagna  Touruefort  dans 
un  voyage  scientifique  en  Grèce, 
en  1700.  Il  servit  ensuite  avec  dis- 
tinction , comme  médecin  des 
armées,  dans  le  Piémont  et  dans 
le  Urabant,  et  futuuubli.en  1703 
par  le  roi  de  Prusse,  qui  le  nomma 
médecin  de  la  cour  et  conseiller 
intime.  Il  mourut  le  17 juin  i"i5 
GLNDEMAR.  V.  Gokdkmoel 

GUNDLING(NicotAs-Jé*o*K), 

philosophe  et  jurisconsulte  , ni 
à Ivirclien-Sillcnhaeh  , . près  do 
Nuremberg,  en  d’un  père 

ministre  de  celte  église  et  auteur 
u une  Dissertation  sur  le  concile 
de  Gungre,  Le  fils  devint  succofr- 
J vivement  professseur  en  nhiloso- 
8 
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pbic  , en  éloquence,  et  en  droit 
naturel  ù Hall.  Sa  capacité  était 
si  connue  à la'  cour  de  Berlin  , 
qu’on  l’y  consultait  souvent  sur 
les  affaires  publiques.  Ses  services 
lui  valnrcnt  le  litre  de  con-eiller 
privé.  11  mourut  recteur  de  lVini- 
versité  de  Hall  , le  5 décembre 
jraç),  laissant  un  grand  nombre 
dé  bons  ouvrages  de  littérature, 
de  jurisprudence , d histoire  et  de 
politique.  Gundling  était  labo- 
rieux, et  avait  de  l’esprit  ; mais 
on  souhaiterait  dans  ses  écrits  plus 
de  modération.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Nouveaux 
entr (tiens,  in-8”.  II.  Prpjetd'un 
Cours  d' histoire  littéraire.  II  I. 
Hisloria  philosophie  moralis, 
in-8-.1V.  Otia,  ou  Recueil  de 
Discours  sur  divers  sujets  de 
physique,  de  morale,  de  poli- 
tique et  d’histoire , trois  vol.  in- 
8-,  1706  et  1707.  V.  De  jure  op- 
piguorati  territorii,  in-4*.  VI. 
Status  naluralis  Hobbrsei,  in 
corpore  juris  civilis  defensus 
et  defendendus , in-4".  VH.  De 
statu  reipublicie  Germanica' , 
sub  Conrado  l , in-4*.  Ludwig 
a réfuté  cet  ouvrage  dans  sa  Ger- 
mania  princeps.  VIII.  Gund- 
lingiana,  en  allemand.  IX.  Coin- 
me'ntatio  de  Henrico  A ucupe , 
in-4”.  X.  Via  ad  veritatem,  ou 
Cours  de  philosophie , 5 vol. 
in-8*.  XI.  Il  o eu  beaucoup  de 
part  auxObservationes  H al  ten- 
ues , excellent  recueil  en  1 1.  vol. 
in-8".  XI I.  Mémoires  historiques 
sur  te  comté  de  Neuchâtel. 

GUNDLING  (Jacqucs-Paci.)  , 
homme  d’elatet  historien  estimé, 
né  on  1675 , d’une  famille  protes- 
tante , fit  d’abord  quelques  éduca- 
tions particulières  , et  devint  en- 
suite professeur  d’histoire  et  de 
politique  à l’Académie , établie  par 
Frédéric  I"  ,roi  de  Prusse , à Bcr- 
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lin,  pourlajeune  noblesse. Frédé- 
ric-GuillaumeI"le  nomma  sonhisr 
loriographe,  avec  le  litre  de  con- 
seiller aulique  , l’admit  dans  sa 
société  intime  , et  le  chargea  de 
lui  faire  tin  rapport  surle  contenu 
des  gazettes.  Gundling  fut  con- 
sidéré comme  un  fou  de  cour  ou 
conseiller  joyeux.  Presque  cons- 
tamment ivre,  il  se  livrait  à des 
accès  de  colère  très-coiniques , et 
devint  bientôt  l’objet  des  inistifi- 
cations  de  la  cour  et  du  prince,  à 
qui  les  réparties  de  son  fou  ne 
plaisaient  pas  toujours.  Dans  la 
suite  , le  roi  le  uotnma  conseiller 
intime , conseiller  de  guerre  , con- 
seiller des  finances  , conseiller  de 
la  justice  , grand-maître  des  céré- 
monies et  président  de  la  société 
royale  des  sciences.  Gundling 
mourut  èPosldam,  le  1 1 avrili75i. 
Dix  ans  avant  sa  mort , on  avait 
fait  pour  lui  un  cercueil  qui  avait 
entièrement  la  forme  d’un  ton- 
neau. Gundling  était  très-instruit. 
Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  : 

I.  La  Vie  et  tes  Actions  de  Fré- 
déric I" , Hall,  1715,  iu-8”.  II. 
L'Histoire  et  tes  Faits  du  roi 
Henri  Vil , Hall,  1710,  in-8*. 

III.  Vie  et  A étions  de  Frédéric 

II , électeur  de  Brandebourg. 

IV.  Atlas  de  la  Poméranie, 

ibid. , 1714  ? in-4*- 

GUNDOLD1NG1SN  ou  GUN- 
DiiLDINGEN  ( Pieuse  de)  , che- 
valier, avoycr  de  Lucerne  , est 
célèbre  dans  les  fastes  militaires 
de  la  Suisse,  par  la  part  qu’il  eut 
au  succès  de  la  bataille  de  Seui- 
pach,  ù trois  lieues  de  Lucerne; 
il  y fut  tué  le  juillet  i386,  en 
combattant  glorieusement  pourra 
liberté  de  la  Suisse,  contre  Léo- 
pold,dued’ Autriche, qui  fotlvaincu 
et  périt  avcC20oo  dessiens, parmi 
lesquels  on  comptait  GpG  geutUs- 
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hommes  îles  premières  maisons  ! 
de  l’Allemagne  et  de  l’Argow,  et 
entre  autres  55o  casques  cou-  ; 
runnés.  Tous  les  ans,  le  9 juillet, 
on  célébrait  avec  beaucoup  de  | 
pompe  à Sempach,  l'anniversaire 
de  cette  mémorable  journée,  qui 
assura  la  liberté  de  la  Suisse. 

GUN1MOND.  Voyez  Alboin. 

GUNNERLS  ( Jeak-Ebnesi  ) , 
théologien  danois  , évêque  de 
Dronlheim  et  naturaliste,  naquit 
A Christiania  eu  1718.  Son  mérite 
éminent  le  porta  sur  le  siège  de 
Droulbeiui  en  175$,  et  il  fut  le 
principal  fondateur  de  la  Société 
royale  de  Norwège  pour  l'encou- 
ragement fit;  l'étude  de  l'histoire 
naturelle.  Linné  a donné  le  nom 
de  Gutnicra  à une  plante  de  sun 
système  des  végétaux.  On  doit 
à Gunnerus  la  Fiora-Norwegia 
première  partie,  Drontheim,  1 
seconde  partie,  publiée  en  1775, 
avec  figures.  Il  mourut  dans  une 
de  scs  visites  épiscopales.  Il  fut 
attaqué  d'une  fnaladie  aiguë,  et 
y succomba  ùr  Christiansand  , le 
a3  septembre  177Ô. 

GIJNNING  (Pie&bb).  prélat  an- 
glais , né  en  tfitô  à How , au 
comté  de  Kent,  mort  un  1G84, 
élève  d’abord  de  l’école  du  Roi  il 
Canlorbéry,  puis  de  Cambridge, 
où  il  se  distingua  comme  maître 
et  comme  prédicateur;  mais  sou 
attachement  au  royalisme  l’ayant 
fait  déposer  et  chasser  du  Cam- 
bridge, il  se  relira  au  nouveau 
collège  d’Oxford  , où  il  trouva 
» protection  et  s’avança.  A la  res- 
tauration, il  fut  envoyé  à la  con- 
férence de  Savoy,  où  il  lit  remar- 
quer ses  talcns;  eten  1ÜG9,  il  fut 
yiouimé  évêque  de  Chcster,  d’où 
il  passa  en  1Ü74,  au  siège  d'Ely. 

GUNST  (Pierre  van),  graveur 
célèbre,  lié  à la  Haye,  en  Hol- 
lande, eu  1 7»4  » a gravé  au  burin 
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un  grand  nombre  de  pièces,  i*les 
Amours  des  Dieux  , d’après  le 
Titien  ; a*  une  Collectionde por- 
traits enpied , d’après  Van  Dyck, 
dont  Char  Les  1",  roi  d’Angleterre, 
et  Henriette  de  France,  son 
épouse  ; 3“  un  grand  nombre  de 
Portraits  , et  plusieurs  autres 
sujelsd'après  Van  der  Werfif,  Karel 
de  Moore  < etc. 

GUN  T K IV  (Edmond),  mathéma- 
ticien anglais  et  professeur  d’as- 
trouomie  au  collège  de  Gresham 
en  Angleterre,  né  en  i58i*,  dans 
le  comté  d’Herefort,  morteniüaG, 
avec  une  grande  réputation,  aé- 
quise  par  ses  leçons  et  ses  écrits. 
Un  a de  lui  : Canon  trianyulo- 
rum , seu  TmùuLw  tangenlium 
et  secantium , Londres,  1620, 
in-8“,  ete.  Toutes  ses  oeuvres  fu- 
rent publiées  en  1670,  in-4*,  par  * 
Leyhouru.  C'est  lu  cinquième  édi- 
tion. 

GUNTER  D’ANDERNACH  , 
Voyez  GosmiEB. 

GUNIUER  ( Jean-Chrétie*  ) , 
poète  allemand,  né  en  iüg5  , à 
Striegau , en  Basse-Silésie,  se  dis- 
tingua (le  bonne  ]ieure,  mais  ses 
talens  firent  son  malheur.  Un 
poète  jaloux  mêla  dans  sa  boisson 
des  drogues’  qui  'l'enivrèrent  au 
moment  qu’on  devait  le  présenter 
à Auguste  II,  roi  de  Pologne.  Au 
milieu  du  compliment  qu’il  débita 
à ce  monarque  , , il  fa  une  chute 
honteuse.  Cet  accident  lui  causa 
un  chagrin  si  amer,  qu’il  en  mou- 
rut ù luge  de  28  ans,  laissant  plu- 
sieurs morceaux  de  Poésie,  duns 
lesquels  on  remarque  un  talent 
naturel  et  des  grâces,  mais  peu  de 
correction.  Ce  poète  florissait  au 
commencement  du  iG*  siècle.  On 
a,  filtre  autres  ouvrages  de  sa 
façon,  une  Ode  sur  une  bataille 
que  le  prince  Eugène  gagna  con- 
tre les  Turcs  , événement  aussi 
8* 
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célébré  par  J. -B.  Rousseau.  Après 
sa  mort  on  a publié  : Recueil  de 
Poésies,  tant  allemandes  que 
4a tines,  de  J. -G.  Gunther  de 
Silésie,  Brcslaw  , 1723-1735, 
4 vol. ‘in-8*,  G*  édition  ; Breslaw 
etLeip.sick,  1-64,  in-8*. 

GUNit(.lrsTE-GoDEFRoiD), méde- 
cin-anatomiste saxon  , né  A hœ- 
nigstein,en  1714,  mort  A Dresde, 
en  1754»  professa  avec  distinction 
ù l’université  de  Lcipsirk,et  devint 
retnier  médecin  de  l’électeur  de 
axe.  ‘Il  était  associé  de  l’Aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  Il 
avait  formé  un^cabinet  qui  con- 
tenait plus  de  aooo  pièces  anato- 
miques , et  dont  la  description 
fut  publiée  à Dresde,  en  1750, 
in- 12.  Un  a de  lui  des  ouvrages 
estimés, entre  autres:  I.  Demain- 
inarum  fabricâ,  Leipsick,  175  j, 
in— 4*.  .II.  De  dériva tione  puris 
expectore  in  bronchiis,  Leip- 
sick,  1708,  in-4*.  III.  De-  com- 
modoparturienlium  situ , Leip- 
sick  , 17.43,  in-8”.  IV.  Übserva- 
tionum  analomico  - chirurgi- 
carum  de  herniis  libetlus  , 
Leipsick.  1741  >jn-4*,elc. 

GURTLER  (Nicolas), né  à Bâle, 
en  r654,  après  avoir  professé  en 
différentes  villes  à’Allemagne  , 
occupa  la  chaire  de  théologie  de 
Franeker,  en  1707,  et  mourut  en 
171 1 , à 57  ans,  avec  la  réputa- 
tion d’un  des  plus  habiles  théolo- 
giens de  son  temps.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : I.  Leæicon 
linguœ  latiiue  , germante-  ; 
gratcœ  ctgnllicœ , 1702.  II.  His- 
toriés templariorum,  1702,  in- 
4*.  III.  Origines  mundi,  in-4°, 
1708  ; ouvrage  d'une  prodigieuse 
érudition,  mais  dans  lequelj’uu- 
teur  adopte  beaucoup  d’étymo- 
logies incertaines , et  d’idées  ridi- 
cules sur  la  mythologie.  IV. histi- 
lutionestheologicœ,\n-!i',  1721. 
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I.es  écrits  de  Gurtler  sont  esti- 
més des  théologiens  protestons. 

GlISMAN.  Voi/ei  Gciimas. 

GDSMAO  ( Barthélemi  de), 
jésuite  portugais,  né  A Lisbonne, 
en  1677,  professa  à Rio-Janeiro, 
pendant  plusieurs  années.  Il  peut 
être  regardé  comme  un  des  pre- 
miers inventeurs  du  ballon.  Il  lit 
même  une  expérience  aérostati- 
que en  présence  du  roiet  de  la  reine 
de  Portugal,  à Lisbonne.  Gusmao 
fut  ensuite  persécuté  par  l’inqui- 
sition, qui  n’aimait  pas  les  nou- 
velles découvertes.  On  l’aecusa  de 
sorcellerie  et  de  magie  : il  fut  jeté 
dans  un  cachot  et  condamné  il  un 
jeûne  très-rigoureux.  Les  jésuites 
vinrent  cependant  à bout  de  déli- 
vrer leur  confrère,  et  de  le  faire 
passer  en  Espagne,  où  il  mourut 
de  chagrin,  en  1724. — Alexandre 
Gvsmao,  autre  jésuite  portugais, 
né  à Oporto,en*i  704,  mort  1782, 
a composé  un  Compendium  per- 
fectionis  rctigioMB,  opus  post- 
humum,  Venise ,*'83,  in-fol. , et 
plusieurs  ouvrages  théologiques. 

GLSSANVILLAN  ( Pierre  ) , 
natif  de  Chartres,  embrassa  Pé- 
tât ecclésiastique,  et  s’appliqua 
à la  critique  sacrée,  lin  des  fruits 
de  son  étude  est  une.  bonne  édi- 
tioji  des  Œuvres  db  SainlGré- 
goire-le-Grand , Paris,  1675,  5 
vol.  in-fol.  C’était  la  meilleure 
avant  celle  des  bénédictins  de  la 
congréj^ition  de  Saint  - Maur  , 
donnée  en  i"o5,  4 vol. 

GUSSKMK  ( Thomas  - André 
de),  savant  antiquaire  espagnol  , • 
de  l’Académie  de  l'histoire  et  de 
celle  des  belles-lettres  de  Séville, 
né  A Marchcna  vers  le  commen- 
cement du  «8*  siècle.  Pions  avon* 
de  lui,  en  espagnol,  un  Diction- 
naire universel  des  médailles . 
tres-estimé.  et  imprimé  à Ma- 
drid,en  1773, 6 vol.  in*7|*-  Gus- 
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Mine  mourut  vers  l’année  1770; 
lorsqu’il  n'y  avait  encore  qu’un 
volume  d’imprimé  de  cet  ouvra- 
ge , mais  le  duc  de  Arcos,  son 
ami,  qui  en  avait  payé  les  frais 
d’impression,  voulut  également 
qu'on  imprimât  les  cinq  autres  à 
ses  Irais. 

GUSTAFSKOELD  (Abiuhavi)  , 
général  suédois  connu  sous  le 
nom  d’Uellichius,  était  capitaine 
au  régiment  du  Roi,  en  garnison 
à Christianstadl , forteresse  im- 
portante de  Scanie,  lorsque  Gus- 
tave III  tenta  d’opérer  une  ré- 
volution dans  le  gouvernement. 
Hellichius  secomla  ce  profet,  en 
faisant  fermer  toutes  les  avenues 
de  la  forteresse,  le  13  août  177s, 
et  en  déclarant  que  personne  n’y 
entrerait  .sans  les  ordres  du  roi. 
Pendant  ce  temps,  la  révolution 
. s'opéra  ni  Stockholm.  Mellieliiiis 
fut  nommé  général  par  Gustave, 
qui  lui  donna  des  titres  de  no- 
blesse et  le  nom  de  Gustafkccld 
(bouclier  de  Gustave). 

GUSTAVE1!",  roi  de  Suède, 
connu  sous  le  nom  de  Gustave- 
Wasa,  l'un  des  monarques  les  plus 
remarquables  de  son  siècle  , cl  Je 
régénérateur d«  ce  pays,  lilsd’F- 
ric  Jolianson  Wasa,  duc  de  Gris- 
psholm  , seigneur  suédois , né  en 
a 1 |()o  , au  château  fie  Lindhalm  , 
descendait*  des  anciens  rois  de 
Suède  , et  était  petit  - neveu 
«le  ce  Cnnntson  détrôné  nom- 
bre de  fois,  et  nombre  de  fois 
■appelé.  « C’était,  dit  un  histo- 
* rien,  une  de  ces  grandes  âmes 
que  la  nature  forme  si  rarement 
pour-  commander  aux  hommes. 
Sa  taille  avantageuse  et  sou  air 
• noble  lui  faisaient  des  partisans 
dès  qu’il  se  montrait.  Son  élo- 
quence , à qui  sa  bonne  mine 
donnait  de  la  force,  était  d’au- 
tant plüs  persuasive  qu’elle  était 
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sans  art  ; son  génie  formait  de 
ces  entreprises  que  le  vulgaire 
croit  téméraires,  et  qui  ne  sont 
que  hardies  aux  yeux  des  grands 
hommes  ; son  courage  infatiga- 
ble les  faisait  réussir.  Il  était  in- 
trépide avec  prudence,  d'un  na- 
turel doux  dans  un  siècle  féroce , 
vertueux,,  enfin  , autant  qu’un 
chef  de  parti  peut  l’être.  0 Gus- 
tave, grand-enseigne  de  la  cou- 
ronne et  cousin-germain  de  l’ad- 
ministrateur Stcen  Store,  était  à 
06  ans  Famé  de  ses  conseils,  et 
l’aidait  par  sq  valeur  et  son  génie 
à défendre  la  patrie  contre  le  fé- 
roce Christian  II,  roi  de  Dane- 
raurck,  qui  prétendait  au  trône 
de  Suède  en  vertu  du  traité  de 
Calmar  ; et  . contre  Gustave 
Truite  , archevêque  d’L’psal , qui  ^ 
vendait  son  pays  aux  Danois  pour 
salisfi^re  sa  vengeance  et  son 
ambition.  Christian  trouva  bien- 
tôt le  moyeu  d'écarter  un  adver- 
saire qui  eût  prévenu  l’exécution 
de  ses  desseins.  Il  se  lit  livrer 
Gustave  comme  otage,  le  tetinl 
prisonnier  contre  le  droit  des 
i gens,  et.  n’ayant  pu  réussir  à le 
gagner,  donna  secrètement  l’or- 
dre de  l’assassiner.  Heureuse- 
; ment  qu'il  ne  fut  pas  obéi.  A la 
liu  de  i5ip,  Gustave  apprend  la 
mort  de  l'tpluiinistrateur  Steen 
Store,  les  succès  de  Christian, 
les  scèocs  de  carnage  auxquelles 
il  s’était  livré,  et  les  malheurs  de 
1a  Suède.  Il  venait  d’ordonner  ce 
massacre  trop  fameux , où  pé- 
rirent les  hommes  les  plus  dis- 
tingués du  royaume.  Du  fond  de 
sa  prison  Gustave  ose  former  le 
projet  de  délivrer  son  pays  : il  se 
déguise  en  paysan  et  se  sauve  A 
Lubeck;  y sollicite  avec  succès  des 
secours, s’embarque  et  descend  & 
Calmar,  se  découvre  aux  soldats 
delà  garnison,  qui  refusent d’em- 
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lirasser  le  parti  d’un  fugitif  ; tra-  I 
verse  les  quartiers  des  Danois, 
sous  les  livrées  de  la  misère , et 
va  chercher  chez  des  chartreux 
dotés  par  sa  famille  un  asile  qu'il 
no  peut  obtenir.  Proscrit  par 
Christian,  poursuivi  par  les  sol- 
dats de  ce  tyran,  repoussé  par 
ses  amis  , et  même  par  ses  pa- 
ren9,  Gustave  se  dirige  vers  la 
Dalécarlic  pour  tenter  d’en  soule- 
ver les  habitons  ; il  est  volé  et 
abandonné  par  son  guide  au  mi- 
lieu des  forêts,  s’enfonce  dans  les 
mines  et  y travaille  pour  sa  sub- 
sistance. Il  est  reconnu,  accueilli 
avec  sensibilité  par  un  paysan, 
trahi  et  sur  le  point  d’être  livré 
|>nr  un  ami  perfide  ; enfin  il 
échappé  encore  à ce  danger  , et 
se  réfugie  chez  un  curé,  qui  se- 
conde ses.  projets  et  l’aide  à la 
fois  de  son  crédit,  de  sa4>ourse 
et  de  scs  conseils.  Les  esprits 
étant  préparés,  on  profite  d’une 
fête  qui  rassemblait  à Mura  les 
paysans  du  canton.  Gustave  pa- 
raît au  milieu  d’eux  ; son  air  no- 
ble et  assuré  , ses  malheurs  , 
l’horreur  qu’inspirait  Christian, 
et  le  massacre  encore  récent  des 
sénateurs  de  Stockholm,  la  juste 
vengeance  d’un  fils  indigné,  tout 
prêle  à l’éloquence  du  prince  une 
force  nouvelle.  Son  père  Eric 
était  du  nombre  des  victimes  de 
la  férocité  de  Christian.  Des  cris 
de  fureur  l’interrompent;  on 
court  aux  armes,  et  le  château 
du  gouverneur  est  escaladé.  LeS  . 
Dalécnrliens,  animés  par  ce  pre- 
mier succès,  se  rassemblent  en 
foule  sous  les  drapeaux  du  vain- 
queur, qui  profite  de  leur  ardeur 
et  les  mène  à de  nouveaux  com- 
bats. De  ce  moment.  In  vie  de 
Gustave  n’est  plus  qu’un  enchaî- 
nement de  triomphes.  A la  tête 
des  troupes  qu’il  a disciplinées, 


U hasarde  les  actions  de  guerre 
les  plus  pcrilleusos,  et  ses  efforts 
sont  toujours  couronnés  par  la 
victoire.  Le  pins  étonnant  de  ses 
exploits  est  l'assaut  donné  de 
pied  ferme,  en  pleine  mer,  A la 
flotte  danoise,  surprise  et  enchaî- 
née par  les  glaces  devant  le  port 
île  Stockholm.-  Sans  la  retraite 
des  troupes  auxiliaires  que  Lubeck 
avait  fournies  aux  Suédois,  la 
flotte  entière  de  l’ennemi  était 
incendiée  ou  devenait  leur  con- 
quête. LcsEtats-généraiix  avaient, 
en  i5ai  , conféré  à Gustave  le 
titre  d’administrateur;  en  i5a3, 
ils  le  proclamèrent  roi.  Il  parut 
ne  se  rendre  qu’avec  peine  aux 
instances  du  corps  entier  de  la 
nation,  reçut  le  serment  de  ses 
nouveaux  sujets,  fit  son  entrée 
dans  la  capitale , mais  différa  lu 
cérémonie  de  son  couronnement, 
pour  n’êtrc  pas  forcé  de  jurer  le. 
maintien  de  la  religion  catholi- 
que et  des  privilèges  du  clergé.* 

A peine  affermi  sur  le  trône,  il 
voulut  détruire  cette  puissance 
d’autant  plus  terrible  que  l’igno- 
rance l’avait  rendue  sacrée.  C’é- 
tait tenter  une  entreprise  plus 
difficile  peut-être  que  (les  con- 
quêtes : osons  dire,  cependant 
qu’elle  était  nécessaire.  Le  clergé 
formait  dans  'l’état  une  espèce, 
de  république  indépendante  , 
factieuse  et  redoutable  ; il  possé- 
dait plus  de  la  moitié  des  biens 
du  royaume,  et  était  là,  comme 
partout,  exempt  des  charges  prs- 
ïdiques.  Les  évêques  habitaient 
des  forteresses,  y entretenaient 
de  nombreuses  garnisons,  don- 
naient asile  aux  rebelles  dans  les 
temps  de  trouble  , opprimaient  • 
les  peuples  et  faisaient  la  guerre 
aux  rois.  On  ne  compose  point 
aveo  un  pareil  corps.  Vouloir  res- 
treindre sa  puissance,  c’êst  l’at- 
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Vaquer;  et  l’attaquer  sans  le  dé- 
truire est  presque  toujours  aussi 
inutile  que  dangereux.  Gustave  le 
sentait.  Lardz  Anderson  , son 
chancelier,  lui  conseilla  de  seser- 
* vir  de  la  réforme  de  Luther  pour 
remplir  ses  vues.  Il  adopta  ce 
projet  hardi , et  l’exécuta  par  la 
supériorité  de  sa  politique  plus 
encore  que  par  l’autorité.  En  mê- 
me temps  qu’il  favorisait  secrète- 
ment les  progrès  du  luthéranis- 
me , il  distribua  A ses  créatures 
les  bénéfices  vaeans,  et,  sous 
prétexte  de  soulager  le  peuple, 
chargea  le  clergé  de  l’entretien  et 
de  la  subsistance  des  troupes. 
Bientôt  il  osa  davantage  : il  de- 
manda aux  Etats  de  1S27  la  re- 
mise des  forteresses  et  l’abandon 
des  privilèges  des  évêques , et 
obtint  l’un  et  l’autre.  Pendant 
ce  temps,  le  luthéranisme  se  pro- 
pageait avec  rapidité.  Gustave 
prévint  les  troubles  ou  les  répri- 
ma; il  contint  les  mécontens, 
flatta  les  ambitieux,  gagna  les 
faibles,  et  finit  par  adopter  pu- 
bliquement lui -même  une  reli- 
gion qui  était  devenue  celle  de  la 
grande  majorité  de  ses  sujets.  En 
)63o  un  concile  national  recon- 
nut la  confession  d’Augshourg 
pour  règle  de  la  foi.  Après  avoir, 
comme  il  le  disait,  conquis  son 
royaume  une  seconde  fois,  il  ne 
restait  plus  à Gustave  que  d’ob- 
tenir le  droit  de  le  transmettre  à 
ses  enfans.  Sur  la  demande  qu’il 
en  fit,  les  états  abolirent,  en 
' i54a,  l’usage  de  l’élection,  et 
établirent  la  loi  de  la  succession 
appelée  Union  héréditaire. 
Dans  une  monarchie  où  le  pou- 
rvoir royal  était  alors  très-limité , 
Gustave  exerça  une  autoritépres- 
que  absolue;  on  ne  résiste  nulle 
part  et  en  aucun  temps  à l’ascen- 
dant du'géuie,  des  vertus  et  sur- 
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tout  des  bienfaits.  Mais  il  respec- 
ta toujours  la  constitution  de  l’é- 
tat et  ne  se  servit  de  son  pouvoir 
que  pour  rendre  la  Suède  heu- 
reuse au  dedans  , au  dehors  re- 
doutable A ses  ennemis,  et  res- 
pectable à scs  alliés.  Il  perfec- 
tionna la  législation  , civilisa  le 
peuple,  adoucit  scs  mœurs,  en- 
couragea les  sciences,  excita  l’in- 
dustrie, étendit  et  affranchit  le 
commerce  de  la  Suède , et  lui 
apprit  à se’  passer  de  l’onéreuse 
intervention  des  villes  anséati- 
ques.  Après  5y  ans  de  règne , il 
laissa  le  domaine  royal  augmenté, 
l’épargne  remplie,  les  arsenaux 
abondamment  fournis,  une  flotte 
considérable  dans  les  ports , les 
places  frontières  en  état  de  dé- 
fense, le  royaume  en  paix  avec 
tousses  voisins,  fortifié  de  l’al- 
liance de  la  France , et  enrichi 
par  des  relations  directes  avec 
tous  les  états  de  l’Europe.  Ce 
grand  capitaine  mourut  le  29  sep- 
tembre i5tio,  figé  de  70 ans.  Sen- 
tant scs  forces  s’affaiblir,  il  appe- 
la ses  enfans  et  les  conjura  « de 
ne  pas  se  mêler  d’aiïaircs  inutiles 
et  étrangères , de  s’occuper  uni- 
quement de  celles  qui  leurétaient 
propres,  et  de  11e  rien  entrepren- 
dre qui  fût  au-dessus  de  leurs 
forces.»  La  considération  dont  la 
Suède  jouissait  en  Europe,  sous 
le  prince  qui  l’avait  délivrée  de 
la  tyrannie  de  Christian  II,  di- 
minua si  fort  sous  ses  succes- 
seurs, que  Pibmc,  chancelier  de 
Henri  IV,  encore  simple  roi  de 
Navarre,  se  plaignant  des  procé- 
dés de  la  cour  de  France , disait 
qu’elle  n’avait  pas  plus  d’égard 
pour  ce  monarque  que  pour  un 
roi  de  Suède  ou*  de  Chypre.  » 
Mais  Gustave-Adolphe,  dont  l’ar- 
ticle suit,  redonna  à cette  nation 
le  lustre  qu’elle  avait  perdu.  Gut- 
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tave-W’asa  laissa  trois  fils,  Eric, 
Jean  et  Charles,  qui  occupèrent 
successivement  le  trône  de  Suè- 
de. La  meilleure  histoire  de  Gus- 
tave-Wasa  est  celle  publiée  par 
d'Archcnhoitz  , en  allemand,  à 
Tubinge,  »8o8  , a vol.  in-8";  elle 
a été  traduite  en  français.  » 
GUSl'AV  E-ADOLPHEII,  ditfe 
Grand , roi  de  Suède,  né  à Stock- 
holm, Icq  décembre  i5q4,  succès-  ; 
seur  de  son  père  Charles IX  en  1611, 
fut  nommé  Gustave,  en  mémoire 
de  son  aïeul  paternel , et  Adolphe, 
à cause  de  sou  aïeul  maternel.  On 
l'éleva  d’une  manière  digne  de  sa 
naissance.  A ta  ans,  il  était  bon 
officier  , et  savait  les  pi  incipales 
langues  de  l'Europe;  à 16,  il  di- 
rigeait déjà  les  affaires,  paraissait 
au  conseil  et  à la  tête  des  armées, 
obéissait  en  soldat,  négociait  en 
ministre,  et  commandait  en  roi. 
En  16 1 1 , après  la  mort  de  Char- 
les IX  , les  Etats  lui  décernèrent 
la  couronne  et  le  déclarèrent  ma- 
jeur. La  Suède  avait  besoin  d’un 
chef  qui  sût  la  défendre  ; une  ré- 
gence l'eût  perdue  ; la  confiance, 
l'enthousiasme  et  la  nécessité  fi- 
rent taire  les  lois;  les  talcns  cl  le 
, dévouement  du  jeune  roi  sauvè- 
rent l’état.  Sa  valeur  éclata  d'a- 
bord contre  les  rois  dcDauemarck, 
de  Moscovie  et  de  Pologne,  qui 
l’avaieutattaqué  en  même  temps.  I 
Il  fit  la  paix  avec  les  deux  premiers, 
et  obligea  le  dernier  à quitter  la 
Livonie.  Après  avoir  terminé  heu- 
reusement cette  guerre  , il  Gt  al- 
liance avec  les  protestons  d’Alle- 
magne contre  l'empereur  et 
la  ligue  catholique.  La  France 
accéda  à cc  traité  en  1GÔ1. 
Les  états  protestons, encouragés, 
présentent  deseequêtes  à l’empe- 
reur . lèvent  des  troupes  , tandis 
que  Gustave  avance  en  augmen- 
tant toujours  son  armée.  Ses  uri- 
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nistres  voulurent  le  détourner  de 
cette  guerre,  sous  prétexte  qu’il 
manquait  d’argent.  ■<  Les  gens  du 
pape  que  je  vais  attaquer  , leur 
répondilril , sont  riches  et  effé- 
minés. Mes  armées  ont  du  courage 
et  de  l'intelligence;  elles  arbore- 
ront mon  étendard  chez  l’enne- 
mi , qui  paiera  mes  troupes.  » 
11  commença  ses  conquêlesen  Al- 
lemagne par  File  de  ltugen  et  par 
la  Poméranie,  pour  être  assuré 
de  ses  derrières.  Il  défendit , sous 
les  plus  graves  peines,  de  faire  le 
moindre  tort  aux  habitans.  Ce  hé- 
ros sensible  distribua  du  pain  aux 
pauvres.  Sa  maxime  était  que, 
« pour  se  rendre  maître  des  pla- 
ces, la  clémence  ne  vaut  pas  moins 
que  la  force...»  Gustave  parcou- 
rut, dans  moins  de  deuxansef  de- 
mi, les  dchx  tiers  de  l’Allemagne, 
depuis  la  Vistule  jusqu’au  Danube 
ct  au  Rhin.  Tout  se  soumit.  Il 
força  , les  armes  à lu  rnuiu  , l’é- 
lecteur de  Brandebourg  à se  join- 
dre à lui  ; l’électeur  de  Saxe  lui 
donna  scs  propres  troupes  à com- 
mander; l'électeur  Palatin, dépos- 
sédé , vint  combattre  avec  son 
protecteur.  Il  remporta  une  vic- 
toire complète  devant  Leipsick  , 
le  y septembre  iG5i  , sur  Tilly, 
général  de  l’empereur.  Les  trou- 
pes de  Saxe , nouvellement  le- 
vées, prirent  la  fuite  dans  cette 
journée  ; mais  la  discipline  sué- 
doise répara  ce  contre-temps.  Le 
roi  de  Suède  charge  l’électeur  du 
Saxe  , qui  a combattu  avec  lui,  de 
porter  la  guerre  dans  la  Silésie  et 
dans  la  Bohême,  et  il  entre  lui— 
même  dans  la  Franconie,  dans  le 
Palalinat  et  dans  l’évêché  de 
Mayence.  Son  chancelier  Oxen*-. 
tiern  l’y  joint,  et  loi  dit:  «Sire, 
j’aurais  été  plus  content  de  vous 
féliciter  de  vos  conquêtes  à Vienne 
qu’à  Mayence.  » Le  héros,  qui 
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sent  tris-bien  la  justice  du  repro- 
che que  ces  mots  renferment , ra- 
nime son  ardeur.  Ii  commençait 
à l'aire  de  la  guerre  un  art  nou- 
vea  i.  Il  avait  accoutumé  son  ar- 
mée à uu  ordre  et  èdes  manœu- 
t les  inconnues  ailleurs.  Tilly  , 
vaincu  devant  Lcipsick , le  tut 
encore  au  passage  du  Leck.  Gus- 
tave , méditant  alors  le  siège 
d'Ingolsladt , va  reconnaître  une 
redoute  qu’il  voulait  l'aire  atta- 
quer ; les  canonniers  de  la  pla- 
ce tirèrent  sur  lui  si  juste  , qu’un 
boulet  emporta  la  croupe  de  son 
cheval.  Il  tombe  dessous,  enseveli 
dans  la  houe,  et  couvert  de  sang; 
mais  il  se  relève  promptement  , 
saute  sur  un  autre  cheval , et  con- 
tinue de  donner  ses  ordres.  Gas- 
sion  fut  un  des  premiers  qui  ac- 
coururent au  roi , et  cet  empres- 
sement lui  valut  tin  régiment. 
Gustave,  qui  avait  le  talent  heu- 
reux de  relever  le  j>rix  de  tous  Tes 
grades  qu’il  donnait  , dit  à Ces- 
sion : « Ce  sera  lin  régiment  de 
chevet;  et  on  pourra  dormir  au- 
près dans  une  entière  sécurité.  » 
L’année  suivante  , le  iG  novem- 
bre iGôa,  Gustave  donna,  dans  la 
grande  plaine  de  Lutzen  , la  fa- 
meuse bataille  contre  Wallens- 
ttin  , autre  général  de  l’empe- 
reur» Quelques-uns  de  ses  régi- 
tnens  plièrent  d’abord.  Gustave 
leur  dit  : «Si,  après  avoir  traversé 
tant  de  fleuves,  escaladé  tant  de 
murailles  et  forcé  tant  de  places, 
vous  n'avez  pas  le  courage  de  vous 
défendre,  tenez  ferme,  au  moins, 
pour  ine  voir  mourir  » , et  ces 
mots  ranimèrent  leurcourage.  La 
victoire  fut  long-temps  disputée. 
Les  Suédois  la  remportèrent  , 
mais  ils  perdirent  Gustave , dont 
le  corps,  percé  de  deux  balles  et 
de  deux  coups  d'épée,  fut  trouvé 
parmi  les  morts.  Il  n’avait  que 
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trente-huit  ans.  Gustave  parais- 
sait avoir  quelque  pressentiment 
de  son  malheur , lorsque  voyant 
peu  de  jours  auparavant  , les 
peuples  accourir  en  foule  au-de- 
vant de  lui  avec  de  grandes  dc- 
mohstrations  de  joie , de  res- 
pect et  d’admiration,  ildit  «qu’il 
craignait  bien  que  Dieu  , oÛ'ensé 
de  leurs  acclamations . ne  leur 
apprit  bientôt  que  celui  qu'ils  ré- 
véraient comine  un  dieu  n’était 
qu’un  homme  mortel.  » Il  avait 
coutume  de  dire,*  qu’il  n’y  avait 
point  d’homme  plus  heureux  que 
ceux  qui  mouraient  en  faisant 
leur  métier.  Il  emporta  dans  le 
tombeau  le  nom  de  Grand  , les 
regrets  du  Nord  et  l’estime  de  ses 
ennemis.  Il  disait  «qu'il  n'y  avait 
de  rangs  entre  les  rois. que  celui 
que  leur  donnait  le  mérite,  a Les 
vertus  de  Gustave  répondaient ji 
ses  talens.  Deux  défaut^,  l’em- 
portement et  la  témérité,  les  ter- 
nissaient un  peu.  Pour  excuser  le 
premier,  il  disait  : « Puisque  je 
supporte  patiemment  les  travers 
.le  ceux  auxquels  je  commande  , 
ilsdoivent  aussi  excuser  la  promp- 
titude et  la  vivacité  de  mon  tem- 
pérament. » Voici  comment  il* 
se  justiliait  sur  le  second  : « l)n 
roi  se  déclare  indigne  de  la  cou- 
ronne qu'il  porte  lorsque  , dans 
un  engagement,  il  fait  difficulté 
de  se  battre  comme  un  simple 
soldat.  » Revenant  un  jour  d’une 
attaque  où  il  avait  été  exposé 
cinq  heures  de  suite  à un  l’eu  tcï- 
rible,  Gassion  lui  dit  que  les  Fran- 
çais verraient  avec  déplaisir  leur 
souverain  courir  d’aussi  grands 
risques.  « Les  rois  de  France, 
répondit  Gustave , sont  de  grands 
monarques,  et  je  suis  un  soldat 
de  fortune.  » Gustave  donna  de 
bonnes  lois  à son  peuple  et  les  fit 
exécuter.  11  corrigea  beaucoup 
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d’abus  dans  la  forme  du  gouver- 
nement. Il  anima,  il  éclaira  l’in- 
dustrie de  ses  sujets.  Le  mérite  et 
les  talens  utiles  trouvèrent  tou- 
jours près  de  lui  un  accueil  distin- 
gué. Il  cultiva  l’étude  de  l’histoi- 
re , de  la  tactique  , et  des  arts 
qui  avaient  rapport  à celui  de  la  | 
guerre.  Une  négligea  point  la  po- 
litique. Le  traité  du  Droit  de  la 
guerre  et  de  la  paix,  de  Grotius, 

' était  une  de  ses  lectures  favorites. 
Naturellement  éloquent , il  ai- 
mait à haranguer,  et  le  faisait 
avec  beaucoup  de  feu.  Il  parlait 
plusieurs  langues.  Lccaractère  de 
ses  ennemis,  les  projets  de  ses 
alliés,  les  ressources  de  ses  amis  , 
rien  n’échappait  à son  coup- 
d’œil  perçant.  Il  montra  beaucoup 
de  zèle  p«ur  tout  ce  qui  concer- 
nait la  religion.  Il  composa  lui- 
même  des  prières  , qu’on  récitait 
tous  les  jours  dans  son  camp  à 
des  heures  marquées.  Ce  prince 
avait  coutume  de  dire  , « qu’un 
bon  chrétien  ne  pouvait  pas 
être  un  mauvais  soldat.  » Sous 
sa  tente  , au  milieu  des  ar- 
mes, il  donnait  quelque  temps  à 
la  lecture  de  la  parole  de  Dieu  : 

* « Je  cherche  à me  fortifier  contre 
les  tentations,  en  méditant  nos 
livres  sacrés  , dit -il  un  jour  à 
l’un  de  ses  officicrs  qui  le  surprit 
dans  ce  pieux  exercice  ; les  per- 
sonnes de  mon  rang  ne  sont  res- 
ponsables de  leurs  actions  qu’à 
Dieu  seul  ; et  cette  indépendance 
donne  lieu  à des  tentations  contre 
lesquelles  nous  ne  pouvons  être  as- 
sczsurnos  gardes...  * On  n’a  pas 
vu  chez  les  Grecs  ni  chez  les  Ro-' 
mains  d’armée  mieux  disciplinée 
que  celle  des  Suédois  durant  la 
guerre  de  trente  ans.  Tous  les  en- 
fans  qu’ils  avaient  eus  depuis 
l’entrée  de  Gustave-Adolphe  en 
Allemagne  étaient  accoutumés 
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aux  coups  de  fusil , et  portaient , 
dès  l’iîge  de  six  ans, de  quoi  man- 
ger à leurs  pères  qui  étaient  dans 
les  tranchées  ou  en  faction.  Gus- 
tave allait  porter  In  guerre  au- 
delà  du  Danube,  et  peut-être 
dètrfiner  l’empereur,  lorsqu’il  fut 
tué.  Que  n’a-t-on  pas  débité  sur 
la  mort  de  ce  grand  homme  ? On 
accusa  François  Albert , duc  de 
Lawcmbourg  , un  de  ses  géné- 
raux , gagné  par  Ferdinand  II, 
de  l’avoir  assassiné.  Pufl’undorff 
pense  que  ce  fut  le  duc  de  Saxc- 
Lawembourg  qui  le  fit  tuer  à la 
sollicitation  desimpériaux.  D'au-/ 
ti  cs  disent  que  ce  même  duc  ven- 
geait un  soufflet  que  lui  avait 
donné  Gustave,  irrité  de  la  ma- 
nière troplibre  dont  il  vivait  avec 
la  reine  sa  mère.  Enfin  on  imputa 
sa  mort  au  cardinal  de  Richelieu, 
qui  avait  besoin  de  sa  vie.  N%st- 
il  Jonc  pas  naturel  qu’un  roi  qui 
s’exposaiten  soldat  , soit  morten 
soldat?  Ce  nom  lui  plaisait  ; et  se 
livrant  au  feu  comme  le  dernier 
de  ses  soldats  , il  fut  de  bonne 
heure  tout  couvert  de  blessures. 
Ce  héros,  d’une  taille  moyenne, 
mais  d’une  grosseur  prodigieuse,  . 
qui  ne  l’empêchait  pas  d’être 
très-vif  et  très-agile  , avait  une 
physionomie  majestueuse  et  mar- 
tiale, de  grands  traits  sans' être 
durs,  un  air  riant  et  familier.  Il 
aimait  à rallier.  On  lui  a encore 
reproché  de  s’être  trop  livré  à son  ' 
penchant  ponr  les  femmes  , et 
d’avoir  quelquefois  sacrifié  au 
vire  de  son  temps  et  de  son  pays, 
où  le  goût  du  vin  était  une  pas- 
sion. En  ce  cas  ce  serait  donc  la 
flatterie  et  le  mensonge  qui 
auraient  dicté  cette  inscription 
qu’on  fit  pour  lui  : Mars  sine 
Ventre,  Alexander  sine  vino. 
Lorsque  son  corps  fut  ouvert , on 
lui  trouva  un  cœur  beaucoup  plu» 
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gros  qu’il  ne  derait  l’êfre  suivant 
les  lois  de  la  nature.  Marie-  Elèono- 
ic  de  Brandcbourg,son  épouse,  le 
conserva  religieusement  dans  un 
écrin  richement  orné.  Puffen- 
ilorff  a écrit  sa  Vie  en  latin  , In- 
l'ol.  Il  en  a paru  une  nouvelle 
Histoire  à Amsterdam,  1764  , 
in-4*,  ou  4 vol-  in- 1 a.  Gustave- 
Adolphe  est  A la' 1ère  des  grands 
capitaines  du  17"  siècle,  et  regar- 
dé avec  raison  comme  le  fonda- 
teur de  l’école  moderhe.  Ses 
élèves,  Wrangcl  , Torlenson  , 
Weimar  ; Horn,  Bruiner  , ont 
soutenu  long-temps  après  lui  la 
gloire  de  son  nom.  Il  donna  à la 
Suède  une  nouvelle  constitu- 
tion militaire  , et  créa  une  milice 
permanente,  qui  assurait  en  mê- 
me tcmpsla  tranquillité  intérieure 
et  la  bonne  composition  des  ar- 
mées. Il  établit  dans  les  siennes 
une  discipline  sévère  et  une  ins- 
truction , jusqu’alors  inconnue. 
C’est  à lui  que  l’on  doit  les  pre- 
miers exemples  de  cet  ensemble, 
de  cette  précision  , de  cet  ordre 
et  de  cette  rapidité  dans  les  ma- 
nœuvres , d’où  dépend  le  succès 
de  tous  les  mouvemens  en  face 
de  l’ennemi.  Les  occupations  de 
la  guerre  ne  l’avaient  pas  détour- 
né des  autres  soins  de  l’adminis- 
tration. Aidé  des  conseils  du  célè- 
bre chancelier  Axel-Oxenstiern  , 
il  réforma  la  justice,  améliorales 
finances  , dota  les  universités  , 
établit  une  compagnie  des  Indes. 
Soit  infatigable  activité  embras- 
sait les  moindres  détails.  Aussi 
grand  au  milieu  de  t’assemblée  de 
la  nation  qu’à  la  tête  des  armées, 
il  inspirait  partout  la  confiance  , 
l'ainour  et  le  respect.  Gustave 
portait  la  bravoure  jusqu’à  la 
témérité;  il  regardait  même  com- 
me un  de  ses  devoirs  de  diriger 
tous  les  mouvemens  de  ses  trou- 
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pes  , et  d’en  partager  les  fatigues 
et  les  dangers.  Avant  la  bataille 
de  Lutzcn  il  avait  déjà  reçu  14 
blessures surle  champ  de  bataille. 
Quoique  luthérien  zélé,  il  respec- 
ta toujours  les  autres  religions. 

« Il  priait  Dieu  , disait-il , de 
réunir  tous  les  hommes  par  la 
charité  , puisqu’il  était  impossible 
de  lés  réunir  parla  foi.  » Il  laissa 
de  Marie- Eléonore  , fille  de  Si- 
gi-inond, électeur  dcBramlebourg, 
une  fille  unique  , qui  lui  succéda 
à l'âge  de  cinq  ans  ; c’est  la  cé- 
lèbre Christine  ( V 01/ez  ce  mot). 
Elle  laissa  la  couronne  à Charles- 
Gustave  , prince  palatin  , fils 
d’une  sœur  de  Gustave-Adolphe. 
Charles  XI,  fils  de  ce  prince, 
fut  père  de  Charles  XII  et  d’Ll- 
rique  Eléonore  , en  qui  finit  la 
postérité  de  Gustave-Wasa. 

GliSTAVE  III,  roi  de  Suède  „ 
né  le  a4  janvier  17.46,  succéda 
en  1771  à son  père  Adolphe-Fré- 
déric. Dès  son  avènement  au  trô- 
ne , sentant  l’oppression  où  U 
cour  de  Russie  et  le  sénat  de 
Stockholm  tenaient  les  monar- 
ques suédois,  il  chercha  à se- 
couer ce  double  joug.  Le  sénat, 
voulant  de  son  côté  accroître  son 
autorité  , lui  fit  signer  uno  for- 
mule de  serment  différente  de  ce- 
lui de  ses  prédécesseurs  , et  s’ar- 
rogea jusqu’au  droit  de  lui  choisir 
un  confesseur , cl  de  fixer  la 
quantité  de  vin  qu’on  devait  ser- 
vir à sa  table.  Gustave  confia  son 
projet  d’affranchissement  au  mi- 
nistre de  France,  Vcrgennes  , 
au  sénateur  Hermanon  , et  aux 
comtcsdeSchefferctdeSalza  ; ils 
tracèrent  ensemble  le  plan  de  révo- 
lutionqui  fut  opéré  bientôt  après. 
Le  sénat,  environne  des  gardes 
du  roi;  céda  sans  résistance.  Les 
troupes  prêtèrent  serment  dc'fi- 
délitc  au  monarque;  tous  ceux 
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qui  prirent  en  et  jour  le  parti  de  | 
Gustave  nouèrent  un  mouchoir 
blanc  nutourdr  leur  bras  gauche; 
et  cosigne  de  dévouement  conti- 
nua à distinguer  les  officiers  sué- 
dois pendant  tout  le  règne  du  mu-  , 
narque  ; l’assassin  qui  lui  ôta  la  | 
vie  le  portait  lui-même.  Lorsque 
' Gustave  sc  fut  emparé  de  tous 
les  postes  de  la  ville  , il  assembla 
les  principaux  membres  de  la 
diète  , et,  après  leur  avoir  repro- 
ché leur  morgue  , leurs  usurpa- 
tions, leur  corruption,  il  lut  son 
projetdc  constitution,  qui  fut  ap- 
prouvé sur-le-champ,  sans  qu'il 
s’élevât  de  contradicteurs. Les  of-  I 
Liciers  furent  alors  avancés  d’un 
grade  , et  les  bourgeois  de  Stock-  j 
liolin  obtinrent  des  médailles 
d’or  et  d’argent  qu’ils  eurent  la 
permission  de  portera  leurs  bou- 
tonnières. Gustave, craignant  que. 
l'impératrice  de  Russie  ne  con-  | 
linuât  à fomenter  les  divisions  qui 
troublaient  depuislong-teinps  ses 
états  , se  rendit  à Pétersbourg. 
sous  le  nom  de  comte  de  Golh- 
land,  pour  conférer  avec  celte  Sou- 
veraine sur  les  moyens  de  termi- 
ner tout  différend.  Dans  leur  entre-  ! 
vue  , ils  montrèrent  l’un  à l’égard  1 
de  l’autre  une  cordialité  égale-  j 
ment  feinte, et  la  guerre  s’alluma  j 
bientôt  entre  ces  deux  puissances. 
Gustave  , irrité  de  ce  que  des 
émissaires  russes  s'efforcaient  de 
faire  insurgerln  Finlande,  prit  les 
armes  et  fit  équiper  une  floltu 
formidable  ACarlskronu.L'nTrailé 
particulier  attacha  à scs  intérêts 
la  Prusse  et  lesTurcs.qui  lui  firent 
( passer  des  subsides;  malgré  ces 
secours,  sa  flotte  fut  battue  lu  17 
juillet  1788  a Hogland  paç  l’ami- 
ral Greig , et  quoiqu’il  n'y  eftl 
que  huit  vaisseaux russesqui  com- 
battissent avec  courage,  ils  triom- 
phèrent. Les  Suédois  se  rèfugiè- 
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rent  à Sweaborg,  où  ils  restèrent 
bloques  très-long-temps.  La  dé- 
fection de  plusieurs  ofliciers  vint 
assun-r  les  succès  de  la  Russie. 
Les  Norwègieus  , conduits  par  le 
prince  de  Danemarck , se  réuni- 
rent à celle  dernière  puissance, 
forcèrent  à Quistruin  le  régiment 
de  Weslrogolhie  à capituler,  s’em- 
parèrent d'Oudevralla,  et  vinrent 
mettre  lu  siège  devant  Gothem- 
buurg . ville  la  plus  considérable 
de  la  Stièdu  , après  Stockholm. 
Gustave  alors  envoya  jusqu'à  ses 
propres  gardes  au  secours  de  celte 
place.  Pour  lui,  courant  dans  Ica 
forêts  de  la  Dalécarlie,  il  en  ras- 
sembla les  sauvages  habituas  , se 
mit  à leur  tête . et  marcha  vers 
GoihcinLnurg.  Craignant  que  cette 
ville  ne  sc  rendit  avant  que  son 
armée  ne.  fôl  arrivée,  il  se  dégui- 
sa, partit  avec  un  simple  aide- 
de-camp,  et  parvint  jusqu’aux 
portes,  où  on  eut  beaucoup  de^ 
peine  à le  reconnaître.  Bientôt  la 
médiation  de  l'Angleterre  et  jlola 
Prusse  força  le  prince  de  Dane- 
marck à lever  le  siège  ; et  le  traité 
de  paix  de  Varéla,  signé  le  14 
août  1790,  mit  On  aux  hostilités. 
Gustave  s’engagea  aussitôt  à de- 
venir le  chef  du  la  coalition  du 
Nord  contre  la  France  , et  à con- 
tribuer à éteindre  les  principes 
d’une  révolution  effrayante  pour 
tous  les  rois.  Catherine  donna 
ordre  à son  ministre  Stofkelherg 
de  promettrft  à ce  prince  douie 
mille  soldats  russes  et  un  subside 
de  trois  cent  mille  roubles;  niais 
il  n’eut  pas  le  temps  de  commen- 
cer son  entreprise.  Les  nobles 
suédois  , mécootens  de  son  gou- 
vernement, et  de  ce  que  leur» 
droits  avaient  été  restreints, non- 
seulement  *pnr  la  révolution  de 
177a,  niais  par  la  diète  que  le 
roi  avait  assemblée  à Cécile,  au 
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commencement  de  179*,  jurèrent 
sa  perte.  Trois  coujurés  tirèrent 
au  sort  à qui  l’assassinerait.  Il 
tomba -sur  Ankarslrocm . qui  tira 
sur  Gustave  un  coup  .de  pistolet 
au  milieu  d'un  bal  , dans  la  nuit 
du  i5au  iü  mars  1793.  Le  jour 
même  Gustave  avait  reçu  ce  bil- 
let : « Je  suis  encore  de  vos  amis, 
quoique  j’aie  des  raisons  pour  ne 
plus  l’être.  N’aller  pas  au  bal  ce 
soir,  il  y va  de  votre  vie.  » Le 
monarque  dédaigna  cet' avis,  et 
vint  à minuit  dans  su  loge  à l'Opéra 
pour  y jouir  du  coup  d’œil  du  bal. 
«,  La  gaîté  qui  règne  ici , dit-il 
& son  écuyer  qui  était  dans  su 
confidence,  est  trop  vive  pour 
qu’il  s’y  trouve  des  assassins.  » 
Aussitôt  il  descendit  dans  la  salle. 
Quoique  masqué,  il  était  facile  à 
reconnaître  par  la  vitesse  do  sa 
démarche.  Lu  lôule  l’ayant  pressé, 
l’a.-sassip  en  profita  pour  lui  tirer 
le  coup  à bout  portant  ( V oyez 
AvkaRsThof.m  ).  I.e  monarque  ex- 
pira le  39  du  même  mois.  A cette 
époque  , le  jugement  contre  le 
meurtrier  et  ses  complices  avait 
déjà  été  exécuté.  Gustave  fut  le 
seul  des  rois  de  Suèdequi , depuis 
Charles  XII,  eflt  parlé  parfaite- 
ment suédois  , ce  qui  le  rendit 
cher  aux  paysans  et  aux  soldats. 
Hardi,  impétueux , ayant  l’esprit 
chevaleresque  , il  ne  manqua  ni 
de  sang-froid , ni  de  discrétion. 
Dans  ses  voyages  il  montra  par- 
tout un  abord  prévenant , un  es- 
prit aimable  et  des  dehors  sédui- 
sons. Étant  à Paris,  il  refusa  d’y 
voir  Fraucklin,  « parce  que,  dit- 
il  . il  n’elait  pas  prudent  aux  rois 
de  voir  et  d’aimer  de  pareils  hom- 
mes. » Il  passa  ensuite  en  Italie, 
séjourna  avec  plaisir  à Rome  , et 
V admiraen  connaisseur  les  chefs- 
d’œuvre  des  arts  , encourageant 
les  artistes  , et  leur  donnant  des 
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I conseils  utiles.  Il  Conserva,  malgré 
lesdouleurs  violentes  que  lui  cau- 
sait sa  blessure  , la  plus  grande 
fermeté  jusqu’à  sou  dernier  mo- 
ment. Il  consola  se*  amis,  et 
pourvut  à leur  sort.  La  veille  île 
! sa  mort  , H écrivit  de  sa  main  un 
codicille,  qui  nomma  régent  son 
| frère,  le  duc  de  Sudertnanic  , de- 
j puis, en  1809 , Toi  de  Suède , sous 
le  nom  de  Charles  XII 1 ( V oyez 
! ce  nom  ),  et  le  pria  de  faire  grâce 
; aux  complices  de  son  assassin  ; 
il  lit  approcher  Gustave-Adolphe, 
son  fils,  âgé  île  1 j ans,  et  l’ex- 
horta dans  un  entretien  noble  et 
touchant  à la  modération  , à Tu- 
meur delà  paix,  et  surtout  à sc 
garantir  du  désir  de  toute  expédi- 
tion lointaine.  C’est  ce  ‘même 
prince  qui  régna  depuis  sous  le 
nom  de  Gustave  IV  , et  dont  la 
déchéance  fut  prononcée  par  les 
Etats,  en  1809.  Son  corps  fut  ou- 
vert: on  y trouva  une  balle  car- 
rée , et  deux  pointes  de  clou  entre 
les  côtes.  Mallet  Dupan  a tracé 
de  ce  prince  le  portrait  suivant  : 
«Nul  Souverain  du  18*  siècle  , si 
l’on  en  excepte  Frédèric-le-Grand, 
n’occupera  une  place  si  honorable 
dans  l'histoire.  Réunissant  les  lu- 
mières à la  capacité  , le  courage 
' à l’adresse  , l’application  aux  ta- 
lons, Gustave  Ilia  effacé  tous  ces 
monarques  endormis  sur  le  trône, 
qui  laissent  errer  les  événemen» 
au  gré  de  leurs  ministres.  En 
177a,  il  vengea  les  droits  de  la  na- 
tion,il  reprit  lessiens, il  rétabli  lies 
bases  de  l’ancienne  constitution; 
il  replaça  l’équilibreentre  la  liberté 
etla  monarchie. Sous  sonadminis- 
tration  vigoureuse  la  vénalité  dis- 
parut. Nul  n’osa  trafiquer  de  la 
patrie,  en  citant  son  patriotis- 
me. La  marine,  l’armée,  les  for- 
teresses, le  commerce  maritime, 
la  considération  extérieure  , les 
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.arts,  l'industrie,  sc  ranimèrent 
pendant  ce  règne  calomnié. 
N’ayant  pu  étouffer  le  germe  des 
factions  , Gustave  III  sut  les  con- 
tenir. Il  punit  très-rarement , par- 
donna à des  ingrats , sachant 
qu'ils  ne  cesseraient  pas  de  l’être. 
Nul  souverain  n'eut  des  amis  plus 
zèles,  des  sujets  plus  affectionnés, 
des  ennemis  plus  implacables.  On 
lui  a reproché  sa  dernière  guerre 
(contre  la  Russie);  elle  était  juste 
autant  qu'indispensable.  Il  s’a- 
gissait de  décider  quj  régnerait  à 
Stockholm  du  roi  de  Suède  , ou 
des  émissaires  du  la  Russie.  Cette 
puissance,  indignée  de  lu  rèvolu- 
tionde  177a,  n’avait  cessé  d’en- 
tretenir le  germe  de  nouveaux 
troubles.  Gustave  III  pénétra  avec 
justesse  que  son  sulut  était  atta- 
ché à celui  de  la  Porte  Ottomane, 
et  que  les  victoires  de  Catherine 
II  vers  le  Bosphore  riveraient  les 
chaînes  de  la  Baltique.  Au  mo- 
meut  où  il  se  déclara  , trente-cinq 
mille  Russes,  répandus  en  Italie, 
ou  près  d’yarriver , allaient  s’em- 
barquer sur  la  flotte  attendue  à 
Cronstadt  , par  le  détroit  de  Gi- 
braltar. Ces  forces  devaient  tout 
de  suite  sc  porter  à Sinope  , et 
s'emparer  de  la  lllorée.  La  cour 
d’Espagne  donna  l’alarme  ; la 
Suède  s’arma,  et  tes  vaisseaux 
, russes  furent  enfermés  dans  la 
Baltique.  Ayant  à lutter  contre  les 
traîtres  et  les  ennemis  extérieurs  , 
Gustave  remplit  son  but  , et 
maintint  sa  dignité  avec  les  res- 
sources les  plus  médiocres.  L’Eu- 
rope fut  témoin  de  son  activité  , 
de  sa  bravoure,  de  son  courage 
d’esprit,  qu’aucun  revers  ne  dé- 
concertait. Infatigable  et  présent 
partout,  un  jour  il  combattait  en 
Finlande  , le  lendemain  il  se  ren- 
dait fi  Stockholm  , parcourait  ses 
provinces  sans  preudre  de  repos  , 
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raffermissait  par  sa  présence  la 
Scunie  menacée,  et  reparaissait 
bientôt  à la  tète  de  ses  armées. 
Peu  de  princes  ont  eu  l’esprit 
aussi  cultivé;  il  connaissait  en 
homme  de*  lettres  , et  parlait  cor- 
rectement les  principales  langues 
de  l'Europe.  11  écrivait  comme 
le  chancelier  d'Oxenstiern.  Son 
style  offrait  le  mérite  de  la  conci- 
sion, de  la  vigueur  et  de  la  clarté. 
Lu  plupart  des  dépêches  et  des 
mémoires  importuns  furent  rédi— 
gésde  sa  main.  Son  genre  de  mort 
prématurée  inspire  à la  fois  l'hor- 
reur et  la  pitié.  Avaul  d'expirer., 
il  éprouva  des  souffrances  cruel- 
les. Les  derniers  jours,  il  ne  pou- 
vait rester  couché  , et  se  tenait 
assis  dans  sou  lit.  Pendant  la  ma- 
tinée, où  il  rendit  Paine,  il  se  fit 
approcher  d'une  croisée  de  son 
appartement  , et  se  montra  au 
peuple  pour  la  dernière  fois.  Ses 
derniers  momens  furent  donnés  â 
la  religion.  Ilcornmunia  des  mains 
de  son  grand-aumônier  , et  s’en- 
tretint assez  long-temps  avec  ce 
prélat,  qui  a publié  le  rapport  de 
cette  conférence  , où  le  roi  mon- 
tra autant  de  piété  que  de  stoï- 
cisme. » Dans  une  salle  de  l’u- 
niversité d’Upsalon  voit  un  grand 
coffre  , surmonté  d’un  autre  plus 
petit , tous  les  deux  fermés  avec 
des  verroux  et  des  chaînes.  Ces 
deux  coffres  ont  été  légués  à l’u- 
niversité par  Gustave , avec  ordre 
de  ne  lesouvrirquecinquauteans 
après  lu  date  de  sa  mort.  Il  écri- 
rait avec  élégance  , et  avait  des 
connaissances  très-variées.  On  lui 
doit  : I.  Des  pièces  de  théâtre, 
qui  , sans  être  correctes,  ne  sont 
point  sans  intérêt.  Ces  pièces  sont, 
Siri-Brahé , drame , dont  le 
sujet  est  historique  , et  date  du 
règne  de  Gustave-Adolphe;  Uctm- 
fMd,  autre  sujet  historique  du 
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temps  de  Charles  XI  ; Piatalie 
Nariskin,  sujet  russe;  V Un 
pour  Vautre,  comédie.  II.  Des 
Discours  académiques.  III.  Un 
Éloge  de  Torstenson.  Cet  écrit, 
envoyé  dans  le  plus  grand  secret 
à l’Académie  de  StocUiolui  , y 
obtint  le  prix  que  Gustave  lui- 
même  y avait  fondé.  IV.  Des  Es- 
sais politiques.  V.  Des  Lettres 
ù divers  personnages  remarqua- 
bles, au  cardinal  de  Bcruis,  à ma- 
dame d’Eginont  , et  dont  les 
plus  intéressantes  sont  adressées 
au  comte  Ulric-Scba-irer,sonain- 
bassadeur  en  France , pour  lequel 
il  avait  la  plus  tendre  amitié.  Le 
comte  d’Oxensticrn  , membre  de 
l'Académie  suédoise , a donné  une 
édition  complète  des  Œuvres 
de  Gustave  lll , et  M.  Dechaux 
a publié  une  édition  des  Œuvres 
politiques,  dramatiques  ctlil- 
téraires  de  Gustave  lll , 
Stockholm  et  Paris,  i8o5,  5 vol. 
in-S*.  La  statue  de  Gustave  , par 
le  célèbre  sculpteur  Serget , a 
été  érigée  à Stockholm  sur  la 
place  où  ce  roi  descendit  à son 
retour  de  la  Finlande  , après  la 
paix  de  VVérela.  L’inscription 
gravée  au  pied  de  la  statue 
porte  ces  mots  : A Gustave  lll, 
législateur,  vainqueur , res- 
taurateur de  la  paix,  par  la 
bourgeoisie  de  Stockholm  , 
>808. 

GUSTAVE  ÉRICSON  , prince 
de  Suède,  fils  d’Eric  XIV  , naquit 
en  1668,  et  fut  déclaré  héritier 
de  la  couronne  de  Suède.  Mais 
son  père  ayant  été  détrôné  par 
Jean  III,  il  fut  obligé  de  se  ré- 
fugieren  Pologne  , et  d’être  valet 
d'écurie  dans  une  auberge.  Sa  tète 
fut  mise  à prix  , et  il  alla  chercher 
un  asile  à la  cour  du  ciar  de  Mos- 
covie , qui  lui  promit  de  le  luire 
roi  de  Finlande,  s’il  voulait  chan- 
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gerde  religion  et  se  déclarer  con- 
tre la  Suède;  mais  Gustave  refusa 
de  consentir  à ces  conditions. 
Dans  la  suite  , l'usurpateur  Dé- 
mélrius  , qu’il  n’avait  pas  voulu 
reconnaître  . le  Gt  enfermer  dans 
une  prison  , dont  il  ne  sortit  que 
pour  reulrer  dans  l'abandon  et  la 
misère.  11  mourut  à Xaschiu  , en 
1Ü07.  Il  avait  cultivé  la  chimie, 
et  les  savaus  de  son  temps  l’ap- 
pelaient Théophraste  Paracelse 
second. 

GUTBERLETH  ( Hcim  ),  rec- 
teur de  l’école  de  Dillenburg, pro- 
fesseur de  philosophie  et  recteur, 
à Herboru,  puis  ù Hurnmon  et  à 
Dcvcnter  , ué  à ilirschfeld  , eu 
i5ç)a,  mort  à Deveulcr  , en  mars 
i635,  est  auleurde  quelques  ou- 
vrages : I.  Pathologie, o u traité 
des  affections  humaines  , Her- 
bon,  iÜi5.  II.  Institution  abré- 
gée de  physique  ou  de  philoso- 
phie naturelle,  i6a3.  III.  Trai- 
té de  morale  en  un  livre,  1600,  etc. 
Tous  ces  ôavrages  sont  en  latin. 

GUTBERLETU  (Tobie),  garde 
delà  bibliolhèquepubliqucdc  Le- 
warde  , sa  patrie,  né  en  1674  ou 
1675,  mort  le  8 janvier  1703,  à 
Franeker  , a publié  des  Disser- 
tations sur  les  mystères  des 
dieux  Cabires  , sur  les  prêtres 
Satie  ns  , et  sur  deux  inscrip- 
t ion* grecques,  Franeker,  îyoâet 
1704  ; réimprimées  dans  le  Sup- 
plément au  trésor  de  Grtevius  et 
de  Gronovius,  de  Poléni. 

GUTBIER  (Gilles),  savant 
orientaliste  ,né  en  1Ü17,  ù Weis- 
sensée  en  Thuringe,  mort  le  ay 
septembre  1667  , a publié  les  ou- 
vrages suivans  : I.  A ’ovum  Tes- 
tamentum  Syriacum  , Ham- 
bourg, i6(i3,  in-8*.  II.  Lexicon 
Syriacum , contenais  N.  T. 
Syriaci  dictioncs  ctparticula* 
cum  spieilegio  et  appendice , 
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Hambourg  , 1667  , in-8*.  III. 
Nota-  critictc  in  Novum  Testa- 
nt ni  t utn  St/riacum , H aVnboii  r g, 
1O67  , in-8“. 

G LT  H R I E ( GiiLtAtME)  , géo- 
graphe écossais,  né  en  1708  à 
Brichen  dans  le  comté  d’Angus, 
mort  en  17B9,  élève  d’Aberdeen. 
Le  plus  estimé  des  ouvrages,  qui 
portent  son  nom  est  sa  Gram- 
mairegéograplfigur.  traduite  en 
français,  en  1 799, 5 v.  in8°:  abrégée 
en  1800,  1 v.  in-8*, etensuite aug- 
mentée jusqu’à*)  v.  in-8*;  mais  on 
l’attribue  au  libraire  Knox.  On  a 
aussi  de  lui  : I.  VneHistoired’  A n- 
glrtcrre  , 3 vol.  in-fol.  II.  line 
tlist aire  de  la  pair  ie  anglaise  ; 
une  Histoire  générale  du  mon- 
de ( composée  avec  John  Gray  . 
etc.). III.  line  Histoire  générale 
d'Ecosse  , 1770  , 10  vol.  in-8*. 

GlfTNER  (Jean-Gabrifl),  im- 
primeur distingué  à Chcmnitz  en 
fllisnie  , vers  l’an  1660  , a écrit 
sur  l’art  de  l'imprimerie. 

GLUTEMBERG  (Jeas-Gens- 
Fi.eicii  »e  Sci.celocb.,  dit),  inven- 
teur de  l’art  typographique  en 
Europe,  naquit  à Mayence,  en 
1400,  d’une  famille  noble,  du 
nom  de  Sulgelock,  dont  les  diffé- 
rentes branches  avaient  de»  sur- 
noms pris  des  enseignes  qui  dis- 
tinguaient les  mnisons  qu’elles  ha- 
bitaient , tel  que  celui  de  Gut- 
temierg,  qui  signifie  maison  de 
bonne  montagne,  et  Zum  Gens- 
Fleisch,  maison  delachair  d’oie. 
C’est  ce  gentilhomme  allemand 
qui  doit  être  regardé  tontine  l’in- 
venteur de  l’imprimerie,  ou  du 
moins  comme  le  premier  qui  ait 
conçu  et  exécuté  l’idée  d'impri- 
mer un  livre,  d’abord  avec  des 
planches  de  bois  gravées,  et  en- 
suite avec  des  caractères  de  bois 
sculptés  et  mobiles  ; car  on  ne 
conteste  pointa  Schoifler  la  gloire 
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d’avoir  imaginé  les  caractères  de 
fonte.  11  est  constaté  aujourd'hui 
par  des  documcns  authentiques  , 
tirés  des  archives  de  la  ville  de 
Strasbourg,  et  publiés  en  1760^ 
par  Srhœpflin , dans  un  ouvrage 
intitulé  l'Sndiciœ  tgpographi- 
eœ  , qu’avant  14  )0  Guttcmberg 
avait  commencé  dans  cette  ville 
ses  premiers  essais  de  typogra- 
phie. Ces  essais  furent-ils  laits 
avec  des  caractères  de  bois  mo- 
biles, comme  prétend  le  prouver 
Schœpflin?  Furent-ils  faits  avec 
des  planches  gravées  , comme  le 
veut  Fournier  , célèbre  fondeur 
decaroctcres?  Voilà  le  seul  point 
sur  lequel  il  reste  des  doutes.  Ce 
ne  fut  qu’après  >444*  qu’obéré 
par  les  dépenses  que  ces  essais  lui 
avaient  coûté  , il  vint  s’associer 
à Mayence  avec  Jean  Fusl,  or- 
fèvre, qui  lui  fournit  des  fonds 
pour  continuer  et  perfectionner 
son  entreprise.  Schoifler  , écri- 
vain , et  homme  industrieux  , 
fut  aussi  admis  dans  cette  société. 
Ils  travaillèrent  ensemble  jusqu’en 
i455,  et  il  est  très-probable  qu’un 
des  premiers  fruits  de  leurs  tra- 
vaux est  la  Biûtia  lalina  , sans 
date,  dileàquarantf-dcux  lignes , 
et  sans  aucune  indication  du  nou- 
vel art  qui  l’avait  produite  , dont 
le  deuxième  volume  seulement , 
imprimé  sur  vélin  , existeîlansla 
bibliothèque  Mazarine,  et  dont  le 
caractère,  sculpté  en  bois  et  mo- 
bile , atteste  une  antiquité  plus 
reculée  que  la  Bible  connue  que 
Fust  et  Schoifler  imprimèrent  l'an 
i4Ea  en  caratères  de  fonte.  11  est 
encore  assez  vraisemblable  que 
cette  même  Bible  , dont  tous  les 
sommaires  et  les  lettres  initiales 
sont  ajoutés  à la  main  , est  celle 
dont  on  a tant  parléspouravoirété 
vendue  à Paris  par  Fust,  comme 
manuscrite,  plutôt  que  la  Bible. 
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de  i/|Ga,  annoncée  dans  la  sus- 
cription,  comme  une  production 
du  nouvel  art  d'imprimer.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  cette  rai- 
son , souvent  alléguée  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  écrit  sur 
l'origine  de  l’imprimerie,  n’est  pas 
aussi  décisive  qu’elle  |c  parait  au 
premier  coup- d’œil;  car  la  suscrip- 
tion  n'est  pas  la  même  dans  tous 
les  exemplaires  de  cette  Bible  de 
1462,  sans  qu’on  soit  d’accord  sur 
la  cause  de  cette  variété.  Il  y en 
a deux  differentes  : l’une  annonce 
clairement  la  nouvelle  invention 
d’imprimer,  disque  calamiexa- 
ralione  ; l’autre  porte  simple- 
ment que  l’ouvrage  a été  achevé 
par  Fust  et  Schoiffer  , tel  jour  en 
i4üa,  industrie  finitum  , com- 
plctum  et  consummalum  est. 
Or  on  ne  voit  pas  ce  qui  aurait 
pu  empêcher  de  vendre  ces  der- 
niers exemplaires  comme  manus- 
crits.... Guttembergse  sépara  de 
ses  associés,  vers  1 455.  Les  dix 
années  de  sa  vie  qui  s’écoulèrent 
entre  cette  époque  et  l’année  1460 
sont  remplies  différemment  par 
les  auteurs  qui  ont  parjé  de  lui. 
Les  uns , prétendant  qu’il  s’était 
brouilléavecsesassociés,en  14^6, 
le  font  revenir  à Strasbourg  ; les 
autres  le  font  rester  à Mayence , 
où  il  était  au  service  de  l’électeur 
AdolphedeNassau,  en  1468.  Mais, 
commcon  ne  peut  citeraucun  ou- 
vrage imprimé  qui  porte  son  nom, 
il  n’y  a là  dessus  que  des  conjec- 
tures plus  ou  moins  arbitraires. 
Ce  que  les  monumens  du  temps 
nous  apprennent  , c’est  qu’en 
i4l>ô,  il  fut  reçu  au  nombre  des 
gentilshommes  d’Adolphede  Nas- 
sau , électeur  de  Mayence  , avec 
des  appointemens  annuels  , et 
qu’il  mourut  en  1468,  âgé  de  plus 
(letio  ans.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  qu’il  n’existÿit  pas  le  24  fè- 
lô. 
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vrierde  cette  année.  ( V oytz  dans 
les  articles  Coste&  , Fust  et  Mex- 
tel  , quelques  autres  éclaircisse- 
lucns  sur  l’origine  de  l’imprime- 
rie du  roi.  ) En  1801,  M.  Obcrlin 
a publié  un  Essai  sur  la  vie  de 
Gutlemberg  , plein  d’érudition  et 
d’intérêt.  O11  peut  aussi  consulter 
sur  Gutlemberg  les  ouvrages 
suivans  : I.  Monumenla  typo- 
graphica  queear  lishuj  us  prees- 
lantissinue  originem , tandem 
et  abusum  poslexis  produnt  , 
instaurâtes  studio  etlabore,  J. 
C.  IVolfù,  Hambourg,  1740.  IL 
Itibliothcca  Mogunlina  , d'E- 
tienne - Alexandre  Wurdtwein  , 
Augsbourg,  1 787,  in-4*.  III.  J.  D. 
Scnœpflin,  liiuiieia-  lypogra- 
phicœ  , Strasbourg  , içtio  , in- 
8°.  IV.  Analyse  des  opinions 
diverses  sur  l’origine  de  l'im- 
primerie , par  M.  Üaunou,  i8o3, 
in-8",  etc. 

GUTTENBERG  ( Cbabi.es  ) , 
graveur  , né  à Nuremberg,  vint  à 
Paris  vers  1780,  et  se  perfec- 
tionna sous  George  Wille.  On  re- 
marque parmi  ses  ouvrages  : I. 
La  suppression  (les  ordres  mo- 
nastiques, dans  toutes  les  villes 
soumises  à la  domination  de  l’em- 
pereur Joseph  II , d’après  Franck 
de  Liège.  II.  La  mort  du  géné- 
ral fV olff.  Il  est  mort  à Paris  , 
en  1790. 

GLTWIRTH  ( Melcüioe  ) , né 
à Budweiss,  en  Bohême,  l’an  i6a6, 
se  fit  jésuite  en  1644  » et  mourut 
d’apoplexie  à Prague  , en  1706  , 
après  avoir  exercé  divers  emplois 
dans  sa  société.  On  a de  lui  di- 
vers ouvrages  , parmi  lesquels  , 
Sancli  IV enceslai  martyris  et 
patron i Bohemiœ  virtutes,  01- 
mutz  , i65i,  in-8*;  De  virtu- 
tibus  XIV  Ceesarum  Austria-  ' 
corum  , Olmutz  , 1669,  in-8*  ; 
Metchisedech  panemet  vinum 
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offtrens  , Prague  , 1GG9»  in-.i’ , |j  de  la  ville  d'Auxerre  , ép  iSiSr 
tic.  * GG  Y DK  TOURS  ( Micbei  ) , 


Glï.  Fages  Gfi  et  G»»on, 

GUY  (Tiwkus  ) , libraire  an- 
glais, fondateur  de  l'hôpital  de 
Guy  à Londres  , né  eu  celle.  ville, 
gn  »64â,  mort  en  1724  , avait  été 
destiné  au  commerce  d»  librairie, 
et  il  je  commença  avec  une  som- 
me de  noo  liy.  eiçrUPK»  M«i»  ce 
ne  lui  pas  dans  ce  commerce  qu’il 
finassa  l'immense  fortune  dont  il 
a joui.  Ce  fut  eu  achetant  des  bil- 
lets de  la  marine,  sou*l«  règne  de 
la  relue  Anne.  et  par  des  spécula- 
tions sur  les  fournitures  pour  le» 
çicrs  méridionale»  dans  la  mémo 
rab|c  année  ij-ao- Quand  il  mou- 
rut, sa  fortune  moulait  è3on,ouo 
lie,  sterling.  Outre  ('hôpital  du 
Guy,  ila  fomléetteore  uuho.-pieça 
Tamwuiih.  On  cnit  dau#  la  cour 
de  I hôpital  de  Guy  , sa  statue  eu 
bronze  , avec  cette  inscription 
*.ur  le.  piédestal  ; Tuowxï  Gu*  , 

»EV%  F IK041KV*  DK  CCT  «ÔHUL  DK 

sox  vtavsr  , A.  D.  HDGCWl. 
La  construction  et  l'établissement 
de  cet  hôpital  lm  coûta  1 8,7ç)3 
livres  sterling  , et  sa  dotation 
»ta«449  livres , plus  de  cinq  mil- 
lions ‘lé  notre  monnaie- 

GUY  , moine  d'Arreto.  Loge: 
CviDO- 

GUY  DE  MDXQIS,  abbé  de 
Saint-Germain  d’Auxerre,  depuis 
l’au  îftHâ  jusqu’à  l’an  1.I09,  s’ap- 
pliqua à déchiffrer  tous  les  an- 
ciens diplômes  dos  rois  cl  autres 
seigneurs  il  en  lira  des,  copies  , 
et  les  lit  tontes  écrire  en  beaux 
caractère»  du  temps , dans  un  li- 
tre appelé  cvkttuifdrc  , et  qui 
subsiste  encore.  C’est  de  ce  livre 
que  le  savant  dom  Mabillou , 
l'abbé  Balaie  et  l’abbé  De  B«mf , 
ont  tiré  plusieurs  chartes  curieu- 
ses qu’ib.oBt  publiée».  Guy  d« Mu- 
nois  mourut,  dan»  un  tillage  près 


avocat,  publia,  eu  1698,  lus  pre- 
mu  res  o uvris  portiques  , 1 1 
soupirs  amoureux  des  gens  de 
liug  de  Tours.  Colletet  loue 
plusieurs  sonnets  de  cet  auteur, 
qui  mourut  vers  1699. 

GUYARD  ( Bkbsard)  , né  à 
Craon  dans  l'Anjou,  en  1601,  ja- 
cobin , docteur  en  théologie  ci 
prédicateur  du  roi,  mort  à Paris, 
le  19  juillet  »6^4  , est  auteur  : 1. 
De  la  y ie  de  Saint  y incent- 
Fsri'ii  r , i(>54  , in-8*.  II.  Dis- 
crimina iuter  doatrmam  Tho- 
misticain  et  Janse-nianam  , 
t(i55,  in- 4*.  111  Une  Oraison 
funèbre  de. . Louis  XI  11 , ihid.  , 
il>43.  IV.  La  Nouvelle  appari- 
tion do  Luther  et  de  Cul  vin  , 
»«u.  les  eéfît!.vians  faites  sur 
l'édit  tovr/iont  ta  réformation 
des  tnonastèi'es  , Ititiçi,  il)- ri. 
V.  La  F Ut  ali  té  de  Saint-Cloud , 
Paris,  il» 72  , iu-ta,  ou  il  tâcha 
de  prouver  que  ce  u’esl  pas  uu 
jacobin  qui  a mé  Henri  111  ; il  a 
été  réfuté  pur  lu  véritable  Fata- 
lité de  Saint  - Cl  and  , qui  se 
trouve  dau»  k Journal  de  llem  i 
111,  avec  l’ouvrage  du  P.  Guyard, 
et  qui  est  insérée  aussi  dans  la 
satire  Mé  nippée  , tom.  a,  page. 

GUYARD  (Labhïkt).  statuaire, 
né  en  1720.  à Chaumont  en  Bas- 
sjgny  , fut  d’abord  placé  cher,  un 
maréchal-ferrant.  Un  jouit  qu’il 
avait  tracé  avec  uu  charbon  sia- 
le mur  l'ombre  d'un  cheval  re- 
tenu dans  le  travail,  Voltaire  ot. 
madame  Duchâtelet  venant  à pas- 
ses , louèrent  'cette  esquisse  , et 
donnèrent  des  eneourugeinens  an 
jeune  Guyard  , qui,  transporté  du 
joie,  supplia  se»  pareil»  de  la 
mettre  ù portéede  suivre  son  pen- 
chant. U apprit  à dessiner  et  A 
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peindre  chez  un  peintre  de  Chau-  | qu’il  mourut  eu  1788,  à Carrare, 
moût  nommé  Laitier, et  entra  eu-  06  il  avait  étnbli  son  atelier.  Le  oa- 
suite  chez  un  sculpteur  eu  orne-  raclure  de  son  talent étaitle  senti-  < 

nions,  nommé  Laiidsmanii,  élève  ment  et  l’expression  ; sa  maniera 
de  Bouchurdou  père.  Il  lit  en  peu  tenait  un  peu  de  celle  du  Pujet.  Il 
de  lumps  îles  progrès  extranrdi-  avait  une  tournure  d'esprit  origi- 
naires, viutù  Paris,  et  entra  dans  naie  et  piquante  ; il  était  sensible, 
l'école  du  célèbre  Bouchardon.  Il  plein  de  désintéressement  et  de 
remporta  en  175»  le  grand  prix  noblesse  dans  ses  procédés  , mais  ' 
de  sculpture,  et  il  s’appliqua  A sa  liertéet  son  caractère  très-iras- 
ounnaitre  à fond  les  formes  , et  cible  lui  avaient  fait  beaucoup 
surtout  l’anatomie  du  cheval.  Bon-  d’ennemis  parmi  se»  confrères, 
chardon,  son  maître  , ayant  été  GUYARD  UK  BI£RVILLE(...), 
choisi  pour  élever  une  statue  né  A Paris  en  1697,  nullement  fa- 
équestre  à ta  mémoire  de  Louis  rorisé  de  ia  fortune,  traîna  une 
XV,  Guyard  s’exerça  aussi  sur  vieobscure,  qu’ilünit  ans, en 
ce  sujet,  et  il  y réussit  au  point  *770,  à Bicètre,  ntl  la  misère  l’a- 
que  le  roi  et  taule  la  cour  trouvé-  vait  forcé  de  scretirer.  Nous  avons 
nuit  le  projet  de  l’élève  bieu  su-  de  lui  : I.  Histoire.  Ut  Bertrand 
périeur  à celui  du  maître.  On  Duguesclin , Paris,  1767,  in- 1 a, 
était  presque  sur  le  point  de  char-  2 vol.  II.  Histoire  du  cltevalier 
ger  Guyard  de  l’exécution  du  ce  Bayard,  Paris,  1760,  in-12.  Le 
monument;  mais  celui-ci  ne  vou-  sujet  de  ces  histoires  est  intéres- 
1 11 1 pas  y consentir  , et  Bouchai'-  saut,  mais  le  style  est  diffus,  et 
don  continua  son  travail  ; mais  la  plupart  des  réflexions  de  l’his- 
il  en  garda  une  forte  rancune  con-  torien  sont  très-communes, 
tre  son  élève.  Après  celte  affaire,  GUYARD,  fanatique  qui  répan- 
les  preneurs  les  plus  exaltés  de  dit  ses  rêveries  sous  Philippe-le- 
Guyard  devinrent  scs  persécu-  Bel , se  disait  l’ange  de  Philadei- 
leurs.  Il  pnssa  en  Italie,  où  il  vé-  phie,dont  il  est  parlé  dans  l’Apo- 
cut  comme  dan»  une  sorte  d’exil , calypse.  Il  fut  pris , et  répondit  en 
et  souvent  eu  proie  A la  misère,  extruvaguant.  Condamné  nu  feu  , 

Revenu  à Pari:  eu  17G7,  il  exé-  il  abjura  son  fanatisme,  et  futen- 
cuta  une  ligure  représentant  le  fermé , vers  l'an  i3io,  dans  une 
Dieu  Mars  en  repos,  pour  se  prison  , oii  l’on  croit  qu’il  inon- 
faire  recevoir  à l’Académie  ; mais  rut. 

cette  figure,  quoique  très  - belle  GUYARD  (Asvoine ),  bénédic- 
fut  refusée.  Guyard  écrivit  une  tin  de  la  congrégation  de  Saint- 
diatribe  contre  se» juge»,  et  se  re-  Maur,  néà  Saulieu, diocèse  d’Au- 
tira  A Parme  , auprès  du  duc  Fer-  ton,  en  if>(>2,  mort  en  1760,46$ 
dinand.  M s«  rendit  à Clairvaux,  ans,  aussi  pieux  qu’éclairé  , n 
en  1782,  poury  élever  uninonu-  donné  : I.  Entretiens  d'une- da- 
ment  A la  mémoire  de  Saint  Ber-  me  avec  son  directeur , sur  les 
nard.et  demeura  une  année  enlié-  modes  du  siècle , in-12.  II.  Ré- 
ro  à composer  un  modèle  en  petit,  flexions  politiques  sur  ta  régit 
Il  revint  en  Italie,  et  travailla  pan-  des  bénéfices.  III.  Dissertations 
dant  plusieurs annèesàl’exécution  sur  V honoraire  des  messes  , 
de  ce  modèle  ; il  avait  fait  la  plus  >746;  réimprimées  eu  1707,  ■ 
grande  partie  des  figures ,,  lors-  in-8°  ; elles  ont  oaru  sévères  w 
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©eux  qui  reçoivent  cct  honoraire. 

GUYARD  ( M"  ).  V.  Vincent. 

GUYAUX  ( Jean-Joseph)  , né 
l’an  1684,  à NVamfercée,  village 
du  Brabant  Wallon  , professeur 
d’Bcriture Saiute en  1793, docteur 
en  théologie  et  chanoine  de  Saint- 
Pierre  en  1797»  enfin  doyen  et 
prévôt  de  cette  église,  mourut  le 
8 janvier  1774  , à Louvain,  après 
avoir  fait  des  legs  considérables 
aux  pauvres.  On  a de  lui  : I.  Com- 
mentarius  in  Apocalgpsitn  , 
Louvain , 1781,  in-8" ; où  il  com- 
bat le  système  que  Kerkherder 
établit  dans  su  Monarchia  lio- 
nne paganœ.  Le  style  de  cet  ou- 
vrage n’est  ni  pur  ni  agréable.  II. 
Questio  monaslico-theologica 
de  carniumesu , Louvain,  1749, 
in-4'.  IIL  Prœlectiones  de  S. 
Jesu-Christi  Evangclio,  degue 
Actifs  et  EpistoiisApostoiorum. 
M.  Gérard,  chanoine  de  l’église 
de  Gand,  ancien  professeur  de 
philosophie  è Louvain,  a donne 
f’édition  de  cet  ouvrage  en  7 vol. 
in-8". 

GUYET  (François),  poète  la- 
tin, prieurdeSaint-Andrade,  dans 
le  diocèse  de  Bordeaux,  habile  et 
hardi  critique , dont  les  conjec- 
tures , quoique  très-hasardées , 
sont  recherchées  et  estimées  des 
savans  , né  à Angers  en  et 

mort  à Paris  en  i655  , avait  fait 
des  Notes  sur  dilférens  auteurs  , 
dont  Boeder  et  Grævius  ont  pro- 
fité; il  en  a laissé  de  manuscrites 
sur  la  Pharsale  de  Lucain,  qui 
se  trouvent  dans  l’édition  de  cet 
auteur,  publiée,*  Leyde,  1 798,  in-  I 
4'»parlessoinsdeFrançoisOudcn- 
dorp.  La  traduction  de  Stace  par  j] 
l’abbé  de  Murolles  serait  entière-  |j 
ment  oubliée,  sans  les  remarques  h 
deGuyet,  que  le  traducteur  a pla-  I 
cécs  au  bas  du  texte.  On  a aussi 
publié  ses  Notes  sur  Tircnce  , [ 


à Strasbourg, en  1657.  XlnTraité 
' | du  changement  des  Lettres , in- 
séré par  Ménage  dans  sesOrigines 
de  ia  langue  française  , et  des 
poésies  latines.  Ce  savant  critique 
légua  par  son  testament  tous  ses 
livres  au  célèbre  abbé  Gilles  Mé- 
nage , qui  les  légna  ensuite , avec 
sa  riche  bibliothèque , à la  maison 
professe  des  jésuites  de  Paris.  — 
Goyet  ( Lezin)  , grand-oncle  du 
précédent,  né  à Angers,  le  i3  fé- 
vrier iôi5, composa  une  carte  de 
l’Anjou,  publiée  en  i5ç3  et  réim- 
primée depuis.  — Martial  Goyet  , 
frère  de  Lezin , traduisit  la  Pan- 
dore de  Jean  Olivier  , évêque 
d’Angers, et  a écrit  en  vers  fran- 
çais plusieurs  ouvrages  , entre 
autres  le  Monde  renversé. 

GUYET  (Ciiabi.es)  , jésuite  , né 
à Tours  en  1600,  mort  en  1664, 
à 63  ans, enseigna  les  belles-lettres 
pendant  cinq  ans,  cl  la  théologie 
morale  pendantdeuxans.  Il  a tra- 
vaillé sur  les  cérémonies  de  l’E- 
glise ; le  fruit  de  ses  travaux  fut 
un  gros  in-folio,  plein  d’érudi- 
tion et  curieux,  intitulé  Heorto- 
logia,  sire  de  Fcstis  proprii»  lo- 
corum , Paris,  itiSy  , in-fol. , et 
un  autre  ouvrage  sous  le  titre  de 
Ordogeneralis  et  perpetuusdi- 
vini  officii  recitandi  , Paris  , 
iG39,  in-8°. 

GUÏETAND  (Claude-Marie), 
poète  , né  è Septiuoncel,  village 
de  la  terre  de  Saint-Claude,  en 
1748,  vint  de  bonne  heure  à Pa- 
ris, avec  une  lettre  de  recomman- 
dation pour  l’abbé  Sabatier  da 
Castres,  qui  lui  conseilla  de  com- 
poser une  satire  contre  les  chefs 
du  parti  philosophique.  G uyc  (and, 
qui  avait  vu  Voltaire  à Ferney , et 
qui  professait  une  profonde  véné- 
ration pour  l’homme  qui  avait  es- 
sayé de  rendre  la  liberté  aux  serf* 
du  chapilrcdeSaiul-Claudc,  fut  iu- 
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cligné  de  cette  proposition,  et  com- 
posa le  Génie  vengé  , morceau 
plein  de  verve  , écrit  en  faveur  de 
Voltaire.  Guyetand  accepta  un 
emploi  chez  un  libraire,  et  entra 
ensuilcchez  le  marquis  de  Yillette, 
en  qualité  de  secrétaire.  M.  de 
Villcttc,  avant  de  mourir,  voulait 
assurer  à Guyetand  une  existence 
indépendante  , par  un  don  de 
5o,ooo  francs;  mais  celui-ci  Le 
supplia  d'attendre  son  rétablisse- 
ment pour  disposer  de  cette  som- 
me. Le  marquis  de  Yillette  mourut 
et  Guyetand  se  trouva  dans  la  mi- 
sère. Il  obtint  une  place  dans  les 
bureaux  du  ministère  des  relations 
extérieures  , et  mourut  à Paris 
eu  1811,  figé  de  65  ans.  Ses 
Poésies  déverseront  etc  publiées 
en  1790,  in-8".  On  croit  qu’il  eut 
une  assez  graude  part  aux  ouvra- 
ges de  M.  de  Yillette.  Il  avait  ré- 
digé sur  un  plan  entièrement  neuf 
des  Elémensdemalhématiques, 
qui  n’ont  pas  vu  le  jour.  Guye- 
tand était  d’un  caractère  très-gai, 
mais  plein  de  rudesse  ; il  s’était 
lui-même  donné  le  surnom  de 
l'Ours  du  J ura. 

GUY.UIER  (Côme),  chanoine 
de  Saint-Thomas  - du -Louvre  , 
conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris,  sa  patrie,  et  président  aux 
enquêtes,  magistrat  plein  d’inté- 
grité et  de  lumières  , composa  , 
vers  l’an  i486,  un  Commentai- 
re sur  laP  ragmaliqueSanction 
de  Charles  VII,  roi  de  France, 

filusieurs  fois  réimprimé.  Lameil- 
eure  édition  est  celle  qu’eu  don- 
na Pinsson,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  en  1666,  in-folio,  qu’il 
orna  d’une  Histoire  , aussi  utile 
que  curieuse,  de  la  Pragmalique- 
Sanction , et  de  plusieurs  pièces 
servant  de  preuves. 

GUYMOND  DE  LA  TOUCHE. 
Voy.  Ghmond. 
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GUYON  (Fért),  brave  mili- 
taire, né  en  iâof>,  à Blctterans, 
en  Bourgogne,  fut  d’abord  fan- 
tassin , et  devint  par  dcgréslieu- 
tenant-général  dans  les  armees 
de  l’empereur.  Il  se  distingua  à 
la  bataille  de  Parie,  et  suivit  le 
connétable  de  Bourbon  au  sac  de 
Rome.  Il  Gt  aussi  partie  de  l’ex- 
pédition d’Afrique  , et  à son  re- 
tour fut  nomme  bailli  de  Pcsquen- 
court-lès-Denay.  Les  p rot  esta  os 
ayantcommisdcsdésordresdaus  le 
territoire  de  Marchienncs,  Guyon 
marcha  à leur  rencontre,  eu  tua 
un  grand  nombre  ut  .dispersa  le 
reste.  Il  fut  récompensé  de  son 
zèle  par  le  commandement  de 
Bouchain,  et  mourut  a Pcsquen- 
court  en  1667,  âgededa  ans,  Il 
laissa  en  manuscrit  des  Mémoi- 
res, publiés  à Tournai, eu  1 564  * 
in—  1 a. 

GUYON  (Loèis)  ,:  sieur  de  la 
Nauche,  médecin,  né  ^Dùle,  dans 
le  16*  siècle,  mort  dans. sa  patrie 
en  i65o,  a publié  : 1.  Uiscoursde 
deux  fontaines  médicinales  du 
bourg  d’Encausse,  en  Gasco- 
gne , Limoges,  i5»)5,  in-b\  II. 
Diverses  leçons  , suivant  celles 
du  P.  Messie  eide  Duvcrdier,Lyon, 
1604,  in-8“;  ibid.,  i6t3.  1617. 
i6a5.  a vol.  in-8“.lll./.e  Miroir 
delà  beauté  et  santé  corporelle, 
Lyon,  1 6 1 5 , i6a5,  i645,  2 vol. 
in-8‘.  Gui  Patin  fait  l’èloge  de  cc 
médecin.  Il  possédait  les  princi- 
pales langues  de  l'Europe. 

GUYON  ( Jëanne-Mahie-Bof- 
vi er  de  la  Mothe),  née  à Mon- 
targis  en  1648,  épousa,  à l'âge  de 
■ 8 ans,  le  Gis  de  l’entreprepeur 
du  canal  de  Briare,  appelé  Guyon. 
Devenue  veuve  à aü  ans,  avec  de 
la  beauté  et  une  grande  fortune, 
de  la  naissance  et  uu  esprit  fait 
| pour  le  monde,  elle  s’entêta  du 
! quiétisme  , renouvellement  mi- 
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4igé  de  l'hérésie  des  Gnnsliques  . 
quinvuilété  condamné  dès  le  o*  siè- 
cle. Lu'  voyage  qu’ulic  lit  à Taris 
lui  donna  le  moyen  de  se  lier  avec 
d'Arrnlhnn,  évêque  de  Genève, 
qui,  touché  de  sa  piété,  l’appela 
dans  sou  diocèse.  Kilo  s’v  rendit 
en  1G81,  et  passa  ensuite  dans  le 
pays  de  Gex.  il  4 avait  alors  dans 
celte  contrée  un  Lacotnbe,  harna- 
Lite  suvoyard,  d’une  physionomie 
sinistre,  homme  ardent  pour  les 
plaisirs  dans  sa  jeunesse , et  pour 
la  dévotion  dans  lage  mftr.  Do- 
srenu  le  directeur  de  M“  Guyon  , 
le  T.  Laromhe  communiqua  tou- 
tes ses  rèvepirs  à sn  pénitente. 
«Dieu  m a l'ait  ia  genre  de  in’nh- 
otnhrer'par  le  P.  I.acomhe»,  di- 
sait-elle; et  le  harnahile  répon- 
dait: • J'aiobonihre  M"*Guyon.  s 
Ces  doux  enthousiastes  prêchè- 
rent chez  les  ursulines  de  Gex  le 
renoncement  entier  à soi-même, 
le  silence  de  l'aine,  l'nnéarilisse- 
tnentdc  toutes  les  puissances,  une 
inriiticrr.uet  totale  pour  la  vie  ou 
la  moi!  .polir  le  paradis  ou  l'en- 
fer. (ietle  vie  u'était,  en  suivant 
la  nnnvcile  doctrine,  qu'une  anti- 
ripatioti  de  l’autre, qu’une  extase 
sans  réveil.  L’évèqoc  de  Genève, 
instruit  du  progrès  que  faisaient 
ces  deux  apôtres  d'un  nouveau 
quiétisme  , cessa  de  les  favoriser. 
Ils  quittèrent  Gex  , «I  passèrent  à 
Turin  . de  Turin  è Grenoble,  de 
Grenoble  ù Verccil . el  enfin  à Pa- 
ris ;et  partout  ils  se  firent  des  pro- 
sélytes. l.es  jehnes,  les  coursés  , 
la  persécution  achevèrent  d'affai- 
blir leur  cerveau.  M“*  Guyon  su 
donnait  des  titres  aussi  pompeux 
qu 'insensés  : elle  se  qualifiait  de 
femme  enceinte  de  i'.lpocaipp- 
n,  de  fondatrice  d’une  nou- 
velle Etf-lise.  Elle  prophétisa  que 
lotit  {'enfer  se  banderait  conter 
tUe ; que  (a  femme  serait  en- 
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feinte  de,  i’ esprit  intérieur  ; 
mais  que  le  draffoner  lient/ 1 ois 
debout  devant  elle.  Elle  fut  en- 
fermée en  1G88.  parordredu  roi, 
sur  la  demande  de  M.  de  Hurlai 
de  Clianvuilou  , archevêque  de 
l’nris,  dans  le  couvent  de  la  Visi- 
tation de  la  rue  Saint- Antoine. 
Mise  en  liberté  par  lo  crédit  de 
H“*  de  Muintcunn,  elle  parut  à 
Versailles  et  ù Sûint-Cyr.  Les  du- 
chesses de  Charost.de  Cbevreii.-e. 
de  Bcunvilliers,  de  Morlemarl , 
touchées  de  Ponction  de  son  élo- 
quence , et  de  la  rlialmr  du  sa 
piété  douce  et  tendre,  la  regar- 
dèrent comme  Une  Sainte  , faite 
pour  amener  le  ciel  sur  la  terre. 
I.’alihè  de  Fénelon. alors  précep- 
te unies  enfans  deFrance , »e  fit  un 
plaisirde  former  avec eflo  un  com- 
merce d’amitié,  de  dévotion  et  de 
spiritualité,  inspiré  et  conduit  par 
la  vertu,  et  si  fatal  depuis  à tous 
les  deux.  Un  rapport  d'humeurs  , 
une  sympathie  invincible,  un  je 
ne  sais  quoi  de  touchant  et  d'élev  û 
dans  le  caractère  de  l’un  et  du 
l’autre  les  lièrent  bientôt  étroite- 
ment. M“*  Guyon,  sôre  et  fière 
rie  son  illivstre  disciple  , se  servit 
de  lui  poiirdonuer  de  la  vogue  à 
scs  idées  mystiques:  elle  les  répan- 
dit surtout  dans  la  maison  de  St.- 
Cyr.  L’évêque  de  Chartres,  Go- 
det-Dcsmnrcts  , s’éleva  contre  la 
nouvelle  doctrine,  tlii  mage  se 
formait;  M*’  Guyon  crut  le  dis- 
siper en  confiant  Ions  ses  écrit*  A 
Bossuet.  Gc  prélat,  l’évêque  du 
Ghâhios,  depuis cardioalde  Nouil- 
les. l'abbé  Tronçon, supérieur  du 
Sainl-Sulpioe , et  Fénelon  , as- 
semblés à lesy,  drossèrent  ^ar- 
ticles, On  voulait,  parues  articles 
proscrire  les  maximes  pernicieuses 
du  la  fausse  spiritualité.  M"* 
Guyon,  retirée  ù Meaux , les  sous- 
crivit , el  promit  de  ne  plas  dog- 
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rnaliser.  Une  femme  enthousiaste 
pouvait-elle  tenir  sa  parole  ? Deux 
jours  après, elle  chercha  ù faire  de 
nouveaux  disciples.  La  cour,  fa- 
tiguée des  plaintes  qu’on  portait 
Contre  elle,  la  fit  enfermer  d'a- 
bord à VincCnnes,  puis  à Vaugi- 
rard  , et  enfin  A la  Bastille.  Libre 
nu  milieu  de  ses  chaînes,  elle  com- 
posait des  cantiques, où  elle  se  li- 
vrait aux  transports  que  lui  inspi- 
raient l'amour  pur.  L’afTaire  deM“* 
Gilyon  produisit  la  querelle  du 
quiétisme  entre  Fénelon  et  Bos- 
suet. Cette  dispute  ayant  été  ter- 
minée par  la  condamnation  du  li- 
vre des  Maximes  des  Saints, et 
par  la  soumission  de  l'illustre  au- 
teur de  cct  ouvrage,  M“'  Guyon 
sortit  de  la  Bastille  en  1700,  vé- 
cut depuis  dans  la  plus  profonde 
retraite,  et  mourut  à Blois,  le  9 
juin  1717,  Sgée  de  69  ans.  Tous 
les  jours  du  dernier  Age  de  sa  vie, 
dit  un  de  ses  panégyristes,  se  pas- 
sèrent dans  lu  consommation  de 
son  amour  pour  Dieu.  Ce  n’était 
pas  seulement  plénitude;  clic  éil 
était  enivrée.  Scs  tables,  lès  lam- 
bris de  su  chambre,  tout  ce  qui 
tombait  sous  sa  main,  lui  Servait  ! 
ii  y écrire  les  heureuse»  Saillies  ; 
d'un  génie  fécond  et  plein  de  son  I 
unique  objet.  Après  sa  sortie  de  j 
la  Bastille  cite  vécut  dans  un  nti-  ! 
bli  entier,  et  mena  la  vie  la  plus  : 
retirée  cl  la  plus  uniforme.  1. 'il- 
lustre arche  vétpic  de  Cambrai  con- 
serva pour  elle  lit  plus  singulière 
vénération.  Sur  le  point  de  mou- 
rir, elle  fit  son  testament,  ù la 
tête  duquel  elle  mit  sa  profession 
do  foi.  « Je  proteste,  dit-elle  , que 
je  meurs  fille  de  l'Eglise  catholi- 
que, apostolique  et  romaine;  n'u-  , 
vaut  point  d'autres  sçntimens,  ne  | 
voulant  puinl  en  admettre  aucun 
autre  que  les  siens;  condamnant, 
sans  nulle  restriction  , tout  ce 
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qu'elle  condamne,  ainsi  que  je  l’ai 
toujours  fait.  Je  dois  à la  vérité  , 
pour  ma  justification  , protester 
avec  Serment  qu'on  a rendu  de  faux 
témoignages  contre  moi,  ajoutant 
ù mes  écrits,  nie  faisant  dire  et 
penser  ce  à quoi  je  n’hvals  jamais 
pensé,  et  dont  j’étais  infiniment 
éloignée;  qu'on  a contrefait  mon 
•T  fi  turc  diverses  fols;  qn’on  a 
joint  la  calomnie  A la  fausseté,  me 
faisant  des  interrogatoires  cap- 
tieux, lie  voulant  point,  écrire  CO 
qui  me  justifiait, et  ajoutant  A mes 
féponscs;  mettant  Coque  je  ne  ili- 
snis  pas,  supprimant  les  faits  vé- 
ritables, * Tout  ce  qu’on  peut 
conclure  de  celle  jirotestalion  , 
c'est  qde  la  condamnation  de  ses 
erreurs  lui  avait  laissé  des  impres- 
sions défavorables  contre  ceux  qui 
avaient  contribué  à les  faire  pros- 
crire.L’abbé  de  La  Bletterien  écrit 
trois  Lettres  estimées  et  rares  , 
dans  Icsqucltesillujiistifiedi's  im- 
postures que  scs  ennemis  avaient 
inventées  pour  noircie  sa  ver- 
tu. Malgré  des  lettres  intercep- 
tées du  barnibite  Lucombe  ù son 
élève  , Ct  de  l’élève  stm  maître, 
tics-tendfe*  et  très-vives,  on  a 
tout  lien  deernire  que  leurs  mœurs 
furent  toujours  très-pures.  Les 
principaux  ouvrages  de  celte 
femme  célèbre  sont  : I.  Torrcns 
spirituels,  où  l’oti  trouve  le  mo- 
yen Mûri  et  trbi-fiteitc défaire 
uriiison  , déjà  imprimé  en  il (90 , 
in-ra,  et  le  Cantique  des  Can- 
tiques, interprété  selon  fc  sens 
mystique,  Lyon,  i6«8  4 in-ie. 
11.  Sa  l'if, écrite  par  clle-nucine, 
en  II  vol.  iti-l'j,  GolOgflè,  1720. 
De  foutes  les  productions  de  II-* 
Guyon,  c'cst  la  moins  commune. 
Se  croyant  une  autre  Thérèse , 
elle  voulut,  A l’Cxemptc  de  celle 
Suinte,  écrire  sa  vié.  ÉNe  dit 
quelle  voyait  clair  dans  le  fond 
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des  âmes,  sur  lesquelles  elle  re- 
cevait une  autorité  miraculeuse, 
aussi  bien  que  sur  lés  corps;  que 
Dieu  l’avait  chosie  pour  détruire 
la  raison  humaine,  et  rétablir  la 
sagesse  divine.  « Ce  que  je  lierai, 
ajoute-t-elle  , sera  lié  ; ce  que  je 
délierai,  sera  délié.  Je  suis  cette 
pierre  fichée  par  la  croix  saiute  , 
rejetée  par  les  architectes.  » Elle 
était  venue  à un  tel  point  de  per- 
fection, qu’elle  ne  pouvait  plus 
prier  les  Saints  ni  même  lu  Sainte 
Vierge.  Le  raison  de  cette  impuis- 
sance, « c’est  que  ce  n’est  pas  à 
l’épouse,  mais  aux  domestiques 
de  prier  les  autres  de  prier  pour 
eux...»  III.  Discours  chrétiens, 

2 vol.  IV.  L’ Ancien  et  ic  Nou- 
veau Testament , avec  des  ex- 
plications et  des  ré  flexions  qui 
regardent  la  vie  intérieure , 
Cologne,  1715  ; Amsterdam  , 
in-8\  Dans  son  explica- 
tion de  T J pocatypse,  elle  fait  la 
prophétesse,  raconte  des  visions; 
et  il  yen  a qu’on  ne  pourrait  rap-  , 
porter  sans  salir  l’imagination  la  1 
plus  pure , quoiqu’elle  dise, après 
cela,  qu’elle  avait  l’esprit  si  net , 
qu’il  ne  lui  restait  nulles  pensées, 
m ce  n’est  celles  que  J.-C.  lui  don- 
nait. V.  Des  Lettres  spirituel- 
les , 4 vol.  in-8*.  VI.  Des  Canti- 
ques spirituels  et  des  vers  mys- 
tiques, dont  plusieurs  sont  paro- 
diés des  opéras,  en  5 vol.  On  re- 
marque dans  tous  ses  écritsde  l’i- 
magination, du  feu  , mais  encore 
plus  d’extravagance;  un  style  em- 
phatique, des  applications  indé- 
centes de  l’Ecriture  Sainte  , etc. 
Voici  Iejugementque  M.de  Beaus- 
set  porte  de  cette  femme  célèbre, 
dans  son  Histoire  de  Fénélon  , 
tome  a , page  49^  1 première 
édition.  « Si  M"*  Guyon  s'attira 
une  partie  de  ses  malheurs  par  un 
zèle  indiscret  et  des  démarches 
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imprudentes,  par  un  langage  peu 
correct  et  des  maximes  répréhen- 
sibles , elle  était  loin  de  mériter 
les  cruels  traitemens  qu’elle  eut 
à essuyer.  Si  elle  n’était  pas  tout- 
à-fait  digne  d’avoir  un  ami  aussi 
distingué  que  Fénélon,  elle  fut 
au  moins  bien  à plaindre  d’avoir 
un  ennemi  aussi  supérieur  que 
Bossuet.  » 

GUYON  (Chiide-Masie)  , his- 
torien , né  à Lons-le-Saunier  en 
Franche-Comté,  le  i3  décembre 
1(199,  entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire , qu’il  quitta  ensuite, 
et  vint  à Paris,  où  sa  plume  s’exer- 
ça sur  divers  sujets.  11  fit  quelques 
extraits  pour  les  feuilles  de  l’abbé 
Desfontaines  , qui , en  reconnais- 
sance , retoucha  le  style  de  quel- 
ques-uns de  ses  écrits.  Il  mourut 
à Paris  , en  1771  , figé  d’environ 
70  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I.  La  continuation  de  I’//îs- 
toireromuinede Laurent  kcliard, 
depuis  Constantin  jusqu'à  la  prise 
de  Constantinople  , par  Mahomet 
II  , «736,  et  années  suivantes  , 
10  vol.  in- la.  C’est  une  espèce 
d’histoire  du  Bas-Empire,  écrite, 
dit  Voltaire  , d’un  style  digne  du 
titre.  Cette  saillie  est  doublement 
injuste , en  ce  que  l’ouvrage  de 
l’abbé  Guyon  n’est  pas  intitulé 
Histoire  du  Bas-Empire,  et  que 
le  style  est  convenable  au  livre 'et 
assez  pur.  Les  faits  ne  sont  pas 
toujours  exacts  , mais  ils  sont  as- 
sez bien  rapprochés  ; et , en  géné- 
ral , cet  abrégé  est  estimable.  II. 
Histoire  des  empires  et  des  ré- 
publiques , 12  vol.  in-12,  Paris, 
1736,  et  années  suivantes.  Quoi- 
que ce  livre  se  soit  moins  vendu 
que  celui  de  Rollin  , parce  qu’il 
est  écrit  avec  moins  de  douceur 
et  d’élégance  , il  a dû  plus  coûter 
à son  auteur.  I.’abbé  Guyon  a tra- 
vaillé sur  les  Anciens  , au  lieu  que 
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TVollin  a trop  souvent  copié  les 
Modernes.  Il  y a d'ailleurs  , dans 
son  ouvrage  , plus  d’ensemble  et 
moins  de  réflexions  et  de  hors- 
d'œuvres.  III.  Histoire  (les  Ama- 
zones anciennes  et  modernes , 
Paris  , i”4o  , ou  Amsterdam, 
1748»  2 lom.  en  1 vol.  in-12; 
curieuse.  IV.  Histoire  des  In- 
des , Paris  , 1744  » 3 vol.  *0-12  , 
telle  qu’on  pouvait  l’attendre  d’un 
homme  qui  n’avait  voyagé  que 
dans  son  cabinet , et  qui  n'avait 
pas  toujours  consulté  les  meil- 
leurs auteurs.  V.  Oracle  desnou- 
veaux philosophes,  IJerne,  1 7^9: 
Suite,  1760  , 2 vol.  in‘-8“.  La  fic- 
tion qui  sert  de  cadre  à ce  livre 
est  maladroite  et  odieuse,  le  style 
pesant , les  plaisanteries  lourdes  ; 
niais  il  y a de  la  force  dans  le»  ré- 
futations ; et,  en  rassemblant  les 
principes  épars  de  V ollaire  , il 
le  met  souvent  en  contradiction 
avec  lui-même.  Ce  dernieropposa 
à l’abbé  Guyon  pour  toute  ré- 
ponse des  injures,  auxquelles  ce- 
lui-ci fut  d'autant  moins  sensible 
que  son  livre  eut  le  plus  grand 
succès.  VI.  Bibliothèque  ecclé- 
siastique, en  forme  d’instructions 
sur  toute  la  religion,  1772,  8 vol. 
in-12.  C’est  le  dernier  ouvrage  de 
l’abbé  Guyon  , et  ce  n’est  pas  ce- 
lui qui  a le  plus  réussi.  VII.  lissai 
critique  sur  l'établissement  de 
i’ Empire  d’ Occident.  1762.  iti- 
8";  assez  bon,  quoiqu'un  peu  su- 
perficiel. 

GUYON  ( SvMPiioaiKV  ) , né  à 
Orléans  , entra  dans  l'Oratoire  eu 
i6a5,  et  lut  envoyé  quelque  temps 
après  avec  le  P.  Bourgoing  à 31a- 
lincs,  pour  y établir  une  maison 
de  sa  congrégation.  Nommé  cure 
de Saint-Victord’Orléansen  i(>38, 
il  gouverna  cette  paroisse  avec 
édification  , et  s’en  démit  en  fa- 
veur de  son  li  ère , trois  mois  avant 
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sa  mort,  arrivée  en  1657.  On  a 
de  lui  L'Histoire  de  l’église  et 
diocèse  , ville  et  université 
d’Orléans  , 1G47  , in-fol.  Elle 
avait  d’abord  paru  en  1657,  sous, 
le  titre  de  Notilia  Sanctorum 
ecclesiœ  A urelianensis , cl  his- 
toria  chronologica  episcopo - 
runiejusdem  ecclesiœ,  ulraque 
è pro bâtis  auctoribus  collecta, 
operû  et  studio  Symphoriani 
Guyon,  Aurelii  presbyteri  à 
congrégations  Oratorii.  La  se- 
conde partie  de  cet  ouvrage  cu- 
rieux^ mais  mal  écrit,  ne  parut 
qu’en  iG5o  , avec  une  Préface  de 
Jacques  Guyon , son  frère , auteur 
d’un  petit  ouvrage,  intitulé:  En- 
trée solennelle  des  Évêques 
d'Orléans , 16G6 , in-8*  , com- 
posé à l’occasion  de  l’entrée  de 
d’Elbène.  — Il  y avait  eu  aupa- 
ravant un  autre  Cctoj  { Loys  ) , 
dont  les  Leçons  diverses , impri- 
mées à Lyon  , i6a5 , 3 vol.  in-8°, 

«ont  au  nombre  des  livres  rares 

m 

et  curieux. 

GUYON  ( ),  chirurgien  de 

Marseille  , s’offrit  généreusement 
à disséquer  le  premier  cadavre  de 
pestiféré  que  les  médecins  exami- 
nèrent lors  delà  fameuse  peste  de 
1720.  Il  périt  deux  joursaprès. 

GUYOT  ( Thomas  ) , maître 
d'études  dans  les  petites  écoles 
de.  Port-Royal  , vers  1646,  et  en- 
suite mailre-ès-arts  en  l’univer- 
sité de  Paris  , est  auteur  de  plu- 
sieurs traductions  anonymes  ou 
pseudonymes  , publiées  de  i6()5 
à 1(178.  Les  principales  sont  : 1. 
Lettres  morales  et  poliliquesde 
Cicéron  à son  ami  Attaque , 
avec  le  texte  latin  en  regard . 
Paris  ( Claude  Thiboust),  îGtiü, 
petit  in-12.  II.  Nouvelle  traduc- 
tion des  Bucoliques  de  V irgile, 
Paris , i(Ki(i,  petit  in-12.  III.  À ou- 
vvile  traduction  des  Captifs  de 
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Plaute,  avec  des  note*  et  le  teste 
•latin  cil  regard,  Paris,  16G6  , 
petit  in- 12.  IV.  Nouvelle  tra- 
duction d’un  nouveau  Recueil 
Me»  plus  belles  lettre t que  Cicé- 
ron écrit  à scs  amis , Paris  , 
îMK» , petit  in—  i a , etc.  On  trouve 
nno  notice  très-bien  raisonnée  sur 
ce  traducteur  dans  l'excellent 
Examen  critique  de  M.  Barbier. 

GUYOT  ( Germais- Antoine  ) , 
« vocal  au  parlement  de  Paris  , sa 
patrie,  né  en  i(Jt)4»  mort  en  i-5o, 
lut  surnommé  le  Cugot  des  fiefs, 
ii  cause  de  ses  profondes  connais- 
sances en  matière  de  féodalité.  Il 
a laissé  plusieurs  ouvrages  de 
droit.  Le  principal  est  un  Traité 
ou  Dissertation  sur  plusieurs 
matières  féodales,  tant  pour  le 
pays  de  droit  écrit  que  pour  le 
pays  coutumier,  en  (i  vol.  in-4°, 
dont  les  quatre  premiers  parurent 
successivement  depuis  ir38  jus- 
qu’à  174*1  , et  les  deux  autres 
après  la  morade  l'auteur.  Ce  li- 
vre embrasse  toute  lu  matière  des 
fiefs  ; elle  y est  traitée  avec  beau- 
coup d’étendue , mais  avec  ossc i 
peu  d’ordre  : on  yo  joint  des  Ob- 
servations Sur  le  droit  des  pa- 
trons et  des  seigneurs  de  pa- 
roisse aux  honneurs  dans  l’É- 
glise , etc. , in-4”. 

GUYOT  ( EnMt-Gii.tüs  ) , né  à 
Paris,  en  170Ü  , employé  à l'ad- 
ministration des  postesde  France, 
a composé,  polir  l’usage  des  bu- 
reaux et  l'utilité  du  comiperee  : 
1.  Un  Dictionnaire  géographi- 
que et  universel  des  Postes  cl 
du  Commerce  , contenant  tons 
les  lieux  du  Royaume  , avec  l’in- 
dication des  buccaux  de  poste 
par  lesquels  ils  suut  servis  , Pa- 
ris, 1782,  1787,2  vol.  in-8*.  Cet 
ouvrage  , qui  n’est  plus  consulté 
aujourd’hui  à cause  des  change- 
inens  que  l’Assemblée  constituan- 
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te  a faite  dans  la  division  terri- 
toriale de  la  France,  ou  qui  ont 
eu  lieu,  depuis  qu'il  a paru,  dans 
les  burenux  de  poste  , a servi  de 
hase  à celui  de  M.  Lecoustui  icr 
l’aîné  , qui  est  employé  aujour- 
d'hui pour  le  même  objet.  II. 
Èlrennes  des  postes  , contenant 
l’ordre  général  du  départ  et  de 
l'arrivée  des  courriers  , 1 ytiâ  , 
in-4*.  III.  Dictionnniregéogra - 
phi  que.  et  portatif  de  ta  Fran- 
ce , 1760,  4 vol.  in-8*.  On  lui 
attribue  encore  : Observations 
sur  les  Fleurs , et  sur  la  vérité 
tle  leurs  couleurs.  Guyol  mou- 
rut à Paris  , le  28  octobre  178G. 

GUYOT  ( Kpmx  ) , conseiller 
du  roi , président  du  grenier  à 
sel  à Versailles  , publia  , sous 
i’uongrantiue  de  Tgmogue , un 
nouveau  système  de  microîcos- 
ine , ou  Traité  de  la  nature  de 
l’homme,  La  Haye.  1727,111-8*. 
On  lui  doit  aussi  la  décou  verte  d'un- 
instrument  pour  scringuerpar 
la  bouche  la  trompe  d'Eustu - 
chi , et  celle  d'une  machine  pour 
j net  loger  les  ports  de  mer  et 
les  grands  canaux. — Alexandre 
Gutot  . lieutenant  de  frégate  , 
fit  un  voyage  au  détroit  de  Ma- 
gellan, en  17GG,  le  Journal dvi 
Savons  ( mai.  17G7  ) , a publié 
les  extraits  de  sa  relation. 

GliYOT  ( Josemi  - André  ) 
Voyez  Griot. 

GUYOT  1)E  PROVINS,  poète 
français,  moine  bénédictin  dans 
le  iô*  siècle,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance  , composa  un  ro- 
man en  vers,  connu  sous  le  nom 
de  la  Bibfc-Gugol.  L’auteur  an- 
nonce qu’il  l'appelle  Bible,  parce 
que  son  ouvrage  ne  renferme  que 
des  vérités.  C’est  une  satire  con- 
tre les  moeurs  de  son  temps  , et 
surtout  contre  celles  des  seigueurs 
de  fiefs  et  du  clergé.  La  Bible - 
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Cuyot  est  restée  manuscrite  ; on 
je, H trouve  îles  copies  liant  plu- 
sieurs bibliothèques.  Pille  a été  im- 
primée en  1818  dans  le  tome  11 
île  la  nouvelle  édition  de»  Fa*- 
liliaux  de  Barbazan.  Quelques 
écrivains  pensent  avec  raison  que 
l'auteur  a décrit  dans  ses  vers 
i usa  f/e  de  la  haussait  , Inug- 
teinps  avant  la  naissance  de  Gioja, 
ù qui  on  en  attribue  lu  décou» 
.verte.  Voyez  G 1011. 

GL'YOTou  G YOT  ( Ai.r.VASDSF.- 
Tocssairt  ),  maître  des  comptes 
ù Rouen  , frère  de  l’abbé  Goyot 
des  Fontaines,  mort  en  a 

publié  , sou*  le  voile  de  l'anony- 
me : I.  1 .'Histoire  des  reine s 
Jeanne  première  el  Jeanne  se- 
conde , reine  de  Naples  et  de 
Sicile  , 1 vol.  iu-i»  « Paris  , 
1700.  II.  t.e  chemin  du  Ciel, 
Paris,  1708.  III.  Le  Testament, 
au  préparation  à la  mort  , 
traduit  en  -français  , t vol.  in-16, 
1708  , 171(1  et  1727. 

GllIfOT  ( Uamel)  , natif  de  la 
vallée  de  Pragclas,  mort  à Ge- 
nève, en  J780  , figé  de  7G  ans  , 
professeur  de  chirurgie  en  cette 
tille,  fut  associé  de  l'Académie 
de  médecine  et  de  chirurgie  de 
Paris  , dont  les  Mémoires  offrent 
de  lui  quelques  Dissertations , 
Observations , etc.,  qu'un  peut 
encore  lire  avec  fruit. 

GUYOT  (Jean),  frèredn  pré- 
cédent, mort  pasteur  de  l'Eglise 
wnllone  de  Rotterdam  , en  mai 
1778,  à l'Age  de  68  ans,  feignait 
nn  rare  mérite  à une  modestie  et 
Une  simplicité  plus  rares  encore. 
On  a imprimé,  après  sa  mort, 
3 volumes  de  ses  Sermons.  Le 
débit  de  leur  auteur  était  ai  bien 
assorti  au  caractère  de  sa  compo- 
sition, que  ces  productions  avaient 
un  tout  autre  intérêt  dans  sa  bou- 
che qu’à  la  lecture. 
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GUYOT  DES  FONTAINES, 
on  GYOT.  Voyez  DE»roKTAiNR%. 

GUYOT  DE  MERVILLE.  V. 
Mbbville. 

GUYS(Josepb),  oratorien,  né 
à la  Ciotnt,  en  1O11  , fit  des  mis- 
sions dans  le  diooùsc  d'Arles,  et 
dans  d'autres  contons  de  sa  pro- 
vince. Itmourulen  odeur  de  sain- 
teté, le  3o  janvier  169/4.  On  a de 
lui  une  Description  de*  arènes 
ou  de  t’ amphithéâtre  d’Arles, 
it>;5;  ouvrage  estimé. 

GUYS  ( Jea*-1$apt»8tb  ) , né  a 
Marseille,  de  l'Academie  de  Caen, 
a publié  la  Baguette  mystérieu- 
se; Tirée , tragédie  en  ;»  actes  et 
en  vers  ; A bai  lard  et  Héloïse  , 
draine  en  vers  libres,  175a.  Au- 
cune de  ces  pièces  n’a  été  repré- 
sentée. 

ÇUYS  ( PiBKBE-Anci'sna  ) . né 
à Marseille  en  1720,  se  livra  avec 
succès  au  commerce  , et  l'hnnura 
par  scs  ouvrages  et  sa  probité. 
Appelé  plusieurs  fois  à Constan- 
tinople, à Smyrne  etdansia  Grè- 
ce pour  les  affaires  de  sa  profes- 
sion, il  conçut  L’heureuse  idée  de 
comparer  les  Grecs  anciens  aux 
modernes  , de  rechercher  parmi 
ces  derniers  les  traces  de  gran- 
deur, le  genre  d'esprit , ks  ins- 
titutions de  leurs  ancêtres,  llonti  - 
rc  à la  main,  il  pnrr ourut  plusieurs 
fois  tout  l'Archipel,  el  if  y voya- 
geait encore  pour  perfectionner 
une  nouvelle  édition  de  son  ouvra- 
ge,lorsqu'il  mourut  à Zante, l'une 
desîksete  la  mer  d’Ii»nie,en  1799. 
Guys  avait  étéaiommé  im  tnbre  de 
l’Institut  national , et  il  était  du 
l'Académie  desArcadiensdeRome. 
Ses  ouvrages  sont  : I.  Mantille 
ancienne  et  moderne , Paris  , 
1786,  in-8*.  H.  Relution  abré- 
gée de  voyages  su  Italie  et 
dans  te  Nord,  in-8*.  Ifl.  Élo- 
ge de  Duguay-Tr&uin  , 1761. 
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Uet  éloge  fut  envoyé  au  concours 
4le  l’Académie  française,  qui  cou* 
runna  l’écrit  de  Thomas.  • IV. 
Voyage  de  la  Gréer.  Il  parut  d'a- 
bord eu  1771  , en  a vol.  in-ia  , 
puis  en  1780,  en  4 vol.  in-8° , 
avec  figures,  et  a v.  in*4°.  L’au- 
teur a mis  à la  suite  de  ce  dernier 
ouvrage  la  traduction  de  quelques 
élégies  de  Tiluille  et  des  poésies 
fugitives.  Dans  ce  voyage  , vé- 
ritable litre  littéraire, de  Guys,  il 
cite  avec  profusion,  mais  ses  ci- 
tations sont  intéressantes,  puis- 
qu’elles peignent  les  mœurs  et  les 
usages  actuels  des  habitons  del’  Ar- 
chipel de  la  Moréc.  Les  Grecs  mo- 
dernes, flattés  de  ses  éloges,  et  de  ce 
qu’il  les  avait  peints  dans  cet  ou- 
vrage comme  spirituels  et  non  avi- 
lis, lui  décernèrent  dans  un  diplô- 
me le  titre  de  citoyen  d’ Athènes. 
Guys  en  préparai  tdepuis  12  ans  une 
édition  plus  curieuse  et  pluscom- 
pléle. — Pierre-Alphonse  Guys,  a* 
iiis  du  précédant,  fut  attaché  aux 
ambassades  de  France  àCons  tan  ti- 
nople  et  à Vienne.  Il  fut  successi- 
vement consul  euSardaignc,con- 
sul-général  et  chargé  d'affaires  à 
Tripoli  de  Barbarie,  et  Tripoli  de 
Syrie , ort  il  mourut  le  i3  septem- 
bre 1812.  II  n’availqu’une  oreille, 
et  la  place  de  celle  qui  lui  man- 
quait était  absolument  vide.  On 
a de  lui  deux  lettres  sur  lesTurcs, 

1 77G.II.l)nJSf«//r  d’Antonin-le- 
Pieux , 1787.  III.  La  Maison 
de  Molière . comédie  en  4 actes, 
imitée  de  Goldoni  ; représentée 
ùlaComédie  française,  en  1787. 

GUYSE  ( Jacques  de  ),  corde- 
lier  , né  à Mous,  nu  14*  siècle,  cl 
mort  i\  Valenciennes,  en  iSgp  , 
avait  travaillé  en  latin  sur  l’His- 
toire du  Ilainaut,  dont  on  a. don- 
né un  extrait  en  français,  sous  ce 
titre  : Illustration  de  la  Gaule 
Belgique , ou  Annales  et  chro-  i 
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niques  du  Ilainaut,  jusqu'en 
■ 244  » Paris  , 1 55  »,  5 parties,  en 
1 vol.  in-fol. 

GUYSE  ou  GUISE  ( Guillau- 
me ) , théologien  anglais , habit* 
dans  les  langues  orientales,  né 
auprès  de  Glocester, eu  i655, d’une 
bonne  famille,  mourut  en  if>8a, 
comme  il  préparait  une  édition 
de  la  géographie  d’AbouIféda.  On 
a de  lui  une  traduction  latine  du 
commencement  de  la  Mischne, 
avec  de  savantes  remarques , Ox- 
ford, 1690,111-4°. 

GUYTON  DE  MORVEAU 
( Louis-Beaxabd  ),  l’un  des  chi- 
mistes les  plus  distingués  de  ce 
siècle,  naquit  à Dijon, le  4 janvier 
17.37.  Destiné  au  barreau,  il  n'a- 
vait pas  atteint  sa  dix-huitième 
année,  qu'on  lui  accorda  des  dis- 
penses d’Sgc,  et  il  fut  pourvu  de 
la  charge  d'avocat-général  au  par- 
lement de  Dijon;  charge  qu’il  rem- 
plit avec  honneur  jusqu’en  1782. 
Son  penchant  naturel  le  portait 
vers  l’étude  de  la  physique  et  de 
la  chimie  , et  il  ne  négligea  rien 
pour  se  perfectionner  dans  ces 
sciences.  En  1774  1 il  parvint  à 
obtenir  des  Etats  de  Bourgogne  la 
fondation  d’une  chaire  de  chimie  , 
qu’il  occupa  lui-même  pendant 
treize  uns.  Guyton  de  Morveau 
traduisit  et  fit  connaître  en  Fran- 
ce divers  ouvrages  de  Bcrginanu, 
de  Scheele  et  de  Black  , et  sc  mit 
en  correspondance  avec  les  plus 
sa  vans  chimistes  étrangers.  L’ou- 
verture d’un  caveau  ( en  1773  ) 
dans  la  cathédrale  de  Dijon,  pro- 
duisit un  typhus  mortcl,qui  ne  put 
être  dissipé  que  par  l'acide  mu- 
riatique oxigéné.  Cet  événement 
donna  lieu  à la  précieuse  décou- 
verte , faite  par  Guyton  , du  pou- 
voir des  fumigations  acides  con- 
tre les  miasmes  contagieux  ; l’an- 
née suivante  on  désinfecta  le» 
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prison»  Je  celte  ville  par  le  même 
procédé  , qui  empêcha*  dans  la 
suite  les  progrès  de  l’épidémie 
apportée  parle»  armées  de  i8i5et 
de  1814-Guyton  de  Morveauavait 
embrassé  avec  chaleur  les  prin- 
cipes de  la  révolution.  En  1791  , 
il  i'ut  nommé  par  son  département 
député  à l'Assemblée  nationale  , 
et,  soit  dans  cette  assemblée,  soit 
ü la  Convention  , il  se  rangea  du 
parti  démocratique.  II  vota  la 
mort  de  l’infortuné  Louis  XVI. 
En  1794  > il  lot  nommé  Commis- 
saire auprès  de  l’armée  du  Nord; 
c’est  lé  qu’il  tâcha  de  perfection- 
ner les  ballons  aérostatiques  pour 
reconnaître  les  positions  et  les 
inouvemensde  l’ennemi;  il  mon- 
ta lui-même  sur  un  de  ces  bal- 
lons, qui,  pour  la  première  fois, 
furent  de  quelque  utilité  ù la  ba- 
taille de  Fleurus.  De  retour  à Pa- 
ris , il  contribua  à l’établissement 
de  l’école  polytechnique  , où  il 
occupa  une  chaire  pendant  onze 
ans  , et  il  fut  ensuite  administra- 
teur de  la  monnaie,  où  il  eut  part 
au  nouveau  système  monétaire  ; 
quelque  temps  après  , il  reçut  le 
tilrede  baron  et  la  croix  de  la  Lé- 
giond’honneur.  Guy  ton  était  chan- 
celier de  l’Académie  de  Dijon,  ses 
talensdnns  lachimie  le  firent  agréer 
à la  Société  royale  de  Londres, et  â 
l’Institut  de  France,  lors  de.  son 
institution  en  1796.  Auretourdcs 
Bourbons,  il  perdit  sa  place  d’ad- 
ministrateur des  monnaies.  Il 
mourut  le  16  janvier  18 16, à l’âge 
de  soixante-dix-neuf  ans.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges,qui  jouissent  d'une  réputation 
méritée  : l.Élémens  de  chimie 
théorique  et  pratique  ( avec 
Alaret  et  Durande),  Dijon,  177Ü, 
1777,  3 volumes  in  - u,  tra-  I 
duit  en  allemand  et  en  espa- 
gnol. II.  Dictionnaire  de  chi - j 
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mie  de  V encyclopédie  méthodi- 
que, 178Ü,  1 vol. , etc.  On  re- 
marque dans  ceDictionnaire  l’ar- 
ticle acide,  qui  passe  pour  un 
chef-d’œuvre.  III.  Vie  privée 
d’ un  prince  célèbre,  ou  détails 
des  loisirs  du  prince  Henri  de 
Prusse,  1-84,  in-8"  et  in-18. 
IV.  Digressions  académiques , 
177a,  1 vol.  in-12.  V.  Mémoi- 
res sur  l’èducalion^publique , 
1764,  in-u.  VI.  Le  rat  icono- 
claste , poème,  1763.  VIL  Dé- 
fense sur  la  volatilité duphto- 
gistique,  1773,  rn-8\  Ylll./m- 
truclions  sur  te  mortier  de 
Loriot,  1775,  in-8".  IX.  Mé- 
moires sur  l'utilité  d’un  cours 
de  chimie  dans  la  ville  de  Di- 
jon, 1775  , in-4*.  X.  Descrip- 
tion de  l'aérostat  de  Dijon  , 
1784,  in-8".  XI.  Opinion  dans 
l'affaire  de  Louis  X VI , 1 790. 

XII.  Traité  des  moyens  de 
désinfecter  Pair  , 180  i-i8o3  , 
traduit  en  allemand  et  en  anglais. 

XIII.  Rapport  sur  la  restaura- 
tion du  tableau  de  Raphaël , 
connu  sous  le  nom  île  la  vierge 
de  Fotigno,  1802,  in-4*. 

GUZMAN  (Alphossé  Priiez  de), 
fameux  capitaine  espagnol,  né  à 
Valladolid.cn  ia58,  sous  le  règne 
d’Alphonse  X,  dit  le  Sage.  Il  ser- 
vit long-temps  en  qualité  de  lieu- 
tenant-général  dans  les  armées 
des  princes  de  Maroc.  Après  y 
avoir  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation et  de  richesses,  il  passa  en 
Espagne,  où  il  donna  commence- 
ment à la  maison  des  ducs  de 
Medina-Sidonia , (pii  s’est  étein- 
te en  177a.  Il  était  gouverneur 
de  Tarilïu,  lorsque  cette  ville  fut 
assiégée  par  Juan,  infant  de  Cas- 
tille. Ce  prince,  qui  avait  en  sa 
puissance  un  des  (ils  de  Guzman, 
âgé  de  sept  ans,  menaça  le  père 
de  le  faire  égorger  à ses  yeux , 
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t-'il  ne  rendait  la  place  qu'il  dè- tu*)',  conseiller  du  roi  de  Castilla 
fendait.  Mai»  Guzman,  méprisant  Jean  II , né  à Batres-  un  coinnieii-t 
ses  menaces,  lui  répondit  « que,  cernent  du  »5'  siècle,  se  distin- 

Îdutôt  que  de  commettre  une  Ira-  pua  de  bonuu  heure  dans  la  car- 
tison,  il  lui  donnerait  lui-même  tière  militaire  et  ooninte  poète, 
de  quoi  égorger  »un  fils  » , et  en  Ku  iljüi . il  selrotiva  à la  bataill# 
infime  temps,  lui  jetant  sou  poi-  dite  de  Fipuerela,  gagnée  sur» 
gnard  par  dessus  les  mitrailles,  les  Hautes;  il  y commandait  une 
il  alla  so  mettre  à table  avec  sa  brigade  à >a  solde.  Quelque  temps 
femme.  Cette  fermeté  héruiqqe  après,  soupçonné  d’avoir  des  rap- 
irrila  la  cruauté  de  l'Infant,  qui  ports  contraires  aux  intérêts  du 
fit  couper  la  tête  au  jeune  Guz-  rot,  il  fut  arrêté  ; mais  , s’étant 
inan.  lin  spectacle  si  barbare  fit  complètement  justifié,  on  loi 
jeler  des  cris  aux  soldats  assiégés  rendit  sa  liberté  , et  il  se  retira  à 
qui  en  étaient  les  témoins.  Gui-  Balles,  où  il  passa  le,  reste  de  sa 
inan  qui  les  entendit,  craignant  vie,  qu'il  partagea  entre  la  philo-' 
qu’ils  ne  fussent  causés  par  quel-  Sophie  et  les  belles-lettres.  Parmi1 
que  assaut,  quitta  son  dîner  pour  ses  œuvres  en  vers,  celles  qui  le 
courir  aux  remparts;  mais  ayant  rendirent  célèbre  sont  un  recueil 
appris  de  quoi  il  s’agissait  : «c’en  de  diverges  poésies  morales., 
est  lait , mes  amis , dit-il , veillez  imprimé  à Lisbonne  en  tâti  j; 
seulement  à la  garde  de  la  place.»  mais  ce  sont  surtout  ses  doux  ou- 
Alors  il  retourna  se  mettre  à table  venges  en  proso  qui  ont  transmis 
avec  la  même  constance,  sans  son  nom  à la  postérité  : l’un  est 
marquer  aucun  trouble,  et  sans  intitulé  : A brétjc  de  là  rie  du 
en  rien  témoigner  à Mario  Coro-  roi  Jean  II  ; l'autre,  Portrait 
ncl , sa  femme.  Lopez  de  Véga  a des  rois  et  des  promis  hommes 
consacré  par  de  beaux  vers  de  son  temps.  Ce*  ourrages  sont 
l'action  de  Guzman.  Les  doscen-  écrits  d’un  style  plein  de  force  et 
dans  de  ce  héros  ont  pris  poür  de  grandeur,  mérite  rare  dans 
cimier  de  leurs  aruics  une  tour,  un  temps  où  la  langue  espagnole 
uu  haut  de  laquelle  paraît  un  ca-  sortait  a peint)  de  son  berceau, 
valier  armé  qui  jette  un  poignard,  GUZMAN  ( Louis)  , jésuite  t*s- 
Hvee  ces  mots  pour  devise  : « Mas  pagoot . recteur  de  divers  collo- 
pesa  et  rey  que  la  sanpre.  » Je  ges  de  sa  société , ensuite  provin- 
préfère  l'intérêt  du  roi  à celui  du  rial  de.  la  province  de  Séville  et 
sang.  11  y a eu  plusieurs  illustres  de  Tolède  , mort  a Madrid  en  • 
guerriers  de  ce  nom,  et  sortant  îôoô , est  qutenrd'uh  ouvrage  en 
de  la  même  maison  de  Médina-  espagnol,  intitulé  : Histoire  des 
Sidoniu  : deux  Henri,  fils  et  Jésuites  dans  1rs  Indes , etsuc- 
petits-8U  du  précédent,  et  Al-  cès de  leur  mission  au  Japon.  ■ 
phonse  , frère*' du  dernier.  On  GUZMAN  ( Louise  be),  fille 
compte  aussi  plusieurs  poètes  du  aînée  de  Jean  Emanuel  Ferez  , 
nom  de  Guzman  dans  les  iC*  et  duc  de  Médina  - Sidouia , naquit 
17“  siècles,  entre  autres  Fernand  en  Espagne.  Elle  épousa  Jean  de 
Ferez  de  Guzman.  On  cite  aussi  Braganoe  qui  avait  des  droits  légi- 
plusieursGuzman,  peintres,  entre  limes  à la  couronne  de  Portugal, 
autres  deux  Pierre.  qui  était  alors  sou*  la  domination 

GUZMAN  ( FtRDUUXD  Pbre*  ! espagnole,  Douée  d’une  ame  Ibr- 
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le  et  d’un  esprit  supérieur  « elle 
entra  dans  la  conjuration  qui  de- 
vait placer  son  mûri  sur  le  trône 
de  Portugal,  et  affermit  ce  prince 
dans  le  dessein  d’opérer  la  révo- 
lution. Kilo  soutint  la  dignité  de 
reine  , comme  si  elle  avait  été 
élevée  sur  le  troue,  et  quand  le 
roi  son  époux  mourut,  il  la  nom- 
ma régente.  Cette  princesse  dé- 
ploya un  grand  courage  pendant 
toute  la  minorité,  et  fit  admirer 
ton  administration.  Quand  elle 
eut  remis  les  rênes  de  l'état  entre 
les  mains  de  son  Gis  Alphonse, 
elle  fut  abreuvée  de  dégoûts  par 
d’indignes  favoris , et  se  retira 
dans  un  cloître.  Elle  mourut  le  18 
lévrier  1666. 

GUZMAN.  Voyez  Ouvaaks. 

G4VINN  (Elbosobb),  élevée 
du  l’état  de  tille  publique  é celui 
de  maîtresse  de  Charles  H,  est 
représentée  , dans  la  première 
partie  de  sa  vie  , comme  courant 
les  tavernes  pour  y chanter  et 
amuser ceuxquiles  fréquentaient; 
et  dans  la  seconde  , comme  ayant 
appartenu  successivement  aux 
seigneurs  de  Hart,  de  Lncy  et  de 
liuckharst , avant  qu’elle  eût  fixé 
l'attention  du  monarque. 

GY.  Voyez  Chrysologce. 

GYAC.  Voyez  Giac. 

GYÉ.  Voyez  Gié. 

GYLIPPE  , célèbre  capitaine 
lacédémonien  , né  à Sparte,  4$o 
ans  environ  avant  J.-C. , fut  en- 
voyé en  Sicile  pour  porter  du  se- 
cours aux  Syracusains  contre  les 
Athéniens,  et  remporta  des  vic- 
toires signalées  sur  Nicias  et  Dé- 
moslhènes,  après avoirété  vaincu 
dans  le  premier  combat.  Ces  gé- 
néraux se  rendirent  avec  leurs 
troupes,  à condition  qu'on  leur 
laisserait  la  vio,  et  qu’on  ne  les 
retiendrait  point  dans  une  prison 
perpétuelle;  mais  on  ne  leifr  tint 
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pas  parole.  Ils  forent  mis  à mort, 
et  leurs  soldats  tourmentés  aveu 
une  cruauté  inouïe.  Gylippe  ai- 
compagna  ensuite  Ly  sandre  à la 
prise  d’Athènes,  vers  l’an  4*t 
avant  J.-C.  Ce  général  le  char- 
gea de  porter  à Sparte  l’argent 
qti’il  avait  recueilli  dans  se»  glo- 
rieuses campagnes.  La  somme  se 
montait  à i5oo  taleus  ( environ 
huit  millions  de  notre  monnaie)  , 
sans  compter  les  couronnes  d’or 
dont  les  viltés  lui  avaient  fait  pré- 
sent. L’avarice  de  Gylippe  lui  Gt 
commettre  une  bassesse  : il  ou- 
vrit les  sucs  par  le  fond,  et,  après 
en  avoir  tiré  trois  cents  taleus,  il 
les  recousit  fort  adroitement  ; 
mais  les  bordereaux  renfermés 
Hans  chaque  sac  dévoilèrent  sa 
friponnerie.  Pour  éviter  le  sup- 
plice , il  se  bannit  lui-même  de  sa 
patrie  , emportant  avec  lui  la 
honte  d’avoir  terni  par  une  ac- 
tion aussi  vile  lu  gloire  qu’il 
avait  acquise  en  sauvant  Syracu- 
se. 

GYLLENBORG  ( Charles  , 
comte  de),  sénateur  de  Suède  , et 
chancelier  de  l’université  d’Up- 
sal,  né  en  1679,  suivit  Charles 
XII  dans  sps  premières  campa- 
gnes, et  après  avoirété  secrétaire 
de  légation  , devint  ministre 
de  Suède  A la  cour  d’Angleterre. 
Il  fut  arrêté  A Londres  pour  être 
entré  dans  les  projets  du  baron 
de  Coertz , contre  lu  maison 
d'Hanovre,  et  au  bout  de  trois 
mois  il  recouvra  sa  liberté,  et 
partit  pour  Stockholm.  Après  la 
mort  de  Charles  XII,  il  fut  mis  à 
la  tête  de  la  chancellerie,  et  fut  le 
premier  chef  du  parti  des  cha- 
peaux■ li  cultivait  la  littérature 
et  la  poésie.  Il  mourut  en  ■ 746. 
Ses  trois  frères  Jean,  Otton  et 
Frédéric  se  distinguèrent,  le  pre- 
mier par  ses  talens  militaires , et 
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1rs  deux  autres  par  leurs  connais- 
sances. “ 

GYLLENBORG  (GrsTAVB-F»E- 
déric,  comte  de),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens,  parvint 
de  bonne  heure  à une  place  de 
conseiller  dans  la  chancellerie 
royale,  et  cultiva  les  lettres  et  la 
poésie.  Il  était  très-intimement 
lié  avec  le  comte  de  Grcuti.  11  est 
mort  le  3o  mars  1809,  âgé  de 
r8o  ans.  O11  estime  principale- 
ment les  poèmes  de  f Hiver  et 
* du  Printemps-,  scs  satires  intitu- 
lées : Mes  amis, et  I ^Détracteur 
du  Monde  ; ses  odes  et  ses  fables, 
et  un  poème  épique  sur  iè  fa- 
meux passage  des  Bells,  expé- 
dition de  Charles  X qui  étonna 
toute  l'Europe. 

GYLLENUIELM  ( Charles  , 
baron  de),  sénateur  et  grand-ami- 
ral de  Suède  , né  en  i5-4>  était 
fils  naturel  du  roi  Charles  IX. 
" Dans  la  campagne  contre  la  Po- 
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H A AÎS  S B ER  G EN  (Jean  van)  , I 
peintre  , né  à litrecht  en  164* , 
mort  en  1705,  élève  de  Corné- 
lius Pcelcinbourg,  excella  dans  le 
paysage,  et  peignit  aussi  la  fi- 
gure; il  a si  bien  imité  la  manière 
de  son  maître  , que  souvent  on 
avait  peine  à faire  la  différence  de 
leurs  tableaux. 

HAAS  (Jean-Mathias)  , en  latin 
Jiasius  , géographe  allemand  , 
né  à Augsbourg,  le  14  janvier 
itiS4,  mort  le  24 septembre  174*1 
a publié  : I.  Regni  Davidici  et 
Satomonis  descriptio  geogra- 
phica  et  historien  , Nurem- 
berg, 1739  , in  - fol.  , avec  des  | 
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logne  et  la  Livonie,  il  tomba  ntl 
pouvoir  des  Polonais,  qui  le  jetè- 
rent dans  un  cachot,  où  il  resta 
douze  ans.  Heinis  en  liberté  en 
1 G 1 5 , il  retourna  dans  sa  patrie, 
emportant  avec  lui  ses  chaînes 
qu’on  voit  encore  sur  son  tom- 
beau dans  l’église  de  Strengnes. 
Il  devint  sénateur  du  royaume, 
amiral  cl  tuteur  de  la  reine  Chris- 
tine. Il  mourut  sans  postérité,  en 
i65o.  On  a dedui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  plus  remarquable 
est  intitulé  : Schola  caplivita- 
lis  , en  latin  et  en  suédois, 
Stockholm,  iG5a,  in  - 4*  et 
in-8*. 

GYLUllS.  Voyez  Gim.es  (P). 

GY'RALDCS. P’oÿCJ  GiRALDiet 
Bahut. 

GYSEN  (Piehrk)  , célèbre  pein- 
tre de  paysage,  né  â Anvers,  en 
■ 63G,  élève  de  Jean  Breughcl.  a 
fait  plusieurs  tableaux  qui  repré- 
sentent des  Vues  du  Rhin. 
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cartes  coloriées.  II.  Phosphorus 
historiarum  vel  prodromus 
thealri  summorum  imperio- 
ru/n  , Leipsick  . 1742  , in -fol. 
III.  Historiée  universales  poii- 
tica-.  idca  , Nuremberg,  1740  , 
in-4*.  Ces  divers  ouvrages  ont 
été  réunis  sous  le  titre  d'Atlas 
historique,  Nuremberg,  1750. 
Jean-Sébastien  Haas  , secrétaire 
de  cabinet , archiviste  et  biblio- 
thécaire du  landgrave  de  llesse- 
Cassel,  naquit  â Berne  en  1641. 
Il  publia , sur  l’art  d’écrire  en 
chiffres  , un  livre  intitulé  : Sic- 
ganographie  nouvelle.  Casse! , 
itiy5.»II  mourut  en  janvier  1697. 
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HAAS  ( GllU.il.Mk  ) , célèbre 
graveur  et  fondeur  de  caractères,* 
imprimeur  et  géographe,  inspec- 
teur-général de  l’artillerie  helvé- 
tienne  , et  directeur  de  l’école 
générale  de  l'artillerie  , né  à Bâle, 
le  2Ô  août  1 ~!\  i , fut  un  des  lioin-* 
mes  les  plus  actifs  et«les<^>lus 
distingués  de  son  pays,,,pti|  l’é- 
tendue et  la  variélé<gie  scs  con- 
naissances. Pendant  vingt-  trois 
ans,  il  fit  différons  essais  podr 
embellir  et  perfectionner  les%a- 
ractères  d'imprimerie.  Il  a été  le 
premieren  Allemagne  et  en  Suisse 
qui  ait  gravé  avec  succès  do|  ca- 
ractères français  dans  le  goût  de 
Baskçrvillc.  On  lai  doit  aussi  plu-  | 
sieurs  autres  découvertes  et  amé- 
liorations dans  l’art  typographi- 
que, parmi  lesquelles  on  distin- 
gue : f.  Une  nouvelle  presse 
d’imprimeur,  c tabtJe  en  «772, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  y a • 
économie  de  forces',  et  en  même 
temps  économie  de  temps,  parce 
qu’il  ne  faut  qu’une  pression  au 
lieu  de  deux.  Il  publia  ùtve  dits-  1 
cription  de  sa  presse  en  allemand 
0 et  en  français  , sous  le  titre  de 
; Description  d'une  noudtlle 
• prisse  d’imprimerie,  inventée 
àBûle  en  1772,  etpublièeà  l'a- 
vantage de  l’art  typographi- 
çttcjjarGuillautne Haas  père, im-  , 
primé  chez  Guillaume  Haaslils,  en 
1790  % in-4%  douze  pages  avec 
deux  gravures.  II.  La  composi- 
tion systématique  des  filets  et 
et  interlignes  , dont  il  donna 
une  description  en  1772,  in~4*. 

' 111.  L’art  d'imprimer  les  cartes 

géographiques  avec  des  carac- 
tères mobiles.  M.  Preuschen  de 
•Caclsruhe  a donné  à cette  inven- 
tion le  nom  de  typométrie,  et  a 

Îiublié  à Bâle  , en  1778  , in-4°, 
'H  istoire  de  l'origine  et  des  pro- 
grès de  cet  art.  IV  .Car  te  du  can-  | 
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tonde  Bâte  en  1 y-®  : e’qqt  le  1" 
essai  typométriquo  fait  én  grand. 
V . Carte  de  la  Sicile , 1777.VI. 
DeuxCurles  delà  France,  pour 
le  compte  rendu  au  roi  par 
M,  Nffikcr.  VII.  Et  plusieurs 
Uartep’,  parmi  lesquelles  on  en 
distingue  principalement  deux  re- 
présentant la  nuiçc/ie  des  trou- 
pes françaises  en  Bavière,  sous 
le  général  Moreau  , et  leur  re- 
traite en  1796, en  français,  d’a- 
près dèux  dessins  faits  par  le  gé* 
nérai  Régnier.  Haas  a inséré  eit 
outre  dans  les  Mémoires  de  la 
^oèiété économique  de  Bâle,  plu- 
sieurs Mémoires  sur  des  objets 
d’économie  politique , et  sur- 
tout sur  V administration  fo- 
restière négligée  dans  sa  pa- 
trie. Il  mourut  le  8 juin  1800  , 
au  monastère  de  Saint-Urbain . 
dans  le  cantonde  Lucerne,  où  fut 
>fondée,en  1799,  une  école  (^artil- 
lerie, qu’il  dirigea  jusqu’à  sa  mort. 

HAAS  ( Guillaume  ) , fils  du 
préccdeut  , suivit  la  meme  car- 
I rière.  Il  exécuta  l’une  des  deux 
Cartes  de  France  , publiées  par 
son  père.  On  lui  dpit  encore  plu- 
sieurs autres  Cartes,  entre  autres 
celles  qui  représentent  l’Italie 
après  la  paix  de  Campo-For- 
mio  , 1 797  ; la  Suisse  , d'après 
sa  nouvelle  division  , 1-98  ; te 
canton  de  Bâle  avec  le  Frich- 
tal,  1799. 

HABACUC  , le  8*  des  douze 
petits  prophètes  , commença  , 
dit-on  , à prophétiser  en  même 
temps  que  Jérémie.  Ce  prophète, 
sjchantque  Nabuchodonosor  s’ap- 
prochait de  Jérusalem  , et  pré- 
voyant la  prise  de  cette  ville  , se 
sauva  dans  l’Arabie,  et  y vécut 
quelque  temps  ; mais  il  revint  en 
Judée  lorsque  les  Ghaldéens  fu- 
rent retournés  dans  leur  pays,  et 
| il  s’occupait  àeulliverseschamps. 
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lia  joue  qii’U  portait  A dîner  à ses 
moissonneurs, Tange  du  Sdfgneur 
le  transporta  par  les  cheveux 
d^ns  Bnb)lone,  et  lui  flt  don- 
ner à Daniel,  qutétah  enfermé 
dans  la  fosse  aux  lions, qu'il 
avait  prépara  pour  ses  mivriers. 
La  même  main  le  reporta  en  Au- 
dée»  oü  il  mourut,  et Tut  enterré 
deux  ans  avant  la  iin  de  la  capti- 
vité ; c’est  ce  qu’en  rapporte  Saint 
/érôme.  Quelques  autres  attri- 
buent cet  «événement  it  uh  autre 
'Hxbaçfc  , dilFérent  du  prophète, 
qu'ils  font  aussi  auteur  des  His- 
toires de  Susanne  , de  liet  «4 
du  Draqon.  Quoi  qu’il  en  s»ÿ  , 
les  prophéties  d'Hubncuc  ne  reh- 
fenuenl  que  trois  chapitres.  11 
prédit  à sa  nati.on.Ja  captivité  , 
le  renversement  de  l’empire  des 
Chnldécns  , la»  délivrance  des 
Juifs  parCyrus,  et  celle  du  genre 
humain  par  J.-C.  Les  Grecs  font 
In  fête  d'Habacuc.  Ses  prophéties 
ont  été  traduites  en  fronçais  par 
les  PP.  Louis  de  Pois  , Jérôme 
d’Arras  et  Séraphin  de  Paris,  Pa- 
ris , i?ç5,  a vol.  in-12. 

HABDARAHMAN  ou  HAB- 
DARRAllMAftlîS  ,égyplie  u , au- 
teur d’un  Traité  sur  les  proprié- 
tés des  animaux  , des  plantes  et 
des  pierres  précieuses  , qui  était 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  cardinal  Mnzarin.  Ce  Traité  a 
été  traduit  de  l’arabe  en  latin  pur 
un  maronite  nommé  Abraham 
Ecbellensis  , qui  enseignait  les 
langue  arabe  et»  syriaque  au 
collège  royal  de  Paris.  Sa  version 
parut  dans  cette  ville  en  1647  , 
111-8*,  sous  ce  titre  : De  proprie- 
tatibus  ne  virtutibus  médiats 
animaiium  , ptanlarum  ,ac 
gemmarum  tractatus  triplex. 
On  en  a encore  une  édition  de 
Londres  de  i64q,  in-4%  avec  les 
notes  de  Jean  Elio. 


H A B E 

4IABQARRAUJ1AN.  Fo y.  Ab- 

■ »IAA*K. 

llABERkORN  ( Pierre  ) , né 
en  ifio/j  , à Butzbach  en  AV  été-1 
ravie  . surintendant  et  profes- 
seur en  théologie  à Giesseu , où 
‘il  iQpurut  au  mois  d’avril  1G7U  , 
parut  av*c  éclat  à divers  collo- 
ques tenus  ou  sujet  de  la  religion. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé: 
Iieptas  cUsputalionum  anti- 
HptHl&nburgiearum.  Ce  livre  , 
dau£‘ lequel  il  s’efforce  de  renver- 
ser les  principes  de1  FFattem- 
bourg  , est  oelimé  des  luthériens; 
Ses  autres  ouvrages  sont  tous  en 
faveur 'de  la  secte  luthérienne, 
dont  il  ctail»un  des  plu»  ardens 
I partisans. 

HABERT  ( Fiurçois  ) ,'  goèto 
français  du  sdéond  âge  de  notre 
poésie  , né  à Issoudun  en  Bén  i y 
surnommé  te  Daim  y de  Lyesse, 
Oeuritdcpuis  i54<>  jusqu’en  i5f>«, 
et  traduisit  en  vers  français  le 
•poème  latin  Chrysapocja  . de 
Jean  Aurelle  A figure  Ile  de  Rirai- 
nif  Qn  fait  encore  un  peu  de  cas 
de  scs  Trois  nouvelles  Déesses , 
petite  poème  imprimé  à Earis'en 
.446  îti-ia  , passable  pour  son,» 
temps.  La  manie  de  la  pierre  phiy 
losophale  gagna  cet,  auteur 
lui  fit  traduire  quelques  ouvrages 
sur  cette  matière.  11  a publié  les 
Èpltrcs  cupulmiques  du  ban- 
ni/ de  Lyssse  présentées  aux 
1 Dames  de  lu  cour  de  Ténus*, 
tenant  la  cour  plénière  à Pa- 
ris, Paris,  in-8“,  sans  date  (vers 
1 55o  ).  La  jeunesse  du  Banhy 
de  Lyesse,  escolier  esludiant  à 
Thotose , Paris,  1 54  * » in-8". 
La  suite,  du  Banny  de  Lycsse , 
Paris,  I54i , ift-8\  Le  Temple 
de  Chasteté,  Ibid.,  i54ç».  in-8*. 
Les  divins  oracles  de  Zoroastrt 
interprétés  en  rimes  françai- 
ses , Paris,  i55S,  in-8»,  très- 
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rare.  (Tn  a encore  du  lui  quelqi^s 
Fables , dont  plusieurs  se  trou- 
vent dans  le  5*  volume  de*  An- 
nales poétiques.  La  morale  g u est 
juste  et  ingénieuse;  mais  le  style 
est  froid  , monotone , sans  cou- 
leur, sans  harmonie.  Il  parait 
être  le  premier  de  nos  anciens  - 
poètes  qui  se  soit  exercé  dans  ce 
genre.  *: 

HABERT  (Pierre)  , frère  du 
précédent  , lie  à Issouduu  , mort 
vers  1590  , a publié  le  Miroir 
de  vertu  et  chemin  de  bien 
vivre,  contenant  pi  unie  urs  bel- 
les histoires  par  quatrains  cl 
distiques  moraux , t*  vec  le  style 
de  composer  toutes  sortes  de 
lettres ; plus  , V Instruction  et 
secret  de  V art  <le  l'écriture  , 
Paris.  1 55<) , lüli^,  15^4  et  1587, 
iu-  10.  Tous  çqs  opuscules  sont 
eu  vers,  excepté  le. Miroir  de 
vertu. 

HABERT  ( Sisanne  ) , fille  du 
précédent  , femme  de  Charles 
Dujardin',  vulet-de-clîambrc  du 
roi  Henri  III,  restée  veuve  «A 
I âge  de  a4  ans,  savait  l’hébreu  , 
Je  grec,  le  latin,  l'italien,  l’es- 
pagnol, la  philosophie,  et  même 
I4  théologie.  Elle  mourut  en  iffeK), 
da«s  le  monastère  de  NotrarUamc- 
"dc-Graee  , à la  Ville  - l’Évêque  , 
proche  Péris,  où  elle  s’était  reti- 
rée depuis  près  de  vingt  ans  , 
laissant  un  grand*nomhre  d’ou- 
vwges  restés  manuscrits,  entre, 
les  mains  de  son  neveu  Isaac  Ha- 
bert. ( V oyez  ce  mot.  ) — Isaac 
Habert,  frère  de  la  p/ccédente  , 
publia  , à l'âge  de  ua  ans  , un  vo- 
lume d 'Œuvres  poétiques , Pa- 
ris , 1 58a  , *11-4“;  et.  5 ans  après  , 
trois  livres,  des  Météores, mm  vers 
héroïques.  — Pierre  Habert  , 
écuyer,  sieur  (BOrgemont,  mé- 
decin ordinaire  de  Monsieur,  duc 
d’Orléans  , est  auteur  des  ou- 
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vrages  suivans:  I.  Lâchasse  du 
lièvre  avec  les  lévriers,  i5qj)  , 
in-4*.  IL  La  Chasse  du  loup, 
en  versî  Paris  , iG»4>  iu-4”.  III. 
Des  vertus  et  propriétés  des 
Eaux  minérales  d’Auteuil  , 
près  Paris  ,ibid.  , iüa8,  iu-8°: 
HABERT  (Henri- Louis)  , sei- 
gneur de  Montuiort , conseiller 
au  parlement,  doyen  des  maîtres 
dis  requêtes  . membre  de  l'Aca- 
démie française  , mort  dans  uù 
âge  avancé*,  Je  ai  janvier  1679,, 
donna  , en  Hiaix.  eu  G vojuincs 
in-fol. , les  Œuvres  du  philoso- 
nhosGassendi , «dont  il  avait  été 

I aini  et  le  protecteur.  Il  orna 
cefte  édition  d’une  Dre  face  la- 
tine bien  écrite.  On  a encore  de 
Jlontinort  irai*  ou  quatre  Épi- 
yramines  ( voyez  Chapelain  ) , 
et  quelques  autre*  petites  Piè- 
ces de  poésies,  imprimées  dans 
les  Recueil*  dç  son  temps,  i^uet, 
dans  ses  Métnoires  latins,  dit 
de  Montuiort  qu’il  était  Vir  om- 
nis  doctrinœ  et  sublimioris  et 
humanioris  amantissimius.  Ce 
magistrat  érigea  au  philosophe 
Gasscudi  , qui  mourut  dans  sa 
maison  , où  il  l’a?ai"t  retiré  de- 
puis plusieurs  années  , un  mau- 
solée dans  l’église  do  §aiut-Ni- 
colas-des-Ch.unps  il  Paris. 

HABERT  DE  CÉRISI  ( Ger- 
main), abbé  de  Saint  -^Vigor  d« 
Cérisi  au  diocèse  de  Baveux,  l’un 
des  ornemens  et  des  premiers 
membres  de  l’Académie  fran- 
çaise dans«a  naissance , homme 
d’une  société  dquee  et  d’un  ca- 
ractère modéré,  était  de  Paris. 

II  mourut  dans  cette  ville  en  i655, 
avec  la  réputation  d’uu  des  plus 
beaux  esprits  de  son  temps.  Lors- 
que le  cardinal  de  Richelieu  vou- 
lut soumettre  le  CidAe  Corneille, 
à l’examen  de  l’Académie,  Habert 
dit  ik  ceux  qui  critiquaient  dure- 
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ment  Cette  Iridié  : « J «Vou- 
drais l’avoir  faite.  » On  a de>4ui 
des  Poésies  galantes  ef  chrétien- 
nes. Sa  Métaéhorphose  des  yeux 
de  Phylis  en  astres  , itiâg  , 
in-8‘,  qne  quelque*  flatteurs  van- 
tèrent comme  uri  chef-d’œuvre  , 
et  mirent  au-dessus  de  toutes  les 
métamorphosés-  d’Ovide  cessa 
de  paraître  telle  dès  que  le  bon 
goO  t commença  «luire  en  France.5- 
Ce  n’est  pas  qu’il  n’y  aitquelqué* 
jolis  vers  dans  ce  poème  ; mais 
il  s’y  trouve  cneore  plus  de  con- 
cetti  c'  de  mauvaises  pointes.  On 
a encore  de  ce  "poète  une  'Vie 
du  cardinal  de  Bérulle,  qui 
n’est  qu’un  panégyrique  bour- 
soufllé  , in-4”,  Paris  , 1646. 

HABERT  (PhiuiU>f:)  , frère  du 
précédent,  né^t Paris,  vers  160 5, 

. et,  comme  lui,  l’un  des  premiers 
membres  de  l’Académie,  mourut 
en  "1637  , à 3a  4ns‘,  au  siège 
d’Emmerick.  Sonpôètnc  intitulé: 
de  Temple  de  la  Mârt , Paris , 
i63y,  in-8*,  offre  de  beauxvers  .et 
de  belles  idées,  mais  i^nesc  sou- 
tient "pas.  11  .a  laissé  manuscrite 
une  Relaïionde  ce  qui  s’ est  pas- 
sé en  Italie  sous  & marquis 
d’ Vxettes. 

HABERT  (Isaac).,  neveu  de 
Susanne  Habert  , docteur  de  la 
société  de  Sorbonne  , théologal 
de  Partît^  nommé  évêque  de  Va- 
bres en  1645',  et  mort  le  11  jan- 
vier 1Ü68,  se  fil  un  nom  par  se* 
Sermdns,  par  son  érudition  , et 
surtout  par  la  tHvacilé  avec  la- 
quelle il  s’éleva  contre  Arnaud  et 
les  autres  disciples  de  Jansénius. 
C’était  unhoinnic  aussi  estimable 
par  sa  vertu  que  par  scs  connais- 
sances. On  a de  lui  : 1.  line 
T radvetion  latine  du 
ou  Pontifical  desGrecs ,in-fol. , 
Paris  , iti43.  Cet  ouvrage  , im- 
primé avec  le  texte  en  regard  , 
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ett  enrichide  savantes  reinfirquesi 
qui  ont  fait  regarder  son  auteur 
comme  un  des  théologiens  qui 
aient,  le  mieux  connu  les  vrais 
principes  de  la  liturgie  et  des  cé- 
rémonies ecclésiastiques.  II.  Dut 
/'  ers  latins  et  des  Hymnes  cii 
la  même  langue  pour  la  fête  de 
Saint  Louis  , dans  le  Bréviaire 
de  Paris.  Les  muses  latines  lui 
éJRiienfMhvorables.  III.  De  consen- 
su  Hierarchiœ  et  Monarchiœ 
advcrsùs  Optatum  Gallum , 
Parts  , i«4o  , in-4*.  IV.  De  ca- 
thedrâ  seu  primatu  Sancti 
Pétri,  1645.  , V.  De  Justitiâ 
connubialîs edicti. V I.  Plusieurs 
jÉcrtfscontre  Jansénius  et  contre 
Arnauid.  Quoiqu’il  le«r  fût  fort 
opposé,  il  ne  l'était  pas%noins  à 
leurs  advcrJhi*es  , à Molina  , à 
Lcssius,  à Vasqupz,  etc. 

HABERT  ( Nicolas)  , religieux 
bénédictin  de  l’abbaye  de  Mou- 
ton , mort  en  i638",  est  uuteur 
d’une  Chronique  latinede  l'ab- 
baye de  Mouzoti,  Charlçviile  . 
i<5q8,in-8“.  — Habeut  (...)  , pré*, 
montré  de  la  réforme  de  ce  t ordre  , 
vivait  dans  la  première  moitié  du 
derhieè  siècle.  Il  avait  composé 
Aiii^ouvrage  plein  de  rcchcèchgs 
su  ries  mariages  des  grinces  francs, 
sous  la  première  et  la  deuxième 
race.  Il  est  resté  inédit.  - 

HABERT  U.ocis) , docteur  de 
la  société  de  Sorbonne  , né  en 
i633  , successivement  grand-*i- 
dâire  -de  Luçon  , d'Auxerre  , de 
Verdun  et  de  Châlons-sur-Marne  , 
se  fit  généralement  estimer  dans 
tous  ^es  diocèses.  Il  se  retira  en- 
suite en  Sorbonne  , où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  à décider  les 

Icas  de*consciunefe.  11  mourut  le 
7 avril  1718,  à 83  ans.  On  a de 
lui  : I.  Un  Corps  complet  de 
théologie,  en  8 vol.  iu-12,  dont' 
le  premier  parut  en  1709  , et  lu 


H A B T 

dernier  en  1-13.  La  partie  dog- 
matique et  la  partie  morale  y sotit 
traitées  avec  autant  de  solidité 
que  de  précision.  » J’avoue 
( écrivait  cependant  Fcnéloo  à la 
maréchale  de  Noailles  ) que  ce 
livre  me  parait,  très-dangereux;  je 
11’y  trouve  que  le  système  de  Jan- 
sénius  avec  des  rndoucissemens 
imaginaires  qui  en  rendent  le  poi- 
son plus  insinuant..  II.  LaPrati- 
que  de  ta  pénitence  , connue 
sous  le  nom  de  ta  pratique  de 
Verdun  , 1 vol.  in-ia. 

HARICOT.  Voij.  Abicot. 

HAllINGTON  (Guillaume)  , 
né  liiudlip  dans  le  comté  de 
Worcestercn.i6o5,  Cl  ses  éludes 
ù Saint-Omer,  et  à Paris  , et  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut en  iC>45.  On  a de  lui  , en  an- 
glais. l' Histoire  d’ Édouard  II , 
roi  d’ Angleterre,  Londres,  1640, 
in-fol.. et  d'Édouard  IV,  1640: 
l’une  et  l’autre  assez  estimées;  de 
plus,  des  Poésies,  Londres,  ifl35, 
in-8“ , et  la  Reine  d’ Aragon  , ' 
tragi-comédie,  1G40. — Son  père, 
Thomas  Haoington,  né  en  îarïo, 
mort  en  it>4r  > fut  impliqué  dans 
la  conspiration  des  poudres  sous 
Jacques  I";  mais  il  lut  gracié. 

.HABYB  (Alt  ben  Mohammed)  , 
imposteur  musulman,  prétendant 
descendred’Aly,  gendre  de  Malio- 
met,  pnrHosrfeyn,  se  Clchel'd'une 
secte  dont  jj  était.l’auteAr;  il  réus- 
sit , à l’aide  de  sa  prétendue  pa-  I 
renté  , à tromper  un  certain  ' 
nombre  de  gens  ; mais  il  ne  put 
abuser  que  la  populace.  Cepen- 
dant , les  secours  qu'il  tira  de  cette 
canaille,  le  -mirent  en  état  d’en- 
lever Bassora  au  calife  Mota- 
med , vers  l’au  aütidc  l'héglrc.  11 
•s’y  maintint  pendant  quatorze  an-  , 
nées  contré  toutes  les  forces  de 
ce  calife  , et  construisit  la  ville 
de  MokUlarah,  à peu  de  distance. 
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t C’était  une  place  extrêmement 
forte  ; mais  Mouaflak  . frère  de 
Molamed , vint  enfin  ù boutade 
s’en  rencTre  maître.  Bassora  fut 
prise  aussi  peu  d^Kenfps  après  ; 
et  le  vaiqueur  , s’étant  saisi  de 
Habyb  , le  mit  ù mort  aussitôt , 
l’and^l’hégire  £70  (885  de  J.-C.). 
Sa  tête  fut  portée  au  bout  d’une 
lancepar  tous  les  lieux  de  la  pro- 
vince , et  on  finit  par  l'attftcher 
à la  porte  du  pont  de  Bagdad. 
Habyb  élqit  un  fourbe  adroit,  et 
qui  joignait  un  grand  courage  à 
une  hypocrisie  raffinée.  Il  élec- 
trisait , par  son  intrépidité  , les 
sectaires  que  sa  fausse  piété  lui 
avuit  faits,  ou  qu’il  avait  séduits 
par  des  mensonges  : semblable 
en  ce  point  au  trop  célèbre  Ma- 
homet; avec  le  honhcurdccefaux 
prophète  , il  aurajt  peut-être  été 
aussi  loin  que  lui. 

HAÇAN-BEN-SABBAH,  fonda, 
l’an  483de l’jjégire.  1090  de  J.-C., 
la  secte  des  Musulman»  comme 
souslenorti  à' Ismaéliens , appe- 
lés aussi  Ralliéniens , Motaluds 
et  Asapssins.  Hacnn,  dit  fil . Silvcs- 
tre  de  Sacy , était  fils  d’Aly , hom- 
me assez  obscur,  livré  à l.i  vie  re- 
ligieuse, mais  dont  l'orthodoxie 
était  suspecte.  Après  beaucoup 
de  vicissitudes,  la  furtuiicsrmon- 
frant  favorable  au  jeune  Uaçan 
il  crut,1  à ce  qu’il  parait,  devoir 
se  donner  une  origine  illustre , et 
prétendit  descendre  de  Mobam- 
mcd-ben-Sabbah  Homeïri , per- 
sonnage célèbre  par  ses  vertus,  à 
qui  l’on  attribuait  même  des  mi- 
racles; aussi  est-il  gènérab'inrnt 
connu  sous  le  nom  de  Hoçan-hcn- 
Sahb.ih.  Hassan  se  transporta  en 
Égypte,  et  y obtint  la  faveur  du 
calife  Mostanser  ; mais  en  ayant 
été  ensuite  chassé  par  une  inlii- 
guc,  il  aborda  en  Syrie,  et  parcou- 
rut la  l’erse  , en  y exerçant  les 
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fondions  de  Mal, .et  propageant  J serra  l'autorité  pendant  4 ans'; 
sa  secte.  Il  se  fit  un  grand  fiont-  | Mohammed,  son  fils,  lui  succéda, 
bre  de  prosélytes  par  ses  pr|!li-  I et  eut  un  régne  de  4^  ans  ; Djelal 
cations  pendant  l’espace  de  r à S ! Eddyn,  son  Cls,  régna  après  lui 
ans.  Étant  parvenu.  parCorrup-  I n ans  et  6 mois,  et  eut  pour 
lion  ou  par  ruse,  à s’emparer  de  successeur  Alneddvn,  son  fils,  qui, 
la  forteresse  d’Alaÿftnt,qtiiapp»r-  après  avoir  conservé  la  souverni- 
tenait  au  stiltim  Scljouciijr  Me-  nelé  pendant  35  ans,  mourut  l’î)ii 
likchah  , il  sut  maintenir,  ia55  de  3.-C.  ; Rokneddyn  , son 
quoique  avec  un  petit  nombre  de  6I«,  ne  régna  qu’un  an , et  fut  Icdcr- 
défcfceurs,  contre  les  troupes  que  i nier  prini  e des  Assas-ins.  p'oy. 
le  Sultan  envoya  peur  IVn  rli.i'-'-i  r.  i dans  le  dictionnaire  de  Moreri  , 
Mclikcbah étant  mort, Hassan  les-  au  mot  IsMxéi.iEKS  , dequelle  ma- 
ta maître  d’Alamont  et  du  tcérib  I nière  furent  détruites  et  la  famille 
toire  environnant.  C’est  de  là  que  . j de  ces  princes  et  leursouvcraiiic- 
par  le  moyen  de  sds  dais,  il  i tcn- i lé.)  Les  historiens  font  monter 
■lit  rapidement  sa  secte  , et  avec  jusqiiïr*  tio  mille  le 'nombre  des 
elle  sa  puissance.  Il  choisissait  I Ismaéliens.  Quelques-uns  rap- 
nn  nombre  de  jeunes  gens  parmi  portent  que  l’on  di  s Souverains 
ses  sujets  .et  les  faisait  élever  dans  4e  celle  peuplade  extraordinaire, 
(les  endroits  secrets . oit  tout  était  voulant  donner  à des  ambassa- 
disposé  pour  émouvoir  et  eutlain-  deurs  étrangers  une  preuve  de  sa 
mer  leur  imagination.  Obéir  aveu-  puissance  et 'du  dévouement  de 
glémcnt  aux  volontés  de  leur  prin-  ses  sujets,  H en  fit  venir  deux  en 
ce  était  pour  eux  le  devoir  le  plus  leur  présence,  commanda  à l’un 
sacré;  et  ils  croyaient  que  s’ils  de  se  précipiter  du  haut  d’une 
perdaient  la  vie  en  exécutant  scs  ; tour,  à l’autre  de  se  plonger  un 
ordres,  justes  ou  injustes,  ils  poignard  dans  le  eodir.  et  qu’il 
jouiraient , après leur  mort, 4’imc  jj  fut  obéi  à l'instant.  Dès  le  temps 
éternelle  féliciÿ».  On  leur  ensei-  de  leur  fondateur  Macao,  les  Is- 
gnait  plusieursîangues,  et  lîaçan  inaéjjîrns  firent  un  i tahlissement 
les  envoyait  assassiner  les  princes  en  Syrie.  Ils  se  logèrent  au  milieu 
qu’il  regardait  comme  «es  enne-  dés  rochers  et  des  montagnes  , 
mis.  I ci  était  l’horrible  emploi  daus  trttè  dix  aine  de  châteaux  inat> 

• qu’il  faisait  de  ces  jeunes  inspirés,  cessible*.  Ceux -ci  étaient  gouver- 
pour  lesquels  l’as  sitfsinat  devenait  nés  par  un  chef  qu'on  appelait  le 
un  acte  dêl^pigion.  Les  Ismaéliens  j Fieux  de  la  montagne,  et  qui 
ont  été  gouvernés  pendant  l’es-  : dépendait  de  celui  qui  était  an 
paee  de  îyi  ans  par  une  dynastie  i Furse. 

de  huit  Souverains  qui  se  succ.é-  j HAÇAN,  ir  cusd,  fut  un  des 
dorent  dans  l’ordre  suivant  : Ma-  jj  généraux  d’Aldjyaplou , dépensa 
' amben-Sabbali  , fut  le  premier;  , Baghdad-Khatoilii , fille  de  Djou- ’ 
il  Ægna  55  am}  #t  mourut  l’an  i ban.  [ Voyez  Djoi»ak.)  11  céda 
de  l’hégire  5i8,  de  J.-C. , t la  j.  i sa  femme. , qui  était  une  des  pins 
Son  successeur  s fut  Bouzrouk  , belles  de  l’AsK;,  à Behadur-Khan  , 
son  Cls.  qui  régna  iif  ans.  Moham-  L qui  lui  accord»  un  crédit* d une 
med , (ils  dé  Bouzrouk,  régna  aj  n faveur  sans  bornes.  Il  obtint  le 
ans  ci  8 mois;  il  eut  pour  succès-  |)  gouvernement  de  l’Asie  mineure, 
mur  Massan-Dhekrat.  qui  c on-  jj  et  chercha  à se  rendre  iudcptn- 
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dant  après  lu  mort  de  Behadur-  I 
Khan.  Il  mourut  vers  l’an  i556. 
Son  fils  Aveys  I"  lui  succéda.  * 

IIAÇAN  (Ressors),  dernier 
prince  de  la  Famille  des  fcdrissitrs, 
eu  Mauritanie , commença  à ré- 
gner en  954.  Il  était  considéré 
comme  le  lieutenant  des  princes 
Ommades  d'Espagne.  Sa  puis- 
sance était  très-bornée,  et  ileédait 
ù llnnemi  qui  lui  paraissait  le 
plus  A craindre.  Il  fut  Fait  prison- 
nier par  Hukknm,  calife  d’Es- 
pagne, et  conduit  a Cordoue  , 
d’uii  il  s’écliappa  ; mais,  ayant  été 
repris,  il  Fut  assassiné  par  ordre 
du  prince  du  Cordoue.  en  985. 

Il  AC  HEM  - BEN  - II  ASCII  EM. 
Voyez  Hakkv. 

il  AC  II  EUT  (Je as),  né  erv  1 r*44> 
ù Prenlzlow  dans  l'électoral  de 
Brandebourg,  fit  des  progrès  re- 
marquables damj  l'étude  du  des- 
sin. En  17G6,  il  violai  Paris, avec 
son  frère  Philippe,  et  tous  deux 
se  rendirent  habiles  à Faire  (les 
tableaux  en'  détrempe  sur  par- 
chemin. Pour  se  perfectionner 
davantage',  il  fil  le  voyage  d’Ita- 
lie avuu  son  frère,  pour  étudier 
les  ouvrages 'des  plus  grands  inai- 
ydk*  En  J 773,  il  parti*  pouè  l’An- 
gleterre ; mais,  à peine  arrivé  à 
Balh,  il  y mourut,  en  177^.  (^ct 
artiste  était  singulier  dans  scs 
pcintures-vjUpnifiiaux,  particuliè- 
rement de's  chevaux  ctdcs  chiens, 
cl  il  peignait  à l 'huile et  àlagoua- 
i-clie.  Scs  détrempes  sur  parche- 
min ont  autant  de  vigueur  ét  de 
beauté  que  si’elles  étaient  peintes 
à l’huile.  — Jacob-Philippe,  de 
la  même  famille,  dans  le  séjour 
qu’il  fil  à Rome  eu  1778,  après 
plusieurs  voyages  fuitsen  Europe, 
petguij  divins  tableaux*  pour  j 
l'impératrice  de  Russie  , et  une  1 
Galerie  pour  le  prince  Borghèse 
à sa  Villa,  hors  la  porte  Pinçiuna 
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lia  gravé ùl’eau-;forte  divers  Pay- 
sages d’après  nature.  La  famille 
Hachert  a produit  plusieurs  hom- 
mes distingués  dans  la  pratique 
des  beaux-arts. 

HACHETTE  (Jeasse)  , femme 
illustre  de  Beauvais  en  Picardie, 
qui  se  mit  à la  tèlg  des  autres 
femmes  * et  déploya  un  rare. cou- 
rage lors  du  siège  que  fit  de  cette 
ville  le  duc  de  Bourgogne,  en 
147a.  Le  jour  de'  Passant*  .elle 
parut  sur  la  brèche,  arracha  des 
mains  d’il n Bourguignon  le  dra- 
peau qu’il  allait  arborer,  le  jeta 
en  bas  de  la  muraille,  et  porta  le 
drapeau  eu  triomphe  à l’église  des 
Jacobins,  où  il  n toujours  été  con- 
servé depuis.  Le  nom  de  cette 
amazone  est  cher  à Beauvais.  Ses 
descendons  étaient  exempts  de 
la  taille;  et,  en  mémoire  de  cette 
belle  action,  il  se  fait  tous  les  ans, 
!«■  10  juillet,  une  procession  où 
les  femmes  marchent  les  pre- 
mières. Les  lettres -patentes  don- 
nées par  Louis  XI,  eu  i4rS,  ù 
.cette  occasion,  prouvent  que  le 
véritable  nom  d'Hachctte  était 
Jeanne  Lainée  , dite  Fouqucl, 
épouse  de  Colin  Pillon. 

I1ACK  (Fhaxçois)  , imprimeur 
célèbre  de  Leydc,  distingué  par 
plusieurs  belles  éditions.  Scs  hé- 
ritiers ont  cru  avec  raison  faire 
estimer  leurs  ouvrages,  en  met- 
tant toujours  au  frontispice  : Eji 
O f fie  in  â II  tir  Lia  mi . 

II AOKEMUACH.  V ny.IlACEM- 

BACn. 

HACKETou  iiAGCET  (Gra- 
Lti'Mc),  fanatique  anglais  du  ■(’>* 
siècle.  Après  avoir  été  valet  d'un 
gentilhomme  nommé  Uxsci , et 
avoir  vengé  son  mailre  par  une 
action  lout-à-fail  brutale,  en  cou- 
pant le  nez,  avec  ses  dents,  à une 
personne  qui  l'avait  ofTensé,  il 
épousa  une  veuve  riche,  et  meu» 
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uue  K ia  fort  déréglée  ; on  «lit  mê- 
me qu’il  vola  sur  les  grand»  che- 
mins. Mais  enfin  il  s'érigea  en 
prophète , et  prédit  que  l’Angle- 
terre ressentirait  les  fléaux  de  la 
faim , de  là  peste  et  de  la  guerre  , 
si  elle  n’établissait  la  discipline 
consistoriale.  Le  . châtiment  du 
fouet  qu'il  souffrit  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  de  dogmatiser. 

Il  altiru  dans  son  parti  dijux  per- 
sonnes qui  avaient  quelques  sa- 
voir, Edmond  Copingcr  et  Henri 
Arthington.  ^.e  premier  'ut  ap- 
pelé prophète  de  miséricorde, 
et  le  second  du  jugement.  Ces 
deux  fanatiques,  devenus  les  hé- 
raulls  de  Hackct,  voulurent  le 
faire  passer  pour  un  grand  pro- 
phète, comparable  à Jésus-Christ. 
Ils  entreprirent  même,  le  ifi  juil- 
let 1591,  de  le  publier  hautement 
dans  les  rues  de  la  ville  de  Londres; 
ils  furent  arrêtés,  et  on  leur  fit 
leur  procès.  Hackct  fût  condamné 
à être  pendu  ; Copingcr  se  laissa 
mourir  dans  la  prison,  et  Arling- 
ton  obtint  sa  grâce.  Hackct,  étant 
sur  l’échafaud,  demanda  un  mi- 
racle à Dieu  pour  le  justifier, 
mais  n’en  obtint  pas,  comme  on 
peut  bien  le  croire. 

HACKET  (Jf.as),  évêque  de 
Lichtfleld  et  Covcntry , né  à Lon- 
dres", en  i5ga,  se  lit  connaître  de 
bonne  heure  par  les  plus  heureu- 
ses dispositions,  cl  remarquer  par 
iinecomédielnline  intitulée  Loyo- 
la, qu’il  composa  dans  le  temps 
des  vacances  «dicz  lurd  Byron. 
Cette  pièce  , 1 représentée  deux 
fois  devant  le  roi  Jacques  P%.  fut 
imprimée  depuis  en  164^1  Les 
troubles  civils  qui  survinrent  | 
ayant  forcé  Hackct  de^c  retirer  1 
à Cheam,  il  n’y  trouva  point  la  ! 
sécurité  qu’il  allait  y cherchey. 
L’armée  du  comte  d’Essex  l’em- 
mena prisonnier,  et  sa  liberté  ne  , 
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lui  fut  rendue  que  quelque  temps 
après.  Lorsque  Charles  11  parvint 
aû  trône,  il  recouvra  ses  places, 
et  refusa  l’offre  qui  lui  fut  faite  de 
l’évêché  de  Glocester,  pour  ac- 
cepter, quelque  temps  après,  ce- 
lui de  Lichtfleld  et  de  Covcntry. 

11  lit  reconstruire  la  cathédrale  de 
Lichtfleld  en  grande  partie  à ses 
frais  , ainsi  que  le  palais  épisco- 
pal détruit  par  les  guerres  civi- 
les ; le  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge  dut  usa  munificence  un 
nouveau  bâtiment,  dont  les  reve- 
nus furent  consacrés  par  le  dona- 
teur à l’augmentation  de  la  bi- 
bliothèque du  collège.  11  légua  la 
sienne  propre  à l’université  île  la 
même  ville , et  mourut  à Lichtfleld 
en  1G70.  Après  sa  mort,  Thomas 
Pluine  publia  une  centurie  des 
Sermons  que  cet.  évêque  avait 
prêchéssur  différons  sujets,  iff^f», 
iu-lbl.  On  a encore  de  lui  la  Vie  » 
de  t archevêque  JVilliams,  im- 
primée en  1690,  dont  Ambroise 
Philips  a donné,  en  1700,  ou 
abrégé  cil  un  vol.  in-8°. 

H AC  Kl,  abbé  de  Colbntz,  fut 
coadjuteur  d’OIiva  , grand -au- 
mônier et  secrctpirè  du  roi  de 
Pologne  vers  la  fin  dm;'  siècle  ; 
il  avait  une  imprimerie  dans  son 
abbaye,  et  elle  luiservil  à publier,  A# 
en  1681  , Ordo  equestris  impé- 
rialis,  angelicus , enireatus , » 
Constantinianus,  S.  Cèorgii  , 

1 vol.  in-8”.  * 

HACKLUYT.  V ot/.  Haklctt.  • 
IIACKSPAN  (TntoDORE),  théo- 
logien luthérien,  né  à Weimar, 
en  itio",  devenu  habile  dans  les 
langues  orientales,  en  fut  le  pre- 
mier professeur  à Altorf,-  et  ob- 
tint aussi  la  "chaire  de  théologie  ;• 
il  mourut  le  19  janvier  1(139.  On 
prétend  qu’il  n’y  avait  personne  de 
son  temps  qui  possédât  aussi  bien 
que  lui  l'hébreu.  On  a de  lui,  sur 
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la  Bible,  un  grand  nombre  d’ou-  I 
vragesesliuiés  en  Allemagne.  Le»  ! 
principaux  sont:  I.  Misccllanto- 
rum  sacrorum  libri  duo.  II. 
Notre  philologico  - theologico 
in  rariora  et  di/Jiciliora  vete-  ' 
ris  et  novi  Testante nti  ioca , 

3 Vol.  in-8*.  III.  Obscrvationes 
arabico - syriaeœ  in  quu’dam 
ioca  vete  rts  et  novi  T esta  men- 
ti. in-4’.  IV.  Specimen  theo- 
iogias  T lui  lmudic.ee.  V.  Syiioge 
disputrttionum  tbrologicaruin 
elphiiologicarum,  Àltorf,  i663, 
in-4°.  VI.  Lucubrationcs....  in 
difficillima  utriusque  Tesla- 
inenli  ioca,  Altorf,  it>85  , in-8". 

HACQUET  ( Balthasar),  na- 
turaliste, né  en  1 740.  'ul  Conquet, 
en  Bretagne , passa  très-jeune  en 
Allemagne,  professa  la  chirurgie 
au  lycée  de  Laybach  , devint  se-  j 
crétnirc  perpétuel  de  la  société 
impériale  d’agriculture  de  cette 
ville  , et  ensuite  professeur  d’his- 
toire naturelle  à l'université  de 
Lcçiberg,  et  membre  du  Conseil 
des  mines  de  Vienne  , ôù  il  mou- 
rut, le  10  janvier  1 8 1 5.  Il  possé- 
dait à fond  la  langue  allemande  , 
et  ce  fut  dans  cette  langue  qu’il 
écrivit  la  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages,  dont  voici  les  prin- 
cipaux : I.  OryctographiaC'ar- 
niolica,  ou  Géographie  phy- 
sique delà  Garnioie  , Leipsick, 
1778,  1781,1784,  1781),  4 vol. 
in-8°.  II.  Voyage  physico-poli- 
tique dans  tes  si  (fis  Dinarien- 
ncs.  Juliennes,  Contienne», 
Rhèliques  ctNoriques , Nurem- 
berg, 1791,  2 vol.  in-8*.  111. 
Voyage  dans  les  Alpes  bori- 
ques, relatif  à ia  physique  , 
fait  de  1784  « 1786 , Nuremberg, 
1791, 2 vole  in-8“,  etc.  La  plu- 
part de  ces  voyages  sont  curieux 
et  sont  remplis  de  recherches  et 
d’observations  instructives. 
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HADANCOURT  ( Jérôme)  , as- 
tronomernéàTouIouse,  en  1748, 
après  avoir  fait  ses  premières  élu- 
des chez  les  jésuites,  fut  destiné 
par  un  de  ses  oncles  à suivre  la 
carrière  du  barreau  ; mais  un  ins- 
tinct particulier , plus  fort  que 
toutes  les  considérations  de  fa- 
mille, le  vouaé  l’étude  des  mathé-  • 
niatiques,  et  par  suite  à celle  de 
l’astronomie,  où  il  s’acquit  de  la 
réputation.  Cet  astronome  n’a 
point  publié  d’ouvrages  ; il  a coo- 
péré aux  observations  astrono- 
miques de  M.  Darquier,  impri- 
mées en  1800  aux  frais  du  gou- 
vernement. Le  lycée  de  Toulouse 
conserve  cependant  dans  ses  ar- 
chives un  Mctnoire  de  Hadan- 
court.  C’est  un  rapport  sur  le  ca- 
talbgtie  de  888  étoiles  australes 
1 qui  ne  sont  point  visibles  à Paris. 

Cet  astronome  est  mort  dans  sa 
ville" natale,  le  22  avril  1800. 

HADDIK  ( André,  comte  »’  ), 
général  autrichien,  très-distingué, 
né  en  17 10 , à Futack  en  Hongrie. 

Il  servit  avec  courage  l’empereur 
pendant  ia  guerre  de  sept  ans.  Il 
fut  nommé  en  1789,  malgré  son 
grand  üge , général  en  chef  de 
l'armée  envoyée  contre  les  Turcs.. 

Il  mourut  quelque  temps  après  , 
le*ia  mars  1790,  à l’fige  de  80 
ans,  avec  la  réputation  d’un  ex- 
cellent général  d’avant  - garde  , 
et  d’un  des  plus  habiles  officiers 
de  cavalerie. 

IIADDON  ( Wiater  ),  savant 
anglais  . né  en  i5i6,  dans  le  comté 
de  Buckingham  , professeur  en 
droit,  se  montra,  sous  le  règne 
d’Édouard,  l’un  des  plus  ardens 
défenseurs  ' de  la  ré  formation. 
Sous  la  reine  Élisabeth  il  fut  nom- 
mé l'un  des  trois  commissaire* 
envoyé  à Bruges  pour  rétablir  sur 
L’ancien  pied  le  commerce  qui 
existait- entre  l’Angleterre  et  les 
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Pays-Ban.  Ifnddon  travailla  avec 
sir  John  Cheke  à la  tMxliiction 
latine  du  code  ecclésiastique,  pu- 
bliée en  1071  par  John  Fox,  sous 
Iq  titre  de  Hefortnatio  ht) uni 
ecclesiasticarum , in-4".  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  sous  le  titre 
de  Lucubratioues  , en  \56y  , 
.en  1 vol.  in-4*,  'qui  contient  ses 
Discours,  des  Lettres  et  quel- 
ques Poésies,  Ses  Poemala  ont 
’ été  publiés  SfparéHient  en  iS^G. 
lladdon,  distingué  par  sa  piété 
autant  que  par  son  savoir,  mourut 
•ru  «a 72. 

L1ADJV-K.I1ALFA  ou  plutôt 
KHALYFAH  , surnommé  Kâtib 
TchèUby,  historien  eUsavant  bi- 
bliographe, né  *a 'Constantinople 
vers  la  lin  du  iü'  siècle,  entra 
jeune  encore  au  service  dtnsûl- 
tau  Amurat  IV,  en  qualité  de 
premier  secrétaire.  So/i  mérite  , 
l'amabilité  de  son  esprit  insi- 
uuant  , lui  gagnèrent  les  bonnes 
grâces  de  son  inailrc,  et  avancè- 
rent rapidement  sa  fortune  ; il  se 
trouva,  au  bout  de  quelques  an- 
nées , investi  du  ministère* des 
finances  de  l’empire  ottomanu  Ce 
poste  éininçnt  fournit  >\  Hadjy- 
_K  li  al  fa  l'occasion  de  développer 
tous  scs  talçus  comme  hommorç 
d’état  ; mais  il  ne  l’enleva  pojjit 
à des  occupations  plus  douces  , 
celles  d’houmie  de  lettres.  Il  s’en 
fit  un  délassement  ,^el  ce- passe- 
temps  lui  assura  I immortalité  , 
taudis  que  b-  rang  qu'il  ucuupuil 
(l  m->  fonctions  iitij  ni  tantes  n’un 
raient  point  cptpêch é,si  mémoire 
de  mourir  avec  lui.  Les  «ouvra- 
ges qu’il  a laissés  sont  nombreux, 
et  s’ils  ne  sontpiftint,  par  leur  gen- 
re, de  nature  à por^ÿr  l'empreinte 
du  génie  , leur  mérite  du  moins 
est  incontestable  , et  ils  doiveut 
être  placés  au  premier  rang  par» 
mi  les  écrits  orientaux  qui  rou- 
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lent  sur  des  sujets  semblables. 
Les  plus  connus  en  Europe  sont  : 
Lue  Bibliothique  orientale, 
composée  en  arabe  , contenant 
l'histoire  des  poètes  , hommes  de 
lettres-,  savans  , tant  arabes  que 
turcs  et  persans  , qui  se  sont  dis- 
tingués depuis  le  coinmenccmeht 
de  l'hégire,  jusqu'en  ioa8  de  la 
même  ère  , époque  à laquelle  l'au- 
teur écrivait.  Il  yen  a plusieurs 
exemplaires  manuscrits  à la  Bi- 
bliothèque royale.  IL  Des  Ta- 
bles chronologiques  écrite*  d’a- 
bord en  persan,  puis  en  turc , et 
imprimées  dans  cette  langue;  à 
Constantinople,  petit  in- 

fol. , avec  une  continuation  jus- 
qu’à cette  année,  par  Enivr-Bokra- 
Mohanmicd-EÛ'endy  et  Urahym- 
fcjJTcrtdy',  éditeur..  Elles  sont  ma- 
nuscrites, en  persan  et  en  turk, 
à la  Bibliothèque  royale , et  ren- 
ferment l’histoire  profane  et  sa*- 
créir^lcpuis,  Adam  , la  liste  des 
roii,  princes*,  souverains,  etc., 
qui  se  squt  succédés  depuis  le 
commencement  du  monde  jtfsqu’à 
>|.th<um-t  ; l'histoire  de  ce  prophè- 
te, dés  califes  scs  successeurs, 
des  rois,  monarques,  souverains 
musulmans  de  touïbs  les  fectes 
et  de  tous  les  pays,  des  sultans 
ottomans  , des  grands  - viii/.-f  , 
grands-mouflys , gi*nds-dignitni- 
res,  etc.,  de  la  Sublime-Porte.  La 
Seule  traduction  complète  qn’on 
connaisse  de.^cft  utile  et  intéres- 
sant ouvrage  n éfé  faite  en  latin 
par.  Rciske  , nv(ec  un  commen- 
taire , et  est  hncore  inédite.  ïl  y 
en  a bien  une  certaine  eh  italien, 
Venise  , »C<)7  ; mais  ^11^  est  si  pi- 
toyable, qu’uulunt  vaut-il  ne  la 
pas  compter.  111.  line^Céo^rfl- 
fjhie  composée  en  arabe;  et  tra- 
duite en  turc,  par  Ibrahim- Eflien- 
dy,  qui  l’a  lit  imprimer  dans  cette 
langue,  Constantinople,  ii4  > * 
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i^3a  , petit  in-fol.  , sous  le  titre 
de  Miroir  du  monde.  Les  deux 
premières  parties  ont  été  réim- 
primées en  Allemagne,  en  1784* 
avec  une  version  Inline  p;ir  Nor- 
berg.  Cette  édition  est  très-rare. 
IV.  Histoire  des  guerres  mariti- 
mes des  Ottomans,  en  turc,  sous  le 
titre  de.  Donaux  Grands , Cons- 
tantin— , 1728, petit in-fbl.  de75 
feuillets.  O11  voit  que  Hadjy-khaHa 
était  vérsé  dans  les  langues  arabe 
et  persane,  aussi  bien  .que  dans 
la  sienne,  puisqu'il  écrivait  avec 
une  égale  pureté  doits  les  trois, 
exemple  très-rare  dans  un  Turc, 
et  qu’on  verra  pourtant  se  renou- 
veler d’une  façon  plus  extraordi- 
m naire  à l’article  Seyd-Moustabae.’ 
Iladjy-Rhalla  mourut  dups  l'exer- 
cice de  sa  Charge  à Constantino- 
ple, l’q/i  dtj’bégirrf,  toôç-j&i?  de 
ï’ére  chrétienne.  * 

I1ADLKY  (Sir  John),  savant 
astronome  anglais , «Ui  18'  «ferle , 
fut  president  de  U Société  royale 
- < ib)  Londres.  On  ignore  l’époque 
* sa  uj3r\.  On^a  de  lui  : 1.  Dts- 
*■  V crijition  d’un  télescope  cata- 
UÏopti  iquc , dans  les  ''transac- 
tions philosophiques,  172*5.  II. 
Description  d’un  nouvel  ins- 
. ’ trument  pour  mesurer  les  an- 
f/lcs , l’hilos.  Irausact.  ; 1731. 
1 li.  Description  d’un  niveau 
l’esprit  de  vin,  fixé  à un 
quart  de  cercle , ibid. , 1735, 
IV.  Sur  la  rvfu.se  des  vents  all- 
iés, ibid.,  i^iâ*  etc. 

ilADOKPH  (Ji.an)  , antiquaire 
suédois , ■ né  en  ïGôo  à'  ILidorp 
près  de  Linkoping,  mort  le  12 
juillet  469.7,  publia  en»  latin  et 
en  suédois  le  Catalogne  des  li- 
vres relatifs  à l'histoire  ou  aux 
antiquités  fle  la  Suède  , publiés 
sous  le  règne^fle  Charles  XI, 
• Stockholm,  1670,  in- fol.  O11  a 
encore  de  lui , une  édition  d'une 
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chronique  rimée  , avec,  plusieurs 
pièces  curieuses,  1674  ! une  édi- 
tion avec  des  notes  et  des  addi- 
tions historiques  du  Saga  de 
Saint-Olaüs , en  vers  suédois  j . 
i.uecifilion  des  lois  de  Dalécarlie, 
de  Scaoie  , de  Gotliland,  et  du 
code  maritime  de  Visby  ( 1676- 
1680),  etc. 

HADRIEN.  f'oy.  Adrien.  Ce- 
pcndant'f)  faut  observer  que  Ha-, 
drien  est  la  véritable  orthogra- 
phe , ce  mot  étant  écrit  par  une 
H dans  les  médailles.*!'' oy.  aussi 
A ont ini. 

HADYVIDÇ  , HADWIGK • ou 
A VOIE.  Vay.  Hbdvvicb. 

HADÏ  .(  Hyi  v*  ) , calife  de  la 
race  des  Abassides  , succéda  A 
Mchdi  son  père,  l’an  i(x)de.  l’Iiè- 
gire(786de  J.-C.).  Ceftilllarnnn- 
al-Rascbild  qui  le  fit  reconnaître 
calife.  Il  mourut  l’an  170  de  l’hé- 
gire , après  1 5 ans  de  règne;.  On 
croit  qu’il  fut  empoisonné.  Sou 
règne  n’offre  rien  de  remarquable. 

UAEBERLIN  ( François  - Dn- 
mujiqi’e),- publiciste  cl  historien 
allemand, -né  le  3i  janvier  1720, 
à Grimmelfingcn,  près  Llm,  occu- 
pa des  emplois  très  - distingués 
dans  les  universités  d’Helmstadt 
et  de  Giessen.  Il  mourut  le  au 
irtril  1787.  Il  passe  pour  nu  des 
meilleurs  historiens  d’Allemagne. 
Ses  principaux  écrits  sont  : I.  Dr 
famitiù  nuyuslâ  tVilhelmi 
vojiaurstaris , Régis  A ntjHtr  , 
dipL o tria ti hits  et  ontimis  scrip- 
ttnù  usMiin  i.ra  . G oe  1 t iu  g,  1 7-f6, . 
iu-4*.  II.  y*ritrt1lidum  velUS- 
laits  mou  urne  ni  unt  . sisUns 
statut»  S usa  Un  sia  ta  lin  a , st- 
eufo  Xll  . iil  liltrras  tedueta 
div  expedwa  , ex  drigitlali 
summd  cura  fuie  algue  curd 
descriptu  , ilelinstaedl , 1748. 
în-4*^JII.  De  A usfrtrrjis  gr.ne- 
ralim,  nec  non  de  jure  A u.v- 
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trirgaruinS.  R.  /.  lilerædvit. 
L’imanir  speciatim  , Hclins- 
teedt  , 175;),  îdx4*/>1V.  De  pri- 
vilcgio  electionis , ibid.  , 1760  , 
— Son  (ils  j Jean  - Fré- 
déric IIakbhuin,  Jurisconsulte , 
nè  A Helmstaedt . le- to  janvier 
1753,  mort  en  juin  1790 , pro- 
fessa le  droit  dans  1 université  de 
sa  ville  natale.  Ou  a de  lui  des 
Dissertations  et  des  Mémoires. 

HAKCX  (David),  né  à An- 
vers l'an  i5q5,  embrassa  l’état 
rcclésiasliqtie  et  >e  transporta  A 
Roui©,  où  ildevintcainérierd’Ur- 
bain  VIII.  Il  mourut  le  7 février 
i65{).  On  a de  lui  : Dicliona- 
rium  maiaïco-faûnvm . et  la- 
tino-maiatcum  .Rome  ,de  l'im- 
primerie de  lu  Propagande,  i63i, 
in— 4"-  Il  a été  traduit  en  hollan- 
dais,et  imprimé  à Batavia  en  1707. 

IrAEFTKN  ( J acqtes  vas  ) , 
bénédictin  , né  A Utrecht  en  1 588, 
changea  son  nom  de  baptême  en 
celui  de  Benoit,  quand , en  1637, 
il  fut  reçu  abbé  d’AIllignem , dans 
le  Brabant  : il  y introduisit  les 
constitutions  de  la  congrégation 
des  Saints  Vitone  et  Idulfe  , et 
mourut  dans  son  abbaye  en  1648. 
On  a de  lui  : I.  Disquisitiones 
monasticœ , surla  régie  de  Saint 
Benoit,  etc.  , Anvers,  i64ùr‘, 
in-fol.  Dom  Charles  Stcingclius, 
abbé  d’Anhuscu,  a fait  l’abrégé 
des  disquisilions  monastiques  qu'il 
fit  imprimera  Augsbourg.  ll.Fp- 
natûi  sacra , .sire  de  arte  aua‘- 
réhdi  Deuin  libri  XII , inid.  , 
i65o,  in-fol.  Cet  outrage  n’a  pa- 
ru qu’après  la  mort  de  routeur. 
III.  Via  regia  sanctir  cruris. 
Cet  écrit,  où  il  y a de  là  piété  et 
de  Fonction , a été  traduit  eu 
français  par  un  cordelier,  sous  le  ti- 
tre de  Chemin  royal  (Lu  la  g robe, 
iu-8*.  avec  des  gravures.  IV.  Le 
•wi n quotidien , au  Méditations 
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pour  tous  les  jours  de  l’année, 
eu  6 livres,  it>34,  et  quelque» 
autres  productions. 

HAEMiMERLKIN.  Voy.  Mal- 
LEotes  et  Kempis. 

IIAEN  (Abraham  de),  dessi- 
nateur et  poêle  hollandais,  naquit 
A Amsterdam  en  1707,  ■ t mourut 
en  1748.  On  a gravé,  de  lui,  un 
bon  nombre  de  vues,  de  villes  , 
villages  , châteaux  , eto.  Sara- 
Maric  Vander-AVilp  a publié  se» 
Poésies  posthumes.  ~ 

HAEN  ( Antoine  ntt)  , cçnseil- 
tcr-aulique  et  médecin  de  l’impé- 
ratrice Marie-Thérèse  , né  à La 
Haye  en  Hollande,  en  1704, 
exerça  son-art  avec  succès,  et 
écrivit  sur  l’art  de  guérir  avec 
prolixité,  mais  avec- sagesse.  E11- 
.nemi  de  l'empirism  •,  il  s’attachait 
A l’expériencè  et  aux  priucip  » 
reçus.  Les  Irfiilés  qu’il  a suéeessi- 
vcinqçit  publiés  sous  le  litre  de 
Ratio  medêndi  . forment  17  vol. 
in-8“,  dont  le  dernier  parut  A # 
Vienne  en  1774-  Dans  quelques- , 
uns  il  parait  plutôt  compiler  les 
observations  des"  médecins  <ses 
prédécesseurs,,  qiqjobservcr  lui- 
infmc';  mais’ dans  d autres  , il 
joint  ses  réflexions  A celles  <1  au- 
trui. O11  n encore  de  lui  plusieurs 
Dissertations  sur  dçs  sujets  par- 
ticuliers, tels  que  sou  traité  De 
Magid  , Venise,  1775,.  in-8*,  où 
il  soutient  la  possibilité  et  la  réa- 
lité de  la  magie. ^ious  citerons 
aussi  : I.  // istoria7 anatomieo- 
medica  morhi  incurabilis 
medicos  passif»  fullentis  , La 
Haye,  1744»  in-8*.  II".  Qc  colictl 
pictorum  , La  IL, y*  . 174 5 » 
in-8\  III.  De  deglutitgone,  vet 
dégluti  lorum  cai'vnrvcntri- 

ruti  descens u impeaito,  ibid.  , 
175.1,  in-8“.  IV.  Quirstiones 
super  methodo  vitriolas  inocu- 
lavdi.  Vienne,  1707 .\iêJléfuta~ 
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tion  de  f Inoculation,  Vienne,  ; 
1769.  VI.  Tlirses  pathoiogiote 
de  nastnorhofdifyu , ibid.,  1759. 
VII.  Vitidiciœ  di/Jioulttiluin 
circa  modernorum  syslema  , 
ibid.  , I7tia,  et  un  grand  nombre 
de  lettres  sur  divers  sujets.  Uaert 
mourut  ù Vienne  en  Autriche  , le 
5 septembre  1776,  dans  un  âge 
assez  avancé. 

Il  AENÜEL(Geoxcb-F  rédésic), 
célèbre'  compositeur , surnommé 
il  Sassonc  , à cause  de  sa  nais- 
sance, né  à Halle  en  Saxe,  d’an 
1G84 , d’un  valet  de  chambre  du 
dernier  archevêque  do  Magde- 
bourg,  Auguste  , duc  de  Saxe, 
composa  dès  l’âge  de  dix  ails  une 
suite  de  sunales  à trois  parties  , 
qui  se  trouvent  maintenant  dans 
la  Collection  britannique  du  ca- 
binet du  toi.  bientôt  après,  il  lit 
le  voyage  d'Italie  pour  cultiver 
ses  taleiis.  S’étant  trouvé  à Venise 
dans  le  temps  du  carnaval’,  sans 
se  taire  connaître,  'il  joua  de  la 
harpe  dans  une'  mascarade.  Do- 
minique Scarlali , le  plus  habile 
musicien  siîrcet  instrument,  l’en- 
tendit et  s’écria^  : « Il  n’y  a 
que  le'Snssone  ou  I.1  Diable  qui 
puiiis  lit  jouer  ainsi.  * llacnde!  , 
arrivé  à Hambourg  dans  l'été  de 
«1700,  s’engagea  comme  violon 
à l’orchestre  d • l’opéra,  et  parais- 
sait alors  si  taciturne  qu’il  aurait 
passé  pour  inepte,  sans  des  Can- 
tates qu'il  pphlia,  et  dont  l’har- 
tnonie  fut  trouvée  excellente.  Ses 
antres  talens  *urpnl  bientôt  dé- 
couverts. Le  joueur  do  clavecin 
de  l’opér frétant  absent,  Hacndel 
' offrit  de  quitter  son  violon  pour 
le  remplacer  : il  se  montra  un 
maître très-habifc . au  grand  éton- 
nement <les  auditeurs.  Il  excel- 
lait aussi  dans  le  hautbois.  Une 
place  d’organiste  & Lubeck  étant 
venue  à vaquer  , il  allu  s’y  faire 
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entendre;  mais  il  ne  concourut 
point  pour  lu  place-,  parce  qu’une 
des  conditions  pour  l’obtenir  , 
était  d’épouser  une  femme  du 
pays.  Il  prit  querelle  à cette  épo- 
que avec  le  musicien  Matlheson  ; 
ils  se  battirent  devant  l’entrée  de 
l’opéra,  le  à décembre  1704,  et 
bintôt  après  ils  s’unirent  de  la  plus 
étroite  amitié.  Hacndel  ayant^eçu 
en  1710,  des  invitations  très- 
pressantes  d'aller  en  Angleterre  , 
s'y  rendit  et  s’y  enrichit.  Ses 
opéras  enchantèrent  * la  nation 
britannique  , et  l’enthousiasme 
qu’ils  y excitèrent,  fut  tel  que  le 
docteur  Arbuthnol  disait  à l’ope  , 
au  sujet  de  liuçudel  : « Faites- 
vous  de  son  talent  la  plus  haute 
idée  qu'il  vous  sera  possible,  et  , 
vous  serez  encore  beaucoup  au- 
dessous  de  la  réalité.  » 11  com- 
posa, dans  l’espace  de  ilfjoArs  , 
son  opéra  de  Renaud  , qui  fait 
les  délices  de  la  nation  anglaise. 

Ce  sont  surtout  ses.  Oratorio  qui 
ont  établi  sa  réputation.  Ils  sont 
tous  . sur  des  paroles  anglaises. 
Cett-  nation  le  regarde  comme 
le  premier  des  compositeurs,  et 
comme  il  était  naturalisé , elle 
le  traite  avec  la  partialité  qui 
lui  est  propre.  On  le  combla  de 
biens  et  d’honneurs  pendant  sa 
vie,  et  on  lui  érigea  un  mo- 
nument après  sa  mort , arrivée 
eA  1739,  à Londres.  Haendcl 
laissa'  à ses  héritiers  une  succes- 
1 sion  de  vingt  mille  livres  ster- 
| ling,  dont  mille  furent  léguées 
à l’Institut  des  secours  de  Lon- 
dres. H fut  inhumé  é l’abbaye  de 
Westminster,  où  l’earce,  évêque 
de  Rochester,  lui  fit  élever  un' 
.monument.  -Ce  célèbre  artiste  a 
composé  des  Opéras  , des  Ora- 
torio , des  Sonates.  Sa  musi- 
que est  noble  , expressive,  pleine 
d'harmonie  et,  d’images.  Sa  viva- 
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cite  contre  les  chanteurs  é >'.J 
qOelquelbis  extrême.  La  canta- 
trice Cunoni  ayant  .refusé  un  joue 
de  chanter  son  air  admit  able  , 
Jalsn  imtnagine , dans  l’opéra 
d'Othon,  il  s’approcha  d’elle  avec 
emportement,  t-ljn  menaça  de  In 
jeter  par  la  fenêtre.  Sur  lu  fiu  de 
ses  jours  il  devint  aveugle.  Il 
continua  néanmoins  d’exécuter 
dcs*bonreT<fc|  et  de  composer 
Ail  Qratonà  et  des  Chœurs. 
Il  portait  une  énorme  perruque 
blanche;  lorsque  l#sehoses  allaient 
bien  âJ’Ornlorio,  ejlc  prenait  un 
■nativement  de  vibration  qui  in- 
diquait qu’il  était  satisfait  del’exé- 
cution  des  musiciens.  Dans  le  cas 
contraire,  les  observateurs  étaient 
certains  qu’il  était  de  mauvaise 
humeur.  Aussi  la  princesse  de 
Galles  avait-elle  coutume  de  dire 
à eHix*qui  parlaient  un  peu  haut 
auprès  d’elle  : « Chut!  la  perru- 
que d’Haendel  est  en  colère.»  Non 
. contons  d’avoir  perpétué  la  mé- 
moire de  ce  maître , les  Anglais 
exécutèrent , en  1784»  tivêç  l’a- 
grémeul  du  roi,  un  jubilé  solen- 
nel, Où  pendant  quatre  jours  de 
*suiiescs  Oratorio  lurent  exécutés 
dans  l’abbaye  de  Westminster , 
auprès  de  su  tombe  , par  un  or- 
chestre de  5oo  musiciens,  et  celte 
pompe  funèbre  fut  répétée  en 
1 ç85,  avec  quelqneschangemens 
dans  les  compositions  de  Haendèl 
par  607,  musiciens  ; en  1786, 'elle 
se  renouvela  ; en  1787,  leur  nom- 
bre s’éleva  it  800.  Voici  la  liste 
des  principales  compositions  de 
llaeudcl  : Opéras,  * dont  les 
plus  rounus  sont  Agrippine,  Re- 
naud , Mutius-ùcevola,  Ale- 
xandre ctScipion , Richard  /„ 
Porthcnopc , Ariodunt , Armi- 
nius , Bérénice  -,  Oratorio,  aü, 
dont  le  Messie,  Juilas  Macha- 
• hée  , Moyle  en  Egypte,  Saut, 
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Sam  son  , Josué  , Salomon'  , 

[{  J epàté , Hercule;  musique  vo- 
cale , 8 vol.  de  sonates  , 4 do. 
cantates  , a vol.  d’airs  dlopéra  » 

3 de  Te  Dcum  cl  J abilate;  huit 
siqtie  instrumentale,  des  sonates 
pour  divers  inslrmnens  , des  fu- 
gue», des  concerto  , etc.  T oy, 
Scablàii. 

HAEK  ( Florent  vas  der  ) , 
chanoine  et  trésorier  de  la  collé-  , 
g iule  de  Saint-Pierre  à Lille  , né 
ùLouvninen  1047,  morteniGôj, 
lit  une  étude  particulière  de  ( his- 
toire de  son  pays  et  des  antiquités 
ecclésiastiques  , et  publia  : I.  De 
iniliù  tumulttiuin  Belyico- 
rum; Louvain,  1087,  in-12.  C’est 
une  histoire,  écrite  avec  élégance,  ^ 
de  ce  qui  ést  arrivé  aux  Pays-Bas 
du  temps  du  duc  d’AIDe.  -II.  An- 
tiguitatum  Liturgicarmn  ar- 
cana,  Douai,  iGo5,  in-8.9.  Il  y 
donne  deux  explications  de  chaque 
messe,  de  T cm  pore,  La  première, 
moitié  littérale,4uoitié  ascétique, 
renferme  l'enchaînement  des  par- 
ties qui  composent  le  texte.  La* 
seconde  est  une  suite  de  recher- 
ches sur  l’origine  des  cérémonies 
de  la  messe.  Quoiqu’il  y ait  dans 
cet  ouvrage  beaucoup  d'érudi- 
tion pour  le  temps  Où  il  vivait  î, 
cependant  il  a été  cilacé  p r le. 
cardinal  Bnna,  par  D.  Martenue 
et  par  le  P.  Brun.  III.  Les  chas -* 
telains  de  Lille  y,  leur  ancien 
estai,  office,  et  famille  , des 
Cgintes  anciens  de  Flandre , et 
une  description  de  l'ancien 
état  de  (aiiilcde  Lille  , etc., 
j Lille,  iG  1 1 . Ouvrage*  écrit  sur 
de  bons  Mémoires  arec  exactitude 
et  discernement  ; il  est  d’une 
grande  utilité  p<ur  l'histoire  de 
la  généalogie  des  priuces  de  co 
pays. 

1IAFR  (Ter).  Voy.  Hariüs. 

UAERLEMouHARLEM(Tbéo- 
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tmnEVAs),  peintre,  né  en  1/^Ao, 
dans  la  ville  du  même  nom  , mort 
en  14,-0.  On  voit  dans  l’église 
d’Utrcchl  un  très-beau  tableau  de^ 
net  artiste  , représentant  Jésus- 
Christ  et  les  Apôtres. 

HAFKNREFFER  ( Samuel  ) , 
docteur  en  médecine,  né  à Hé- 
remberg  dans  le  duché  de  Wlr- 
temberg,  exerça  sa  professioo  à 
«Kirchliciin . ville  de  Souabe*  passa 
ensuite  à Tubinge,  où  il  enseigna 
uvec  distinction  darv*  les  écoles 
de  la  faculté  , et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1660,  Agé  de 
-3  ans.  On  a de  ce  médecin  plu- 
sieurs ouvrages,  à la  plupart  des- 
quels il  a donné  des  titres  qui  se 
ressentent  du  gofllde  son  siècle  et 
de  son  pays.  Ndus  ne  citerons 
que  le  suivant,  intitulé-  V exil- 
lumJlaphrteliticnm  per  artein 
medicamft'v itain  cennmuncm 
volifns,  Tubingic,  iG5i,  in-8“. 

HAFFfiÉR  (Hcsm),  peintre 
de  perspective  , né  à Bologne  en 
1640  , travailla  à Bologne  avec 
Guidobono,.el  à Gènes  avecPiola 
et  Grégoire  de  Ferrari.  Il  mourut 
en  1703.  — Havene»  ( Antoine  ) , 
frère  du  précédent  , anSsi  né  a 
Bologne,  fut  également  'peintre 
de  perspective.  Ses  ouvrages*!)!^ 
lient  plusieurs  églises  de  Gênes  , 
et  sont  admirés  des  connais- 
seurs. Il  avait  embrassé  la  vie 
monastique  et  mourut  en  i?3g. 
Sa  manière  se  reconnaît  à l’élé- 
gance et  à la  vérité  du  dessin  , A 
l’harmonie  et’ au  moelleux  des 
teintes  , et  A la  fraîcheur  diA  co- 
loris. 

HAFNER  ou  HAFFNER  ( As- 
xoise),  né  A Soleure  dans  le  16* 
siècle  , capitaine  n’uu  régiment 
suisse  nu  service  de  France  , a 
laissé  en  allemand  une  Relation 
manuscrite  des  guerres  civiles  qui 
»at  désolé  lu  France  «dus  Charles 
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IX  ; on  y estifneunelgrandèexae» 
titude  historique.  François,  sow 
fils,  chancelle!1  de  la"  république 
deSoleure  ,’  en  i63ÿ,  et  chevalier 
de  l’Eperon  ji’or  , est  auteur  d’un 
traité  diplomatique  intitulé:  Tro-  „ . 
plurumveritatis , Soleure  1661, 
in-4*>  en  allemand..  L’auteurs’é- . 
lève  contre  les  prétentibn»  do 
l’abbayifde  Beinvrçil.  On  a encore 
de  lui  une  Chronique  de  Sa- 
laire ; en  allemand,  1G6G,  a vol. 
in-4*,  01!  l’on  trouve  quelques 
bonnes  réflexions;  mais  on  y dé- 
sirerait plus  d’ordre,  de  préci- 
sion, et  surtout  plus  d'impartia- 
lité. P 

HAFIZ  ( MonAMMEu  Gmrws- 
Eddt.v  ) , l’un  des  plus  célèbres  et  • 
des  plus  aimables  poètes  persans  , • 

né  A Shirtis,  capitale  delà  province 
du  Farsistan  (ancienne  Perso)  , au 
commencement  du  8*  siècle  de 
l’hègire,  ou  du  14*  de  l’ère  vul- 
gaire, Surissait  A l’époque  ort 
lu  fameux  Tamerlan  défit  le  sul- 
tan Shah  M.insor.  La  célébrité 
de  son  nom  fut  telle  , quoies  sou- 
verains de  ceS  contrées  s’effor- 
cèrent , avec  toute  la  vanité  # 
orientale,  d’obtenir  des  éloges 
dans  ses  vers , considérés  dé  - 
lors  comme  domaine  de  l’iintno:  - 
l'alité.  Tamerlan  le  sollicita  vive- 
ment de  venir  visiter  Son  palais 
A Samarcande.  Mais  le  poète  cé- 
lèbre dans  une  ode,  avec  uno 
extrême  énergie, la  libéralité  et  les 
qualités  personnelles  du  sultan» 
Mansor,  et  dans  divers  passages 
d’autres  odes  , la  munificence  ' 
du  roi  d’Ormux  et  de  quelques 
autres;  comiryj- aussi  il  s’élève 
contrh  l’avarice  et  les  mauvaises  • 
moeurs  d’un  plus  grand  nombre 
de  souverains.  Il  refusa  les  offres 
généreuses  des  différens  princes 
de  son  temps-,  connaissant  leur 
inconstance  et  les  pièges  que  ca- 
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ent  s'ftuvenj  les  caresses  d«  cour, 
aima  beaucoup  son  pays  natal, 
qu'il  abandonna  uniquement  pour 
répondre  au  vifemprcssement^du 
roi  Iesdi,  près  de  qui  il  pdssa 
quelque  temps , et  qu’il  quitta  peu 
satisfait , quoiqu’il  se  vantât  d’a- 
voir célébré  hautement  sa  gloire. 

• On  «edoit  pas  s’étonner  si  les 
personnages  }es  plus  cohsidéra- 
blçs  de  ce  tfeuips  recherchèrent 
l’amitié  et  les  éloges  d’Hafii;  cet 
empressement  doit  être  autant  at- 
tribué à l’estime  dont  jouissaient 
ses  ouvrages  qu’à  la  vénération 
qu’on  avait  pour  "la  poésie  eu 
Orient.  Son  penchant  aux  plaisirs 
les  plus  délicats,  et  la  pureté  de  || 
ses  expressions  , montrent  en  lui 
un  homme  au-dessusdu  vulgaire. 
On  sait  encore  qu’il  était  savant 
dans  toutes  les  sciences,  et  qu’il 
enseignait  publiquement  les  lois 
et  la  religion  dans  un  collège.  Il 
déplore  tendrement  , dans  un 
grand  nombre  de  vers  , la  perte 
de  son  épouse.  Il  paraît  qu’il  avait 
un  ami  favori  à qui  il  adresse 
beaucoup  d’odes,  comme  le  poète 

• Anacréon,  à Bathyle.  On  croit 
qu’il  consacra  les  derniers  jours 
de  sa  vie  à la  pénitence  et  à l’aus- 
térité. Il  mourut , selon  d’Herbe- 
lot  , l’an  de  l’hégire  791 , corres- 
pondant à peu  près  à Tant  38g, 
d'après  une  inscription  énigma- 
tique placée  sur  son  tombeau.  On 
a fait  de  ses  ouvrages  un  recueil 
.contenant  cinq  cent  soixante- 
neuf  odes,  qui,  depuis  , a été 
commenté  par  plusieurs  Turcs 
célèbres.  La  lubricité  de  ses  vers 
fit  que  quelques  ^élés  mahomé- 

» tans  doutèrent  s’il  était  digue  de 

* recevoir  l’honneur  ordinaire  de 
la  sépulture  selon  leurs  usages  , 
le  regardant  comme  un  violateur 
des  lois  du  l^oran  ; mais  le  recueil 
de  ses  Poésies  ayant  été  ouvert 
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au  hasard  pour  prendre  une  dé»- 
cision  à ce  sujet,  le  passage  qui 
s’offrit  porta  ses  ennemis  à lui 
*nccordi*r  cet  honneur  , ce  qui  fut 
exécuté  à Musella  près  Shiras.  Le 
Choix  des  odes  de  ce  poète , ap- 
pelé par  la  plupart  des  Orientaux 
l'Anacréon  persan  , a été  tra- 
duit en  vers  anglais , avec  des 
notes  , par  Jean  Nuit , et  imprimé 
à Londres  en  1787,  avec  une  no-* 
tice  sur  ce  poète..  On  trouve  d;ui9 
le  Giomatctde’ icllerati  , Fisc  , 
1788,  quelques  essais  de  traduc- 
tion de  ces  odes  en  italien.  Plu- 
sieurs autres  poètes  persans  ont 
porté  le  surnom  de  Hafiz.  On  en 
| compte  quatre  différens,  mais  ils 
' sont  aussi  obscurs  que  celui  dont 
\ nous  venons  de  parler  est  cé- 
! lèbre. 

: HAGECIUS  ou  DE  HAYCE 

(Tuàoée),  ainsi  nommé  parce 
‘ qu’il  étailde  la  bourgade  de  Hayek 
en  Bohême,  vivait  dans  le  iG*  siè- 
cle ; il  pratiqua  la  médecine  plu- 
tôt eu  charlatan  qu’en  homme  de 
l’art.  Quelques  cures  heureuses, 
auxquelles  sa  science  eut  peu  de 
part , l’ayant  mis  en  vogue,  il  fut 
appelé  îi  la  cour  de  l'empereur 
Maximilien,  qui  le  mit  au  nombre 
ie  médecins.  11  y figura  aussi 
comitie  astronome  et  comme  as- 
trologue jusqu'à  la  métoposcopie, 
ou  la  divination  par  les  traits  du 
visage.  II  publia  même  un  ou- 
vrage sur  cette  vaine  science,  qui 
fut  imprimé  à Francfort  en  i584, 
in-8*,  sous  le  titre  d’ Aphorismi 
Metoposcopici.  Il  en  a écrifd’au- 
tres  qui  valent  un  peu  mieux;  ils 
sont  intitulés  : I.  Aphorismo- 
rum  med icorum  libeKusunus , 
Francofurti,  in-8*.  II.  De  cere- 
I vis ià , ejusqut,  conficiendi  ra- 
< tione , natu.nl,  viribus  et  fa - 
| cuUatibus,  opuscutum,  ibid.  , 
| i585,  in-8*. 
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'HAGEDORN  ( I’sédéeic  de  ) , 
fcélèbre  poète  allemand,  né  le  a3 
avril  1708,  fi  Hambourg,  montra 
de  bonne  heure  un  goût  très-vif 
pour  lu  poésie.  Il  publia  d’abord 
des  essais  politiques  dans  le  Pa- 
triote Hambourgeois , journal 
hebdomadaire,  et  quund  ses  étu- 
des furent  terminées,  il  devint 
secrétaire  particulier  du  baron  de 
Suchlenthul,  ambassadeur  danois 
A Londres.  Après  avoir  essuyé 
bien  des  revers  dans  scs  affaire» 
domestiques  , Hagedorn  devint 
secrétaire  de  la  société  des  négo- 
cions, établie  à Hapihourg  depuis 
ie  i3*  siècle,  et  cet' emploi  le  mit 
à même  de  vi\re  d’une  manière 
très-aiséé,  et  lui  laissa  assez  de 
temps  pour  cultiver  les  muses. 
Il  mourut  un  livre  à la  main  , le 
38  octobre  1754.  Uagcdorn  par- 
tage avec  Haller  la  gloire  d’avoir 
été  le  restaurateur  du  bon  goût 
en  Allemagne.  Le  premier  livre 
de  scs  Fables  ne  parut  qu’en  1708, 
dix  ans  après  qu’il  les  eut  com- 
posées, et  le  second  ne  fut  pu- 
blié qu’en  1753  ; il  imite  les  An- 
ciens , sans  cependant  se  traî- 
ner servilement  sur  leurs  traces. 
Dans  le  second  recueil, surtout , 
on  reconnaît  qu’Hagcdorn  possé- 
dait toutes  les  richesses  de  sa 
langue  ; on  désirerait  seulement 
quelquefois  moins  de  trivialité 
dans  les  détails.  On  trouve  joints 
5 ses  fables,  des  contes  fort  agréa- 
bles et  pleins  de  la  poésie  qui  con- 
vient au  genre;  le  plus  remar- 
quable est  Jean  le  savetier  de 
belle  humeur.  Parmi  ses  autres 
productions  on  cite  son  poème  sur 
l’Amitié,  le  Babillard,  leSage, 
la  Prière  universelle  , ifnitée 
de  Pope,  etc.  La  Vie  d’Hagedorn 
rt  été  écrite  par  Aleister,  Leasing, 
Iluker  et  beaucoup  d’autres  litté- 
rateurs. 
i3. 
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HAGEDORN  (Cn«é*r.N-Lows 
de),  frère  du  •précèdent,  né  j 
Hambourg, ‘en  1713,  fut  long- 
temps employé  fwr  l’électeur  de 
Saxe  comme  secrétaire  de  léga- 
tion dans#  différentes  cours.  Il 
fut  ensuite  nommé  directeur-gé- 
néral des  Académies  des  beaux- 
arts  ù Dresde  jet  à Leipsick,  et 
Hagedorn  se  montra  constam- 
ment .digne  d’occtlper  ce  poste 
important.  Il  mourutà  Dresde,  le 
34  janvier  1780.  figé  de  soixante- 
sept  ans.  Il  cfhit  aveugle  depuis 
plusieurs  années.  On  n de  lui  : I. 
Réjlexionssur  lapcinture,iq(ii, 
Leipèick.  II.  Lettre  à un  ama- 
teur de  la  peinture , avec  des 
éclaircissemens  h istoriques  sur 
un  cabinet  et  tes  auteurs  des 
tableaux  qui  le  composent.  III. 
Recueil  de  lettres  sur  les  arts , 
Leipsick , 1797,  2 vol.  in -8*. 
Hubert  a donné  une  bonne  tra- 
duction française  des  Réflexions 
sur  ta  peinture,  Leipsick  , 1775, 

3 vol.  in-8“. 

IIAGEMANN,  originaire d'IIa- 
novre,  et  mort  à Naples,  au  mois 
de  mars  1809,  ù la  fleur  de  S0114 
âge,  très-versé  dans  le  samserit, 
avait  été  éleVé  par  son  mérite  fi 
l’emploi  de  précepteur  desenfans 
de  sa  majesté  le  roi  de  Naples.  Ou 
a de  lui,  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique ; quelques  articles 
intéressons  sur  la  littérature  orien- 
tale. 

HAGEHBACH  ( Pieebe  de  ) , 
chevalier,  conseiller  et  maître 
d’hôte!  de  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne , nommé  par  ce  prince , en 
14G9,  gouverneur  des  comtés  de 
Fcrretle,  de  Sundgaw.de  Brisgaw 
et  d’Alsace,  se  conduisit  d’uno 
manière  si  tyrannique  dans  ses 
gouvernemens.  que  Sigismnnd, 
archiduc  d’Autriche,  fit  une  ligue 
avec  les  Suisses,  le  Palatinat,  les 
1 1 
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tilles  de  Strasbourg  et  de  Bâle, 
et  tnême  avec  Louis  XI , etc. , 
pour  chasser  Charles,  duc  de 
Bourgogne.  Ou  voulut  d’abord 
engager  ce  duc  à se  retirer,  à 
rendre  ce  qu’on  lui  avait  accordé  ; 
il  ne  le  voulut  point , -et  sur  son 
refus  la  guerre  fut  déclarée.  On 
érigea  aussi  un  tribunal , où  Pierre 
Hagembach  fut  "entendu,  con- 
vaincu de  concussions  et  de  mal- 
versations, et  condamné  A perdre 
la  tête.  Il  subit  son  jugement  le 
g mai  i4?4»  après  avoir  été  dé- 
gradé de  sa  chevalerie.  Celte  exé- 
cution , Ioinde  terminer  la  guerre, 
l'anima  davantage,  parce  que  le 
duc  de  Bourgogne  voulut  venger  I 
la  mort  de  son  favori.  Cette  que- 
relle dura  long-temps  , et  les 
peuples  en  furent  les  victimes, 
comme  dans  toutes  les  disputes 
des  rois. 

HAGEN  (Jeas-Georce-Frédé- 
. tic  de),  savant  amateur,  né  à 
Bayreulh,  en  1723,  était  tréso- 
rier et  conseiller  des  comptes  du 
cercle  de  Franconie.  II  consacrait 
sa  fortune  A des  achats  de  tableaux, 
d’instrumens , de  médailles  et 
'd’autres  objets  curieux.  Il  possé- 
dait une  collection  de  tableaux 
très-riches  et  plus  de  25  mille 
gravures  en  feuilles.  Ses  cabinets 
d’histoire  naturelle,  d’instrumens 
et  de  médailles,  étaient  aussi  de 
la  plus  grande  richesse,  ainsi  que 
sa  bibliothèque.  Mais  cette  im- 
mense collection  fut  dispersée 
apres  sa  mort,  arrivée  le  3o  dé- 
cembre i"83.  Il  avait  publié  en 
allemand  quelques  ouvrages  sur 
les  médailles. 

( HAGEN  (Jeak  vas  der)  , théo- 
logien protestant,  né  à Leydc, 
en  i665,  mort  en  1709,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  •:  I.  Observationcs  in 
Prosperi  Aquilon*  chronicon, 
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Amsterdam,  1734,  in-4*.  II- 
Observationes  in  veterum  Pe- 
trum,etpontificum  prologos, et 
Epislolas  jiaschales, elc. , ibid. , 
1734,01-4°.  III.  Observaliones 
in  Theonis  fastos  grœcos  prio- 
res,  ibid. , 1735,  in-4*,  etc. 

HAGENBUCH(Jeax-Gaspard), 
littérateur,  théologien  et  anti- 
quaire , né  à Zurich , en  1 700 , 
mort  le  5 juin  1763,  avait  des 
relations  très-intimes  avec  le» 
savons  les  plus  distingués  de  sou 
temps.  On  a de  lui  : I.  Des  Ré- 
flexions sur  t es  dés  Romains 
trouvés  à Badcn,  insérées  dans 
un  journal  trouvé  à Zurich,  en 
1718.  II.  Exercilatio  de  Asci- 
ùurgio  Utixis,  ex  Tacito,  de 
Morib.  Germ. , 1720.  III.  De 
Dyplicho  Brixiano  Boetii  con- 
su(is,jussuetsumptibus  cardi- 
nulis  Quirini,  Zurich.  1749,  in- 
fol., fig. — Jean-Henri  de  6a- 
•cesbech,  autre  antiquaire,  qui 
vivait  dans  le  même  temps  que  le 
précédent,  a publié  : Sacrarii 
principes,  id  est,  antiquila- 
lum  Clive  nsi  uni , scu  inscrip- 
lionum  Bergendalensium , in- 
vestigalio  de  Hercule  Saxano, 
Soest,  1701 , in-8*. 

HAGENBIJS.  Voy  Cornauivs. 

HAGENDORN  (Erfroi)  , mé- 
decin, né  en  1640,  A Wolaw  en 
Silésie,  pratiqua  son  art  à Gorlitz, 
et  ensuite  à la  cour  de  Saxe,  où 
il  mourut  le  27  février  1692.  Ou- 
tre plusieurs  Observations  insé- 
rées dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie impériale  , on  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  , parmi  les- 
quels on  distingue:  l.Tractalus 
physico-medicus  de  Catccfiu, 
sive  terrâ  japonied  in  vulgus 
sic  dictâ,  lenæ,  1679,  in-8“.  II. 
Historiœ  physico  - in  édit  a-  , 
Arnstii,  1690,  in-8*. 

HAGENHUSEN,  major  de 
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Vaisseau  au  service  de  Suède', 
commandait  une  galère  dans  le 
combat  naval  livre  le  22  août 
178g  par  les  Suédois  à la  flotte 
russe,  à la  hauteur  de  kolkasari. 
Au  milieu  de  l’action,  se  voyant 
près  de  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis,  il  prêtera  une  inort 
glorieuse,  et  fit  sauter  sou  bâti- 
ment, où  il  mit  lui-même  le  feu. 

IIAGER  (Jean-Geouce)  , savant 
allemand,  né  en  1710,  à Ober- 
kotzau,  dans  le  pays  de  Bayreutb , 
fut  recteur  de  l'Ecole  de  Chern- 
nitz  , où  il  acquit  une  grande  ré- 
putation. Il  mourut  le  17  août* 
>777.  On  a de  lui  : I.  De  l'Art 
de  V imprimerie  et* de  la  fon- 
derie en  caractères , I.eipsick, 
1740-45,  4 vol.  in-8*.  II.  Géo- 
graphie raisonnée,  Chemnitz, 
1746-51,  5 vol.  in— 8“ ; ibid., 
1775-74.  III.  Ilomeri  llias, 
grœcè  et  latine  , Chemnitz  , 
1745-Ü7,  a vol.  in-8%  etc. 

HAGUENIER  ( Jean  ) , né  en 
Bourgogne  près  d'Auxonnc,  mort 
en  17Ô8,  âgé  de  60  ans,  a fait 
plusieurs  Chansons , dont  quel- 
ques-unesrespirent  l’enjouement  ; 
mais  il  faut  moins  le  regarder 
comme  un  auteur  que  comme  un 
homme  de-  bonne  compagnie , 
qui  versifiait  le  verre  à la  main. 
Voltaire,  qui  l’avait  vu  dans  sa 
jeunesse,  disait,  pour  exprimer 
la  froideur  de  ses  chansons,  que 
c’étaient  des  Cltansons  à boi- 
re... de  l'eau.  Celles  qui  com- 
mencent ainsi  : « Nous  autres 
bous  villageois...  Je  n'ai  pour 
toute  maison  qu’une  pauvre  et 
simple  chaumière,  etc.,  0 ont 
encore  de  l'agrément  et  n’ont  pas 
vieilli. 

HAGUENOT  (Henri),  savant 
médecin  de  Montpellier,  où  il 
naquit  le  06  janvier  1687,  mort 
en  décembre  1775,  a publié  : I. 
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Traclalus  de  morbis  externis 
capitis,  lySo,  in- 12.  Tl.  Otia 
physiotogica,  1753.  III.  Plu- 
sieurs Mémoires  adressés  à l’A- 
cadémie des  sciences,  parmi  les- 
quels on  doit  distinguer  celui  qui 
a pourobjet  de  démontrer  le  (lan- 
ger des  inhumations  dans  les 
églises,  1 746, . in-8*.  Sur  le  mou- 
vement des  intestins  dans  la 
passion  iliaque , insérés  dans 
le  volume  de  1710  des  Mémoires 
de  l'Académie  royale  des  sciences. 

HAHN  (SiMO.N-FnÉDÉuic),  pu- 
W ici  ste  et  historien  allemand,  né 
eu  1692,  à Klosterbcrgen , près 
de  Magdehourg,  fit,  dés  son  en- 
fance , des  progrès  si  rapides , 
qu’à  l’âge  de  10  ans  il  savait  plu- 
sieurs langues  vivantes.  Ce  sa- 
vant, mort  en  1729  à 07  ans, 
publia  en  1 708  la  Continuation  de 
La  Chronique  de  Bergen,  par 
Meiboinius.  Après  avoir  donné, 
pendant  quelques  années,  des 
leçonspubliques  à Halle,  il  devint 
à l’âge  de  24  ans  professeur  d’his- 
toire à Helmstadt.  Son  mérite  fut 
ensuite  récompensé  par  les  titres 
de  conseiller,  d'historiographe, 
et  de  bibliothécaire  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne  , à Hanovre. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  en- 
core : I.  Les  quatre  premiers  vol. 
d’une  Histoire  de  l’Empire , 
exacte,  mais  pesamment  écrite. 
II.  Colleclio  monumentorum 
veterum  et  recent iorum,  ine- 
ditorum,  Brunswick,  1724,1726, 
a vol.  in-8“.  III.  Diploma  fun- 
dalionis  Bergcnsis  ad  album 
cœnobii  cuin  notis  histor ., 
Magdebourg,  1710.  in-4*,  etc. 
— Louis-  Philippe  IIahn,  poète 
tragique,  né  à Trippstadt , dans 
le  Paiatinat  , en  1746  , mort 
en  1787,  a publié  un  assez  grand 
nombre  de  tragédies  remarquables 
par  la  noblesse  des  pensées  et  la 
il* 
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hardiesse  du  style.  Voici  les  prin- 
cipales : la  Rébellion  de  Pise, 
le  Coin  le  Charles  d’Adelsbcrg, 
Robert  de  IJoficnecken.  On  a 
encore  de  lui  des  Poésies  lyriques, 
1786,  in-8*,  et  un  opéra  comi- 
que intitulé  IPallrad  et  Eve, 
ou  ta  Chasse. 

11  AH  N ( Ar  custe- Jeak  de),  di- 
plomate très  - distingué  , né  à 
Meiunugen,  le  ai  février  1733, 
fut  président  de  cour  ù Carlsruhc 
et  ensuite  président  du  gouverne- 
ment de  Margraviat.  Il  mourut 
le  18  avril  1788.  Le  nom  de  u% 
ministre  est  encore  en  vénération 
dans  le  pays  de  Bade. 

HAHN  ( JsiH- David) , méde- 
cin et  chimiste  distingué,  né  à 
Heidelberg  en  i739,morté  Leyde 
en  1784,  a laissé  plusieurs  dis- 
cours académiques  dont  voici  les 
plus  remarquables  : I.  De  verâ 
logicâ , Utrecht,  1756.  II.  De 
Cuit: iice  cum  éotanicA  con- 
junctùme,  ibid. , 1709.  III.  De 
Midi  en  speculatore  , Leyde  , 
1775,  etc. 

HAHN  ( Philippe-Mathieu  ) , 
habile  mécanicien  allemand,  né 
en  1759,  à Scharnhausen,  près  de 
Stuitgard,  montra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  un  goût  très- 
vif  pour  l'étude  des  sciences , et 
les  apprit  presque  toutes  sans  lu 
secours  d'aucun  maître.  11  s’ap- 
pliqua ensuite  exclusivement  à la 
mécanique , et,  pendant  trois  se- 
maines qu’il  passa  à méditer  sur 
lé  mouvement  perpétuel,  il  ne  se 
coucha  pas  uue  seule  fois.  Hahn 
exerçait  en  même  temps  les  fonc- 
tions de  ministre  du  Saint-Evan- 
gile, et  refusa  plusieurs'fois  des 
emplois  plus  brillans  et  pins  lu- 
cratifs. 11  inventa  plusieurs  ma- 
chines très- ingénieuses , entre 
autres  une  machine  arithmétique 
sur  ie  plan  donné  par  Leibnitz,  et 
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dont  il  publia  la  description  dans 
le  Mercure  allemand  de  1 774. 
11  mourut  le  3 mai  1790,  laissant 
plusieurs  ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux sont  : 1.  Notice  de  ses  mu- 
chines  fabriquées  par  ses  ou- 
vriers depuis  sia  ans,  Stutt- 
gard,  1774,  3 numéros  in-8*.  II. 
Observation  sur  les  cadrans 
solaires,  Erfurt,  1784,  in-8*. 
111.  Des  Mélanges  théotogi - 
gués,  Wintherlhur,  1780-81,  4 
vol.  in-8*,  etc. 

HAIDEN.(Jesk)  , né  ù Ilradish 
en  Moravie,  en  1716,  un  des 
hommes  les  plus  érudits  de  ce 
siècle,  comme  ses  ouvrages  le 
prouvent,  lit  jésuite  en  1756, 
ut  professa  diverses  sciences  avec 
un  succès  extraordinaire.  11  vivait 
encore,  mais  vieux  étendue,  en 
1786.  On  a de  lui  : I.  Disserta - 
lianes  de  therapeutis  Philonis 
Judœi,  Prague,  1756,  in-4*.  II. 
De  instituto  Ecctesùe  inf anti- 
bus  inox  cum  ùaptismo  confe- 
rendi  sacramenta  Confirma- 
tionis  et  Eucharistia:  disserta- 
lio , I7&8,  in-4*.  HL  De  Eu- 
genii  IP  décréta  p-o  A rmenis. 
mute  lanquam  pars  synodi 
œcumvnicœ  Florentinœ sit  res- 
piciendum,  1759,111-4*.  IV.  De 
Prudenlii  Marani  opinions 
homousion  Antiochiœ  scculo 
tertio  proscriptum  negantis , 
1760,  in-4*.  V.  Animadversio- 
nes  criticœ  in  chronologiam , 
1760,  in-8°.  VI.  Exercitationes 
chronotogicœ  de  tribus  prœci- 
puis  annis  Christi , nati , bap- 
tisait et  inorientis  ad  calculum 
Joannis  Kcptcri  otim  apud 
Pragoises  astronomi  accom- 
moda tœ.  1761,  in-8*.  VII.  Ap- 
pendix  ad  exercitationes  chro- 
nologicas  de  prœfcctionis  Ro- 
mance sedis  et  obüûs  principis 
apostolorum  Pétri  annis,  1761, 


H AI  L 

tn-8*.  Tous  ces  ouvrages,  dont 
une  vaste  érudition  fait  seule  le 
mérite,  sont  peu  recherchés  au- 
joord'htii,  et  avec  raison. 

H A 1 i N ( Fiu  kçois-J  oss  pu  ) . 1/ . 

ÜESSKL. 

il  AIDER  AL  Y,  Voyez  Hioeb- 
Alv. 

HAIG , passe  pour  le  premier 
roi  des  Arméniens  et  le  chef  de 
leur  race.  Suivant  Moïse  de  Kho- 
réne  , il  vivait  A Babylone,  lors 
de  la  construction  de  la  tour  de 
Babel,  et  quitta  qnsuile  cette  ville 
pour  so  soustraire  à la  tyrannie 
de  Bélus.  Celui-ci  le  poursuivit 
jusquedans  l’Arménie  où  il  s’était 
établi.  Haig  vint  lui  livrer  bataille 
et  le  tua.  Il  mourut,  selon  les 
rhronologistes  Arméniens,  en  l'an 
2036  avant  J.-C. , après  aéoir 
régné  81  ans. 

H AI  GAON,  fils  de  Rav  Serira, 
rabbin  Egyptien,  a été  le  dernier 
de  la  classe  des  docteurs  que  les 
Hébreux  appclent  excellons;  mais 
il  passa  pour  le  plus  érudit  de  tous. 

Il  fut  pendant  quarante  ans  pré- 
sident de  l’Académie  de  Poinbe- 
dita  dans  la  Chaldéc.  et  mourut 
en  io38  de  l’ère  chrétienne,  figé 
de  69  ans.  Parmi  ses  ouvrages, 
écrits  en  arabe,  on  distingue  son 
Traité  des  contrats  d'achat  et 
de  vente,  un  autre  sur  les  Ser- 
ment et  un  sur  ('interprétation 
des  songes.  Il  avait  aussi  compo- 
sé une  Grammaire  hébraïque. 

Il  AI  LL  AN  (BbRKXRDDeG|R\11I>* 
seigneur  ne),  historien  du  16* 
siècle,  né  à Bordeaux,  en  i555, 
se  livra  d’abord  à la  poésie,  et 
s’adonna  ensuite  entièrement  à 
l'histoire.  Charles  IX  (honora  du 
titre  de  son  historiographe.  Il 
était  calviniste  ; mais  il  se  fit  ca- 
tholique, quand  il  parut  à la  cour. 
Henri  III  le  fit  généalogiste  de 
l’ordre  du  Saint-Esprit.  Il  mou-  j 
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rut  à Paris , le  a3  novembre  1610. 
La  manière  dont  du  ilaillan  parle 
de  lui-mcme  dans  quelques-uns 
de  ses  livres,  prouve  que  la  gloire 
et  la  fortune  étaient  deux  divinités 
auxquelles  il  tenait  singulière- 
ment. Il  vante  beaucoup  scs  tra- 
vaux, le  succès  de  ses  ouvrages  , 
et  leurs  diverses  éditions.  Il  té- 
moigne trop  visiblement  qu’il 
voudrait  être  récompensé  ; et 
comme  les  censeurs  empêchent 
quelquefois  un  écrivain  de  rece- 
voir le  prix  de  ses  peines,  il  traite 
les  siens  avec  aigreur.  Il  écrivit 
au  maréchal  de  Biron  que  «Henri 
III  ne  l’avait  pas  seulement  re- 
mercié de  l’hominage  qu'il  lui 
avait  fait  de  son  Histoire  de 
France,  quoique  ce  fût  le  plus 
beau  présent  de  livre  qu'on  lui 
eût  jamais  fait....  Il  lisait  et  ré- 
compensait, ajoute-t-il,  bien  de 
petltesOEuvrespleinesdc  vilenie»; 
il  donnait  des  abbayes  àlcnrs  au-  . 
leurs,  et  ne  fit  cas  de  ce  qui  ser- 
vait à la  gloire  des  siens  et  A la 
sienne.»  On  a de  lui  : I.  l'ne  His- 
toire de  France,  depuis  Phara- 
inond  jusqu’à  la  mort  de  Charles 
VI Ils  Paris,  1 5?6 et  i584,  in- fol. 
C’est  le  premier  corps  d’flistoire 
de  Fiance  composé  en  français. 
L'auteur  n’adopte  pas  toutes  les 
fables  qui  étaient  en  vogue  de  son 
temps.  Il  rejette  même  diverses 
traditions  qu’un  zèle  indiscret 
pour  la  gloire  de  la  France  avait 
répandues,  et  s’explique  assez  li- 
brement sur  la  Pucellc  d’Orléans 
et  sur  d’autres  objets.  Mais  il  rap- 
porte encore  assez  de  faits  incer- 
tains pour  mériter  quelquefois  le 
reproche  de  crédulité,  ion  style 
est  celui  de  son  pays,  vif  et  fan- 
faron. Il  a surchargé  son  Histoire 
de  plusieurs  harangues  ennuyeu- 
ses, traduites  presque  mot  à mot 
de  Paul-Emile;  il  a encore  suivi 
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cet  historien  dans  plusieurs  de  ses  t 
narrations,  en  y ajoutant  quelques  [| 
remarques  tirées  d’ailleurs.  Mnisce 
qu’il  n’a  copié  nulle  part,  c’est  le 
commencement  desonhistoirequi 
est  entièrement  de  son  invention. 

Il  fait  tenir  un  conseil  entre  Pha- 
ramond  et  ses  plus  fidèles  conseil- 
lers, auxquels  il  donne  des  noms 
imaginaires,  lls’agit  de  savoir  s’il 
doit  réduire  les  Français  au  gou- 
vernement aristocratique  ou  au 
monarchique  : chaque  conseiller 
lait  une  harangue  pour  soutenir 
le  pour  ou  le  contre.  Son  ou- 
vrage eut  cependant  un  cours 
extraordinaire,  malgré  scs  énor- 
mes défauts.  Du  llaillan , parlant 
sans  ménagement  du  pape , des 
évêques  et  des  maisons  les  plus 
illustres,  plut  infiniment  à ceux 
qui  ne  cherchent  dans  la  lecture 
que  le  plaisir  de  la  satire.  II.  De 
l'état  et  succès  des  affaires  de 
France*,  in-S°  ; livre  cu- 

rieux, qui  offre  des  choses  singu- 
lières, et  quelques-unes  de  hasar- 
dées. Il  contient,  dit  Lenglet , 
dans  un  détail  assez  exact,  cc  qui 
regarde  l’état  de  la  France.  Il  peut 
même  servir  pour  commencer  l'é- 
tude-, de  notre  histoire.  Dans  la 
première  édition  in-4”.  i5ço,  il 
y a un  petit  A bréçjé  de  V histoire 
des  comtes  d’Anjou,  qu’on  ne 
trouve  pas  dans  les  éditions  pos- 
térieures, qui  sont  meilleures  à 
quelques  égards.  III.  Iteijum 
Galloruin  Icônes  versibus  ex- 
pressœ,  in-4".  IV.  Histoire  des 
ducs  d’Anjou,  i58o,  in-8".  V. 
Ln  Poème  intitulé , LcTombcàu 
du  roi.  très-chrétien  Henri  //, 
in-8°.  VI.  L'Union  des  princes, 
autre  poème  in-8°.  Du  llaillan, 
se  croyant  un  politique,  avait  sui- 
vi François  de  Noailles,  évêque 
d’Acqs  à l’ambassade  d’Angle- 
terre et  de  - Venise.  Un  trouvera 
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la  liste  de  ses  autres  ouvragés 
dans  les  Mémoires  du  P.  Nicé- 
ron , tome  14.  ? 

MAILLET  DE  COURONNE 

(.lESK-BAPTISTB-Gl’ILLiCME)  , né  A 
Rouen,  le  14  avril  1728,  fit  sea 
études  au  college  de  Louis-le- 
Grand  à Paris , et  entra  ensuite 
cornette,  dans  le  régiment  d’Har- 
court , cavalerie.  Sa  mère  désirant 
qu’il  succédât  à son  père,  dans  la 
charge  de  lieutenant-général  cri- 
minel du  bailliage  de  Rouen , 
l’engagea  à quitter  le  service;  il  y 
consentit;  devenu  lieutenant-gé- 
néral criminel  du  bailliage,  il  en 
remplit  les  fonctions  pendant  3a 
ans,  ainsi  que  celles  de  président 
du  présidial  dans  la  même  ville. 
Il  était  ne  avec  un  goût  particulier 
pour  l’ctudc  des  belles-lettres;  il 
les  cultiva  avec  succès , ce  qui  lui 
mérita  l’honneur  d’être  nommé 
secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie de  Rouen  , correspondant  de 
celle  de  Caen  , etc.  11  était  doué 
d’un  esprit  de  critique,  remar- 
quable par  sa  justesse  et  son  éten- 
due ; ses  connaissances  en  biblio- 
graphie furent  appréciées  par  tous 
ceux  qui  l’ont  connu.  Il  faisait 
part  volontiers  de  ses  recherches 
et  de  scs  richesses  littéraires,  aux 
savons  et  aux  littérateurs  qui  le 
consultaient.  11  a travaillé  à la  9* 
édition  du  Dictionnaire  histori- 
que. de  Chaudon  et  Delandine,  au- 
quel il  a fourni  beaucoup  de  notes, 

| des  reinarquesctnutresrenseigne- 
mens.  ilnilletdeCouronncnluissé 
un  Recueil ,bcaiicoupde  Manus- 
crits sur  l’histoire  littéraire  de  la 
France,  fruit  de  cinquante  années 
de  travaux.  Sa  bibliothèque,  com- 
posée de  plus  de  3o,ooo  volumes, 
offrait  un  choix  de  livres  les  plus 
rares  que  l’on  connût , et  quelques 
manuscrits  intéressons.  Il  mourut 
à Paris,  le  27  juillet  1810. 
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BATNAUT  (Jkaknb,  comtesse 
be),  fille  de  Beaudotiin,  comtedc 
Flandre , et  premier  empereur 
français  à Constantinople  , fut 
élevée  arec  sa  sœur  Marguerite, 
à la  cour  de  France , et  épousa 
Ferdinand  ou  Fernand  , fils  de 
Sauphe  1”  , roi  de  Portugal. 
Jeanne  assista  en  iaa6  au  sacre 
du  roi  Saint  Louis  , et  disputa  à 
la  comtesse  de  Champagne,  dont 
le  mari  était  aussi  absent,  le  droit 
de  porter  l’épée  devant  le  roi' à 
cette  cérémonie.  Après  la  mort  de 
son  mari  qui  avait  été  treize  ans 
captif  en  France  , pour  avoir 
combattu  contre  Philippe -Au- 
guste , à Bouvines  r Jeanne  se 
remaria  en  133?  A Thomas  de 
Savoie,  et  mourut  le  5 décembre 
1344-  Sa  soeur  Marguerite  lui 
«accéda. 

HAINERS,  un  des  professeurs 
les  plus  distingués  de  l’université 
de  Goltingue,  où  il  était,  lors  de 
sa  mort  en  1810,  directeur  de  la 
Société  royale  des  sciences.  L’Ins- 
titut de  France  l’avait  admis  au 
nombre  de  ses  membres.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  cet  écrivain 
estimé  sont  : Mémoires  pour  ta 
société-.  Lettres  sur  ta  Suisse, 
fcl  ta  décadence  des  sciences  en 
Crèçe,  traduits  en  français. 

HAINES  (Joseph),  connu  sous 
le  nom  de  comte  Haines,  excel- 
lent comédien  dans  le  genre  du 
bas  comique  , s’est  fait  un  nom 
par  le  tour  facétieux  de  son  esprit 
et  la  promptitude  de  ses  réparties. 
Ses  talens  et  ses  connaissances 
fixèrent  l’attention  et  l’estime  de 
sir  JosepIpWilliamson , qui,  par- 
venu à la  place  de  secrétaire 
d’état,  le  choisit  pour  secrétaire 
en  langue  latine  dansées  bureaux  ; 
mais  la  discrétion  qu’exige  un 
pareil  emploi  n’étant  pas  l’une  des 
qualités  dont  Haines  eût  le  plus  à 
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se  vanter,  Williamson  le  renvoya 
et  le  recommanda  cependant  par- 
ticulièrement aux  dignitaires  de 
l’université  de  Cambridge.  A peine 
Haines  y était-il  rendu  qu’une 
troupe  de  comédiens  étant  venue 
à une  foire  du  voisinage,  Haines 
renonçant  A sa  nouvelle  carrière  se 
joignit  à eux.  Ses  biens  l’eurent 
bientôt  appelé  au  théâtre  de  Dru- 
ryLane,  et  produit  dans  la  société 
des  grands,  où  leéagrémensdesa 
conversation  et  la'vivacité  de  son 
esprit  lui  procurèrent  de  puissans 
protecteurs.  Haines  mourut ù Lon- 
dres , en  1801. 

HAINS  (Joseph),  peintre,  né  A 
Berne  en  Suisse  , vécut  dans  lo 
i6‘  siècle.  L’empereur  Rodolphe 
II  qui  se  l’était  attaché,  l’envoya 
en  Italie  pour  y copier  les  plus 
beaux  inonumens  de  peinture  et 
de  sculpture.  11  s’acquitta  de  celte 
commission  A la  grande  satisfac- 
tion du  prince,  dont  il  mérita  l’es- 
time et  la  protection.  Hains  com- 
posa beaucoup  d’ouvrages,  la  plu- 
part gravés  par  les  Sadeler,  Lucas 
Kibian  , et  Isaac  Mayer.  Il  mourut 
à Prague. 

HA1N/ÆLMAN  (Élie),  gra- 
veur au  burin  , né  A Augsbourg, 
en  1640,  étudia  son  art  sous  Fran- 
çois de  Poilly,  et  imita  la  ma- 
nière de  son  maitre.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimés  sont  une  Vierge 
avec  V Enfant  Jésus  dormant, 
et  unpelit  Saint- Jean,  d’après 
le  tableau  d’Anniba!  Carruche, 
connu  sous  le  titredu  Silence.  II 
a gravé  aussi , d’après  Raphaëiet 
le  Bourdon.  H mourut  dans  sa 
ville  natale,  en  1693. — Son  frère 
Jean  Hainzelnuh  , né  A Augs- 
bourg , en  <64 1 , étudia  aussi  sous 
François  de  Poilly.  11  se  rendit 
A Berlin , où  il  fut  nommé  graveur 
de  la  cour.  Il  grava  plusieurs 
morceaux  de  l’Histoire  Sainte  , 
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d'.ipiys  111'  grands-ipailres  , el 
mourut  ù liuClin,  au  commence- 
ment du  18'  ficelé. 

HAIS.  Voyez  Hays. 

DATION.  Voyez  IIaytob. 

HAIT/.E  (PisfaE-Jossm  de)  , 
littérateur , plu»  connu  sous  le 
nom  de  Hache,  naqu  it  àCavai  Ihon, 
vers  iG48,  H travailla  beaucoup 
sur  I histoircdqPro'once.  Il  mou- 
rut à Tretz , prçsd'Aix , le  ati juil- 
let 1706.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  cur imités  les  phi* 
rem  arquabUsde  la  vil  te  el’  A ix't 
1679.  U.  Les  Moines  empruntés, 
où  l’on  rend,  à leur  véritable 
étal  les  grands  hommes  qu’on 
a voulu  fairemoines  a près  leur 
mort  (sous  le  nom  de  Pierre- 
Joseph),  Cologne  (llouon),  1696, 
a vol.  in-i».  III.  Les  moines 
travestis,  1698,  a vol.  iu-ia. 
Les  cannes , les  jésuites  , et  autre» 
congrégations  religieuses  répon- 
dirent à ces  dep*  écrits.  IV.  Dis- 
sertations sur  divers  points  de 
l’Histoire  de  Provence.,  Anvers, 
Aix,  1704,  in- ta.  V.  Esprit  du 
cérémonial  d’Aix,  en  la  célé- 
bration de  la  Fête-Dieu  ( sous 
le  nom  de  Pierre-Joseph) , 1708, 
in- 1 a.  VI.  llistoiredeS ■ llenezet, 
entrepreneur  du  pont  d’Avi- 
gnon (sous  le  nom  de  Magne- 
Agricole),  Aix,  i7o8,in-ia. 
VII.  Vie  de  Michel  Nostrada- 
inus,  ibid.  , 13111,  in-ia.  VIII. 
Histoire  de  la  ville d’ Aix,  sui- 
vant Moreri.  Cette  histoire  fut  im- 
primée, tnais  ne  fut  pas  publiée, 
etc.,  etc. 

HAIWARD.  Voyez  Haywahd. 

HA  KLM  (BuM»-AcLAu),^htni 
J Ig  M oiisour,  troisième  calife  de 
la  race  des  Fatimitcs , -commença 
à régner  à l’âge  de  onze  ans,  sous 
la  tutelle  d’un  gouverneur  , l’an 
38G  de  l'hégirc  (de  J.-C.  996). 
bon  règne  ne  futcélèbre  que  par  des 
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cruautés  et  des  extravagances;  II 
ordonna  que,  toutes  les  nuits,  les 
maisons  et  boutiques  du  Caire 
fussent  ouvertes  el  éclairées;  que 
les  femmes  ne  sortissent  jamais  de 
leurlugis,  et  défendit  aux  ouvriers 
de  luire  aucune  chaussure  à leur 
usage.  U voulait  passer  pour  dieu, 
et  fit  faire  un  catalogue  de  seize 
mille  personnes  qui  le  reconnais- 
saient pour  tel.  Il  fit  brûler  la  moi- 
tié de  la  ville  du  Caire , et  piller 
l’autre  par  ses  soldats.  Il  obligea 
les  juifs  et  les  chrétiens  de  porter 
sur  leurs  babils  des  marques  qui 
lesdistinguassent  des  musulmans  i 
il  en  contraignit  plusieurs  à re- 
noncer ù la  .religion , puis  il  leur 
permit  d’en  faire  une  profession 
ouverte.  Il  fit  démolir  l’église  de 
la  Résurrection  ou  du  Calvaire  de 
Jérusalem , et  la  fit  rebâtir  ensuite. 
Il  interdit  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que , supprima  le  jeûne  du  ra- 
mndhan  et  les  cinq  prières  par 
jour.  Sessujels s'imaginèrentqu’il 
avait  dessein  d’abolirle  mahomé- 
tisme, et  de  s'ériger  en  nouveau 
législateur  ; on  conspira  contre 
lui , et  il  fut  tué  sur  le  mont  Mo- 
catam  , l’an  toai  , par  ordre  de  sa 
s.œur , à ce  que  l’on  croit.  Des 
hommes  plus  dignes  de  foi  disent 
qu'il  fut  assassiné  par  un  homme 
du  Saïd.  Ce  fanatique  avoua  son 
ciime  long-temps  après , et  quand 
on  l’interrogea  sur  les  causes  de 
l’assassinat  du  calife  et  sur  le  ma- 
nière dont  il  lui  avait  porté  lecoup 
mortel , il  répondit  : Je  lui  ai 
donné  la  mort  par  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  pouri’islamisme; 
quant  à la  manière  la  voici.  En 
mémo  temps  il  tira  un  poignard 
de  son  sein  , el  s’en  frappant  le 
coeur  il  expira.  On  trouvera  de 
plus  grands  détails  surHakem, 
dans  le  tom.  2 de  la  Chresloma-> 
(hicarabt  de  M.  Sylvestre  de  Sac». 
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1IACHEN-BEN  -1IASCHEM  , 
fameux  imposteur  qui  parut  en 
Arabie,  vers  l’an  iGa  Je  l'hégire. 
D’une  petite  stature  et  très-laid, 
il  portait  toujours  un  masque  J’or 
pour  cacher  la  difformité  de  ,son 
visage  , ce  qui  lui  lit  donner  le 
surnom  de  Mocana,  qui  signifie 
en  arabe  manqué,  il  eut  l’audace 
de  se  faire  passer  pour  Dieu;  ce 
qui  lui  fit  un  grand  nombre  de 
partisans  , à I aide  desquels  il  se 
rendit  maître  de  beaucoup  de  pla- 
ces fortes  dans  le  horaçan  et  dans 
la  province  de  Transoxaue.  Il  sut 
tromper  leschréliens,  les  idolâtres 
et  les  musulmans  par  ses  prestiges, 
et  particulièrement  en  faisant  sor- 
tir du  fond  d’un  puits  une  grande 
lumi  re,  qui  éclairait  tout  l’hori- 
zon pendant  long-temps.  Lescon- 
quèles  de  cet  imposteur  devinrent 
bientôt  assez  considérables  pour 
fixer  l’attention  du  calife  Alahadi, 
qui  envoya  une  armée  pour  exter- 
miner lui  cl  les  siens.  Il  fut  assiégé 
dans  une  forteresse , où,  se  voyant 
dans  la  cruelle  nécessité  de  mou- 
rir de  faim  ou  de  se  rendre  à dis- 
crétion, ‘il  prit  le  parti  d’empoi- 
sonner tous  ses  soldats;  de  brûler 
leurs  eprps  ; et  de  se  consumer 
lui-même  dans  une  cuve  d’eau- 
forte  qu'il  avait  préparée  , ali 1 1 
qu’il  ne  restât  aucun  vestige  do 
ses  membres  ; et  que  ses  disciples, 
répandus  dans  le  pays,  pussent 
publier  qu’il  était  monté  au  ciel; 
ce  qu'ils  ne  manquèrent  pas  de 
faire. 

IIAKEAY1LL  (George),  né  â 
Exeler,  en  lô?;),  savant  théolo- 
gien, chapelain  du  prince  Charles, 
et  archidiacre  du  Surrey  , ne  fut 
point  appelé  à de  plus  hautes. di- 
gnités , à raison  de  la  vive  oppo- 
sition qu’il  montra  au  mariage  de 
l'infante  d’Espagne  avec  le  prince 
auquel  il  était  ut taclic.  Il  publia, 
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en  iGay,  une  Exposition  ou  apo- 
logie du  pouvoir  de  4a  provi- 
dence de  Dieu  dans  le  gouver- 
nement du  monde  , dont  il  a 
paru  , en  i635 , une  troisième 
édition  fort  augmentée  , en  un 
volume  in-fol.  Il  mourut  en  1649. 

HAkhEAT  (Jean)  , peintre  de 
paysage,  né  é Amsterdam,  eu 
iG5a,  voyagea  en  Allemagne  et 
en  Suisse.  La  vue  de  ces  pays 
montagneux  enflamma  son  génie 
naturellement  porté  vers  ce  genre 
de  dessin.  Seul  , nu  milieu  des 
rochers  les  plus  tristes,  il  se  plai- 
sait à peindre  l 'entrée  des  caver- 
nes, les  chutes  d’eau,  cl  divers 
effets  delà  nature,  tantôtagréa- 
bles,  tantôt  bizarres,  mais  tou- 
jours intéressant  par  leur  ressem- 
blance. Les  paysages  qu’il  lit 
d’après  ses  dessins  , à son  retour 
en  nollande  , sont  fort  estimés. 
Ce  qui  arendu  les  ouvrages  d’Hak- 
kert  plus  précieux  , c’est  son  as- 
sociation avec  Adrien  van  den 
Vclde  qui  peignit  lesfiguies  de  la 
plupart  de  ses  tableaux.  Cet  ar- 
tiste est  mort  en  Hollande. 

HAKLliYT  (Richard),  histo- 
rien anglais  , né  à Eyton  , dans  le 
comté  d’r  éreford  , vers  i553, 
mort  en  1616,  s’adonna  avec  pas- 
sion et  avec  beaucoup  de  suce  s 
à l’élude  de  l'histoire  navale  d’An- 
gleterre , dont  il  fut  chargé  de 
donner  des  leçons  dans  l’univer- 
sité d’Oxford  ; il  fut  le  premier 
qui  introduisit  dans  les  écoles  du 
dernier  rang  l’usage  des  cartes, 
des  globes  , des  sph  rcs  et  des 
autres  instrument  nécessaires  à 
l’étude  de  la  géographie  et  de  la 
navigation.  Il  se  fit  bientôt  con- 
naître des  principaux  officiers  de 
marine  et  des  navigateurs.  Le  cé- 
lèbre Fr.  Drakc  applaudit  0 Sun 
entreprise  , cl  insista  vivement 
pour  que  ses  cours  fussent  main- 
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tenus  et  continués  dans  l’univer- 
sité d’Oxford  ; le  secrétaire  d’état 
AYalsingham  donna  les  plus  grands 
encourage  mens  à leur  auteur,  qui 
instruit  de  bonne  heure  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes, 
entretenait  des  correspondances 
dans  l’étranger,  et  s’était  lié  avec 
les  plus  habiles  cosmographes  de 
son  temps,  tclsqu’Orlelius,Mcp- 
cator,  etc.  Son  industrie,  scs 
travaux,  ses  voyages,  scs  éludes 
étaient  tous  dirigés  vers  Tunique 
objet  dont  il  s’occupait,  et  auquel 
il  semblait  s’être  voué  exclusive- 
ment, ;■  tel  point  qu’ayant  accom- 
pagné daus  son  ambassade  à Paris 
sir  Edouard  Stafford  , et  y ayant  I 
trouvé  en  manuscrit  l’histoire  de 
la  Floride,  découverte  alors  depuis 
environ  vingt  ans  par  le  capitaine 
Loudonnirrc  et  quelques  autres 
aventuriers  français,  il  la  fit  im- 
primer à Paris  . a scs  frais  , en 
i58fi;  dans  l’année  suivante  il  en 
publia  une  traductinu  anglaise. 
De  retour  en  Angleterre,  en  i 588, 
llakluvt , encouragé parsirWalter 
Ralcigh.  s’occupa  à mettre  au  jour 

V Histoircnavaled’  Angleterre, 
présentée  avec  plus,  d’extension 
qu’on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors. 
Elle  parut  à la  fin  de  i58<),  en  un 
volume  in-fol.  Il  en  publia  une 
èdilion  plus  ample,  en  i5q8, 
1099  et  i(ioo,'5vol.  in-fol.  Dès 
i58a  il  avait  publié  une  Collec- 
tion de,  Cogages  et  de  Découver- 
tes, dédiée  a M.  Philippe  Sidncy. 
On  lui  doit  encore  une  traduction 
du  portugais  de  l'JUstoire  de  la 

V irginic  , Londres,  ifiop  , et 
nue  nouvelle  édition,  avec  notes, 
de  l’ouvrage  de 'Pierre  Martyr, 
intitulé  : De  orbenovo  , et  une 

• Carte  de  l’Amérique  et  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. ilakluyt  voulut 
instruire  sa  nation  parscs  rccher- 
«hes  et  son  propre  travail , il  en- 
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gagea  même  ses  amis  à concourir 
à ce  but  ; c’est  ainsi  qu’à  sa  pri:  re 
John  Porry  traduisit  de  l'espagnol 
de  Léo  , Tl.is  toiie  géographique 
de  l’Afrique,  Londres,  1600,  in- 
fol. , et  que  fut  traduite,  en  i6o5, 
par  M.  Lock,  l’Histoire  des  Indes 
occidentales  de  Pierre  Martyr. 
Tant  de  titres,  qui  doivent  rendre 
la  mémoire  d’Haklnyt,  chère  5 sa 
nation  , lui  concilièrent  aussi  l’es- 
time des  étrangers.  Dans  les  dé- 
couvertes faites  dans  le  Nord  , en 
1608  , par  le  capitaine  Hudson  , et 
aux  fraisdu  commerce  de  Moscou, 
les  Russes,  dans  la  dénomination 
des  dilTérens  lieux  qu’ils  ont  re- 
connus sur  le  continent  du  Groen- 
land, ont  désigné,  sous  le  nom  de 
cap  Hakluytun  promontoire  élevé 
qui  se  trouve  :«■  80  degrés  vers  le 
Nord.  En  1611  , on  apprit  qu’ils 
avaient  aussi  donné  le  nom  d’Ha- 
kluyt  à une  rivière  qu’ils  décou- 
vrirent dans  un  voyage  à Pest- 
chora  en  Russie. 

HAI.AGI  (Constant!»)  , poète 
latin,  né  en  1698  , à Cnghvar,  en 
Hongrie  , était  religieux^iariste. 
Il  mourut  à Privitz,  en  ij5a.  On 
a de  lui  Myrias  versuum  sine 
cllipsi  et  synabiphe  edilorum, 
TyrnüU , iç58,  Odarum  libri 
très,  ibid.,  iç4a-  Epigrdmma- 
luminoralium  libri  VII,  ibid., 
Apologorum  moral ivm 
libri  VI , etc.  Il  faisait  si  facile- 
ment les  vers  latins,  qu’il  en  im- 
provisa plusieurs  un  moment 
avant  d’expirer. 

HALBAUER  (FnéntMr.),  théo- 
logien luthérien,  né  à Alslad,  en 
Thuringe,  en  169a,  devint  pro- 
fesseur d’éloquence  et  de  poésie  , 
en  içiS,  puis  de  théologie  dans 
la  même  Académie,  en  iç38.  On 
I a de  lui  des  livres  théologiques  ; 

I un  grand  nombre  de  Disserta - 
j lions  académiques,  des  Lettres , 
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des  Recueils  de  nouvelles  édi- 
tions d’auteurs  célèbres,  etc.  Ce 
savant,  qui  n’était  guère  au-dessus 
d'un ‘compilateur,  mourut,  l’an 
iy5o, à 58 ans. 

! HALDE  (do).  Voyez  Dobalob. 

HALE  (Sir  Mattu  ieo),  né  à Al- 
derley,  dans  le  comté  de  Gloccs- 
ter,  en  1609,  d’un  avocat  île  Len- 
colns  Tnn  , exerça  1a  charge  de 
chef  de  justice  du  banc  du  roi  , 
sous  Charles  II , avec  autant  d’in- 
tégrité que  de  lumières.  11  était 
à la  fois  jurisconsulte,  théologien 
et  philosophe.  On  a de  lui  : I.  La 
■première  origine  des  hommes, 
1G77 , in-fol.  II.  Contemplations 
moraleset  divines,  1679,  in-8*. 
III.  DilJiciles  nugcr.  IV.  Obser- 
vations sur  les  expériences  de 
Tnricelli.  V.  Essai  surlagra- 
vitation  des  corps  fluides  ,2  vol. 
in-8“.  VI.  Observations  sur  les 
principes  des  mouvemens  na- 
turels, 1677.  VII.  Histoire  des 
ordonnances  royales  , 1668. 

VIÏI.  L’institution  originelle, 
le  pouvoir  et  la  juridiction  de 
partemens.  IX.  Vie  de  Pom- 
ponius  Atticus , traduite  du 
latin  de  Cornélius  Nepos  en  an- 
glais. Onpcut  consulter  sur  ce  sa- 
vant, mort  en  167G,  sa'  Vie  par 
Burnet,  évêque  de  Salisbury. 

HALEN  (Aaros  vas),  graveur 
hollandais,  florissait  dans  le  17* 
siècle , et  gravait  en  manière  noire. 
On  n de  lui  entre  autres  le  por- 
trait de  J érémicDekkcr , d’après 
Rembrandt, oùau  lieu  du  vrai  nom 
de  ce  graveur  , on  lit  Aquila 
seul  psi  t y parce  que  haten  a la 
même  signification  en  hollandais 
que  aquila  en  latin  : l'un  et  l'au- 
tre signifient  un  aigle. 

HALENIUS  (Laurent),  théolo- 
gien, né  en  i654,morten  1723, 
était  archidiacre  de  Saderola  en 
Suède.  On  a de  lui  Concordance 
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suédoise  , hébraïque  et  grecque 
du  Nouveau  Testament , Stock» 
holm,  1754-42»  2 vol.  in-fol. — 

— -Halenius  , docteur  en  théo» 
logie  , et  évêque  de  Skarst  , 
mort  en  1767,  est  auteur  d’une 
traduction  latiDe  du  Traité  do 
Miscetlis,de  Moïse  Maiinonides, 
1727. 

HALES  (John),  théologien  an» 
gliçan,  né  à Bath,  en  1 584  » mort 
à Éton,  dans  un  état  misérable, 
le  19  mai  i658,  avait  une  grande 
érudition,  de  la  noblesse  cl  de  la 
bonté  dans  le  caractère  et  des  ta- 
lens  litttéraires;  mais  sa  modes-  ^ 
tie  l’empêcha  de  publier  aucun 
de  ses  ouvrages.  Ils  ne  furent 
publiés  qn’après  sa  mort,  sous  le 
titre  de  Reliques  d’or  de  Jean 
Haies,  à jamais  mémorable , 
etc.,  i65g;  réimprimées  avec  des 
additions,  en_  1673. 

HALES  (Étienne),  physicien 
anglais  et  recteur  de  Thcdding» 
ton,  chapelain  du  prince  de  Gal- 
les, et  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  naquiten  i677,àBec- 
kebourn  , dans  le  comté  de  Kent. 

Sa  Statique  des  animaux  fut 
traduite  en  français  par  Sauvage  , 
Genève,  1 ^44  » »n-4“-  La  Statique 
des  végétaux  parut  en  1737  , et 
fut  réimprimée  en  1 75 1 ; cet  ou- 
vrage . joint  à V Analysedel'air, 
fut  traduit  en  français  par  Buifon, 
en  1ÇJ5,  in-4*.  Ces  deux  ouvra- 
ges, revus  par  Sigaud  de  Lafont, 
out  été  réimprimés  à Paris,  1779, 

2 vol.  in-8“.  Haies  répandit  aussi 
en  Angleterre  l’usage  du  ventila- 
teur, machine  dont  d’autres  phy- 
siciens avaient  eu  l’idée  , mais 
qu’il  perfectionna.  Il  obtint , en 
1739,  le  prix  fondé  par  le  cheva- 
lier Copley , et  ce  furent  ses  expé» 
riences  sur  la  manière  de  dissou- 
dre la  pierre  dans  la  vessie  qui  le 
lui  méritèrent.  Nous  avons  encore 
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de  lui , l’Art  de  rendre  l’eau  de 
mer  •potable,  traduit  en  fran- 
çais, in- la  ; et  plusieurs  Disser- 
tations siir  l’eau  de  goudron  ; 
sur  les  injections  utiles  aux 
hydropiques  ; sur  les  tremble- 
mens  de  terre ; sur  f électricité; 
sur  ta  manière  de  faire  passer 
de  l’air  à travers  une  liqueur 
qu’on  distille  ; sur  tes  moyens 
de  dissoudre  la  pierre  dans  la 
vessie  et  dans  les  reins  , et  de 
conserver  tes  appro v is ionne- 
mens  duiis  les  vaisseaux  ; sur 
(es  abus  des  liqueurs  fortes, 
etc.  On  Ipi  doit  encore  l’invention 
d'une  machine  en  cuivre , destinée 
à démontrer  le  mouvement  des 
planètes,  qui  a peut-être  donne 
l’idée  de  celle  qui  fut  quelque 
temps  après  construite  par  Row- 
ley  » sous  le  nom  A'Orrcry.  Ces 
divers  ouvrages  , pleins  d’idees 
neuves. et  profondes,  prouvent  sa 
sagacité  autant  que  son  zèle  pour 
le  bien  public.  On  lui  a élevé  un 
tombeau  parmi  ceux  des  roisd’An- 
glcterre,  dans  l’abbaye  de  West- 
minster. Il  mourut  àTÎicddinglou, 
le  4 janvier  1761. 

HALÉS.  F oyez  Ails. 

HALFD.4N-E1NARSON.  Voy. 
Eixari. 

H ALI-BACH  A.  Voyez  Au- 
Pacha* 

HALI-BEIGH.  Voyez  Au- 
jBsv. 

HALIFAX  ( G for  ci:  Savile  , 
marquis  de),  grand  homme  d’é- 
tat d’Angleterre  , né  en  1GÔ0  , 
mort  en  iGq5.  Charles  II  le  créa 
marquis  en  i683  , le  fit  conseiller 
privé,  et  lord  privé  du  sceau.  Ce 
prince  lui  offrit  aussi  les  places 
de  secrétaire  d’état  et  de  lord  lieu- 
tenant d’Irlande  ; mais  Halifax 
refusa  l’une  et  l’autre.  A l’avéne- 
ment  de  Jacques  , nommé  prési- 
dent du  conseil,  il  perdit  cette 


place  pour  refus  de  son  consente- 
ment à rappeler  le  serment  d«» 
Test  ( contre  les  catholiques  ro- 
mains). A l’a v.énemctfj. 
laume  et  Marie,  il  fut  nommé  du 
Bouveau  lord  privé  du  sceau,  En 
1689,  il  se  démit  de  cette  charge 
et  se  rangea  du  côté  de  l’opposi- 
tion. On  a de  lui  , entre  autre» 
écrits  , le  Portrait  de  Charte? 
II,  ijôo,  in-8"  ; un  excellent 
ouvrage  intitulé  Avis  d'un  pire 
à sa  fille , qui  a été  traduit  en 
français.  La  Haye,  1698;  Berlin, 
«75a,  in-8*;  et  Paris, 
in- ia  : celte  dernière  traduction 
est  de  madame  d'Arconville.  Voici 
le  portrait  du  marquis  d’Halifax  , 
extrait  de  l’Histoire  universelle  , 
loin.  45,  pag.  448  : « Le  marquis 
d’Halifax  fut  un  de.  ces  hommes 
qui , nés  avec  des  talons  singuliers , 
trouvèrent  l’art  de  les  rendre  nui- 
sibles. A la  force  d’esprit  d’un 
philosophe,  il  joignait  la  bassesse 
d’un  courtisan.  H connut  les  ver- 
tus, les  chérit,  et  ne  les  suivit 
pas.  Il  étudia  le  inqnde,  le  mé- 
prisa, et  11e  soDgea  qu’à  lui  plaire. 
Il  eût  pu  être  le  soutien  d’un 
prince  vertueux,  et  fut  le  flatteur 
d’un  monarque  indolent.  Les  ti- 
tres, les  honneurs,  lui  parurent 
des  jouets  d’enfans,  et,  pour  s’ac- 
commoder à la  faiblesse  de  son 
siècle,  il  consentit  à s’en  parer. 
En  contradiction  avec  lui-même, 
il  fit  des  maximes  de  la  liberté  et  de 
l’honneur,  le  sujet  de  ses  discour» 
et  la  règle  de  sa  vie  privée  ; il  s’en 
moqua  avec  son  prince  et  les  sa- 
criûa  dans  sa  conduite  publique. 
Incertain  dans  ses  idées  de  reli- 
gion autant  que  dans  son  système 
de  politique  , il  changea  de  parti 
dans  les  diverses  circonstances  du 
sa  vie , et  sc  repentit  de  son  in- 
constance. Son  esprit  fécond  en 
saillies  négligea  le  secours  de  lu 
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reflexion  et  du  jugement  ; et,  fidèle 
imitateur  et  corrupteur  d'un  maî- 
tre qu’il  méprisait,  nul  ne  lut  plus 
propre  à le  peindre,  parce  que 
nul  ne  lui  ressembla  mieux.» 

HALIFAX(Cbables  MoüTAfcr, 
comte  »’) , homme  d’état  et  poète,, 
né  en  iGGt  , à Horion  , dans  le 
comtéde  Norlbampton  , d’une  an- 
cienne famille  d’Angleterre,  mon- 
tra de  bonne  heure  une  grande 
facilité  à s’exprimeréloquetnment. 
Cet  avantage  lui  servit  beaucoup 
dans  les  chambres  des  communes , 
oOf  il  parla  pour  Guillaume  111 
avec  chaleur.  Ce  monarque,  étant 
parvênu  à la  couronne  d’Angle- 
terre, le  récompensa  de  son  zèle 
pur  une  pension,  et  par  les  char- 
ges de  commissaire  du  trésor,  de 
chancelier  de  l’cchiquier,  et  de 
sous-trésorier.  Ce  fut  lui  qui 
donna  la  première  idée  des  billets 
de  l’échiquier  , si  commodes 
dans  le  commerce  d’Anglcterre.- 
Montaign  fut  un  des  principaux 
mobiles  des  remèdes  qu’on  ap- 
porta au'désordre  qui  s’était  glissé 
dans  les  monnaies  ut  dans  le  com- 
merce, et  au  rétablissement  du 
crédit.  Après  la  mort  de  Guillau- 
me', il  travailla  beaucoup , sous 
la  reine  Anne , à avancer  et  A sou- 
tenir la  réunion  entée  l’Angle- 
terre et  l’Écosse,'et  A faire  fixer  la 
succession  A la  couronne  dans 
la  maison  d’Hanovre.  Le  minis- 
tère ayant  changé,  il  fut  disgracié 
par  la  reine,  sans  rien  perdre  de 
sa  fermeté.  Il  défendit  constam- 
ment le  parti  des  Wighs  , auquel 
Il  fut  toujours  attaché,  et  se  dé- 
clara pour  leurs  ministres  congé- 
diés» Après  la  mort  de  la  reine 
Anne,  il  fut  un  des  régens  du 
royaume  jusqu’à  l’arrivéede  Geor- 
ge I",  qui  le  décora  des  titres  de 
comte  d’Halifax,  de  conseiller 
privé,  de  chevalier  de  la  Jarre- 
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tière,  et  de  premier  commissaire 
du  trésor.  Il  mourut  le  5o  mai 
iyi5.  On  a de  lui  un  poème  in- 
titulé l 'Homme  d’honneur , et 
d’autres  ouvrages  en  anglais,  en 
vers  et  en  prose,  publiés  et»  171 5. 
et  réimprimés  dans  l'édition  des 
poètes  anglais  , donné  par  John- 
son. 

HALIFAX.  Voyez  Hallieax. 

HALITGARIUS.  Voyez  Ra- 

BAtV. 

HALKET  (lady  Ame),  dame 
anglaise  , .fille  de  Robert  Mur- 
ray, précepteur  du  prince  Char- 
les I",  née  A Londres,  en  16:12, 
morte  en  1699,  avait  été  mariée 
en  i556,  A Jacques  lialket,  qui 
eut  d’elle  quatre  enfans.  On  a 
imprimé  à Edimbourg,  en  1701  , 
un  volume  de  Méditations , ti- 
rées des  manusçrits  de  lady  Hal- 
ket. 

HALL  (Josepb),  évêque  an- 
glican , surnommé  le  Sénègac 
d’ Angleterre , né  àAsliliy,  dans 
le  comté  de  Leicester , en  i5?4» 
professa  d'abord  l'éloquence  avec 
succès,  fut  doyen  de  Worcestcr, 
ensuite  évêque  d’F.xclcr,  cl  en- 
fin de  Norwich.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrir  daus  les  orages  des  guer- 
res civiles  de  Cromwcl  ; il  fut 
emprisonné  , dépouillé  de  ses 
biens,  et  mourut  la  plume  A In 
iriuin,  en  i656.  C’était  un  philo- 
sophe quant  A la  théorie  et  à la 
pratique.  On  remarque  dans  tous 
ses  ouvrages,  imprimés  in-folio, 
à Londres,  16G2,  un  style  pur, 
simple  cl  clair,- et  une  modéra- 
tion qui  venait  peut-être  de  sou 
indifférence  pour  les  diverses  re- 
ligions. Il  aurait  voulu  réunir  tou- 
tes les  sectes  divisées.  » Nous 
sommes  tous  frères,  dit-il  un  jour 
dans  un  de  scs  sermons,  pourquoi 
donc  employons-nous  les  termes 
injurieux  de  calvinistes  et  d'arini- 
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niens  ? Nous  sommes  tous  chré- 
tiens ; n’ayons  donc  qu’un  même 
sentiment.  • Il  disait  que  le  livre 
le  plus  utile  serait,  Depaucitate 
crcdendorum.  Son  livre  Mun- 
dus  aller  et  idem , Utrecht,  1648, 
iu-iÜ,  est  une  peinture  des  mœurs 
de  plusieurs  nations,  liall  n’ap- 
prouvait point  les  voyages  que  les 
Anglais  aiment  tant  à faire  dans 
les  pays  étrangers.  Il  écrivit  sur 
ce  sujet  un  opuscule  intitulé:  Quà 
Vadis?  ou  Censure,  des  voya- 
ges et  de  la  manière  dont  ils 
sont  entrepris  par  nos  compa- 
triotes. Quelques-uns  des  écrits 
de  ce  prélat  ont  été  traduits  en 
français  par  Théodore  Jacquemot, 
Genève  , 1637  , 10  vol.  in-12. 
Urbain  Chevreau  a aussi  traduit 
de  Hall  l’ouvrage  intitulé  : Des 
considérations  fortuites;  celui 
ayant  pour  titre,  De  là  tranquil- 
lité d'esprit , Lyon,  1GG0,  iu-12; 
enfin  V Ecole  du  sage,  ou  Ca- 
ractères des  vertus  et  des  vices, 
Paris,  1G64,  in-12.  On  a aussi 
de  Hall,  Virgidemiarùm  libri 
(Récolte  de  verges),  satire  en  6 
livres,  1598-9,  iç53 , in-8’  ; 
Ses  ouvrages  forment  une  suite 
de  5 vol.  , tant  in-fol.  qu'in-4*. 

HALL  (Jean),  auteur  anglais , 
né  à Durham^  en  1627,  mort  en 
• 656.  Destiné  d’abord  au  barreau, 
il  exerça  sa  plume  sur  des  sujets 
de  politique  rclatife  au  temps  où 
il  vécut,  et  par  là  s'attira  l’atten- 
tion du  parlement,  qui  lui  confiu 
diversernplois,  auxquels  il  renonça 
pour  se  livrer  à son  goût  pour  le 
plaisir.  Le  premier  essai  de  ses 
talens  en  poésie  parut  en  1646, 
sous  le  titre  de  Honv  vacivœ , ou 
Essais.  On  lui  doit  la  première 
traduction  anglaise  de  .Longin  , 
sous  le  titre  de  Height  of  élo- 
quence, Londres,  iG52,in-8°; 
elle  est  faite  sur  le  texte  grec  ^ | 
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ainsi  que  celle  qu’il  a donnés 
d ’Hieroctès , Commentaires  sur 
les  vers  dorés  de  Pylhagore,  tra- 
duit du  grec,  avec  une  notice  sur 
sa  vie.  Elle  parut  en  tOSÿ-r 
année  après  sa  mort,  ivol.  in-8*. 

HALL  (Jean),  exerça  la  chi- 
rurgie à Londres , vers  le  milieu 
du  iG*  siècle, et  publia  en  anglais, 
en  i56i,  un  ouvrage  in-4*,  dont 
on  peut  rendre  ainsi  le  titre  en 
français  : U file  et  fidèle  abrégé 
d’anatomie,  ou  Dissection  du 
corps  de  l’homme.  C’est  sur  le 
plan  de  cet  ouvrage  que  Palfin  a 
composé  son  Anatomie  chirur- 
gicale. ..  • 

HALL  (Jacob),  célèbre  danseur 
de  corde , sous  le  règne  de  Char- 
les II.  Les  agrémens  de  sa  per- 
sonne et  les  charmes  de  sa  con- 
versation, réunis  à une  force  et 
à une  agilité  extraordinaires,  fixè- 
rent l’attention  des  femmes  de 
cette  cour  licencieuse,  et  parti- 
culièrement de  la  duchesse  de 
Clévcland  qui , dit-on , le  gratifia 
d’une  pension. 

HALL  (Uiciuan),  théologien 
anglais  attaché  à l’Eglise  romaine, 
quitta  l’Angleterre  par  rapport 
aux  peines  portées  par  la  reine 
Élisabeth  contre  ceux  qui  profes- 
saient la  religion  catholique,  se 
retira  dans  les  Pays-Bas  espagnols. 
Il  professa  la  théologie  à Douai, 
publia  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie, et  mourut  en  1G04. 

HALLAY  (Jean),  jésuite  fran- 
çais, né  en  1097 , professa  la  rhé- 
torique à Dijon,  et  y mourut  en 
1649.  On  a de  lui  un  ouvrage  qui 
a été  autrefois  fort  recherché  dans 
les  collèges  de  la  société  ; ii  est 
intitulé  frhetoricœ  Divionensis 
societatis  Jcsu  analyticœ  elo- 
quentiœ  progymnasmata  in 
aliquot  Ciceronis  orationcr , 
Dijon,  1629,  in-4*, 
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H A LLÉ  ( Pieebe),  uéà  Bayeux, 
en  «ou,  acheva  ses  études  à 
L.aen,  cl  s'y  distingua  tellement 
par  ses  Poésies , qu’il  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique , et  rec- 
teur de  l’université  de  cette  ville. 
Le  chancelier  Séguier  étant  allé  à 
Caen  pour  apaiser  les  troubles  de 
A o ntl audte , conçu  L pour  lui  hean- 
coup  d’estime,  et  l’amena  à Paris. 
Halle  y devint  régent  de  rhétori- 

mu»  nu  oaM/.»..  Pii 
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epic  au  collège  d’Harcourt,  puis 
lecteur  en  grec  au  college  royal, 
et  enfin  professeur  en  droit  canon. 
Il  mourut  a Paris,  le  37  décembre 
1O89.  On  a de  lui  : I.  Des  Ha- 
rangues latines , recueillies  en- 
semble en  iG55,  in-8*  , sous  le 
titre  de  Pétri  Huilai  juris 
utriusguc  doctoris , in  Acadc- 
in  ni  Pu r isiensi  cloqucn  lia  pro- 
] essor  is , poetas  ac  interpretis 
regu  orationes  et  poemata.  Le 
recueil  est  dédié  au  1 hancelicr  Sé- 
guier, et  contient , outre  neuf  dis- 
cours d’apparat , des  Poésies  la- 
tines, divisées  en  six  livres,  sur 
toutes  sortes  de  sujets  , et  de 
Tragédies  tirées  de  l’Écriture 
Sainte.  II.  Des  Ouvrages  de  ju- 
nsprudence.  Il  a bien  écrit  dans 
ces  diffèrens  genres. 

(Antoine),  professeur 
d éloquence  dans  l’université  de 
Caen,  et  l’un  des  meilleurs  poètes 
latins  de  son  siècle,  né  à Bazan- 
ville,  près  de  Bayeux,  mourut  à 
Paris,  le  3 juin  iü?5,  à IVige  de 
00  ans.  O11  a de  lui  plusieurs 
Pièces  de  poésies , in-8",  et  quel- 
ques i rat  tés  sur  la  Grammaire 
latine. — Son  frère,  Henri  Halle, 
professeur  de  droit  très-distingué 
dans  la  même  université  que  lui, 
mourut  en  1688. 

H ALLÉ  ( Clacde-Gci  ),  pein- 
tre, né  en  iG5i  , mort  en  17ÔG, 
à Paris,  sa  patrie,  à 85  ans,  dut 
*a  supériorité  dans  sun  art  à l’é- 
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tude  constante  de  la  nature.  H 
devint  directeur  de  l’Académie  de 
peinture,  et  se  concilia  l’estime 
des  connaisseurs  par  ses  taleus 
e.t  ,uur  Par  l’enjouement 
de  son  caractère,  llallé  ne  vit  ja- 
mais l'Italie,  et  peignit  néanmoins 

dans  le  bon  gofit  italien  , en  étu- 
diant les  tableaux  des  grands  maî- 
tres qui  sont  dans  les  cabinets  des 
amateurs  é Paris.  On  le  nomma 
un  jour  arbitre  au  sujet  d'un  ta- 
bleau qu’on  ne  voulait  pas  recc-  ■ 
voir,  parce  que  le  jeune  peintre 
a qui  on  1 avait  commandé  s’en 
était  fort  mal  acquitté.  Hallé  re- 

'i“ird‘a  Ie  tableau  ’ ct  termina  lé 
uiuercnd  au  contentement  de  tou- 
tes les  parties.  Ce  maître  dispo- 
sait heureusement  son  sujet  ; ses 
compositions  sont  riches,  ses  tètes 
gracieuses.  Son  dessin  est  maniéré, 
et  ses  ouvrages  manquent  de  force 
et  de  vigueur.  On  voyait  de  ses 
ablcaux  dans  l’église  NOIre. 
Dame,  entre  autres,  une  Annon- 
ciation, peinte  avec  tant  d’a-ré- 

nient  et  de  vérité,  quelle  semble 
sortir  de  I école  du  Guide;  à Saint- 

Jacquearde-la- Boucherie  ; à Saint- 
Cermam-des-Prés  ; dans  la  cha- 
pclle  du  college  des  jésuites  ; dans 
I egl.se  de  la  Charité.;  à Saint- 
Audre-des-A rts  ; à Saint-Paul  • 
dans  1 église  et  dans  la  chapelle 
du  séminaire  de  Saint-Sulnice  - 
aux  filles  du  Saint-Sacrement  ■ 
dans  les  salles  de  l’Académie.  On 
a%rave  d’après  lui.  Il  h,jssa  un 
fds  {v&yei  I article  suivant)  , ct 

""SÏWîï1  3U  fameux  Heston. 

IIALLt  (Aoel),  fils  du  pré- 
cèdent, ne  à Paris,  le  a septem- 
hie  17,1  , y mourut  le  5 juin 
781.  Consacre  de  bonne  heure  à 
la  peinture  comme  son  père  et  son 
grand-père  il  alla  perfectionner 
ses  taleus  a Rome.  De  retour  da,^ 
sa  patrie  , il  parvint  successive! 
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Uient  à tous  les  grades  de  l'Acadé- 
mie de  peinture,  et  fut  nommé, 
en  1751  , surintendant  des' tapis- 
series de  la  couronne.  L’Académie 
de  Rome  était  dans  un  grand  dé- 
sordre ; Halle  fut  choisi  pour  y 
aller  faire  des  réformes  utiles,  et 
remplit  si  bien  sa  commission  , 
qu’à  son  retour  il  obtint  le  cordon 
de  Saint-Michel.  Scs  tableaux  or- 
naient les  églises  de  Paris  et  les 
maisons  royales.  Mon  dessin,  d’un 
mauvais  style,  est  encore  plus 
maniéré  que  celui  de  son  père, 
et  son  coloris  est  rouge  et  factice. 
Sa  composition  est  grande , son 
expression  heureuse  et  noble  , sa 
perspective  parfaite.  Les  morceaux 
d’architecture  y sont  traités  avec 
autant  d’exactitude  que  de  supé- 
riorité. Parmi  ses  tableaux  qui 
servirent  de  modèles  aux  tapisse- 
ries des  Gobeiins  , on  cite  la 
Course  d’H  ippomène  et  d’A  ta- 
rante ; A chiite  dans  Vile  de 
Scyros;  Silène  et  Epié.  Le  pla- 
fond de  la  chapelle  des  fonts  bap- 
tismaux de  Saint-Sulpiee  , et  le 
tableau  de  la  Prédication  de 
Saint  Vincent  de  Paul,  à 
Saint-Louis  de  Versailles,  peu  veut 
donner  une  idée  de  scs  talens. 

HALLE  { Jeas-Noel).  Voyez 
•u  Supplément. 

HALLER  (Albert,  baron  de), 
célèbre  médecin  anatomiste,  bo- 
taniste et  poète,  disciple  de  Boer- 
hauve,  né  à Berne,  le  16  octobre 
1708,  d’une  famille  patriciemft, 
mort  dans  cette  ville,  le  13  dé- 
cembre 1777  , à l’âge  de  70  ans, 
.«n  guettant , pour  ainsi  dire,  1a 
mort,  puisqu’il  indiqua,  par  un 
signe  , le  moment  od  son  pouls 
s’arrêta.  Il  eut  une  enfance  pré- 
coce, et  qui  annonça  les  talens 
qu’il  devait  développer  un  jour. 
A 4 ans,  il  expliquait  aux  domes- 
tiques de  son  père , les  passages 
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de  l’Écriture  Sainte  ; à 8 ans , il 
avait  extrait  b, 000  articles  de*Bio- 
graphiedesOiciionnairesde  Bayle 
et  de  Moreri;et  à i5  ans,  il  avait 
composé  des  tragédies,  des  comè- 
dies , un  poème  épique  de  4,000 
vers.  Il  eut  le  courage  de  s'expo- 
ser aux  dangers  d'un  incendié,  a 
pour  sauver  ses  vers  , et,  l’année 
suivante,  il  eut  celui  de  jeter  au 
feu  ces  mêmes  productions  qu’il 
en  avait  tiÿes.  Les  spectacles  tou- 
chons et  magnifiques  que  la  nature 
offre  dans  les  Alpes  ranimèrent  sa 
muse,  et  de  temps  en  temps,  il 
donna  des  preuves  de  ses  talens 
poétiques.  Sa  réputation  le  fit  ap- 
peler à Gottingue  , 01)  il  fut  fait 
président  de  l’Académie.  Celle 
des  sciences  de  Paris  se  l’agrégea 
en  1755,  à l’imitation  d’une  par- 
tie des  sociétés  savantes  de  l’Eu-i 
rope.  De  retour  dans  sa  patrie , 
qui  le  mit  au  nombre  de  ses  ma- 
gistrats, il  était  membre  du  con- 
seil souverain  de  Berne,  il  y fit, 
ainsi  qu’à  Gottingue,  les  élablis- 
semeus  les  plus  avantageux  aux 
sciences,  et  surtout  à la  médecine 
et  à l’anatomie.  Membre  d’un  état 
libre  , il  refusa  le  litre  de  baron 
de  l’Empire.  Il  fut,  jusqu’à  ses 
derniers  momens,  homme  de  ca- 
binet et  homme  d'état.  Son  acti- 
vité et  son  ardeur  pour  le  travail 
étaient  si  grandes,  qu’ayant  eu  le 
bras  droit  cassé,  il  apprit  en  une 
nuit  à écrire  passablement  de  la 
main  gauche.  Il  était  sans  cesse 
en  action  , et  il  y mettait  tout  ce 
qui  était  autour  de  lui.  Il  avait  eu 
trois  femmes  , les  avait  rendues 
heureuses  , et  avait  été  heureux 
avec  elles.  Il  avait  laissé  un  fils 
qui  n’a  guère  survécu  à son  père, 
et  qui  fait  le  sujet  de  l’article  sui- 
vant. La  vie  de  Haller  avait  été 
très-réglce.  Entraîné  dans  sa  jeu- 
nesse dans  une  partie  de  débao- 
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rhe,  il  conçut  une  telle  horreur 
de»  excès  dont  il  fut  témoin  , que, 
dès  ce  moment , il  fut  d’une  sévé- 
rité extrême.  De  La  Metterie 
-voulut,  dit-on,  l’associer  à ses 
principes  de  matérialisme.  On 
ajoute  qif  Haller  ne  voulut  jamais 
l’écouter,  A cause  de  l'effet  qu’il 
avait  ressenti  A la  lecture  d’un 
petit  ouvrage  de  La  Metterie,  in- 
titulé V Homme  machine,  Ley  dr, 
1-48  t iu-12,  qu’il  avait  eti  l'im- 
pudence de  dédier  à Haller.  Ce 
dernier  répondit  par  une  Critique 
qui  parut  sous  le  titre  de  l’ Homme 
plus  (jut  machine  , Londres 
(Hollande),  1748'  in-»a;  et  dans 
les  œuvres  de  La  Metterie,  17841 
toin.  3.  Mais  tout  cela  est  cnn- 
trouvé  ; cette  critique  est  d’Élie 
Lutac.  Au  surplus,  la  philosophie 
de  Haller  était  douce  et  sage.  Il 
avait  eu  dans  sa  jeunesse  le  talent 
de  la  satire,  et  y avait  renoncé.  11 
disait  que  la  tranquillité  vaut 
mieux  que  la  gloire , et  il  se  féli- 
Ciluil  d'être  caché  dans  un  coin 
du  monde , et  d’avoir  peu  de  liai- 
sons et  peu  d’influence.  Sa  charité 
active  et  tendre  lui  fit  trouver  des 
moyens  et  des  ressources  pour 
le  soulagement  des  malheureux. 
Biœurst.lhl , dans  scs  lettres,  du- 
rant le  cours  de  ses  voyages,  fait 
le  parallèle  suivant  de  Haller  et 
de  Voltaire  , qu'il  avait  connus 
tous  deux  : « L’un  est  superficiel , 
et  l’autre  solide  ; l’un  fait  des  vers 
sur  toutes  sortes  de  sujets  et  verse 
Sur  tout  les  couleurs  de  scs  fic- 
tions; l’autre,  poète  et  philoso- 
phe , uime  sur  toutes  choses  lu  vé- 
rité et  la  vertu.  L’un  ne  parle  que 
de  tolérance  , et  ne  peut  rien 
souffrir,  ni  de  Dieu  ni  des  hom- 
mes ; l’autre  pratique  la  morale 
et  l’Évangile  ; l’un  détruit,  l’autre 
édifie,  s Haller,  ayant  des  princi- 
pes si  différent  de  Voltaire,  esti- 
13. 
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mait  médiocrement  ses  ouvrages, 
et  ue  suivait  en  rien  «a  philoso- 
phie. Il  est  vrai  que  Voltaire,  de 
son  côté,  faisait  assez  peu  de  cas 
de  Haller,  comme  poète.  Cepen- 
dant les  ouvrages  poétiques-  du 
médecin  suisse  sont  pleins  d’ima- 
gination et  de  philosophie  ; mais 
ou  leur  reproche  une  imitation, 
quelquefois  trop  marquée  , du 
style  oriental,  des  détails  peu  pi- 
quons et  des  longueurs.  La  plu- 
part de  ses  productions  eu  ce 
genre,  traduites  en  français  par 
Tscharner,  parurent  à Berne , en 
1775,  in-8*.  On  distingue  son 
poème  sur  Its-fA Ipes  , fait  en 
1729,  et  un  autre  fort  touchant 
que  Haller  fil  sur  la  mort  tic  son 
épouse.  Ses  ouvrages  sur  la  méde- 
cine et  sur  l’histoire  naturelle  , et 
Ceux  dont  il  a été  l’éditeur,  sont 
la  Formation  du  poulet,  tra- 
duite en  français,  in-12;  et  l'Irri- 
tabilité des  nerfs,  aussi  traduite. 
2 vol.  in-12.  Ce  dernier  livre  est 
très-estimé  ; il  parut  en  170G,  et, 
en  dévoilant  la  nature  des  forces 
qui  président  à la  vie,  il  renversa 
le  système  de  Bocrhaave,  qui  attri- 
buait toutes  les  opérations  corpo- 
relles aux  simples  lois  de  la  mé- 
canique. L’auteur  a eu  des  vues 
nouvelles  sur  l'irritabilité , qu’il 
a le  premier  bien  connue  ; con- 
naissauce  qui  seule  suffirait  pour 
rendre  son  nom  immortel.  Il  a eu 
aussi  des  idées  neuves  sur  la  gé- 
nération de  l'homme  et  sur  la 
formation  des  os, consignées  dans 
sa  Physiologie.  Ses  autres  écrits 
sont  en  latin  : I.  Historia  stir- 
pium  indigenarum  Uelvetias 
inchoata,  Berne,  1768,  3 toin. 
en  2 vol.  in-fol.  ; réimprimés  à 
tiottingue , en  2 tom.  , 1 vol. 
in-fol.  , avec  48  planches.  II. 
Opéra  minora,  Lausanne,  1782, 
1768,  3 vol.  in-4*;  c’est  le  recueil 
ta 
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de  ses  écrits  particuliers  d’anato- 
mie et  de  physiologie.  III.  Dis- 
putationum  anatomicarum  se- 
< eclarum  volumina  sepletn  , 
Gottingue,  1^5*  , y vol.  in-4*. 
IV.  Disputationes  ad  morbo- 
rum  historiam  et  curationem 
facicnlcs,  Lausanne,  1757-1759, 

7 vol.  in-4*.  V.  Disputationes 
chirurgicœ  seleclœ , Lausanne, 
1755,  5 vol.  in-4*.  VI.  Biblio- 
theca  medicinœ  theoricœ  et 
practicœ,  Berne,  1776,  1787, 

4 vol.  in-4*.  VII.  Elemcnla  phy- 
siologue corporis  humant , 
Lausanne , 1757  à 1766,  8 vol. 
in-4*,  abrégés  en  notre  langue 
par  Tarin,  175s,  in-8".  Dans  cet 
ouvrage,  plein  d’expériences  cu- 
rieuses et  d’observations  nouvel-  ( 
les , on  reconnaît  un  auteur  qui  ne 
se  bornait  pas  à compiler  sur  la 
nature,  mais  qui  savait  l’interro- 
ger et  la  bien  voir.  Piet,  médecin- 
accoucheur,  a extrait  de  cet  élé- 
ment un  ouvrage  imprimé  à Pa- 
ris, «774»  cn  a *u_8*j  sous 
ce  titre  : La  Génération  , ou 
Exposition  des  phénomèny  rer 
latifsàceltefonclionnaturelle, 
traduite  de  la  Physiologie  du  ba- 
ron de  Haller,  avec  des  notes  et 
une  dissertation  sur  l’origine  des 
eaux  de  l’ainnios.  VIII.  Hippo- 
cralis  opéra  genuina , Lausan- 
ne, 1770,  4vol.  in-8*,  etc.  ( V og . 
Macquart  et  Alexandre  deTral- 
les.)Tous  les  écrits  de  Haller  ren- 
ferment des  vérités  bien  dévelop- 
pées , et  quelques  erreurs.  Il 

avouait  lui-même  qu’il  s’étaitqucl- 
quefois  trompé , et  11  avait  pris 
pour  devise,  à la  tête  d'un  de  ses 
ouvrages, mue  boussole , avec  ces 
mots  : Fidcm  nonabslulitefror. 
IX.  Des  romans  ingénieux,  tels 
que  Alfred,  Fabius,  Usong. 
Cc.-i-ci  a été  traduit  cn  français, 
in-ii.  Ces  romans  moraux  ren- 
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ferment  des  vérités  utiles  aux  gou- 
vernemens.  Telle  est  à peu  près 
l'idée  que  l’on  feut  donner  des 
ouvrages  de  Haller , qui  sont  trop 
nombreux  pour  être  indiqués  tous 
ici.  On  pourra.consultcr  le  cata- 
logue qu’il  cn  a donné  à la  lin  des 
Epistolœ  ab  eruditis  viris  ad 
Hallcrum  scriptœ , 6 vol.  in-8*, 
Berne , 1 773-75 , et  où  leur  nom- 
bre s’élève  à près  de  deux  cents. 
Haller,  appelé  à l’administration 
de  sa  patrie,  y avait  montré  au- 
tant de  sens  que  de  modération 
et  de  connaissance  des  droits  de  la 
justice.  Il  fut  du  petit  nombre  des 
écrivains  qui  réunirent  aux  scien- 
ces exactes  les  lauriers  desmuses. 
Son  Éloge  a été  publié  Berne , 
cn  1778.  Condorcet  et  Vicq  d’A- 
zyr  ont  aussi  fait  son  Éloge  à l’A- 
cadémie des  sciences  et  dans  la 
Société  royale  de  médecine.  ' 

HALLER  ( Théophile  - Ema- 
nvel  de),  Gis  aîné  du  précédent, 
né  ù'  Berne  en  1735,  mort  le  9 
avril  1786,  étudia  la  médecine 
sous  son  père  , à Gottingue  , et 
publia  de  1751  à 1753,  sous  le 
titre  de  Doutes , des  Mémoires 
•contre  le  système  botanique  de 
Linné.  Il  se  destina  ensuite  à la 
jurisprudence,  et  se  livra  à l’é- 
tude de  l’histoire  de  la  Suisse. 
O11  lui  doit  : I.  Le  Cabinet  des 
monnaies  et  des  médailles  Suis- 
ses, 1780  , a vol.  II.  La  Biblio- 
thèque raisonnée  des  ouvrages 
relatifsàl' histoire  de  ta  Suisse, 
1780-87,  Berne,  ü vol.  in-8*,  en 
allemand. 

HALLER  (Jean-Jacques),  ar- 
chidiacre du  chapitre  du  Zurich  , 
sa  ville  natale  , mort  cn  i6a4  , 
était  versé  dans  la  connaissance 
de  la  géographie  et  de  l’astrono- 
mie. On  a de  lui  cn  allemand,  un 
Lexique  de  la  Bible  et  une  His- 
toire de  la  guerre  des  Grisons , 
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dont  il  fut  le  témoin  oculaire. 

HALLERSTE1N.  Voyez  Al- 

tasTtn. 

HALLER  DE  HALLERSTEIN, 
ou  HALLER  KOE  (Jean,  baron 
de),  né  en  Transylvanie,  dans  le 
17*  siècle  , occupa  plusieurs  pla- 
ces importantes  dans  sa  patrie  ; 
mais,  ayant  perdu  la  laveur  du 
prince  Apufli,  il  fut  arrêté  comme 
prisonnier  d’état,  et  conduit  A Fo- 
garas.  Pendant  sa  détention  , il 
traduisit  en  hongrois  les  romans 
de  chevalerie  sur  Alexandre  , et 
le  siège  de  Troie.  Ces  traductions 
furent  publiées sousle  titre  d 'Har- 
mas  historia  -,  Clausembourg  , 
i(k>5  , in-4"  ; Presbourg  , 1750  , 
in-4*. — Lu  autre  IIallek  de  Hal- 
LBBSTEia  a traduit  en  hongrois  le 
Télémaque  de  Fénelon  , 1770. 

HALLERVORD  (Jean)  , savant 
bibliographe  de  kœnigsberg,  eu 
Prusse  , qui  florissait  au  17'  siè- 
cle , et  mourut  en  1676,  a pu- 
blié en  latin  , une  Bibliothèque 
curieuse  des  auteurs  rares  , im- 
primée à Francfort  , en  1676  , 
in-4".  Oti  a encore  de  lui  : De 
Hisloricis  lalinis spicilegium , 
Jena  , 167a , in-8". 

IIALLEY  ( Edmond),  l’un  des 
plus  grands  astronomes  qu’ait  pro- 
duits l’Angleterre , néà  Londres  , 
lu  8 novembre  i656  , s’adonna 
d’abord  à la  littérature  et  aux  lan- 
gues , et  se  consacra  ensuite  en- 
tièrement à l’astronomie , pour 
laquelle  la  nature  l’avait  fait  naî- 
tre. Ayant  résolu  , dès  l’âge  de 
19  ans,  un  problème  très-dillicile, 
par  lequel  il  détermina  tes  aphé- 
lies et  € excentricité  des  pla- 
nètes, le  gouvernement  l’envoya 
en  1676,  àl’ilc  de  Sainte-Hclène. 
Ce  voyage  fut  la  source  de  plu- 
sieurs découvertes  astronomi- 
ques. De  retour  dans  sa  patrie >, 
il  succédaà  Wallis,  en  170Ô,  dans 


la  place  de  professeur  de  géomé- 
trie A Oxford  , et,  A Flainsteed  , 
dans  celle  d’astronome  du  roi. 
Ce  fut  eh  cette  qualité  qu’ayant 
dessiné  un  planisphère  , où  il 
avait  fixé  la  place  exacte  des  étoi- 
les observées  dans  le  voisinage 
du  pôle  antarctique  , il  le  pré- 
senta à S.  M.  avec  une  courte 
description  ; parmi  ces  étoiles,  il 
avait  placé  la  constellation  du 
Chêne  deCharles,  qu’il  nomma 
ainsi  par  allusion  à l’arbre  qui 
sauva  ce  prince  , poursuivi  par 
Cromwel  , après  la  déroute  de 
Worccster , avec  cette  adroite 
inscription  : Robur  Carolinum 
in  perpétuant  sub  illius  taie- 
bris  servali  Caroli  secundi 
magnœ  Britanniœ  régis  mémo- 
riant , in  cœlo  mérité  trans- 
latum. D’après  ce  catalogue  de 
nouvelles  étoiles  y qu’on  dut  re- 
garder comme  une  conquête  de 
l’astronomie,  Flainsteed  lui  donna 
le  surnom  qui  lui  est  resté  de 
Tycho-Brané  du  Midi.  La  So- 
ciété royale  de  Londres  et  l’Aca- 
cadémic  des  sciences  de  Paris 
s’associèrent  le  jeune  astronome, 
alors  âgé  seulement  de  as  ans  ; 
la  première  le  fit  son  secrétaire, 
place  qu’il  remplit  avec  distinc- 
tion. A son  retour  de  Dantzick  , 
où  il  avait  été  envoyé  par  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  il  passa, 
en  France  en  1680  , et  A moitié 
distance  de  Calais  A Paris  il  aper- 
çut la  fameuse  comète  qui  parut 
une  seconde  fois  cette  année  en 
revenant  du  soleil  ; il  l’avait  obser- 
vée à sa  première  apparition  , il 
eut  la  satisfaction  de  l’observer 
encore  de  l’observatoire  royal  , 
alors  nouvellement  construit.  Le 
but  de  son  voyage  en  France  était 
d’établir  une  correspondance  en- 
tre les  astronomes  de  Greenwich 
et  de  Paris,  et  de  s’instruire  sous 
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Cassini,  comme  il  avait  déjà  cher- 
ché A le  fàirc  sous  Hévius.  Reve- 
nu en  Angleterre  , la  suite  de  ses 
éludes  le  porta  à se  rendre  à Canr- 
bridge  auprès  de  Newton,  qu’il 
voulait  consulter  ; et  ce  fut  dans 
celle  entrevue  qu’il  détermina  ce 
célèbre  philosophe  A donner  la 
première  édition  de  ses  Princi- 
pes mathématiques  de  philo- 
pliit  naturelle  , qui  parut  en 
it>80  ; il  eut  la  satisfaction  d’en 
être  l’éditeur  sous  la  direction  de 
la  Société  royale,  et  de  présenter 
cet  immortel  ouvrage  au  roi  Jac- 
quesll.  En  1 7 iG,  après  de  pénibles 
calculs,  il  découvrit  qu'un  passage 
de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil 
ferait  connaître  de  la  manière  la 
plus  exacte  qu’on  pouvait  l’espé- 
rer. la  distance  du  soleil  A la  terre. 
Halley  était  trop  Agé  alors  pour 
oser  espérer  d’être  le  témoin  de  ce 
phénomène.  Le  dernier  passage 
avait  été  observé  en  1G39,  et  il 
ne  devait  se  renouveler  qu’en 
1761  : près  d'un  demi-siècle  de- 
vait encore  s’écouler.  Qu’on  juge 
de  l'impatience  avec  laquelle  un  at- 
tendit cet  événement;  aussi  les  as- 
tronomes ne  laissèrent  pas  échap- 
per cette  heureuse  occasion.  Il  fut 
observé  par  tous  les  astronomes 
de  l’Europe , qui  de  concert  se 
répandirent  sur  toutes  les  uarlios 
du  globe.  Le  résultat  fut  tel  qu’on 
devait  s’y  attendre.  C’est  A Halley 
et  A sa  méthode  qu’on  doit  aujour- 
d’hui I*  connaissance  la  plus  ap- 
prochée de  la  vraie  distance  du 
soleil  A la  terre.  Halley  mourut  A 
l’observatoiredeGrecnwich,  Iea5 
janvier  i*4a>  sans  “«cident  et 
sans  douleur,  et  avec  le  calme  , la 
gaîté  et  lu  sérénité  de  Lame,  insé- 
parable de  la  vertu.  A un  esprit 
vif  et  pénétrant,  il  joignit  une 
imagination  féconde  et  fleurie. 
Voici  son  portrait  tracé  par  Mni- 
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ran.  « Naturellement  plein  de  fen, 

• dit-il,  son  esprit  et  son  cceurse 
s montraient  animés  en  présence 
» de  ses  égaux  d'ubechalcur  que 
» le  plaisir  seul  de  Ica  voirsem- 

• bluit  faire  liait  l e II  était  franc  et 

• décide  dans  scs  procédés, équi- 
■ table  dans  ses  jugement,  égal 
» et  réglé  dans  scs  mœurs , doux 

• et  alfable  , toujours  prêt  A se 

• communiquer  , désintéressé. 

• 11  a ouvert  le  chemin  des  ri- 
» cbesses.  par  tout  ce  qu’il  a fait  en 

• faveur  de  lu  navigation  , et  11  a 

• ajouté  A celte  gloire  , celle  de 

• n’avoir  jamais  rien  fait  pour 
» s'enrichir.  » 11  s'amusa  quel- 
quefois à la  poésie.  Ses  réponses 
étaient  promptes  , et  cependant 
mesurées,  judicieuses  et  toujours 
sincères.  Lorsque  le  cxar’Pierre- 
le-Graud  vint  eu  Angleterre,  il  y 
vit  tlalley.  Il  l’interrogea  sur  la 
floltequ'il  avait  dessein  de  for;uer, 
et  sur  les  sciences  et  les  arts  qu'il 
voulait  introduire  dans  ses  états. 
Sa  curiosité  ingénieuse  fut  telle- 
ment satisfaite  de  ses  réponses  et 
de  son  entretien  , qu’il  l’admit 
familièrement  à sa  table , et  qu’il 
en  fit  son  ami.  Halley  montra  tou- 
jours un  désintéressement  ex- 
trême, et  il  ne  sut  point  proGter 
de  la  faveur  et  de  la  familiarité 
des  princes  pour  accroître  sa  for- 
tune, et  satisfaire  une  ambition 
que  ses  tnlens  auraient  rendue  lé- 
gitime. 11  a vécu  et  il  est -mort 
dans  la  médiocrité  , dont  il  ne 
tenait  qu'A  lui  de  sortir.  Quand 
le  roi  Guillaume  ordonna  le  grand 
renouvellement  des  espèces  d’An- 
gleterre en  1699,  et  qu’il  fit  cons- 
truire cinq  monnaies  hors  de  Lon- 
dres , Halley  fut  nommé  contrô- 
leur de  celle  de  Chester.  C’est  le 
seul  emploi  de  cette  nature  qu’il 
ait  jamais  eu  ou  voulu  avoir  , et 
il  ne  le  conserva  que  pendant  les 
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deux  année?  que  dura  la  refonte. 
Libre  de  préjugés,  il  ignorait  ces 
préventions  outrées  en  faveur  d’u- 
nenatiou,  et  injurieuses  au  reste 
du  genre  humain.  Ami , compa- 
triote et  sectateur  de  Newton,  il 
n parlé  de  Descartes  avec  res- 
pect ; successeur  de  Wallis,  il  a 
su  rendre  justice  à nos  anciens 
géomètres.  Les  ouvrages  qui  font 
le  plus  d'honneur  à sa  mémoire 
sont  : I.  Catalogua  stellurum 
uustrulium  , Lnndini , 1678-  j 

79  , in-4*.  Cet  ouvrage  fut  donné 
la  même  année  à Paris,  in- ta  , 
par  Royer, avec  la  traduction  fran- 
çaise à côté  , et  un  planisphère 
céleste  de  l’hémisphère  austral  , 
pour  faire  une  seconde  partie  à j 
ses  Cartes  du  ciel  et  à son  Cata- 
logue desétoiles.  Celui  de  Halley 
avait  été  dressé  d’après  les  obser- 
vations quel’auteuravait  faites  en 
1677  à î’il  • de  Saiute-Hélène  , 
pays  le  plus  méridional  que  les 
Anglais  eussent  alors  sous  leur 
domination.  II.  Apollonii  Per- 
gœi  de  sectione  ratio  nis  libri 
duo , ex  arabico  mamiscriplo, 
latinè  versi,  Oxonii  , 1706,  in- 
8”  ; ouvrage  rare,  n’ayant  été  tiré 
qu'à  quatre  cents  exemplaires  ; 
et  Apollonii  Pergcei  conicorum 
iibri  octo,  et  Sereni  An  tisse  li- 
ais , de  sectione  cytindri , et 
coni  , libri  duo,  Oxonii,  1710, 
in-fol.  : éditions  magnifiques  , et 
qui  sont  le  fruit  d’un  travail  im- 
mense. Halley  y a rétabli  les  tex- 
tes originaux,  et  les  a traduits. 
III.  tne  autre  édition  des  Sphé- 
riques de  Mtnélails  , Oxford  , 
1758  , in-8*.  IV.  Tabuler  astro- 
nomicœ,  fort  exactes  , Londres, 
en  i549,  in-4*.  Elles  ont  été  tra- 
duites en  français  par  l’abbé 
Chappe  d’Auteroche,  in-8*,  1754; 
et  par  de  La  Lande,  1759,  in-8*  ; 
eette  dernière  traduction  est  la 
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plus  estimée.  V.  Abrégé  de  € as- 
tronomie dis  comètes  ; c’est  par 
une  prédiction  de  Halley  qu’on 
a cru  démontrer  le  cours  des  co- 
mètes; mais  les  astronomes  ne 
sont  pas  d’accord  sur  l'apparition 
fixe  et  régulière  de  ccs  astres 
raudutaires.  VI.  T tiiorie  sur  Ici 
variations  de  la  boussole , dans 
les  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  Londres  de  1685,  et  en  latin 
dans  les  Acta  Erudilorum  de 
1684.  H dressa  une  carte  pour 
ces  variations,  qui  est  d’un  grand 
usage.  On  la  trouve  dans  l’Essai 
de  physique  de  Musschenbrock, 
publié  à Leyde,  >379.  VII.  Mé- 
thode directe  et  géométrique  , 
poçir  trouver  les  aphélies  et  les 
excentricités  des  planètes,  en  la- 
tin , Londres  , 1675,  1677  , in» 
4*.  VIII.  Cartes  des  variations 
de  t’aiguille  aimantée,  1701. 
IX.  Théorie  de  ta  recherche  du 
foyer , des  verres  optiques  , en 
anglais , Transactions  philosophi- 
ques de  169a.  X.  Tables  de  la 
valeur  des  annuités  , et  des 
renies  viagères,  en  anglais,  ibid. , 
168G  , in-ia.  XI.  Carte  de  la 
Manche,  1703.  XII.  Miscel- 
lanea  curiosa,  Londres  , 1708, 
5 vol. , in-8*,  en  anglais.  XIII. 
Un  Mémoire  sur  un  Télescope 
de  son  invention, qui  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  le  inonde  savant. 
XIV.  Plusieurs  autres  Mémoires 
sur  différens  points  de  physique 
et  d’astronomie.  XV.  Quelques 
vers  latins. 

IIALLIER  (Fbabçois),  né  h 
Chartres  , vers  i5g5,  docteur  et 
professeur  de  Sorbonne  , succes- 
sivement archidiacre  de  Dinan  , 
théologal  de  Chartres  , syndic 
de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , et  enfin  évêque  de  Cnvail- 
lon  , en  16Ô6,  ne  garda  pas  long- 
U temps  ce  siège  , étant  mort  en 
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i658  , à 63  ans  , d'une  paralysie 
qui  lui  fit  oublier  tout  ce-  qu’il 
avait  su  , ju.-qu’à  l’Oraison  do- 
minicale. Huilier  fit  plusieurs 
voyages  dans  la  Grèce,  en  Angle- 
terre , en  Italie,  et  fit  partout 
admirer  ses  lalens.  Urbain  VIII 
l’aurait  fait  cardinal , si  une  forte 
brigue  et  des  raisons  d'état  n’a- 
vaient lait  passer  le  chapeau  qui  lui 
était  destiné  sur  la  tîte  du  com- 
mandeur de  Valencey.  Dans  son, 
second  voyage  de  Rome , en  i65a. 
il  fit  éclater  beaucoup  de  zèle 
contre  les  cinq  propositions  de 
Jansénius  , dont  il  sollicita  et 
obtint  la  condamnation.  De  là 
le  bien  et  le  mal  que  les  deux 
partis  ont  dit  de  lui.  En  ne  le 
considérant  que  comme  savant, 
on  reconnaît  généralement,  dans 
ses  ouvrages,  de  la  force  dans  les 
raisonnement  , et  de  l’érudition 
dans  les  recherches.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Un  savant  Traité 
de  la  Hiérarchie  ecclésiasti- 
que. 11.  Des  Commentaires  sur 
Itsrèglcrneusdticlergéde  Fran- 
ce touchant  tes  réguliers  . qui 
lui  attirèrent  une  foüle  d'adver- 
saires parmi  les  jésuites  , entre 
autres  Cellot  , Banni , Pintereau, 
etc.  ( Voyez Gerbais.  ) III.  Un 
Traité  des  élections  et  des  or- 
dinations, 163?,  iu-fol.  Cet  ou- 
vrage , bon  et  méthodique,  lui 
valut  une  pension  de  la  part  du 
clergé  de  France.  IV.  Des  Ecrits 
polémiques  contre  les  jansénistes 
et  contre  les  réguliers  , surtout 
contre  les  jésuites.  Tous  ces  ou- 
vrages sout  en  latin.  , — Pierre 
H allies,  frère  du  précédent,  doc- 
teur de  Sorhonne  , théologal  et 
pénitencier  de  Rouen  , est  auteur 
du  Jl 'aidais  donné  au  sieur 
Dumoulin,  ministre  de  Cha- 
renton’,  Paris  , 1619,  in-8”. 

I1ALLIFAX  (Samiel)  , évêque" 
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anglais  de.Gloccstcr  et  de  Saint- 
Asaph  , né  en  i?33,,  à Mans* 
field  dans  le  comté  de  Derby,  l’aî- 
né des  fils  d’un  apothicaire,  pro- 
fesseur royal  en  droit  civil  à l’u- 
niversité de  Cambridge,  distingué 
également  comme  jurisconsulte 
et  comme  orateur  , se  fit  une 
grande  réputation  par  son  Anetr- 
Igse  du  droit  civil  romain , 
comparé  avec  la  loi  d’ Angle-' 
terre,  1774-  in-8*.  Nommé  en  1781 
évêque  deGloccster,  il  fut  appelé 
en  1787  à l’évêché  du  Saint-Asaph. 
Ses  Sermons  furent  admirés  par  • 
scsjauditcurs.  II  est  mort  en  1790, , 
figé  de  60  ans.  I 

HALL1FAX  (le  comte  Montai- 
cc  de  J.  Voyez  Halifax. 

HALLMANN  (Jean-Chrétieh),  * 
renonça  au  luthéranisme  pour  em- 
brasser la  religion  catholique,  et 
mourut  à Breslavr  dans  une  ex- 
trême misère  en  1704.  Il  a laissé 
diverses  Pièces  de  théâtre  eu  . 
allemand. 

HALLOIX  ( Pieme)  , jésuite*,  , 
né  à Liège,  en  157a,  possédait  . 
les  langues  savantes,  et  était  ver-  . 
sé  dans  l’histoire  ecclésiastique. 

Il  prêcha  avec  beaucoup  d’élo- 
quence pendant  plusieurs  années. 

A la  science  il  joignait  toutes  les 
vertus  qui  font  le  vrai  religieux. 

Il  mourut  le  5o  juillet  i65(i.  On 
a de  lui  : I.  Anthologies  poctica 
grœcoAatina , Douai  , 1617, 
in—  1 a.  II.  Hlustrium  Ecclrsiw 
orie.ntalis  sêriptorum  quisanc- 
titate  et  eruditione  floruerunt. 
Douai , i633  et  i65t> , a vol.  in- 
fol. Le  premier  volume  a pour 
objfct  les  écrivains  de  l’Eglise  d’O- 
rient  du  premier  siècle  ; dans  le 
second  , il  s’agit  de  ceux  du  a* 
siècle.  Cet  ouvrage  est  plein  d’é- 
rudition et  de  recherches; un  écri- 
vain lui  reproche  copendant  un 
défaut  de  critique  , surtout  à l’é- 
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gard  de  Saint  Denis  l’Aréopagi- 
te.  Plusieurs  Vies  de  ces  Saints 
ont  trouvé  place  dans  les  Acta 
Sanctorum.  III.  Origents  de- 
fensus  , Liège  , *1648  , in-fol.  , 
dédié  au  pape  Innocent  X , et  at- 
taqué par  le  cardinal  Henri  de 
Noris. 

IIALLORAN  (Sylvestre  O’)  , 
chirurgien  irlandais,  né  en  1728, 
chirurgien  de  l'hûpiial  du  com- 
té de  Limcrick , membre  de  l’A- 
cadémie royale  d’Irlande , mort 
dans  sa  patrie  , en  1807  , a laissé 
les  ouvrages  suivans  : I.  Sur  l a 
Cataracte , 1753,  in-8".  II.  Sur 
la  Gangrène  et  le  Sphacèle 
avec  une  nouvelle  méthode 
d’ amputation,  1766,  in-8*.  III. 
Introduction  à l’élude  de  l’his- 
toire et  des  antiquités  d'Irlan- 
de, 1772,  in-4*.  IV.  Histoire 
générale  d’ Irlande,  a vol.,  1772, 
etc. 

HALMA  (François),  savant 
imprimeur  allemand  , tout  à la 
fois  poète  , grammairien  et  histo- 
rien. Les  éditions  qu’il  a publiées 
sont  correctes  et  recherchées.  Il 
imprima  d’abord  à lilrecht  en 
1682;  il  transporta  ensuite  scs 
presses  A Amsterdam,  en  1701  , 
et  à Leuwarde  en  1713.  Il  est  au- 
teur d’un  grand  Dictionnaire 
français  et  flamand  , dont  les 
meilleures  éditions  sont  celles  de 
Leyde,  1778  ou  1781 , deux  vol. 

in-4*. 

HALOANDER  (Georges)  , ju- 
risconsulte allemand,  né  en  Mis- 
nic,  en  Saxe  , distingué  par  son 
savoir,  et  mort  A Venise,  vers 
l'an  1 53 1 ou  i53a,  a fait  impri- 
mer les  cinquante  livres  du  Di- 
geste ou  Pandectes,  avec  un  ca- 
talogue des  consuls  romains,  et 
d’autres  pièces. 

HALS  (François)',  peintre 
de  Harlem,  né  à Malines,  en 
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i584,  mort  en  1666 , à 67  ans , 
excellait  dans  le  portrait.  Il  avait 
eu  pour  maitre  Charles  van  Man- 
der. Ses  tableaux  sont  pleins  de 
force  et  de  vie.  Il  mettait  beau- 
coup de  soin  et  d’exactitude  dans 
ses  ébauches  , et  cachait  en- 
suite par  des  touches  hardies  ce 
que  son  premier  travail  avait  de 
pénible.  Van  Dyek  , en  admirant 
la  facilité  de  son  pinceau  , au- 
rait désiré  plus  de  moelleux  dans 
«on  coloris.  Il  n’y  a guère  que  ce 
grand  peintre  qui  l’ait  surpassé 
dans  le  portrait,  et,  avec  plus  de 
conduite  , il  aurait  été  sans  ri- 
vaux. Le  Musée  royal  possède  de  ce 
peintre  , lin  portrait  de  René  D es- 
cortes , et  trois  autres  sont  dans 
la  galerie  de  Dresde;  mais  ils  man- 
quent de  moelleux.  Hais,  tou- 
jours pressé  de  retourner  A la  ta- 
verne , où  il  oubliait  ses  travaux , 
sa  femme  et  ses  eufans  , n’avait 
pas  le  temps  de  retoucher  ses 
tableaux.  — Hals  ( Dirck  ) , frère 
du  précédent , né  en  i65(i , mort 
en  1713.  Ce  peintre  , dont  l’ex- 
pression est  vive  ct|  spirituelle  , 
excellait  A rendre  les  Fêtes  de 
village. 

HALTACS  ( CnRÉTiEN  Gon- 
lied  ) , historien  allemand  , très- 
verse  dans  laconnaissancedcs  éty- 
mologies, né  A Lripsick,  en  1702, 
après  s’étre  livré  de  bonne  heure 
à l’étude  de  l’histoire  germani- 
que du  moyen  âge,  il  a publié  Ca- 
lendarium  Germanicum  me- 
dii  œvi  , Lcipsick  . 1753, 2 vol. 

| in-fol.,  ouvrage  fort  estimé.  Hal- 
1 taüs  est  mort  le  1 1 février  1758  , 
aprèsavoir  publié,  outre  l’ouvrage 
que  nous  venons  de  citer  : I.  De 
jurepublico  certo  germanioo 
mcdiiœvi,  Lcipsick,  1735,  in-8*. 

111.  De  Turri  rubea  Germano- 
rummcdiiœvi,  ibid. , 1 767, in-4*. 
III.  Glossaritim  Germanicum 
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mcdii  tevi  , ibid.  , 1708,  invful. 

HALI-ABBAS.  f'oj.  Au-iu- 

UrAlUS.  ,*  , . . 

HALYATTES.  Foy.  Aivatte. 

HAMADANI  , dont  les  vrais 
noms  sont  Abou’lfadhl  Ahmed 
Ben  - Hosain  , était  de  Hania- 
dan  , d’où  il  a tiré  le  nom  sous 
lequel  nous  le  plaçons  ici.  Il  était 
surnommé  Beat-  Jlseman,  c’est- 
à-dire,  la  merveille  de  son  siècle, 
et  vint  au  monde  vers  l’an  358  de 
l’hégire  (968 de  J. -G.).  Il  cultiva 
avec  honneur  la  littérature  et  la 
poésie  , et  se  fixa  A Nischahour , 
où  il  se  fit  une  grande  réputation, 
qui  sc  répandit  dans  tout  le  Kho- 
raçan.  Les  princes  et  les  hommes 
puissans  le  comblaient  d’honneurs 
et  de  présens.  Il  mourut  à lierai, 
âgé  seulement  de  40  ans  , en  398 
( 1037  ).  Les  plus  fameux  poètes 
chantèrent  sa  mort.  On  connaît 
de  lui  un  recueil  de  cinquante 
mahamas , dont  Jacques  Schidius 
avait  composé  une  édition;  on  en 
trouve  des  fraginens  dans  la 
Chrestomathie  arabe  deM.  Syl- 
vestre de  Sacy. 

H AM  AL  (Jeas-Noel), ecclésias- 
tique , né  à Liège  en  1709,  de 
Henri  Guillaume,  maître  de  mu- 
sique de  la  cathédrale,  succéda 
en  1783  A son  père  dans  cet  em- 
ploi , y porta  scs  talens  et  sa  ré- 

Eutatiou,  et  se  fit  une  célébrité 
eaucoup  plus  grande.  Deux 
voyages  qu’il  fit  à Rome,  et  les 
liaisons  qu’il  y forma  avec  les  plus 
grands  maîtres,  contribuèrent 
beaucoup  à le  perfectionner  dans 
un  art  où  il  avait  déjà  fait  les 
plus  grands  progrès.  La  hardiesse 
du  génie  l’affranchit  quelquefois 
des  règles,  et  on  le  vit  avec  succès 
s’élancer  dans  des  routes  nouvel- 
les, qui  fixèrent  l 'admiration  de» 
tonna  isseurs.  Scs  compatriotes 
ont  célébré  beaucoup  Vopêra  de 
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Chaufotttaine , uiiisique^Vn  g»bt 
tout- A-fait  ingénieux  et  habile- 
ment assortie  au  sujet.  Ses  Ora- 
tprio  de  Judith et  deJofatha** 
et  le  Psaume  /sa  le  JHMKqpjNMl 
ravi,  qu’il  mit  en  musique  peu 
de  jours  avant  sa  mort, arrivée  le 
36  novembre  1778,  doivent  être 
placés  parmi  ses  meilleures  com- 
positions. 

Il  AM  ANN  (Jear-Gkosge),  phi- 
losophe allemand,  surnommé  le 
Mage  du  nord s né  en  ij3e  à 
hcDnigsberg  en  Prusse,  se  livra 
d’abord  exclusivement  à la  litté- 
rature et  A la  poésie  ; mais  ensuite 
sentant  la  nécessité  de  se  créer 
un  moyen  d’existence,  il  étudia 
la  théorie  des  sciences  politiques 
et  commerciales,  et  fit  en  1756, 
un  voyage  en  Allemagne , en  Hob 
lande  et  en  Angleterre,  pour  une 
maison  de  commerce  de  Riga* 
Plus  tard , il  fut  réduit  à occuper 
une  simple  place  d’expédition- 
naire dans  un  bureau.  Etant  re- 
venu en  1767,  dans  sa  patrie,  il 
fut  secrétaire  et  interprète  de 
l’accise  et  des  douane» , puis  ad- 
ministrateur de  l’entrepôt  des 
douanes  en  1777,  place  dont  H 
donna  sa  démission  en  1787, pour 
se  livrer  plus  librement  à ses  tra- 
vaux littéraires.  Il  mourut  à Dus- 
seldorf le  ai  juillet  1788,  entre 
les  bras  de  son  ami  Jaoobi.  Ha- 
mann  était  un  philosophe  profond, 
plein  de  force  et  d’originalité, 
Herder,  J.  P.  Richter,  Jacobi  et 
Goethe,  ont  rendu  justice  A ce 
penseur  allemand,  que  l’on  avait, 
d’abord  méprisé  comme  un  auteur 
obscur  et  inintelligible.  Hatnann 
avait  composé  un  grand  nombre 
d’ouvragos.  Nous  citerons  les  suô- 
vans  : 1.  Observation»  sur  les 
avantages  et  les  désavantages 
de  (a  France  et  do  la  Grande- 
Bretagne  ( sous  le  nom  ps«u» 
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donyme  de  Dangeuil),  Mietan  et 
I.eipsig,  IJ56,  in- 8*.  II.  Mé- 
moires Socratiques,  recueillis 
pour  l’ennui  du  public,  pur  un 
amateur  de  l’ennui,  avec  une 
double  dédicace  .Xejnini  el  Duo- 
bus  , Amsterdam,  üoenigsberg, 
1759,  in-8*.  III.  Croisades  du  ) 
philologue , Kœnigsberg,  176a, 
ii»-S\  IV.  La  dernière  opinion 
testamentaire  du  chevalier 
Jlose-Croix,  sur  l’origine  di- 
vine el  humaine  de  la  langue, 
1770,  in-8",  etc, 

11  A.MAYDE  (Ignace- François), 
docteur  et  professeur  en  droit  ù 
Louvain,  mort  dans  cette  ville  le 
> 1 mars  171a,  à 6.j  ans,  fut  l’o- 
racle des  Pays-Bas.  On  le  consul- 
tait de  toutes  parts  el  sur  toutes 
les  matières.  De  tous  ses  écrits, 
|e  plus  utile  est  le  traité  :De  reçu • 
sationibus  juilicum. 

HAIIA/ASU,  prince  de  la  race 
du  Mainigiiuéans  , possédait  une 
partie  du  pays  de  Durou,  et  était 
auné,des  Arméniens  ù eau  se  de  ses 
belles  qualités.  Ce  fut  sousla  con- 
duite de  ce  prince  que  les  Armé- 
niens secouèrent  le  joug  du  calife 
arabe, eu656.  Uamazasb  mourut 
vers  658. 

HAMBKRGER  (Georce-Er- 
iiaru)  , médecin  et  physicien  sa- 
xon , né  à Iéna,  le  ai  décembre 
1697.  Il  professa  avec  beaucoup 
de  distinction  la  physique  el  la 
médecine  à l’université  d’Iéna,  el 
mourut  doyen  de  la  faculté  de 
médecine,  le  aa  juillet  1755.  Il 
est  le  premier  professeur  qui  ait 
lié  les  mathématiques  avec  la 
physique  et  la  médecine.  Set 
principaux  ouvrages  sont:  1. 

Elementa  physicès  nuthodo 
inathcmalicâ  in  uswn  audi- 
toruin  conscriptâ , Iéna  , 17*7, 
in-8%  avec  Gg.  II.  De  respira- 
tionis  mechanismo  et  usu  ge- 
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nuino  , Iéna,  1737,  in-4*»  ihid., 
1747,  in-4*.  III-  De  vente  ser- 
tione,  ibid.,  17x9,  in-4*,  »?4r. 
in-4’.  IV.  Dissertation  sur  ta 
mécanique  des  sécrétion»  dans 
te  corps  humain  (en  français), 
Bordeaux,  1746.  V.  Expéri- 
menta de  respirationis  nieca- 
nismo,  Iéna,  1748,  in-4’,  avec 
Gg.  VI.  Conlinuatio controver- 
siœ  de  res/rirationis  mecanis- 
mo,  Gotlingue,  1749*  in— 4"*  VIL 
Physiologia  mcdica  , Iéna  , 
I75i,  in<4*,  avec  figures.  VIII. 
Elementa  physiologue  mcdicev, 
Iéna,  1757,  in-8".  Le  professeur 
J.-C.  Blasch  à écrit  sa  vie,  Iéna, 
1758,  in-8*. — Adolphe-Frédéric, 
GU  du  précédent,  né  en  1737  à 
Iéna  , était  ù peine  âgé  de  a 1 ans, 
qu’il  donnait  des  leçons  publiques 
de  médecine.  Il  mourut  le  5 jan- 
vier 1750, figé  de  aô  ans,  laissant 
quelques  dissertations  sur  la  cha- 
leur.— Laurent-André  Hamrer- 
cer,  jurisconsulte,  né  a Auspach, 
le  aa  janvier  1690,  professa  lo 
droit  public  6 l’université  d’Iéna  , 
il  mourutle  19 mai  1718,  laissant 
quelques  dissertations  estimées. 

1IAMBERGER  ( Georce  - Al- 
bert, né  à Buierberg.  en  Fran- 
conie,  l’an  166a,  mort  le  i3  lé- 
vrier 1716,  à Iéna,  où  SI  profes- 
sait 1a  physique  et  les  mathéma- 
tiques, a donné  divers  traités  fort 
estimés  sur  ces  deux  sciences. 
Les  plus  connus  sont  : I.  De  l ri- 
de diluvii.  II.  De  opticis  ocu- 
lorum  vitris.  III.  De  hydrau- 
licâ,  de 1 frigore.  IV.  De  basi 
computi  ecclesiastici , etc. 

HAMBKRGER  (George-Chris- 
tophe), savant  bibliographe  alle- 
mand, né  en  17x6  à Feuchtwang, 
dan»  lu  principauté  d’Anspach , 
membre  de  l’université  de  Cot- 
lingue,  auteur  de  düTéreas  ouvra- 
ges qui  prouvent  se9  immea- 
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ses  recherches  sur  les  auteur* 
et  les  temps  <]ui  précèdent  le 
18*  siècle  et  qui  font  honneur  A 
ses  talens  et  à son  érudition , est 
surtout  connu  dans  le  monde  lit- 
téraire par  une  édition  des  Poé- 
sies d’ Orphie , à laquelle  Gcs- 
ner  a aussi  contribué.  Pié  en  1 726, 
il  est  mort  en  1773.  On  distingue 
parmi  ses  ouvrages:  I.  L’ Alle- 
magne littéraire , ou  Diction- 
naire des  auteurs  actuellement 
vivons,  Lcmgo,  1767-70,  3 
parties  et  trois  supplémens , in-8°. 
II.  Notices  succinctes  des  prin- 
cipaux auteurs  avant  Je  16* 
siècle,  1766,  a vol.  in-8°.  III.  De 
pretiis  rerum  apud  v etereslio- 
manos.Gottingue,  1734, in-8*, etc. 

HAMBROECK  (Astoiké),  était 
pasteur  de  llégiise  réformée  à 
Formosc,  quand  les  Hollandais  fu- 
rent expulsés  de  cette  île  en  1662. 
llambroeck  n 'ayant  pu  se  jeter 
avec  sa  famille  dans  le  fort  de  Zé- 
landia  , où  s’étaient  réfugiés  ses 
compatriotes , tomba  entre  les 
mains  des  Chinois.  Coxinga,  leur 
chef . chargea  llambroeck.  d’enga- 
ger les  Hollandais  de  remettre  le 
fort:  s’il  réussissait  il  devait  avoir 
la  vie  sauve;  dans  le  cas  con- 
traire, il  périssait  inévitablement; 
et  s’il  restait  dans  la  forteresse  , sa 
femme  et  ses  enfans  devaient  être 
mis  à mort.  llambroeck  se  rend  au 
fort,  et  expose  les  motifs  desave- 
nue. Ou  veut  rendre  la  forteresse 
pourluisauver  la  vie,  il  s’y  oppose 
avec  force,  embrasse  ses  amis  et 
revient  vers  l’impitoyable  Chinois, 
qui  fait  voler  d’un  coup  de  cime- 
terre , sa  tête  aux  pieds  de  sa  fem- 
me et  de  ses  enfans. 

H AMCONIUS(Martik),  Frison, 
mort  septuagénaire  vers  l’an  1 52 1 , 
a laissé  un  ouvrage  curieux  en 
vers  latins  hexamètres,  imprimé 
A Fraueker  en  1620,  et  intitulé  : 
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Frisia , seu  de  viris  rebusque 
Frisiœ  il  lust  ri  bus  iibrill,  in-4*. 

HAMDEN.  Voy.  Hsmi-de*. 

HAMD-OULLAH-BEN-ABOU- 
BEkR,  auteur  arabe  , né  à Co- 
swyn,  de  parens  aisés,  commen- 
ça par  embrasser  le  métier  des 
armes;  mais  une  blessure  assez 
grave  ne  lui  permit  point  de  suivre 
long-temps  cette  carrière.  Rentré 
dans  la  vie  civile,  il  cultiva  les 
lettres,  et  ne  tarda  point  A se  faire 
une  réputation  aussi  solide  que 
brillante.  Son  meilleur  ouvrage  , 
intitulé  Délices  des  coeurs , est 
écrit  en  persan  avec  une  élégante 
simplicité,  et  contient,  i*  un 
Traité  assez  superficiel  d’astrono- 
mie ; 2*  un  Traité  de  physique  et 
d'histoire  naturelle,  où  il  n’entre 
guere  dans  des  détails  plus  ap- 
profondis; 3*  un  Abrégé  de  géo- 
graphie. Ce  dernier  morceau, 
qui  a la  Perse  pour  objet  principal, 
est  le  meilleur  de  l’ouvrage,  par 
l’exactitude  qu’on  y remarque. 
Hamd  -Oullah  mourut  dans  sa 
patrie  l’an  de  l’hégire  750  ( i5^g 
de  J.-C.) 

HAMEL  (Hexhi),  voyageur 
hollandais,  né  à Gorcum.  Il  partit 
du  Texel , le  10  janvier  i653  , sur 
le  Spcrber  où  il  était  écrivain. 
Après  avoir  mouillé  à Batavia  et  A 
Formose,  le  navire  fit  voile  pour 
le  Jupon,  mais  ayant  été  assailli 
par  une  tempête  affreuse,  il  fut 
jeté  sur  la  côte  de  Corée  , et 
trente-six  hommes  de  l’équipage 
qui  échappèrent  A la  mort,  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  habi- 
tons et  demeurèrent  treize  mois 
captifs.  Enfin  ils  se  sauvèrent  sur 
une  barque , et  ayant  gagné  le  Ja- 
pon . ils  revinrent  dansleurpatrie. 
Hamel  qui  était  du  nombre  de 
ces  naufragés,  publia  le  Journal 
du  voyage  malheureux  du  na- 
vire l’Fpervier,  destiné  pour 
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Tayouan  en  t653,  et  naufragé 
surl'ile  deQuetpaerto....  Ainsi 
qu'une  description  du  pays, 
jtrovinccs,  vides  et  forts  situés 
dans  te  royaume  de  Corée , 
Botte  ni  am,4S64,  in-4*.  Il  y en 
a des  traductions  dans  plusieurs 
langues. 

HAMEL.  Voy.  Duhamel. 

HAMELMANN  (Herman  ) , né  & 
Osnabrück  en  i5a5,  commença 
à y prêcher  la  doctrine  de  Luther. 
Chassé  de  celte  ville,  et  reçu  à 
Bilefeld  par  les  chanoines,  il  ins- 
truisit la  jeunesse  selon  le  Caté- 
chisme de  son  patriarche , et  fut 
nommé  ensuite  surintendant  des 
églises  du  duché  de  Brunswick, 
pour  les  régler  selon  la  confession 
d’Augsbourg.  Enfin  il  devint  sur- 
intendant général  du  comte  d'Ol- 
denbourg en  i5r)3,  et  mourut  en 
i5g5.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Coniincntarius  inPen- 
taleuchum ,«  i5q5,  in-fol.  IL 
Historia  fVestphalorumseculi 
6.  III.  Chronicum  Oldembur- 
gicum , etc.  On  y trouve  des  re- 
cherches, mais  peu  de  méthode 
etd’ordre. 

HAMELSWELD(Isbiundvan), 
théologien  hollandais, né  à Utrecht 
en  1743'  professa  long-temps  et 
avec  beaucoup  de  distinction  la 
théologie  dans  sa  ville  natale,  et 
mourut  le  9 mai  181a.  11  avait 
acquis  une  érudition  immense,  et 
était  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  De  ses  ouvrages  qui 
sont  tous  en  langue  hollandaise, 
nous  ne  citerons  que  les  suivons: 
I.  Une  apologie  de  ta  Bible , 8 
vol.  in-8".  II.  L'nc  nouvelle  tra- 
duction de  Vancicn  et  du  nou- 
veau Testament.  III  Une  Géo- 
graphie de  ta  bible,  6 vol.  IiV. 
JD  es  Sermons , etc. 

1-  HAMERSTEIN.  Vot/.  Binm. 

HAMID1Y.  V.  Abdil-Hamio. 
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HAMILTON  (Patrick),  gen- 
tilhomme anglais,  né  en  i5o3, 
mort  en  i5aç,  Agé  de  s3  ans, 
martyr  de  sa  religion  en  Ecosse, 
au  commencement  de  la  réforma- 
tion,  renommé  par  son  savoir  et 
sa  piété,  était  parent  de  Jacques 
V.  Il  avait  été  nommé  fort  jeune 
abbé  de  Ferme , et  aurait  obtenu 
de  l’avancement  dans  l’église,  s’il 
ne  s’était  pas  laissé  séduire  par  les 
opinions  de  Luther,  qu’il  répandit 
avec  un  xèle  ardent.  Cette  con- 
duite irrita  les  catholiques,  et  ii 
s'attira  snrtout  la  haine  du  car- 
dinal Beaton,  nrehevêque  d’An- 
drews,  qui  lui  fit  faire  son  procès 
et  le  fil  co’ndamner  A être  brûlé 
vif.  Il  souffrit  ce  supplice  avec  un 
grand  courage.  Sa  profession  de 
foi  a été  publiée  depuis  par  Jean 
Frith. 

HAMILTON  (Jacques),  comte 
d’Arron , duc  de  Châtellerault, 
fut  nommé  régent  d’Ecosse , à la 
mort  du  roi  Jacques  V , comme 
étant  le  plus  proche  héritier  de  la 
couronne  après  la  jeune  Marie , 
fille  du  feu  roi.  Le  comte  d’Arran 
était  d’un  esprit  borné,  peu  pro- 
pre aux  affaires,  et  dépourvu  d'é- 
nergie. Il  s’appuya  d’abord  sur  le 
parti  de  la  réforme  , mais  bientôt 
après  il  abjura  publiquement  la 
doctrine  de  la  réformation  et  fit 
sa  paix  avec  le  cardinal  Beaton  et 
la  reine  douairière  Marie  de  Lor- 
raine. qui  gouvernait  en  son  nom. 
En  i55i  , il  céda  sans  la  moindre 
résistance  son  titre  de  régent  à la 
reine  douairière,  et  il  mourut  dans 
l’obscurité  en  i5ç6.  • 

HAMILTON  (Jacques  premier 
duc  d’ ),  fils  de  Jacques,  marquis 
d’Hamilton,  né  en  1606.  mort  en 
1649,  élève  d’Oxford.  En  i6a5 
ce  seigneûr succéda  à son  père,  et 
gagna  la  confiance  de  Charles  I", 
roi  d’Angleterre’:  En  itiôi,  ilser- 
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vit  avec  distinction  dam  le»  artflées 
de  Gustave-Adolphe , roi  de  Suè- 
de. L’année  suivante  il  revint  en 
Angleterre,  et  accompagna  le  roi 
en  Ecosse,  où  il  assista  & la  céré- 
monie du  couronnement.  Lorsque 
las  troubles  commencèrent  à écla- 
ter dans  ce  pays.  Ha  mil  ion  fut 
chargé  par  le  roi  de  Jever  des 
troupes  pour  soutenir  les  droits 
de  la  monarchie  ; en  même  temps 
il  fut  crée  ducd’Hamilton  et  comte 
de  Cambridge.  Il  remporta,  dans 
les  commencemens , des  avanta- 
ges iuiportSns  pour  le  roi;  mais 
il  perdit,  contre  Gromvrel , la  ba- 
taille de  Preston,  et, quoiqu’il  ne 
se  fût  rendu  que  sur  la  promesse 
de  la  vie  sauve  pour  tous  les  pri- 
sonniers, son  procès  fut  fuit,  et 
il  eut  la  tête  tranchée. 

HAMILTON  ( Gcillacme  , duc 
•a),  frère  du  précédent,  né  en 
1616,  mort  en  1661  , succéda, 
en  1640,  au  titre  do  sa  famille , 
fut  secrétaire  d’état  en  Ecosse , et 
défendit  vaillamment  la  cause  du 
roi.  Il  mourut  couvert  des  bles- 
sures qu’il  avait  reçues  aù  siège 
de  Worcester,  où  s’était  réfugié 
Charles  II. 

HAMILTON  { ),  régent  de 

l’université  de  Paris , et  curé  de 
Saiut-Côme,  fut  un  des  plus  for- 
cenés ligueurs.  Henri  IV  le  sauva 
du  supplice  de  la  roue,  auquel  il 
evaitétécondatnné,etse  conten- 
ta de  le  faire  chasser  de  la  capi- 
tale. 

• HAMILTON  ( Febduuk»  et 
Gborce),  peintres.  La  mémoire 
de  ces  artistes  qui  ont  demeuré  à 
Vienne  comme  pensionnaires  de 
l’empereur  Charles  VI,  se  con- 
serve dans  cette  ville , où  l’on  cite 
avec  éloge  iet  beaux  chevaux 
en  grand , peints  par  Ferdinand , 
qui  excellait  dans  ce  genre,  comme 
George  dans  la  peinture  de  toutes 


Sortes  de  quadruplât*  et  d'oi- 
seaux.— IJn  autre  H xtmVitgyfck» 
parent,  avoir  le  même  talent; 
mais  l'extrême  fini  d*  M9'4utr ra- 
ge s le  laisait  un  peu  tumber  dans 
le  sec.  On  voyait  dans  le  cabinet 
de  l'électeur  Palatin  dnfcbfeau 
estimé  dtv cet  artiste.  ‘ ’ 

HAMILTON  ( Aktoiki , comte 
d’ ),  de  l’ancienue  maison  de  ce 
nom  en  Ecosse,  né  en  Irlande, 
vers  1646,  passa  en  France  avec 
sa  famille,  qui  avait  suivi  Charles 
II,  lorsqu’il  vint  y chercher  un 
asile' après  la  mort  de  son  père. 
Ce  prince  ayant  été  rétabli  sur  le 
trône  de  ces  ancêtres,  Hamilton 
le  suivit  en  Angleterre.  Ce  fut 
alors  que  le  comte  de  Cramotit 
connut  sa  sœur,  une  des  plus  ai- 
mables personnes  de  sod  sexe.  11 
lui  fit  assidûment  sa  cour,  et  lui 
promit  de  l'épouser.  Mais,  soit 
inconstance , soit  pour  quelque 
autre  raison , il  partit  de  Londres 
sans  remplir  sa  promesse.  Hamil- 
tou,  sensible  à cet  affront,  côurt 
sur  ses  pas,  résolu  à lui  proposer 
de  se  battre,  s’il  refuse  de  rem- 
plir ses  engagemens.  Il  atteint  le 
comte  de  Grnmont  A Douvres. 
Après  les  premier»  complimens, 
il  lui  demanda  froidement  s’il  n'a- 
vait rien  Oublié  dans  cette  capitule. 
« Oui,  dit  le  comte,  qui  pénétra 
son  dessein  , j’ai  oublié  d'épouser 
votre  sœur , » et  il  retourna  à 
Londres  pour  faire  ce  mariage. 
Lenonvei  époux  emmena  sa  fem- 
me en  France.  Le  comte  Hamil- 
ton passait  souvent  la  mer  pour 
la  voir.  Obligé  enfin  de  te  fixer 
pour  toujours  en  France,  lorsque 
Jacques  II.  après  la  perte  de  ses 
états , vint  s’y  réfugier , il  mourut 
à Saint-Germain-en-Laye  le  6 
août  1730,  à 74  ans,  dans  des 
sentimensde dévotion  qu’il  n’avait 
pas  toujours  professés,  témoin 
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ce»  vers  extraits  du  Temple  du 
goût. 

A après  d*cux  le  vif  Hsrailton  , 

Toujours  armé  d'un  trait  qui  b'tstci 

Méditait  dî  l'humaine  espèce 

Et  même  d'un  peu  mieux  , dit  on. 

Huiuilton  avait  l'esprit  aisé  et  déli- 
cat, l'imagination  vive  et  brillan- 
te, un  jugement  sùr  et  beaucoup 
de  goût.  Ses  ouvrages,  recueillis 
d’abord  en  1749,  *'*  ^ petit*  vo- 
lûmes  in-ia,  suivis  d’un  septiè- 
me publié  en  l y "G, ensuite  en  i So5, 
3 volumes  in-8",  précédés  d’une 
Notice  historique  et  littéraire  par 
M.  Auger,  renrerraent;  I.  Des 
Poésies.  Le  plus  joli  morceau 
de  ce  genre,  est  son  Epltre  au 
comte  de  Gruinont.  mêlée  de 
prose  et  de  vers.  Chapelle  et 
Chaulicii  n’ont  rien  de  plus  agréa- 
ble. Les  autres  pièces  de  cet  écri- 
vain lui  sont  intérieures.  La  tota- 
lité du  plus  petit  de  ses  ouvrages, 
dit  l’abbé  Desfontaines,  est  pres- 
que toujoursassez mauvaise.  Il  en 
est  peu  cependant  où  l’on  ne  dé- 
couvre cette  légèreté  de  style,  ce 
ton  aisé  d’un  homme  de  qualité, 
plus  courtisan  que  poète.  IL  Des 
C otites  de  féerie  : «*  ZénéUle . 
mélange  monstrueux  de  faits  his- 
toriques et  d’aventures  fabuleuses, 
qui  ne  sont  ni  instructives,  ni 
agréables;  a*  les  Quatre  Fa- 
cardins , enchaînement  iusipide 
d’histoires  qui  se  croisent  les  unes 
et  les  autres,  sans  qu’on  voie  la 
lin  d’aucune;  3*  Le  Btlier,  conte 
moins  instructif  qu’umusant,  qui 
offre  des  saillies  heureuses,  des 
descriptions  brillantes,  des  pein- 
tures de  moeurs,  finement  déve- 
loppées sous  le  déguisement  ingé- 
nieux de  la  fable  ; 4*  Fleur  d’é- 
pine, conte  plein  de  naturel, 
d’intérêt  et  de  goftt,  mais  inférieur 
au  précédent  pour  le  fondset  pour 
la  forme.  III.  Les  Mémoires  du 
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comte  de  Cramont , qui  oçcu- 
pent  a vol.  dans  l’édition  de  1749, 
et  qu’on  a imprimés  séparément , 
en  un  vol.  in-ia,  à Cologne, 
i7i5,etàLondres,  1763011177a, 

1 vol.  in-4*.  Ces  Mémoires  sont, 
de  tous  les  livres,  celui  où  le  fond» 
le  plus  mince  est  paré  du  style  le 
plus  gai,  le  plus  vif  et  le  plu» 
agréable.  C’est  le  modèle  d’une 
conversation  enjouée,  plus  que 
le  modèle  d’un  livre.  Le»  quatre 
premiers  chapitres  sont  un  chef- 
d’œuvre  de  finesse  et  de  narration. 

« Son  héros  n’a  guère  d’autre 
rôle,  dit  Voltaire,  que  celui  de 
friponnerses  amis  au  jeu,  detre 
volé  par  son  valet  de  chambre,  et 
de  dire  quelques  prétendus  bon* 
mots  sur  lesaveulurc»  des  autres.  » 

Mais  plus  le_  badinage  du  héros 
et  de  l'historien  est  léger,  plus  le 
livre  est  immoral.  Son  succès  fut 
un  avis  pour  les  gens  du  bel  air, 

qu'ils  seraient  désu rinaisdispensé* 

d’avoir  des  mœurs  et  de  la  probité, 
s’ils  avaient  de  l'audace  et  de  la 
bravoure,  de  l’esprit  et  de  l’en- 
jouement. Une  chose  remarqua- 
ble, c’est  qn’IIamilton,  qui  est  si 
gai  dans  les  Mémoires  de  Gra- 
mont , était  scricux*dans  la  so- 
ciété. L’cdition  complète  des 
Œui;rc$d’IIamillon,  Paris,  i8o5, 
en  3 volumes  in-8*,  est  estimée. 

Mais  la  meilleure  de  toutes  est  sans 
contredit  celle  qui  parut  en  4 vol. 
in-8",  Paris,  i8ia,ou  5 vol.  in-18, 
ibid,  i8i3,aceompagnée  dénotés. 

HAMILTOV  (Geobce  ),  comte 
d’Orkney  , cinquième  fils  du 
comte  de  Selkirk  , et  général  an- 
glais distingué  par  sa  bravovre  , 
se  couvrit  de  gloire  ù la  bataille 
de  Boyne  , ainsi  que  dans  tou» 
les  sièges  el  les  batailles  où  il  s’é- 
tait trouvé.  Guillaume  III  le  créa 
pair  d’Ëcosse  , lorsque  la  reine 
Anne  fut  montée  sur  le  trône,  il  * 
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serait  sous  le  duo  de  Marlbo- 
rougb,  et  contribua  beaucoup  au 
gain  des  batailles  de  Bleoheim 
et  de  Malplaquct.  11  mourut  en 
1737.  . ' 

HAMILTON  ( Jacques  ) , frère 
aîné  du  précédent,  fut  un  des  plus 
ardeus  ennemis  dcsëtuarts,  pen- 
dant la  révolution  de  1G88.  Mem- 
bre du  parlement  , en  1706,  il 
s’opposa  vivement  à l’union  des 
deux  royaumes  d'Ecosse  et  d’An- 
gleterre , et  fut  emprisonné  mo- 
mentanément à Londres  comme 
jacobile.  Il  fut  nommé  pair  de 
lu  Grande-Bretagne,  en  1711, 
sous  le  titre  de  duc  de  Brandon  ; 
mais  la  chambre  haute  refusa  de 
l’admettre  dans  son  sein.  La 
reine  Anne  le  nomma  grand- 
maître  de  l’artillerie  et  son  ambas- 
sadeur en  France.  Peu  de  jours 
avant  son  départ , Ilamilton  eut 
une  querelle  avec  lord  Mohun, 
pour  une  succession  qu’ils  se  dis- 
putaient ; ils  se  battirent  avec 
tant  d’acharnement , qu’ils  restè- 
rent tous  deux  sur  la  place. 

HAMILTON  ( Gcillaime  ) , 
.poète  écossais  agréable,  né  à Ban- 
gore  au  comté  d’Ayr  , en  1704  , 
mort  en  17^4  , a donné  plusieurs 
ouvrages  agréables  , dont  le  re- 
cueil a été  imprimé  en  1760  à 
Édimbourg,  in- 12.  Ou  cite  parmi 
ses  productions  la  Contempla- 
tion , ou  le  Triomphe  de  l'A- 
mour , poème  , etc. 

HAMILTON  (Gavik),  peintre 
anglais  , né  à Lauar^ , en  Ecosse, 
mort  d’effroi  à Rome  en  1797, 
lorsque  l’armée  française  occupa 
cette  ville  pour  la  première  fois, 
s’estfait  connaître  comme  peintre 
par  plusieurs  tableaux  , dont  les 
sujets  sont  pris  de  l’Iliade  , et  qui 
ont  clé  gravés  par  le  célèbre  Cu- 
nego  à Rome.  En  1773  il  avait 
déjà  publié  sa  Schola  picturœ 
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Jtalicœ.  Ce  fut  lui  qui  dirigea 
avec  beaucoup  de  succès  les  fouil- 
les d’antiquités  qu’on  faisait  £ 
Rome  et  dans  les  environs.  Plu- 
sieurs cabinets  d’antiqui  tés  en  Rus- 
sie et  en  Allemagne  se  sfnt  enri- 
chis des  découvertes  qu’il  lit  à 
Civita-Vecchia,  à Velletri,  à Os- 
tie  et  à Tivoli.  Le  musée  Vie  Clé- 
mentin  en  a reçu  une  grande 
partie. 

HAMILTON  ( Robebt), habile 
médecin  , né  a Hambourg,  en 
1721,  exerça  son  art  àLynne, 
dans  leçomté  de  Norfolk  , où  il 
mourut,  le  9 novembre  1793.  On 
lui  doit  , entre  autres  ouvrages  : 
1.  L’n  Traité  sur  les  écrouel- 
les, 1791;  estimé.  II.  Des  obser- 
vations sur  ta  fièvre  de  Ma- 
rais rémittente,  1801,  in-8% 
etc. 

HAMILTON  ( Goiixacm*  ) , 
médecin  anglais,  mort  le  4 sep- 
tembre 1808  , à St.-Edmonds'- 
bury  , a laissé  quelques  écrits  , 
entre  autres  : Observations  sur 
la  préparation , les  vertus  et 
l’usage  de  la  digitale  pour- 
prée, dans  T hydropisie  de  poi- 
trine, la  consomption , l’hé- 
morrhagie , la  fièvre  scarla- 
tine , la  rougeole  , etc.,  conte- 
nant une  esquisse  de  l’histoire 
méelicate  de  cette  plante , et 
un  exposé  des  opinions  des  Au- 
teurs qui  en  ont  traité  durant 
les  trente  années  précédentes » 
Londres  , 1807  , in-8". 

HAMILTON.  ( Gcillacme-Gé- 
bahd  ),  homme  d’état,  naquit  en- 
1729,  de  Guillaume,  avocat  â 
la  cour  des  assises  en  Ecosse  , et 
se  lit  connaître  par  des  Œuvres 
Poétiques  publiées  en  1760.  Après 
la  mort  de  son  père,  arrivée  en 
i754,il  entra  dans  la  carrière  par- 
lementaire, et  fut  élu  membre  de 
la  Chambre  des  communes.  Sou. 
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premier  discours  dunsle  parlement 
causa  un  enthousiasme  général 
malgré  une  aussi  grande  vogue,  il 
serait  difficile,  pourne  p.isdirc  im- 
possible de  retrouverune'copie  de 
cediscours.ilamiltongarda  ensuite 
un  assez  long  silence,  ce  qui  le  lit 
surnommer  Single-Speech  (seul 
discours).  Il  reprit  ensuite  la  pa- 
role et  Ut  encore  admirer  son  élo- 
quence. Il  fut  pendant  cinq  ans 
l’un  des  lords  du  commerce,  cl 
ensuite  secrétaire  de  George  Ha- 
lifax , qui  venait  d'être  élu  lord 
lieutenant  d'Irlande.  Comme  il 
avait  une  grande  responsabilité 
ministérielle  , U se  servit  de  son 
éloquence  pour  défendre  ses  mé- 
sures  administratives.  Il  donna 
ensuite  sa  démission  et  revint  en 
1705.  Il  fut  nommé  chancelier  de 
l’échiquier  en  Irlande,  depuis 
ij65  jusqu’en  1784,  et  mûurut 
le  lü  juillet  1796.  L ne  partie  de 
sesœuvresaété recueillie  en  1808, 
sous  le  titre  de  Logique  parle- 
mentaire, 1 vol.  in-8*. 

HA  MILTON  ( Alexandre  ) , 
premier  secrétaire  de  la  trésore- 
rie des  États-Unis  , naquit  en 
1757  , dans  l’ile  de  Sainte-Croix. 
Dès  sa  jeunesse,  il.  lit  présager  ce 
qu’on  pouvait  attendre  de  lui.  Les 
discussions,  élevées  alors  entre  la 
Crande-Bretaçne  et  l’Amérique  , 
appelèrent  des  deux  côtés  les  pre- 
miers talcris  , et  le  jeune  Hainil- 
lon  soutint  les  droits  des  colo- 
nies contre  les  écrivains  les  plus 
accrédités.  Scs  ouvrages  firent 
apercevoir  unsigtftnd  talent, qu’ils 
furent  attribués. 1 M.*Jai.  L’Amé- 
rique vit  avec  étonnement  un 
jeune  homme  de  17  ans  au  nom- 
bre de  ses  plus  habiles  avocats.  Il 
entra  à 18  ans  dans  l’artillerie. 
Le  premier  cri  de  guerre  avait 
éveillé  son  courage  martial , et, 
comme  soldat , il  attira  les  re- 
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gards  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes. Bientôt  son  nom  parvint  à 
Washington, qui  le  nommaen  1777 
son  aide-de-camp,  avec  le  grade 
de  lieutenant-colonel,  et  l’honora 
de  toute  sa  confiance.  Au  siège 
d’York  , llamillon  était  à la 
tête  d’un  corps  avancé  composé 
de  deux  bataillons;  il  combattit 
avec  tant  d’impétuosité,  que  les 
ouvrages  avancés  furent  empor- 
tés dans  la  journée  même  , et 
quoique  ses  soldats  fussent  exas- 
pérés par  l’horrible  carnage  qui 
avait  eu  lieu  au  fort  Griswold  , 
aucun  ennemi  ne  fut  tué  horsdu 
combat.  Immédiatement  après  , 
Hamilton  ayant  renoncé  à la  car- 
rière militaire  ( il  avait  alors  a5 
ans)  se  livra  entièrement  à l’étude 
des  lois,  et  s’y  distingua.  En  1787 
nommé  membre  de  la  Conven- 
tion fédérale  pour  New -York, 
il  eut  part  if  la  constitution  de 
cSttc  province.  Lors  de  l’orga- 
nisation du  gouvernement,  en 
1789  , Washington  le  plaça  à la 
tête  de  la  trésorerie,  et  les  res- 
sources de  son  génie  ne  furent 
pas  moins  utiles  dans  ce  nouvel 
emploi.  On  lui  doit  les  plans  de 
finances  qui  assurèrent  la  dette 
publique  et  le  crédit  de  l’état.  Au 
commencement  de  1795,  quand 
la  ruptureentre  la  Franceel  l’An- 
gleterre fut  notifiée  aux  états  , 
Hamilton  soutint  que  le  traité 
avec  la  France  cessait  d’être  obli- 
gatoire , du  moment  que  la  si- 
tuation respective  des  deux  na- 
tions avait  changé,  et  opina  pour 
que  le  ministre  de  France  ne  fût 
pas  reçu  ; son  avis  fut  suivi. 
Eu  juin  1804,  Ie  colonel  Burr  . 
vice  - président  des  Etats-Unis, 
contre  qui  Hamilton  s’était  per- 
mis quelque  expression  insul- 
tante , lui  en  demanda  excuse  ou 
raison.  Un  duel  s’ensuivit  à Ho« 
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boken  ; et  Hamilton  succomba, 
è lu  place  même  où  son  GU,  peu 
d'nouées  auparavant  , avait  péri 
victimedu  même  point  d'honneur. 
Il  mourut  A l'âge  de47  ans.Hamil- 
tuu  a publié  les  lettres  de  Pho- 
cion  le  fédéraliste-,  c’était  une 
suite  d’essais  qui  furent  publiés 
dans  les  journaux  du  temps  , et 
auxquels  MM.  Juycl  Madisson  eu- 
rent part.  Les  numéros  9,3,4» 
G et  54  sont  de  M.  Jay , et  M. 
Madisson  a composé,  les  numéros 
»o,  14  et  de  3;  A 4**  inclusive- 
ment, et  a eu  part  aussi  avec 
llamilton  aux  numéros  18,  19  et 
ao.  Hamilton  a fait  tout  le  reste, 
lai  totalité  de  l’ouvrage  a été  réu- 
nie en  deux  volumes  f qui  jouis- 
sent d'une  grande  réputation.  Les 
rapports  d’Hamiltonquand  il  était 
secrétaire  de  la  trésorerie , sont 
des  mémoires  très-étendus , et 
montrent  de  grands  talens.  On 
en  garde  la  plus  grande  parité 
nu  Muséum  américain.  Dans  un 
de  ses  rapports  sur  les  manufac- 
tures, il  refuie  les  principes  d’A- 
dain  Smith  ; et  dans  ses  écrits, 
signés  Le  Pacifique  , publiés  en 
1793  , il  justifie  la  proclamation 
de  neutralité  ; mais  , en  même 
teuips,  il  soutient  que  l'Aincri- 
que  n’est  plus  liée  par  les  traités 
précédens  avec  la  France  , et  que 
ta  justice  est  du  cùté  de  la  coa- 
lition d'Europe  pour  le  rétablis- 
einentde  la  monorebieeu  France. 
Dans  sa  défense  contre  l'accusa- 
tion de  pcculat , il  publia  des 
observations,  et  donna  des  reu- 
seignemens  intéressons, en  ^97. 
Enfin  il  a donné  une  lettre  sur  la 
conduite  et  le  caractère  public  de 
Jean  Adams,  président  dus  Etats- 
Unis  , dans  laquelle  il  s’efforce 
deprésenterce  vénérable  patriote, 
qui  était  plus  disposé  que  lui  à 
maintenir  la  paix  grec  la  France, 
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comme  un  homme  indigne  d’ê- 
tre remis  dans  la  place  qu’il  avait 

occupée. 

HAMLLTON  f Sir  Gcillaiwik  ), 
savant  écossais,  né  en  1730. 
de  lu  noble  famille  écossaise  de  ce 
nom,  fut  nommé  , en  17G4,  am- 
bassadeur à Naples.  Sa  mission 
diplomatique  fut  pour  lui  une  oc- 
casion de  cultiver  son  goût  pour 
les  sciences  , et  de  multiplier  ses 
connaissances  dans  les  art*.  On 
lui  doit  une  belle  collection  d'an- 
tiquités, et  ses  travaux  dans  celte 
partie  furent  très-utiles  aux  sa- 
vons. lia  visite  avec  le  plus  grand 
soin  les  montagnes  volcaniques 
du  Vésuve  et  de  l’Etna,  et,  pen- 
dant les  années  17(14  , G5  , GG  et 
67  , il  a fait  vingt  voyages  an 
Vésuve, où  il  a recueilli  des  matiè- 
res volcaniques  qu’il  n ajoutées  A 
sa  riche  collection.  ScsObserva- 
tions  ont  été  publiées  sous  le  ti- 
tre de  Campi  Pklegriri , a vol. 
io-fol.  Le  luxe  typographique  et 
celui  de  la  gravure  se  sont  ré  - 
unis  au  mérite  des  recherches  et 
du  savoir  pour  rendre  cet  écrit 
'précieux.  On  doit  encore  à son 
zèle  pour  les  arts  la  publication 
des  Antiquités  étrusques,  grec- 
ques et  romaines,  tirées  du  ca- 
binet de  M.  Hamilton  , et  dont 
d’Hancarville  n été  l'éditeur.  Plu- 
sieurs Mémoires  desirGuillaume 
Hamilton  enrichissent  le» Trans- 
actions Philosophiques  , et  le 
Muséum  britannique  doit  A sa 
générosité  beaucoup  d'antiquités 
et  de  morceau  Auricux. En  1770, 
il  perdit  sa  tille  , et  en  1789  , s,i 
femme.  En  1784,  il  fituri  voyage  eu 
Angleterre,  apres  90  ans  d’absen- 
ce, Il  a v ai  t pour  but  dans  ce  voyage 
d'empêcher  son  neveu  , M.  Gre- 
ville,  d’épouser  une  femme  dont 
les  moeurs  étaient  aussi  dissolues 
que  sa  beauté  et  ses  grâces  étaient 
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séduisantes.  Le  neveu,  qui  con- 
naissait son  oncle,  temporisa  et  lui 
envoya  quelque  temps  après  cette 
femme,  à Naples  , pour  . plaider  sa 
cause. Hnmiiton  se  laissa  preudre, 
et*  après  s'être  arrangé  avec  son 
neveu,  il  garda  cette  enchante- 
resse. Il  ne  l’épousa  cependant 
qu'en  1791,  et  alors  seulement 
elle  prit  le  nom  de  lady  llamil- 
ton.  ( y 01/e:  l’article-  suivant.) 
Lorsqu’Ilamillon mourut  eu i8oô, 
il  11e  lui  laissa  que  700  livres  de 
rente.  Le  mari  et  l’épouse  étaient 
relativement  aux  mœurs,  dignes 
i’un  -de  l’autre  . II. million  avait 
pour  les  désordres  de  «sa  femme 
l’indulgence  et  même  la  com- 
plaisance la  plus  honteuse.  Cet 
illustre  savant  est  mort  à Lon- 
dres, en  i8o3. 

HAM1LTON  ( Emma-Ltos  ou 
Haste*,  depuis  lady)  , naquit  en 
17(10  , dan#  le  comté  de  Chcstcr, 
d’une  pauvre  domestique  qui  fut 
forcée  d’aller  chercher  un  asile 
dans  le  pays  de  Galles  oit  elle 
était  née.  Elle  avait  à peine  treize 
ans  lorsqu’elle  entra  comme  gou- 
vernante d’enlans  riiez  lin  heau- 
frère  de  Boydell, célèbre  graveur. 
Elle . sc  rendit  trois  uns  après  à 
Londres  , et  entra  au  service  d’un 
mercier  de  cette  capitale.  Elle 
passa  peu  après  , comme  femme 
de  chambre  , chez  une  dame  du 
haut  parage  , oit  elle  élit  tout  le 
loisir  de  lire  des  romans  et  des 
pièces  de  théiltre,  fréquenta  les 
spectacles  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à developpef  en  elle  les 
dispositionsqu’elle  avait  déj;t  pour- 
l’intrigue,  ^iss  lUrte  avait  sur» 
tout  du  talent  pom-  la  déclama- 
tion. Cependant  sa  vie  dissipée 
et  ses  goûts  -déplurent  tellement 
à sa  maîtresse,  qu’elle  reput  son 
Congé,  ctj  se  vit  obligée  d’accep- 
ter l’humble  place  de  servante 
,i5. 
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dans  une  taverne  fréquentée  pur 
des  acteurs,  des  musiciens,  et 
autres  gens  d’un  étage  encore 
plus  bas.  Si  l’on  en  croit  ses  Mé- 
moires , elle  demeura  sage  dans 
ce  lieu.^ssez  semblable  à un  lieu 
du  prostitution  t mais  elle  ne 
tarda  pas  à entrer  dans  la  carrière 
du  vice  , et  finit  puroublier  toute 
pudeur,  lin  jeune  homme  de  ses 
parens,  et  marin,  avait  été  mis  en 
prison  ; l’ayant  appris,  elle  court 
demander  sa  grâce  à sir  John 
Willet  Payne,  alors  capitaine,  et 
puis  amiral.  Emma  était  belle  ; 
elle  plaît , obtient  la  grâce  de- 
mandée,etdevient  en  même  temps 
la  maîtresse  du  sir  John.  Celui-ci 
vonlunt  perfectionner  son  éduca- 
tion , lui  donna  des  maîtres, et  Sn 
peu  de  temps  Emma  acquit  beau- 
coup d’instruction  , et  n’en  de- 
vint que  plus  séduisante.  Après 
quelques  années  d’une*  union 
scandaleuse  , sir  John  la  céda  ît 
un  chevalier  Feathertonaugh,  qui 
la  quitta  au  bout  detpeu  de  mois.-  • 
Snrts  appui  et  sans  ressources  , 
Emma  parcourut  la’ capitale  et 
s'abandonna  à tous  les  excès.  Un 
charlatan  fameux  , appelé  le  doc- 
teur Gruhain . connu  dans  toute 
l'Angleterre  par  son  lit  élastique 
o\\\A' Apollon  ?et  par  sa  Méga- 
lantropoyénisie , vit  Emma,  s'en 
empara,  et  la  montra  -tir  >estré- 
laux  , recouverte  à peine  d’un  lé- 
ger voile,  sons  lè  nom  d ’Hygta, 
déesse  de  la  santé.  Ce  .spectacle 
d’un  genre  nouveau  attira  unq 
foule  immense.  Les  artistes  de 
tous  Igs  genres  s’empressèrent  de 
peindre,  de  graver,  de  sculpter 
la  nouvelle  divinité  mythologique. 
Parmi  les  peintres, se  trouva  le  cé- 
lèbre Rnmney , qui,  après  avoir 
reproduit  Emma;  en  Vénus,  en 
•Cléopêtre,  eu  Phryné,devintépet- 
dûment  amoureux  de  l'original. 

i3 


Digitized  by  Google 


KJ 4 il  A M I 

il  n'eut  pas  lung-teiqps  à compter  |j 
sur  la  fidélité  de  son  modelé  : | 
Euiiiki  avait  tait  une  conquête 
qui  flattait  plus  sa  vanité  , celle 
de  M.  Charles  Grcville,  de. la  fa- 
mille des  Wnrwick,  homme  d’es- 
prit et  d'une  instruction  solide. 
Charles  Creville  eu  fut  tellement 
épris,  que,  sans  l'intermission  de 
son  oncle,  il  aurait  épousé  celle 
qui  était  naguère  le  suppôt  scan- 
daleux d’un  'charlatan.  Ayant 
perdu  toutes  ses  places  , il  en- 
voya Emma  à Naples  pour  sol- 
liciter de  sou  oncle  sir  Williams 
Hamiltun,  soit  des  secours  , 
soit  son  consentement  A ce  ma- 
riage. Elle  arrivai  Naples  en  1789, 
sc  présenta  i sirW  illiams,  et  tous 
1&  deux  oublièrent  en  même  temps 
l’un  le  mépris  qge  lui  avait  ins- 
pire cette  •femme , et  celle-ci  les 
sacrifices  qu’avait  faits  pour  elle 
M.  Creville. ^Les  principales  con- 
ditions de  cette  nouvelle  liaison 
furent  que  le  neveu  céderait  à son 
gucle  tous  set  droits  sur  Emma  , 
taudis  que  l’oncle  payerait  les 
dettes  de.  son  neveu.  Emma  lit 
alors  tous  ses  ellorts  pour  rega- 
gner l'estime  publique.  Les  gens 
dedettres  et  les  artistes  qui  fré- 
quentaient la  maison  de  sir  Hu- 
înilton  lui  firent*une  cour  assi- 
due. l’eu  A peu  la  uoblesse  com- 
mença à lui  rendre  des  visites  , 
elle  sc  vit  bientôt  en  état  de  pa- 
raître dans  la  liaOle  société.  Ha- 
bile dans  l’art  de  plaire  ,’  elle  se 
présentait  toujours  sous  des  cos- 
tumes difl'érens  , qu’elle  se  plai- 
sait à imiter  des  nations  i«s  plus 
éloignées  ou.  de  Ju  plus  haute  an- 
tiquité. Tantôt  c elait  une  baya- 
dérc  de  l’Inde  , luntôt  une  Asp.v 
sie.,  une  Didou  ou  une  Hélène. , 
Emma  brillait  parun  talent  supé- 
rieur pour  la  danse  ; elle  est  l'in- 
venteur 'de  là  danse  voluptueuse 
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du  St  hall  , qu’on  voit  souvent 
sur  110s  théâtres.  Sir  Hamiltou, 
plus  épris  que  jamais  de  celle 
syrène  enchanteresse , se  dé- 
termina à l’épouser.  Il  passa  à 
cet  effet  en  Angleterre  , et  après 
son  mariage,  conclu  en  avril  1791, 
il  retourna  & Naples.  La  vogue 
qu’Emma  y avait  obtenue  inspira 
à la  reine  Marie-Caroline  le  désir 
de  la  connaître  ; et  lorsqu’elle 
eut  appris  que  miss  Harte  était 
devenue,  lady  Hamilton,  elle  ne 
balança  plus  à l'appeler  à sa  cour , 
lui  accorda  bientôt  toute  sa  con- 
fiance, et  vécut' avec  elle  dans  la 
plus  grande  intimité.  Dans  ces 
entrefaites,  arriva  à Naples  le  cé- 
lèbre Nelson , alors  capitaine  du 
vaisseau  YAijameinnon.  A peine 
se  préscnta-t-ilchcz  l’ambassadeur 
anglais,  que  celui-ci,  ainsi  que 
son  épouse,  conçurent  pour  lui 
la  plus  vive  amitié.  Humillonne 
s’aperçut  point  ou  ne  voulut 
point  s’apercevoir  des  liaisons 
plus  qu’amicales  de  sa  femme  avec 
NcUuu. Charles  IV,  roi  d'Espagne, 
dans  une  circonstance  critique, 
ayant  écrit  à son  frère  le  rdi  de 
Naple  s une  lettre  confidentielle  , 
où  il  seplaignuit  de  quelques. pro- 
cédés de  l'Angleterre  à son  égard, 
Ferdinand  VI  fit  part  de  cette 
lettre  A la  reine  , et  In  reine  A 
lady  Hami|ton,qui  en  donna  con- 
nai^ance  aussitôt  au  cabinet  de 
Saint-James.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  que  les  Anglais  , 
sans  aucune  déclaration  de  guerre, 
attaquassent  sur  mer  les  Espa- 
gnols, justement  étonnés  de  celle 
agression  en  |deinç  paix.  La  con- 
fidence de  Morie^Caroliue , que 
nous  ne  caractériserons  d’aucun 
nom  , coûta  A l’üsp:  gne  deux 
frégates  , quatre  millions  de  dol- 
lars qu'elles  portaient  , et  cinq 
ccpts  hommes  tués  ou  blessé». 
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Sur  ccs  entrefaites,  l'expédition 
d’Kgyptc  attirait  les  regards  de 
l’Europe;  et  , tandis  .que  Nelson 
était  auprès  de  lady  llamilton, 
Bonaparte  s'emparait  de  Mallè. 
S’arrachant  enfin  des  bras  de  celle 
qui  le  retenait , après  avoir  en 
vain  cherché  la  flotte  française 
d’Alcxandrctte  et  d'Alexandrie  , 
Nelson  la  rencontra  dans  la  rade 
d’Aboukir.  Il  la  battit  complète- 
ment. L’entrée  de  cet  amiral  à 
Naples  fut  un  véritable  triomphe; 
toute  la  cour  , la  noblesse  et  le 

• peuple  s’étaient  portés  en  foule 
sur  le  port  pour  recevoir  le  vain- 
queur. Lady  'llamilton,  qui  les 
avait  tous  précédés,  était  i\ 
ses  côtés,  et  semblait  vouloir 
en  partager  la  gloire. Sir-Williams 
Huinilton  se  trouvait  auprès  delà 
lumille  royale  , et  serra  dans  ses 
bras  son  ami  ef  son  épouse.  Les 

• réjouissances  publiques  , dont  les 
Napoliluius  ne  se  rassasient  ja- 
mais , duraient  encore  lorsqu'on 
apprit  que  les  Français  étaient 
presqu’nux  portes  de  la  capitale 
Le  peuple  voulant  s’opposer  au 
départ  de  lu  famille  rdjule,*  elle 
s'embarqua  pendant  la  nuit  sur 
le  vaisseau  amiral  de  Nelson,  qui 
la  conduisit  à Païenne,  le  24 
décembre  1798.  L'ambassadeur 
anglais  et  son  épouse  étaient  de 
ce  voyage.  De  retour  à Naples, 
la  cour  punit  lef  sujets  rebelles. 
Les  exécutions  se  multiplièrent. 
Lady  Hainilton  y eut  , dit-on  , 
une  grande  part  : elle  avait  à ven- 
ger des  injures  personnelles.  Ou 
l’accuse  avecassez.de  fondement 
du  genre  de  mort  qu’on  donna  au 

. prince  Caràccioli,  ancien  officier 
de  marine  , et  qui  avait  rendu 
des  services  importans  à la  non-' 
velle  république  italienne..  Lady 

• llamilton  ne  l’avait  jamais  aimé; 
il  n’était  pas  du  nombre  Je  ses 
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admirateurs*,-  et  n’avait  pas  ap- 
prouvé son  intimité  avec  la  reine. 

Ce  vieillard,  pris  sur  mer  les  ar- 
mes à la  main  , fut  pendu  à la 
grande  vergue  d’une  frégate.  L’a- 
miral Nelson  sighala  sa  condam- 
nation, et  lady  llamilton  eut  le 
sang-froid  d’assister,  jusqu’t'i  la 
Cu,  à cet  affreux  spectacle.  Quel- 
que temps  après  , le  ministre  et 
l’amiral  lurent  tout  à coup  , rap- 
pelés en  Angleterre.  ,Lcs  liai- 
sons qui  existaient  entrede  der- 
nier, marié  i une  femme  esti- 
mable,  et  lady  Haifiilton,  lurent 
hautement  blâmées.  Sir  Williams 
fut  critiqué  et  son  épouse  mé- 
prisée. Li\dy  Hainilton  *du  Vi- 
vant de  son  tnari  , eut  une  ijjlc 
de  l’amiral , à laquelle  on  donna 
le  noln  de  mis»  Nelson.  Devenue 
veuve  en  1800  , elle  se  retira  », 
avec  sa  fille  àr  Merton» place , 
maison  què  Nelson  avaitïCTietée 
pour  elle.  Après  la  mort  glorieuse 
de  cet  amiral,  arrivée  en  i8o5  • 
à la  bataille  de  TruTulgar  , lady  1 
llamilton  , à l'âge  de  30  ans, s'a- 
bandonna à tous  les  désordres  qui 
avaient  signalé  lir  vie  de  la  jeune 
Emma.  Scs  dissipations  deftn-  .• 
gèrent  co.  qui  lui  restait  deTor-' 
tune.-  Elle  quitta  l'Angleterre  (en 
1810  ),  emmenant  iniss  Nelson,, 
et  vint  s'établir  dans  une  ferme 
située  àpeu  de  distance  do  Calais.’ 

Elle  y tuouriU  abandonnée  de 
tout  le  inonde, Te ,16 janvier  «8i5. 

On  a piibtié,  à Paris  , en1  1816, 
in-8%  un  extrait  en  français  des' 
'Mémoires  do  lady  fret  son,  pu- 
bliés’en  Angleterre,!  vol.  itt-8*. 

HAMILTON  ( Éiusiarrrt),  née 
i Belfast  en  Irlande,  sc-flesliliu» 

U carrière  de  l'instruction  et,  lit 
l’éducation  de  plusieurs  jbunës*|e- 
moisellcs  de  famille  distinguées. 
Elle,  mourut  le  a3  juillet  t8lS,’ 
à Hhrrosvgatc.  Elle  avait  composé 
«à  * 
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un  grand  nombre  d'ouvrages  très- 
estimés  sur  l’éducation,  et  quél- 
qucs  romans.  Nous  citerons  les 
suivans  : I.  Lettres  sur  ta  for- 
mation desprindpés  religieux 
et  moraux  , («A  anglais),  184)6, 
a vol.  in-8*.  II.  Lettres  sur  les 
principes  élémentaires  de  l'é- 
ducation (en  anglais  ) , 180a , 
a vol.  in-8*.  III.  Exercice  des 
devoirs  religieux.  IV.  Les  phi- 
losophes modernes , peints  par 
mite  If  omit  ton,  1800 , 3 vol. 
in-8*.  V.  LePaysande  Glcnbu- 
nie  t 1808,  4u-8*!tyi.  llneKte 
d’Agrippine 1804  » 3 volumes 
in-8*. 

HAMMELMANN.  Vfycz  Ha- 

MUNANft.  , 

TIAMMOND  ( Hesbi  ) , doc- 
teur enthêologie  d’Oxford,  naquit 
eu  i(io5  , :i  CRertsey  dans  la  pro- 
vint^ de  Snriey , et  mourut  le 
a5  l«wS66o , à 55  ans , chargé 
delà  conduite  dudiocèse  deWor- 
cester,  dont  i)  devait  être  évêque. 
Ses  ouvragé  ont  été  recueillis  à 
Londres  en*i684  , en  4 vol.  tn- 
fol.  Il  y crt  a quelques-uns  en  la- 
tin; mais  le  plis  grand  iMtnbrc 


tienne,.  II.  Commentaires  sur 
le  Nouveau  Testament , «653 
et  i656,  traduits  en  lattu  par  Jean 
LeClcrc,  1698  , a. vol.  in-fol. 
Cette  traduction  mut  mieux  que 
l’original.  Le  style  anglais  d’Ham- 
inond  est  fort  négligé,  dur  et  em- 
barrassé ; Le  Clerc  lui  fita  ce»-! 
défauts,  et  son  travail  fut  fort 
estimé  un  Angleterre.  Cependant, 
gommcnl  critique  son  auteur  en 
divers  endroits,  quoique  avec 
beaucoup  de  retenue  , quelque* 
personnes,  jalouses  de  l'Iiouneur 
.de  leur  compatriote , furfcnlçho- 
qjn'  es  de  l.t  liberté  que  le  Iraduç- 
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1 leur  avait  prise.  Oit  vit  même 
| paraître  deux  petite  livres,  contm 
H lui  à ce  sujet  ; tuai»  Le  Clerc  les 
méprisa , et  se  contenta  de  fatm 
voir  en  peu  de  mot»  qu’il  était  fa- 
cile de  les  réfuter  , lorsqu’on  ré- 
imprima à Francfort,  en  1714» 
sa  traduction  en  2 vol.  in-fol. 
Cette  seconde  édition  est  aug- 
mentée d’un  grand  nombre  de 
notes  tirées  , pour  la  plupart,  de 
celles  de  sa  traduction  française 
do  Nouveau  Testament. III.  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes. 
etc.  Jean-Fell»  évêque  d’Oxford 
a écrit  sa  Vie. 

HAMMOND  ( Aktoïnc  ),  écri- 
vain anglais,  issu  d’une  famille 
établie  dans  le  comté  d’Hunting- 
ton , né  en  1GG8  , fut  commis- 
saire de  l'amirauté , excellent 
orateur  dans  le  parlement  ( lord 
Bulingbroke  lui  Avait  donné  le 
surnom  de  tangue  d'argent ) , 
et  se  distingua,  au  commencement 
du  18'  siècle,  parmi  les  beaux- 
esprits.  les  poètes  et  les  écrivains 
parlementa  res.  En  17-20, il  publia 
un  Nouveau  mélange  de  poésies 
originales  . dont  la  plupart 
étaient  de  sa  composition  ; il  eut 
soin  de  les  distinguer  , de  peur, 
l|  disait-il  . de  nuire  ,i  • eux  à qui  ou 
pourrait  dans  la  suite  tes  attribuer. 
Ou  a aussi  de  lui  mie  Noticesur 
la  vie  et  les  éârits  de  son  ami 
W aller  Moyle  p en  tète  de  ses 
œuvres,  1707.  * « 

HAMMOND  ( James  ) , poète 
anglais,  second  filsdu  précédent, 
né  en  1710,  jouit  i^e  l’estime  et 
A la  faveur  des  grands  et  des 
gens  distingués.  Il  fut  çcuyer  du 
prince  de  Galles.  Ses  liaisons  in- 
times avec  des  personnages  célè- 
bres , tels  que  les  lords  Cobtiam, 
Lytlclton  et  Chcsleifield,  le  servi- 
rent ddns  l'opinion  publique,  et 
aidèrent  à sa  réputation.  S|t  vie  se. 
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partagea  entre  3es  plaisirs  et  son 
goftt  pour  la  littérature  ; dans  la 
retraite,  il  oubliait  la  ville;  au 
sein  des  amuseniens  , l'homme 
d’étude  disparaissait.  On  a publié 
de  lui,  après  sa  mort,  des  Eté- 
pies  d’amour , qu’on  a paru  lire 
avec  plaisir  , et  qu’on  a admi- 
rées, tant  que  le  souvenir  de  l’au- 
teur était  encore  récent.  Il  mou- 
rut à Slowc  , résidence  du  lord 
Cohham  , en  1742/ 

HA.MON  ( Pierre),  natif  de 
Blois,  écrivain  de  profession  , 
montra  à écrire  à ÔKarleslX, 
dont  il  devint  ensuite  secrétaire. 

Il  entreprit  de  publier  quelques 
Essais  des  différentes  manières 
d’écrire  dont  on  s’est  servi  dans 
les  siècles  -prèccdens  , et  même 
dans  les  plus  éloignés.  Il  réussit 
heureusement  dans  ce  projet,  qu’il 
exécuta  ver*  l’an  1 56H,atec  le  se- 
cours des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèquedu  Roi,  et  de  ceux  des  a b-  ( 
bayes  de  St.-Dcnis  cl  deSt.-Ger-  i 
main-des-Prés  à Paris.  Ses alpha-  J 
bel»,  furent  utiles  ô Mabillon  qui  jj 
s’en  servilpour  sa  diplomatique  ; i 
mais  le  savant  bénédictin  adopta  { 
aussi  d’Hamon  le  prétendu  Testa- 
ment deJules-Cmar  ;’et , quand 
on  se  moqua  de  'celte  rêverie, 
Mabillon  se'  défendit  comme  il 
put.  Pierre  Hnmon  avait  aussi  fait 
<louxe  Cartes  de  la  France, 
exécu tées sur vélfn.  qu’il  présenta 
lur-mêmel*nu  cardinal  de  Lorrai- 
ne. Plusieurs  écrivains  rapportent 
qu’il  fut  pendu  Paris  le  i5  mars 
i5tir),  pour  avoir  contrefait  la 
signaluredu  roisou  maître.  D’au- 
tres écrivains  contredisent  cette 
accusation:  et  disent  qu’Hamon  , 
qui,  en  effej  , était  protestant, 
fut  supplicié  pour  cause  de  reli— 
gi-.m. 

H A MON  ( Jean),  écrivain  et 
docteur1  en  tnédeciuc  delà  faculté 
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1 de  Paris  , né  vers  1618  à Cher- 
bourg en  Normandie  , mort  à 
Port-Royal-des-Champs,Ie  32  fé- 
vrier 1GB7  ,.è  Gg  ans  , était  depuis 
trente  ans  dans  cette  retraite  , à 
laquelle  il  s’était  consacré  , après 
avoir  donné  son  bien  aux  pauvres, 
et  vendu  sa  bibliothèque.  Ce. 
pieux  solitaire  mit  au  jour  plu- 
sieurs ouvrages  d’un  style  propre 
à tous  les  auteurs  de  Port-Royal. 
Les  principaux  sont  : I.  Des  So- 
liloques en  latin,  1684»  traduits 
en  frappais  par  l’^bbé  Goujet  , 

I sous  co  litre  dGémissemensd'un 
cœur  chrétien  , exprimés  dans 
les  paroles  du  psautne^wi  , 
Paris  , 1 73 1 , 2 vol.  in-”!  2 ; la 
suite  de  ce*  soliloques  a été  tra- 
duite par  dont  Durct,  bénédictin, 
sous  ce  titre  ^Entretien  d’ une 
ame  avec  Dieu , Avignon  { Pa- 
ris),  ,y'i0*  in-iaa  II.  Un  £c- 
cuci l de  divers  Traités  de 
pîclé,  Paris,  iGj5,  2 vol.  in- 
13,  et  deux  autres Mecueils  en 
1G87  , 2 vol.  in-8°.  III.  La«Pr«- 
tique  de  la  prière  continuelle, 
ou  S emfi mens  d’une  ame  vive- 
ment touchée  de  Dieu  , Paris  , 
1703,  in-12.  IV.  Explication 
du  Cantique  des  Cantiques  , 
avec  une  longue  préface  de  Nico- 
le, Paris  , 1708.  4 T°l’  in-12. 
Boileau  a fait  des  vers  en  son  hon- 
neur : 

Tout  brillant  d«  »avoi^ d’e.prir  et  d'eloqueace, 
Il  courut  «a  désert  chercher  l'obscurité  ; 

Aux  pauvres  consacra  son  bien  et  sa  science , 
Et,  trente  uns  dans  le  jeune  er  «Lns  L'aubtétité  v 
Fit  aon  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  pénitence. 
l."V  1 X * • J • 1 ’»  * ' T ^ 

HAMPDEN  (Jons)  , né  à Lon- 
dres,en  i5g4,  célèbre  par  son  re- 
fus, sous  Charles  I",  de  payer 
l’impôt  du  ship-money , alors 
perçu  pour  in  construction  de3 
vaisseaux,  et  par  les  persécutions 
qu’il  lui  attira.  11  était  parent  de 
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Çiomwtl,  cl  originaire  <!c  Hntrtp’-  [| 
dm  duos  le  comté  de  Buckin- 
gham. Il  étudia  à Oxford  et  & ] 
l'école  du  Temple,  cl  fil  de  grands  ' 
progrès  dans  l’élude  du  druit. 
Sa  jeunesse  fut  <5 rageuse  ; il  s'a- 
bandonna , en  entrant  dans  le 
monde,  à tous  les  excès  ; mais  il 
sut  s’en  retirer  , sans  rien  per- 
dre de  sa  gaîté  et  de  sa  vivacité 
naturelle.  Il  siégea  dans  la  cham- 
bre des  communes  en  iGa5,  sous 
le  second  parlement  , pendant  le 
tègne  du  roi  Charles , ainsi  que 
jou^lei  deux  qui  suivirent,  et 
lut  peu  [remarqué  ; mais  , en 
i6ûü  , le  procès  qui  lui  fut  in- 
tenté A In  cour  du  banc  du  roi  , 
pqur  son  refus  de  payer  le  tfiip- 
moncy.  Gxa  sur  lui  l’attention 
universelle.  11  se  conduisit,  dans 
tctl^  occasion  , avec  beaucoup 
de  modératiqn  et  de  modestie  ; 
mais  sa  condamnation  lui  fift  plus 
utile  qu’elle  ne  pouvait  l’être  aux 
intérêts  du  fisc.  II  devint  l’idole  du 
peuple,  et  fut  l’un  des  membres 
du  long  parlement  qui  eut  le  plus 
d'influence.  Après  avok  été  , 
(jans  la  chambre  des  communes  , 
le  flief  du  parti  qui  s’était  formé 
çoiflic  le  roi,  .il  prit  les  armes 
dans  là  même  cause  , et  com- 
mença les  hostilités  par  une  atta- 
que contre  Brill.  petite  place  où 
le  roi  avait  mis  garnison,  à cinq 
lieues  d'OxIord.  il  eut  , sous  le 
Comte  .d’Bssex,  Te  commande- 
ment d’un  régiment  d’infanterie  , 
et  se  serait  aisément  élevé  par  sa 
m-avounr  au  rang  de  général  , si 
la  mort  nè  l’eût  enlevé.  Il  périt 
d’une  blessure  qu’il  reçut  dans 
une  escarmouche  , contre  le 
prince  Rupert  àChalgrove-Field, 
dans"  le  comté  d’OxIord  , le  24 
juin  1G43  , à la  grande  conster- 
nation de  son  parti , plnsalBigé 
de  celte  perle  qu’il  ne  l’aurait  été 


H A M S 

I d'une  déroute  entière.  Hampden 
eut  toutes  les  qualités  qui  peu- 
vent servir  l’amhilion  d'un  chef 
de  faction  populaire,  beaucoup 
d'adresse  et  de  dissimulation.  Il 

q'ouil  d’une  très-grande  popula- 
rité, et  personne  n’eut  sur  le 
peuple  un  empire  plus  absolu  ; 
il  sut  contenir  ses  passions  , et 
par  là  même  diriger  celles  des 
autres.  Il  eut  , dit  Clarendon  , 
tout  à la  fois  le  talent  de  l’inven- 
tion , celui  de  la  persuasion  , et 
le  courage  d'exécuter  lu  bieo  elle 
mal.  < 

HA  MSA,  docteur  mahoinétan  , 
vivait  vers  l’an  1020  , sous  le  ca- 
life Hnkeo.  Mécootent  du  gou- 
vernement, il  ne  craignit  pas  d’o- 
ser entreprendre  d'nholir  le  maho- 
métisme. Pour  ôter  à l’Aleoran 
toute  la  considération  qu’on  lui 
portait,  il  jugea  habilement  qu’il 
fallait  opposer  un  nouveau  plan 
de  religion  à celui  du  faux  pro- 
phète. Il  composa  un  livre  plus 
élégant  et  d'une  aussi  grande  pu- 
reté de  style  que  l’Alcoran,  et  il 
l’intitula  Le  livre  desjémoigim- 
gesdet  mystère*  tlel'uiriU.  Les 
connaisseurs  prétfendent  que  cet 
ouvrage  égale  , pour  le  moins  , 
l’Alcoran.  Petit  de  Lacroix  , qui 
le  traduisit  de  l’arabe  en  français, 
par  ordre  de  Poutchartrain,  dit 
qu’on  peut  l’appeler  in  fleur  de  l’«j- 
légancc  arabique. .Mais  , tout  élé- 
gant qu’il  était,  il  ne  produisit  rien. 

HAMSFORT  ( Coiiseille  ), 
historien  danois,  a donné,  en 
■ 585  , une'suitc  des  rois  de  Da- 
nemarck , depuis  Dan  jusqu’à 
Frédéric  11.  On  a aussi  de  lui  : 
Chronotogia ■ rcrurn  Danica- 
TUm,  depuis  G87,  jusqu’en  1448. 
On  trouve  ces  deux  ouvrages 
dans  les  Scriptorcs  rerum  Da- 
nicarum  medü  (tri,  de  Langc- 
bek  , 177a. 
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IJANAPES  ( Nicolas  ) , reli- 
gieux dominicain  , né  près  d'Au- 
bentun,  dans  lu  Tliiérache  , de- 
vint patriarche  de  Jérusalem.  Il  a 
duiiuè  Exempta  biblicain  ma- 
tériels morales , etc  , Prague 
et  Wurtzbourg,  : ouvrage 

utile  aux  prédicateurs  qui  veu- 
lent nourrir  leurs  discours  des 
passages  et  exemples  de  la  Bible. 

1IANBAL  ( Ahmed  Ihn),  célé- 
bré théologien  musulman  , né  à 
Bagdad,  l’an  i64de  l’hégire,  mort 
dans  la  même  ville  ena4«  (855  de 
J.-C.  ),  est  un  des  chefs  des  qua- 
tre sectes  regardées  comme  or- 
thodoxes dans  le  mahométisme.  Il 
jouissait  d’une  très-graude  répu- 
tation , que  ses  voyages  en  Syrie  et 
dans  l’iemen  lui  avaient  acquise. 

HANCARVILLE(Piebre-Fbam- 
çois-Hogoes,  dit  d’ ) , membre 
des  Académies  de  Londres  et  de 
Berlin,  né  à Nanci  le  1"  janvier 
1739,  mort  à Rome  vers  1800  , 
a publié  : I.  Essai  de  politique 
et  de  morale  calculée,  17&9, 
5 vol.  in-8";  ouvrage  recomman- 
dable , qui  fut  loué  par  Fréron 
lui-même.  II.  Recherches  sur 
l’histoire,  l’origine,  l’esprit 
et  les  progtes  des  arts  de  la 
t.rèce,  Londres,  1785,3  vol. 
in-4*.  III-  En  société  avec  Maré- 
chal': Antiquités  étrusques, 
grecques  et  romaines,  etc.  , 
dessinées  et  gravées  par  David  , 
accompagnées  de  leur  explication, 
1766-1)7,  4 vol.  in-fol.  Hugues 
d’Hancarville  est  auteur  de  deux 
ouvrages  licencieux  , intitulés  : 
F encres  et  Priapi  uti  obser- 
vanlur  in  gemmis  antiquis  , 
Lugduni-Datavorum,  sineanno  ; 
a petits  vol.  in-4*.  Il  y en  a eu 
deux  éditions,  l’une  A Naples  , 
1771,  l’autre  à Londres.  On  croit 
que  ces  ouvrages  ont  reparu  en 
français  tous  les  litres  suivant  : 
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i*  A lonumens  de  la  vie  privée 
des  douze  Césars , d’apres  une 
suitofdc  pierres  gravées  sous 
leur  régne,  Caprée , 1 780,  in-4*; 
a*  Monumens  du  culte  secret 
des  dames  romaines  , Caprée  , 
1784,  in-4*  ; d'Hancarville  avait 
été  très-lié  avec  le  célèbre  Winc- 
kelman. 

HANCKIUS ( Mabtiw-Hakxb  , 
plus  connti  sodé  le  nom  d’ ),  sa- 
vant philologue  , ni  à Born  , vil- 
lage prés  de  Breslaw  , en  i(533, 
nommé  professcurcn  histoire  , en  , 
politique  et  en  éloquence,  l’an 
16G1  ; bibliothécaire  d’Élisübeth 
dans  lamêmc  ville,  en  1670  ; pro- 
tecteur du  collège  de  cette  prin- 
cesse, en*i68i  ; enfin  recteur  et 
inspecteur  de  toutes  les  écoles  de 
la  confession  d’Augsbourg  dans 
ce  pays,  en  1688, mourut  à Bres- 
law en  1709.  Voici  sos  meilleurs 
ouvrages  : I.  De  Ilysantinarum 
rerumseriptoribus  liber,  Leip- 
Jick  , in-4*,  >677  ; livre,  re- 
cherché pour  l’érudition,  est  trop 
diffus.  II.  De  Romanarum  re- 
ruin  scriptoribus  , 1669  et 

1G75I*»  vol.  in-4*.  Dans  l’ouvrage 
précédent,  l’auteur  rend  compte 
des  écrivains  de  l’histoire  byzan- 
tine ; dans  celui-ci , de  ceux  de 
l’histoire  romaine.  11  compile  les 
différens  jugemens  qu’on  en  a 
portés.  III.  Plusieurs  ouvrages 
sur  l’ Histoire  elles  Antiquités 
de  la  Silésie,  tels  que  Antiquita- 
tes  Silesiacce  ad  annum  1170, 
a vol.  in-4* , 1707  ; et  de  Silesits 
indigents  eruditis,  Depuis  1 i6lT 
jusqu’en  i55o  , in-4*,  *7°*  et 
1 70 5.  IV.  Monumenla  pic  de- 
functis  olhaerecta , Breslaw, 
1718,  in-4*.  V.  Des  Harangues, 
des  Comédies  et  des  Poésies. 
Ces  divers  écrits  lui  acquirent 
tant  de  réputation  en  Allemagne, 
j que  l'empereur  Léopold  l'appela 
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pour  lui  confier  en  partie  le  soin 
de  S3  bibliothèque. 

HANCOCK  ( Jeas  ),  mjpistre 
de  Braintrée,  état  de  àlassachus- 
sells  , gradue  en  ijfip  au  collège 
d Harvard,  ordonné  en  itjO, 
succéda  à Joseph  Marsh,  et  mou- 
rut  eu  1744,  à l ige  de  43  ansi 
On  a de  lui , un' Sermon  sur 
ici  mort  d Edmond  Quincy  , 
1708  ; un  autre  Sermon  sur  lu 
grâce,  1745;,  uue  Lettre  pa- 
cifique, en  réponse  à M.  Gée, 
•743-  , 

HANCOCK  (Thomas),  l’un 
des  bienfaiteurs  dùcollégc  d’Har- 
vard , trère  du  précédent)*  .mort 
en  176^.  Son^orlrait  en  pied  se 
voit  dans  la  classe  de  philosophie 
du  collège.  Sou  neveu,  legouver- 
neur  Hancock  , a été  héritier  de 
sa  fortune;  mais  il  a laissé  par 
testament  mille  livres  sterling  au 
collège  pour  j fonder  une  chaire 
d hébreu,  et  une  autre  de  langues  l 
orientales;  mille  livres  sterling  « 
la  société  , pour  la  propagation 
de  I Evangile  parmi  les  Indiens 
du  nord  de  l’Amérique  ; et  six 
cents  livres  sterling  à la  vflie  de 
Boston  pour  fonder  un  hôpital 
pour  les  aliénés. 

HANCOCK  ( Jus  ) , gouver-  I 
neur  de  iUassuclMssetts  , fds  de 
Hançock  de  Braintrée  * et  geveu 
du  précédent,  né  vers  1707,  fut 
nommé,  en  1 7(>ti , membre  de  jp 
chambre  des  représentans  de  nos- 
ton.  Hancock  fit  éclater  son  zèle 
pour  les  droits  de  son  pays.  Il  fut 
hommé  président  du  oougrès  pro- 
vincial tenuen  17-4  , et  plus  tard 
président  du  congrès  continental. 
Ce  fut  dans  cette  place  , à la  tète 
de  celte  illustre  assemblée,  qu’il 
signa  1,-rdéclaratiou  d'indépendan- 
ce. Il  fut  nommé  gouverneur  de 
Massachussetts  en  1780,  et  con- 
tinuellement réélu  à celte  place  , [ 
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jusqu’en  1785,  où  ildonnn  sa  dé- 
mission. 11  fut  encore  réélu  en 
• 787,  à la  place  de  Botvdoin  , 
et  conserva  ce  poste  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  en  1798.  H était 
tellement  populaire  qu'il  apaisa 
des  séditions  sans  effusion  de 
sang.  Hancock  a publié  un  Dis- 
cours qu’il  a prononcé  à l'occa- 
sion du  massuere  de  Boston , 
‘774- 

HANCORE  (Jbak  ),  prêtre  de 
l’Eglise  anglicane  , avait  des  con- 
naissances en  médecine  , grand 
partisan  de  l’eau  , et  ne  négli- 
geant rien  pour  convaincre  le  pu- 
blic des  vertus  efficaces  de  cette 
boisson';  il  fit  imprimer  un  traité 
intitulé  Feb  rifugum  magnum, 
or  cotnmon  water  lise  best  cure 
for  feuvers , Londres  , «735  et 
173.4  , in-8°;  en  français;  avec 
d’autres  ouvrages  sur  le  même 
sujet,  Paris, 1795,  in-13.,  sous 
le  titre  de  Traité  des  vertus  mé- 
dicinales de  l’eau  commune , 

HANDEL.  V oyez  Uacsdei. 

HAN’ER  (George),  théologien 
luthérieu  et  orientaliste  , né  en' 
Transylvanie,  en  1673  , mort  le 
10  juillet  1769  , a publié  : I.  Des 
Dissertations  latines  sur  la  lit- 
térature hébraïque)  II.  Ilistoria 
rcclesiarum  Transylvatiica- 
rum  à primis  populoTum. 
ariginibus,  adhtec  usque  tem- 
pera , Francfort , 1694  , in- 12. 
— George-Jérémie  H.» vu 
fils  , lui  succéda  dans  la  place  de 
surintendant  de  fiirthalmen.  Il 
mourut  le  9 mars  1777.  On  a de 
lui,  entrp  autres  ouvrages  , La 
Dacie  royale.  , en  allemand,  Er- 
larfgen,  1765,111-4'. 

HANGEST  ( Jérôme  de),  doc- 
teur de  la  maison  de  Sorbonne  , 
né  à Compiègnr,  d’une  famille 
noble  et  ancienne  , chanoine  , 
écolûtre  et  graud-vicaiie  de  lé- 
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güse  du  Mans,  sous  le  cardinal.de 
Bourbon  f.  taéqua  de  cette  ville, 
où  il  mourut  le  8 septembre 
i53&  ,£e  aérant  se  signala  con- 
traries luthériens , et  enfanta 
quantité  d'ouvrages  de  morale  et 
de  controverse.  Le  plus  connu 
dans  c<  dernier  genre  est  son 
Traité  fût  Académies  , contre 
Luther.  On  a encore  de  lui  : I. 
l’n  traité  de  controverse  , inti- 
tulé Lumière  évangélique  sur 
la  sainte  Eucharistie.  II.  Un 
autre,  De  libcro  arbitrio  , etc. 

UAMFA.  Voyez  Asoc-Ha- 
nrt, 

HANKE.  Voy.  Uanckios. 

HANMER(Jonathah),  théolo- 
gien non-conformiste,  né  vers 
iGoô,  à Barnstaple,  au  comté  de 
I)evonshire,morten  1687,  élève 
du  Collège  Emanuel  à Cambrid- 
ge» obtint  la  curedf.Tawton-l’lii- 
v êque,  e.t  fut  prédicateur  de  Barns- 
taplc.  On  a de  lui  un  Discours 
sur  la  Confirmation , et  un 
ouvrage  intitulé  Vue  de  failli-  ! 
quité  ecclésiastique. 

H AM  ME  U.  (Sir  Thomas  B ait),  i 
né  en'  1676,  nomme  d'état  dis- 
tingué et  écrivain  élégant,  siégea 
• au  parlement  pendant  3o  années,  | 
comme  représentent  du  comté  de  j 
SuiTulk,  de  Flint  ou  du  bourg  j 
de  Thctford  , et  s'y  fit  remarquer 
par  l’ascendant  de  son  éloquence  j 
et  par  son  incorruptible  intégrité. 
En  1715, choisi  pour  pÿsident 
( orator  ) de  la  chambre  des  com- 
munes, il  s’acquitta  dignement 
de  cette  fonction,  rfWficile  dans 
tous  le»  temps,  mais  h celte  épo- 
que plus  délicate  encore.  S’étant 
retiré  des  affaires  publiques  , il 
partagea  dans  sa  retruite  sou  temps 
entre  ses  amis  et  ses  livres.  Ce 
fut  alors  qu’il  prépara  , ut  fit  im- 
primer h ses  frais  la  belle  édition, 
en  G vol.  iu-4",  des  Œuvres  de 
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Shakespeare,  dont  il  fit  présent 
à l’université  d’Osford,  où  elle  Ait 
imprimée  en  t ^44  « ornée  de  fort 
belles  gravures  de  Gravelot.  Sir 
Thomas  mourut  à Suffolk,  le  5 
avril  174G. 

H ANNE  (Jean),  docteur  armé- 
nien , né  é Jérusalem,  vicaire- 
général  ou  coadjuteur  du  patriar- 
che de  celte  ville,  en  1717,  est 
auteur  d’une  Histoire  ou  Des- 
cription de  Jérusalem  et  des 
autres  endroits  de  la  Palestine. 
O11  en  trouve  un  exemplaire  ù la 
bibliothèque  dit  Hui.  « , 

HANNEKEN  (Mehnoh),  théo- 
logien luthérien,  né  à Blaxen,  dans 
le  pays  d’Oldenbourg,  en  pSg5  , 
professeur  de  morale , puis  de 
théologie  et  des  langue*  orie  n taie  a 
à Marpurg,  et  enfin  surintendant 
des  églises  de  Lubeck,  où  il  mou- 
rut le  17  février  1671,  dont*  les 
principaux  ouvrages  roulent  sur 
la  controverse  , est eucorc  auteur: 
I.* D’une  Grammaire  hébraï- 
que. II.  Exj wsitiocpistolœ  Pau- 
li ad  Ephesios,  Marpurg,  i63i, 
ln-4“.  — Philippe-Louis  Hanne- 
kbn  . son  fils  , mort  professeur  de 
théologie  à \V  ittemberg , eu  170Ü, 
est  aussi  auteur  de  divers<écrits 
peu  connus  sur  l’Eculllrc,  m-/j“ 
et  in-ia.' 

Il ANME.MAN  (Adeieh)  , peintre 
hollandais , rié  à La  Haye  vers 
tüyt,  se  forma,  d’après  l'élude 
des  ouvrages  de  Van  Dyck,  et  fut 
le  peintre  de  Marie , princesse 
d’Orange,  fille  de  Charles  1". 
L’Angleterre  renferme  un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages;  mais 
les  plus  considérables  sont  chez 
l’étranger.  Ou  en.  conserve  plu- 
sieurs i\  La  Haye. 

11ANN£TAIUE(Jean-Nicoias- 
Seevanuonj  .»’)  , était  fils  naturel 
du  célèbre  artiste  Servandoni, 
qui  le  faisait  .passer  pour  son  ne- 


y 


Digitized  by  Google 


aoa  HAN»  * 

v eu.  11  le  destinait  d’abord  A l'état 
ecclésiastique;  mais,  purundeces 
changemens  subits  et  inexpli- 
cables, il  entra  dans  la  carrière 
du  théâtre  j et  débuta  , sous  le 
nom  d'Haunelaire,  sur  celui  de 
Liège.  11  se  fit  une  grande  répu- 
tation surtout  dans  les  rôles  ù 
manteau , et  il  fut  appelé  A Bru- 
xelles , pour  y diriger  le  théâtre. 

Il  avait  beaucoup  d’esprit  et  noa 
moins  île  gatlé  et  de  philosophie. 

Il  était  eji  correspondance  arec 
le  maréchal  de  Saxe,  Voltaire  et 
Garrick.  Ou  a de  lui  un  ouvrage 
estimé,  iptilulé  : Observations 
sur  l’état  du  Comédien,  1764, 
in-81^1774 , in-8”;  1776,  in-8*; 
1778,  4^7Poge9-  «Cetourroge, 
disait  Mamioulel , est  du  petit 
nombre  de  ceux  dont  le  défaut  est 
d’être  trop  court.  • 

HANNIBAL.  Voy.  Assis»! . 

IIANNON,  navigateur  cartha- 
ginois, fut  chargé  par  la  répu- 
blique de  faireie  lourde  l’Afrique 
vers  l’an  570,.  avant  l’ère  chré- 
tienne. H entra  dans  l’Océan  par 
le  détroit  de  Gades  (Cadix),  dé- 
couvrit plusieurs  pays,  et  ne  fut 
orrêté  dans  ses  courses  que  par  le 
défauf  de  vivres.  Quelques  savans 
ont  prétéhdu  qu'il  avait  fait  le 
tour  de  l’Afrique;  mais  ce  senti- 
umht  n’est  pas  fondé.  Pline  et 
Plutarque  rapportent  A son  sujet 
Une  anecdote  qui  montre  couslpen 
ses  compatriotes  étaient  jaloux  de 
leur  liBcrlé.  Il  avait  tellement 
adouci  la  férocité  d’un  lion,  qu’il 
s’en  servait  pourporter  une  partie 
de  son  bagage.  Les  Carthaginois 
s’imaginèrent  qu©  cet  homme, 
après  avoir  apprivoisé  un  animal 
si  farouche,  viendrait  A Bout  de 
tout  ce  qu’il  entreprendrait , et 
qu’ainsi  ils  avalent  lieu  de  crain-  ; 
dre  qu’il  ne  se  rendit  tnailre  de  j 
leur  état.  C’est  pourquoi  ils  l’cki- 
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lèsent  pour  le  reste  de  ses  jours,!. 

Il  avait  laissé  par  écrit  le  récil 
original  de  sa  navigation.  Cette 
; relation,  écrite  originairement** 
langue  carthaginoise,  16  nous  est 
parvenue  qu’en  grec,  et  sous  I* 
litre  de  Périple  d'Hannon , gé- 
néral des  Carthaginois,  l» 
long  des  côtes  de  la  Lybie,  au- 
delà  des  colonnes  d’ Hercule  ; 
déposé  par  lui-même  dans  la 
temple  de  Saturne.  Ce  périple  a 
donné  lieu  A de  vives  discussions 
parmi  les  critiques  modernes, 
Les  uns,  «t  de  ce  nombre  sont , 
Vossius,  Montesquieu  et  llobert- 
son , ont  pensé  que  cette  relation 
était  un  des  plus  précieux  monu- 
tnens  de  l’antiquité  ; les  autres  , 
et  parmi  eux  Dodwel , ont  regardé 
le  périple  d'Hannon  comme  un 
roman  maladroitement  tissu.  L’o- 
pinion  lapluscommiiiic  parmi  les 
savans,  est  que  celte  relation  n’est 
point  supposée;  mais  qu’elle  a pu 
être  altérée  en  passant  de  ia  lan- 
gue puuiquc  dans  U langue  grec- 
que. Henri  Boekler  en  donna  un* 
savante  édition  eu  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes  utiles,  à Leyde, 
1674,  in- 13.  On  les  trouve  aofti 
dans  les  Petits  Géographes,  de» 
l’édition  d’Oxford,  1698.  On  peut 
consulter  avec  fruit  sur  Hannon, 
l’excellent  ouvrage  de  M.  Gossel- 
lin,  intitulé  Recherches  géogra- 
phiques. 

HANNON,  fils  d’Amilcar,  gé- 
néral carthaginois  , partagea  le 
gouvernement  de  l’Espagne  mé- 
ridionale avec  ses  deux  frères  , 
Himilcon  ctGiscon.  Ce  fut  lui  qui 
procura  A Carthage  l’alliance  et 
les  secours  des  Lusitaniens.  II. 
paraît  qu’il  fut  disgracié  dans  la 
suite.  — Hissos,  général  corthn- 
; ginnis,  «commanda  les  troupes 
: destinées  à combattre  Aguihnclc, 
roi  de  Sicile.  U fut  repoussé  et 
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périt  dam  la  mêlée  , l’an  "09 
avant  l’ère  chrétienne. — Un  autre 
général  du  même  nom  fut  en- 
voyé en  Sicile  pour  combattre  les 
Romains,  et  défit  Ciaudius  dans 
un  combat  naval,  l’an  364  avant 
J.-C.  Le  général  romain  ayant  ré- 
paré sa  flotte,  vint  bloquer  Hun- 
non  dans  le  port  de  Messine,  et 
demanda  à avoir  une  conférence 
avec  lui: 'Hannon  accepta  , et  fut 
arrêté  par  Ciaudius,  qui  ue  lui 
rendit  la  liberté  que  lorsque  les 
Carthaginois  eurent  rendu  la  cita- 
delle. Hannon,  de  retour  A Car- 
thage, fut  condamné  à mort  et 
mis  en  crois.  — 1Ian>os,  amiral 
carthaginois,  fut  battu  dans  un 
combat  naval  par  le  consul  I.uta- 
tius  à la  hauteur  des  îles  Ægades, 
l’an  342 avant  J.-C.  Celte  journée 
mémorable  mit  fin  à la  première 
guerre  punique. — Hanhon  , géné- 
ral et  sénateur  de  Carlhhge,  était 
à la  tète  de  lu  faction  Edoise  , 
opposée  il  la  faction  Barcine,  dont 
Amilcar  Barca,  père  d’Anniba! , 
était  le  chef.  Hannon  sc  montra 
constamment  l’ennemi  acharné 
d'Amilcar  et  d’Annibul.  On  croit 
qu’il  mourut  un  peu  avant  la  fin 
de  la  seconde  guerre  punique.  — 
Habnov,  autre  général  carthagi- 
nois, futnomméparAnnibal  gou- 
verneur du  pays  situé  entre  les 
Pyrénées  et  i'Ebre  ; mois  il  fut 
défait  parGneius  Scipion,  et  fuit 
prisonnier  bvec  Indibilis,  prince 
espagnol. 

HANNON,  l’un  des  plus  puis- 
sans  citoyens  de  (ËHkagé , vou- 
lait se  rendre  inaîtrade  la  répu- 
blique , avait  invité  aux  noces  de 
sa  fille  lus  sénateurs,  pour  les 
faire  empoisonner.  Son  projet  fut 
découvert;  mais  le  sénat,  appré- 
hendant le  crédit  du.  coupable  , 
se  contenta  de  le  prévenir  par  un 
déiret,  qui  défendait  en  général 


H A H S 4 3o5 

la  trop  grande  magnificence  des 
noces.  Hannon,  n’ayantpointréu- 
si  par  la  ruse,  eut  recours  à la  force 
ouverte.  A la  tête  de  30,000  es- 
claves armés,  il  sc  rçlira  dans  un 
château  extrêmement  fortifié,  cl’ort 
il  tâcha  d’engager  les  Africains  et 
le  roi  des  Maures  à se  révolter  ; 
mais  il  fut  pris  et  conduit  à Car- 
thage. On  enveloppa  sa  famille 
dans  sonmalheur;  et,  quoiqu’elle 
n’eût  point  de  part  à sa  conjura- 
tion , elle  fut  exterminée  avec 
lui. 

HANNON  ,‘flls  de  Naas , roi  des 
Ammonites.  Ses  courtisans  lui 
ayant  insinué  que  les  ambassa- 
deurs envoyés  par  David  pour  le 
complimenter  sur  son  avènement 
à.  la  couronne  n’étnieitt  que  des 
espions,  il  leur  fit  raser  la  barbe 
et  couper  les  habits  jusqu’à  la 
moitié.  Cette  cruauté  lui  coûta  la 
vie  etj.son  royaume,  David  lui 
ayant  filé  l’un  et  l'autre. 

HANRIOT.  V oyez  HbwAiot. 

HANS-SACHSÈ , poète  alle- 
mand du  16*  siècle,  né  fr  Nurem- 
berg, en  1 4f)4-  Il  se  forma  en  AI-* 
lemagne  un  corps  de  poètes,  sous 
le  nom  de  Meister  Sasnger , ou 
Maître s jwètcs.  C’étaient  des 
gens  des  métiers  ou  artisans,  qui 
imaginèrent  d’assujettir  le  talent 
des  Muses  anx  statuts  deleurcom- 
inunauté.  Cette  confrérie  d’ani- 
sans  accordait  la  permission  de 
faire  des  vers,  et  pour  rimer  en 
paix  il  Aillait  se  faire  inscrire  sur 
les  registres  du  corps,  qui  était 
divisé  en  Garçons  poètes  ; Com- 
pagnons poètes  et  Maîtres  poè- 
tes ; pour  être  reçu  maître  il  fal- 
lait être  un  peu  musicien,  c’est- 
à-dire  savoir  composer  un  'air 
nouveau.-  Les  licences  s’expé- 
diaient dans  ce  bureau  des  Muscs , 
au  nom  des  compagnons  et  des 
maîtres.  Hans-Sachse,  mauvais 
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cordonnier,  mais  poète  passable,  |t 
eu  était  le  doyen.  11  a laisse  cinq  !j 
gros  volumes  in-lbl.  de  fort  mau- 
vais vers,  oü  l'on  voit  cependant 
briller  quittes  étincelles  de  la- 
ienj,  à travers  cent  bassesses  et 
cent  grossièretés.  Ils  ont  été  pu- 
bliés à Nuremberg,  en  1670 -79  ; 
à Hcniptçn  , îüra-iG,  5 vol. 

HANSIT7.  ( Majic),  jésuite,  né 
dans  lu  Cariritbie  eu  <(182,  en- 
treprit vers  l’an  1 727  une  Qfirma- 
n ia  sacra  , que  lu  mort  l’empê- 
cha d'achever.  Cet  ouvrage  fait 
l'instar  du  liallia  christiana  , 
devait  (prtner  une  longue  suite 
din-ti^os.  Il  n'en  a paru  que  trois, 
eiicoré  n’a-t-on  du  troisième  que 
le  Prodromus.  Ces  trois  premiers 
volumes  , imprimés  ù Aug.-bouig, 
roulent. sur  l'ancienne  métropole 
de  Lorch.  11  mourut  à Vienne  , 
en  176Ü,  et  laissa  manuscrits  : I. 

A imite  ta  pro  historié  ffarin- 
f/i*ttVClageuliirlh , 1782,  in-8*. 
II.  Trias  epistolarum  de  alu  te 
Suncti  fytpcrn, 

• HANY1LL  (Jeasoe),  poète 
norpnand  du  12' siècle,  et  moine 
de  Suiut-Albaus  eu  Angleterre . 
plus  connu  sous  le  nom  à'Archi- 
ihrtntus  , Jlorissnit  à Paris  vers 
l’an  1 180  , sous  le  règoe  de  Phi- 
lippe-Auguste. Il  a édh  un  poème 
nmral  contre  lea  vices  du  ge^rc 
bumaiit,  intitulé  A echiihreyius 
(le  Pleureur),  en  (^livres,  Pa- 
ris, rôip,  in-/)".  I. 'auteur  prend 
lui-même  le  nom  d’ Archithre- 
uius , comme  qui  dirait  A rchi- 
J trémie,  du  nom  grec  des  la- 
mentations.- Ce  livre,  très-rare  , 
est  recherché  par  les- bibliogra- 
phes. non  à cause  de  son  mérite, 
mais  à cause  desa rareté.  Onplacoel! 
la  mort  Hc  ce  poète  dans  les  pre- 
Juières  années  du  iô'  siècle. 

HANAVAÏ  (Joms  )',  philan- 
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thrope  anglais,  né  à Portsmouth, 
en  1712,  duit  être  mis  au  rang 
des  plus  zélés  bienfaiteurs  de  l’hu- 
manilé.  Il  lit  à Lisbonne  son  ap- 
prenti-sage dans  le  commerce  , et 
se  lia  ensuite  avec  une  maison  de 
rélcrshoiirg,  qui. l'engagea  ù fai» 
rc  un  voyage  en  Perse.  En  quit- 
tant la  Russie  , il  revint  habiter 
sa  patrie  avec  une  fortune  indé- 
pendante , y tenir  un  état  honora- 
ble, et  chercher  ù se  rendre  utile. 
E11  1753,  il  publia  la  relation  de 
son  V oyuge  de  Russie  en  Perse, 
et  de  son  Retour  par  la  Russie, 
T Allemagne  et  la  Hollande; 
il  y joignit  V H istoircjUs  révolu- 
tions de  la  Perse  dans  le  18* 
siècle.  On  u aussi  de  lui  des  Ré- 
flexions, Essais  et  Méditation s 
sur  le  inonde  et  la  religion,) 
1761,  a vol.  in-8°,  et  le  Journal 
d’un  voyage  de.  huit  jours  de 
Porfsmouth  à Kingston,  t?56, 
2 vol.  in-8*.  On  trouvera  une  énu- 
mération de  savons  ouvrages  qui 
furent  très-nombreux , dansl’his- 
toire  de  sa  vie,  par  M.  Pugh;  la 
plus  grande  partie  fut  très -bien 
accueillie  ; dans  tous,  il  se  mon- 
tra excellent  citoyen , et  rempli 
d’idées  libérales.  L’institution  de 
la  société  maritime,  qui  a-cu  tant 
de  succès,  fut  l’ouvrage  dd  .soit 
activité  et  de  sa  bienfaisance-  ‘Pn 
iy58.il  fut  promoteur  de  l'établis- 
sement de  la  Charité,  de  la  Ma* 
tleleinc.  Son  zèle  poui*1e  bien  pu- 
blie, et  surtout  son  désintéresse- 
ment absolu  se  montraient  par- 
tout si  *#ouveif,  que  les  princi- 
paux niarcfiWds  de  la  cité  firqgt 
une  députation  au  comte  de 
alors  premier  ministre,  pour  lui 
représenter  qu’Hanway  avait  ren- 
du tant  de  services  aux  dépens  de 
su  propre  fortune,  qu'il  était  juste 
de  lui  donnerqticlquc  témoignage 
éclatant  de  la  reconnaissance  et 
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de  l’estime  publique.  Cefutd’a-I  HANZELET  (Jeir  Hzppier)  , 
près  une  démarche  si  honorable  imprimeuretgrawjur,  néenLor- 
pour  lui  qu’il  fut  nommé  â l’ein-  raine  dans  le  i(i*  siècle  , d’un 
ploi  de  commissaire  de  la  marine,  ingénieur,  qui  fat  chargé,  par  le 
qu’il  ekcrça  près  de  vingt  ans,  | duc  Charles  III,  de  fortifier  Naît' 
et  dont  les  cmolumcns  lui  furent  ■ ci.  II  exerça  sa  profession  à Pont- 
coutiuués  pendant  sa  vie  , lors-  | â-, Mousson.  On  ignore  l’époque 
qu’il  cessa  de  le  remplir.  Il  serait  de  sa  mort.  On  a de  lui  : I.  Ile- 
difficile  de  citer  toutes  les  occa-  tnieil  de  plusieurs  machines 
sions  où  il  manifesta  sa  liienveil-  militaires  et  feux  artificiels 
lance  et  cette  bonté  de  cœur  qui  pour  ta  guerre,  et  récréation  ; 
le  caractérisaient.  Les  écoles  du  V Aipfu&et  de  Trithcmius  et  le 
dimanche  ( suiulay  schools  ) fu-  moyen  d’écrire,  la  nuit,  à son 
rent  son  ouvrage  ; les  incendiés , ami  absent,  Pout-iV  Mousson , 
les  domestiques,  les.  nègres  et  ifiio,  ki-4*.  II.  La  Pyrotechnie 
jusqu’aux  petits  ramoneurs  éprou-  de  Hanzeltt,  Lorrain,  Pont-à- 
vèrent  sa  bienfaisance;  aucune  Mousson,  i63o  , iii-J*. 
calamité  «'affligea  quelque  partie  IIAPPENINI.  /■'.  Jldai*  Apes- 
du  royaume,  sans  qu’il  ne  cher-  m\i. 

chût  à soulager  ceux  qui  en  uvaient  H.-VQUIN  I",  roi  deNortvége, 

clé  victimes.  Sa  devise  était,  ne  5'  fils  d’Harald  Haarfnger,  né  en 
iléses/ière  jamais.  Elle  sauva  un  <)iô,  fut  instruit  dans  la  religion 
jo'urdu désespoir uu  jeune homme  cliréticnne  et  dans  les  sciences, 
de  province  prêt  à s'y  livrer,  et  par  lessoinsd’Adelstan,  roi  d’An- 
qui  avait  épuisé  à Londres  toutes  gleterrK  Ayant  appris  que  son  * 
les  ressources  pécuniaires  qu’il  y frère,  Erie  Blodoexe  se  souillait 
avait  apportées.  Il  était  si  u hiver-  de  crimes,  il  sc  rendit  en  No  rivé. - 
«utilement  respecté  .que,  lorsqu'il  ge,  se  fit  proclunftr  roi  pchassa 
mourut,  en  1 78G.  ils’ouvrit . pour  son  frère , et  régna  avec  gloire.  Il  . 
élever  un  monument  à si  nié-  mourut  engGi , des  suites  d’une 
moire,  une  souscription  qui  pr.o-  blessure  qu’il  avait  reçue  en  coin- 
duisit  plusieurs  centaines  de  li-  buttai)!  les  fils  d'Eric.  Il  fut  re- 
vressterlings.  Se>  écrits  portent  le  grotte  de  tous  sessujets. — Haqiiin 
caruétère  d’une  vigueur  mâle  , : II , fils  dé  MagnùsII,'  monta  sur 
d’ué  profond  jugement,  et  d’une  j le  trône  en  rtoSç.  11  mourut  en 
touchante  simplicité.  Sa  vie  io8<f,Sgé  du  ôôans. — .tlaquinllf, 
privée  ne  se  distingua  que  par  Harbpi/rad(  aux  larges  épaules), 
une  extrême  régularité  de  eon-  fut  proclamé  roi  s\  l’âge  de  dix 
duitc,  une  franchise  et  une  can-  ans.  Il  périt  en  116a.  dans  une 
deur,  auxquelles  la  confiance  ne  révolte. — HaquinIV,Gls  de  Suer- 
saurait  se  refuser.  OagMcmarquc,  rer,  lui  succéda  en  iaoa.  lise  fai-  . 
comine  une  circo.nstaljlcurieiise,  sait  aiuierparsadouetsur.  Il  111011- 
quùique  assez  Uuüfféreute,qu  il  fut  rrut  à Bergen,  en  iao4. — Haqùin 
le  premier  qui  se  hasarda  à porter  V , le  V ieux,  né  en  1304,  succé- 
èn  parapluie  dans- les -rues  du  daùAngell,  en  1217.  La  pre- 
Londres,  trenteans  avahtque  cet  ii|jère  moitié  de  son  règne  fut) 

1 usage  fût  devenu  générai.  Il  vécut  u èsrWjtée  ; mais  ensuite  il  régna 

1 assez  pourle  voir  unit  crsellumeut  en  jÇk.  Il  éluda  toutes  les  ins- 

1 répandu.  tances  que  hii  firent  le  pape  et  les 
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princes  croisé»  pour  venir  se  join-  La  souveraineté  en  çjjo,  A Eric, 
lire  à eux,  el  soumit  L'Islande  et  mourut  trois  ans  après. —Harald 
plusieurs  îles  Je  l’Ecosse.  Il  mou-  II  Graafeld,  (ils  d'Eric  Blodoexe, 
rut  le  i5  décembre  126a.  — Ha-  commença  A régner  en  950.  Il  fut 
quin  VI,'  fils  de  Mngnus  VII,  ré-  assassiné  en 962.  - Harald  III  , 
gua  avec  Erre  son  frère  aîné,  après  Uaardraade  ( ou  le  Sévère),  eut 
la  mort  de  leur  père,  arrivée  en  de  singulières  aventures  avant 
1180.  Ce  fut  sous  leur  règne  qu’un  d’être  roi.  Enfin  il  succéda  A Ma-  k 
aventurier  irlandais  découvrit  le  gnu6,  en  1047,  et  fonda  la  ville* 
Labrador. Haquin  mourut eni3 19.  d’OpsI*,où  il  fixa  sa  résidence. 
— Haquin  Vil,  fils  de  Mngnus  II  fut  tué  en  Angleterre  en  com- 
VIII,  né  eu  i338,  fut  élu  roi  en  Battant  contre Uarate,  successeur 
i533,  du  vivant  de  son  père, que  d’Edouard-le-Confesseur.  Il  était 
sa  tyrannie  hvait  rendu  odieux.  Il  d’une  taille  gigantesque.  Il  aimait 
mourut  le  t"  mai  t38o,  laissant  et  cultivait  les  arts  et  les  sciences, 
une  mémoire  chérie  et  vénérée.  — Harald  IV,  GiUichrist , £n\c-. 
Son  fils  OlaDs,  déjà  roi  de  Dauc-  va  la  Norwége,  en  n34,  à Ma- 
marok,  lui  succéda.  gnus  IV,  fils  de  Sigurd.  Il  fut  as- 

ti AQUIN  le  Mauvais,  iarl  de  sassiné  dans  la  nuit  du  i3  déccin- 
Nnrwége  , exerça  la  souveraine  bre  ii3b.  On  a mis  ce  prince  au 
puissance,  quoique  n’ayant  pas  rangdes  saints.  >( 

le  titre  de  roi.  Il  étouffa  les  pro-  HARALD  1",  Hijldetan,  roi 
grèsducbrislianismc,que  lesdeux  de  Danemarck,  entra  en  posscs- 
derniers  rois  avaient  introduit  en  sion  de  toute  la  Scandinavie,  en 
* Nonvégc , et  vainquit  en  994  l’ar-  045  , et  étendit  sa  domination 
raie  de  Suénon.fils  de  Harald, qui  jusqu'en  Suède.  Il  périt,  dans 
avait  fait  une  descente  dans  ses  une  bataille  livrée  vers  6q5  , 
états; ilwlivraéhsuiteàtouteasor-  dans  les  plaines  de  Brovalla,  près 
tes  de  dcrèglemens.etOIaüs,  is»u  de  Calmar. — Harald  II,  Blaa- 
du  sang  d*s  rois  de  N orné  ge  pro-  tand  (A  la  dent  bleue),  né  en  91 1, 
fila  de  sa  sécurité  pour  le  dé-  GU  de  Gormon-le-Vicux,  fit  pré- 
trfincr.  Il  fut  tué  en  995.  . parer,  après  la  inortdcson  père, 

HARALD  I“,  roi  de  Norwége,  vers  935,  dans  le  sud  du  Jutland, 
fils  d’Halldan  le  Noir  ',  fut  un  "tin  retranchement  très-élevé  , qui 
prince  conquérant.  II  avait  fait  allait  d’une  mer  A l’autre  , pour 
offrir  sa  main  A Gida  , fille  d’un  défendre  ce  pays  contre  les  incur- 
roi  voisin  ; elle  répondit  qu’elle  sions  des  Allemands. Cet  ouvrage, 
ne  voulait  devenir  sa  femme  que  dont  il  existe  encore  des  fragmens, 
lorsque  toute  la  Norwége  obéirait  se  .nomme  Danerwerk.  L’empe- 
Ases  Lois.  Aussitôt  Harald  se  mit  reur  Othon  l’ayant  vaincu,  lui  irn- 
rn  marche  pour  la  conquête  de  posa  , pour  condition  de  paix  de 
ce  royaume,  et  dix  ans  après  il  recevoir  le  baptême. Harald  lavo- 
eu  était  l’unique  maître.  iT  avait  risaTa  piopagation  du  christiania* 
juré  de  ne  pas  couper  ses  cheveux  me.  Dans  la  suite,  il  fut  détrôné 
uvnnt  d’avoir  rempli  le  vœû  de  pur  son  fils  Suénon.  Il  fut  tué  d’un 
Gida  ; dès  qu’il  fut  en  possession  coup  de  flèche  , le  1"  novembre 
de  In  Norwége,  il  lescoura,  el  9S5. — Harald  III,  fils  de  Suè- 
de IA  lui  vient  son  surnonflqui  nunl*',  eut  en  partage  le  Dnnç- 
-ignific  lie  tic  Chevelure.  Il  céda  marck,  A la  mort  de  son  père,  en 
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roifi.il  moumlen  Angleterre,  en 
1017.  — Hahald  i V-,  Hein  ( ou 
pierre  molle  ) , succéda  par  droit 
d’aînesse  A son  père  Suénon  , en 
1074*  Il  fut  tout  entier  à la  dévo- 
tion, et  mourut  en  1 080,  dans  un 
couvent  de  Scanie. 

HARALD  KLAECK  ou  IIÉ- 
RIOL,  roi  du  Jutland  méridional, 
tua  le  roi  Olaüs,  en  Bit),  et  s’em- 
para du  souverain  pouvoir.  L’an- 
née suivante,  il  fut  chassé  de  ses 
états,  et  se  réfugia  auprès  de 
Louis-le-Débonnaire,  qui  le  Cl 
baptiser  dans  l’église  de  Mayence 
Il  revint«enspite  en  Jutland,  où 
S.  Anschaire  l’accompagna.  Mais 
il  ne  put  y faire  reconnaître  son 
aulorité,clrevintauprèsde  Louis, 
où  il  mourut  en  85o. 

IiARALD.  Voy.  Habold. 

HARBARD  (Buhchard),  pro- 
fesseur de  théologie  à Lcipsick  , 
mort  en  i6t4,  à 68  ans,  dut  le 
jour  A une  famille  noble  et  distin- 
guée de  KaunRz  en  Prusse.  Ses 
écrits,  faits  principalement  pour 
la  défense  du  iuthérauisine,attes- 
tent  son  érudition  : I.  Doctrina 
de  conjiujio ; de  canfcssiotie ; lU 
mat) wtr al u. polit ico.  II.  Thèses 
de  Smalkaldinas  confeesionis 
arliculis  ; de  legr.  divinâ , etc. 

UARCHIES  (Jossb),  médecin 
de  Mous  en  Hainaut,où  il  exerça 
d'abord 'sa  profession,  et  ensuite 
à Strasbourg,  où  il  se  mêla  de 
théologie, -vivait  dans  le  16*  siè- 
cle. Il  voulut  chercher  un  milieu 
dans  la  doctrine  du  mystère  de 
l’Eucharistie  entre  les  catholiques 
romains  et  les  protcslans,  pour 
pacifier  leurs  controverses.  Ses 
bonnes  intentions  11e  pureot  >e 
réaliser;  on  continua  de  se  dis- 
puter , et  le  plus  souvent  sans 
s'entendre.  On  attribue  à ce  mé- 
decinles  deux  ouvrages  suivons  : 
I.  Dt  causis  contempla:  medi- 
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cinct , Leodii,  1667,  in-S\  U. 
li  nehyridion  medicumsimpti- 
cium  pharmacorum  quœ  in 
usu  sunl,  nomeuclaturam , 
historiam , facultatem  et  usum 
cleganti  poemate  %omprehen- 
dens,  Basile®,  1573,  iu-8% 

HARCOURT  (Godefboi  d’)  , 
surnommé  le  Boiteux , fils  de 
Jean  III,  sire  de  Harcourt,  en 
Normandie,  au  comté  d’Evreux. 
entretint  des  intelligences  avec 
Edouard  111,  roi  d’Angleterre,  et 
ayant  rejoint  ce  prince,  illuicon- 
seilla  de  faire  une  descente  en  Nor- 
mandie. Edouard  111  le  créa  maré- 
chal-général du  son  armée  : Gode- 
froi  commit  partout  d’horyibles 
ravages  , et'  s’empara  presque 
sans  résistance  de  plusieurs  villes 
fortifiées.  Il  déploya  une  grande 
bravoure  à la  bataille  de  Crécy  qui 
fut  si  funeste  à la  France  ; mais  , 
ayant  trouvé  parmi  les  morts  lu 
corps  son  frère,  le  comte  d’Har- 
court, il  quitta  sur-Je-rhampVar, 
inée  anglaise,  et  vint  se  présen- 
ter à Philippe  du  jFalois,£Ja  corde 
au  cou  et  dans  la  posture  d’un 
suppliant.  Il  obtint  son  pariRm, 
et  vécut  quelque  temps  assez  trau- 
quille;  mais  le  roi  Jean,  succes- 
seur de#hilippc,  ayant,  en  i35.r>, 
fait  trancher  la  télé  à Jean  d’Har- 
court,san  neveu, coupable  d’avoir 
favoris!  les  projets  deCharles-le- 
Mauv.ais,  roi  de  Navarre ,„Gode- 
froi  se  révolta  encore  une  secon- 
de fois;. mais  toutes  ses  troupes 
furent  taillées  en  pièces,  et  lui- 
même  périt  de  deux  coups  de  lan- 
ce, en  novembre  i35i».  Celait 
un  dès  plus  vaillans  capitaines  de 
son  siècle. 

HARCOURT  ( Marie  d’),  fem- 
me d’Antoine  de  Lorraine, comte 
de  Vaudeinont,  eut  part  à presque 
toutes  les  expéditions  de  guerre 
qu’entreprit  son  mari.  On  dit 
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qu’un  jour  cette  covrageuse  prin- 
Aiie,  étant  nfpvellejneai  rele- 
vée de  cou»  he»|  monta  à cheval  j 
fil  prendre  les  armes  & plusieurs 
seigneurs , et , par  une  valeur 
inouïe  , contraignit  les  ennemis 
à lever  le  siège  de  Vaudcmont. 
Cette  héroïne  mourut  en  i4;d>  , 
dans  sa  78'  année. 

HARCOURT  ( Hekbi  de  Lob- 
runk  , comte  n’),  d’Arniagnac  et 
de  Brionne,  vicomte  de  Marsan, 
surnommé  Cadet  (a  Perle , à 
cause  de  celle  qu’il  portait  à l’o- 
reille,  chevalier  des  ordres  du  hii, 
grand-écuyer  de  France,  était  fils 
de  Charles  de  Lorraine,  duc d’El- 
liœuf.  Après  s’être  signalé  à la  ba- 
taillé de  Prague, en  itiao,  il  ser- 
vit en  qualité  de  volontaire  dans 
les  guerres  contre  les  huguenots , 
et  se  distingua  aux  sièges  de  Saint- 
Jean-d’Angely , de  Monlauban  , 
d<-  l’îlc  de  Kbé,et  de  La  Rochelle. 
En  1629  il  se  signala  à l’attaque 
du  Pas  de  Suie.  Honoré  parLouis 
XIII  du  collier  de  ses  ordre»  en 
i635,  il^e  paya  par  des  service»' 
iinportans.lJudes  plus  considéra-  i 
ble*  fut  de  reprendre , en  , 
les  îles  de  Lérins . rfCcupées  depuis 
deux  ans  par  jeé  Espagnol»  » con- 
tre lesquels  fl  cotpmandnil  une 
armée  navale.  Le  combat  de 
tjniers  en  Piémont,  l’an  »ti3g,  le 
troisième  secours  de  CasaR  le  siè- 
ge de  Turin,  en  i(>4o,  et  la  prise 
de  Cour  en  1 C>4 » > ne  lui  acqui- 
rent pas  moins  de  globe.  Dans  la 
journée  de  Qtiiers  il  haltil  avec 
huit  mille  homiiiM  vingt  mille 
Espagnols.  Lÿgant»,  général  des 
ennemis, «en  lui  demandant  l’é- 
change de  quelques  prisonniers, 
lui  lit  direque,  » s'il  était  roi  de 
France,  il  luàferait  couper  la  tête, 
pour  avoir  hasardé  une  balaille 
contre  une  année  beaucoup  plus 
forte  que  la  sienne.  — Et  moi,  ré- 
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pondit  Harcourt  , si  j’étl#  roi 
d’Espagne, le  marquis  de  Léganè» 
perdrait  la  tête,  pour  avoir  cédé 
; la  victoire  à une  année  beaucoup  . 
plus  faible  que  la  sienne.  » Cette 
anedocte , rapportée  par  une  foule 
d’historiens , est  cependant  plus 
que  suspecte;  car,  ce  n’était  pas 
Léganès  qui  commandait  les  Es- 
pagnols à la  bataille  de  Quiers, 
mais  le  prince  Thomas  de  Savoie. 
Les  particularités  du  siège  de 
Turin  ont  été  décrites  avec  com- 
plaisance par  divers  auteurs.  Les 
assiégeait».  ayant  affamé  les  assié- 
gés , furéht  eux-mêmes  affamés 
dans  leurs  retrancbcuiens.  Mais,  - 
quelque  grande  que  fût  la  disetîe,- 
Ic  comte  d’Harcourt  ne  se  rebuta 
jamais.  Il  répondit  à ceux  qui  lui 
parlaientde  trêve.  « que  quand  ses 
chevaux  auraient  mangé  toute 
l’herbe  qui  étailautour  de  Turin  , 
et  ses  soldats  tous  les  chevaux  de 
l’armée,  il  lèverait  le  siège.  » Ses 
domestiques  lui  ayant  procuré 
qnelques  barils  de  vin  pour  sa  ta-  • 

J blé,  U n'eu  i oulut  point  faire  usa- 
ge, qj  les  envoya  aux  malades  et 
aux  blesst  Enîin  la  ville  futcon- 
tramtc  de  capitulerle  17  septem- 
bre. Lemi . voulant  récompenser 
les  services  du  comte  d’Harcourt, 
lui  donna  le  gouvernement  de 
Guientrc  en  164» , et  lu  charge  de 
grand-écuyer  de  France,  en  1643. 

Il  alla  la  même  année  en  qualité 
d’ambussadcureuAngléterre.poür  - „ 
en  pacifier  les  trpubles.  En  iCjô, 
tl  fut  lait  vice-roi  de  Catalogne  , 
et  défit  les  Espagnols  à la  bataille 
de  Llorcne,  Feu  de  temps  après  il 
prit  Balaguer,  et  remporta  d’au-., 
très  avantages.  Mais  le  siège  do 
Lérida,  en  - fut  moins  heu- 
reux pour  Iqi  ; il  y perdit  son  ca- 
non et  son  bagage.  Il  faut  obsej-^. 
ver  que,  l'année  suivante,  Ic'prin- 
ce  de  Condé  eut  le  même  Soi  t , 
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devant  la  même  place.  En  1649, 
il  lu  . envoyé  dans  les  Pays-Bas  , où 
il  prit  Coudé,  Muuheuge  , le  châ- 
teau de  l’Ecluse,  etc.  Il  servit  en- 
suite avec  beaucoup  de  fidélité  en 
Cuicnne.  pendant  la  guerre  civile 
qui  désola  cette  province , en  i65 1 
et  iG5a.  Sur  la  fin  de  ses  jours. il 
obtint  le  gouvernement  de  l’An- 
jou. Il  mourut  d’apoplexie  dans 
l’abbaye  de  Royaumont  , le  a5 
juillet  1666.  à 66  ans,  avec  la 
réputation  d’un  général  brave  , 
généreux,  intrépide  et  toujours 
victorieux  , excepté  devant  Lé- 
rida,  dont  il  fut  obligé  de  lever  le 
siège.  Harcourt  assurait  que  , s’il 
y a des  malheurs  imprévus  à 
la  guerre,  il  y a aussi  des  suc- 
cès inattendus.  Il  était  le  père 
des  soldats.  Jean  de  Wert  disait, 
«près  lu  prise  de  Turin,  qu’t/  ai- 
merait mieux  être  le  général 
Harcourt  qu’ empereur.  Ce  gé- 
néral eut  quelquefois  le  malheur 
d’être  trop  courtisan.  Lorsque  le 
prince  de  Coudé  fut  transféré  au 
Havre,  le  oomle  d’Harcourt  se 
chargea  de  le  conduire.  Tous  les 
hunnêtes  gens  trouvèrent  cette 
action  indigue  d’un  Itéras  ;et  Con- 
dé  fit  cette  cJiansoç  pendant  qu’on 
le  transférait  : 

Cet  homme  gros  et  court, 

St  connu  (Uns  l’hiwoire; 

Ce  gnnd  comte  d'Harcourt  , 

Tout  couronné  de  gloire, 

Qui  secourut  Gawl , et  qui  reprit  Turin, 

Est  maintenant , 

Eu  maintenant, 

Recorj  de  Iules  Mazarin. 

Le  comte  d’Harcourt  avait  da- 
tant plus  de  tort,  que,  dans  lê 
temps  de  sa  défaite  devant  Léri- 
ada,  le  prince  de  Condé  avait  ré- 
pété plusieurs  fois  en  plein  con- 
seil , que  «quelque habile  etquel- 
que  heureux  que  soit  un  général, 
ne  doit  p as  s’attendre  à le  voir 
invîncjlÂe.  » Sa  (XoMéi  •ités’est'Coq- 
tiuuéc  dans  le  prîtfee  de  Lainbesc, 
i3. 
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duc  d'Elbœuf.  On  a de  lui  un  re- 
cueil de  lettres  de  iC56  à 1 036  ; 
on  les  conservait  dans  ta  biblio- 
thèque de  M.  de  fiouthillier,  an- 
cien évêque  de  Troyes. 

HARCOURT  (Henri,  duc  o’), 
maréchal  de  France,  né  en  1654, 
d’uneancienne  maison  de  Norman- 
die, féconde  eu  personnages  illus- 
tres, portâtes  armes  dès  l’âge  de  18 
ans.  Après  s’Ctrç  distingué  dans  plu- 
sieurs sièges  et  combats,  il  fut  en- 
voyé en  1697. comme  ambassadeur 
en  Espagne,  et  s’y  conduisit  avec 
tant  d’esprit  et  de  sagesse , qu’à 
son  retour  le  roi  érigea  sou  mar- 
quisat de  l’hurybn  duché  , sous 
1 le  titre  d’Harcourt,  en  novembre 
1700.  puis  en  pairie  , l’an  1; 09. 
Harcourt  méritait  cette  récom- 
pense. Il  fut  le  premier  qui,  par 
sa  magnificence,  par  sa  dextérité 
et  par  le  grand  art  de  plaire,  fit 
changer  en  bienveillance  cettean- 
tipathic  que  la  Aation  espagnole 
nourrissait  contre  les  Français, 
depuis  Ferdinand-le-Catholique. 
Sa  prudence  prépara  les  temps  où 
la  France  et  l’Espagne  ont  renoué 
les  anciens  ncei^ls  qui  les  avaient 
unies*  avant  ce  Ferdinand  , de 
couronne  à couronné,  de  peuple 
à peuple,  et  d’homme  à homme. 
II  accoutuma  la  cour  d’Espagne  à 
aimer  la  maison  de  France,  ses 
ministres  à ne  plus  s’effrayer  des 
renonciations  de  Marie-Thérèse , 
et  d’Anne  d’Autriche,  et  Char- 
les II  lui-même  à balancer  en- 
tre sa  propre  maison  et  celle  de 
Bourbon.  Il  mourut  le  19  octobre 
1718,  après  avoir  reçu  le  bâton 
«de  maréchal  de  France  en  1703, 
et  le  collier  des  ordres  du  roi  en 
1705.  L’abbé  de  Saint-Pierre  dit 
qu’il  était  excellent  officier,  bon 
négociateur,  peu  courtisan  et  bon 
citoyen.  Il  eut  entre  antres  eufans, 
de  Marie-Anne-Claude  de  Brulard, 
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frfn -éppTisc  : i'  François  ',  «lac 
dTiurcoukt,  pair  et  maréchal  de 
France , capitaine  des  gardes  , 
mort  ci)  i”5o,à.üi  ans  ; a*  Louis- 
Abrahatn.  ,v^ioyen  honoraire  de 
l’église  de  Varis.et  tibbédeSiguy 
et  de  Prcuilly,  mort  en  îyôo,  à 
. Sti  ans;  3 C Henri-Claude,  lieute- 
naW-genéral  des  armées  du  roi , 
pjmort  en  i 7(19 , à 6a  ans , et  à qui 
. sa  veuve  a fait  élever,  en  1776, 

. un  magnifique  tombeau  dans  l’é- 
glrse  Notre-Dame,  à Paris,  et  qui,  ! 
après  avoir  ,été  transféré  au  Mu- 
sée des  monumens  français  , ÿ a 
été  rétabli;  4”  et  Anne-Pierre,  fait 
maréchal  de  France  en  1775  , et 
.mort  en  17R4  j gouverneur  de  la 
province  do  Normandie. 

HARCOURT  ( nEKBiErrE-Eu- 
sebia),  célèbre  dame  anglaise, 
fille  d’un  gentilhomme  puissam- 
ment riche,  au  comté  d’York  , où 
clic  était  ncc  en  iço5.  Sun  père  lui 
donna  une  brillante  éducation,  et 
l’emmeDa  avec  lui  dans  un  voya- 
ge qu’ij  fit  autour  de  l’Europe.  A j 
sa  mort  elle  hérita  de  sa  fortune; 
et  en  1755,  de  Constantinople,  où 
elle  avait  perdu  son  père,  elle  re- 
vint qn  Angleterre.  Ayant  amené 
avec  elle  plusieurs  demoiselles 
dés  pays  étrangers,  elle  forma 
dans  nue  de  ses  terres,  au  comté  - 
d’York,  et  dans  une  au  ire  en  Ecos- 
se, deux  espèces  de  monastères 
sans  yçeux  et  sans  austérités.  Ces 
institutions  extraordinaires  11’ont 
pas  été  soutenues  après  sa  mort. 

HARDER  ( Jeak-Jacqces)  , né 
à Bille  le  17  septembre  1 liât),  suc- 
cessivement professeur  de  physi- 
que, d'anqlouiie,  de  botanique* 
et  de  théorie,  dans  les  écoles  de 
sa  ville  paRtlc,  mourut  en  171 1 ,et 
selon  d'autres  en  1718.  L’ernpc-* 
reur  Léopold  le  créa  comte,  et  il 
obtint  de  plusieurs  autres  princes 
des  distinctions  non  moins  ho- 
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norahles.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  , parmi  lesquels  on 
distingue  : I.  Epikcirtsis  phy- 
siologica  in  animai  humante , 
seu  intellcclivæ  naturam  in- 
quircns,üasHcse.  1671  , in-4'-  IL 
Epistotœ  aliquot  de  partibus 
genitaUbus  cochlearum,  géné- 
ra lionc  item  insectorum  , Au- 
gustæ  Vindelicorum  , 1684,  in- 
13,  avec  une  lettre  d’Antoine  Fé- 
lix «pii  traite,  deovis  insectorum. 
lU.Dcptcecipuorum  viscerum 
struclurâ,  Basile*,  i685,  in-4*. 
IV.  Thesauri  observationum 
mediearurn , 1736.  V.  P te  onia 
cl  Pythagorœ  excrcilationcs 
anat.etmed.,  1684»  ”•  ■“ 

HARDER  (Jérôme  ) , frère  du 
précédent , théologien  distingué  , 
nommé  professeur  de  langues 
orientales  à Leyde.  voulut,  avant 
d’entrer  en  exercice  * faire  un 
voyage  dans  les  contrées  oriete- 
talesel mourut  à Constantinople. 

HARDING  (Thomas),  théolo- 
| gien  célèbre  par  ses  disputes  de 
controverse  avec  l’èvêque  Jewel  , 
naquit  en  i5ia,  à Comb-Marlin, 
daus  le  comté  dv)Devon,et  mourut 
à Louvain  en  157a.  Henri  VIII  le 
nomma  professeur  en  langue  hé- 
braïque dans  "l’université  d'Ox- 
ford;  et  comme  apparemment  sa 
conscience  luiprescrivait  de  vivre 
en  paix  avec  les  rois,  il  avait , à 
la  mort  de  ce  prince,  déjà  embras- 
sé la  réforme  en  partie.  Edouard 
ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône, 
qu’Hnrding  se  trouva  tout  à coup 
protestant.  Il  devint  chapelain  du 
duc  de  Sufihlk,  père  de  Jeanne 
Grcy , cl  eut  l’honneur  d'instruire 
celte  jeune  personue  dans  la  reli- 
gion alors  estimée  vraie;  mais 
bientôt,  à l’uvéueincnt  de  Marie 
au  trône,  Harding  reconnut  -sou 
erreur, et  rcdev*t-**fltolîq'i‘e  ïo- 
tuain.  Fox  a conservé  une  luùrç 
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prétendue  écrite  pur  Jeanne  Cray,  j 
dans  laq nelle  elle  reproche  à son 
instituteur  son  apostasie;  le  ton 
de  véhémence  et  d'aigreur,  ainsi 
que  les  expressions  grossières  dont 
elle  est  remplie  , ne  permettent 
pas  de  croire  qu'elle  ail  été  l’ou- 
vrage d’une  jeune  daine  pleine 
d ingénuiléetdedouceur,  et  âgée 
de  17  ans.  Harding  perdit  ses  re- 
venus cl  renonça  a l’Angleterre, 
au  commencement  du  régne  de  la 
reine  Elisabeth,  e!  vint  se  fixer  & 
Louvain.  Ou  ne  peut  lui  refuser  des 
talens  cl  beaucoup  d'érudition. 

HARDING  ou  HARDlNOE(Ni- 
Colas),  né  en  1700,  à Camhury, 
presde  Ring-ton, boursier  au  Col- 
légu  du.  roi  à Cambridge,  mem- 
bre du  parlement,  député  d'Eye, 
dans  le  comté  de  SulVolk  , fut 
chargé,  en  ijôa  , de  donner  des 
leçons  de  droit  au  duc  de  Cum- 
berland, et  s'acquitta  honorable- 
ment des  emplois  qui*  lui  furent 
confiés.  On  le  compte  parmi  les 
bous  littérateurs  de  sou  temps;  il 
était  très-versé  dans  la  connais- 
sance de  l’histoire,  du  droitfet  de 
la  constitution  d'Angleterre.  Ilar- 
dinge  a laissé  des  poésies  anglai- 
ses, qui  ont  été  imprimeos  dans 
différons  recueils,  et  des  poésies 
latines,  dont  quelques-unes  ont 
été  insérées  dans  la  collection, 
imprimée  sous  le  nom  de  U usa; 
auglicaiur.  Il  mourut  en  1708. 

H A RD  LO  N’  (Jacques)  , littéra- 
teur, de  l'Académie  française  cl 
de  celle  des  inscriptions  etbeiles- 
Icltres,  né  à Tours, en  i(J8o,venii 
à Paris  en  1704,  se  dévoua  à l’é- 
tude des  belles-lettres  , el  fil  un 
cours  de  langue  grecque  sou»  Roi- 
vin  ^t  Ma.-sieu,  professeurs  au 
Collège  royal.  Admis,  en  1711,  à 
l'Apademie  des  ÂUSCriptioQS  , en 
qualité  d’élève,  fut  associe  en 
i-i3,  et  pensionnaire  en  1728. 
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11  donna  plusieurs  dissertations 
intéressantes,  qui  ont  été  recueil- 
lies, el  qu’on  peut  consulter  dans 
les Mémoires  de  cette  compagnie; 
quelques-unes  trnile.ul  de  l'oracle 
de  Delphes.  Ensuite*»!  fut  nomme 
garde  des  livres  et  antiques  du  ca- 
binet du  Roi.  En  1700  il  fut  élu  de 
l’Académie  française  , et  l’année 
suivante  il  commença  YI1  istoirc 
tle  T origine  et  des  progrès  de, 
ta  rhétorique  dans  la  Grèce.  Il 
avait  publié,  sur  cette  matière, 
douze  dissertations,  lorsque  le  roi, 
en  1748,  1e  chargea  d’enseigner  à 
Mesdames  , ses  filles,  la  fable  , 
l’histoire  et  la  géographie.  « Vers 
nia  fin  de  sa  vie,  il  se  délassait  de 
«ses  travaux  littéraires  parlacql-  . 
« turc  des  fleurs , etdè-que  les  ep- 
» proches  du  printemps  ollYaicnt 
» quelques  jours  sereins,  il  allait 
.■dans  son  jardin  considérer  les 
"premiers  efforls.de  la  nature, 

» et  en  rapportait  presque  toujours 
.•quelques  belles  quenouilles  de. 
» jacinthe,  qu'il  présentait  à Mcs- 
» damf.s,  trois  ou  quatre  odes  U’A- 
«nacréon,  traduites  eu  vers  fran-  . 
» rais,  et  un  rhume.  Ce  fut  pour  I u- 
sage  de  ces  illiisti;e,s  élèves  qu’il , 
composa  sa  nouvelle  Histoire 
poétique  , avec  deux  Traités, 
l'un  de  ta  Poésie  française , et 
l’autre  de  ta  Rhétorique,  Paris, 
ij5i,  a vol.  iu-ia;  son  Histoire 
universelle,  dont  il  a donné  18  v. 
iu- 12, auxquels  Lipgucteua  ajou- 
té deux  autres,  I7Ü4_<*9.  Ceaou- 
v rages  sçnt  çqcoiumandables  par 
un  style  élégant  et  pur,  par  des 
recherches  exactes,  et  par  une 
littérature  saine  et  puisée  dans 
les  meilleures  sources.  Cet  aca- 
démicien mourut  A Paris.au  mois 
de  septembre  içlili,  âgé  de  80 
ans.  Ou  trouve  dans  le  fit»*  vol.  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  ins- 
criptions Y Eloge  dcHardion,pat 
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Lcbeau,  ou  l'abrégé  par  Palissot. 

HARDOIN  DKLAREYNKBIE 
( Locis-Efccke),  avocat  au  par- 
lement do  Paris,  né  à Joigny  ; le 
30  dfcembrq  » eut  ;,u  bar- 
reau  d’éclatnire  ancrés.  Le  roi  de 
Suède,  après  l’avoir  entendu  , lui 
donna  une  inédgille  d’or.  ïlardoin 
est  mort  à la  fleur  de  l’âge , le  17 
février  1789.  Parmi  un  grand 
nombre  de  Mémoires  qu’il  a pu- 
bliés, on  distingue  su  Consul- 
tation pour  ta  compagnie  des 
Indes,  dans  laquelle  il  combat- 
tait des  écrivains  en  réputation  et 
des  opinions  en  crédit. 

IIAKDO l lN(JEA«),jésuite,néà 
Quimper  en  îG.'îG  , d’un  libraire 
de  pette  ville  , savant  aussi  célè- 
bre par  sou  érudition  , que  par 
la  singularité  de  ses  opinions  et 
de  ses  écrits  , entra  fort  jeune  ( liez 
les  jésuites,  et  s’y  distingua  beau- 
^ coup  par  une  pénétration  promp- 
’ te  , une  mémoire  heureuse,  mais 
encore  plus  parle  goût  des  para- 
doxes. Selon  lui  , tous  les  écrits 
anciens  étaient  supposés  , à l’ex- 
ception des  ouvrages  de  Cicéron, 
de  l’Histoire  naturelle  de  Pline  , 
des  Satires  et  des  Épitres  d’Ho- 
race, et  desGéorgiques  de  Virgile, 
dont  l’Énéide  a été  visiblement 
composée  par  un  bénédictin  du  j 
1 5*  siècle,  qui  a voulu  décrire 
allégoriquement  le  voyagede  Saint 
Pierre  à Rome  , lequel  cependant,' 
suivant  Hardouin  , n’y  a jamais 
été.  Il  n’est  pas  moins  clair  que 
les  Odes  d’Horace  sont  sorties  de 
la  même  fabrique.  <>  Je  ne  sais  ce 
qui  en  est  de  ce  système,  disait 
Boileau  ; mais,  quoique  je  n’aime 
pas  les  moines  , je  n’aurais  pas 
été  fiché  de  vivre  avec  frère  Ho- 
race et  dom  Virgile.  » Selon  le 
père  Hardouin , aucune  médaille 
ancienne  n’ést  authentique , ou 
du  moins  il  y en  a très-peu.  Celle 
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bizarre  façon  d’interpréter  lui  at- 
tira une  plaisanterie  singulière. 
Un  antiquaire , outré  de  tant  d’ex- 
travagances , voulut  les  pousser 
encore  plus  loin.  « Non  , mon 
père,  lui  dit-il  un  jour,  il  n’y  a 
pa>  une  seule  médaille  ancienne 
qui  n’ait  été  frappée  par  les  béné- 
dictins. Je  le  prouve  ; ces  lettres 
CON.  UB.  , qui  se  trouvent  sur 
plusieurs  médailles  , et  que  les 
antiquaires  ont  lu  bêtise  d’expli- 
quer par  Constanlinopoli  Oùsi- 
gnaluin , signifient  évidemment, 
Cuti  Omîtes  i\umi  O/jirind 
Bcncdiclinâ.  » Cette  interpréta- 
tion ironique  ébranla  le  père  Har- 
douin , mais  elle  ne  le  changea 
pas.  L’Éuéide  , selon  lui,  était 
une  fable  in ventéê d’après  les  évé- 
uemeus  qui  avaient  consommé  le 
triomphe  de  la  religion  chrétienne 
sur  la  synagogue.  Troie  en  cen- 
dres était  l’incendie  de  Jérusalem  ; 
Ruée  portant  ses  dieux  en  Italie 
représentait  l’Évangile  annoncé 
aux  Romains,  etc.  Ainsi,  la  ba- 
taille de  Bovines,  où  l’empereur, 
qui  a l’aigle  dans  ses  drapeaux, 
combattit  le  roi  Philippe-Auguste , 
surnommé  Üicu-Üonni  , repré- 
sentait les  trois  traducteurs  de  la 
Bible,  Aquila , Syuimaque  , Théo- 
dosien. Il  croyait  aussi  que  les 
divers  officiers  de  la  cour  de  Phi- 
lippe-Auguste , ou  de  tout  uutre 
prince  qui  régnait  du  temps  des 
faussaires,  donnaient  la  clef  des 
noms  des  évêques,  des  papes  , 
des  Saints  dont  il  est  parlé  dans 
l’histoire.  Ainsi , Jatiuarius  était 
le  capitaine  des  gardes  de  la  porte 
du  roi;  Cceciliauus,  sou  organiste, 
Trophinus,  sa  nourrice,  etc.  Lu 
jésuite,  son  ami,  lui  représentant 
un  jour  que  le  public  était  fort 
choqué  de  ses  paradoxes  cl  de  ses 
absurdités  , le  père  linrdouin  lui 
répondit  brusquement  : « ilèJ 
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croyez-vous  donc  que  je  me  serai 
levé  tonie  ma  vie  quatre  lieurcs 
du  matin  pour  ne  dire  que  rc  que 
d’autres  avaient  déjé  dit  avant 
moi  ? » Son  ami  lui  répliqua  : 

« Mais  il  arrive  quelquefois  qu’eu 
se  levant  si  tnalin  on  compose  sans 
être  bien  éveillé  , et  qu’on  débite 
les  rêveries  d’une  mauvaise  nuit 
pour  des  vérités  démontrées,  » Le 
savant  Huet  disait:  «Le  père  ITar- 
dôuin  a travaillé  peudant  qua- 
rante ans  A ruiner  sa  réputation  , 
sans  en  pouvoir  venir  à bout.  » 
Ses  supérieurs  l’obligêi'ent  de  don- 
ner une  rétractation  de  ses  folies; 
il  la  donna  , et  n’y  fut  pas  moins 
attaché.  Sa  doctrine  ne  tendait  à 
rien  moins  qu’à  nier  l’authcnticitc 
des  livres  sacrés.  Il  mourut  i\  Pa- 
ris , le  5 septembre  1709,  à 83 
afis.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I.  Une  édition  de  Pline  te  na- 
turaliste, à l’usage  du  Dauphin, 
en  i685,  en  5'vol.  iii-/j“  ; réim- 
primée en  1720 , en  5 vol.  in-fol. 
Les  notes  sont  augmentées  dans 
cette  dernière  édition,  et  les. pa- 
radoxes y sont  un  peu  moins  mul- 
tipliés. L’ouvrage  est  exécuté 
d'ailleurs  avec  -beaucoup  d’exac- 
titude et  de  sagacité.  Huet  dirait 
à ce  sujet , " que  le  père  Hardouin 
avait  fait  dans  cinq  ans  ce  que  cinq 
savansdupremierordre  n’auraient 
pas  fait  dans  cinquante.  » H.  La 
Chronologie  rétablie  par  les 
médailles , en  a vol.  in- j*.  Pa-_ 
ris  , iG<)‘) , en  latin.  C’est  dans  ce 
livre1,  supprimé  dès  qu’il  parut  , 
que  l’antcttr  débift  son  système 
insensé  sur  la  supposition  des 
éîrits  de  l’antiquité.  III.  Une  édi- 
tion des  Conciles  ; travail  auquel- 
le  clergé  de  France  l’avait  engagé, 
et  pour  lequrl  il  lui  faisait  une 
pension.  Il  esl  d'autant  plus  sin- 
gulier que  l’auteur  se  fût  chargé 
de  celte  entreprise  , qu'il  pensait 
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que  tons  les  conciles,  tenus  avant 
celui  de  Trente  , étaient  toutitu- 
] tant  de  chimères*  « Si  cela  est  , 
mon  père  , dit  un  jour  le  père  Le 
llrun  de  l’Oratoire  au  jésuite,  d’ort 
vient  avez-vous  donné  une  édition 
des  conciles.  » • — » Il  n’y  a que 
Dieu  et  moi  qui  le  sachions  , ré- 
pondit Hardouin.»  Cette  édition, 
imprimée  au  Louvre  à grands  frais , 
en  ta  vol.  in-fol, , 1715,  et  an- 
nées suivantes,  et  dont  on  estime 
la  Table,  est  une  réimpression  aug- 
mentée de  l’édition  précédente  du 
Louvre,  rf>44-  Le  débit  en  fut  ar- 
rêté par  le  parlements  sur  le  rap- 
port de  six  docteurs  nommés  ppur 
l’examiner.  Le  résultat  de  cet  exa- 
men fut  que  cette  compilation  ren- 
fermait plusieurs  maximes  con- 
traires i\  celles  de  l’Fglise  gallicane, 
et  que  le  compilateur  avait  écarté 
plusieurs  pièces  essentielles  et  au- 
thentiques , pour  mettre  à leur  t 
place  des  pièces  futiles  et  fausses. 
L’autéur  fut  obligé  de  faire  beau- 
coup de  changcmcns,  qui  pro- 
duisirent plusieurs  cartons  qn’oi» 
ne  trouve  pas  facilement.  Cette 
collection  est  moins  estimée*  que 
celle  du  père  Labbe  , quoiqu'elle 
renferme  plus  de  vingt-trois  con- 
ciles qui  n’avaient  pas  encore-été 
imprimés,  parce  que  le  père  Har- 
douin en  a écarté  beaucoup  de 
pièces  qui  se  trouvent  dans  celle 
du  père  Labbe.  IV,  Un  Commen- 
taire sur  le  Nouveau  Testa- 
ment, in-fol.  , publié  ù Amster- 
dam et  à La  liante  en  JJ43  : oti- 
vrage  rempli  de  visions  et  d’éru- 
dition, comme  tous  ceux  de  l'au-  * 
leur.  Il  y prétend  que  J.-C.  et  1rs 
Apôtres  prêchaient  en  latin.  V^l'mf- 
savante  édition  des  Harangues 
de  Themislius.  Vf.  Opuscule 
select  a , imprimée  en  Hollande 
en  1709^  in-Tof.  VIL  Opusrula 
varia,  plus*rcchcrchèe  que  h» 
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précédentes,  «;t  publiée  après  sa 
mort  à Amsterdam,  en  «733, 
-in-fol.'Lc  traité  le 'plus  considé- 
rable de  ce  Recueil,,  tant  par  sa 
, singularité  que  par  sp  longueur  , 
a pour  titre  : Athei  detecti  ( les 
. Athéesdé(!bu*'ert$).C.csütlHTssoiit 

Jansénips , Th*massin , Malcbrnn- 
cbe,  Quesntl.  Arnauld  , Nicole  , 
Pascal,  Déscurles.  Le  Grand,  Ilé- 
. gis.  Ses  preuves  sont  sans  repli  - 
-que  ; tous  ces  gens-là  étaient  car- 
tésiens : or  , l’athéisme  et  le  rar- 
,lésiani-tne  sont  deux  choses  par- 
faitement les  mêmes,  cl  qui  ne 
diiTèient  qpc  par  le  noiu.  VIII. 
Apologie  <if- Ilomcre  , Paris  , 
Iptj.  in-Xÿ.  Quelques  autres  ou- 
" vtages  imprimés,  su  rlar/e  mitre 
f Pâque  de  J.  C.  , i0g3  , iu-/f  ; 
contre  la  validité  des  ordina- 
tions-anglicanes  v par  “Le  Cou- 
. rayer  . ?.  vol.  in- tu  , et  plusieurs" 

. manuscrits  déposés  à lu  Bibliothè- 
que diKroi  , par  l’abbé  d’OIivct , 

. à qui  l’auteur!  les  avait  confiés. 

. L'abbé  Joly  a donné  le  catalogue 
des  bu v rages  du  P.  Hardouin  ; il 
en  compte  pisqu’à  102,  dont  92 
imprimés.  On  y trouve  des  cliosè» 
aussi  extraordinaires  que  dans  scs 
autres  productions.  En  1 -GG  , il  a 
. paru  ù Londres  un  vol.  in-8°,  in- 
titulé J.  flarduini  , ad  ccnsu- 
ram  velerum  scriptorum , pro- 
iegmncna.  Il  fortifie  dans  cet  ou- 
vrage son  système  sur  les  Anciens, 
malgré  la  rétractation  qtr.fl  av  ait 
été  contraint  d’en  faire  en  i-oy. 
Le  débit  de  ces  prolégomènes  fut 
arrête  a Paris  par  des,  ordres  su- 
périeurs. On  ne  saurait  s’égarer 
plus  ingénieusement  ni  plus  ?a- 
.*  vauiment.  Toutes  ces  étranges 
idfcs  lui  ont  mérité  de  Vernpt  , 
profcsseurdc  théologie  à Genève, 
l'épitaphe  suivante,  qui  peint  as- 
sez bien  cet  hommej  à la  fois  dévot 
. et  pyrrhonicn,  adorateur  et  des-  j 
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tructenr  de  l’antiquité' f prodige 
d’érudition,  quoique  anéantissant 
tous  les  monumens  des  connais- 
sances humaines  : T t ••• 

In  ex  per  ta  tient  judicii  , 

* Hic  jacet 

Uominum  pu  ladejn'ertot  , '■  ■f  ^ 

Va//*  n • (Saillit  , relitfinno  lienianuaj 

Orôit  hlierati  potÊrntum  : ^ fàjg 

l 'encra  /uLe  u n tiqm  t u ,is  cttl’cr  et  dtp iW# tnrf 
floe'è  Jebrici'anx  , 

Sont  nia  et  inaudit*  commenta  vipilans  edidk* 
Srrptirum  piè  epjt  # 

Credulitatt  puer , 

AuJa eiti  j avenu  , 

Dehrtix  eene.t.  . 

Verlo  dicam , lue  jacet  Harhuikcs. 

HARDT  ( IIermakn  vos  de»  ) , 

savant  philologue  allemand  , né 
en  1GO0  , à Melle  , petite  ville  de 
Wcstphalie  , près  d’Osuahruck  . 
fut  conservateur  de  la  bibliothè- 
que du  duc  de  Brunswick  , et  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à l’u- 
niversité d'flelmstaedt  Enfin  il 
fulrecteurdu  gymnase  de  Marién- 
bourg,  où  il  mourut  le  28  février 
17/46.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , dont  les  princi- 
paux sont  ; I.  Autographa  Lu- 
ther i aliorumquc  virorum  et- 
lebrium.  ab  anno  \ 5i~,.pdan- 
mtm  » 5/|6 , Brunswick,  1690-91 . 
IL  Magnum  Constaniicnse 
ConciliumdeunivcrtuliEctlc- 
si(v  rrfornutlionc  , uhione  et 
fuie  y.  FnuttilBqt  , 1697,  3 vol. 
tn— loi.  ; 1708-1742, 6 vol.  in-fol. 
IIL  MtmorabUia  bibliothcar 
nova'  liodoiphcœ  , etc.  — f Son 
neveu,  Antoine- Jules  Voir  Ben 
Hardt  , mort  en  1785,  à Welins- 
tacelt , où  il  jfTo fessait  la  théologie 
et  les/langues  orientales,  a-Iaissè 
quelques  écritsen  latin.  — Richrtrd 
Voit  nr.»  Hardt,  frère  d’Hcnnaùn, 
a publié  , à, Stockholm,  un  Hol- 
mia Litlerata  , «707,  in-tj’*  «t 
quelques  Opuscules. 

Il  A il  D L I N ( À I.EX  AK  DU E-X  A V 1ER  ) , 
avocat,  nq  à A nos  en  1718  , se- 
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orèlaire  perpétuel  de  l'Académie  H procureur-général , et  succfcssîWP 
du  cette  ville,  anuonça  d’abord  I ment  lord  chef de  justice  du  banc 
des  talens  pour  la  poesie  qui  le  |;  du  roi,  créé  baron  et  lord, grand 


lirent  coimaitre  ; mais  c’est  sur- 
tout comme 'grammairien  qu’il 
acquit  plus  de  réputation  ; il  est 
mort  en  i ?85 , figé  de  Ü7  ans.  Scs 
ouvragessont:  1.  Mémoires  pour 
servir  à l’histoire  de  4a  pro- 
vince d'Artois,  1760,  in-12.  1 
II.  Reman/ucs  diverses  sur  ia 
prononciation  et  Vorthogra-  1 
phe  , 1737,  in-ia;  ou  ne  peut 
mettre  plus  de  précision  et  de  fi- 
nesse dans  une  discussion  dont  le 
sujet  est  aussi1  aride.  L’auteur  l’a 
ï traité  avec  la  supériorité  d'un  écri- 
vain qui  a passé  de  longues  ao- 
nées  a r.tppr.ulbndir.  III.  Disser- 
tation sur  tes  voyelles  et  tes 
consonnes  1 760  , in- 1 2.  IV. 
Lettres  à l'auteur  du  Traité  des 
sons  de  ta  langue  française,. 
17Ü2  , in- 12.  V.  Zimès , acte  de  ' 
féerie  du  ballet  des  Épreuves.  |[ 
VI.  Pan  et  Glycvrc  , pastorale 
lyrique.  Vf!.  Le  Retour  des 
Amans  , ballet  en  trois  actes. 

.IIARDG1N  ( Desis)  , deGand, 
versé  dans  le  droit , l'histoire  et 
ks  bclles-leUrcs , a travaillé  au 
Recueil  des  écrivains  de  Flan- 
dre , publié  par  Sanderus.  lluiou- 
ruten  1G0G.  On  a de  lui  : Dema- 
gistratiôus Flaiulriec  ,■  de  can- 
eeUariis  liurgundias ; denopi- 


cltancclier  . à la  mort  de  lord  Tal- 
bot en  173O1  II  en  remplit  le) 
fonctions  avec  éclat  pendant  nue 
vingtaine  d’années,  et  fut,  en 
1754  , créé  comte  de  la  Grandfe- 
Brctague,  avec  le  fllrr  «lc*vicomte 
deRoyston,  comte  de  Flardwick. 
Cette  faveur,  qu’il  n’avait  pojnt 
sollicitée  , prouve  également  l'é- 
tendue de  laconfiauceile'son  Sou- 
verain , et  l’cstiine  qu’il  ava'ît  ac- 
cordée autant  » l’homme  qu’au 
ministret  La  nation  le  vit  avec 
peine,  résigner  le  grand  sceati  en 
175G.  Mais  il-n’en  fut  pas  moins 
empressé  à la  servir  diins  des  pos- 
tes moins  émioens.  On  admira 
dans  lui  la  fermeté  et  la  dignité 
que  lui  donnéfent  scs  taleus  et 
l’étendue  de  ses  connaissances  ; 
('expédition  des  alla  ires  de  la  chan- 
cellerie acquit  sous  lui  une  célé- 
rité qu’elle  n’avait  "point  aupara- 
vant. Sa  conduite  dans  du  prési- 
dence de  la  ’éliamhre  des.  lords 
ajouta  à La  dignité  de  cette  assem- 
blée ; ses  talens , comme  orateur , 
fixèrent  dans  tous  les  temps  l'at- 
tention publique  ; son  éloquence 
avait  un  curactère  noble  et  simple , 

(sans  orneuieos  étrangers  , snns 
exagération  et  sans  invectives.  Il 
s’exprimait  avec grfice*  avec  dnu- 


litale  liurgundicà , et  quelques  iceur,  avec  modestie  , eteepen- 
autres  ouvrages  relatifs  à ceS  pro-  [dantavec  énergie.  Sa  voix  était 
viuces.  [claire,  harmonieuse  et  forte  en 

11AHDWTCKE(PiiimppbYoi&e,  ! même  temps;  eplin  l’intégrité  do 
contient.),  grand-ciianeelierd’An-  ] son  caractère  ajoutait  à l’empire 
glelerre  , né  à Douvres,  dans  le  que  lui  donnait  son  éloquence, 
comté  de  Kent,  en  iGyo,  se  voua  ! La  régularité  de  ses  inpeiîrs  avait  '" 
l’étude  des  lois;  membre  du  jj  fortifié  sa  constitution  , qui  dans  le  • 


parlement,  député  de  Levves  dans  J principe  n’annonçait  pas  autant 
le  comté  de  Susses , en  1718,  et  | de  vigueur.  Jusqu’^  l’.ige  de  fS 
de  Seafonl  , dans  les  deux  parle-  ans,  il  parul-conservcr  toute  la- 
mens  qui  suivirent,  ily  acquit  une  vivacité,  cl  presque  le  maintien 
grande  rqputation^  il  fut  nommé  [J.densa  jeunesse,  il  mourut  le  (?' 


) 
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mars  «764  » de  74  ans-  I 

HARD\VICKL(PBiu?rEYoitKr.,  ' 
comte  pe)  , gentilhomme,  fils  du 
precedent , lié  en  17:10  , nioil  en 
1790,  lut  élevé  A U.ikncy  * près 
Kewcume  , puis  .au  collège  de 
Benuet  à Cambridge.  En  1 708  , il 
fut  l’un  des  examinateurs  (te  tiers) 
des  comptes  de  l’échiquier  , puis 
successivement  représentant  de 
plusieurs  comtés  au  parlement. 
En  1764,  il  succéda  A son  père  , 
et  Tut  nommé  eu  même  temps  lord 
lieutenant  du  comté  de  Cambrid- 
ge , et  surintendant  de  l’univer- 
sité. Pendant  son  séjour  au  col- 
lege , aidé  de  quelques-uns  de  ses 
compagnons  d’etuiles  , il  entre- 
prit le  » Lettres  athéniennes , qui 
t'ont  honneur  au  savoir  et»au  goût 
de  la  société  à laquelle  il  apparte- 
nait. Cet  ouvrage  ne  fut  d* Abord 
imprimé  qu’en  très-petit  nombre; 
triais  il  a été  réimprimé  et  publié 
récemment.  Le  Comte*  de  ilard- 
wicke  , cl  sonlrère,  CharlesYor- 
kc,  ont  ou  la  principale  part  & ce 
savant  elingénieux écrit.  Lecomte 
a publié  encore  la  Correspon- 
dance de  sir  Dudley  Car  te  ton , 
ttmùusstuleur  aux  États -géné- 
raux, sous  te  règne  de  Jacques 
1"  ; "et  deux  autres  volumes  de 
Mémoires  politiques. 

HARDY  (Alexardiie)  , Pari- 
sien, mort  en’iGôo,  l'auteur  le 
plus  fécond  et  le  plus  médiocre 
qui  ail  jamais  travaillé  en  Erance 
pour  le  théâtre.  Nuus  disons  en 
France , car  il  n’n  fait  que  600 
pièces  , et  les  Espagnols  le  ter- 
ras-eraierit  par  les  aooo  de  Lnpez 
ïe  Véga?  « Dès  qu’un  lit  Hardy  , 
dit  Fontenellu  , sa  fécondité  cesse 
d^tre. merveilleuse.  Les  vers  ne 
lui  ont  pus  bemicoup  coûté,  ni  la 
disposition  de  ses  pièces  non  plus. 
Tout  sujet  lui  est  bon.  La  mort  { 
d’Achille , et  celle  d’une  bour-  | 
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geoise  que  son  mari  surprend  en 
flagrant  délit , tout  cela  est  éga- 
lement tragédie  chez  lui.  Nulscru- 
piile  sur  les  mœurs  , ni  sur  les 
bienséances.  Tautôt^n  trouve  une 
uuurtisaneau  lit,  qui,  par  sesdis- 
i ours , soutient  assez  bien  son  ca- 
ractère. Tantôt  l’hérome  de  la 
pièce  est  v iolée.  Tantôt  une  femme, 
mariée  donne  des  rendez-vous  A 
sou  galant  : les  premières  cares- 
ses sc  font  sur  la  scène,  et  de  ce 
qui  sc  passe  entre  les  deux  amans, 
ou  n’en  fait  perdreaux  spectateurs 
que  le  înoinsqu'il  se  peut.  « Hardy 
suivait  une  troupe  errante  de  co- 
modiens , qu’il  fournissait  de  piè-  | 
ces.  Quand  il  leur  eu  fallait  une 
nouvelle,  elle  était  pçêtonu  bout 
de  huit  jours,  et  seul  il  sullisait  à 
tous  les  besoins  de  ce  llièàtrr  am- 
bulant. Parmi  les  pièces  de  ce 
poète  , il  n'en  est  point  qu'on 
puisse  lire  d’un  bout  à l'autre  sans 
dégoût;  mais,  dans  presque  tou- 
tes , ou  trouve  des  morceaux  qui 
font  plaisir.  Mariamne  est  sans 
contredit  la  meilleure;  les  carac- 
tères en  sont  bien  soutenus;  les 
situations,  sont  intéressantes  et 
naissent  du  sujet.  On  est  étonné 
de  trtmvcr  une  pièce  si  régulière  - 
faite  par  un  auteur  qui  ne  suit  or- 
dinairement aucune  règle,  et  qui 
choque  toute  vraisemblance.  Ses 
ouvrages  forment  six  gros  volu- 
mes in-8° , Paris,  .itiaS- 1628  , 
qui  cbuliennent  54  pièces  , en 
ne  comptant  que  pour  une  les 
Amours  de  Théo  gène  et  Oharf» 
cite  , divisées  en  8 poèmes  dra- 
matiques , qui  seuls  forment  le  6* 
vol.  On  prétend  qu’il  fut  en  Fran-  t 
ce  le  premier  auteur  dramatique 
qui  introduisit  l'habitude  de  reti- 
rer des  honoraires  des  pièces  mi- 
ses au  théâtre.  — Pierre  Hardy  , 
né  A Chartres  , curé  de  Saintr 
Maurice-de-Calon,  Cjlauk  union 
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Essai  physique  sur  V heure  des 
marées  dans  i a mer  Rtnige  , 
comparée-  avec  l'jieure  du  pas- 
sage des  Hébreu  i , 1 755 , in- 1 a. 

— Sebastien  Uiiiuy  a publié  , 
avec  le  prévôt  -des  marchants  .• 

(de  Gricux)  : 1.  Mémoires  et 
instructions  pour  les  foiuls 
des  rentes  de  l' IhUel-ele-V ille , 

Pnris , i(ii6,  in-8".  JI.  Le  vrai 
régime  de  vivre,  iruil.  (lu  lutin 
de  Lessitis,  avec  le*Traitéde  Cer- 
uaro  , sur  le  même  sujet,  etc. 

HAKDY(CiAt  DK),i1éan  Mans, 
vers  la  fin  du  i(i*  siècle  , possé- 
dait la  plupart  des  langues  an- 
ciennes et  modernes,  et  se  livrait' 
aussi  avec  ardeur  à l’étude  des 
mathématiques,  il  professait  ou- 
vertement la  doctrine  de  Descar- 
tes , et  celui-ci  lui  confia  sa  dé- 
fense jprs  de  su  discussion  avec 
Fermât,  en  ili>>8.  Hardy  contribua 
à la  réconciliation  de  ces  deux 
illustres  rivaux.  II  mourut  con- 
seiller au  Châtelet , le  ôavril  1678. 

Il  était  ami  du  savant  Huet,  évê- 
que d’Avranchcs.  On  a de  lui  une 
nouvelle  édition  du  texte  grec  des 
données  d 'Eutide  . ( data  Eu- 
clidis  ),  avec  ùnedionue  traduc- 
tion latine,  Paris,  jfiaâ,  in-8*. 

HARDY  (Fr.xscis),  né.  vers 
1751  , fut,  pendant  dix-huit  ans, 

représentant  du  bourg  de  Mullih-  aux  maladies  du  pays,  cl  mourut, 
gar  i dahs  le  parlement  d’Irlande,  le  0 juin  180a,  à l'âge  dft  3r)  ans. 
Il  publia,  en  181  l , Londres  , ! Le  général  Hardy,  instruit  à fbnd 
in-4*'*  les  Mémoires  de  James  de  la  topographie,  a dressé  etpu- 
Cau/ietd  , comte  de  Charte-  blié  une  excellente  Carte  du 
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général  de  brigade  à l'armée  des 
Ardennes  , après  s’être  distingué 
dans  plusieurs  combats  près  de 
Civet  et  de  Philippèville.  Il  passa, 
en  179Ü,  à l’ahtiéede  Sainbre-ét- 
Mciise , où  il  se  signala  de  nou- 
veau, itotaimnenl  à NMer-llm  , 
Olcer  et  Nider  - Ingelheiin  ; i la 
tète  'd’un  corps  assez  considéra- 
ble , il  atlaquaet  prit  SiTnl-AVen- 
der,  Kaisersiautern  , Kingcn.ct 
la  montagne  Saint-Roth.  Le  sf> 
novembre  il  fut  blessé  à l'affaire 
du  Mont-Tonnerre.  En  1798,  il 
prit  le  commandement  de  l’expé- 
dition d’Irlande  , cl  fut  fait  pri- 
sonnier sur  le  vaisseau  te  Hoche , 
au  combat  du  1 1 octobre.  Il  rei»; 
dit  dans  cette  occasion  la  plus 
grande  justice  an  chef  de  division 
boni  plut.  Hardy  obtint,  en  1799, 
le  grade  de  général  de  division  , 
eten  1800  il  servait  en  cette  qua- 
lité à l'armée  du  Rhin ,.  lorsqu'il 
fut  blessé  à la  bataille  d’Ampfie- 
segg.  Peu  de  temps  après  il^ut 
noinirfé  inspeeftur  en  chef  aux 
revues,  et  ensuite  envoyé  A Saints 
Ueiningue,  où  il  contribua  aux 
victoires  du  général  Le  Clerc.  Ce 
fut  lui  qui  s’empara  , en  décem- 
bre* 1801  , du  poste  d’Entiei'V  , 
dont  sa  division  chassa  Christo- 
phe ; mais  il  succomba  peu  apres 


mont , son  ancien  ami  ; ouvrage 
qui  fait  honneur  à l’auteur.  On  en 
a publié  une  réimpression  en  1 8 1 5, 
A vol?  in-8”.  Hardy  est  mort  le  34 
juillet  iHia. 

HARDY  ( J.  ) , général  fran- 
çais . né  A Mouton  en  Lorraine  , 
en  1765,  entra  au  service  A. ai 
ans  fil  fut  nommé,  en  1793,  chef 
du  7’bataillon  de  Pari», «tcmyo'i, 


Hunsdrucli.  • < 

H ARE  ^Fiuxcis)  , évêque  de 
Cblebester  , et,  avant  sa  promo- 
tion, doyen  de  Saint-Pauls  publia, 
sur  la  fin  du  règne  de  la  reine 
Anne,  un  pamphlet  intitulé:  Mf- 
ficrltés  attachées  à 4 étude  des 
Maintes  Écritures , dans  lequrl 
il  paraît  avoir  ^cherehè  à les  éloi- 
gner bù  à'Ies  affaiblir  ; mais  bien 
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loin  d’avoir  atteint  son  bot , on 
crut  voir  qu’il  avait  au  contraire 
■combattu  l'étude  de  l'Écriture.  Il 
■fut  soupçonné  de  scepticisme  , et 
■d'être  peu  affermi  dans  les  prin- 
cipes du  christianisme.  11  a publié 
pliisieurstnivragcs  qui  ont  été  re- 
cueillis après,  sa  unort  en  4 Vol. 
in-8*.  Ou  lui  doit  encore  une  Edi- 
tion de  Térencc  avec  des  notes  , 
in-4*.  Lr, Livre  des  psaumes,  en 
hébreu,  dans  leur  mètre  original 
que  l’auteur  prétend  avoir  recou- 
vré , et  qu’on  croyait  irrévocable- 
ment perdu.  Mais  son  assertion  , 
quoique  défendue  par  quelques 
personnes,  a trouvé  beaucoup  de  * 
contradicteurs  , et  particulière-, 
nSent  le  docteur  I.oVth,  dans  son 
■Traité  De  saerd  Hebrœorum 
poesi.  Ilare  mourut  en  iç.fo. 

I1ARÉE  ou  VERHAER  ( Ftux- 
çms  Ilareets),  né  il  l’t  réélit  vers 
i55o,  enseigna  la ‘rhétorique" à 
Douai,  puis  voyagea  en  Allema- 
gne, en  Italie  et  en  Moscovie,  où 
il  accompagna  le  P.  Posscvin,  que 
le  pape  y envoyait  en  qualité  de 
nonce".  A son  retour,  il  fut  chanei- 
ne  de  Bois-le-Duc , puis  de  Na- 
inuretde  Louvain,  où  il  mourut 
le  |i  janvier  i632.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Biblia  sacra 
eocpositionUjus  priscorum  Pa- 
ir uni  liltcnUibvs  et  tnyslicis 
illuslrata , Anvers,  iG3o,  avol. 
in-fol.;  peu  estimée.  II.  Catcna 
aurea  in  quatuor  Evangctia  , 
i(la5,  in-8*.  III.  Annotes  Du- 
cum  Brabaniio  , ac  tumul- 
tuum  Belgicorum  , Anvers  , 
iGa3 , 3 vol.  in-fol.  C’est  la  meil- 
leure histoire  du  Brabant.  IV.  Un 
Abrégé  des  Vie»  des  Saints  de 
Surîus  , in-fol.  , i(io5.  V.  Une 
Chronologie  , Anvers  , i6r^, 
in-fol.  j-qiubliée  sous  le  titre  de  I 
Çoncordia  historien  sacrer-  et 
profaner,  per  Olympiades  fl! 
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Fdstos  , depuis  la  fondation  de 
Ruine  jusqu'à  la  mort  de  J.-C. 

VI.  D’autres  ouvrages,  dans  les- 
quels il  y a beaucoup  d'érudition, 
mais  peu  d’élégance. 

HAllEN  (Gbiliaimede), homme 
d’état,  né  à Leuwarde  en  1G1G, 
reçut  une  éducation ‘très-soignée. 

En  1G  jp  , il  négotia  utilement 
auprès  des.ryis  de  Suède  et  de 
Uanemarck  la  pacification  du 
Nord,  conclue*,  en  1G60,  àOiiva. 

Il  se  distingua  dans  plusieurs  au- 
tres circonstances , et  principale- 
ment lors  des  négociations  de 
imègue'.  Il  mourut  en  iço8, 
issant  des  Notes  et  des  Ob.-er-  *- 
valions,  qui  furent  consumées  , 
en  tçlîa,  dans  ou  incendie.  » 
II.AREN  ( (»ri li.ach e de ) , petit- 
fils  du  précédent,  né  à Leuwarde, 
cil  içi3,  mort  en  13G8»  rem- 
plit plusieurs  emplois  publics,  et 
cultiva  la  poésfe  avec  succès.  Un 
cite  avec  éloge  sou  poème  épi- 
que , intitulé  les  A v en  lut  es  de- 
Friso  , roi  des  Cangarides  et 
des Prasieites,  Amsterdam,  iç4ts 
in-6*.  Cet  ouvrage  est  loué  par 
M.  de  Vries  ,.  dans  son  Histoire 
elt  la  Poésie  hollandaise.  Ce 
poème  avait  d’abord  18  chants  ; • 

mais  l’auteur  les  réduisit  à dix. 

On  connaît  aussi  de  Ilnren-  uno 
belle  Ode  sur  les  vicissitudes  de 
la  vie" humaine.  Les  Aventures 
de  Frisa  ont.  été  faiblement  tra- 
duites par  M.  Jansen  , Paris , 
içB5  , a vol,  nt-8*. 

II.AREN  ( Onxo  Zwieh  de  ) , 
frère’cauvt du  précédent,  naquità 
Leuwarde , fcn  *71 3*.  1 1! se  jdi slin-' 
gua,  comme  homme  d’étal,  dan* 
plqsfeur#  missions  très-délicates , 
et  eut  une  grande  part  au  rétablis- 
sement du ’Slâthôlideral  an  t/4^- 
t 11  ulourut  en  ijrçp,  abreuvé  de 
dégoût»  par  le.  duc  de  Brunswick. 

! Il  cultivait  aussi  la  littérature  et 
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In  poésie.  Ses  compatriotes  font 
beaucoup  de  cas  d’un  poèinc  de 
sa  composition,  intitulé  le  Poème 
dis  Gueux,  dont  le  sujet  est  l'af- 
franchissement de  la  Hollande  du 
joug  espagnol,  llestcn  2/1  chants. 

Il  parut , pour  la  première  fois  , 
en  17G9  . avec  ce  seul  titre  : A ta 
Pairie.  La  meilleure  édition  est 
vie  i“85  , Amsterdam-,  2 vol.  in- 
Ou  a aussi  de  Haren  deux  tra- 
gédies, Guillaume!" , ctAgoti, 
7111(1  an  de  fiantam , etc. 

IIARENRERG  ( Jean  - Cnnis- 
TornE),  historien  orientaliste,  et 
.théologien  protestant,  né  en  itiçjG 
'à  Lange  nh  0 1 ze  n , mort  le  12  no- 
vembre 1774  ! a"  monastère  de 
Saint-Laurent,  près  <îc  Schænin- 
gen  , dont  il  était  prévAt,  était 
membre  de  I Wadémiodes  scien- 
ces de  Berlin.  Parmi  ses  ouvrages 
qui  sont  très  - nombreux  nous 
remarquerons  : I.  Introduction 
succincte  à la  théologie  an- 
cienne et  moderne  de  ï Ethio- 
pie , et  surtout  de-'V  Abyssinie, 
•Helmstadt,  1719,  ln-4*.  11.  l)e 
lenitate  frigoris  hfberni  in 
Germaniiî  sensim  crescente , 
Goslar . 1721,  in-4*.  III.  Jura 
Israeiitarum  in  Palestinâ , 
ibid.  é’  lf^4  , in-4*.  IV.  iiêhu- 
mentah  if  torica  ad  hue  in  édita, 
Brunswick,  1758-G2.  5 parties,* 
in- 8*.  V.  E.épticalioit  de  P Apo- 
calypse, îyât),  in-4* , elfe.  On 
penfcontfttlter  sur  les  écrits  de  Ha-s 
ernherg,  l’ Histoire  de  t'érudi- 
tion  , par  Strndtmann , vol.  5 , 
pag.  230-253,  etc. 

HARETH  - BEN  - HILIZZA  , 

* poète  arabe  , était  de  la  tribu  de 
Becr,  qui  fut  long-temps  en  guerre 
avec  ccücde  Tngleb  , dans  le  siè- 
cle qui  précéda-celui  de  Maho- 
met. Hnreth  est  un  des  auteurs 
des  poèmes  célèbres  connus  sous 
le  nom  de  hfoaHahpt.  Il  impro- 


Wari  *iri 

visa  le  poème  dont  nous  parlons, 
en  présence  d’Amrou,  roi  dellira, 
et  ce  qu’il  y a de  plus  élonnant ,’ 
c’est  que  l’enthousiasme  qui  lé 
dominait  était  si  grand  , qu’il  dé- 
bita son  poème  Vont  entier,  sans 
s’apercevoir  que  l’exteémité  de 
sbn  arc  , sur  lequel  il  s’était  ap- 
puyé, était  entrée  dans  sa  main, 
et'  l’avait  traversée  de  pari  en 
part.  La  Màallakat  de  Hareth 
a été,publiée  ,ivec  les  antres  , en 
anglais  et  en  arabe  ( mais  en  ca- 
ractères latins)  par  W.  Joncs  , 
Londres,  1782. 

IIARIOT.  Voy.  Hamuot. 

HARIRI,  célèbre  écrivain  et 
poète  arabe,  A hou- Mohammed , 

, al-Qacem  ten  - A ty-hen  - Mo- 
\ hnmmcit-be n-O’ feman , etsur- 
I nommé  cl  Hariri,  parce  qu’il 
habitait  un  petit  bourg  de  cenoin 
1 en  Perse  , naquit  à Bassora  , l’nn 
de  l’heure  44®  ( 'o;>4  de  l’ère 
' vulgaire),  et  lnourulen5i5(i  121) 
, sous  le  règne  de  Mostarehed  , 
Tingt-neuvième  calilè  Abasside. 

| Hariri  est  célèbre  parmi  les  Arn- 
1 bes  par  des  discours  académiques 
qui  passent  pour  des  chefs-d’eeu- 
vre  d’éloquence.  Ces  discours  , 
nommés  en  arabe  malcâmal(paot 
qui  correspond  aux  lieux  com- 
muns de  nosrbéteurs  ) , sont  d’un 
Style  très-recherché  et  entremêlés 
de  vers.  Ils  sont  au  nombre  tle 
cinquante,  et  roulent  sur  différeus 
sujets  de  morale  et  quelquefois 
; sûr  des  sujets  érotiques  , mais 
alors  si  ingénieusement  gaies , 
qu’il  faut  une  profonde  connais- 
1 sance  delà  langue  arabe  pour  pé- 
j nétrer  le  voile.  Le  Hariri  sîom- 

I posa  ses  quarante  premiers  dis- 
j coyrs  à Bassora.  Il  les  porta  âveo 

II  lui  à Uayhdat  et  les  montra  à plu- 
I sieurs  saVans  de  cette  ville.  Ceux- 
j ci  nièrent  qu’il  en  Lit  l’auteur.  Le 
! divan,  pour  mettre  à Lépreux* 
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le*  talens  de  Hariri , le  somma 
de  composer  à 1 instant  quelque 
morceau  d'imagination.  Il  se  re- 
tira dans  un  coin  pour  improvi- 
ser; inaisleTrès-Hautnc  luiayant 
rien  inspiré,  sa  déconvenue  lui 
valut  un  s torrent  de  mauvaises 
plaisanteries  , auxquelles  il  ré- 
pondit en  publiant  des  ni  akdmats 
plus  éloqueus  encore  que  les  pre- 
mier». Ces  discours  l’exposèrent 
ù d’autres  désngrémens.  Les  dé- 
vots lui  reprochèrent  d’avoir  vou- 
lu lutter  avec  le  koran.  Il  re- 
pousse dans  sa  Préface  une  im- 
putation aussi  dangereuse.  Hariri 
élaij  d’une  petite  taille  et  contre- 
fait. Il  répondait  aux  sarcasmes 
que'  lui  attirait  sa 'figure  désa- 
gréable : « L’homme  n’esthomme 
que  par  les  deux  plus  petites  par- 
ties de  son  individu  , sa  langue  et 
son  cœur,  b Albert  Schultcns  a 
publié  une  traduction  Ruine  de 
Hariri,  A Franekcr  , en  , 
i vol.  in-4".  Colins  l’a  publiée  eu 
arabe  eten  latin  , A Lcydc  , i656; 
et  Chapelow  , professeur  d’arabe 
à Cambridge  , en  a traduit  six 
conférences  en  anglais,  17G7. 

H A 111  US  ou  TKR  11 A ER  ( Hes- 
,bi  ) , né  vers  i54o,  aux  environ» 
de  Ziilphen  , fut  avocat  à Cirn- 
lieim,  et  ensuite  secrétaire  de  lu 
préfecture  à Zutphcn.  Il  passa 
ensuite  à Paderborn,  et  l’on  y 
ignore  ce  qu’il  y devint.  On  a de 
lui  quatre  livres  d’Elégîes  latines, 
sous  le  titre  de  Trislia , Arnbciro, 
1774»  in~4*- — Hamus  ou  Van 
der  Huer,  né  à Gorcutn  , mort  en 
i53a,  chanoine  ù La  Haye,  avait 
formé  une  immense  bibliothèque 
qui  devint  publique  , et  fut  dis- 
persée dans  les  guerres  civiles  de 
la  Hollande. 

IIARKENROTH  (Ismasd  Eil- 
ijard  ) , théologien  et  philologue, 
pé  en  iCy“>  à Hnmswerum  dans 
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l’Ost-Frisc  , mort  en  fÿyi  , à 
laissé  plusieurs  savantes  disserta- 
tions dans  le  Thésaurus  anti- 
quité tum  hcùraïcaruin  de  B.  L. 
Ugolini , et  dans  les  Misée lla- 
ntas  observationcs  d’Amster- 
dam. 

HARLAY  (Achille  I"  de),  l’un 
deshmnmes  qui  ont  )r  plu-illusiré 
la  magistrature  par  ses  profondes 
connaissances  , l’intégrité  de  son 
jugement , la  dignité  de  son  carac- 
tère, l’héroïsme  de  sa  conduite  et 
la  pureté  de  scs  mœurs.  Il  naquit 
à Paris  en  i53G,  de  Christophe- 
dc  Harlay , président  à mortier  , 
fut  conseiller  au  parlement  à 33 
ans  , président  à 3f>,  et  dix  ans 
après  premier  président  après  la 
mort  de  Christophe  de  Thou  son 
beau-père.  Il  montra,  dans  cette 
charge,  l'intégrité  et  la  fermetèdes 
anciens  magistrats  romains.  La 
ligue  entraînait  alors  dans  ses  fu- 
reurs les  grands  et  les  petits  ; Har- 
lay fut  inébranlable.  Il  vit  que  la 
religion  servait  de  masque  dans 
ces  querelles  fatales  , ù l’ambi- 
tion et  à l’emportement.  Le  duc 
de  Guise  étant  viyiu,  au  moment 
ort  Henri  III  venait  d'abandon- 
ner la  capitale  aux  factieux  . le 
voie  avec  quelques  - uns  d'entre 
eu*  , « il  trouva  le  premier  pré- 
sident qui  se  promenait  dans  son 
jardin , lequel  s'étonna  si  peu  de 
leur  Venue,  qu’il  11c  daigna  seu- 
lement pas  tourner  la  tète  ni  dis- 
continuer sa  promenade  commen- 
cée, laquelle  achevée  qu’elle  fût-, 
étant  au  bout  de  son  allée  , il  re- 
tourna, eten  retournant  il  vit  le 
duc  de  Guise  qui  venait  à lui  * 
alors  ce  grave  magistrat  , haus- 
sant la  voix,  lui  dit:  C'est  grand 
pitié , Monsieur , quand  le  va- 
let chasse  le  maître.  Au  reste , 
mon  ame  est  à Dieu  ,mon  cœur 
au  roi , et  quant  à mon  corps  , 
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jv  t’ abandonne  , s’il  le  faut , 
aux  médians  qui  désolent  ce 
royaume ; qu’on  en  fasse  ce 
jqu’on  voudra,  (i)  » Aussi  - le- 
Clerc,  ce  factieux  insolent,  le 
retint  quelque  teiups  prisonnier 
à la  Bastille.  ( V oy . Unisson.)»  Le 
premier  jour  île  l’an  1089,  Win» 
oester  , curé  de  Saint  - Gervais , 
prêchant  dans  l'église  de  Saint- 
Barthélemi  à Paris  , exigea  de 
tous  les  auditeurs  le  serment  d'em- 
ployer tous  leurs  biens  et  de  ré- 
pandre jtisqu’àla  dernière  goutte 
de  leur  sang  pour  venger  la  mort  ; 
îles  deux  princes  lorrains  catho- 
liques , qui  venaient  d’être  mas- 
sacrés aux  états  de  Blois,  et  leur 
dit  de  lever  la  inaiu  comme  un 
signe  de  leur  consentement  ; ce 
qu’on  fil.  Le  premier  président , 
Achille  de  Hartay  , qui  était  au 
banc-d’œuvreàcesermon,  n’ayant 
pas  levé  la  main,  lu  prédicateur 
l'apostropha,  et  lui  ordonna  d’i- 
initer  l’exemple  des  antre».  On 
dit  que  ce  magistrat  le  fit  aussitôt 
pour  ne  pas  s’exposer  à l’inso- 
lence d’une  populace  irritée,  qui 
le  soupçonnait  d’avoir  consenti 
ù la  mort  des  deux  Gaisès,  que 
tout  Paris  regardait  comine  ses 
dieux  lutèluires,...  (Fabre,  His- 
toire ecclésiastique.  ) » Bcnrt-le- 
Grand  ayant  rendu  la  paix  A son 
royaume,  Harlai  profita  de  ces 
heureux  mornens  pour  rétablir  la 
justice  et  faire  fleurir  les  lois.  Il 
mourut  le  a3  octobre  1616.  On  a 
dece  courageux  magistrat  la  Cou- 
tume d'Orléans , imprimée  en 
i583,  in-4*.  Sa*postéritc  mascu- 
line fiait  à son  fils.  Mais  un  de 
ses  oncles  forma  une  autre  bran- 


(1)  Discours  sur  ta  vie  et  ta  mort  du  pré- 
sident Us  Uarlajr,  pur  Jacques  de  la  Vallée, 
stiiü.  i . 
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chc  dont  était  l'archevêque  de 
Paris.  » ■Ji}  • 

HARLAÏ  (Nicolas  ne).  Voyez 
Sascy. 

HARLAÏ  ( Achilli  II  be  ) , 
bacon  de  Sancy,  évôque  de  Saiut- 
Malo,  second  (ils  du  surinten- 
dant, né  en  i58i  , se  îlestina  d'a- 
bord a la  robe , puis  à l’état  ecclé- 
siastique; il  avait  même  été  pour- 
vu de  trois  riches  abbayes  , et 
nommé  à l'évêché  de  Lavaur,tnai» 
son  frère  ayant  été  tué  en  ifini, 
il  entra  dans  la  carrière  mili- 
taire et  lit  plusieurs  campagnes. 
Il  fut  ensuite  nommé  ambas- 
sadeur à Constantinople  , où 
il  donna  des  preuves  de  talent  et 
•de  fermeté.  11  y employa  tmo 
grande  partie  de  ses  richesses  à 
racheter  plu»  >le  mille  esclave» 
chrétiens  et  français.  Ayant  élé 
rappelé  en  1619,  il  entra  chez  les 
oratoriens  où  il  se  fit  une  grande 
réputation  par  son  éloquence.  K11 
i6i5,  le  P.  de  Berulie  le  mit  à lu 
tête  des  douze  prêtres  de  sa  con- 
grégation composant  la  chapelle 
de  la  reine  d’Angleterre.  Le  P.  de 
Sancy  ayant  vainement  lutté  con- 
tre les  anglicans  et  le  duc  de  Buc- 
kingham , revint  en  France  en 
itirô  ; le  cardinal  de  Richelieu  lit 
donner  an  P.  de  Sancy  l’évêché 
de  Saint-Malo,  en  i63i , et  ce 
prélat  lit  admirer  sa  ÿagesseet  son 
éloquence  dans  les  états  de  Bre- 
lagtie  qu’il  présida  eu  i634<  H se 
distingua  aussi  dans  l’assemblée 
du  clergé  de  i635,  parla  vigueur 
avec  laquelle  il  s’opposa  aux  sub- 
sides qu’en  exigeait  la  Gour.  Il  se 
retira  ensuite  des  afloires  , et  ne 
s’occupa  plus  que  de  son  diocèse, 
où  il  mourut  le^so  novembre 
Il  avait  formé  une  collection  des 
plus  beaux  manuscrits  des  livres 
saints,  en  hébreu,  en  arabe,  en 
j|  chaldéen  et  en  syriaque.  On  lui 
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attribue  plusieurs  écrits  eu  fuveur 
du  eurdinal  de  Richelieu. 

HAKLAÏ  DE  CHANVALON  , 
(Frakçoi9  de),  urcliftvêque  de 
Rouen,  puis  de  Paris,  ne  dans 
cette  ville  eu  iba5,  d’Achille  de 
ilarlay  , marquis  de  Chanvalon  . 
se  lit  coiinnttre  parses  tulens  sous 
Anne  d'Autriche.  Vincent  dePaul, 
qui  savait  que  ses  uiuturs  ne  ré- 
pondaient pas  à sou  état,  ayant 
été  consulté  par  la  reine  dans  le 
conseil  de  conscience  , l'avait  for- 
mellement exclus  de  la  coadjulo- 
rcric  de  Rouen,  l’éréfixe  prit  le 
temps  où  une  indisposition  éloi- 
gnait du  conseil  ce  saint  homme 
pour  la  lui  obtenir.  Une  physio- 
nomie heureuse  , une  politesse 
extrême  , le  talent  de  parler  sur 
tout , et  de  parler  bien  , le  goût 
des  sciences  et  des  belles-lettres, 
lui  gagnaient  les  cœurs  et  les  es- 
prits. On  lui  appliqua  ce  vers  de 
Virgile  : 

formttsi  petxtris  eu  s ins  t/orme»nnr  ipse. 

Son  xèle  pour  la  conversion  des 
'protestons,  ses  succès,  ses  ser- 
inons, la  prudence  avec  laquelle  il 
gouverna  l'archevêché  de  Rouen , j 
lui  valurent  , eu  1G71 , celui  de 
Paris  , apres  la  mort  de  Pérélix.c. 
11  n’édifia  pas  son  diocèse  , mais 
il  l'instruisit.  Il  tint  des  confé- 
rences de  morale,  couvoqua  des 
synodes  , donna  des  règlemcns 
salutaires,  publia  des  maudciucns 
et  présida  en  chef  à plus  de  dix 
assemblées  du  clergé.  Personne 
11e  parlait  avec  plus  de  grâce,  cl 
n’avait  plus  de  présence  d’esprit. 
Louis  XIV  , devant  assister  à la 
bénèdicüoftdes  drapeaux  à Notre- 
Dame  , lui  avait  défendu  de  le 
haranguer.  11  se  oonleulu  de  lui 
dire  à la  porte  de  l’église  où  il*  le 
reçut  ? « Sire  , vous  me  fermez 
la  bouche  pendant  que  vous  l’ou- 
vrczà  la  joie  publique.  » Ce  prince  j 
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j lui  préparait  un  chapeau  de  car- 
! dinal , lorsqu’il  mourut  le  G août 
| i(h)5,  à -o  ans.  A l'occasion  de 
la  faveur  qu’il  allait  recevoir,  le 
P.  de  La  Rue,  jésuite  , fit  une  dc- 
| vise  qui  avait  pour  corps  un  bou- 
ton de  rose  vert,  éclairé* par  un 
! soleil  qui  désignait  Louis  XIV  , 

I cl  pour  unie  ces  paroles  : le  so- 
: leil  le  fera  rougir.  Son  éloge  fut 
prononcé  dans  l’assemblée  du 
clergé:  mais  son  oraison  funèbre 
parut,  fi  bien  des  orateurs,  un 
ouvrage  plus  embarrassant.  «Deux 
choses,  dit  madame  de  Sévigné, 
le  rendaient  diüicilc  , la  vie  et  la 
mort.  » Le  P.  Gaillard  l’ayant  en- 
trepris, lut  obligé  de  se  jeter  sur 
les  lieux  cominuus.  iVlascaron 
avait  refusé  de  faire  celle  oraison 
funèbre  , sous  prétexte  qu’il  était 
incommodé. ■ « .Monsieur,  lui  dit 
Clermont  - Tonnerre,  évêque  de 
Noyon  , vous  ne  dites  pas  tout  ; 
c’est  que  la  matière  est  incom- 
mode. » il  était  de  l’Académie 
française  , et  c’est  à lui  que  cette 
compagnie  doit  l’honneur  d’avoir 
leRoipourprotecteur.  L'abbé  Le- 
gendre a écrit  sa  vie,  in-A?,.  en 
latin,  ri oyez. l'article  de  cet  his- 
torien. 11  avait  succédé,  dans  le 
siège  de  Rouen  , à François  de 
11arl.iv,  son  oncle,  qui  mourut 
eu  iG53  , et  de  qui  011  a des  Ob- 
servations sur  l’Epitre  aux  Ro- 
mains, qu’il  fit  imprimer  au  châ- 
teau de  Gaillon  , en  1G4  > , in-8*. 

HARLAï(  Achille  III  de], 
petil-ncveu  d’Achille  deHarlay  I" 
du  nom  , procureur  - général  au 
parlement , comme  lui  conseiller 
procureur-général  , puis  premier 
président  au  parlement , le  rr 
avril  iG8ij,  exerça  ces  charges 
avec  applaudissement.  Il  se  dé- 
mit de  la  dernière  en  1707  , et 
mourut  le  a3  juillet  171a,  à 70 
ans.  C’était  un  magistrat  attaché 
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à ses  devoirs,  mais  trop  ç or  te  à 
la  raillerie  trop  souvent  cruelle 
dans  la  bouche  d’uu  homme  en 
place.  On  cite  encore  aujourd'hui 
plusieurs  de  ses  bons  mots.  ^Joe 
vieille  Qiarquisequi  avait  un  pro- 
cès important  , craignant  que  le 
premier  président  ne  lui  fût  pas 
favorable,  ne  l'appelait  que  le 
Vieux  Singe.  Cependant  elle 
gagna  son  procès,  et  vin*  remer- 
cier le  magistral , à qui  l'un  avait 
répété  son  épithète  offensante. 
Harlay  se  contenta  de  lui  répon- 
dre : « Vous  ne  ine  devez  point  de 
remerciment  , ce  que  j'ai  fait 
pour  . vous  est  très-naturel.  Les 
vieux  singes  aiment  à obliger  les 
gueuons » Un  jour  que  quel- 

ques conseillers  parlaient  un  peu 
trop  huut  à l'audience,  il  lenrdit  : 
« Si  ces  messieurs  qui  causent  ne 
faisaient  pas  plus  de  bruit  que  ces 
messieurs  qui  dorment , cela  ac- 
commoderait fort  les  messieurs 
qui  écoutent.  » Les  comédiens  du 
roi , étant  venus  lui  demander  une 
grâce  , se  servirent . en  parlant 
d’eux-niêmes , du  mot  de  com- 
pagnie. Le  premier  président  ré- 
pondit à leur  député  : « Je  déli- 
bérerai avec  ma  troupe  , pour 
savoir  ce  que  je  dois  faire  pour 
voir  e compagnie.  » Dans  le  temps 
qu’il  fut  nommé  premier  présir 
dent , les  procureurs  en  edrps 
vinrent  lui  demander  sa  protec- 
tion." Ma  proteclioq.?  leur  dit-il, 
les  fripons  ne  l’auront  pas  ; les 
honnêtes  gens  n’en  ont  pas  be- 
soin. "L'architecte  Mansnrd,  ho- 
noré de  la  faveur  et  des  grâces 
de  Louis  XIV  , aspirait , dit-on  , 
à une  place  de  président  à mor- 
tier .pou^  son  lils.  Il  sonda  la- 
dessus  le  premier  président  % 
qui  lui  répondit  : « Monsieur 
Munsard  , ne  veuillez  pus  mêler 
votre  mortier  avec  le  uûtriv» 
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Des  jésuites  s’étant  trouvés  J 
son  audience  avec  des  oratorienst 
Mes  pères,  dit  le  caustique  ma- 
gistrat , en  s’adressant  aux  pre- 
miers, c’est  un  plaisir  de  vivre 
avec  vous;  et  se  tournant  vers 
les  oratoriens  , et  c’est  un  bon- 
heur de  mourir  avec  vous. 
L’évêque  d’Auluu  ( Roquette)  se 
plaignant  que  les  consuls  de  sa 
ville  épiscopalcavnient  quitté  son 
sermon  pour  aller  à la  comédie  : 
« Ces  gcns-là  sont  de  bien  mau- 
vais goût,  lui  répondit  Harlay, 
de  vous  quitter" ainsi  pour  des 
eohiédiens  de  campagne.,  »\Voy. 
Roquette.)  Appelé  un  jour  à Ver- 
sailles à l’audience  du  roi  . il  at- 
tendait son  arrivée  dans  VœU  de 
bœuf , assis  sur  une  banquette  , 
où  il  s'endormit  profondément. 
De  jeunes  pages  profitent  de  cet 
état  pour  attacher  sa  perruque  à 
la  tapisserie.  A l'instant  on  crie 
de  tous  côtés  : b Voilà  le  Roi.  M. 
de  Harlay  se  réveille  en  sursaut 
et  se  lève  ; on  devine  ce  qui  en 
résulta.  Di^à  l’aspect  de  sa  tête 
oliauve  excite  un  rire  universel, 
Lcmagistrat  ne  se  déconcerte  pa«, 
k Sire  , dit-il , je  comptais  saluer 
V.  M.  en  premier  président  , vos 
pages  ont  voulu  que  ce  fût  en 
enfant  de  chœur.  » Le  caustique 
duc  de  Saint-Simon  a fait  un  por- 
trait de  ce  magistrat,  dont  les 
couleurs  sont  ohargées,  mais  en 
général  üdèles  : a II  était  savant 
en  droit  pirtdir;  il  possédait  fort 
le  fonds  des  diverses  jurispruden- 
ces; il  égalait  les  plus  versés  aux 
belles-lettres  ; il  connaissait  bien 
l’histoire . et  savait  gouverner  sa 
compagnie  avec  une  autorité  que 
nul  autre  premier  président  n’at- 
teignit jamais  avant  lui.  Unoaus, 
téritc  pharisaïque  le  rendait  re- 
doutable , par  la  vigueur  de  ses 
répréhensious  publiques  aux  par- 
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tics , aux  avocnls  et  aux  magis- 
trats. Toujours  soutenu  par  la 
cour  dont  il  était  l'esclave,  rusé 
politique,  tous  ses  taleus ,'  il  les 
tournait  uniquement  à son  ambi- 
tion de  dominer,  de  parvenir  et 
de  se  faire  une  réputation  de 
grand-  homme.  D'ailleurs  , sans 
honneur  cflèotif,  sans  mœurs  dans 
le  secret,  sans  probité  intérieure, 
suus humanité  même;  en  un  mot, 
un  hypocrite  parfait;  cruel  mari, 
père  barbare,  frère  tyran,  ami 
uniquement  de  soi-même,  mé- 
chant par  nature,  se  plaisanté 
insulter  , à outrager,  » accabler. 
Ses  traits  étaient  d'autant  plus 
perçans  , qu’il  avait  infiniment 
d’esprit  , et  l’esprit  naturellement 
porté  à cela.  Four  l’extérieur , 
c’était  un  petit  homme  vigoureux 
et  maigre,  un  visage  en  losange, 
un  nez  grand  ctaquilin;  les  yeux 
beaux,  parians,  perçuns,' qui  ne 
regardaient  qu’à  la  dérobée,  mais 
qui , fixés  sur  un  client  ou  sur  un 
magistrat  , étaient  pour  le  faire 
entrer  en  terre.  Il  ge  tenait  et 
marchait  presque  toujours  courbé 
avec  un  faux  air  , plus  bumnie 
que  modeste.  Il  n’avançait  qu’à 
force  de  révérences  respec- 
tueuses , et  comme  honteuses.,  é 
droite  et  à gauche.  A Versailles  , 
il  tenait  au  roi  et  à madame  de 
Maintenon  par  l’endroit  sensible/ 
C’était  lui  qui , consulté  sur  la 
légitiination  inouïe  d'enfans  sans 
nommer  la  mère,  avait  donné  la 
planche  du  chevalier  de  Longue- 
ville , s*ur  le  succès  duquel  ceux 
du  Roi  passèrent.  Il  eut  alors  pa- 
role d’être  nommé  chancelier,  et 
toute  In  confiance  du  Roi,  de  scs 
eiifanset  de  leur  toute-puissante 
gouvernante,  etc.  , etc. 

HARLES  ( TnÉOPHiLE  - Chris- 
tophe ) , né  à Cultnbach  , un 
1-36,  mort  le  a novembre  i8i5, 
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était  directeur  du  séminaire  phi- 
lologique , bibliothécaire  et  pro- 
fesseur d’éloquence  et  de  poésie 
à l'université  d Krlaug.  Son  pre- 
mier ouvrage  est  une  dissertation 
Deprœconvm  apud  Gnvçosof- 
ficio , 1-64-  Ou  lui  doit  aussi  des 
dissertations  savantes  :Dc  pedtm- 
tisrno  j >hUologiço,de  gotanlis- 
me  œstheticà  et  philotogico  , 
Cobourg,  1765-68.  L’ouvrage 
qui  fait  le  plus  d’honneur  à Hur- 
les. est  un  Recueil  du  vies  des 
philologues  , en  latin  ; la  meil- 
leure édition  est  celle  qui  parut 
i Brème,  17-0-72,  en  3 touics. 
llarles  publia  aussi  un  grand 
nombre  d’éditioiisd’ouvroges  clas- 
siques grecs  et  latins.  Son  An- 
thologie grtcque-poèlique , est 
un  livre  qui  a eu  du  succès  dans 
les  écoles.  On  peut  encore  citer 
parmi  les  ouvrages  qui  ont  con- 
tribué à sa  réputation,  la  a*  édition 
de  la  Bibliothèque  grecque  de 
Fabricius,  qu’il  a poussée  jusqu’au 
douzième  vol.,  Hambourg,  1790- 
iSia.  Cette  compilation,  quoique 
déparée  par  des  fautes  nombreu- 
ses , suppose  de  laborieuses  re- 
cherches, et  est  indispensable  aux 
philologues. 

HARLEVILLE.  Voy.  Coi.ux. 

HAKLEY  ( Robert  ),  comte 
d’Oxford  et  grand-trésorier  d'An- 
gleterre sou-  la  reine  Anne  , nu  i\ 
Londres  le  5 décembre  1661.  mort 
le  ai  mai  ija.4.  A l'époque  de  la 
révolution  qui  précipita  Jacques  II 
du  trône , sir  Edouard  son  péri- , 
et  lui,  levèrent  à leurs  propres 
frais  une  troupe  de  cavalerie  , 
et  à l’avénement  de  Guillaume  et 
de  la  reine  Marie,  Robert  fut  élu 
membre  du  parlement, Réputé  de 
Tregony  en  Cornouailles;  il  rem- 
plit les  mêmes  fonctions  pour  la 
ville  de  Radnor , jusqu’au  mo- 
ment où  il  fut  appelé  dans  la 
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chambre  des  lords.  En  iCtÿo  il  fut 
nommé  au  scrutin,  par  là  cham- 
bre des'coinmunes,  l'un  des  neuf 
commissaires  qui  devaient  établir 
les  comptes  de  l’état,  et  travailler 
•II*  réunion  des  deux  compagnies 
des  Indes.  Orateur  de  la  même 
chambre  en  1701 , il  remplit  les 
mêmes  fonctions  dans  le  parle- 
ment suivant,  ainsi  que  dans  le 
premier,  qui  fut  convoqué  par  la 
renie  Anne.  Bientôt  après , en 
1704,  ilfut  admis  au  conseil  pri- 
vé de  S.  M.  , et  nommé  secrétaire 
d’état.  Il  résigna  cette  place  en 
1 708 , et  remplit , ceux  ans  après, 
celles  de  commissaire  de  lu  tréso- 
rerie, de  chancelier  et  de  sous- 
trésorier  de  l’échiquier.  La  reine 
Anne,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices . le  nomma  successivement 
pair  delà  Grande-Bretagne , che- 
valier du  Bain  , lord  grand-tréso- 
rier d’Angleterre  , et  chevalier  de 
l’ordre  de  la  Jarretière.  Après  la 
mort  de  la  reine  , llarlay  fut  ac- 
cusé par  ta  chambre  des  com- 
munes de  haute  Trahison  , de  mal- 
versations et  d’autres  crimes;  il 
lut  en  conséquence  envoyé  à la 
Tour  le  itî  juillet  171.5,  et  n’en 
sortit  que  le  1"  juillet  1717,  dé- 
chargé de  toute  accusation  parle 
jugement  de  ses  pairs.  Il  mourut 
bientôt  après  dans  ja  (i  jc  année 
de  son  lige.  Pope  a consacré  à sa 
mémoire  les  vers  suivait*  : . 

j4  snulsiipre0r , m rac/l  ham  l ‘U tuner  triai, 
Above  ait  patn  , ail  anpcr , ami  ail  pi  tir  . 

Tilt  «,;«  a/ pincer,  ibehlua  of public  b realh. 
ihe  lusl  "J  lucre,  and  llui  Acad  nf  rUath. 

HARMENOPULE  ( Cosstak- 
tiiv  ) , jurisconsulte  grec  , né  ù 
Constantinople  vers  lôao,  était 
parent  de  Jean  Cantacuzène,  pui- 
sa inère  Miualona  ; son  père  était 
Coropulute.  I.c  jeune  Armenopule 
eut  pour  maîtres  Aspnsius,  Léon, 
qui  depuis  lut  archevêque  de  My- 
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lilène,  cl  le  jurisconsulte  Simon 
Altaliotia.  Il  fit  de  rapides  pro- 
grès, et  principalement  dans  la 
jurisprudence,  et  se  mit  è même 
d’exercer  les  premiers  emplois  pu- 
blics. 11  succéda  ù sou  père  dans 
lu  charge  deCuropal  ite,  et  devint 
ensuite  préfet  de  I liessaloiiiqua 
et  grand-eliancelier.  Il  consacrait 
ses  momens  de  loisirs  à l'étude 
des  dilliculles  du  drdit  gauon;  aussi 
tient- il  im  rang  distingué  parmi  le^ 
canonisiesgrecs.il  mourut  ù Cons- 
tantinople en  i383.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ; I.  ii,, 

> beu  p rompt uarium  ju- 
ris  civil  is , jtu  nmnuale  Ic- 
guni  (lictum  /Jcxabiblos,  I*a; is, 

• 5 jo , in-4” , græce.  Jean  Mercier 
en  a donne  une  tradu  t i « > 1 1 lutine 
estimée,  Lyon,  i55(i,  in-4”.  IJ. 
Epifotnc  dirinoruin  sacrorum 
canon  uni , Francfort  , ithjü,  in- 
fol. III.  De  opinionibus  hivre- 
ticoruin  qui  singutis  teinpo- 
ribtts  extilcrunt , B51e,  i5;8, 
in-8“.  IV.  De  (idc  orllwdoxtl 
libellas.  Oh  le  trouve  sonvent 
joint  au  précédent. 

HARMER  (Thomas),  savant 
théologien  anglais,  né  en  1715  à 
Norwich  , ministre  dissident  à 
M aterfieid , dans  le  comté  de  Suf- 
folk  , occupe  une  place  honora- 
ble dans  le  monde  littéraij-e.  Sc» 
Observations  sur  divers  passa- 
ges de  l’Écriture,  17Ü4,  eu  4 
vol.  in-8%  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. L'auteur  a eu  l’avantage 
non-seulementde  donner  sur  I ls- 
ciiture  des  éclaircisscuieus  satis- 
faisags,  mais  encore  de  répandre 
un  grand  joursur  les  moeurs  orien- 
tales : il  a aussi  publié  des  Notes 
sur  le  cantique  de  Salomon. 

H. irmer  excellait  dans  laconuais- 
sance  des  langues  orientales,  et 
dans  l’étude  de  l’antiquité.  Il 
mourut  en  1788. 
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HARMODIliS,  ami d'AristOgi-  I 
ton,  *e  réunit  à lui  pour  délivrer 
leur  pairie  de  la  tyrannie  de*  Pi- 
sistratides;  ils  s’acquirent  parmi  ] 
leurs  concitoyens  un  honneur  iu-  | 
fini,  elleur  mémoire  est  devenue 
chère  à tous  ceux  qui  ont  su  ap-, 
prëcicr  les  avantages  de  la  liberté, 
et  n’ont  pu  supporter  I injustice 
de  l’oppression,  \royec  le  récit 
d’Hérodote , ét  les  articles  Auis- 
togiton  et  Hiprarqce.  | 

HARMONIUS , grammairien 
célèbre  dans  le  4*  siècle  , enseigna 
la  grammaire  à Trêves  . sous  1 em- 
pire de  Valentinien  1".  Ausone, 
qui  suivait  alors  la  cour  de  cet 
empereur,  se  lia  d’amitié  avec 
Hurmonius,  et  tait  mention  de 
lui  dans  une  pièce  de  vers.  Ce 

grammairien  possédait  si  parfaite- 
ment le  grec  et  le  latin,  qu  il 
entreprit  d’épurer  les  poésies 
d’Homère  de  tout  ce  qui  s’était 
glissé*  d’étranger  dans  l’Iliade  et 
l Odyssèe.  C’est  aux  soins  d’Har- 
monius  qu’on  est  peut-être  rede- 
vable de  ccs  ohefs-d’Ju vre  de  1 es- 
prit humain. 

‘ HAIIMONT  ( Pierre  ) , ne 
dans  le  10*  siècle,  fut,  pendant  4a 
an«,  fauconnier  de  la  chambre 
ious  Henri  111  et  Henri  IV , et 
recueilli  ses- observations  sur  la 
£hassûf,dans  un  traité  intitulé  Ix 
Miroir  de  Fauconnerie  y nn* 
primé  ù Paris  en  i6ao , i634  , 
i64o,  in-4’.  avec  figures,  qu’il 
dédia  il  Charles  d'Albret,  duc  de 
LuvneÇ,  qui  était  tout  à la  fois 

grand  - fauconnier,  garde-des- 
(ceaux  et  connétable  de  France. 
On  trouve  aussi  l’ouvrage  de  Har- 
m0nt  joint  à lu  vénerie  de  Jacques 
de  Fouilloux , daus  plusieurs  édit. 

HARNEY  (Martin),  né  à Ams- 
terdam, le  6 mai  ifio4>  étudia 
en  philosophie  i Louvain,  et  en- 
tra ehex  les  dominicains  en  i65o. 
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Il  enseigna  dans  son  ordre  avec 
beaucoup  de  distinction,  y occu- 
pa les  emplois  les  plusiinporians , 
fit  trois  fois  le  voyage  de  Rome , 
et  mourut  à Louvain,  le  aa  avril 
1-04.  Harney  composa  différens 
ouvrages,  en  faveur  des  décrets 
émanés  du  Saint-Siège.  Un  des 
lus  connus  est  son  traité  de  I ’O- 
èissance  raisonnable  des  ca- 
tholiques des  Pays-Bas  , poi- 
nt y port  à la  lecture  de  V Ecri- 
ture Sainte  en  langue  vul- 
gaire , examinée  à fond  , et 
démontrée  contre  monsieur 
A.  A.  ( Antoine  Arnautd  ) 
dans  son  traité  de  la  lecture  de 
l’Ecriture  Sainte  ; avec  quel- 
ques pièces  autltentiques  rela- 
tives à la  matière,  en  flamand, 
Anvers,  i68(i,in-ia.  Les  défen- 
seurs d’Arnauld  lui  opposèrent 
douze  lettres.  Mais  il  établit  son 
senliincnluvcc  une  nouvelle  force 
dans  la  dissertation  De  leclionô 
yalliâa'  translation is N ovi  Tes- 
tamenti,  Montibus  impressa, 
etc.,  et  publia  en  latin  son  traité 
flamand,  sous  le  litre  : De Sttcnl 
Scripturâ  linguis  vulgaribus 
legendâ  raUonubile  obscg  uium 
Belgii  calholici , 169»,  in-12. 
Les  jansénistes  continuèrent  ù f at- 
taquer. «Je  trouve  très-sage,  dit 
J. -J.  Rousseau,  li  circonspec- 
tion de  l’Église  romaine  sur  les 
traductions  de  l’Ecriture  en  lan- 
gue vulgaire;  et,  compte  il  u’est 
pas  nécessaire  de  proposer  tou- 
jours au  peuple  les  imageSallégo- 
riques  du  Cantique  des  Canti- 
ques, ni  les  nialédiotions  dé  Da- 
vid contre  ses  ennemis,  ni*lc^> 
raisonnemens  de  Saint  Paul  sur 
la  grâce;  il  est  dangereux  de  lui 
proposer  la  sublime  morale  de 
l’Évangile  dans  les  termes  qui  ne 
rendraient  pas  exactement  le  sen» 

de  l’auteur;  car  pour  peu  qu'on 
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s en  écarte,  en  prenant  une  autre 
route  on  va  très- loin.  » David 
Hume  nous  apprend  qu’en  An- 
gleterre, après  la  naissance  de  la 
réforme , on  Tut  obligé  doter  au 
peuple  les  traductions  vulgaires 
de  l’Ecriture  Saiute,  à cause  des 
conséquences  qui  en  résultaient, 
et  du  fanatisme  que  celle  lecture 
entretenait.  « Dans  aucune  école 
de  philosophie , dit  un  auteur,  on 
uè  s’est  avisé  d’instruire  les  élèves 
eu  leur  mettant  seulement  à la 
main  les  écrits  du  toudutcur  de 
la  secte;  ou  n’espéra  jamais  for- 
mer des  jurisconsultes  par  lu 
simple  inspection  des  lois;  des 
médecins,  par  la  seule  lecture 
d Hippocrate  , ni  des  géomètres 
sans  autre  secuursque  lesélémcus 
d Euclide.  On  sait  que  tout  livre 
quelconque  a besoin  d’explica- 
tion, surtout  pour  les  cotrmien- 
çans  ; que  les  instrucljpus  de  vive 
voix  aplanissent  le  chemin,  et 
préviennent  les  méprises.  Si  quel- 
ques génies  supérieurs  se  sont 
instruits  paries  livres, sans  le  se- 
conrs  d’aucun  tnaiirev,  ces  exem- 
ples trcs-rarcs  ne  sout  pas  des 
•ègles  pour  tous  les  hommes.» 

HARNONCOURT  (o’I.  Vouez 
Dcbf.ï. 

HARO  ( Don  Loeis  de  ),  héri- 
tier du  célèbre  comte  duc  d’O- 
livarès  , son  oncle  maternel , mi- 
nistre d’état  et  favori  do  Philippe 
JV  , né  à Valladolid eu  février 
■ 5y8,  lui  succéda  dans  le  minii- 
tèr«t,  et  gouverna  l’Espagne  sous 
Je  nom  de  cé-'  monarque.  Ce  fut 
Haro  qui  conclut  la  paixdcs  Pays- 
|Ja»,  et  celle  de  France  , en  1609, 
avec  le  cardinal  Mazarin.  Les 
deux  ministres  se  rendirent  A l’ile 
tles  Faisans,  et  j déployèrerttl’mi 
et  I uuft-e  toute  leur  politique. 
Celle  du  cardinal,  dit  l’auteur  da 
Siècle  de  Louis  XIV,  était  la  fi- 
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oesse  ; oclle  de  don  Louis , la  len- 
teur. Celui-ci  ne  donnait  presque 
jamais  de  paroles,  et  celui-là  en 
dounait  toujours  d'équivoques. 
Le  génie  du  ministre  italien  était 
de  vouloir  surprendre  ; celui  de 
1 Espagnol  était  d'empècherqu'on 
ne  le  surprit.  Ou  prétend  qu’il 
disait  du  uardiual:  «Il  a un  grand 
defaut  eu  politique,  c’est  de  faire 
trop  voir  qu  'il  veuttoujuurs  trom- 
per.» Pour  le  prixde  lapais  que  don 
Louis  avait  conclue,  le  roi  d'Es- 
pugne  érigea , en  iGCo,  son  mar- 
quisat de  Carpio  en  duche-grau- 
de-se  de  la  première  classe  . et 
lui  donna  le  surnom  de  lu  Paie. 
Ce  ministre  mourut  le  ^novem- 
bre iGtii , à 65  ans.  Celait  un 
homme  d un  esprit  conciliant, 
d’un  caractère  doux  et  sans  am - 
bitipn,  et  parvenu  à la  laveur  de 
s»n  maître  par  sou  seul  mérite. 

Il  avait  épousé  Catherine  de  Cor- 
doué»  dont  il  eut,  entre  «au  très  . 
enfaus,  Gaspard  et  Jean-Domini- 
que de  Haro.  Celui-ci  mourut 
sans  postérité.  Gaspard  fut  vicc- 
roi*de  Naples,  et  mourut  le  i(> 
novembre  1687,  laissant  d’An- 
toinette de  la  Corda  une  tille  uni- 
que, nommée  Catherine  de  Haro 
de  Guzman,  laquelle  épousa,  en 
1688,  François  de  Tolède,  due 
d’Albe.  La  maison  d'Albe  s’esf 
éteinte  eu  1799,  dans  la  pir- 
^sonne  de  son  dernier  duc  , don 
Ferdinand.  — On  connaît  en- 
core de  la  même  famille  don  Lo- 
pez  de  II  aro, prince  de  Biscayo,qui 
bâtit,  en  lôoo.la  ville.de  Bilbao. 

HAROLD  1",  roi  d’Angleterre , 
Gis,  en  premières  noces,  de  Canut 
1",  di  t le  Grand , et  d’AIffwcn,  tille 
du  comte  de  Hatnpshire.  Son 
ugilité  à la  course  lui  fit  donner  lu 
surnom  de  H are  Faut,  ou  Pied- 
de-lièvre.  Il  lui  succéda  en  io56, 
au  préjudice  de  Hardi  Canut  II, 
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fils  qu’il  avait  eu  d’Emma,  veuve 
du  roi  Ethelred  II,  et  quoiqu’il 
se  fût  engagéenvers  Richard,  duc 
de  Normandie,  à laisser  aux  en- 
fans  qui  naîtraient  de  ce  second 
mariage  avec  cette  princesse,  le 
trône  qu’il  avait  'conquis  sur  j 
Edmond  Côte  de  fer.  Les  Anglais  j 
voulurent  mettre  la  couronne  sur 
la  têtede  Hardi-Canut;  mais  Ha- 
rold fut  le  plus  fort,  et  l’emporta. 
L’année  snivante , il  écrivit  une 
lettre  sous  le  nom  de  la  reine  Ein- 
mapour  inviter  Alfred  et  Edouard, 
les  lils  de  cette  reine  et  d’Ethelred 
II,  iî  venir  en  Angleterre  afin  de" 
recouvrer  la  couronne.  Les  deux 
jeunes  princes  donnèrent  duos  le 
piège:  Alfred  fut  arrêté,  ou  lui 
creva  les  yeux,  et  il  mourut  peu 
de  temps  après.  Edouard  repassa 
en  Normandie,  et  la  reine  Emma 
se  relira  en  Flandre , chez  le  comte 
Beaudoin.  Harold  se  fit  détester 
-par  se*  crimes,  et  mourut  sans 
enfans,en  io3g, très-peu  regretté, 
dit  Hume,  et  aussi  peu  estimé  de 
scs  sujets1;  son  propre  frère,  et 
iGodvrin  complice  de  ses  forfaits, 
exercèrent  des  indignités  sur  stfh 
cadavre. 

HAROLDII , fils  aîné  du  comte 
Godwin,  fut  roi  d’Angleterre  en 
io66,  après  la  mort  d’Edouard-le- 
Confe®eur,  au  préjudice  d’Ed- 
gard.  i\  qhi  la  coüronn#  d’Angle- 
terre appartenait  par  sa  naissance.^ 
Tosti  son  frère,  et  Guillaume-lg- 
Conquérant,  la  lui  disputèrent  : 
il  vainquit  le  premier,  et  fut  tué 
parle  second  à In  célèbre  bataillé 
d’Hastings,  qui  fut  livrée  le  i/j 
octobre  1066.  On  avait  vainement 
représenté  è -Harold  qu’il  serait 
plus  sage  de  tirer  la  guerre  en  lon- 
gueur que  de  hasarder  une  ac- 
tion décisive, d’autant  quel'hivcp 
approchait  et  que  les  Normand# 
seraient  obligés  do  se  rembarquer. 
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Enorgueilli  de  quelques  succès, 
et  poussé  par  son  courage,  il  dé- 
daigna ce  conseil  salutaire , et  >« 
perdit.  Deux  de  ses  frères  furent 
tués  dans  la  même  bataille.  A sa 
mort,  finit  la  domination  des  rois 
anglo-saxons,  qui  régnaient  de- 
puis plus  de  (joo  ans  sur  la  Grande- 
Bretagne.  Harold, suivant  un  his- 
torien moderne,  avait  toutes  les 
qualités  nécessaires  pour  porter 
la  couronne.  Ilétaitdoux,  affable, 
et  sa  générosité  égalait  sa  valeur. 

1IAUOLL.  F oyez  Rolion. 

HAROIJN.  V oyez  Asnos. 

HARPAGES,  seigneur  mède. 
l’un  des  principaux  officiers  d’As- 
tayges,  ayant  reçu  ordre  de  faire 
mourir  Cyrus  , le  confia  à un  ber- 
ger, lui  apprit  sa  naissance,  et  le 
porta  à détrôner  Astyages.  Voyez 
ce  mot/  . ’ 

HARPALWS,  fils  de  Mncbatas , 
l’un  des  principaux  seigneurs  ma- 
cédoniens , s’attacha  à Alcxan- 
dre-Ie-Grand , durant  les  démê- 
lés de  ce  prince  avec  Philippe  , 
qui  l’exila;  mais,  dès  que  ce  roi 
fut  mort,  Alexandre  rappela  II a r- 
palus,  et  lui  donua  la  charge  de 
grand-trésorier,  et,  après  la  cou* 
quête  de  la  Perse,  le  gouverne- 
ment de  Ejthylonc.f  Le  héros  ma- 
cédonien ayant  entrepris  Sonexpc- 
ditioîi  des  Indes,  Harpalus,  per- 
suadé qu’il  ne  reviendrait^pluss, 
actahla  le  Deuple  de  vexations 
ironies,  ctdissipa  par  ses  prodi- 
galités le  trésor  confié  à sgs  soins. 
( Foy . Gltcèhe.  ) Alexandre* re- 
vint; et  le  gouverneur , po/ir 
écjjapper  à sa  colère  # ramassa 
5odo  talens  (environ  J 8 millfhng 
de  fraucs),  leva  firtbo  hommes, 
efse  sauva  danfl’Attique.  Chu?eû 
d’Athènes,  qui  ne  voulait  point 
attirer  sur  elle  les  armes  a Alexan- 
dre , il  sc  retira,  vers  l’an  ’So’j 
a v rit  J, -C.,  eu  Crète,  où  il  fut 
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tué  en  trahison  par  Thimbron, 
un  de  ses  amis.  Alexandre  ajou- 
tait une  foi  si  aveugle  A la  probité 
d'Ilarpalus,  qu’il  lit  mettre  aux 
fers,  comme  calomniateurs,  ceux 
qui  lui  portèrent  la  première  nou- 
velle de  la  fuite  de  ce  perfide. 

IIARPALUS,  célèbre  astrono- 
me grec,  vers  l’an  480  avant 
J.-C.,  corrigea  le  cycle  de  huit 
minées  que  Cléostratc  avait  in- 
venté, et  proposa  celui  de  ueuf 
an*  : mais  ce  nouveau  ci/ rie 
d'Ilarpalus  eut  besoin  lui-même 
d’être  corrigé  par  Melton.  Voyez 
l’Histoire  des  Mathématiques,  par 
Montucla.  a 

HARPE  (la).  Voyez  LiniRPE. 

HARFH11S  (Hem;i)  , pieux  et 
mystique  cordelier  flamand  , 
ainsi  nommé  parce  qy’il  était  de 
Ilerp,  village  du  Brabant,  dans 
la  Cauipine,  fil  paraître  un  zèle 
éminent  dans  la  direction  des 
aines,  et  mouriit  à Matines  en 
■ 4'R.  On  a de  lui  un  graqd  nom- 
bre d’ouvrages  de  piété,  en  fla- 
mand , traduits  en  latin  et  en 
français.  Ils  sont  estimés,  du 
moins  dans  son  ordre.  Sa  Théo- 
logie. mystique  a été  traduite  en 
français  par  La  Molhe-Romniiv- 
çour,  Paris,  1617,  in-#*.  Sa  doc- 
trine  consistait  à % faire  nailrc 
» graduellement,  par  une  suite 
» d’épreuves  et  d’épurations,  les 
• divers  étals  de  la  vie  divine 
» dans  l’arae  humaine,  d’anord 
» dans  chacune  des  /acuités  ,et 
» ensuite  diins  la  substance  en- 
» tière  de  l’nmc  possédée  alors 
» par  toute  la  divinité  elle-mê1- 
» ine  ; » ce  que  Point  regarde 
• comme  lé  degré  de  spiritualisme 
le  plus  profond. 

. 4ARPOCRATIOK,(V(tt.EBics) , 
rhéteur  d’Alexandrie,  laissa  un 
Lexique  curieux  des  mots  em- 
ployés par  les  dix  orateurs  dg,la 


il  A RT»  239 

Grèce*  Cet  utile  dictionnaire  pa- 
rut d'abord  en  i5q3et  1527,  Aide. 
On  y trouve  des  détails  utiles  sur 
les  magistrats , sur  les  plaidoyers , 
sur  le  barreau  d’Athènes.  Phi- 
lippe dcMaussacdouna  line  édition 
grecque  et  latine  de  cet  ouvrtge, 
avec  de  savantes  notes,  à Paris, 
1 <v  1 4 » in-4*.  Valois  l’aine  a fait 
sur  le  "même  livre  des  observa- 
tions importantes,  insérées  dans 
les  éditions  de  Leyde,  in-4°,  t683, 
t6g6.  Ces  éditions  sont  les  meil- 
leures. La  première  fut  donnée 
par  les  Aides,  à Venise,  iüo5, 
jn-fol.  On  a encore  de  lui,  de  V O- 
ciùus  liber  seu  lexicon  grœ- 
eum  cum  notis  et  observationi- 
vuèJ.  Gronovii,  Ilbydc,  1696, 
in— 4*»  bonne  édition. 

HARPRKCHT  (Jeax),  pro- 
fesseur en  droit  dans  l’univer- 
sité dcTubinge,  né  le  10  fan- 
fier  1WS0 , à VVallenhcim  / vil- 
lage dan*  le  duché„deV  irtcmherg, 
et  mort  le  18  septembre  i65<),  a 
oublié  en  j tii  5 : ommentarius 

ni  quntuqr  (ibros  Institulio- 
num  juris  ci  ci  lis  divi  J us  tir 
niani.  Ll  seconde  édition,  fut 
faite  dans  la  nréme année  à Franc- 
fort, et  la  troisième,  en  quatre 
lomçs,  y parut  aussi  en  1708. 

H A II  PS  FIE  IJ)  ( Nicolas  ), 
lliéologicn  anglais  , archidiacre 
de  Cantorhéry,  mort  en  1572. 
distingué  par  sou  zèle  pour  la 
religion  catholique*  romaine,  fut 
|png-temps*cu  prison  sous  le  rè- 
gne d’Elisabeth.  Harp-field  est 
autour  : I.  D'une  Histoire  ecclé- 
siastique d'Ang  te  terre.  II.  D® 
i V Histoire  de  l'hérésie  de  IV t- 

dc/r. 

H ARR  AVA  D(  Isa  ac-Bex).  rabbin 
célèbre,  né  vers  la  fin  du  la’sièclc, 
jouit  de  la  réputation  d’avoir  pos- 
sédé un  talent  particulier  en  fait 
I]  de  physionomie.  H distinguait. 
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«lit -on.  an  » isage  deS  gens  s'ili 
Hvoieut  une  an  il*  qui  ffft  venue 
d un  autre  corps,  ou  qui  eftt 
conjmcncé  d’exister  au  moment 
qu’elle  avait  été  unie  au  leur. 

HARREV1N  (Frasç-ois),  né  à 
Bruxelles  en  i(I8i  , graveur  ha- 
bile , et  disciple  de  iTomain  de 
Hoogc.  On  a d'Harrevin  un  grand 
nombre  d’estampes  de  sa  compo- 
sition , et  plusieurs  gravées  à 
l'eau-forte  , d’après  Rubens  et 
autres  maîtres. 

H A MUET  (....)  , peintre  , 
élève  de  M.  David  , mort  à Rome 
eii  iSoj.  Après  avoir  remporté 
tous  les  prix  aux  différons  con- 
cours , il  concourut en  i , 
nu  grand  pîix.  Le  programme 
était  les  Punirai  (1rs  de  Junius 
lirai  us  (’ dncien.  Il  n’a v ntl  alors 
que  07  à 18  ans,  rt  cependant  il 
lit  On  tableau  plein  de  feu  ,‘de 
sentiment  , d’expression  et  de 
dignité.  Pensionné  de  l’état  pour 
l’Academie  de  Rome  , il  arriva 
dans  cette  ville  après  1795,  rern*^ 
pli  du  grand  projet  d’y  excculcé 
l’un  des  plus  brillans  et  des  plus 
"difficiles  sujets  de  l’histoire  ro- 
maine, Iloratius  Coclès  défen- 
dant le  pont  Suhiieiux  lontrc 
Curmic  de  Parsenna  , tableau 
d’environ  dix  - huit  pieds  de  haut 
sur  vingt-six  de  large,  que  la  mort 
l’cmpêeha^  d’achever.  Les  objets 
terminés  sont  d’un  dessin  et  d’une 
couleur  admirables.  On  peut  juger  fl 
de  l’étendue  de  Cette  machine 
pittoresque  par  le  nombre  des 
figures  ; le  seul  premier  plan  en 
offre  plus  de  (\o*,  grandes  domine 
nature. 

HARRINGTON  (sir  Joni»  ) , 
poète  anglais,  né  vers  l’an  i5Gi  , 
à kelston  , près  de  Bath , dans  le 
comté  de  Souimcrset,  sous  Elisa- 
beth, qui  fut  sa  marraine , et  sots 
Jacques  I”,  s’est  fait  un  nom  par 
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«6n  livre  d'Êpigiammcs , im- 
primé en  1G18  et  en  i6a5,  en 
quatre  livres  in -8*,  et  par  une 
bonne  traduction  en  anglais  de 
('Orlando  furioso  ( Roland  le 
furieux)  , de  I’Ariostc  , qu’il 
composa  avant  l’âge  de  trente  ans. 
Ce  livre  est  encore  le  fondement 
de  sa  réputation  Mais  il  a mal- 
heureusement imité  les  Italiens 
dans  leurs  stances,  dont  la  pro- 
lixe uniformité  endort  dans  un 
long  oièvrage.  Il  fut  fait  chevalier 
sur  le  champ  de  bataille  par  le 
comte  d’Esscx  , au  grand  mécon-1 
lentement  de  la  reine,  avare  et 
jalouse  de  ces  honneurs  , qu’elle 
.était  bien  aise  de  conférer  elle- 
inèiVte.  Sou6  le  régne  de  Jacques 
I",  il  fut  créé  chevalier  du  Bain. 
On  rapporte  qu'étant  à Bath  dans 
une  auberge,  il  remarqua  qu’un** 
Cille  le  servait  à table  avec  plus 
d’attention  que  les  autres  . quoi- 
qu'il fni  au-dessous  d’ènX.  Har- 
riuglons  lui  en  îiyant  demandé  la 
raison,  elle  répondit  que,  le  con- 
naissant peur  ‘un  homme  «l’es- 
prit, clic  tâchait  de  ne  pas  lui 
déplaireWlc  peur  qu'il  ne  fit  con- 
tré clic  quelque  épigramme.  Les 
ouvrages  de  John  Harrington  , en 
prose  et  en  vers  , ont  été  recueil- 
lis par  Henri’ïlarrington  . sous  le 
titre  de  Nugœ  an  tiquer.  Il  eu  a 
paru  une  nouvelle  édition  en 
1 T9a  • 5 vol.  in- 1 a , et  uno  a utft 
en  1804,  a volumes  in-8*.-Cetle 
dernière  oet  très-augyicutéc.  Sir 
John  , dont  nduj  nous  occupons 
dans  cet  article  , avait  formé  le 
plan:'»  d’une  Histoire  de  son 
temps , qn'il  n’eut  nasJfe  temps 
d’exeenteK  II  mourut  en  îGta 
âgé  de  5«  ans^^ 

HARRINGTON  (James)  , écri- 
vain politique  d’Angleterre  né 
en  16  ti  , ùL’pton  , dans  le  comté 
de  Northampton , d’une  ancienne 
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famille  de  Rutlnnd  , voyagea  en 
France  , en  Hollande  , en  Da- 
ncmarck  , en  Allemagne  et  en 
Italie,  «A  il  ne  voulut  point  baiser 
les  pieds  du  pape,*  formalité  indis- 
pensable pour  obtenir  un  cierge 
béni  A la  cérémonie  de  Koi'-I.  Le 
roi  d’Angleterre  lui  ayant  dit  qu'il 
aurait  pu  lu  faire  comme  marque 
de  respect  pour  un  prince  tempo- 
rel, il  répondit,  « qu’un  homme 
qui  avait  baisé  la  inain  de  sa 
majesté  , ne  devait  baiser  les 
pieds  de  qfti  que  ce  fût.  » Cette 
réponse  ingénieuse  lui  valut  la 
charge  de  gentilhomme  privé  de 
la  chambre  , que  Charles  I"  lui 
donna.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu’il  accompagna  ce  prince  dans 
sa  première  expédition  d’Lcossc. 
Après  la  mort  déplorable  de  ce 
monarque,  il  s’enferma  dans  son 
cabinet.  Ses  ennemis  l’ayant  peint 
comme  un  homme  dangereux  , il 
fut  conduit , en  1661 , à lu  tour 
.de  Londres  , avec  le  comte,  de 
• Bath  , ensuite  à l’ile  de  Sainl- 
Niculas  , de  là  à l’Iyinonlh.  Un 
médecin  gagné , dif-on  , par  ses 
persécuteurs,  lui  conseilla  l'u- 
sage du  gayac  mêlé  avec  le  café. 
Il  en  prit  une  si  forte  dose,  qu’il 
en  perdit  l’esprit.  Le  comte  tle 
Batli  obtint  .sa  liberté;  mais  sa 
raison  demeura  toujours  aliénée; 
C'est  dans  cet  état  qu’il  épousa 
une  femme  à laquelle  il  avait 
fait  autrefois  la  cour.  11  mou-^ 
'rut  à Westminster,  le  17  sep- 
tembre 1677.  Ses  Aphorismes 
politiques  ont  été  traduits  en 
français  par  Aubin  , qui  a mis  en 
tète  uue  notice  raisonnée  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  dej’auteur  ; 
et  ses  Œuvres  politiques  l’ont 
étj  par  M.  Henry  , Paris  , 1789  , 
5 volumes  in-S*.  Ces  ouvruges  , 
rassemblés  par  Jean  Toland  , 
qui  u composé  sa  vie , ont 
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été  magnifiquement  impiimés  à 
I.ondrçp.cn  1700,  in-fôl.^ct  réim- 
primés en  1707  et  en  i77i,in-4”. 
Le  plus  remarquable  d’entre  eux, 
est  celui  intitulé  : Oceeino.  Il  fut 
imprimé  en  iG5<i,  et  parut  en  un 
petit  in-l’ol. , sou»  ce  litre  : La,I\c- 
publiquo  , ou  Üccana  , a son 
altesse  mylord  protecteur  de 
la  république,  d’ Angleterre.  , 
d' Écosse  et  d'I  rlandc^En  tlrôg, 
il  donna  un  abrège  de  cel  ouvrage, 
et  l'intitula  l’Art  de  faire  des 
lois.  C’est  un  plan  de  république, 
où  l’on  trouve  du  génie , de  l'in- 
vention et  des  projets  chiméri- 
ques. Son  style  n’est  ni  facile  , 
ni  coulant;  mais  la  matière  qu’il 
traite  est  importante.  Cet  ouvrage 
ne  plut  ni  à Cromwcl , ni  à ses 
créatures.  l)ne  foule  de  critiques 
s’élevèrent  : Harrington  leur  ré- 
pondit. On  trouve  ses  réponses 
à la.suile  de  son  ouvrage.  Mon- 
tesquieu a dit  de  ce  politique  , • 
0 qu’il  n’a  cherché  la  liberté  qu'a- 
près  l’avoir  méconnue  , et  qu’il 
a bâti  Calcédoinif  ayant  le  rivage 
de  Bysance  devant  lesyeux.  Har- 
rington ne  se  contenta  pas  de  ré- 
pondre à scs  principes  sur  le  gou- 
vernement dans  ses  écrits  , il  éta- 
blit encore  des  assemblées  com- 
posées de  personnes  d’esprit,  qui 
se  tenaient  le  soir  àW  estmiuster, 
dans  la  cour  du  nouveau  palais. 
On  noituna  celte  société  (alloue. 
Ces  assemblées  durèrent  jusqu’au 
,3i  février  i$5g , que  le  général 
Monck, ayant  rétabli  les  membres 
du  parlement  qui  avaient  été 
exclus  , tous  ces  pltyis  de  répu- 
blique s’en  allèrent  en  fumée.  Har- 
rington a publié  , .en  1608  . la 
traduction  anglaise  de  deux  Églo- 
t/ues.  et  des  six  premiers  livres 
de  l’ Enéide,  sous  le  titre  d’ Es- 
sai de  traduction  de  quelques 
morceaux  de  Virgile  , ><>58  , 
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i65g  ; mai;-  ces  essais  et  sa  poésie 
n’eurent  aucun  succès  et  n’en 
méritaient  point. 

HARRINGTON  ( le  docteur), 
médecin  anglais  de  Bülli , naquit 
en  à Relston  , dans  le 

comté  de  SommcrseL  II  est  mort 
*n  1816.  Il  est  plus  connu  comme 
musicien  - compositeur  , que 
comme  médecin.  Il  avait  fondé , 
ù Bath,^me  réunion  musicale  , 
sous  le  nom  de  Société  harmo- 
nique , et  elle  fouissait  d’une 
ârès-grande  réputation  en  Angle- 
terre. I.es  compositions  de  Har- 
rington se  font  remarquer  par 
une  expression'  touchante  et’  pa- 
thétique. On  cite  le  'duo  de  Da- 
man et  Clora,  et  une  Antienne 
pour  trente-six  voix.  Il  était  Irès- 
hienfaisant  , et  On  le  regarde 
ébnmie  le  fondateur  de  la  Société 
d’l«imanité«de  Bath.  Il  avait  pu- 
blié , en  17G8,  sous  le  titre  de 
‘ The  hvyo  antiques,  un  Recueil 
de  lettres  do  %es  ancêtres.  On 
trouve  dans  les  Reliques  de  Poé- 
sies anciennes , quelques  poésies 
de  lui , entre  autres  un  Ode  à la 
Disctrfde,  ayant  pour  épigraphe 
ce  vers  î 

Bomba  io , rlangor,stridffr  tara  tant  ara,  mur- 
mur.  ' 

DARRINGTOfl  (Jean  , lord  ), 
né  en  >5qi  , mort  en  161a,  était 
fils  aîné  de  lord  et  lady  Ilarrhig- 
ton  , à qui  JacqufeSi  I"  d’Angle- 
terre confia  sa  fille  Élisabeth  , de- 
puis femme  de  Frédéric  , élec- 
teur palatin  et  roi  de  Bohême.  II 
avait  annoncé,  «lés  su  jeunesse, 
des  {alens  supérieurs  ; H parlait 
le  latin  avec  facilité  , et  acquit 
des  connaissances  étendues  dans 
les'sciences.  Il  montra  un  attache- 
ment remarquable  à sa  religion; 
car  lorsqu’il  était  à Rome  avec  son 
gouverneur,M.Tovey,on  prétend 
que  les  jésuites  ièreut  des  tenta- 
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tives  pour  les  déterminer  tous 
deux  à faire  abjuration  , et  que 
n'ayant  pu  y réussir,  ils  les  empoi- 
sonnèrent tous  les  deux.  M.Tovey, 
njoule-t-on  , cfi  mourut  aussitôt  ; 
mais  le  jeune  Harrington  résista 
plus  lèng- temps  aux  effets  du 
poison , et  ne  mourut  qu’à  son 
retour  en  Angleterre.  11  nous 
semble  que  de  semblables  asser- 
tions devraient  être  appuyées  sur 
des  preuve  plus  évidentes  que 
des  ouï-dire  ou  des  bruits  popu- 
laires. Le  jeune  lord  était  intime 
ami  du  prince  Henri  de  Galles  ; 
ils  s'écrivaient  en  latin,  et  leur 
correspondance  a été  préeieuse- 
mcnt'Conservée. 

HARRIOT  (Thomss)  , célèbre 
mathématicien  anglais  , né  Ox- 
ford en  1 5Ck» , mort  à Londres  en 
1621  , fit  un  voyage  à- la  Virginie 
en  1 5§5.  Outre  la  Relation  de 
ce  voyage  , traduite  de  l’anglais 
en  latin  , avec  figures,  Francfort, 
1 390  , in  - folio  , on  a de  lui  la 
Pratique  de  l'art  analytique , 
■pour  réduire  les  équations  al- 
gébriques , publiée  en  latin  , 
Londres;  i63i.  Dans  cet  ouvrage, 
plein  de  découvertes  intéressan- 
tes , l’auteur  apprend  à dégager 
les  termes  algébriques  ; il  donne 
aux  équation»  une  forme  cpltts 
'commode  pour  le?  opérations  ; il 
montre  combien  une  équathm 
peut  contenir  de  racines  fiftts- 
Eses  et  de  racine^  •véritables. 
C’est  dans  ce  tivréîjoe  les  Anglais 
prétendent  queaDcscartes  a copié 
ce  qu’il  » écrit  sur  l’algèbre.  Ils- 
donnent  l’honneur  de  l’invention 
à leur  compatriote;  mais  presque 
tous  lés  étrangers  la  lui  «fusent. 
Cette  dispute  sur  Harriot  et  sur 
Descartes,  au  sujet  de  l'algèbre  , 
est  asset  semblable  à celte  que 
nous  avons  vue  de  nos  jours  , 
entre  LeibniU  et  Newton,  au  su- 
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jet  du  calcul  différentiel  et  inté- 
gral. On  peut  voir,  sur  ce  diffé- 
rend , les  ouvrages  de  Wallis. 
Wood  accuse  Ilarriol  de  déisme  , 
et  d’avoir  imbu  de  sa  doctrine  sir 
Walter  Ralcigh  , doul  il  avait  été 
le  précepteur  et  l'ami.  Celle  in- 
culpation . dénuée  de  fondement, 
s-e  trouverait  en  contradiction  avec 
sa  conduite  en  Virginie  , où . lors 
de  l'établissement  de  la  première 
colonie  anglaise  , Harriol  expli- 
quait la  Rible  aux  habitait*  de 
chaque  ville  où  il  se  trouvait,  et 
démentirait  singulièrement  l'épi- 
taphe mise  sursoit  touijieuu  : 

Qui  oninrs  scienuas  culluil  et  in  omnibus 
rxcelluit , 

JUathrniadci.c,  philosophie is,  thâologicix  ; 

Per  lât.*  iidigator  stuiliosisximu * , 

De  i tannin  s lultnr  piiuirnus 

La  Relation  de  son  V oyage  à ta 
Virginie,  a été  imprimée  en  an- 
glais, Londres  , 1 588  , in-ù*. 

HARRIS  (Robert),  théologien 
anglais,  né  en  i5"8,  à Broud- 
Campdcm , an  comte  de  Glqccster. 
mort  en  i(»58  , élève  d'Oxford  , 
dans  le  tenus  de  In  rébellion,  se 
joignit  aux  presbytériens  , et  fut 
nommé  recteur  de  Pétersfield,  et 
président, du  collège  de  la  Trinité 
à Oxlbrdï  où  il  mourut.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  Des  Sermons.  II. 
Un  Traité  De  Fadere  novi  T es- 
ta menti-  III  Remedium  contra 
avariliam.  IV.  Epistolœ  apo- 
togéticir.  etc 

‘llARIîlS  (beau)  , écrivain  an- 
glais,né  vers  i(56j. embrassa  l’état 
ecolésiastiqne  , et  jquit  de  plu- 
sieurs bénéfices.  Il  mourut  le  7 
septembre  1719.  11  avait  été  se- 
crétaire et  vice-président  de  la 
Société  royale  de  Londres.  Il 
était  si  pauvre  quand  il  mou- 
rut, qu’un  de  ses  amis  paya  les 
frais  de  son  enterrement.  On  a 
de  lui  : I.  Lexicon.Technicum, 
ou  Dictionnaire  universel  des 
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Sciences  et  des  Arts , Londres  , 

1708,  a vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  a 
donné  la  première  idée  d’une  en- 
cyclopédie en  langue  vulgaire. 
C'est  ail  plan  de  Harris  que  Cham- 
bcrl  donna  ensuite  beaucoup  plus 
d'extension  [Voyez  Ciiasbkrt).  . 

II.  ftavigantium  algue  itine -* 
rantium  ùibliotheca  , ou  Re- 
cueil de  V oyages  par  terre  et 
par  mer , Londres,  170^,  a vol. 
in-fol.  , 1744  et  17(14-' Campbell 
y a fait  des  additions  et  des  cor- 
rections. On  a contesté  à Harris, 
la  composition  de  cet  ouvrage  , on 
du  moins  on  a dit  qu’il  n’y  avait 

l eu  que  peu  de  part,  en  ne  faisant 
que  rédiger  la  dédicace  qui  est 
adressée  au  commerce  anglais. 

III.  Histoire  de  Kent , Londres* 
1719.  IV.  Traité  de  ta  théorie 
de  ta  terre.  1(197.  1 v°l-  in-8"* 
V.  Dialogue  sur  l'agronomie , 
1717.  Cet  dtivrage  a clé  imprimé 
trois  fois.  VI.  T raitèd’ Algèbre, 

1709,  un  vol.  in-8*.  Il  aussi  don- 
né beaucoup  de  serinons. 

1IAKRLS  (Gcillacm^)  , théolo- 
gien dissident , et  du  parti  des 
Hidépeudaus  , né  en  1(170  » mort 
en  1740.  pendant  qoaranlc  ans 
pasteur  d’une  congrégation.  Il  a 
donné  un  volume  de  Serinons 
sur  tes  principales  représenta- 
tions du  Messie  dans  l’ Ancien 
Testament  un  autre  volume 
t f Oraisons  funèbres  ; et  quel- 
que* Ecrits  sur  la  Religion. 

HARIUS  (Gauthier)  , anglais, 
médecin  et  membre  du  collège 
royal  de  Londres  , exerçait  sa 
profession  avec  beaucoup  de  ré- 
putation , vers  l’an  1G80,  et  vi- 
vait encore  eu  1710.  llfntméde- 
cindeGuillminie.prince  d’Orange, 
depuis  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  fort 
estimé  : De  morbis  aculis  in- 
fantium  , 170J  , iu-13,  qu’il 
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mit  an  jour  à la  prière  de  Tho- 
mas Sydenham,  fameux  méderin 
de  Londres.  Ce  Traité , qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Médecin 
îles  enfans  , a été  traduit  en 
français  par  Devaux,  1 7Ü8,  in- 1 a. 

. II  ARRIS(Jacqies)  , métaphy- 
sicien et  grammairien  anglais, 
très-distingué  , né  près  de  Salis— 
hury  , en  1709,  mort  Londres 
le  22  décembre  1780,  membre 
du  parlement,  secrétaire  et  inten- 
dant de  la  maison  de  la  reine  , 
publia,  en  J 744  9 80n  premier 
ouvrage , consistant  en  trois  Mé- 
moires sur  Us  A rts  eu  général, 
sur  la  Peinture,  ta  Poésie  et 
la  Musique  , et  sur  le  Bon- 
heur , 1745  , in-8".  En  1751  , 
parut  en  trois  vol.  in-8"  son  Her- 
nies, ou  Recherches  philbsophi- 
ejues  sur  la  Grammaire  uni- 
v Cf  sel  U , traduit  en  plusieurs 
langues.  Cet  ouvrage  jouit  en 
Angleterre  de  l’estime  des  hom- 
mes éclairés  , et  depuis  l'édition 
annoncée  , il  s'en  est  lait  trois 
autres.  M.  Thurot  l’a  traduit  en 
français,  en  179Ü,  et  y a ajouté 
un  savant  Discours  préliminaire 
sur  l'histoire  de  la  grammaire. 
Harrington  fit  imprimer  en  1775, 
sous  le  titre  d 'Essais  philoso- 
phiques , le  Précis  d’un  ouvrage 
plus  étendu  , qu'il  méditait  , et 
qu'il  n’a  pas  fini,  sur  la  logique 
des  péripatéticicns  : il  devait  y 
combattre  les  principes  des  ma- 
térialistes. Son  dernier  ouvrage 
a pour  titre  1 Recherches  phi- 
lologiques, 1781, 3 v.  in-8".  M. 
Bmilard  a traduit  la  partie  relative 
au  moyen  âge,  Paris,  1786,  in-  ta. 
— Son  fils,  le  célèbre  lord  Malmes- 
bury,  a recueilli  toutesces  produc- 
tions , et  les  a accompagnées  d’u- 
ne biographie  intéressante  , à 
Londres,  en  2 vol.  in-4*  , 1801. 

HARRIS  (Thomas),  chirurgien 
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de  Londres  , qui  vivait  dans  le 
18'  siècle,  a publié  en  sa  langue 
maternelle  un  ouvrage  intitulé  : 

A Treatise  on  the  force , and 
energy  of  crude  Mercury,  Lon- 
dres , 17Ô5,  in-8*.  11  conseille 
dans  cet  ouvrage  l'usage  du  vif- 
argent  dans  la  cure  desécrouelles 
et  de  la  passion  iliaque. 

HARRIS  ( (Îuiliai’me  ) , mi- 
nistre dissident  à-Honilon  , dans 
le  comté  de  Devon,  a donné  une 
Ilisloire  critique  des  Pies  de 
Jacques  Charles  I”  et  Oli- 
vier Cromwell  , en  5 volumes 
in-8", dans  laquelle  il  a suivi  et 
imité  la  manière  de  Bayle, et  indé-  s 
prudamment  de  plusieurs  autres 
pièces  fugitives  nude  circonstance, 
une  Piede/l ugh  Peters.  Il  prépa- 
rait une  Histoire  du  règne  de 
Jacques  II , quand  il  mourut  en- 
core jeune  , eu  février  1770. 

HARRISON  , fils  d'un  bou- 
clier, devenu  général  dç»  parle- 
mentaires , et  complice  de  la 
condamnation,  du  roi  d'Angle- 
terre Charles  I",  fut  pendu  l’an 
i(î*o;  ensuite  on  lui  arracha  lc.s 
entrailles,  que  l'on  brilla  , et  on 
lui  coupa  la  tète,  qui  fut  exposée 
-sur  la  tour  ,1c  Londres  ?-jon  corps  “ 
fut  mis  en  quatre  quartiers,  que 
l'onexpos’a  surles  portes  des  qua- 
tre principales  villes  du  royaume. 

HARRISON  (Jeas)  , savant 
mécanicien  anglais  , célèbre  par 
l'invention  de  la  fabrication  du 
pendule  à gril,  et  du  fameux  Ti- 
me-Kccper  (garde-temps),  dont 
l’objet  est  de  fixer  Iq  longitude  en 
iner,  naquit  en  1695  , à Foulby, 
dans  le  comté  d’York  , et  prit 
d’abord  l’étal  de  son  pi  re  , qui 
était  charpentier.  Dès  1726*,  il 
avait  inventé  son  échappement 
et  son  pendille  , et  en  avait  fait 
l’applicii'tionà  deux  horloges,  en- 
tièrement de  bois.  Ils  -e  t|<>u- 
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Virent  d'autant  supérieurs  à tous 
Ceux  de  ce  genre  , qu’en  un  mois 
ils  se  dérangeaient  à peine  d’une 
seconde,  lin  1728,  llarrison  se 
rendit  à Londres  avec  les  dessins 
d'une  machine  propre  à détermi- 
ner les  longitudes  en  mer.  Il  y 
parut  avec  sa  machine  même  en 
1735,  et  la  perfectionna  successi- 
vement en  1759  et  en  1749  : par 
un  nouveau  travail  cnçorc , il 
obtint  de  ses  principes  des  effets 
tellement  supérieurs  à sa  propre 
attente  , qu'il  se  sentit  encouragé 
à faire  un  quatrième  g arde-tenips, 
auquel  il  donna  la  forme  d'une 
montre  de  six  pouces  environ  de 
diamètre.  Il  loucha  la  récompense 
de  ao,ooo  livres  sterling, promise 
par  un  acte  du  parlement  , passé 
du  vivantdc  la  reine  Anne,  à qui 
en  remplirait  les  conditions  pour 
la  détermination  de  la  longitude, 
llarrison  employa  ses  dernières 
années  à faire  un  cinquième  Ti- 
ific  - kteper  sur  les  mêmes  prin- 
cipes que  le  quatrième.  En  1771 , 
a ja  fm  d’un  essai  qui  avait  dury 
«frx  semaines,  et  dont  l’observa- 
toire tfc  Richemond  fut  le  théâtre, 
on  Irouvq  qu'il  ne  sV tait  écarté 
que  de  quatre  secondes  et  demie. 
Il  mourut  à Londres  , le  24  mars 
1776!  L’année  précédente’,  il 
aVnit fait  imprimer:  Description 
conUiininq  stick  mechanism 
ns  wilt  a/}briJ  a niée  or  truc 
■mensuration  of  lime , in-8* , 
ouvrage  qu'il  iïe  faudrait  pas  ju- 
ger sans  Jaire  têntéer  dans  la  ba- 
lance de  la*  critique  l’ignorance 
absolue  de  l’auteur  en  matière 
de  littérature,  et  l’extrême  cadu- 
cité de  son  âge.  On  y trouve  un 
compte  abrégé  de  sa  nouvelle 
échelle  musicale , ou  division  mé- 
canique de  l’octave  , suivant  la 
proportion  qui  existe  entre  les 
rayons  ou  le  diamètre  d’un  cercle 
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et  sa  circonférence.  Hanrison 
avait  l'oreille  très -juste,  et  il 
avait  été  , dans  sa  jeunesse  , à 
la  tête  d'une  troupe  distinguée  de 
musiciens  d’église.  Les  princi- 
pes de  la  montre  de  llarrison, 
avec  les  planches  relatives  , 
furent  publiés  en  anglais  , à 
Londres  , 1767  , par  ordre  da 
bureau  des  longitudes  ,et  en  fran- 
çais . avec  le  texte,  par  le  P.  Pé- 
xenas*,  Avignon  (Paris)  , 1767, 

in-4*. 

HARRISON  (Gtiu.LJk.rn),  écri- 
vain unglais,  mort  en  1712,  bour- 
sier du  nouveau  collège  à Oxford, 
et  secrétaire  du  comte  de  Straf- 
fordà  La  Haye,  fut  ami  de  Swift, 
avec  qui  il  eut  unecorrespondance 
suivie.  llarrison  a écrit  quelques 
Dodsief.  qui  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  Nichnls. 

llARRlSON(Gni.i./tME),jeiine 
homme  plein  d’esprit,  d’un  grand 
sens  et  d’un  excellent  caractère, 
d’après  le  rapport  du  docteur 
gwift , et  qu'une  mort  prématu- 
rée empêcha  de  réaliser  les  espé- 
rances qi^’il  avait  données.  Elcvc 
de  l'université  d’Oxford  . il  n’a- 
vait d'autre  revenu  que  4®  livres, 
qu’il  gagnait  annuellement  en 
qiiltli^é  d’instituteur  de  l'un  des 
ûlsllu  duc  de  Qiteensbury.  Il  sut, 
dans  cet  emploi,  se  concilier  l’a- 
mitié et  la  faveur  du  docteur 
Swift,  qui  obtint  pour  lui  la  place 
de  secrétaire  auprès  de  lord  Rabv, 
ambassadeur  à La  Haye.  Harri- 
son-pe  jouit  pas ‘long-temps  du 
commencement  de  sa  fortune  : 
ayant  clé  envoyé  à Londres  , il 
y mourut  le  14  février  1.712.  Les 
regrets  qu’ont  donnés  publique- 
ment à sa  ruo’rt  le  docteur  Swift, 
Jl.  Tickell  et  le  dooleur  Yonng  , 
font'également  l’éloge  de  ce  jeune 
poète  ot  des  pièces  de  sa  compo- 
sition éparses  dans  les  recueils  du 
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temps.  Il  a eu  quelque  part  au  5' 
volume  du  Talter  , dont  il  fut 
1’èdileur , sous  la  direction  de 
Bolingbroke,  Henley  et  Swift. 
— On  ne  doit  pas  le  confondte 
avec  un  autre  Williams  Harrison, 
auteur  d’un  drame  pastoral  inti- 
tulé le  Pèlerin  ou  V Heureux 
Converti  , qui  parut  en  1709. 

HARSCilFR  ( Nicolas)  , doc- 
teur en  philosophie  et  en  méde- 
cine, professeur  d'éloquence  dans 
l’université  de  Bille,  né  en  itJ83, 
soutint  dans  cette  ville  une  dis- 
sertation, De  tono  ventricuü  et 
intestinorum  naturali  et  prw- 
ternaturali.  On  a encore  de  lui 
une  dissertation  assez  longue  sous 
ce  litre  : De  divinalionc  Cice- 
ronis  diatribe , qud  Yationes 
prwdiccndœ  nintutionis  rei- 
pnblica'.  et  btlli  civiiu  inter 
Pompeium  et  Casa  rem  gesli, 
extenduntur , et  in  eæemplum 
d ivina tivnis  civilis  proponun- 
tur  ; et  un  discours  intitulé: 
De  ingénia  et  moribus  hoini- 
num , ex  stylo  œstimandis". 
Ce  médecin  mourut  à Bâle,  le  a; 
octobre  174*.  Il  eut  Iran  Ber- 
noulli pour  successeur. 

HARSESQUIEST  (Frédéric), 
médecin  suédois,  né  en  1737,  à 
'J'ournalla  , dans  la  Gothie  orien- 
tale , mort  à Snivrnc,  en  175a, 
éléve  d’Upsal,  où  il  suivit  les  le- 
çons de  botanique  de  Linné,  se 
rendit  en  Palestine,  où  il  ras- 
sembla beaucoup  de  curiosités; 
il  passa  ensuit»  à Smyrne  , où  il 
mourut.  Linné  a publié  scs  ob- 
servations. 

HART  (Olivieb),  ministre  de 
Charlestown  dans  la  Caroline 
méridionale,  né  en  1723,  à Wnr-' 
ininster,  comté  de  Buck  ep  Pen- 
sylvanie  , prit , en  »74fï  s le*  or- 
dres à Southampton  , et  passa  , 
dans'  la  même  année  , à Char-  | 
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lestown,  où  il  succéda  à Chanlcr, 
ministre  de  l'église  Baptiste  de 
cette  ville.  Lu  février  1780,  le 
vif  intérêt  qu’il  avait  pris  la  ré- 
volution le  mit  dans  le  cas  de 
quitter  Charlestown,  où  il  crai- 
gnait de  tomber  entre  les  mains 
des  Anglais  , qui  assiégeaient  la 
ville.  Dans  la  même  année,  il 
s'établit  à Uopcwcll.au  Nouveau- 
Jersey  x où  il  resta  jusqu’il  sa 
mort,  arrivée  en  1795.  On  a de 
lui  plusieurs  Sermons  et  des 
Traités  de  théulogie.  Il  avait  du 
goût  pour  la  poésie,  et  il  a com- 
posé beaucoup  de  Pièces  sur  dif- 
férons sujets  ; mais  il  ne  les  a 
point  fait  imprimer.  Lu  grand 
nombre  de  scs  manuscrits  et  toute 
sa  bibliothèque  ont  été  malheu- 
reusement détruits  et  dispersés 
pur  les  armées  anglaises  quand 
elles  ravagèrent  les  états  méri- 
dionaux. 

11ARTE  (Gauthier),  poète  et 
historien  anglais  , né  vers  l’an 
1700,  mort  en  1774,  nc  et  élevé 
à Alarlborough,au£omtédcWîlts, 
a publié  : I.  Un  recueil  de  poésie* 
intitulé  Amarante,  1 vol.  in-ia. 
II.  Lue  Histoire  de  Gustave- 
Adolphe  , a vol.  in-4*e  III.  Pe- 
sais spr  UtVcinlure.  IV.  Essais 
sur  la  Satire,  in-8”,  en  vers.  V. 
Essais  sur  la  liaison^  in  -fol. , 
poème. 

1IARTIG  (François  DePirLK- 
Ahtoixe,  comte  de),  né  à Prague 
eu  1708,  mort  le“  1"  mai  1797, 
d’une  famille  d’Allemagne  très- 
ancienne,  était  gendre  au  célèbre 
Colloredo  ; celui  - ci  ayant  été 
nommé  par  l’empereur  d’Autri- 
che ministre  plénipotentiaire  à In 
cour  de  Saxe  , d’Harlig  profita  de 
quelques  momcos  de  loisir  que 
lui  laissait  sa  place,  et  vint  à Parfit 
en  178(1.  Né  avec  le  goût  le  plus 
vif  pour  les  lettres  et  les  vd^ages. 
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Il  s’y  lia  avec  les  savans  et  les 
beaux-esprits  de  ce  temps  , et  , 
profitant  de  leur  société  et  de  leurs 
conseils,  il  composa  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose,  qui 
parurent  imprimés  en  1 y 88,  sous 
le  titre  suivant  : Mélangede  vers 
et  de  jrrosc,  par  le  comte  F ran- 
çois  d’Hartig  , membre  de  l’A- 
cadémie des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Marseille,  du  Musée 
de  Paris,  de  l'Académie  des 
sciences  de  Prague,  et  de  la 
Société  d'émulation  de  Liège. 
Ce  recueil  renferme  une  belle 
E pitre  sur  l'amour  des  voyages, 
plusieurs  Vers  de  société  fort 
agréables,  et  quelques  Nouvelles 
en  prose,  entre  autres  la  Belle 
Spichilde.  Le.  comte  d’Hartig , 
passionné  pour  la  langue  fran- 
çaise, l’écrivait  avec  grâce  , pu- 
reté et  correction.  Il  mourut  fort 
jeune,  en  179a.  Ce  fut  une  perte 
véritable  pour  les  lettres  fran- 
çaises. On  a encore  de  lui  : I.  Es- 
sai sur  les  avantages  que  reti- 
reraient les  femmes  de  la  cul- 
ture des  sciences  et  des  arts, 
par  un  amateur,  Prague,  1775, 
in-,8*.  II.  Lettres  sur  la  France. 
V A ngleterre  et  l’Italie  , Ge- 
nève, 1785,  in-8".  III.  Observa- 
tions historiques  sur  le  perfec- 
tionnement et  ta  décadence  de 
l'agriculture  (en  allemand), 
Prague  et  Vienne,  1786,  in-8". 
On  lit  au  bas  de  la  gravure  qui 
• est  à la  tête  de  ses  Œuvres  les 
vers  suivons  de  Cubières  - Pal- 
mézeaux  : 

Savcz-von*  quel  est  «on  partage  » 

X,ci  qualités  du  coeur  , le*  talen*  de  l’esprit  ; 

Il  a voyagé  comme  un  *afe , 

C’est  en  poète  qu’il  écrit. 

v HARTKNOCHXCHBisTomE  ), 
savant  historien  allemand , profes- 
seur à,Thorn,  puis  é Rœnigsbcrg, 
ut  mort  en  1Ü87,  0 donné  : I.  De 
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Republicâ  Polonicd  tibri  II, 
Francfort,  1687,  a vol.  in-8”.  Il 
traite,  dans  le  premier  livre  , de 
l'histoire  de  Pologne;  dan»  le  se- 
cond , du  droit  publie  de  ce 
royaume.  Cet  ouvrage  est  estimé, 
quoiqu'il  soit  écrit  sans  ornement 
et  sans  grâce.  II.  Description  et 
histoire  de  la  Prusse  , en  alle- 
mand, Francfort,  1684,  in-fol. , 
avec  fig.  III.  Histoire  ecclésias- 
tique de  la  Prusse  , Francfort  , 
i(i8<>,  in -4",  en  allemand.  IV. 
De  Originibus  Pomeran  icis.  V. 
Chronicon  Prussiœ , de  Dur- 
bourg  , enrichies  de  notes  savan- 
tes, ïéna,  1(179,  in-4*. 

HARTLEY  (David),  médecin 
anglais,  né  en  1705,  à Ilingnorth, 
a joui  d’une  grande  réputation  , 
et  exercé  la  médecine  avec  succès 
à Londres  et  à Balh  , où  il  mourut 
en  1757,/igé  de  53  ans.  Il  publia, 
en  1709,  un  Ecrit  contenant  tout 
ce  qui  avait  été  dit  pour  et  contre 
le  spécifique  de  mademoiselle  Ste- 
phens pour  dissoudre  la  pierre  , 
accompagné  de  i55  Exemples  , 
de  plusieurs  Expériences  et  de 
quelques  Observations.  Il  s’em- 
ploya chaudement  pour  faire  ob- 
tenir à mademoiselle  Stephens  les 
cinq  mille  livres  sterling  promises 
par  le  parlement  à l’inventeur  de 
ee  dissolvant.  Cependant  le  doc- 
teur Hartley  mourut,  dit -on, 
de  la  pierre,  après  avoir  con- 
sommé plus  de  deux  quintaux 
de  pilules  de  savon  ; la  nul- 
lité du  remède  de  mademoiselle 
Stepens  est  reconnue  depuis  long- 
temps. Hartley  a défendu  aussi  la 
cause  de  l'inoculation  dans  plu- 
sieurs Lettres  insérées  dans  Ic9 
Transactions  philosophiques.  Le 
plus  important  de  ses  ouvrages 
est  intitulé  : Observations  sur 
l’homme,  sur  sa  constitution  , 
j ses  devçirs  et  son  état  à venir. 
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îr/Jg,  in-8°,  a vol.;  réimprimé 

en  1791  par  les  soins  de  son  (ils. 

HAIVlLLY  (David),  fils  du  pré- 
cédent , lut,  à diverses  époques  , 
membre  du  parlement  , pour  lu 
ville  de  Huit.  Il  s’opposa  vigou- 
reusement à la  guerre  entre  l'An- 
gleterre et  les  colonies  d’Amé- 
rique, et  fut  chargé  de  négocier 
la  paix  avec  Francklin,  à Paris. 
Il  ai  lle)  Tut  un  des  premiers  à parler 
dans  la  chambre  des  communes  en 
üiveurde  l’aboli  lion  de  la  traite  des 
nègres.  Il  avait  des  connaissances 
très-variées,  surtout  dans  la  mé- 
canique. Il  est  mort  le.  19  dé- 
cembre l8i3,  âgé  du  84  ans. 

HARTLIB  (Samuel)  , savant 
anglais  , lits  d’un  murchnnd  po- 
lonais , venu  en  Angleterre  vers 
iÜ4o  , écrivit  sur  les  moyens  de 
mettre  la  paix  entre  les  théologiens 
protestons.  M’ayant  pas  réussi,  il 
se  porta  vers  les  études,  oû  il 
eut  plus  de  succès.  Instruit  à l'é- 
cole des  Flamands,  il  publia  d’a- 
bord son  Traité  sur  l’agricul- 
ture du  Itrgbanl  et  de  la  Flan- 
dre, 1602,  in-4*  ; ensuite  l’ou- 
vrage intitulé  Legs , qui,  si  l'on 
eu  croit  les  auteurs  du  Fermier 
complet,  est  de  Child  ; ainsi  Hart- 
lib  n’aurait  fait  que  corriger  et 
publier  cet  ouvrage  , destiné  à 
examiner  les  défauts  et  les  re- 
mèdes de  l’agriculture  anglaise. 
On  y voit  que  , dans  le  comté 
de  Kent , on  attelait  quatre  , six  , 
et  même  douze  chevaux  â une 
charrue  ;on  n’y  lit  pas  sans  éton- 
nement, qu’en  Irlande  quelques 
laboureurs  attachaient  leurs  che- 
vaux par  la  queue  pour  traîner 
les  chairiols  , etc.  L’auteur  se 
plaint  amèrement  du  la  grande 
variété  de  charrue*  usitées  dans 
le  même  canton,  au  lieu  de  com- 
parer leurs  effets  et  d’adopter  ce 
qu'il  y avait  dé  mieux.  Hartlib 
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n’était  pas  encore  satisfait  de  l’é- 
ducation des  'bêles  à laine,  et  il 
se  répand  en  plaintes  sur  cet  ob- 
jet. Il  veut  qu’on  s’occupe  davan- 
tage des  abuilles;  car  lu  iniel  d’An- 
gleterre lui  parait  le  meilleur  que 
l’on  connaisse.  Il  cite  l’urine  de 
vache  , employée  par  les  hollan- 
dais, comme  un  excellent  engrais 
au  pied  des  arbres.  11  avait  en- 
voyé eu  France  des  Question s 
sur  la  luzerne  , on  les  trouve 
dans  ses  ouvrages  , ainsi  qu’une 
foule  d’autres  questions  sur  l’agri- 
culture de  l’Irlande,  avec  les  ré- 
ponses. il  desire  qu’on  s’occupe 
des  vers  à soie,  et  rapporte  une 
lettre  du  roi  Jacques,  qui  ordon- 
nait la  culture  du  mûrier.  Si  l’on 
en  croit  Gautier  llarte  et  les  au- 
tres écrivains,  l’époque  de  Harl- 
libe  est  celle  de  la  gloire  de  l’a- 
griculture anglaise.  Croinvvel  , 
cunvaiucu  du  mérite  d’un  tel 
.homme  , lui  assigna  une  peusion 
annuelle  de  cent  pounds,  dont  il 
ne  toucha  que  le  brevet.  Sem- 
blable en  cela  à Descaries,  qui 
mourut  à 4 00  lieues  dg  sa  patrie-, 
sans  en  avoir  obtenu  d’autre  bieu- 
luit  que  le  brevet  d’une  pension 
3ooo  francs.  Hartlib  était  ami  de 
Milton  , qui  lui  dédia  un  Traité 
d'éducation. 

HARTMANN  ou  HARTMIJND, 
dit  le  Jeune,  abbé  de  Saiut-Gull  , 
disciple  de  No.tkcr  le  lièguc. , vi- 
vait dans  le  in*  siècle.  Il  connais- 
sait à Ibud  le  latin,  lu  grec,  l’hé-  • 
breu  , l’arabe  , et  plusieurs  antres 
langues.  On  a de  lui  des Sermons, 
des  Hymnes,  des  Commentai- 
res sur  la  Bible,  et  quelques  Let- 
tres. Il  écrivit  aussi  la  Mort  de 
Sainte  IFiborade,  qui  fut  mar- 
tyrisée en  925.  f 

HARTMANN  (Jeak),  d’Am- 
berg,  dans  le  haut  l’alalinat  de 
Bavière,  enseigna,  dès  l'an  lôyi. 
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la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques à Mnrpurg,  et  y prit  le  han- 
uet  de  docteur  en  médecine  , en 
160G.  Bientôt  après,  en  1609, 
nommé  il  la  chaire  de  chimie  de 
cette  ville , il  la  remplit  aveo  tant 
de  talens  et  de  distinction  , que  le 
landgrave  de  Hesse  le  fit  venir  à 
Cosscl  pour  remplir  la  charge  de 
son  premier  médecin  ; charge^ 
qu'il  occupa  jusqu’A  sa  mort , ar- 
rivée le  7 décembre  i65i.  Les  ou- 
vrages que  ce  médecin  a laissés 
sont  : I.  Praxis  chimiatriea , 
Lipsiæ,  1033,  in— 4"-  Par  les  soins 
de  Jean  Michel  et  de  George-Eve- 
rard  Hartmann,  fils  de  l’auteur, 
il  y en  a en  plusieurs uutres  éditions 
postérieures.  II.  Tractatusphy- 
sico-medicus  de  opio,  Witleber- 
gæ,  i635  et  it>58,  in-8*,  par  les 
soins  de  Jean-George  Pelshofer. 
III.  Optra  omnia  medico-chi- 
mica,  Francofurli,  1664  et  1690, 
in-fol. 

HARTMANN  (Sicismono),  jé- 
suite, né  ô Vienne,  en  i63a,  dis- 
tingué par  ses  connaissances  dans 
lés  mathématiques  et  en  astrono- 
mie , mourut  il  Prague , en  1(18 1 , 
après  avoir  publié  , Observatio 
ôometer. , 1664  > Caloplrica  il- 
lustrata  propositionibus  phy- 
sico-matnenwticis  ; item  de 
maximis  et  mi  ni  mis  specuOs , 
Prague,  il>68 , in-folio. 

HARTMANN  ( Philippe- Jac- 
qces  ) , médecin , né  i StralsunJ  , 
en  iG48>  T11I  professeur  extraor- 
dinaire à l’université  de  Koenigs- 
berg,  et  mourut  en  1707,  âgé 
de  5q  ans.  Il  était  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  nature  et  de  la 
Société  royale  de  Berlin.  On  a de 
lui  des  ou vragcs'es limés  : I-,  Suc- 
cincta  succini  Prussici  physi- 
cactcivUis  histpria,  Francfort, 
1(177,  in-8*.  II.  Auatomes  pho- 
cw,  tivc  v iluli marini,  K.œiiigj- 
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berg,  1780,  in-4*.  III.  Disputa- 
lio  de  sanguine  ultimo  ali- 
ment o , ibid. , 1684,  in-4*.  IV. 
Distjuisiliones  anatomicœde  rc 
anatomied  V clerum  , ibid.  , 
1693,  in-4*.  M.  Portai,  dans  son 
Histoire  de  la  chirurgie,  fait 
un  grand  éloge-  d’Hartmann.  — 
Philippe -Jucques  Hartmann  fut 
docteur  et  professeur  en  théologie 
à Koenigsberg,  et  publia  De  Ré- 
bus gestis  chrisliunorum , sub 
Aposlolis  commentarius , Ber- 
lin , 1699,  in-4". 

HARTMANN  (Jean-Adolphe), 
Viaquit  à Munster,  en  1680,  de 
parens  catholiques.  Après  avoir 
été  jésuite  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  se  fit  calviniste  à Cassel, 
en  1715,  et  devint,  peu  après, 
professeur  de  philosophie  et  de 
poésie.  Il  fut  fait,  en  i^aa,  pro- 
fesseur d’histoire  et  d’éloquence  à 
Marpurg,  oïl  il  mourut  en  1744, 
à 04  ans.  Ses  ouvrages  les  plus  \ 
estimés  sont:  I.  Histoire  de  la 
Hesse,  en  latin  , 1741-40,  3 vol, 

II.  Vilœ  pontificum  ftomano- 
rnn^y ictoris  II l , Urbtmi  II , 
Paschalis  II , Gclusil  II , Ca- 
lisli  II,  llonorii  II...,  Mar- 
bourg,  1739.  III.  Etat  des  scien- 
ces dans, la  Hesse,  en  allemand. 
IV.  Prœcepta  eloquentiœ  ru- 
lionafis,  etc.  O11  a aussi  de  lui 
plus  de  quatre-vingts  Haran- 
gues, ou  Dissertations  acadé- 
miques. 

HARTMANN  (Gborce),  ma- 
thématicien allemand  , inventa , 
en  i54o,  le  Bâton  de  l’artillerie  . 
Bacutus  bornbardicus.  Il  est 
aussi  auteur  d’une  Perspective , 
réimprimée  à Paris , en  i656 , 

in-4". 

HARTMANN  ( Wolfgang  ) , 
composa,  en  i5q6,  les  Annales 
d’ Augsbourg  , compilation  plus 
savante  qu’agréable. 
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HAHTMANN(Piehre-Emakdsl), 
médecin  allemand  du  18'  siècle, 
né  en  1737,  à Halle,  exerça  pen- 
dant dix  uns  son  art  dans  su  ville 
natale,  et  occupa  successivement 
des  chaires  à l’université  de  Helni- 
stadt  et  de  Francfort-sur-l’Oder , 
où  il  resta  pendant  38  ans.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  peu  im- 
portans  : I.  De  œstimutione  me- 
dicâ  tor  mentor  uni , 176a.  II. 
De  salicc  üiureâ  oduratâ  Lin- 
neei , «769-  III.  De  virlule  sali- 
cislaureœ  anthclminlicà,  1781. 
IV.  Dcstdo  acri  Linnœi,  f jus- 
que virtute  in  cuncro  aperto  et 
eæulcerato,  178/1.  V.  iconurn 
iiotanicarum  Gtsnero-  Came- 
rarianarum  minorvmnomen- 
clator  JLinnœarius,  1781,  etc. 
etc.  On , ignore  l’époque  de  la 
mort  de  Hartmann.  * 

HARTMOTE , parent  de  Ro- 
dolphe , duc  de  Bourgogne  , et 
mort  le  3i  janvier  884,  succéda 
& Grimoald,  abbé  de  Saint-Gall, 
en  873.  Il  enrichit  la  bibliothèque 
d’un  grand  nombre  de  livres  sa- 
crés et  profanes,  soutint  lesétudes 
dans  son  illustre  abbaye  avec  ac- 
tivité, et  embellit  les  églises.  Au 
mois  de  décembre  883,  il  obtint, 
de  l’empereur  Charles- le  - Gros 
la  permission  de  se  retirer  dans 
une  dépendance  de  l’abbaye , où 
il  mourut  peu  de  temps  après  son 
abdication.  On  le  croit  auteur  de 
quelques  Commentaires  sur  l’É- 
criture Sainte,  ainsi  que  des  Dis- 
tiques , Quatrains  et  Si- 
xains, publiés  par  le  savant  Ca- 
nisius. 

HARTSOEKER  (Nicoias)  , né 
à Gouda  eu  Hollande,  l'an  i65C, 
d’un  ministre  protestant,  s’appli- 
qua aux  belles-lettres,  aux  lan- 
gues , et  s’attacha  surtout  à la  phy- 
sique et  aux  mathématiques.  L'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris  4it 
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cejlc  de  Berlin  se  l'associèrent.  Le 
exar  Pierre  voulut l’emmeneravec 
lui  ; mais  Hartsoeker  préféra  le 
séjour  d'Amsterdam  à celui  de 
Muscow.  Pour  reconnaître  cette 
préférence,  on  lui  lit  dresser,  aux 
dépens  du  public , une  espèce 
d’observatoire  sur  un  des  bastions 
de  la  ville.  C’est  là  qu’il  entreprit 
grand  miroir  ardent,  composé 
de  pièces  rapportées,  pareil  à céW 
lui  dont  on  prétend  qu’Archimèdo 
se  servit.  Jean-Guillaume,  élec- 
teur palatin  , lui  ayant  donné  les 
titres  de  son  premier  mathémati- 
cien , et  de  professeur  honoraire 
en  philosophie  dans  l’universilé 
d’Heidelberg,  il  quitta  Amster- 
dam. Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  se  retira  à lilrecht , où  il  mou- 
rut, le  10  décembre  1733.  Il  aima 
mieux  ramener  les  tourbillons  de 
De  scartes,  que  d’adopter  le  vid» 
de  Newton.  On  a de  lui  : I.  l« 
C ours dephysique,  accompagné 
de  plusieurs  pièces  sur  cette  scien- 
ce, à La  Haye,  in-4*,  1700.  IL 
lin  Essai  de  D iop trique , 1694. 
III.  Recueil  de  plusieurs  pivrtt 
dephysique,  où  l’on  fait  prin- 
cipalement voir  l’invalid  itedu 
système  de  Newton , 1733.  IV, 
Une  foule  d 'Opuscules  , parmi 
lesquels  il  y en  a quelques-uns 
d’intéressans.  C’est  aux  recher- 
ches infatigables  de  ce  savant  que 
l’on  doit  la  découverte  des  ani- 
maux spermuliques.  Il  perfec- 
tionna le  télescope  , et  s’adonna 
avec  ardeur  et  toute  la  chaleur  de 
la  dispute  aux  questions  les  plus 
abstraites  de  la  métaphysique.  Il 
se  mit  en  opposition  avec  tous  les 
grands  physiciens  de  son  siècle  , 
Newton.  Leibnitz,  Leuwenhoek, 
et }.  Bernoulli.  11  attaque  aus»r 
l’Académie  des  sciences  dans  se.» 
écrits,  quoiqu’il  en  fût  un  des 
membres. 
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HARTÜNG  (Jeas),  né  ù Mil- 
temberg,  en  i5o5,  mort  en  1679, 
professeur  de  grec  ù Fribourg, 
dans  le  Brisgaw  , a donné  de  sa- 
vantes Notes  en  latin  sur  les  trois 
premiers  livres  de  l 'Odyssée,  et 
une  V ersion  latine  des  Argau- 
uau  ligues  d'Apollonius , qui  est 
peu  exacte. 

HARTZHEIM  (Joseph),  jésuite 
laborieux  et  savant  , né  à Colo- 
gne, en  iGg4<  d’une  famille  pa- 
tricienne, y enseigna  les  belles- 
lettres,  et  passa  à Milan  pour  y 
professer  le  grec  et  l’hébreu.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  dirigea, 
prêcha , enseigna  In  philosophie 
et  la  théologie,  et  fut  dix  ans  in- 
terprète de  l’Écriture.  Schannat, 
savant  ecclésiastique , auteur  île 
V Histoire  de  fVarms , ayant 
formé  le  dessein  de  donner  la 
Collection  des  Conciles  de  l’E- 
glise d’ Allemagne  , amassa  des 
matériaux  qui  la  conduisaient  de- 
puis le  4*  siècle  jusqu'au  i3*.  La 
mort  l’ayuut  empêché  de  les  met- 
tre en  œuvre,  le  P.  Hartzheim  sc 
chargea  de  les  mettre  en  état  de 
paraître.  Par  ses  connaissances  et 
ses  correspondances  avec  les  sa- 
vans d’Allemagne , il  les  augmenta 
du  double.  Il  mit  au  jour  les  qua- 
tre premiers  volumes  , et  avait 
achevé  le  cinquième  , lorsqu’il 
mourut  en  17O3.  Le  P.  Herman 
Scholl,  son  cohfrère , publia  les 
cinq,  six,  sept  et  huitième  volu- 
mes. Il  mourut  en  1763,  à l’âge 
de  6<)  ans.  Le  P.  Gilles  Neissen  lui 
succéda , et  a publié  les  neuvième 
et  dixième  volumes  decette  collec- 
tion, qui  finit  en  1 747-  On  voit, 
ù la  tête  du  premier  volume  , une 
carte  de  l’Allemagne,  de  la  Polo- 
gne et  de  la  Russie , divisées  en 
provinces  ecclésiastiques.  L’édi- 
tion, qui  est  in-folio,  est  de  Co- 
logne , sur  beau  papier  et  beaux 
>3, 
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caractères.  On  trouve,  au  com- 
mencement du  cinquième  yotume, 
la  liste  des  ouvrages  du  KJHnrti- 
heim.  Les  pringipau^  s.opt  : I. 
Summa  historiée  oniTfisa-ùexor- 
dio  rerurn  ad  annum  à Chris - 
tonal o , 17  18,  Luxembourg,  in- 
18.  II.  De  initia  metropoleos 
ecclesiaslicce  Colonicg , etc , , 
disquisitio  , Cologne  , » -3 1 , 
in-4*.  III.  Bibliothecg  srripto- 
rum  Coloniensium , (Cologne, 
1 747  » iii-fol.  IV.  Disserta tionéç 
duiti  hislorico-crilicœ  ri»  Sa- 
crum Scripturam , tn-fol. , esti- 
mées des  savans.  V.  I nscriptio- 
nis  llersellensis  U bio-Romanié 
explanalio,  Cologne,  1 745,  ijj- 
8".  VI.  Catalogus  historien  cri-, 
ticusmss.  bibliot/lecœ  ecclesiœ 
métropolitaine  Colortiensis  , 

1753,  in-4’.  VII.  Historia  rei 
numarûe  Cotonicnsis  , ibid.  , 

1754,  in-4*. 

HARTZHEIM  ( Cas»*»») . jé- 
suite, né  à Cologne,  enseigna, 
pendant  presque  toute  sa  vie,  les 
belles-lettres,  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  dilférens  collèges  , 
et  mourut  dans  sa  patrie,  vers 
1735.  On  a de  lui  : I.  Explicaliô 
fabula rum  et  superstttionum 
in  S.  S.  itulicatarum  , allego- 
ricomna log ico-morali , prœler 
littoralem  sensum,  Cologne, 
1724;  et  Padnue  , 17.31,  in-8*. 
1 1 . Nicoto  i de  Cusa , cardinal is, 
vita , Trêves,  1700,  in-8*.  III. 
Plusieurs  livres  de  piété,  en  la- 
tin. 

HARVARD  (Jkah)  , ministre 
anglo-américain , mort  en  i638 , 
à Charlestown  , fonda,  par  son 
testament,  l'université  de  Cam- 
bridge, à quatre  milles  de  Boston  , 
dans  la  Nouvelle-Angleterre,  et 
qui  a pris  son  nom.  Il  légua  une 
somme  de  779  liv.sterl. , ùl  école 
|j  de  Newton  ou  Cambridge,  que  la 
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cour  générale  érigea  l’année  gui-  I 
Tante  en  collège.  Cet  établisse- 
ment est  le  plus  célèbre  des  Etats- 
Unis  ; il  a produit  des  hommes  dis- 
tingués dans  les  sciences,  et  sur- 
tout dans  la  théologie.  La  biblio-r 
ihèque  de  éet  établissement  avait, 
en  1787,  plus  de  dôme  mille  vo- 
lumes, et  le  cabinet  de  physique 
était  le  plus  riche  et  le  plus  com- 
plet de  tous  ceux  de  l’Amérique. 

H y avait  alors  à Cambridge  un 
professeur  de  mathématiques,  un 
autre  de  philosophie  naturelle , un 
de  langues  orientales,  un  d’anato- 
mie et  de  chirurgie , un  de  méde- 
cine théorique  et  pratique  , un 
a«tre,  enfin  , de  chimie  et  de  bo- 
tanique , et  quatre  sous-profes- 
seurs. . 

HARVEY  (Gciu-scme)  , lînr- 
1 '(eus,  illustre  médecin  anglais, 
né  à Folkstone,  dans  le  comté  de 
Kent,  Ic  a avril  i5?8,  mort  le 
5 juin  i658,  fut  médecin  de  Jac- 
ques I"  et  de  Charles  I",  et  pro- 
fesseur d’anatomie  et  de  chirurgie 
dans  le  collège  des  médecins  à 
Londres,  sur  lequel  il  répandit  ses 
bienfaits.  11  voyagea  de  bonne 
heure  dans  les  diverses  parties  de 
l’Europe  savante,  cU’arrêlo  long- 
temps à Padouc  , où  il  reçut  des 
leçons  d’anatomie,  du  célèbre  Fa- 
brice d’Aquapcndente.  C’est  à lui 
qu’on  fait  honneur  de  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  sang, 
quoiqu’on  ait  prétendu  que  Cè- 
salpiu  elle  jésuite  F abri  enavaient 
parlé  avant  lui.  Ce  qu’il  y a de 
vrai,  c’est  que  Harvey  est  le  pre- 
mier qui  l’enseigna  publiquement 
dans  ses  leçons,  et  qui  en  ait  éta- 
bli les  lois  d'une  manière  positive. 
Aucune  expérience  jusqu’à  lui  n’a- 
Vait  fondé  cet  admirable  système 
j$nr  les  bases  incontestables  de 
l’observation.  Il  la  développa  en- 
suite dan»  un  ouvrage  intitulé  : 
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Exercilatio  anatomica  demotu 
cordis  et  sanguinis,  publié  pour 
la  première  fois  et  dédié  a Char- 
les I"  en  ifia.8  J réimprimé  à 
Leyde,  1739,  ln-4%  Lesrnéde-1 
cins  s’opposèrent  vigoureusement 
à cette  opinion,  et  traitèrent  Har- 
vey de  visionnaire.  Ils  voulurent 
le  perdre  auprès  des  rois  Jacques 
et  Charles  1".  Il  se  défendit  , il 
répliqua , il  répéta  les  expérien- 
ces, et  la  vérité  parut  dans  tout 
son  jour.  Mais  on  le  persécuta 
d’une  autre  manière.  Lorsqu’il  eut 
proclamé  ses  découvertes  , ses 
confrères  les  regardèrent  d’abord 
comme  absurdes  et  nouvelles  ; et 
lorsqu’ils  ne  purent  s’empêcher  de 
les  applaudirct  de  les  recevoir,  ils 
prétendirent  qu’elles  étaient  très- 
anciennes.  Les  envieux  auraient 
dû  avouerqu’ellesétaientdu  moins 
indiquées  avant  lui  d’une  manière 
très-obscure;  etl’on  ne  peutlui  dis- 
puter la  gloire  de  les  avoir,  le  pre- 
mier, mises  dans  tout  leur  jour,  et 
de  les  avoir  prouvées  par  des  ex- 
périences irrécusables.  D’ailleurs, 
dit  Hume,  son  Traité  de  la  cir- 
culation du  sang  est  embelli 
par  cette  chaleur  et  cette  noblesse 
qui  accompagnent  si  naturelle- 
ment le  génie  de  l’invention. 
Charles  honora  ce  grand  homme 
d’une  faveur  distinguée,  et  lui 
accorda  la  liberté  de  faire  servir 
les  daims  des  forêts  royales  à 
perfectionner  ses  découvertes  sur 
la  génération  des  animaux.  On  a 
de  cet  illustre  médecin  d’autres 
ouvrages  estimables.  Les  princi- 
paux sont,  outre  celui  dont  nous 
avons  parlé  : I.  Le  traité  De  cir- 
culatione  sanguinis , Rotter- 
dam, 1G49.  IL  Un  autre  De  ge- 
neratione  aniinatium  , Lon- 
dres, i65  i,in-4‘.La  maison  d’IIar* 
vey  ayant  été  pillée  pendant  les  - 
troubles  do  la  lin  du  règne  da 
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Charles  I",  une  grande  partie  de 
cet  ouvrage  se  perdit,  et  ce  qui 
en  reste  n’aurait  pas  même  été 
publié,  si  George  Eut  n'eût  fait 
en  quelque  sorte  violence  à l’au- 
teur, pour  l’engager  à laisser  im- 
primer son  livre,  eu  iG5i.  Harvey 
y démontre  que  tous  les  corps  vi- 
vuns  doivent  leur  origine  au  déve- 
loppement des  germes  ; et  c’est , 
comme  dans  son  Traité  de  la  cir- 
culation , par  la  voie  des  expé- 
riènees  qu’il  le  prouve.  III.  Un 
autre  De  ovo.  IV.  Un  livre  eu  an- 
glais , intitulé  Nouveaux  prin- 
cipes de  philosophie , etc.  Ces 
divers  écrits  ont  été  réunis  à Lon- 
dres, 17GG,  in-4".  Ce  grand! 
homme  avait  notant  de  modest'e 
que  de  génie;  il  le  témoigna  par 
la  manière  douce  dont  il  répondit 
;V  ses  adversaires,  et  surtout  à 
Rinlun  , qui  l’avait  attaque  avec 
violence.  Il  eut  l’air  de  prendre 
pour  juge  cet  homme  sur  lequel 
il  avait  tant  de  supériorité.  Le 
docteur  Lawrence  en  a donné,  en 
17GG,  une  nouvelle  édition  très- 
bien  exécutée,  en  a volumes  in*4‘, 
à la  tète  de  laquelle  il  a placé  la 
Vie  de  l’auteur.  Harvey , suivant 
la  remarque  de  Hobbes,  a pu  voir 
de  son  vivant  sa  doctrine  sur  la 
circulation  du  sang  généralement 
adoptée,  et  peut-être  est-il , parmi 
ceux  qui  ont  enrichi  le  domaine 
des  sciences  de  découvertes  utiles , 
le  seul  qui  ait  eu  cette  satisfaction. 
Le  manuscrit  original  de  ses  le- 
çons existe  dans  le  Muséum  de 
Hans-Stoane,  acheté  par  le  par- 
lement, avec  cet  intitulé  : Prœ- 
(ectiones  anatomiœ  universa- 
lis  per  me  Culte tmum  Har- 
vccum,medicum  Londitiensem, 
uval,  et  chirurg.  professorem , 
ann.  Dont.  1616,  anno  œlalis 
iy.prœtcc.  apr ■ 16,  17,  18. 

HARVEY  (Gédéoh),  H ar  venus, 
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né  au  comté  de  Surrey,  dans  le 
commencement  du  17' siècle,  ha- 
bile médecin  ordinaire  du  roi 
Charles  II,  et,  à l'avénement  de 
Guillaume,  médecin  de  la  tour  de 
Londres,  mort  A Hcmpsted  , dans 
le  comté  d’Hertford,  en  1700,  est 
connu  principalement  par  deux 
Traites  curieux,  et  qui  ne  sont 
pas  communs  : I.  Ars  curandi 
morùos  expectntionc  ; bonne 
idée,  qui  fournirait  la  matière 
d’un  excellent  livre  ; celui  de  Har- 
vey, sans  être  mauvais,  pourrait 
être  meilleur. II .De  vanilatibus, 
doiis  et  mendaciis  medicorum , 
in- ta,  à Amsterdam,  i6g5.  Ces 
deux  ouvrages,  fort  recherchés, 
sont  ordinairement  joints  ensem- 
ble. Il  avait  aussi  publié,  contre 
le  collège  des  médecins  de  Lon- 
dres, un  pamphlet  intitulé  : Le 
conclave  des  médecins , où  t’ on 
met  à découver  tleursintrigues, 
leurs  fraudes  et  leurs  complots, 
contre  leurs  malades,  «683, 
in-i  a. 

HARWOOD  (Edouard),  savant 
anglais  et  ministre  non-confor- 
miste, né  en  1739,  dans  le  comté 
de  Lancastre,  mort  le  14  janvier 
1794  , lut  aussi  un  littérateur  dis- 
tingué , auquel  on  doit  plusieurs 
ouvrages  estimés.  Celui  qui  a le 
plus  contribué  à sa  réputation  est 
intitulé  : Revue  des  différentes 
éditions  des  classiques  grecs  et 
latins  , dont  il  y a eu  plusieurs 
traductions  et  plusieurs  éditions. 
Malgré  les  imperfections  qui  s’y 
trouvent , cet  ouvrage  est  très- 
propre  A inspirer  le  goût  dé  la  lit- 
térature et  des  bonnes  études.  On 
doità  cet  estimable  savant,^  view 
of  the  various  éditions  of  the 
g réchaud  roman  classics,  with 
remarks ; cet  ouvrage  parut  pour 
la  première  fois  à Londres  , en 
1775,  in-b*  ; la  a*  édition  est  do 
itt* 
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Londres,  >778  ; la  3*  de  Londres, 
1782,  et  In  4*,  de  1790,  même 
format,  in-8*.  Harwood  a toujours 
retouché  son  ouvrage,  dont  la 
dernière  est , sans  contredit , la 
meilleure  des  quatre.  Cet  Anglais, 
très-versé  dans  la  connaissance 
des  classiques,  a lui-même  donné 
une  édition  grecque  du  Nouveau 
TcstainentjàLondrcs,  1 776,  in- 1 a, 
a v.  Il  avait  précédemment  ( 1775 
et  *774)  publié  une  bonne  édition 
de  Catulle,  Tibulle  et  Propercc. 
Nous  ne  parlons’  point  des  autres 
ouvragesd’Harwood,  et  nous  nous 
bornons  à dire  que  son  catalogue 
des  classiques  a eu  , en  Angleterre, 
un  très-grand  succès,  qui  déter- 
mina Muflce  l’inclli , amateur  vé- 
nitien , à en  enrichir  son  pays.  U 
en  fit  donc  une  traduction  Ita- 
lienne, corrigée  et  augmentée, 
qui  parut  à Venise,  en  1780,  in-8”, 
sous  ce  titre  : ProspcUo  di  varie 
edizioni  deçjli  autori  classici 
grœci  tlalmi,  tradollo  dall’ 
originale  inglese  dcl  D.  Edua- 
rio  A rvood , corretto  ed  arcres- 
ciuto  da  Ma/'feo  Pinetli.  Ce 
traducteur  a corrigé  quelques  fau- 
tes , et  fait  plusieurs  additions  ; 
mais  sa  traduction  est  souvent  in- 
fidèle ; Pinelli  n’entendait  pas 
bien  l’anglais , et  fait  souvent  dire 
à l’auteur  le  contraire  de  ce  qu’il 
avait  dit.  Cette  traduction  ita- 
lienne , malgré  scs  défauts , est  un 
bon  ouvrage,  auquel  on  a fait  ac- 
cueil en  Italie  et  en  France.  L’é- 
dition en  étant  épuisée,  deux  ha- 
biles Littérateurs  , Maur  Boni,  et 
Carthèlcmi  Gamba  , en  oui  donné 
depuis  une  nouvelle  édition,  tel- 
lement augmentée,  qu’elle  tonne 
a vol.  in-8*,  imprimes  à Venise, 
chez  'Astolfi , en  179s,  sous  le  ti- 
tre : Degti  autori  classici  sacri 
cprofnni  hibliotcca,  portai île. 
Cette  nouvelle  édition  est  à peu 
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près  encore  inconnue  en  France  : 
elle  n’est  point  à la  bibliothèque 
du  Roi.  Les  nouveaux  éditeurs 
ont  ajouté  à l’ilurwood  de  Pinelli, 
beaucoup  de  choses  essentielles 
qui  y manquaient , et  ils  en  out 
fait  un  ouvrage  excellent. 

IIARWOOL)  ( Édouard)  , nu- 
mismate, est'auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : Populorumcturbium 
sclecla  munis  mu  la  grœca  rx 
acre,  Londres,  181a,  in-4*  ; ou- 
vrage dont  le  principal  mérite  con- 
siste dans  l’exécution. 

HARVOOD  ( Sir  Bisik  ),  mé- 
decin et  chirurgien  anglais,  né  à 
Newmarket,  mort  le  10  novembre 
1814,  avait  été  professeur  d’ana- 
tomie à l’université  de  Cambridge, 
et  membre  de  la  Société  des  auli- 
quaires  et  de  la  Société  royale. Un 
lui  doit  : I.  Tableau  d’un  cours 
de  leçons  sur  l’anatomie  et  la 
physiologie,  in-8°,  1786.  II. 
Système  d’anatomie  et  de  phy- 
siologie comparées,  1796,10-4*. 
11  n’en  a paru  que  la  première 
livraison. 

H A SC  II  A R DU  S ou  HAS- 
CHAERT  (Pierre),  médecin,  né 
à Armentières  dans  lu  16'  siècle, 
donna  dans  les  rêveries'dc  l’astro- 
logie, qu’il  soutint  avec  opiniâ- 
treté contre  François  Rapardusdc 
Bruges,  qui  avait  écrit  un  livre 
dans  lequel  il  se  moquait  des  fo- 
lies des  astrologues.  Entre  autres 
ouvrages  que  ce  médecin  a laissés 
sur  cette  science  ridicule,  on  cite 
le  suivant,  intitulé  Saluberri- 
ma  bonœ  valetudinis  tuendic 
prascepta  Eobani  llessi  poêlas 
festivissimi , clegiaco  carminé, 
ad  imitationem  Gateni  cons- 
cripta  , novisque  commenta- 
riis  illustrata , Fraucofurli , 
1.568.  in-8". 

HASE  (Théodore  de),  né  A 
Brème  en  1Ü82,  reçut  de  son 
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père  une  excellente  éducation.  Il 
parcourut  l'Allemagne  et  la  Hol- 
lande , et  devint  professeur  de 
belles-lettres  à Hanau.  L’année 
suivante  il  fut  rappelé  A Brème, 
pour  y être  ministre  et  professeur 
d’hébreu.  Il  fut  reçu  , quoique 
absent,  docteur  en  théologie  à 
Francfort  sur-l’Odcr  on  1712,  et 
membre  de  la  Société  royale  de 
Berlin  en  1718.  Enfin  il  devint, 
en  içaS,  professeur  de  théologie 
à Brème,  où  il  mourut  le  aô 
avril  iy5i.  On  a de  lui  un  vol. 
in-8*  de  Dissertations  pleines 
d’érudition.  Il  travaillait  avec 
Lampe  à un  journal,  commencé 
sous  le  titre  de  lii\>liothcca  (iis- 
torico-ph  ilologico-théologica , 
et  continué  sous  celui  de  Mu- 
xrpum  historico  - philologico- 
theologicum.  Son  frère  Jacques 
Hase,  si  distingué  par  sa  vaste 
érudition,  a publié  divers  ou- 
vrages estimés.  Il  est  mort  en 
1733. 

HASECH  (.\stoixb),  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Liège,  devint 
célèbre  par  son  grand  âge,  et  les 
moyens  qui  l’y  firent  parvenir. 
Son  évêque  lui  ayant  demandé 
comment*  il  avait  conservé  ses 
forces  et  sa  santé  beaucoup  au- 
delà  d’un  siècle  : trois  choses,  ré- 
pondit-il m’ont  toujours  paru 
contribuer  à abréger  la  vie  hu- 
maine et  à avancer  le  temps  des 
infirmités,  l’abus  du  commerce 
des  femmes, les  excès  du  vin,  les 
violences  et  les  accès  de  colère, 
mu  lie  tes  ,ebr  ietas , iracutulia , 
mon  état  m’imposait  la  continen- 
ce , j’ai  su  éviter  les  deux  autres 
écueils.  ( F'o//.  Leomcem.)  Il 
.mourut  en  i5at3,  a l’âge  de  ia5 
ans , avant  été  pendant  cent  ans 
curé  de  Gulich  ou  Gouvi,  dans  le 
pays  dé  Luxembourg  ; et  selon 
d’autres,  de  Gclick  ou  Geulc, 


près  de  Maastricht.  Son  portrait, 
qui  a été  gravé,  est  fort  rare. 

HASKLBALEK  (Fbakçois),  jé- 
suite , né  le  7 septembre  1Ü77,  â 
Fraucnbcrg,  en  Bohème,  était 
très-versé  dans  la  connaissance 
de  la  langue  hébraïque  qu’il  pro- 
fessa pendant  vingt  «ns  à l’uni- 
versité de  Prague.  Il  mourut  le  a5 
septembre  1730.  Scs  principaux 
ouvrages  sçnt  : I.  Idée  exacte 
du  christianisme,  Prague,  1 7 19- 
172a,  a vol.  in-8*.  Il  Abrégé 
delà  loi  rlirétictiiie , iliid.,  1700, 
in-8*.  III.  La  (taule  noblesse 
dans  'V ordre  ecclésiastique, 

1 7*7,  in-4*.  IV.  Lexiconllébrai- 
co-Chaldafcum,  unà  cum 
capitibus  dictorum  seu  ab- 
ùreviaturis  inlibris  et  scriplis 
./ uda  orum passim  occurrcnti- 
ùus,  nord  méthode  ad  invesli- 
gatulum  llw.ina , seu  ra/licem 
l'acilUmd,  ibid.,  i745,in-fol. 

HASENCLEVKR  (Piebbe),  cé- 
lèbre négociant  et  voyageur  al- 
lemand, naquit  en  1716  à ftem- 
scheid,  dans  le  duché  de  Berg, 
où  son  père  possédait  des  for- 
ges et.  des  fonderies  considéra- 
bles. Il  fut  envoyé  à l’âge  de  sept 
ans  chez  son  grand-père,  qui 
avait  à Lennepplusieurs  fabriques 
du  draps  de  laine  d’Espagne,  et 
prit  de  bonne  heure  le  goût  d’une 
vie  active  et  industrieuse.  Gomùie 
il  devait  succéder  à son  père  dans 
la  propriété  des  forges,  il  fut  né- 
cessaire de  le  former  aux  travaux 
métallurgiques,  et  on  le  mit  pour 
trois  nns  en  apprentissage  dans 
une  des  plus  grandes  forges  de 
Solingen.  On  l’envoya  ensuite  à 
Liège  pour  se  perfectionner  dans 
la  langue  française,  et  en  moins 
de  six  mois,  il  fut  en  état  de  con- 
duire la  maison  de  son  père.  Il 
fil  quelques  voyages  de  commer- 
ce en  France,  mais  son  père  ayant 
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essuyé  des  pertes  immenses  dans 
ses  opérations  avec  la  société  du 
Mississipi,  il  quitta  la  uiaisOn  pa- 
ternelle , et  ulla  tenter  fortune 
ailleurs.  Il  se  rendit  à Bourcète  , 
prés  d'Aix-la-Chapelle,  en  174®» 
et  fit  tellement  Hourir  une  ialiri- 
que  d'aiguilles  et  de  draps  qui  ap- 
partenait à un  négociant  de  sa 
famille,  que  celui-ci  le  chargea 
d'un  grand  voyage  dans  le  nord 
de  l'Europe  pour  y étendre  sou 
commerce.  Mais  ayant  été  ruai 
récompensé  de  ses  services , il 
passa  à Lisbonne,  puis  à Cadix 
où  il  avait  résolu  de  s'établir;  il 
y forma  une  association  de  com- 
merce. Il  lit  eu  1 75 1 un  grand 
-voyage  en  France,  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Angleterre,  en  Hollande 
et  en  Allemagne,  pour  examiner 
l'état  de  l'industrie  de  ces  pays, 
et  ce  fut  par  son  conseil  que  le 
roi  de  Prusse  ne  lit  pas  un  traité 
de  commerce  avec  l’Espugne , 
comme  il  l’avait  projeté  d’abord. 
A son  retour  à Cadix,  ayant  trou- 
vé que  ses  affaires  avaient  été  mal 
gérées  par  ses  associés,  il  forma 
une  autre  association.  Etant  11 
Londres,  en  176a,  il  y établit 
aussi  une  maison  de  commerce 
qui  devait  servir  de  base  A l’im- 
uiense  entreprise  commerciale 
qu’il  méditait  d’établir  avec 'le 
nord  de  l’Europe,  et  surtout  avec 
l’Amérique  septentrionale,  et  les 
plans  qu’il  présenta  aux  commis- 
saires préposés  aux  colonies  et  au 
commerce,  furent  approuvés  par 
un  acte  du  10  janvier  1764.  Un  lit  à 
Hasenciever  des  avances  con- 
sidérables en  Angleterre  et  en 
Hollande,  et  il  partit  sur-le-champ 
pour  l’Amérique,  li  commença 
aussitôt  l’exploitation  de  ses 
mines , et  dès  les  premiers  mois 
de  17(16,  il  envoya  à Londres  du 
fer  eu  barre»  qui  fut  trouvé  d’ex- 
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cellente  qualité.  Mais  bientôt  il 
fut-traversé  par  des  obstacles  de 
diverses  natures,  et  fut  obligé  de 
revenir  à Londres,  où  il  apprit 
que  ses  associés  veuaient  de  faire 
faillite  et  avuient  obtenu  des 
sauf-conduits.  11  rendit  alors  un 
compte  général  ù la  société  de 
l’entreprise  en  Amérique,  et  re- 
tourna en  1787  ù New- York.  Mais 
pendant  son  absence,  l'établisse- 
ment avait  été  extrêmement  né- 
gligé, et  il  le  trouva  dans  une 
situation  si  déplorable  , qu’il  ne 
lui  restait  d’autre  parti  que  de 
payerlesdcttcs  contractées,  mon- 
tant ù une  somme  considérable. 
Il  paya  et  envoya  son  rapport  à la 
Société  américaine  de  Londresqui 
acheva  sa  ruine  en  lui  renvoyant 
avec  protêt  des  lettres  de  change 
pour  la  valeur  de  dix  mille  livres 
sterling.  Hasenciever  qui  avait 
sacrifié  plus  d’uu  million  de  sa 
fortune  pour  soutenir  l’établisse- 
ment, revint  ù Londres  en  1769. 
où  il  se  vit  forcé  S’abandonner  le 
reste  de  sa  fortune  à sescréanciers. 
il  s’établit  avec  son  gendre  en 
1775,  à Schmicdeberg,  en  Silé- 
sie, où  il  mourut  le  i5  juillet 
1795  , à l’âge  de  7U  ans. 

ÎIASENMULLER  ( Daniel  ) , 
orientaliste,  né  en  i65i , à Eutin, 
dans  le  Holstein,  mort  le  29  mai 
1Ü91  ,a  laissé  Janua  hebraismi 
aperla,  Kiel , 1G91,  lu— fol.  obi. 
et  des  éditions  estimées  du  Sy- 
riasmus  de  Henri  Opitx,  et  de 
la  Bible  en  grec,  Kiel,  iG8(>  , in- 
12.  On  peut  consulter  sur  lui  les 
EUtgia  philologorum  hebrtro- 
rum,  par  Goctz,  Lubeck,  1708, 
in-8*. 

IIASENMULLER  (Eue),  né 
en  Allemagne  dans  le  16'  siècle, 
quitta  la  société  des  jésuites  pour 
embrasser  le  luthéranisme  , qu’il 
défendit  avec  emportent  cul  contre 
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ses  anciens  confrères.  Polycarpe- 
Lyser  a publié  un  ouvrage  de  cet 
auteur  sous  ce  litre  : Historia 
jesuiticiordinis,  inqutlde  ejus 
auctore  nomine,  gradibus  , 
incremenlo , vitd  votis,  privi- 
le  giis  tracta  fur,  Francfort,  i5g3, 
iu-4”>if»o5,  in-8*.  (f'ot/.  Lyser). 

HASIUS.  V oi/.  Haas. 

HASSAN-PACIIA.  t'oy.GKii- 
Hassan. 

HASSAN-BEN-SABBAH.f'oi/. 

Baçai. 

HASSE  (Jean-Adoepoe  ),  cé- 
lèbre compositeur  du  dernier 
siècle,  né  à Bergedorf  près  de 
Hambourg  en  ijoS,  est  appelé 
par  les  Italiens  il  caro  Sassotte. 
Hasse  avait  une  très-belle  voix, 
qu’il  maniait  avec  un  art  infini.  Il 
entra  à l’âge  de  treize  ans , connue 
ténor  à l’Opéra  de  Hambourg, 
et  le  fameux  Keiser,  qui  était 
alors  compositeur  de  ce  théâtre, 
fut  son  premier  modèle  pour  la 
composition.  A dix-huit  ans,  il 
lit  exécuter  à Brunswick  son  pre- 
mier opéra,  V Antigone , qui  eut 
assez  de  succès.  11  partit  pour 
l’Italie  en  1734,  et  reçut  succes- 
sivement les  leçons  du  célèbre 
Pnrpora  et  du  savant  Scarlatti. 
En  1727,  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  du  conservatoire  des  in- 
curables à Venise,  où  il  connut  la 
célèbre  cantatrice  Fauslina,  qui 
fut  dans  la  suite  son  épouse.  Il 
composa  AVenise,  son  opéra  d’ A r- 
taxercès,  et  unü/tse  rééquipasse 
pour  un  des  chels-d'œuvre|dc  la  mu- 
sique d’église.  Bienlôlsarépntation 
se  répandit  en  Allemagne  , et  le  roi 
de  Pologne  l’appela  â Dresde  où 
sa  cour  était  alors  fixée.  Hasse  y 
fit  représenter  son  opéra  d 'A- 
lexandre  aux  Indes,  qui  eut 
une  vogue  considérable.  Hasse 
perdit  sa  voix  en  1755,  et  duos  l« 
bombardement  de  Dresde,  il  per- 


dit tous  tes  manuscrits;  lui  et  sa 
femme  furent  mis  à la  pension  en 
1765,  à la  suite  des  changcincns 
qui  s’étaient  opérés  à la  coiir  de 
Dresde,  et  il  se  rendit  à Vienne 
où  il  composa  plusieurs  opéras. 
Il  mourut  à Venise  le  aa  décem- 
bre 1783.  Ses  dernières  composi- 
tions furent  un  Te  Deuin  et  un 
Requiem  qu’il  avait  fait  pour  lui- 
même.  L’expression , la  douceur, 
une  pureté  pleine  de  grâce,  une 
mélodie  presque  céleste,  voilà 
quels  étaient  les  élément  du 
talent  de  liasse.  Nossavans  com- 
positeurs disent  qu'il  manquait 
d’harmouie  ; mais  on  sait  à quoi 
s’en  tenir  sur  ce  reproche  ; l’ennui 
que  font  éprouver  la  plupart  de  ces 
compositions  purement  harmo- 
niques, est  le  meilleur  défenseur 
de  liasse , des  Léo , des  Vinci,  des 
l’ergolèsc,  et  après  eux  desGrélry, 
des  Monsigny,  des  Dalayrac, 
dont  les  productions  feront  tou- 
jours les  délices  de  la  société, 
liasse  avait  mis  plusieurs  fois  en 
musique  les  opéras  de  Métastase. 
On  trouve  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges dramatique^  dous  le  Diction- 
naire de  Gerber. 

Il.VSSELQl  IST  (Frédéric)., 
naturaliste  suédois , disciple  de 
Linné,  né  en  172a,  à Tacrn- 
Vulla,  dans  la  Golhie  orientale, 
perdit  son  père  étant  encore  très- 
jeune,  et  vint  à l'âge  de  19  ans  à 
l’université  d’Lpsal.  où  il  se  pro- 
cura quelques  élèves  pour  gagner 
sa  subsistance.  Il  s’attacha  à l'é- 
tude de  l'Iiistoire  naturelle , et 
obtint  quelques  secouVs  du  gou- 
vernement. Son  premier  ouvra- 
ge, intitulé  : Essai  sur  la  vertu 
des  plantes  ( de  v tribus  planta- 
rum  ) ,fut  reçu  avec  applaudis- 
sement. Ayant  entendu  Linné  dire 
dans  ses  leçonsjde  botanique  qu’on 
ne  connaissait  prc-ipie  rien  de» 
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productions  de  la  Palestine,  Has- 
sclquist  forme  aussitôt  le  degsein 
d’y  aller,  et  se  réjouit  déjà  de 
l’idée  d’enrichir  la  science , de 
l’histoire  naturelle  de  cette  con- 
trée. Il  communique  gon  projet  à 
ce  grand  maître,  qui  l’encourage 
et  l'aide  de  tout  son  pouvoir.  !Se 
perdant  point  de  vue  son  voyage, 
il  vint  à Stockholm  enseigner  la 
botanique , attendant  une  occasion 
favorable  pour  son  départ;  la  com- 
pagnie du  Levant  la  lui  procura, 
et  lui  ofTrit  gratuitement  son 
assage  pour  Sinyrno.  Il  rassem- 
la  une  immensité  de  productions 
curieuses  des  trois  régnes,  et 
après  une  absence  de  deux  ans,  I 
il  se  préparait  à revenir  dans  sa 
patrie,  lorsque,  épui.-é  de  fati- 
gues, accablé  par  la  chaleur  du 
climat,  et  attaqué  d'une  maladie 
de  poitrine  , il  mourut  en  1753, 
dans  le  voisinage  de  Smyrne , 
n’ayant  pas  encore  atteint  l’iîgc 
de  trente  ans.  Sèscrénnciers  firent 
sàisirses  papierjet  ses  collections; 
mais,  sur  les  représentations  que 
lit  Linné  à la  reine  Louise  1,'lriquc, 
S.  M.  se  chargea  d’acquitter  ses 
dettes.  Le  célèbre  professeur 
d’Upsal , chargé  de  mettre  en 
ordre  les  observations  d'flasscl- 
quist  et  les  richesses  qu’il  avait 
rassemblées,  s’en  acquitta  d'une 
manière  honorable  pour  l’un  cl 
pour  l’autre,  et  publia  les  obser- 
vations de  son  élève  sous  ce  titre  ; 
Ttèr  Pdlœstinum,  etc.  ou  V oy  fi- 
ge en  Palestine  , Stockholm  f 
•75;,  gr.  jn-8*. 

HASSELS  (Jeax),  théologien, 
né  à Liège , assista  au  concile  de 
Trente  où  il  fit  admirer  ses  lumiè- 
res. On  lui  attribue  un  ouvrage 
intitulé  Commentarius  in  cjris- 
tolasSancli  Pauli,  qui  est  con- 
sidéré par  plusieurs  sa  vans, comme 
étant  de  Sasbouth.  Jeen  ITassels 
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mourut  à Trente, pendant  la  durée 
du  concile  en  janvier  i55a. 

IIASSENCAMP  (Jeak-Mat- 
tiiiec),  savant  mathématicien  et 
orientaliste,  né  à Marbourg  eu 
1743,  mort  à Rinthcln,  le  6 oc- 
tobre 1 797,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvragés  estimes  : I.  Commen- 
tatio  de  pentatcucho  L. X.X  in- 
terpretumgrceeo  non  exhebrao 
sea  samuritano  tc.vl  u coh  verso , 
Marbourg,  1765,  in-4”.  II.  His- 
toireilc  la  recherche  des  longi- 
tudes en  mer , Rinthcln,  1769, 
in-8*.  III.  Annatcsdc  la  littéra- 
ture théologique  et  de  l'histoire 
ecclésiastique  moderne,  Rin- 
thcln, 1789-96,  8*  année,  in-8". 
Il  travailla  aussi  à plusieurs  jour- 
naux ou  recueils  périodiques. 

HASSENSTEIN  ou  ll.ASSIS- 
TENIUS,  (Bohvslas),’  baron  dé 
Lobkowitx,  d’une  des  plus  illus- 
tres maisons  de  Bohème  , entre- 
prit de  longs  voyages,  à dessein  de 
se  perfectionner  dans  les  sciences 
pour  lesquelles  il  avait  beaucoup 
île  goût.  A son  retour,  il  prit  le 
parti  des  armes  , où  il  se  signala  ; 
mais  son  amour  pour  l'étude 
l’emportant  sur  toute  autre  pas- 
sion, il  préféra  l’état  ecclésiasti- 
que, et  fut  secrétaire  d’état  en 
Hongrie,  et  grand-chancelier  de 
Bohème.  Ses  emplois  ne  l’empê- 
chèrent pas  de  se  livrer  à son  goût 
dominant.  Lobkowitx,  était  juris- 
consulte, historien,  poète,  litté- 
rateur, et  très-versé  dans  les 
langues  grecque  et  latine.  Il  se 
forma  la  plus  belle  bibliothèque 
de  l’Allemagne.  Pour  l’accroître, 
il  payait  des  pensions  annuelles  à 
des  marchands  d’Augsbourg,  à 
condition  qu’ils  lui  procureraient 
dans  les  pays  où  ils  avaient  com- 
merce, des  livres  grecs  et  latins. 
Il  ordonna  par  son  testament  que 
cette  bibliothèque  serait  donnée  à 
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celui  de  sa  famille  qui' se  dislin-  (| 
guerait  le  plus  d.ins  les  sciences 
et  les  lettres.  Mais  ce  précieux 
trésor  périt  en  partie  à Chometz 
dans  un  incendie.  On  de  put  en 
sauver  que  7000  Volumes,  dont 
Thom.  Mitis  adonné  le  catalogue. 
Le  baron  de  Lobkowitz  mourut 
dans  son  clullenu  de  llnssenstcin, 
le  i3  novembre  lâio.  Un  a de  lui 
des  Poésies  latine*  , Fàrrago 
jwematum,  qui  ont  été  impri- 
mées à Prague  en  1 563  et  i5ço. 
Un  trouve  dans  la  dernière  édi- 
tion plusieurs  pièces  d'éloquence, 
un  Traité  tic  la  misère  humai- 
ne, un  Traité  de  l’avarice ; un 
éloge  de  Pierre  Schott,  un  Frag- 
ment sur  la  Félicité,  cinq  livres 
de  Lettres,  et  sa  Vie,  assez  cu- 
Vicusc,  écrite  par  Th.  Mitis.  La 
famille  des  Lobkowitz  a été  fé- 
conde en  illustrés  personnages. 
Dav.  Clément  en  cite  un  qui  est 
postérieur  A celui'  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  c’est  à l’occasion 
de  l’ouvrage  suivant  : PhilaretU 
Amynttr  Codomani  apologia 
•pro  Georg.  Popeiio  , bnrone  de 
LobkouAlz , regai  Bojofuvmiœ 
guondam  supremo  aulœ  prœ- 
fecto,  Drcœpoli,  1606,  in-8\ 
Clément  pense  que  cette  apologie 
est  de  G. -P.  Lobkowitz  lui-même, 
et  qu’elle  porterait  bien  être  la 
cause  principale  de  son  emprison- 
nement, et  de  ce  qu*on  lui  à 
fait  couper  la  tète  après  sa  mort. 
Les  Etats  de  Hollande  ont  fait 
Supprimer,  on  ne  sait  pourquoi, 
cet  ouvrage. 

HASTFEHR  ( Frédéric  Gcil- 
lacme),  né  en  Suède,  mort  A 
Copenhague,  le  9 février  iç6à, 
s’occupa  beaucoup  d’économie 
rurale  et  principalement  dé  l’édu- 
cation des  moutons.  Il  se  rendit 
en  Islande , par  ordre  du  gouver- 
nement, pour  y améliorer  In  race 
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des  bêtes  A laine.  II  écrivit  en 
suédois  un  traité  sur  l'éducation 
des  montons,  Stockholm,  i^5a, 
qui  eut  beaucoup  de  succès  et  qui 
a eu  pln-ieurs  éditions. 

I!  \STLNG.  ! un  des  plus  célè- 
bre chefs  de  ccs  aventuriers  du 
nord,  connus  sous  le  nom  de  Nor- 
mands, qui  faisaient  de  fréquentes 
irruptions  en  France  et  en  Italie, 
dans  le  8'  siècle  et  dans  les  siècles 
-ni  vans.  H asting  ravagea  plusieurs 
fois  les  rives  de  la  Loire  dans  la 
seconde  moitié  du  9”  siècle,  soiiS 
le  règne  de  Louis-le-Débonnaire, 
de  Charlcs-lc-Chauvc  et  de  leur» 
successeurs.  Il  traversa  la  Picar- 
die , pénétra  dans  la  Normandie  et 
albvdévaster  les  monastères  et  les 
égli-es,  jusque  sous  les  murs  de 
Paris.  Il  proposa  ensuite  à scs 
compagnons  d’aller  saccager  Ro- 
me ; mais  ces  Normands,  meil- 
leurs soldats  que  géographes,  pri- 
rent la  ville  de  Luna  qui  était  alors 
! Ilorb *ant<; , pour  la  ville  de  Rome, 
i et  joignant  lu  ruse  à la  force,  ils 
s’en  emparèrent  et  la  remplirent 
de  sang  et  de  ruines.  Un  assure 
même  que  Hasting  ayant  appiis 
qu'il  n’avait  conquis,  au  lieu  de 
Rome,  qu’une  place  sans  renom- 
mée , la  fit  raser  de  fond  en  com- 
ble. Le  reste  de  la  carrière  de  cet 
aventurier  fut  une  suite  de  bri- 
gandages et  de  faits  d’armes  pre>- 
que  incroyables.  Enfin,  en 
il  fut  vaincu  en  Poitou  par  Loub- 
et Carloman.  Ges  prince*  firent 
ensuite  avec  lui  un  traité  qui  lui 
assurait  le  comté  de  Chartres. 
Hasting  se  réunit  à l’armée  fran- 
çaise pour  combattre  Rollon,  puis 
il  se  retira  en  Danemark  d’où  l’tfrt 
croit  qu’il  était  sorti.  Il  mourut 
vçrs  890. 

HASTÏNGS  ( GcittArxiE  ) » 
chambellan  d’Edouard  IV  , roi 
d’Angleterre,  jouit  d’une  grande 
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faveur  auprès  de  ce  prince,  qui, 
dès  la  première  année  de  son  rè- 
gne , le  créa  baron  d'Hastings , et 
l’honora  de  l’ordre  de  la  Jarretière 
l’année  suivante.  Lorsqu’en  1470 
Edouard  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  en  Hollande,  Hastings  le 
suivit  partout,  et  contribua  beau- 
coup au  gain  de  la  bataille  qui  se 
donna  près  de  Baruet,  et  qui  fit 
remonter  le  roi  sur  le  trône.  Il  ne 
fut  pas  moins  fidèle  à son  fils 
Edouard  V.  11  était  d’abord  entré 
dans  les  vues  de  Richard  , duc  de 
Glocester,  oncle  paternel  de  ce 
prince  , protecteur  et  régent  du 
royaume:  mais  lorsqu'il  s’aperçut 
que  Richard  cherchait  à enlever 
la  courunnc  à son  neveu , il  lui 
fut  très-contraire  ; ce  prince 
n’ayant  pu  séduire  cet  excellent 
citoyen,  résolut  de  s’en  délivrer 
par  un  crime.  Il  demanda  en  plein 
conseil  quel  châtiment  méritait 
ceux  qui  avaient  attenté  à la  vie 
du  protecteur?  Hastings  répondit 
qu’ils  devaient  être  punis  comme 
des  traitées.  ■>  Eh  bien  ! ces  traî- 
tres, réplique  le  protecteur,  sont 
la  reine,  veuve  de  mon  frère, 
coupable  de  magie,  et  ses  com- 
plices. Voyez  en  quel  état  ils 
in’ont réduit  parleurs  sortilèges.» 
En  même  temps  il  découvre  son 
bras  tout  desséché.  Personne  n’i- 
gnorait que  Richard  , né  aussi 
contrefait  de  corps  que  d’esprit, 
avait  celte  infirmité  dès  l’enfance. 
«Assurément,  dit  Hastings,  ils 
ne  peuvent  être  trop  punis,  s’ils 
sont  coupables  de  ce  crime.  — 
Quoi!  s'écrie  le  protecteur,  vous 
répondez  par  des  si  et  par  des 
mais  ! Vous  êtes  le  premier  cou- 
pable, vous  êtes  un  traître,  et  je 
jure  par  Saint  Paul  de  ne  pus 
dîner  qu’on  ne  m’ait  apporté  votre 
tête.  » En  achevant  ces  mats  il 
frappe  sur  la  table.  Des  satellites 
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I entrent,  on  saisit  Hastings,  on 
l’entraîne , et  on  lui  tranche  la 
tête  une  heure  après,  le  i3  juin 
i483-  Richard,  pour  se  justifier 
auprès  du  peuple,  publia  un  ma- 
nifeste où  il  accusait  l’infortuné 
Hastings  d’avoir  voulu  lui  ôter  la 
vie  et  s’emparer  du  gouvernement. 
Il  lui  reprochait,  en  même  temps, 
d’avoir  entretenu  , après  la  mort 
d'Edouard  IV,  un  commerce  de 
galanterie  avec  Jeanne  Shorc, 
maîtresse  de  ce  monarque.  Ce 
dernier  fait  était  véritable  ; mais 
ce  n’était  pas  une  raison  pour 
donner  la  mort  à un  sujet  fidèle  , 
qui,  dans  tous  les  temps,  avait 
bien  servi  sa  patrie. 

HASTINGS  ( Elisabeth  ) , fille 
de  Théophile,  comte  d'IIunling- 
tun.  Celte  dame  réunit  toutes  les 
vertus  à la  piété.  Ses  charités  fu- 
rent innombrables  : elle  assistait 
les  pauvres,  elle  visitait  les  mala- 
des , et  leur  portait  les  consola- 
tions et  les  conseils  de  In  religion, 
eu  même  temps  que  les  secours 
de  la  médecine.  SI.  Congrève  a 
tracé  son  portrait,  et  a donné  son 
caractère  sous  le  nom  d’Aspasie, 
dans  le  Mémorial  do  tV elf'ort , 
et  Le  Falter  a célébré  sa  mémoire. 
Lady  Elisabeth  mourut  en  iç4°- 
HATEM,  Arabe,  célèbre  par 
ses  richesses  cl  sa  bienfaisance , 
dans  le  i3*  siècle,  appartenait  i 
l’antique  tribu  de  Thaï,  d’où  on  le 
nomme  ordinairement  HaUm- 
Thai.  On  lui  demanda  s’il  avait 
connu  quelqu’un  qui  eût  le  cœur 
plus  noble  que  lui. 'Il  répondit 
affirmativement.  « lin  jour,  dit-il, 
je  sortis  dans  la  campagne  , et  j’y 
vis  un  homme  qui  avait  riunassé 
une  charge  d’épines  sèches  pour 
son  feu.  Je  lui  demandai  pourquoi 
il  n’allait  pas  chez  Hatcin-Thaï  ,qui 
: distribuait  chaque  jour  du  bois 
| au  peuple?  Qui  peut  vivre  du 
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travail  de  ses  mains,  me  ré- 
pondit le  vieillard , ne  peut  con- 
sentir à avoir  obligation  à 
Hatem-Thai.  Cet  homme  , ajouta 
ce  dernier,  a le  cœur  plus  nohle 
que  moi.  » Il  existe  cher  les  Ara- 
bes un  proverbe  destiné  à peindre 
l'extrême  libéralité  : plus  géné- 
reux que  7/  atein-T haï. 

H ATR  Y ( J.  M.  ) , général 
français  , né  à Strasbourg,  mort 
à Paris  en  1802,  entré  fort  jeune 
au  service,  était,  lors  de  la  révo- 
lution, capitaine  au  régiment  de 
la  Marck. , mais  bientôt  il  lut  fait 
colonel , et  les  succès  de  ses  pre- 
mières campagnes  lui  firent  obte- 
nir le  grade  de  général  de  briga- 
de ; élevé,  en  1794»  è celui  de 
général  du  division,  il  contribua, 
avec  celle  qu’il  commandait,  aux 
brillans  succès  de  la  journée  de 
Fleurus.  Au  combat  de  Sombre!', 
Ilatry  attaque  l'ennemi , le  bat  , 
le  met  en  déroute  et  lui  fait  huit 
cents  prisonniers.  D’après  les  or- 
dres du  général  Jourdan  , il  mar- 
che sur  Namur  qui  lui  ouvre  ses 
portes,  en  abandonnanteinquante- 
une  pièces  de  canon  ; il  poursuit 
les  Autrichiens  ; tous  leurs  avant- 
postes  sont  forcés  devant  Liège  , 
où  ce  général  entre  triomphant. 
Chargé  du  commandement  du 
blocus  de  la  forteresse  de  Luxem- 
bourg , il  s’en  rend  maître,  fait 
prisonnière  la  garnison  autri- 
chienne , composée  de  plus  de 
douze  mille  hommes,  et  s'empare 
de  huit  cent  dix-neuf  bouches  à 
feu  employées  à la  défense  de  cette 
place.  Peu  de  jours  après,  il  entre 
dans  Raiserswerlh  , en  chasse 
1’enucmi , et  va  s'établir  sur  la 
Sieg.  Ilatry  , commandait  la  dix- 
septième  division  militaire  à Pa- 
ris,sous  le  directoire;  mais,  au  t8 
fructidor,  il  fut  remplacé  par  le 
général  Augereau.  Bientôt  après 
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ou  le  vit , comme  général  en  chef 
de  l’armée  de  Mayence  et  chargé 
desoperations  militaires  relatives  à 
l’occupation  décrite  ville  , travail- 
lera l’exécution  du  traité  de  Cam- 
po-Formio.  Dans  ces  opérations 
et  dans  celles  qui  furent  nécessi- 
tées par  les  circonstances  , Ilatry 
se  ût  remarquer  par  son  zèle,  sa 
fermeté  et  le  soin  qu’il  prit  de 
fuire  respecter  le  gouvernement 
français.  Après  avoir  remplacé  le 
général  Joubert  dans  le  comman- 
dement des  troupes  stationnées 
en  Hollande, et  s’y étredislingué, 
ses  services,  ses  vertus  lui  servi- 
rent de  titres  pour  être  nommé 
membre  du  sénat  conservateur. 
11  mourut  subitement  d'une  atta- 
que d'apoplexie  , regretté  de  ses 
collègues  , et  de  tous  ceux  qui 
appréciaient  son  mérite. 

HATT1S  (Jean-IUptiste)  , mé- 
decin d’Arras  , ué  en  1727,  mort 
en  1762  , est  auteur  d’un  assez 
bon  Traité  de  la  V érolette , 
1759,  in-12. 

HATTÉ,  né  à Paris,  en  1759, 
après  avoir  fait  d’excellentes  étu- 
des dans  l'université  de  cette 
ville  , se  fit  recevoir  médecin  à 
Montpellier  , et  alla  , après  quel- 
ques années  , pratiquer  son  art  à 
Compïègne.  Ses  lumières  , et 
surtout  un  tact  sûr,  lui  méritèrent 
la  confiance  , non-seulementdes 
habitans  de  cette  ville,  mais  en- 
core de  ceux  des  environs,  et  des 
villes  voisines.  Aux  connaissances 
médicales  , Hatté  joignait  desta- 
lensdistingués  comme  littérateur. 
Il  a laissé  un  grand  nombre  de 
manuscrits,  dont  voici  la  liste  : 
Essais  médico-érotiques,  1 vol. 
in-4"  de  653  pages.  Maladies  lai- 
teuses , t vol.  in-4"  ‘Ie  709  pag. 
Recherches  sur  la  saignée  , a 
vol.  in-4*  î le  troisième  commen- 
cé. Questions  médicales,  iu-fol., 
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4 topages;  ouvrage  commencé. 
Consultations  de  médecine  , 
adressées  à Roerhaave  ,■  avec 
les  réponsesde  ce  célébré  méde- 
cin , le  tout  traduit  par  le  doc- 
teur Hatté,  auxquelles  il  a ajouté 
ses  réflexions  médico-pratiques  , 
> vol.  in~4*  de  3o8  pages.  Re- 
cherches médico-pratiques  , 1 
vol.  iu  - 12.  Traduction  des 
Aphorismes  d‘ Hippocrate,  ou- 
vrage non  fini.  Mélanges  de  lit- 
térature , de  poésies,  d’histoire 
et  de  philosophie , 3 volumes , 
grand  in-4“.  Variétés  littérai- 
res et  poétiques  , i vol.  in-4*. 
Esprit  du  marquis  d’Argens  , 
ou  Analyse  de  ses  ouvrages  les 
plus  curieux  , ouvrage  com- 
mencé. Hatté  est  mort  à Com- 
pïègne , au  mois  de  juillet  1802. 

HATTEM  ( Postier  va»  ), 
sectaire  hollandais , dont  les  par- 
tisans s’appellent,  d’après  lur, 
hattémistes,  avait  fait  un  amal- 
game monstrueux  de  quelques 
opinions  de  Spinosa  avec  la  doc- 
trine orthodoxe  enseignée  dans 
les  sept  Provinfes-l'nies.  Il  est 
auteur  d’un  Traité  sur  le  Caté- 
chisme d’ Heidelberg.  Le  sys- 
tème des  vérchoristes  et  celui 
des  hattémistes  sc  rapportent 
presqu’en  tous  points.  Van  Hut- 
tem  était  ministre  dusaint  Évan- 
gile dans  la  province  de  Zélan- 
de, ver»  la  fin  du  t y*  siècle. 

HATTON  ou  HETTON,  abbé 
de  Richenow,  puis  évêque  de 
Bûle,  vcrsSoi,  fut  envoyé  en  am- 
bassade par  Charlemagne  vers 
Nicéphore  , empereur  de  Cons- 
tantinople, l’an  811.  Il  publia 
une  Relation  de  ce  voyage,  qu’il 
nomma  Itinéraire,  ilatton  se 
démit  de  son  évêché  en  822,  et 
*e  retiVa  dans  le  monastère  de  Ri- 
chenow , oû  il  mourut  sainte- 
ment , l’an  830.  On  a de  lui  un 
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! Capitulaire  pour  l’insfruciîo» 
de  scs  prêtres;  Cet  ouvrage  cu- 
rieux est  inséré  dans  I cSpicilége 
de  dont  Luc  d’Achéri. 

H ATTON  ( Sir  Christophe  ) *, 
né  à Holdcnhy  , au  comté  de 
Norlhamplon , d’une  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  Chnff,  chance- 
lier sous  le  règne  d’Élisabeth  , fut 
élevé  à cette  haute  dignité  sans  ja- 
mais avoir  étudié  en  droit.  Iljouit 
de  la  plus  grande  faveur  auprès 
de  la  reine  ; et,  quoiqu’il  n’eftt 
fait  aucune  étude  , jamais  il  ne 
put  être  pris  en  défaut  dans  ses  dé- 
ciSionscomnie  chancelier  ; toutes 
portent  l’empreinte  de  l 'équité  et 
du  jugement  le  plus  solide.  Coftrt. 
par  l’effet  de  son  insidieuse  élo- 
quence qu’il  persuada  à Marie, 
reine  d’Ecosse,  de  renoncer  à ses 
droits,  et  de  consentira  subir  son 
procès. 

HATTON.  Voyez  Otbo». 

HACHER  ( EnrRHARD-DAvn>  ), 
historien  et  géographe  allemand, 
né  en  1715  , à Hohenhasbach 
dans  le  duché  de  Wurtemberg, 
fut  surintendant  et  conseiller  du 
consistoire  à Stadthagen  , et  en- 
suite pasteur  à l’église  de  Saint- 
Pierre  A Copenhague  en  1746  ; 
il  mourut  le  i5  février  17G5.  Sa 
mort  fut  celle  d’un  vrai  philoso- 
phe. «N’est-il  pas  vrai  , dit-il  à la 
plus  jeune  de  scs  filles  , que 
tu  111e  trouves  bien  'faible  ? et 
sur  sa  réponse  affirmative  , 
voulut  savoir  ni  elle  lui  trouvait 
l’air  inquiet  ? Non  , lui  répon- 
dit-elle. Eh  ! bien,  dit-il,  ra- 
conte cela  ;i  ceux  qui  restent,» 
et  il  mourut  en  proférant  ces  pa- 
roles. Ses  principaux  .ouvrages 
sont  ; Introduction  d la  géo- 
graphie , Clin,  1721  , in-8*.  II 
Essai  d’une  histoire  détaillée 
des  cartes  géographiques,  lilm, 
1724,  in-8*.  III.  Discours  sur 
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l’état  actuel  (U  lu  géographie , celle  de  Le  Férou.  Ce  Nobiliuiiu 
surtout  en  Allemagne , ibid.,  a été  effacé  par  celui  que  Bignon 
1727  , in-8”.  IV.  La  Chrono-  a fait  dresser  en  1717,  en  427 
logie  de  la  Bible  , élablied'a-  feuilles,  forme  d'atlas;  on  eu 
prêt  le  texte,  Copenhague,  trouve  plus  ou  moins,  suivant  le 
1753,  in-8°.  temps  oii  elles  ont  été  tirées,  purcç, 

HAUCAL  , plus  correctement  que  plusieurs  familles  11’ont  appor- 
fIaoucal(  Abobl-Cacbm-Mohasi-  lé  leurs  preuves  qu’après  sa  con- 
mkü  ben  ),  nommé  aussi  El-  fection. 

Haoucaig,  voyageur  et  géogra-  HAUDIQUIER  ( Jean-Baptis- 
‘phe  arabe,  parcourut,  au  milieu  te  ),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
du  4*  siècle  dé  l'hégire  ( 10*  de  né  à Eu  , a été,  avec  son  frère 
l’ère  vulgaire),  toutes  les  posses-  Charles-Michel  et  avec  dom  Mas- 
sions des  Musulmans  en  Asie,  en  tin  Bouquet,  uu  des  éditeurs  des 
Europe  et  en  Afrique,  et  il  en  tomes  9 et  10  des  Historiens 
publia  la  description.  Soit  ouvra-  des  Gaules  et  de  ta  France  , 
ge  est  intitulé  : Ketâb  al  Meca-  publiés  en  1757  et  1760.  Il  est 
tek  ouél-Mèmalck , etc.  ( Livre  mort  le  1 1 février  «77a.  Son  frire 
des  routes  et  des  royaumes,  des  a continué  17/ isloirc  de  la  pro- 
déserts  et  des  detilés,  description  vince  de  Bourgogne. 
des  contrées  et  des  cantons  peu-  HAUKSBEE  ( François  )\ 
dant  le  cours  des  siècles  ; carac-  célèbre  physicien  anglais,  né  dans 
tères  des  habituas  , description  le  17*  siècle  , analysa  les  phéno- 
des  grands  fleuves  , etc.  ) Cet  mènes  de  l’électricité  , et  publia 
ouvrage  a été  traduit  en  abrégéen  l’nn  des  premiers , en  1709,  des 
persan , et  la  bibliothèque  du  Roi.  expériences  et  des  observations  t 

possède  une  copie  de  cette  tra-  sur  ce  sujet:  mais  ces  observa-' 
duction.  tions  sont  fautives,  depuis  celles 

HAUDICQUER  DE  BLAN-  faites  par  le  docteur  Priestley, 

COURT  ( François  ) s’occupa,  l’un  de  ceux  qui  ont  écrit  avec  le 
dans  le  dernier  siècle  , de  rcchor-  plus  de  sagacité  sur  cette  matière, 
elles  généalogiques.  Nous  avons  On  peut  trouver  le  détail  de  ses 
de  lui  : I.  L’ A rt  de  la  verrerie,  expériences  dans  les  Transac- 
Paris  , 1G67,  in-12.  II.  Rocher-  lions  philosophiques  , n“  5o8 
ches  sur  l’ordredu  St.- Esprit,  et  009.  Il  est  mort  au  milieu  du 
i6g5  ou  1710  , en  2 vol.  in-ia.  18*  siècle.  On  lui  doit  la  décou- 
III.  Le  Nobiliaire  de  Picardie,  verte  du  phosphore  électrique  et 
Paris,  169.3  , et  avec  des  frontis-  l’usage  du  verre  qu’il  substitua 
pices  de  1695 , in- 4*.  L’auteur  dans  les  expériences  au  soufre 
de  ce  livre,  recherché  des  curieux  qu’employait  Otto  de  Guerick. 

A cause  de  sa  rareté,  mais  non  HAÛLTIN  (*  Je  an -Baptiste  ) , 
à cause  de  sa  fidélité,  fut  condam-  conseiller  au  châtelet , habile  dans 
né  aux  galères  , pour  avoir  sup-  la  numismatique,  préparait  un 
posé  de  faux  titres  contre  l’hon-  Recueil  de  médailles  qui  n’a- 
neur  de  quelques  maisons.  Il  est  voient  pas  encore  été  données  par 
assez  difficile  de  le  trouver  coin-  les  antiquaires  , lorsque  la  mort 
plet;  car  il  y a ordinairement  le  surprit  en  16)0.  On  conserve  à 
onze  familles  de  supprimées  entre  la  bibliothèque  du  Roi  ce  qu’il  y eu 
celle  de  Fuguct,  page  i85,  et  avait  de  gravé , en  1 vol.  iu-fol.. 
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qui  eurent  de  la  vogue  à l’époque  I tion  de  l’effet  des  trompettes 
où  ils  parurent.  partantes  ( les  porte-voix), 

HAllTEFEllILLE  ( Jeax  de),  Paris,  1(173-74.  II-  Pendule  per- 
physicien  et  habile  mécanicien  , ptlucllc  avec  le  moyen  d éle- 
vé d'un  boulanger  à Orléans , en  ver  V eau  avec  ta  poudre  A ca- 
i54~,  connut  madame  de  Bouil-  non,  1678,  in-4*.  III.  Lettres 
Ion  dans  cette  ville  , où  elle  était  contenant  quelques  nouvelles 
exilée,  et  la  suivit  en  Italie,  en  inventions  surles  lunettes  et  le 
Angleterre;  il  obtint  plusieurs  niveau , 16-9,  in-4*.  IV.  L’art 
bénéfices  par  son  crédit , et  une  de  respirer  sous  Veau,  1680  , 
pension  par  son  testament. -Hau- | 169a,  in-4’-  V.  Inventions 
tcfeuille  avait  un  goût  et  un  talent  nouvelles,  171;,  in-4*.  VI. 
particuliers  pour  l’horlogerie.  On  Machine  parallactique,  1730, 
fui  doit,  au  moins  en  France,  etc. , etc. 

l’heureuse  application  du  ressort  HAUTEFORT  ( Marie  de), 
spiral  aux  balanciers  des  mon-  née  en  1616,  de  Charles , mar- 
tres, lequel  en  régularise  le  mou-  quis  de  Hautefort  ; élevée  dans 
vement  et  en  rend  les  oscillations  la  muison  de  la  reine  Anne  d’Au- 
isochrones  [V oyez  IIooxe  ).  L’A-  triche,  devint  une  de  ses  dames 
cadémic  des  sciences  , à laquelle  d’atours.  Sa  vertu  , ses  grâces  et 
il  fit  part  de  cette  découverte,  la  la  douceur  de  son  caractère  , lui 
trouva  très-propre  à donner  une  acquirent  de  l’empire  sur  l’esprit 
grande  justesseaux montres. Celles  de  cetterprincesse , et  sa  beauté  fit 
où  l’on  aemployé  ce  petit  ressort  impression  sur  Louis  XIII;  mais 
s’appellent  par  excellence  mon-  leur  sagesse  ne  se  démentit  jamais. 
très  à pendule  ou  pendules  de  Cependant  lecardinaldeRicheliei» 
poche.  Le  célèbre  Huyghcns  a en  conçut  de  la  jalousie  , parce 
depuis  perfectionné  cette  heur.eu-  qu’elle  était  dans  les  intérêts  de 
se  invention.  L’abbc  Hautefeuillc  . la  reine  , et  ce  ministre  impé- 
n’excellait  pas  moins  dans  les  au-  rieux  la  fit  renvoyer  de  1a  cour, 
très  parties  de  la  mécanique.  Il  ‘Louis  XIII,  qui  ne  l’aimait  que 
mourut  à Orléans,  le  18  octobre  comme  un  prince  dévot  et  sans 
17»4-  C’était  un  homme  exempt  tempérament  peut  aimer,  consoli- 
de toute  ambition  , et  plus  atten-  titàcetéloignemcnt.  Lorsqu’Anne 
tif  à cultiver  les  sciences  que  la  d’Autriche  fut  déclarée  régente  , 
fortune.  On  a de  lui  un  grand  elle  la  fit  revenir  avec  les  plus 
nombre  d’ouvrages  d’une  demi-  grandes.démonstrations  d’amitié. 
Feuille  envirod,  mais  curieux,  et  mais  son  opposition  au  cardinal 
semés  d’observations  utiles.  Les  Mazarin  lui  fit  perdre  les  bonnes 
prineipaux  roulent  sur  des  cons-  grâces  de  sa  maîtresse.  Le  maré- 
tructions  nouvelles  de  trois  mon-  chai  de  Schomberg,  devenu 
très  portatives;  d’un  mouvement  venf,  l’épousa  en  1646.  Elle  n’en 
en  forme  de  croix, qui  faitles  os-  eut  pas  d'enfans  , et  mourut  en 
cillntions  des  pendules  très-petites;  1691.  La  maison  de  Hautefort  , 
d’un  gnomon  spéculaire,  pour  branche  de  celle  de  Gontaut-Bi- 
réglerau  soleil  les  pendules  et  les  ron  , subsiste. 
montres;et  d’un  instrument  pro-  HAUTEMER  ( Farin  de  ) , au- 
pre  à faciliter  les  travaux  des  1 teur  et  acteur  , né  à Rouen,  fit 
[•cintres  ; ce  sont  : I.  Explica-  jj  long-temps  partie  de  différentes 
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troupes  de  Province,  ctde  celle  de 
l'Opéra-comique.  Ou  ignore  l’épo- 
que de  sa  mort , on  sait  seulement 
qu’ilse  retira  duos  sa  patrie, où  il  vi- 
vait encore  en  ipfiç).  Un  a de  lui: 
I.  Lu  Bigarrure  , 175(1.  II. 
Lettre  de  Al.  l'abbé  Dcsfontai- 
lies  à 1U.  Fréron  , 1756,  in- 
12.  III.  Plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre : le  Boulevard,  17 53,  in-8“; 
le  Docteur  d’amour , 17-19»  *n' 
8”  ; Arlequin  goure , 1700;  les 
Filets  de  Vuicain,  ibid.  ; V Im- 
promptu des  harengères,  1754, 
in-8" . etc. 

HAUTEMER.  Voyez  Febva- 
qdu. 

IIAUTEROCHE  (Noël  le  Bre-  j 
tok,  sieur  de),  comédien  et  poète 
dramatique  français,  né  à Paris, 
en  1617,  mort  en  cette  ville  en 
1^07  , à yo  ans,  distingué  sur  le 
théâtre  dans  les  rôles  tragiques  de 
confident,  excellait  surtout  dans 
les  récits  : il  aimait  tellement  In 
profession  d'acteur  , qu’il  jouait 
encore  â l’âge  de  90  ans.  Un  a de 
lui  un  Jhcueil  de  Comédies  , 
imprimé  à Paris,  en  3 vol.  in- 
12,  iç36.  * Quelques-unes  sont 
conduites  avec  art,  vivement  dia-  . 
Joguées  , pleines  de  bon  comi- 
que; mais  il  n’y  faut  chercher  ni 
peintures  des  mœurs  , ni  rien  de 
ce  qui  peut  les  corriger.  U11  joue 
encore  le  Deuil  ; Crispin  mé- 
decin; le  Cocher  supposé  ; les 
Bourgeois  de  qualité  , et  l’Es- 
prit follet  ou  la  Dame  invisi- 
ble. Cette'  démit  re  pièce  est  une 
imitation  de  la  pièce  de  Caldéron, 
intitulée  La  Üanutduende.  Un  y 
trouve  du  naturel  dans  le  dialo- 
gue , une  gaîté  franche,  et  des  in- 
cidcns  bien  amenés.  Sa  première 
représentation  eut  lieu  eu  tliS  j. 
Jlnuleroche  écrivait  fucih  ment  en 
prose  et  en  vers.  Son  Théâtre  a 
été  imprimé  plusieurs  fui*  à l’a- 
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ris,  en  3 vol.  in- 12.  Un  a encore 
de  lui  plusieurs  Historiettes,  as- 
sez insipides  , qui  furent  néan- 
moins bien  repues  dans  leur  nais- 
sanc  . Ilauteroché  était  fort  jaloux 
de  sa  prétendue  noblesse  ( 011 
sait  qu’il  était  (ils  d’un  huissîerau 
parlement)  , et  se  plaisait  à van- 
ter son  crédit  et  les  présens  qu’il 
recevait  des  grands  ; du  moins 
c’est  ainsi  que  Quinault  l’a  peint 
dans  sa  pièce,  intitulée  la  Comé- 
die sans  comédie. 

HAUTE-SERRE  ( A.vtoine  Da- 
dix  de),  professeur  en  droit  â 
Toulouse  , né  dans  le  diocèse  de 
Caiiors  , au  commencement  du 
18'  siècle,  et  mort  en  1682.  à 
Page  île  80  ans,  est  regardé  com- 
me un  des  plus  habiles  juriscon- 
sultes de  ï rance.  On  a de  lui  : I. 
Un  Traité  des  A scétiques , ou  de 
l’origine  de  l’état  monastique., 
II.  Des  Notes  , pleines  d’érudi- 
tion , sur  les  Vies  des  papes  par 
AnaMnse.  III.  Un  Commentaire 
sur  les  Décrétales  d'innocent  III, 
•166G  , in— loi.  IV.  Un  Traité  De 
ducibus  et  comitibvs  Galliœ 
prov  incialii  us , en  3 livres;  ré- 
imprimé à Francfort,  in- 12  , en 
1731  , avec  une  longue  préface 
de  l’éditeur  , Jean-George  Ester. 

V.  Gesta  regum  et  ducum  A - 
qui  la  ni  a-  , 1G48  , 2 vol.  in-4*. 

VI.  Ecclesiaslicœ  jurisdictio- 
nis  vindicte!! , Orléans  , 1 702  , 
in-4".  C’est  une  réfutation  du  Trai- 
té de  l’abus,  par  Févret.  L’auteur 
l'entreprit  à l’âge  de  70  ans  , par 
ordre  du  clergé  ; mais  il  traite  la 
matière  plutôt  en  historien  ul- 
tramontain qu’en  jurisconsulte 
français.  VII.  Un  Traité  en  latin 
des  Origines  des  fiefs,  Paris, 
1(119,  in-4*,  que  Schiller  fit  réim- 
primer dans  son  Commentaire 
sur  te  droit  féodal  d' Allema- 
gne. VIII.  Noies  et  observation 
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nés  in  duodecimlibros  cpislola- 
tum  li.  Gregorii  primi  papiv, 
Toulouse,  16(39,  in-4*.  Peu  d'hom- 
mes ont  possédé  plus  A fond  que 
Hatilcscrrc  le  droit  canon,  la  dis- 
cipline de  l'Église  et  les  libertés 
gallicanes. 

HAUTESRAYES(Le  Rocx  des). 
Voyez  Desbauteraves. 

HAUTEVILLE  (J.  de).  Voy. 
Hanville. 

HAUTEVILLE  (Nicolas),  prê- 
tre et  théologien  du  17' siècle,  est 
auteur  d’un  grand  nombre  d’«u- 
▼ rages,  dont  voici  les  plus  remar- 
quables : I.  V Art  de  bien  dis- 
courir, suivi  de  V esprit  de  Rai- 
mond Lutte,  Paris,  1G66,  in- 
1 ■/..  II.  L’ Art  (te  prêcher  , ou  Vi- 
dée du  parfait  prédicateur , 
Paris,  i6S5,in-ia.  III.  L 'Exa- 
men des  esprits, owics  ait  retiens 
de  Pliiton  et  de  Polialte,  Paris, 
1666,  in-4*.  IV.  Les  caractères, 
ou  les  peintures  de  la  vie  et  de- 
là douceur  du  R.  François  de 
Sûtes  , Lyon  , 1661 , in-8“,  etc. 
Le  comte  Gaspard,  de  Tende  a 
publié  quelques  écrits  sous  le  nom 
d’ilauleville.  ( Voyez  Tende.  ) 

HAUTEVILLE.  Voy.  Tascrede 
de  H a l ie  vi  li  e. 

HAUTIN  ( Pierre)  , graveur  , 
imprimeur  etfondeur,  fit  en  1 '25 
les  premiers  poinçons  pour  im- 
primer la  musique.  Les  hôtes  et 
les  filets  sont  gravés  sur  le  poin- 
çon. On  voit  à la  bibliothèque  du 
llui  plusieurs  deces  premières  édi- 
tions ; l’une,  de  l’an  i53o  , est 
un  recueil  de  chansons  en  4 toi. 
in-8*  oblong.  Hautin  publia  en-  j 
core,  en  i5ç6,  des  motets  à cinq 
parties , composés  par  Rolland 
La-sus. 

HAUTPOUL  ( Pi  En  re- Raimond 
d’)  seigneur  du  Languedoc,  qui 
suivit  Raimond  , comte  de  Tou- 
louse à la  première  croisade  , en  , 
i3. 
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ioq5.  II  se  signala  par  des  prodi- 
ges de  valeur  au  siège  de  la  ville 
d'Antioche.  Il  mourut  de  la  peste, 
vers  la  fin  de  juillet  1097.  On  voit 
encore  les  débris  de  son  tombeau 
devant  la  porte  de  l'église  de 
Saint-Pierre  d’Antioche. 

IIAUTPOUL-SALETTE  (Jean- 
Joseph  d’ ) , général  français,  né 
au  château  de  Saletle,  en  Langue- 
doc en  1754»  Au  commencement 
de  la  révolution,  il  était  lieutenant. 
Devenu  bientôt  colonel  du  6*  ré- 
giment de  chasseurs  à cheval  , il 
ne  dut  la  conservation  de  ce  grade 
qu’à  l’amitié  que  lui  portaient  ses 
soldats.  Un  décret  de  la  Conven- 
tion avait  expulsé  tous  les  nobles 
des  armées.  Tout  son  régiment 
s’opposa  d’une  voix  unanime  à sa 
destitution  , et  déclara,  qu’il  ne 
sc  battrait  que  sous  son  brave 
colonel.  Il  se  trouva  à la  batailla 
de  Fleorns  ('1794),  et  bientôt 
après  il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade. D’Haulpoul-SaIcttc  servit 
sous  Lefebvre  à l’armée  de  Sam- 
bre-el-Meuse.  I.c  général  Jourdan 
lui  attribua  la  perle  de  la  bataille 
de  Stockach,  et  le  suspendit  de 
ses  fonctions.  Remis  vu  activité  , 
il  continua  ses  services  sur  les 
bords  du  Rhin,  sous  les  ordres  du 
général  Hoche  , et  sous  Moreau, 
au  passage  du  Danube.  Il  com- 
mandait la  cavalerie  en  i8o3  et 
1804  au  camp  de  Boulogne  ; et  il 
servit  sous  Murat  dans  les  cam- 
pagnes d’Autriche.  en  i8o5.  Il  se 
distingua»  la  bataille  d’Austerlitz, 
oô  , de  concert  avec  le  général 
Nansouty.il  rommandait  iaré- 
giincns  de  cavalerie.  Après  cette 
campagne,  Napoléon  le  fit  séna- 
teur. lui  accorda  le  grand  cor- 
don de  la  Légion  d’Houneur,  et 
une  pension  de  20.000  fr.  Dans 
la  guerre  contre  la  Prusse,  il  con- 
tribua à la  victoire  d'Iéna;  à celle 
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d’Eylaud  (1807),  il  reçut  un  coup 
de  biscaïcn,  au  moment  où  , pour 
la  troisième  fois,il  chargeait  lesen- 
nemis.  Il  mourut  cinq  jours  après 
au  moment  où  il  allait  être  élevé 
à la  dignité  de  maréchal  d’Empi- 
re.  Napoléonordonnaquedes  ca- 
nons pris  sur  les  Prussiens  fussent 
employés  à la  fonte  d'une  statue 
qui  devait  représenter  Hautpoul 
dans  son  uniforme  ()c  cuirassier. 
M.Bcrgasse  acomposé  son  Eloge 
historû/ue , Paris,  1807,  in-8". 
Ce  général,  ainsi  que  Murat,  avait 

filus  de  valeur  que  de  talens  mi- 
liaires. 

HAVELANGE  (Jean-Joseph  ), 
ancien  jésuite  , professeur  au  sé- 
minaire de  LuAembourg,  en  fut 
cliassé  à cause  de  son  ouvrage  la- 
tin , in-8" , de  45o  pages,  intitu- 
lé Ecclùiœ  infaUibilitas  in 
factis  doclrinalibus  detnons- 
trata , 1788,  sans  nom  d’impri- 
meur ni  du  lieu  de  l’impression. 
L’infaillibilité  sur  la  doctrine  est 
un  dogme,  mais,  sur  les  faits, c’est 
une  invention  du  17*  siècle  , mise 
en  avant  par  Pierre  de  Murca  , 
puis  soutenue  pour  la  première 
fois  en  1661  pur  les  jésuites  de 
Paris  au  collège  de  Clermont. 
Cette  nouveauté,  dénoncée  par 
les  curés  de  Paris  , fut  foudroyée 
de  toutes  parts.  L’achevêque  Pé- 
réfixe  déclara  que  des  malicieux 
ou  des  ignorans  pouvaient  seuls 
exiger  , sur  le  fait  de  Jansénius, 
une  foi  diviuc,  taudis  qu’il  fallait 
se  borner  à une  foi  humaine  et  à 
un  silence  respectueux.  Le  titre  de 
l’ouvrage  de  llavelunge  annonce 
le  projet  de  soutenir  la  doctrine 
de  la  défunte  société  ; il  s’irrite 
particulièrement  contre  Muratori, 
Bcrtieri,  Gazzuniga  , savans  ita- 
liens , qui,  dans  des  ouvrages  ap- 
prouvés par  Benoit  XIV  , ont 
uombattu  cc  système.  Uavelange 
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1 assure  que  la  secte  janséniste  est 
diabolique  ; que  c’est  une  hydre 
infernale,  un  monstre  pcstileutiel 
dont  les  défenseurs  méritent  d’ê- 
tre condamnés  à une  prison  per- 
pétuelle. Son  fanatisme  avait  jeté 
le  trouble  dans  le  séminaire  du 
Luxembourg.  Le  procureur-géné- 
ral du  conseil  de  cette  ville  fit 
saisir  le  livre  comme  séditieux  et 
diffamatoire.  Uavelange  devint 
ensuite  professeur  à Louvain.  Sous 
le  gouvernement  directorial,  quoi- 
qu’il eût  écrit  en  faveur  du  ser- 
ment exigé  des  ecclésiastiques , 
un  décret  tyrannique  le  lit  dépor- 
tera la  Guyane',  où  il  est  mort. 

HAVEN  (Samuel),  ministre  de 
Portsmouth  , New  - Ilampshirc  , 
né  en  1737  à Framingham  , état 
de  Massachussetts.  Il  prit  les  or- 
dres à Portsmouth  , en  îçâa,  et 
y resta  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  1806,  dans  la  54'  année  de  son 
ministère.  Le  docteur  Haven  joi- 
gnait à des  connaissances  variées 
l’élude  delà  médecine,  à laquelle 
il  s’était  appliqué,  et  qui  lui  four- 
nit souvent  des  moyens  d’être  utile 
à scs  paroissiens.  Son  esprit  était 
plus  brillant  que  susceptible  de 
recherches  profondes.  Ses  senti- 
mens  en  matière  de  théologie 
étaient  ceux  d’un  calviniste  mo- 
déré. Ses  sermons , d’une  simpli- 
cité louchante  , ne  roulaient  que 
sur  la  morale  pratique;  son  dé- 
bit était  ferme  et  plein  d’onction, 
il  avait  surtout  le  talent  de  prê- 
cher d’abondance  , et  excellait 
dans  les  momens  pathétiques  ; 
dans  ceux  de  douleur  et  d'ulllic- 
tion,  il  portait  la  consolation  dan» 
les  aines.  Peu  d'autres  ont  égalé 
son  éloquence  pour  les  oraisons 
funèbre*;  mais  aucun  n'a  possédé 
comme  lui  le  talent  de  toucher, 
de  persuader  et  de  convaincre.  II 
n'a  publié  que  des  Serinons;  mais 
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il»  sont  en  très-grand  nombre. 

HAVEN  ( Jasun  ) , ministre  de 
Dedhiim  , Massachussetts,  né  en 
1733  à Framingham  , gradué  en 
1754  au  collège  de  Harvard,  or 
donné  en  1756  pasteur  de  la  pre- 
mière église  de  Dedham,  fut  élu, 
en  1779  , membre  de  la  Conven- 
tion qui  forma  la  constitution  de 
l’état.  Dans  sa  vieillesse  , la  fai- 
blesse de  sa  santé  exigea  qu’il  eût 
un  collègue.  Le  docteur  Josué 
Dates  lui  fut  adjoint  en  iSoô. 
Haven  mourut  cette  même  année, 
dans  lu  48'  année  de  son  minis- 
tère. Il  a publié  plusieurs  petits 
ouvrages  , et  un  grand  nombre 
de  Sermons. 

HAVENREIJTER  (Jeas-Locis), 
né  à Strasbourg  le  premier  août 
i548  , enseigna  la  philosophie 
dans  cette  ville  ; mais  bientôt  il 
quitta  sa  chaire  pour  aller  à Tu- 
bingue  , où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur,  en  1 58(3.  Havenreuter  re- 
vint dans  sa  patrie , où  il  professa 
successivement  la  métaphysique 
et  la  physique.  Comme  ces  deux 
chaires  le  distrayaient  trop  de  la 
pratiquede  la  médecine,  il  se  bor- 
na bientôt  i celle  de  physique  , 
qu’il  remplit  avec  distinction  jus- 
qu’à sa  mort  , arrivée  le  premier 
octobre  1618.  Ce  médecin  n’a 
presque.écrit  que  des  dissertations 
académiques  : I.  Oratio  dc  a/rte 
medicâ , Francofurti , i586,  in- 
8”.  II.  Disputât io  de  epilepsiû, 
Argentorati  , i580,  in-4*.  111. 
Disputatiomedica  de  iisquœ in 
principio  artis  mediew  Ualeni 
traduntur  , ibid.  , i586  , in-4’’. 
IV.  üùputalio  medico-physi- 
ca,  de  clemcntis , ibid.  , 1 5$)  1 , 
in-4”.  V.  Commenlariiin  Aris- 
lotcHs  de'unimâ  et  parvis  na- 
turalibus  dictos  tiùros  , Fran- 
cofurti, iUo5,  in-8".  VI.  Phare- 
trasagittifera  et  v ex  ilium  Ha- 
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phaeliticum , Tubittgæ,  i63i. 

H A VEN SI LS  (Arsacd),  sa- 
vant jésuite  , né  à Dois-le-Duc  , 
en  1 54o  , enseigna  la  théologie. 
Le  désir  d’une  plus  grande  soli- 
tude l’engagea  à se  faire  chartreux 
à 46  ans.  Il  fut  prieur,  visiteur,  et 
mourutù  Gaud  en  1O1  i.Havensius 
estauteurde  diversouvrages,  dont 
les  plusennnussont  : I.  Deaucto- 
ritale  SS.  Patrum  indecerncn- 
dis  fulei  dogmalibus,  1600,  in- 
8“.  II.  De  erectionc  novorum 
episcopatuumin  Belgio,  Colo- 
gne , 1(107,  in-8*.  III.  De  cre- 
dulitute  moriùusque  prisco- 
rurn  ac  recentiorum  hœrctico- 
rum,  1608  , in-8*;  ouvrage  écrit 
avec  une  sorte  d’éloquence.. 

ÎIAVEJICAMP  ( Sicebert),  cé- 
lèbre philologue  du  18*  siècle, 
né  à Glrccht  , eu  1783  , profes- 
seur en  histoire  , en  éloquence  tt 
en  langue  grecque  à Lcydc  , et 
membre  de  l’Académie  de  Corloue 
en  Italie  , s’acquit  une  grande  ré- 
putation par  soh  savoir.  Il  possé- 
dait supérieurement  la  science 
des  médailles.  Entre  autres  fruits 
de  sa  laborieuse  application  , on 
a de  lui  plusieurs  éditions  d’au- 
teurs grecs  et  latins:  A’Eutrope , 
in-8”,  in-4” de Lucrèce,  in-4”, 
a vol.  , 1726;  de  Josephs,  1726, 
in-fol.  , 2 vol.,  Amsterdam  , avec 
des  notes  très  - snrantes  , mais 
trop  étendues;  de  V Apologétique 
de  Tertullieti,  1718,  in-8”;  de 
Salluste , 174a,  2 vol.  in*4“;  d’O- 
rose,  1738,  in-4”,  et  de  Ccnsori- 
nus , 1740  ou  1767,  in-8”.  On  lui 
doit  encore  : I.  Les  Médailles 
de  grand  et  moyen  bronze  du 
cabinet  de  la  reine  Christine 
de  Suède  ,.  gravées  par  Pietro 
Santé  Dartoli , en  latin  , 1742,  à 
La  Haye  , in- fol.  avec  des  Com- 
mentaires ; et  en  français;  dans 
le  même  format.  II.  Les  Midail- 
>7* 


Digitiz 


*6u  H A V fi 

lis  du  duc  de  Cray,  Amsterdam, 
iy38,  in-4*.  111.  lin  bon  ouvrage, 
intitulé  : Sytloge  scriptorum 
qui  de  grtvcœ  linguœ  rcctâ  pro- 
nunciationc  scrijiserunt , Ley- 
de  , 173(1,  1740,2  vol.  in-4*. 
(Toy.  Morel  et  Parut*.  ) IV. 
Muséum  W ildtatium  m duas 
partes  divisum  , Amsterdam  , 
174°  * •»  - &*•  A.  Prodromus 
animadversionum  ( Pet.  liur- 
inann.  ) in  novam  editionem 
poetarum  rei  veuaticœ  , sub 
auspiciis  viri  clarissimi  pro- 
diht ’ , in  - 4°  » sans  date  ni  nom 
de  lieu.  VI.  Pisser tationes  de 
Alexandri  Magni  numismate, 
La  Haye.  1722, in-4*.  V II.  {.'His- 
toire universelle  expliquée  par 
4cx  médailles  ( en  hollandais  ) , 
i-3t>,  5 vol.  in-fol.,  etc.  Il  mou- 
rut à Lcyde  , le  a5  avril  1742  > A 
58  ans. 

HAVERMAN  (Marguerite), 
fille  d’un  peintre  , élève  du  cé- 
lèbre Van  Huysum,  et  presque 
l'égale  dè  ce  grand  artiste  dans  la 
représentation  des  / leurs  et  des 
fruits,  naquit  à Amsterdam,  vers 
1720.  Ce  maître  ne  fut  pas  exempt 
dé  jalousie  envoyant  tant  de  tu- 
lens  ; il  sc  félicita  de  ce  que  la 
jeune  llavcrman  , victime  de  la 
séduction  d’un  jeune  homme  qui 
l’abandonna  malgré  la  promesse 
de  l’épouser  , fut  forcée  de  quit- 
ter Amsterdam.  Elle  se  retira 
à Paris,  où  ses  tableaux  furent 
recherchés  , et  où  elle  est  morte 
vers  la  fin  du  18*  siècle. 

HAVEKMANS  ( Macaikk  ) , 
Flamand,  (hanoîne  régulier  de 
l’ordre  des  premonlrès , né  avec 
un  génie  prématuré  , vif,  péné- 
trant, mais  avec  une  sauté  extrê- 
mement délicate  , mourut  le  utt 
février  1680,  à Angers  , ûgè  seu- 
lement de  36  ans.  Son  principal  ; 
ouvragé  e»t  intitulé  : I.  Tyroci-  1 
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• hittm  iheotogùr,  morafts , en  2 
vol.  in-8*.  II.  La  Défense  de  ce 
livre  contre.  1rs  Thèses  des  jé- 
suites, ou  te  Tyrocinium  était 
attaqué.  111.  Lettre  apologéti- 
que au  phpe  Innocent  X.  IV. 
Disquistlion  théoloqique  sur 
l’amour  du  prochain.  V.  Dis- 
quisitionoù  il  examine  quel 
amour  est  nécessaire  et  suffi- 
sant pour  la  justification  dans 
le  sacremen  t de  pénitence.  Tous 
I ces  ouvrages  sont  en  lafin.  Sa  doc- 
trine, approuvée  par  le  pape  In- 
nocent XI,  lui  valut,  quelques 
heures  avant  sa  mort  , des  lettrtÉi 
d’approbation  de  ce  pontife,  prirt- 
eipalemcnt  sur  In  nécessité  d’ai- 
mer Dieu  en  tout  temps. 

H AVERS  (Hoptor  ) , médecin 
anglais,  qui  publia  en  1691  un 
Traité  (C ostéologie  , traduit  de 
l’anglais  en  latin  l’année  suivante. 
La  dernière  édition  est  celle  de 
I Leyde,en  1 734,  sons  ce  titre  : iVo- 
] vœ  amedam  observationes  de 
; ossibus , in-8".  Havers,  outreses 
' écrits  sur  les  os  , a fait  quelques 
| découvertes  sur  le  périoste  et  sur 
i la  moelle;  et.  le  premier,  il  aper- 
çut dans  cette  articulation,  des 
glandes  particulières  , d’où  sort 
une  substance  mucilagineuse  , 
dont  il  a constaté  la  nature  par  un 
grand  nombre  d’expériences  qui 
n’ont  pas  été  sans  fruit  pour  ses 
successeurs. 

H A V ESTA  I)  ( Bf.rrahd),  mis- 
sionnaire jésuite,  né  à Cologne,  en 
1715,  alla  prêcher  la  foi  aux  Indes, 
et  parcourut, dans  l’espace  de  vingt 
ans,  plusieurs  milliers  de  lieues 
j dans  ces  régions  éloignées.  Il  re- 
, vint  en  Européen  1768,  et  finit  ses 
j jours  à Munster.  On  a de  lui  y 
] Chilidugu,  siveres  Chilenses . 

Munster,  1777,  2 vol.  in-  12;  on' 
■ trouve  dans  cet  ouvrage,  d’ailleurs 
: biiacreet  singulier,  quelques  par- 
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ticulari lés  curieuses  sur  le  Chili. 

1IAVIEL  (Thomas),  chevalier 
anglais,  forma  un  parti  contre 
Marie  d'Angleterre,  en  i;>55.  Fort 
attaché  au  calvinisme  , il  ne  pou- 
vait souffrir  que  la  reine  l’abolit 
dans  son  royaume.  Comme  il  ne 
voulait  point  paraître  chef  du  la 
conspiration,  il  engagea  dans  son 
parti  la  princesse  Elisabeth,  sœur 
consanguine  de  la  reine  Marie, 
avec  le  prince  de  Courtenai , petit- 
fils  d’Édouard  IV.  Il  se  mit  à la 
tête  de  laoo  chevaux  et  de  8000 
hommes  de  pied , s’approcha  de- 
là ville  de  Rochestcr,  et  la  prit  par 
intelligence,  au  mois  de  janvier 
i554.  Il  s’y  empara  en  même 
temps  de  deux  grauds  vaisseaux 
destinés  à porter  eu  Angleterre  le 
prince  d’Espagne  ; puis  il  s’avança 
vers  Londres.  La  reine  lui  lit  dire 
que,  si  son  alliance  avec  le  prince 
d’E-pagne  déplaisait  aux  Anglais, 
elle  choisirait  un  autre  mari  qui 
fût  à leur  grc,  et  lui  promit 
des  gratifications  considérables . 
s'il  mettait  les  armes  bas.  Ilaviul, 
comptant  être  introduit  dans  Lon- 
dres par  les  complices  de  sa  ré- 
volte , refusa  toutes  ces  offres  ; 
mais  lorsqu’il  pensait  à se  faire 
ouvrir  une  des  portes  de  la  ville, 
il  fut  investi  par  les  troupes  de  la 
reine,,  et  pris  avec  environ  200 
des  conjurés,  qui  l'accompagnè- 
rent ou  supplice. 

1IAVINCE.  Voyez  Philipee  de 
Bokse-  Espérance. 

HAWAftDEN  ( Édovadd  ) , 
prêtre  catholique  anglais,  appelé 
vulgairement  llardeii  , sortait 
d’une  famille  des  environs  de 
Farnworlh  daus  le  comté  de 
Lancastre.  Il  fit  sesétudes  à Douai, 
exerça  long-temps  son  ministère 
dans  le  nord  de  l’Angleterre,  et 
mourut  à Londres,  le  43  a vril  1755. 
Du  a de  lui  : I.  La  charité  tl  la 
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vérité.  IL  Les  fondement  de  la 
religion  catholique.  III.  La  vé- 
ritable Église  de  J-.-C.  prouvée 
par  le  concoursdes  témoignages 
de  V Ecriture  Sainte  et  de  la 
tradition  \ primitive , en  trois 
parties.  IV.  Réponse  au  doc- 
teur Clarke  et  a M.  IVhistotl, 
louchant  la  divinité  du  fils  de 
Dieu  elcelledu  S.  Esprit . etc. 

HAVES  (M  illiams),  médecin 
et  philantrope  anglais,  né  à Is- 
liugton,  en  1 s'appliqua  avec 
succès  à la  pharmacie,  et  débuta 
en  1774  par  une  Notice  sur  la 
maladie  du  docteur  Guldstuilh, 
considérée  daus  ses  rapports  avec 
l’emploi  des  poudres  de  Jantes , 
et  l’usage  ou  l’abus  qu’on  peut 
en  faire  dans  les  premiers  jours 
des  maladies  niguës.  lianes  ayant 
appris  que,  cette  même  année,  une 
société  s’était  formée  à Ams- 
terdam, pour  secourir  le»  noyés, 
s'empressa,  de  concert  avec  sou 
ami,  le  docteur  Cognn,  d’en  éta- 
blir à Londres  une  pareille,  qui 
ensuite  éteildit  ses  recherches  et 
ses  soins  sur  toutes  les  morts  ap- 
parentes , occasionnes  .pur  syn- 
cope, froid  excessif,  ivresse,  va- 
peurs inéphy tiques,  i-tc. , et  qui, 
sous  le  nom  de  Société  d’ huma- 
nité ( hnuiaiie.  society  ) mérita, 
et  obtint  l’estime  générale,  lianes 
ouvrit  un  cours  d enseignement 
publie,  et  distribua  7 mille  exem- 
plaires d’une  Adresseau  public 
concernant  les  morts  apparentes 
et  les  enlerremens  précipites. 
S’occupant  sans  relâche  à servir 
ses  semblables,  il  visitait  assi- 
dûment des  malades  indigens  , 
dont  la  plupart,  suivant  son  ex- 
pression. uvaieut  plus  besoin  de 
nourriture  que  de  médeciuc.  Son 
temps,  ses  talens,  sa  fortuue  fu- 
rent consacrés  à servir  ses  sem- 
blables; et  saconduUeélaillapra- 
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tique  habituelle  de  cette  maxime  g bravoure  et  d’indiscipline  lui  Ut 
d’un  Ancien  : Ihjjno  sum,  fiu-“ 1 1 — — ! 


perdre  sa  place  ; mais  le  roi  le  rap- 
pela avec  honneur  au  rang  qu’il 
avaitperdu.  E111747,  nommécon- 


w ani  nihiltpme adenumputo. 
On  pourrait  aussi  lui  appliquer 
ce  vers  : 

La  piitvr*  allait  le  voir,  et  revenait  lucrrnt, 

Le  docteur  VVesley  avait  publié 
sous  le  titre  de  Ad tdcci nepri mili- 
ve, un  ouvrage  rempli  d’absurdités 
et  de  recettesdangcreuses,  liane.- 
crut  devoir  prémunir  le  public  et 
l’éclairer  surcc  danger  par  un  écrit 
intitulé  Examen  de  in  méde- 
cine priinitive.de  IVesfei/ , etc., 
et  cet  Examen  etit  deux  éditions. 
Havres 'a  p blié  encore  d’autres 
Opuscule»  marqués  au  coin  de 
l’utilité;  il  termina  sa  carrière  en 
1808.  - 

Il  A W ES  (Etieske),  poète  an- 
glais, né  à Suflolk  , élève  d’Ox- 
Ébrd , très-versé  dans  la  poésie 
française  et  italienne,  était  valet 
de  chambre  particulier  de  Henri 
VII  ; se»  ouvrages  sont  : I.  Le 
Temple  de  verre  ; c’est  une  imi- 
tation du  Temple  de  la  renommée 
de  Chaunccr.  II.  J.e  Passe- temps 
du  plaisir , «pii  fut  achevé  en 
i5od,  et  imprimé  en  1017  par 
VYynkyn  de  Worde.  L’éditeur  y 
ajouta  des  gravures  en  bois. 

HAWK.K  (Edouard,  lord), 
fils  d’un  avocat  qui  le  destina  au 
service  de  la  marine;  il  en  suivit 
toutes  les  gradations  jusqu’en 
jyotj,  «fu’il  fui  nommé  capitaine 
du  AVollf.  Ilavrkn  se  distingua  par 
son  intrépidité  et  sa  conduite  dans 
le  combat  que  l'escadre  anglaise  , 
soit  « le  commandement  des  ami- 
raux Mattlicns,  Lestock  et  ftnw- 
ley  , livrèrent  aux  escadres  fran- 
çaise et  espagnole  à la  hauteur  de 
Toulon.  Il  y commandait  Jc/ier- 
wick,  et  rompit  sans  ordre  la 
ligne  de  bataille  pour  combattre 
un  vaisseau  espagnol;  cet  acte  de 


tre-nmiral , il  rencontra  l’ercadic 
française  qui  se  rendait  aux  Indes 
occidentales;  dans  cette  occasion 
il  s'affranchit  de  l’ancien  préjugé 
de  s'arrêter  pour  foi  mer  la  ligne 
de  bataille,  «.le  donnai,  dit-il  dans 
scs  lettres  à l'amirauté,  le  signal 
de  chasser  jusqu'à  portée  de  com- 
battre. » A son  retour  il  reçut 
l’ordre  du  Bain,  et,  l’année  sui- 
vante, il  fut  nommé  vice-amiral. 
En  1757,  il  commanda  l’escadre 
qui  devait  coopérer  à l’expédition 
contre  Ilochcfort.  Ses  services 
lui  valurent,  de  la  part  du  roi, 
une  pension  annuelle  de  2,000  iiv. 
(environ  44-ono  francs),  réver- 
sible sur  ses  deux  fils,  ou  sur  le 
survivant  de  l’un  ou  de  l’autre; 
mais  elle  ne  fut  pas  sa  seule  ré- 
compense : en  1 y(>5,  il  fut  nommé 
vice-amiral  de  la' Grande-Bre- 
tagne, c!  premier  lord  de  l'ami- 
rauté, et  quelques  années  après, 
paird'Anglcterre.  Hawke  mourut 
à Shcppcrton,  dans  le  Middlcsex, 
le  14  octobre  i»-8i. 

HA  AV  K ES  W ORT II  ( Jeas  ) , 
presbytérien  et  élégant  écrivain 
anglais , né  à Londres,  en  1 7 1 5 ou 
17194-  mort  en  1770,  donna  la 
Relation  du  premier  voyage  de 
Cook,  Byron  et  Carteret,  5 vol. 
in-40,  Londres,  177Ô  , dont 
MM.  Suard  et  Ueineunier  ont 
donné  une  bonne  traduction  fran- 
çaise, Paris,  1774»  4 vol.  in-4*. 
On  a encore  de  loi,  V J dvenlurcr . 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Londres,  1794,  •>  vol.  in-8”; 
Feuille  morale.,  dans  le  goût., 
mais  nonrdans  le  style  du  Spec- 
tateur d’Addison  : excellent  mo- 
dèle qui  a fourni  de  médiocres 
copies.  L’ Adventurer  a été  ex- 
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trait  et' traduit  en  français  sous  le 
titre  de  Contes  traduits  de  V an- 
glais, Londres  et  Paris,  1774, 
a vol.  in- 12.  Le  Coq  de  Villeray 
a traduit,  de  Hawkesworth,  en 
français.  A riana,  ou  ta  patience 
récompensée,  Paris,  1707,  in- 12. 
Hawkesworth  avait  aussi  composé 
une  pièce  à féerie,  intitulée  : 
Edgar  et  EmmeUna , et  un  ro- 
man oriental,  Almoran  et  Ha- 
mel; et,  aprèsledocteurJonhson, 
il  rédigea  les  débats  parlemen- 
taires dans  le  Gentleman’ s 
magazine. 

HAWKINS  (Sir  Jobs),  vail- 
lant amiral  et  navigateur  anglais, 
né  éPlymouth,  vers  iâ20,  mort  à 
Porto-Rieeo,en  i5r|0,  entré  jeune 
dans  la  marine  marchande,  fit 
voile,  en  i5Ga,  avec  trois  vais- 
seaux de  Londres  à la  côte  d’A- 
frique, où  il  acheta  un  grand 
nombre  d’esclaves , qu’il  transpor- 
ta dans  les  îles  de  l’Inde  occiden- 
tale. Il  fit  depuis  plusieurs  autres 
voyages  dans  la  Guinée,  et  dans 
ces  mêmes  Indes,  où  il  eut  un 
grand  nombre  d’aventures,  dont 
il  a donné  Va  Relation  détaillée 
dans  scs  Voyages  d’Hakluyt. 
En  1 388  , Hawkins  , nommé 
contre-amiral , et  fait  chevalier, 
pour  récompense  de  scs  services 
dans  la  guerre  contre  les  Espa-> 
gnols,  fonda  un  hôpital  à C.ha- 
thnm. 

HAWKINS  (Sir  Richard)  , fils 
du  précédent,  né  à Plymoulh,  se 
distingua  dans  la  guerre  contre 
l’Espagne,  où  son  père  mérita  le 
titre  d’atniral.  En  i5()5,  il  obtint 
■une  commission  du  grand-sceau 
pour  attaquer  les  établissemens 
espagnols  dans  l’Amérique  méri- 
dionale, où  les  Anglais  furent 
'battus  , après  un  combat  obstiné 
contre  des  forces  supérieures.  Sir 
Richard  fut  grièvement  blessé 
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dans  l’action , et  retenu  long- 
temps prisonnier  en  Amérique  ; 
puis  transporté  en  Espagne,  osi 
il  passa  encore  quelques  années; 
à son  retouren  Angleterre,  il  s’oc- 
cupa Ci  écrire  V Histoire  de  sa  vie. 
Hawkins  mourut  en  itiaa  d'une 
attaque  d'apoplexie.  On  lui  doit 
en  anglais,  Observations  faites 
dans  un  voyage  à la  mer  du 
Sud,  en  i5g3,  Londres,  1623,  1 
vol.  in-fol. 

HAW’KINS  (W’illmm),  navi- 
gateur anglais,  fut  envoyé  aux 
Indes  en  1607,  par  la  compagnie 
qui  venait  de  se  ï'ormer  pour  faire 
le  commerce  de  ce  pays.  Il  partit 
en  qualité  d’ambassadeur  du  roi 
d’Angleterre  auprès  du  grand  Mo- 
gol  ; et , après  bien  des  obstacles , 
il  arriva  à Agra,  le  16  avril  1609. 

11  y éprouva  beaucoup  de  tracas- 
series, et  partit  d’Agra  le  2 
novembre  1611.  Il  s’embarqua  le 
26  janvier  1612  à Cambaye  avec 
sir  Henri  Middleton.  Ils  couru- 
rent les  mers  de  l’Inde  , la 
mer  Rouge,  et  firent  le  com- 
merce avec  les  Turcs  et  les  Por- 
tugais.  Hawkins  mourut  en  mer 
en  i6i3.  11  avait  écrit  une  relation 
très-circonstanciée  de  sonvoyage , 
et  de  sa  mission  près  du  grand  Mo- 
gol.  Purchass  en  a donné  un  extrait 
dans  le  tome  1"  de  son  recueil  ; 
on  en  trouve  également  un  extrait 
dans  la  collection  de  Thcvenot. 

HAWKINS  (Sir  Jontt),  écrivain 
anglais,  né.ù  Londres,  en  1719, 
fut  un  de  ces  hommes  rares'  qui  / 
se  sont  acquis  un  nom  aussi  re- 
commandable par  leurs  lalensque 
par  d’éminentes  vertus  sociales; 
Peu  favorisé  de  la  fortune,  il  fut 
placé  de  bonne  heure  chez  un 
procureur  en  qualité  de  clerc  ; ses 
occupations , "bornées  à des  écri- 
tures stériles  pour  son  instruction 
et  trop  multipliées  pour  lui  laisser 
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Je  temps  de  s’instruire,  lé  forcè- 
rent à consacrer  une  partie  des 
lieuses  de  son  sommeil  pour  y 
suppléer.  Hawkins,  en  acquérant 
les  connaissances  nécessaires  à 
l’état  qu’il  .«c  proposait  d'em- 
brasser, sut  encore  cultiver  son 
goftt  pour  lu  littérature  : il  se  lia 
avec  diQereos  auteurs  de  papiers 
périodiques  du  temps,  cl  leur 
fournit  plusieurs  morceaux  de 
poésie  et  de  prose  dont  ils  enri- 
chirent leurs  journaux.  Parvenu  à 
pouvoir  exercer  lui-même  la  pro- 
fession qu’il  avait  embrassée,  il 
réussit  bientôt  il  se  former  des 
liaisons  utiles  pour  sa  fortune,  et 
développa,  dans  les  sociétés  de 
choix  où  il  s’introduisit,  un  goftt 
et  un  talent  décidé  pour  la  mu- 
sique. Ses  succès,  qu’il  dut  à son 
excellente  réputation,  un  mariage 
avantageux  et  une  succession 
assez  considérable,  le  mirent , en 
*7^9»  ■'  portée  de  résigner  son 
oflice,  et  de  se  retirer  des  affaire». 
L 'année  suivante  , il  donna  une 
édition,  avec  beaucoup  de  notes, 
rie  (‘'Art  de  pécher  à (a  (igné, 
r/e  IValton.  il  s’était  fait,  depuis 
Jong-tcÿips , un  amusement  de 
cet  art  innocent,  dans  lequel  il 
excellait;  cinq  éditions  successi- 
ves, qui  ont  paru  depuis,  attestent 
le  succès  du  travail  dont  il  avait 
enrichi  le  premier  auteur.  Bientôt 
après  il  se  livra  à une  entreprise 
plus  va«le  et  plus  intéressante;  il 
rassembla,  à grands  frais  des  ma- 
tériaux immenses  pour  exécuter 
le  projet  qu’il  avait  formé  de 
donner  une  Histoire  de  (a  mu- 
sique théorique  et  pratique.  Ses 
occupations  littéraires  ne  purent 
le  distraire  du  désir  de  se  rendre 
utile;  le  duc  de  Newcastle,  alors 
lord  lieutenant  de  Middlesex  , 
l'incorpora  dans  la  magistrature 
du  comté.  Hawkins  s’acquitta 
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avecxèlcdeses  nouveaux  devoirs-, 
et  ses  courses  fréquentes  le  met- 
tant à portée  de  voir  journelle- 
ment lexnauvais  état  des  grands 
chemins  et  de  rechercher  l'imper- 
fection des  lois  déjà  promulguées 
pour  leur  entretien,  il  forma  le 
projet  d'un  liill  pour  leur  restau- 
ration , qu’il  étaya  d'observations 
judicieuses  publiées  en  iy63.  Son 
projet,  présenté  et  adopté  en  par- 
lement , devint  une  loi  qui  existe 
encore,  et  il  est  à remarquer  que 
trente  ans  après  il  n’y  avait  eu  be- 
soin, dans  cette  partie,  d’aucune 
réparation.  Hawkins,  datis  scs 
nouvelles  fonctions,  s’était  fait 
un  devoir  de  ne  percevoir  aucun 
des  droits  qui  y étaient  attachés. 
11  s’aperçut  que  son  désintéresse- 
ment- entretenait  , dans  le  bas 
peuple,  le  goftt  de  la  chicane  et 
des  procès;  il  changea  de  méthode 
et  exigea  les  émolumens  qui  lui 
étaient  dus,  mais  en  lit  une  bourse 
particulière,  pour  en  faire  distri- 
buer, à la  ûn  de  chaque  année, 
le  montant  aux  pauvres  de  la  pa- 
roisse, par  la  main  du  ministre. 
Celte  couduite  généreuse  et  la 
constance  de  scs  services  devaient 
fixer  l'attention  publique  et  alu 
gouvernement.  Eu  i^65,  il  fut 
appelé  à la  présidence,  des  assises 
de;  quartier  du  comté  de  Mid- 
dlesex, et  en  i»;a,  le  roi  l’éleva 
au  rang  de  chevalier.  Au  milieu 
de  tant  d’honneurs  et  d’occupa- 
tions, Hawkins  n’en  fut  pas 
moins  fidèle  aux  muses;  il  tra- 
vailla à l’édition  de  Shakespeare , 
donnée  en  1770,  par  Johnson  et 
Stevcns,  en  10  volumes  in-8",  se 
fit  distinguer  par  une  adresse  du 
comté  de  Middlesex  au  roi,  à l’oc- 
casion de  la  guerre  d’Amérique, 
et  publia  enfin  en  1776,  en  ôtoI: 
in-4*,  son  Histoire  générale  de 
ta  théorie  et  de  (a  pratique  de 
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ta  musique,  fruit  Je  seize  années 
de  travail,  qu’il  dédia  et  présenta 
lui-même  à S.  M.  Le  dernier  de 
tes  travaux  littéraires  fut  la  vie  de 
son  digne  et  ancien  ami  le  doc- 
teur Johnson,  qu’il  publia  en 
1787  > à la  tête  de  ses  œuvres , en 
n vol.  in-8“,  dont  il  fut  l'éditeur 
et  qu’il  dédia  encore  au  foi. 
Hawkins  mourut  d’une  attaque 
de  paralysie  le  i/j  mai  '78g,  et 
fut  enterré  dans  le  cloître  de 
l’abbaye  de  Westminster.  11  en- 
joignit à scs  héritiers  de  ne  mettre 
sur  son  tombeau  d’autre  épitaphe 
que  les  lettres  initiales  de  son 
nom. 

HAAVKSBliE.  Vog.  Haiksbée. 
_ HAAVlxSMOOR  ( Nicolas  ) , 
architecte,  élève  de  Christophe 
AV  ren,  quoique  fort  instruit  dans 
toutes  les  connaissances  qu’exi- 
geait son  art,  n’égala  point  son 
maître  dans  la  pratique;  il  fut 
employé  sous  les  régnes  de  Guil- 
laume , de  la  reine  Anne  et  de 
George  I".  Chargé  de  la  construc- 
tion des  nouvelles  églises  ordon- 
nées par  le  statut  de  la  reine 
Anne,  celles  qui  ont  été  cons- 
truites d’après  ses  dessins  sont  : 
Sainte  - Marie  - IVooInoth  ; 
Christ  - Church  ; Saint  - 
George  ; Middlesex;  Sainte- 
Anne  et  Saint-George  Blooms- 
i/urg  ; le  clocher  de  cette  der- 
nière , d'une  absurdité  remar- 
quable, consiste  en  un  obélisque 
terminé  par  une  statue  de  George 
1",  accompagnée  du  lion  et  de  la 
licorne  qui  sont  les  supports  des 
armes  d'Angleterre.  Il  rebâtit  une 
potion  du  collège  l’Allsouls  a 
Oxford  , et  s’occupait  île  l’érection 
d’un  magnifique  Mausolée  à 
Blcnhciin,  lorsqu’il  mourut  en 
mars  figé  de  70  ans. 

IIAAVKWOOD  (Sir  Jour),  sur- 
nommé par  les  Italiens  Aguto, 
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soldat  de  fortune  dont  la  mé- 
moire et  les.  talens  , presque 
ignorés  dans  sa  patrie,  ont  été 
rappelés  en  177a  par  lord  Uailes; 

| ué  dans  la  classe  des  artisans , 
était  apprenti  tailleur  à Londres, 
lorsqu’il  fut  enlevé  par  la  presse 
poursccvir  sous  Edouard  III  dans 
ses  guerres'  contre  la  France, 
llawkwood  s’y  comporta  avec 
tant  de  bravoure,  qu'il  obtint 
bientôt  Je  grade  de  capitaine,  et, 
quelque  temps  après,  les  honneurs 
de  la  chevalerie;  mais  n’ayant  au- 
cune fortune  pour  en  soutenir  le 
le  rang,  il  se  trouva  le  chevalier 
h:  plus  pauvre  de  toute  Farinée, 
lorsque  le  traité  de  Bretiguy  ra- 
mena la  paix  en  i3Go.  Dans  cet 
état  de  denûine.nt  , sir  John 
n’eut  d'autre,  ressource  que  celle 
de  se  réunir  aux  compagnies  con- 
nue* sous  le  nom  de  Tard  venus, 
composées  de  gens  de  diverses 
nations,  qui;' ne  trouvant  plus 
d’emploi  dans  le  service  militaire, 
ou  ruines  par  la  guerre,  furent 
réduits  à la  nécessité  de  ma-' 
rauder  et  de  piller,  ou  de  s'en- 
gager dans  le*  guerres  des  par- 
ticuliers. L’historien  Villani  ac- 
cuse Edouard  III  d’avoir  autorisé 
en  secret  ces  ravages  en  France, 
tandis  qu’en  apparence  'il  se  mon- 
trait strict  observateur  des  condi- 
tions du  traité  de  paix.  « A celle 
époque , ajoute  Villani,  un  tail- 
leur anglais  nommé  John  délia 
Guglia  (Jean  de  l'Aiguille),  qui 
s’était  distingué  à la  guerre,  se 
forma  une  compagnie  de  marau- 
deurs , la  plupart  anglais , qui 
prirent  plaisir  à vivre  de  pillage, 
et  â se  livrer  à toutes  sortes  d’ex-, 
cès , à saccager  et  à mettre  à con- 
tribution , tantôt  une  ville , tantôt 
l’autre.  Cette  troupe  dévastatrice 
devint  bientôt  si  considérable  , 
qu’elle  fut  la  terreur  de  tout  le 
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pays.  Ceux  qui  n 'avaient  point  de 
retraite  dans  quelque  lieu  fortifié 
traitaient  avec  les  maraudeurs,  et 
achetaient  à prix  d’argent,  ou  à 
l’aide  des  provisions  qu'ils  leur 
livraient,  la  protection  du  chef, 
qui  amassa  des  richesses  im- 
menses en  peu  de  mçis.  A mesure 
que  ses  moyens  s’accrurent,  il 
s’avança  dans  le  pays,  et  parvint 
jusqu’aux  rives  du  Pô,  portant 
partout  la  désolation  et  l’effroi.  A 
l’arrivée  de  quelques  Anglais,  dont 
l’apparition  semble  justifier  l'in- 
culpation de  Villani  , Hawkveood 
se  démit  du  commandement  entre 
leurs  mains,  et  leur  abandonna 
la  meilleure  partie  d’une  fortune 
acquise  par  de  si  odieux  moyens, 
après  avoir  prêté  serment  de  fidé- 
lité au  roi  d’Angleterre.  A cette 
époque  Hawkwood  s’engagea  au 
service  de  la  république  de  Pisc. 
En  i5<]/j,  transporte  sur  un  nou- 
veau théâtre,  il  ne  se  montra  plus 
qiieeommc  un  guerrier  accompli, 
«ligne  d’avoir  été  formé  sous  les 
étendards  du  prince  Noir,  lin 
i38ç  , il  parut  avec  éclat  sous  les 
drapeaux  de  la  république  de  FIo- 
icrum  Le  comte  d’Armngrrac  , 
général  des  Florentins , venait 
-vl’étrc  battu  par  Vnnni,  qui  com- 
mandait les  Sicnnois;  les  vain- 
<|ucurs  s'avancaient  pour  sur- 
prendre Ilavikwood  , qui  battit 
en  retraite  dans  le  Crétnonais;  et, 
après  avoir  amusé  l'ennemi,  qui 
droyajt  le  forcer  dans  son  camp, 
parvint  à le  repousser  avec  perle. 
Vanni  envoya,  dit-on,  à llawk- 
vvood  un  renard  enfermé  dans 
une  cage,  pour  faire  allusion  à sa 
situation;  celui-ci  répondit  que  le 
renard  ne  paraissait  point 
triste  et  que  sans  doute  il  sa- 
vait bien  par  quelle  porte  il 
sortirait  de  ta  cage.  En  effet,  il 
fit -a  retraite >ur  l’Oglio,  plaça  sa 
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meilleure  cavalerie  à son  arrièfè- 
garde  jusqu’à  ce  que  l’ennemi  cftt 
passé  la  rivière,  à la  rive  opposée 
de  laquelle  il  avait  placé  quatre 
cents  archers  ù cheval.  L’arrièro- 
garde  traversa  ù leur  aide  et 
suivit  le  reste  de  la  troupe,  qui, 
après  avoir  passé  à gué  le  Mincio, 
vint  camper  â dix  milles  de  l’A- 
dige.  Ce  fut  là  qu'ils  coururent 
les  plus  grands  dangers.  L’en- 
nemi rompit  les  levées  de  la  rU- 
vière,  dont  les  eaux,  grossies  par 
la  fonte  des  neiges,  eurent  bientôt 
inondé  la  plaine.  La  troupe  de 
Havvkn'ood  , surprise  dans  la  nuit 
par  cette  inondation  subite,  n’eut 
d’autre  ressource  que  de  monter  à 
cheval  et  d’abandonner  ses  ba- 
gages, marchant  avec  beaucoup 
«le  peine"  s tir  un  terrain  où  l’eau 
s’élevait  jusqu’aux  sangles  des 
chevaux;  l’infanterie  suivit  à la 
nage  à la  queue  des  chevaux^ 
après  une  perte  qui  ne  pouvait 
être  que  considérable  ,'ils  parvin- 
rent à gagner  Bnldo  dans  le  Pa- 
drtunn.  Les  Sicnnois,  croyant 
leur  armée  complètement  dé- 
truite, n’osèrent  les  poursuivre. 
Muratori  , qui  donne  à Hawk- 
vt'ood  le  nom  de  H prode  c 
V accortisimo  capitano,  pré- 
sente cette  retraite  comme  l’une 
des  plus  belles  actions  de  sa  vie, 
et  digne  d’être  mise  en  parallèle 
avec  tout  ce  qu’on  peut  raconter 
des  généraux?  romains.  La  paix 
que  les  Florentins  firent  en  i3gt 
avec  Galeatzo  et  leurs  autres  en- 
nemis les  ayant  mis  dans  le  cas 
de  rcnvoyerleurs  alliés  étrangers, 
ils  en  exceptèrent  Havvkwood , 
qu’ils  retinrent  én  lui  donnant  le 
commandement  de  miMe  hommes 
de  guerre.  Il  mourut  en  i5g3, 
dans  un  âge  avancé , laissant  après 
lui  une  réputation  que  plusieurs 
historiens  italiens  ont  eu  soin  de 
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lui  conserver.  Hawkwood  s’as- 
socia à quelques  particuliers  opu- 
iens  et  charitables,  pour  fonder  à 
Home  l’hôpital  anglais  pour  les 
pauvres  voyageurs  de  sa  nation. 

HAWLEY  (Gédéos),  du  Con- 
necticut, aux  Etats-Unis  d’Amé-- 
riqiie,  missionnaire  aux  Indes  , 
gradué  en  17.4930  collège  d’Yale, 
commença  , en  1702,  à se  livrer 
aux  travaux  de  la  mission  à Stock- 
-bridge  , dans  la  partie  occidentale 
iln  Massachussetts.  Il  mourut  en 
j 807  , âgé  de  80  ans.  Sa  prédica- 
tion forte,  persuasive,  portait  le 
caractère  de  la  conviction.  Dans 
sa  vie  privée,  il  était  aimable  ,* 
bienfaisant , hospitalier  ; nul  n’eut 
plus  que  lui  toutes  les  qualités 
d’un  excellent  missionnaire.  Il 
avait  de  la  dignité  dans  ses  ma- 
nières et  une  voix  imposante  , qui 
luidonnu  beaucoup  d’autorité  sur 
les  Indiens.  HaSvley  a publié  dans 
les  Collections  de  la  société  his- 
torique de  Massachussetts  des. 
Anecdotes  biographiques  et  to- 
pographiques sur  le  Sandwich 
et  le  Marshpée , et  -une  Lettre 
intéressante  qui  contient  te  dé- 
tail de  son  voyage  à Ono- 
hoghgwage. 

HAWI.EY  (Joseph),  homme 
d’état,  distingué  par  son  patrio- 
tisme, né  A Norlliampton  , état 
de  Massachussetts,  s’attacha  au 
barreau  dans  sa  ville  natale , fil 
de  grands  progrès  dans  la  juris- 
prudence , et  devint  un  des  con- 
seillers les  plus  marquons  de  la 
province;  il  acquit  une  connais- 
sance si  profonde  de  l'histoire  po- 
litique, que  dans  les  dissensions 
entre  les  colonies  et  l’Angleterre, 
il  fut  regardé  comme  le  plus  ha- 
bile avocat  de  la  liberté  de  l’Amé- 
rique. Il  était,  dans  sa  vie  privée, 
d’une  intégrité  incorruptible,  qui 
ne  fut  jamais  révoquée  en  doute  r 
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par  ses  adversaires.  Hawlev  a été 
plusieurs  fois  nommé  membre  du 
conseil  ; mais  jamais  il  ne  voulut 
accepter  cette  place  ; il  préféra 
la  chambre  des  représentons , où 
sa  réputation  de  patriotisme  dé- 
sintéressé et  son  éloquence  vive 
et  entraînante  lui  donnèrent  un 
ascendant  que  peu  d’autres  ont  ob- 
tenu. Il  fut  nommé, en  1 7’t»4,  pour 
lapremière  fois,  membre  de  la  lé- 
gislature. Sur  la  fin  de  1776,  at- 
taqué d’une  maladie  de  langueur 
qui  l'avait  affecté  dans  sa  jeunesse, 
il  abandonna-  totalement  la  car- 
rière des  affaires  publiques.  Il 
mourut  en  1788,  âgé  de  G4  ans. 
Une  lettre  qu’il  écrivit  en  1760, 
et  qu’on  a conservée  dans  la  vie 
d'Ëdwards,  lui  fait  le  plus  grand 
honneur,  en  prouvant  qu’il  était 
capable  de  reconnaître  ses  erreurs 
et  de  se  les  reprocher-  Il  avait  été 
un  des  plus  ardens  à faire  expul- 
ser U,-  Edwards  de  Norlhampton, 
jl  déplore  dans  celte  lettre  la  part 
active  qu’il  a prise  à cette  affaire. 

HAY.  V.  Chastelet  et  Chebon 
( Élisabeth-Sophie). 

HAY  ( Williams),  écrivain  an- 
glais , né  en  1 <iç>5  , à GlySfeotirB 
dans  le  comté  de  Sussex , fut  élu, 
en  1704,  membre  du  paiiemenb 
par  lu  bourg  de  Seaford,  qu'il 
continua  de  représenter  jusqu’à 
la  fin  de  sa  vie.  Pcudant  trente 
ans  il  ex  -rca  les  fonctions  de  juge 
de  paix  dans  son  pays  natal,  et 
fut -nommé,  en  1753.  gardien  des 
papiers  du  greffe  de  la  tour  de 
Londres.  Il  mourut  le  22  juin 
1753.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Essai  sur  le  gouver- 
nement civil , 1728.  U.  Mon t- 
Caburn,  poème,  173».  III.  Re- 
ligion du  Philosophe , 1753. 

IV.  lissai  sur  la  laideur , 1754. 

V.  Des  renia rq nés  sur  tes  lois 
concernant  les  pauvres,  et  des 
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•propositions  sur  V ameliora- 
tion de  leur  sort,  iç55.  Hay 
avail  été  fort  maltraité  par  la  pe- 
tite vérole,  qui  l’avait  presque  pri- 
vé de  la  vue.  Il  avait  été  affligé 
pendant  plusieurs  années  de  la 
pierre  , et  n'en  avait  été  soulagé 
que  pur  l’usage  continuel  du  re- 
mède de  M*lu  Stcphtns,  ou  savon 
de  Castille.  Après  sa  mort  on 
l’ouvrit,  comme  il  l’avait  recom- 
mandé lui-même  , et  la  pierre  que 
l'on  trouva  dans  son  corps  fut  dé- 
posée dans  le  Musée  britannique. 

HA  Y { Alexandre)  , jésuite  lu- 
natique, banni  à perpétuité  par 
arrêt  du  10  janvier  1095,  pour 
avoir  prêché  la  sédition  en  public 
et  en  secret , avec  injonction  de 
ne  pas  rentrer  dans  le  royaume  , 
sous  peine  d’être  pendu.  Plusieurs 
témoins  déposèrent  qu’il  avait 
dit  souvent,  depuis  la  réduction 
de  Paris  , «qu’il  desirait,  si  Hen- 
ri IV  passait  devant  leur  collège, 
tomber  de  lu  fenêtre  sur  lui,  pour 
lui  rompre  le  cou.  » 

HAÏ  (Jean),  savant  jésuite 
écossais,  enseigna  la  théologie,  les 
malhéraHiquçs  ctla  langue  sainte, 
en  Pologne,  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas,  et  mourut,  chancelier 
de  l’universitc  de  Pont-ù-Mousson, 
en  itio?.  On  a de  lui  divers  ou- 
vruges,  surtout  plusieurs  Livres 
de  controverse  contre  les  calvi- 
nistes. 

IIAY  (Jacqces)  , comte  de  Car- 
liste, Écossais,  mort  en  i63ti, 
vint  en  Angleterre  avec  Jacques 
I" , qui  le  chargea  de  plusieurs 
ambassades/,  particulièrement  en 
France,  pour  négocier  le  mariage 
du  prince  de  Galles  avec  la  prin- 
cesse Henriette-Marie.  Ilay  fut 
le  premier  de  cette  nation  qui  eut 
l'honneur  d’être  créé  pair  d’An-  1 
leterre.  Son  premier  titre  était  t 
arori  de  llay.  11  fut  ensuite  lait  j 
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vicomte  Onncaster,  et  enfin  comte 
de  Carliste.  . • 

H AVAIS  (Abba),  dont  le  vrai 
nom  est  Mohammed-ben-Youssefi- 
Aly-ben-llayau , poète  estimable, 
savant  jurisconsulte  et  grammai- 
rien habile,  né  ù Grenade  l’an 
de  l’hégire  63a,  1 a54  de  l’ère  chré- 
tienne, mourut  au  Caire  en 
i544,  à <)â  années  lunaires,  et 
seulement  nonogénaires  suivant 
notre  manière  de  compter.  Les 
Orientaux  distinguent  entre  5o  ou- 
vrages qu’il  a composés;  1.  Com- 
mentaires . du  Coran , sous  le 
titre -iV  Océan,  mot  parfaitement 
‘bien  adapté  à la  diffusion  de  cet 
ouvrage.  11.  Commentaires  sur 
le  livre  de  grammaire  d’ilm- 
Malùky.  Il  est  manuscrit  à lu  bi- 
bliothèque de  l’Kscurial. 

1IAÏCK.  Vog.  Hacbcics. 

HAYDN  (Joseph),  né  le  3i 
mars  1702,  au  village  de  Kolirau, 
sur  les  confius  de  l’Autriche  et  de 
Ja  Hongrie.  Son  père,  pauvre 
charron , savait  jouer  quelques 
airs  sur  une  espèce  de  harpe,  dont 
il  accompagnait  les  chansons  de 
sa  femme.  Dès  l’âge  de  cinq  ans, 
le  petit  Scpperl,  diminutif  dé  Jo- 
seph dans  le  langage^!  pays , se 
plaçait  à côté  do  ses.  païens,  et 
cherchait  à figurer  un  violon  avec  . 
une  petite  planche  et  une  baguette. 
Un  maître  d’école  de  llaimbourg, 
témoin  un  jour  de  ces  concerts 
rustiques  remarqua  avec  quelle 
exactitude  le  petit  Sepperl  suivait 
la  mesure.  11  le  demanda  à ses  pa- 
ïens, et  reçut  ainsi  l’insigne  hon- 
neur de  faire  solfier  à l’iilustre 
Haydn  la  première  gamme. fteiler, 
maître  de  1a  chappelle  de  l’impé- 
ratrice', le  fit  bientôt  entrer  comme 
enfant  de  eheeur  à Saint-Étienne 
de  Vienne,  pour  y cultiver  la 
musique  , et  y faire  les  études 
qu’ou  nomme  humanités,  La 
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jèunc  Haydn  , qoi  avaitvune  vnî* 
charmante,  jouait  très-bien  du 
riolon,  et  était  assez  fort  sur  le 
Clavecin , fut  bientôt  admis  dans 
plusieurs  concerts  particuliers  , 
et  commença  à composer  de  pe- 
tits airs  et  de  jolies  sonatines. 
Renvoyé  quelque  temps-  après  de 
h maîtrise  , il  sc  mit  A compo- 
ser de  petites  sonates*  dont  une 
tombée  entre  les  mains  de  la 
comtesse  de  Thun , grande  musi- 
cienne , lui  valut  tout  à la  fois 
une  récompense  et  la  protection 
de  cette  dame.  Comme  les  so- 
nates que  composait  Haydn,  à 
cette  époque  , ne  prouvaient  pas 
une  profonde  connaissance  de 
l’harmonie  , elle  lui  fit  présent , 
pourl’étudier,  du  traité  de  Fuchs, 
le  meilleur  qu’on  connôt  en  Al- 
lemagne dans  ce  temps.  Haydn 
nVut  jamais  d’autre  maître  de 
composition.  Bientôt  sa  brillante 
réputation  le  fit  placer  comme 
mnître  de  chapelle  dans  la  mai- 
son du  prince  d’Eslhér^zy,  et 
c’est  chez  ce  prince  que  Haydn  a 
composé  la  plupart  de  ses  beaux 
ouvrages;  c’est  pour  lui  qu’il  a 
fait  presquetoutes  ses  sympho- 
nies , genre  dans  lequel  , avant 
ni  depuis . aucun  compositeur 
' ne  l’a  égale  ; supérieur  A tout 
dans  la  musique  instrumentale  , 
c’est  lui  qui  le  premier  imagina, 

fiour  les  petits  concerts  partieu- 
iers  du  prince  , ces  luttes  si  pi- 
quantes . oô  quatre  instruinens 
seuls  s’efforcent  tour  A tour  de  dé- 
ployer tonte  leur  habileté.  Les 
fonctions  de  maître  de  chapelle 
ne  se  bornent  pas  A composer  de 
la  musique  ; il  est  encore  chargé 
de  diriger  celle  de  tout  autre  au- 
teur dont  l’exécution  lui  est  de- 
mandée , soit  pour  le  théâtre^ 
soit  pour  les  concerts  , et  à for- 
mer et  conduire  des  compagnies 
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italiennes  d’opéras-bouffons  et  sé- 
rieux. Haydn  avait  fait  souvent 
représenter  par  ces  dernières  le 
Giulio  Sabino  de  Sarli.  Ce  der- 
nier 'appelé  un  jour  rlans  une 
cour  du  Nord , et  passant  près 
d’Esthérazy,  se  détourne  de  sa 
route,  curieux  de  voir  un -homme 
que  ses  symphonies  avaient  rendu 
célèbre  dans  toute  l’Europe  ; il 
arrive  sur  la  fin  du  jour  au  pa- 
lais du  prince  ; c’est  A Haydn 
qu’il  desire  parler.  «Pour  le  mo- 
ment, lui  dit-on,  cela  est  im- 
possible ; le  maître  conduit  l’o- 
péra qui  va  commencer.  — Ne 
pourrai-je  au.moins  trouver  place 
dans  un  coin  de  la  salle  ? — Oh! 
sans  difficulté. — Quel  est  l’o- 
péra que  l’on  chante  ? — C’est 
l’Armida,  celui  des  ouvrages  du 
maître  qu’il  affectionne  le  plus.» 
Pendant  tout  le  premier  acte  , la 
beauté  des  morceaux  qui  sc  suc- 
cédaient l’étonna,  le  ravit , le  mit 
dans  l’enchantement  ; il  les  ap- 
plaudit avec  transport; mais,  vers 
la  fin  du  second  , il  ne  sc  possède 
plus:  dans  une  sorte  de  délire  il 
se  lève,  franchit  les  banqAçUes  qui 
le  séparaient  de  l’orcheslreffeauto 
au  cou  de  Haydn  surpris..../ 
«C’est  Sarti  qui  t’embrasse,  lui 
crie-t-il , Sarti  qui  voulait  voir 
le  grand  Haydn,  admirer  scs 
beaux  ouvrages  , mais  qui  n’es- 
pérait pas  en  admirer  un  aussi 
beau  ! » Ce  mouvement  exalté  de 
Sarti  pour  l’opéra  d’Armide  dc- 
voît  être  sincère;  car  c’est  le  plus 
beau  des  ouvrages  dramatiques 
d’Haydn.  Peu  de  musiciens  fu- 
rent pins  féconds  que  lui  :le  nom- 
bre de  ses  ouvrages  se  ni  nte  A 
, parmi  lesquels  ou  compte 
1 1 8 grandes  symphonies  ; 83 
petites  symphonies  ; iti3  mor- 
ce/tu.r.  de  différentes  espèces  « 
dans  lesquels  le  baryton  instru- 
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ment  favori  du  prince  d’Esthérazy, 
et  qui  n’est  pas  d’usage  en  France, 
a été  spécialement  employé.  Des 
concertos , des  sonates  , des 
morceaxix  pour  deux  , trois  , 
quatre  instrumens  de  toute  natu- 
re. Haydn  ne  fut  guère  moins  fé- 
cond et»  musique  vocale;  on  con- 
naît en  ouvrages  de  moindre  im- 
portance 17  morceaux  à deux 
trois , quatre  , cinq  , six  ou  huit 
voix  ; 43  chansons  à voix  seule; 
3a  canons  , et  pendant  son  sé- 
jour à Londres,  5t»5  chansons 
dites  écossaises  , dont  quelques- 
unes  à deux  voix.  En  musique 
d’église,  ses  Messes, Offertoires, 
Te  Deum , Salve  Regitia  , 
Chœurs,  etc.  sont  au  nombre  de  il 
a?  ; on  a de  lui  i/j  Opéras  ita- 
liens , tant  sérieux  que  bouffons 
et  de  demi-caractère;  Y Opéra  hé- 
roïque d’ Armide  est  le  seul  dans 
ce  nombre  qui  mérite  d’être  cité; 
c’est  celui  qu'il  a écrit  avecleplus 
de  soin.  Haydn  , admirable  dans 
presque  toutes  ses  compositions, 
fut  faible  dans  celles  qu’il  fit  pour 
le  théâtre  ; cependant  il  fut  plus 
heurt^flans  cette  sorte  d’ouvrage 
-que  wsîtaliens , nomment  orato- 
rio; il  en  a fait  5,  1 italien,  1 
latin  et  5 allemands;  l’italien,  H 
Rilorno  di  Toùia  , est  inconnu 
en  France  ; c’est-  le  meilleur  de 
tous.  Le  latin  est  le&aéat  , qui 
n’a  point  fait  oublier  celui  dePer- 
golèse,  dont  la  réputation  im- 
mortelle a été  faite  dans  un  temps 
où  les  compositeurs  italiens  11e 
faisaient  que  commencer  sentir 
que  l’expression  des  paroles  est 
préférable  aux  vaines  combinai- 
sons de  la  science.  Le  Slubat  de 
Pergolèse  a quatre  ou  ciuq  ver- 
sets supérieurs  à Haydn  ; mais 
celui  de  ce 'dernier,  dans  son 
ensemble  , a plus  de  variété  de 
motifs,  plus  d'effets  d'harmonie  , 
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j]  plus  de  /-ichesse  d’accompagne- 
niens.  Le  premier  des  trois  oratorio 
allemands  est  celui  que  l’on  con- 
naît sous  le  titre  de  la  Création  ; 
Haydn  composa  ce  chef-d’œu- 
vre en  1797,  .c’est-à-dire  à l’âge 
de  plus  dcti5nn$,  avec  un  feu  que 
l’on  ne  trouve  guère  que  dans 
la  jeunesse.  Tous  les  auditeurs  fu- 
rent pénétrés  du  plus  vif  enthou- 
siasme en  écoutant  cette  harmo- 
nie divine  que  Haydn  dirigeait 
lui-même.  Le  second  est  intitulé 
Les  sept  dernières  paroles  de 
Jésus-Christ.  Le  dernier,  qui  a 
pour  titre  , Les  Quatre  saisons  , 
est  la  plus  faible  de  toutes  ses 
productions  ; c’est  l’effort  de  sa 
vieillesse  : il  le  termina  dans  l’es- 
pace de  onze  mois.  Haydn,  avant 
sa  mort,  avait  été  admis  par  l’Ins- 
titut (Te  France  au  nombre  de 
ses  associés  étrangers.  II  lui 
adressa  une  médaille,  qui  lui  fut 
] remise  par  RI.  G'herubini  , lors  de 
son  voyage  à Vienne.  « La  mu- 
sique de  Haydn  , dit  Grétrydans 
ses  Essais  , peut  être  regardée 
comme  un  modèle  dans  le  genre 
instrumental  , soit  pour  lu  fé- 
condité des  motifs  de  chant  ou 
celle  des  modulations  ; l’abon- 
dance des  moyensie  rendrait  peut- 
être  abstrait,  s’il  nescmblait  ob-  « 
server  une  espèce  de  régime  qui 
consiste  àconserver  long-temps  le 
même  trait  de  chant,  s’il  module 
beaucoup  ; mais  il  est  riche  en 
mélodie  quand  il  module  moins.» 
Haydn  avait  fait  deux  voyages  en 
Angleterre , oU  il  avait  fait  uno 
grande  sensation.  Ce  fut  pour 
réveiller  scs  auditeurs,  qui  mal- 
gré leur  enthousiasme  prétendu 
ne  ccssaici  t pas  de  s’endormir 
au  milieu  de  ses  inimitables  sym- 

1 phonies,  qu’il  composa  celle  qui 
eYt  si  conuue  sous  le  nom  de. 
Symphonie,  Turque,  ou  sym- 
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phonie  militaire.  Vengeance  bien  il  bert  ),  réçollel  , ancien  prol'es- 
digne  de  ce  grand  symphoniste,  scur  de  philosophie  et  de  théo- 
11  dit  souvent  que  celait  ù l’An-  logio  dans  son  ordre,  né  à Sarrc- 


gleterre  qu’il  devait  la  réputa- 
tion dont  il  jouissait  en  Allema- 
gne. Haydn  mourut  dans  sa 
retraite  de  Gumpcndorf,  le  3 1 mai 
1809. 

IIAÏDN  ( Michel)  , composi- 
teur , lrère  du  précédent , ne  le 
14  septembre  1707,  mort  ;\  Sa^- 
bourg , le  10  août  1806.  Le  ta- 
lent précoce  de  Michel  lui  attira 
l’admiration  de  l’empereur  d’Au- 
triche. et  de  son  épouse  , qui 
gratiüèrent  le  jeune  composi- 
teur. Il  excella  bientôt  sur  l’or- 
gue et  le  violon , et  fut  nommé 
à au  ans  maître  de  chapelle  et 
de  concerts  par  l’électeur  arche- 
vêque de  Salzbourg.  11  y rem- 
plaça souvent  l’organiste  de  la 
cathédrale  , dont  il  avait  épousé 
la  Hile  ; mais  ses  travaux  lurent 
mal  récompensés  ; il  eut  cepen- 
dant une  légère  augmentation 
d’appoiutemeus  , quand  l’archi- 
duc Ferdinand  .occupa  le  siège  de 
Salzbourg.  Ses  compositions 
ne  furent  presque  jamais  payées 
libéralement , excepté  celles  qu'il 
lit  pour  la  cour  de  Vienne.  Lié 
d’une  étroite  amitié  avec  Joseph  . 
son  frère  ainé , et  Mozart,  il 
trouva  dans  celte  union  inaltéra- 
ble le  dédommagement  de  toutes 
ses  peines.  Il  a fait  la  musique 
d’un  grand  nombre  d’hymnes,  de 
messes  et  de  symphonies.  Tou- 
tes ces  compositions  se  font  ad- 
mirer par  une  vigueur  originale. 
Il  cultivait  aussi  la  littérature. 
— Il  y eut  un  troisième  Haydn, 
frère  des  précédons,  qui  sc  nom- 
mait Jean.  11  était  attache  ù la. 
chapelle  du  prince  Esthcrazy. 

11AYK  ( Gcillaime  Nicolas  de 
ia).  Voy.  Dllaiiaye. 

H Al  Elt  ( Jkan-Niqoias-Hu- 


Louis  , le  i5  juin  1708  , mort 
à Paris,  le  14  juillet  1780,  fut  un 
des  athlètes  qui  sc  mesurèrent  le 
plus  souvent  avec  les  incrédules 
modernes.  Il  composa  pendant 
quelques  années  , en  société  avec 
Soret,  avocat,  un  ouvrage  périodi- 
que , intitulé  La  religion  ven- 
gée , ou  Réfutation  d'auteurs 
impies,  Paris,  1767  et  suivons, 
ai  vol.  in- 12.  Ce  journal  leur 
procura  à l’un  et  ù l’autre  plus 
d’injures  que  d’argent;  et  le  pu- 
blic cessant  de  l’accueillir  , les 
deux  auteurs  furent  forcés  de  le 
discontinuer.  On  a encore  du  P. 
Haycr  divers  ouvrages  en  faveur 
de  la  religion.  Les  principaux, 
sont:  I.  La  .spiritualité et  l'im- 
mortalité del’ame,  1757,  5 vol. 
iu-ia,  où  cette  matière  est  dis- 
cutée aved  solidité.  IL  La  règle 
de  foi  \>cngëc  des  calomnies  des 
protestons , 1761 , 5 vol.  in- 12. 

III.  L'A poslolicité du  ministère 
de  l’Eglise  romaine,  1765,  in- 
12.  IV.  Traité  de  l'cxisUmce  de 
Dieu,  in-12,  17G9.  VèSl.'u- 
tilité  temporelle  de  la  religion 
chrétienne,  1774  , in-12.  VI. 

La  C liartalanerie  des  incrédu- 
les, 1780,  in-12.  VII.  Pensées 
évangéliques,  1772,  in-12. 

VIII.  Pyrrhonisme  de  l’Eglise 
romaine,  Amsterdam,  1707  , 
in-8*.  Plus  de  force  et  de  cha- 
leur dans  son  style  auraient  été 
nécessaires,  pour  qu’il  ne  survé- 
cut pas  à scs  ouvrages.  Voyez  ■ 
Bocllieb. 

H AVER  DLPERRON  ( Pierre). 
Voyez  Dcpeuron. 

HAYES  (Charles),  savant  an- 
glais, né  en  1678,  mort  à Lon- 
dres en  17G0,  âgé  de  82  ans. 
très-versé  dans  la  connaissance 

’ 1 ’ *v  . 
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des  langues  nncicmics  et  moder-  en  i663,  n publié  des  Médita^ 
nés, et  d’une  si  grande  modestie,  tions  pour,  tous  l es  jours  de 
que  sou  nom  est  beaucoup  moins  Vannée,  qui  ont  eu  autrefois 
connu  que  scs  ouvrages .,  pu-  beaucoup  de  réputation, 
blia  en  170/4  un  Traité  des  HAYONS  (Thomas  des),  his- 
fluxions,  in-fol.  ( c’est  la  seule  toricn,  traducteur  et  poète  fran- 
1 de  ses  productions  qui  porte  son  j fais  du  17*  siècle,  demeurait  à 
nom);  en  1710,  un  pamphlet  Liège.  On  a de  lui  : 1.  Les  Mys- 
in-/|*,  intitulé.  Méthode  nou-  tires  de  notre  Rédemption,  re- 
vtllt  et  aisée  de  trouver  ia  présentés  en  quatre  tableaux , 
longitude  par  l’observation  de  lüKii,  in-8°.  II.  Les  Vies  de 
la  hauteur  des  corps  célestes  ; Sainte  Land  rade  , de  Saint 
en  1720,  la  Lune,  dialogue  Amour  et  de  Sainte  A malberge, 
philosophique  où  l'on  montre  iGG5‘,  in-8°.  III.  La  Belle  ilia- 
que cet  astre  n’est  point  un  nièrede  vivre,  i666,in-i2.  IV. 
corps  opaque , et  brille  de  sa  Calendrier  nouveau  tiré  des 
propre  lumière.  11  s’occupa  en  observations  de  Thomas  à 
1755  à composer  en  latin  son  ou-  Rempis,  16G7,  in-16.  V.  Les 
vrage  intitulé  : Chronographid  Césars  de  l’ empereur  Julien, 
Asiatica  et  Ægypliaca , qui  n’a  traduit  du  grec  en  français,  11)70, 
paru  qu’après  sa  mort,  arrivée  în-8*. 

en  17Ü0.  Il  a eu  pendant  une  Ion-  H AY'S  (Jean  de),  mauvaispoèta 
gne  suite  d’années,  ’ la  direction  français  du  iG*  siècle;  conseiller 
de  la  Compagnie  royalc#d’Afrique.  et  avocat  du  roi  au  bailliage  et 
dissoute  cil  1752.  siège  présidial  de  l\ouen,afait 

HAÏES  ( des  ).  Voyez  Des-  quelques  Pièces  de  Théâtre, 
haies.  dont  l’une,  intitulée  Commute, 

1IAYM.  V oyez  Aym.  est  en  7 actes.  Cammatc  sc  trouve 

Il  AYNES  (Hoptok)  , essayeur  dans  tes  premières  Pensées  de 
de  la  olAinnaic  à Londres , mort  Jean  de  Hays,  Rouen,  i5q8, 
en  17*19,  a laissé  un  ouvrage  pos-  iu-12.  On  a encore  de  lui  Ama- 
tbume,  publié  à Londres  en  1700,  rytle.  Rouen,  i5g5,  in- 12. 
intitulé  Tableau  des  attributs  HAYS  (Gillesle),  sieur  de  la 
et  du  cultcde  Dieu  d’après  les  Fosse,  poète  latin,  natif  du  vil— 
Saintes  Ecritures,  ainsi  que  lage  d’Amayé,  à deux  lieues  de 
du  caractère  et  de  la  mission  Caen,  professeur  de  rhétorique, 
de  J.-C. , par  un  homme  qui  et  recteur  de  l’université  en  cette 
recherche  sincèrement  ta  ve-  ville,  vint  ensuite  à Paris,  où  il 
rite,  publié  après  lui  confor-  enseignv  la  rhétorique  dans  les 
mément  à son  désir.  collèges  du  Plessis,  du  cardinal 

IIAY'NES  (Sasiiel),  théologien  Le  Moine etde Beauvais,  jusqu’en 
anglais,  fils  du  précédent,  cha-  1GG6,  qu’il  devint  curé  de  Gen- 
noine  de  Windsor  et  recteur  de  tilly,  où  il  mourut  en' 1G79.  Ses 
Crothall  et  Ilntficld,  au  comté  Poésies  latines  sont  satiriques, 
d’IIertfort,  mort  en  17Ô2,  a pu-  Itt  jouissent  de  quelque  estime, 
hlîé  en  2 vol.  in-fol.  un  Recueil  HAYTON1",  en  arménien  lle- 
de  Mémoires  politiques.  thoum,  en  arabe  //tifem,douziè- 

11AÏNEUVE  (Jt*  lien)  , jésuite,  me  priucedula  Cilicic,  de  la  rac« 
né  à Laval,  en  i588,  mort  à Paris,  des  Rhoupeuians  , était  bis  de 
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^Constantin,  seigneur  de  Pardser- 
pert,  issu  de  la  race  royale.  Il 
épousa  Zabel  ou  Isabelle,  reine 
d'Arménie,  et  fut  proclamé  roi 
en  1234.  Son  père  Constantin  fut 
chargé  de  l'administration  géné- 
ralcdu  royaume,  qui  devint  très- 
florissant.  En  1342,  les  Tartares 
s’étantrendusmaîtresde  l’Orient, 
Hay  ton  fut  obligé  de  se  soumettre 
à leur  puissance.  Sous  le  règne 
de  ce  prince,  un  concile  fut  con- 
voqué en  ia5i,  pour. terminer 
les  différends  qui  subsistaient  de- 
puis long~temp3  entre  l’Eglise 
Romaine  et  l’Eglise  d’Arménie  ; 
mais  il  fut  sans  heureux  résultat. 
Hnyton  dans  sa  vieillesse  se  démit 
de  la  dignité  royale  en  favenr  de 
son  fils  Léon;  il  se  fit  moine,  et 
prit  l’habit  de  Prémontré  sous  le 
nom  de  Macaire.  Il  mourut  le 
13  décembre  1371. 

HAYTON  II,  petit-fils  du  pré- 
cédent, monta  sur  le  trône  de  la 
Petite-Arménie,  en  l’an  1789, 
après  la  mort  de  son  père.LéonlII. 
Ce  11e  fut  qu’à  regret  qu’il  prit  les 
rênes  du  gouvernement  ; car  il 
avait  beaucoup  de  goût  pour  la 
vie  monastique.  Vers  1295,  Hay- 
ton,  qui  avait  associé  au  trône  son 
frère  Théodore  III,  lui  céda  la 
royauté,  et  embrassa  l’état  monas- 
tique dans  l’ordre  des  Frères  ini- 
neursdeSt. -François.  Mais, pres- 
sé par  Us  grands  du  royaume , il 
reprit,deuxansaprès,lacourormc. 
Vers  1396,  Hay  ton  et  Théodore, 
désespérant  de  pouvoir  résister 
aux  Musulmans,  allèrent  ensem- 
ble demander  du  secours  aux 
Grecs;  Sempad  leur  frère,  au- 
quel ils  avaient  confié  la  régence, 
profita  de  leur  absence  pour  usur- 
per la  couronne,  et  Hayton  et 
Théodore,  à leur  retour  de  Cons- 
tantinople. furent  arrêtés.  Sempad 
fit  mettre  à mort  Théodore , et  lit 
il.* 
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aveugler  Hayton  en  lui  passant  un 
ferchaudsur  les  yeux.  Cependant 
Hayton  fut  délivré  par  un  de  ses 
autres  frères,  nommé  Constantin, 
et  il  recouvra  la  vue  comme  par 
miracle,  en  1299.  O'1  le  força  de 
remonter  sur  le  trône,  et  il  y de- 
meura jusque  vers  l’an  i3o5,  qu’il 
abdiqua  en  faveur  de  Levis , fils  de 
son  frère  Théodore,  qu’il  avait 
adopté.  Mais  comme  le  prince 
était  encore  fort  jeune , il  continua 
à gouverner  le  royaume.  Hayton 
périt  en  1008,  par  la  trahison  de 
Bilarghou  , général  tartare  qui 
gardait  la  Cilicie. 

HAYTON,  prince  de  Gorigos, 
en  Cilicie,  issu  d’une  famillealliée 
avec  la  race  royale  des  Rhoupé- 
niuns,  entra  dans  l’ordre  de  Pré- 
montré , en  i3o5,  et  s’attacha  à 
I abbaye  d’Episeopie  dans  l’île  de 
Chypre  ; ce  religieux  se  rendit 
célèbre  par  sa  doctrine.  On  a de 
lui  une  Histoire  d’Orient,  qu’il 
composa  vers  1307;  il  la  dicta 
d’abord  en  français,  à un  certain 
Nicolas  Faulcon,  qui,  quelque 
temps  après  la  traduisit  jm  latin, 
par  l’ordre  du  pape  Cléml^  V. 
Ce  livre  a été  imprimé  dans  plu- 
sieurs langues;  il  est  intitulé:  On 
Tartaris  ou  Ifisloria  Oricnta- 
lis,  Helmstadt,  i58ô,  in-4";  Ber-* 
lin,  1671 , in-4*.  s 

HAYWARD  ( Jean  ),  historien 
anglais,  mortà  Londres , en  1637, 
écrivait  avec  une  liberté  qui  tenait 
de  la  licence.  On  a de  lui, en  an- 
glai  les  Vie •■$ des  trois  rois  d'A n- 
glelerre  normands  , in-4"  ; la 
première  partie  de  celle  du  roi 
Henri  IV , in-4";  ée  règne  d'E- 
douard VI,  in-4"  * etc.  Ses  écrits 
lui  causèrent  des  inquiétudes. 
Voyez  Elisabeth  , reine  d’Angle- 
terre , à la  fin. 

HAYWOOD  (Hexbi  ),  ministre 
dans  la  Caroline  méridionale  aux 
18 
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Etats-Unis  d'Amérique  , arriva 
d'Angleterre;!  Churleslown,  en 
17351,  fut  ministre  des  baptislcs 
sociuiens  de  cette  ville,  et  mou- 
rut  en  1755.  O11  a de  lui  une 
Traduction . en  anglais,  d’un 
Traité  'du  docteur  hitby,  sur 
le  Péché  originel.  Il  avait  écrit 
aussi  un  gros  volume,  qu’il  se 
disposait  si  mettre  sous  presse 
puurla  défense  du  docteur  Whit— 
Ly , contre  le  docteur  Gill , et  un 
Catéchisme . 

HA/.AEL.  Voy.  Axael. 

H AitON  (J  acques-A  1 sert)  ,mort 
le  17  avril  1780,  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  Ses  recherches 
sur  l’histoire  et  les  progrès  des 
études  académiques  lui  ont  fourni 
la  matière  de  deux  éloges  qu’il  a 
prononcés  dans  les  écoles  de  la 
faculté,  l’un  pour  les  vespéries , 
et  l'autre  pour  la  réception  des 
lauriers  : Eloge  historique  de 
4’ université  (le  Paris,  fiançais 
et  latin,  «770,  in-4*;  le  même, 
en  français  seulement  , 1770, 

iii-4”;  Eloge  historique  de  la 
j'acutyd  de.  médecine  de  Paris , 
en  français,  avec  des  notes,  1770, 
in-4*.  L’auteur  l'avait  prononcé 
en  latin  le  iti  octobre  1770.  Ces 
deux  éloges  prouvent  que  ce  mé- 
decin n’était  pas  sans  mérite. 
On  lui  doit  encore  une  Notice 
des  hommes  les  glus  célèbres 
de  la  faculté  de  médecine  en 
l’université  de  Paris,  depuis 
1 1 n>  jusqu'en  1 750  , inclusive- 
ment, Paris,  1778,  in-4*. 

I1EAD  (Richard),  Irlandais, 
quelque  temps  membre  de  l’uni- 
versité d’Oxford,  et  ensuite,  li- 
braire à Londres,  périt  dans  la 
mer  eu  1Ü78,  en  passant  dans  l’ile 
de  AVight.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  : I.  Le  Fripon  anglais. 
11.  L'art  d'tvocoler.  111.  Lis 
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caprices  de  Dublin , comédie  t 
et  d'autres  ouvrages  du  ce 
genre. 

HEADLKY  (Henri),  poète  an- 
glais d'une  grande  espérance,  qui 
mourut  à 23  ans  il  Norwich,  en 
1788,01!  il  était  né  et  avaif  en 
M.  Parr  pour  gouverneur.  Ilcad- 
ley  avait  étudié  au  collège  de  In 
Trinité  à Oxford,  où  il  avait  été 
reçu  bachelier  ès-arts.  On  a de 
celnuteur  : I.  Lnvolume  de  Poé- 
sies. II.  Quelques  Pièces  en  vers 
insérées  dans  VOlla  Podrida.  111. 
un  recueil  intitulé  Beautés  choi- 
sies de  l'ancienne  poésie  an- 
glaise , avec  des  esquisses  bio- 
graphiques, 1787,  2 vol.  IV. 
Quelques  Ecrits  insérés  dans  I» 
Genlleman's  Magazine  et  dans 
V European  magazine , sous  la 
signature  T.  E.  O. 

HEARNE  (Thomas)  , antiquaire 
et  écrivain  anglais,  distingué  par 
ses  ouvrages  et  par  les  service* 
qu’il  a rendus  à la  bibliothèque 
bodléicnnc,  dont  il  était  sous-bi- 
bliothécaiie , né  à Wliite  Wai- 
tliam  , dans  le  Berkshire,  en 
1678,  mourut  en  173»,  à 57.1115. 
Il  voulut  qu’on  rie  mit  sur  sa 
tombe  que  cette  épitaphe  : a Ci-git 
Thomas  Henrnc,  qui  passa  sa  vie 
i’i  étudier  et  à conserver  les  anti- 
quités. » On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  : 
I.  Script o res  varii  de  historiés 
Anglicanâ,  1709-1735,  en  Ü4 
vol.  in-8“,  qu’il  est  très-dilllcile 
de  rassembler,  parce  que  les 
exemplaires  ont  été  tirés  à petit 
nombre.  11.  Les  Antiquités  de 
la  Grande-Bretagne , Londres, 

1 7^H- 1 7W» , in-lbl.  ubloug.  III. 
C.  Plinii  sccundi  epistolæ.  et 
panegy  ricus,  cum  variis  lec- 
tionibus  et  annotalionibus  , 
Oxford,  1705,  in-8“.  IV.  Jusli- 
,uvs.  recognitus  et  annotatio- 
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nibus  illmlratus,  Oxford,  1705,  1 berland,  en  1775.  Il  revint  en 
in-8“.  V.  Reliquiœ  Dodleiana . i Angleterre  en  1787,  et  publia  la’ 
ou  Œuvres  posthumes  de  sir  I relation  de  son  voyage  sous  ce  ti-< 
Thomas  liodley , avec  le  pre- ! tre  : V oyage  du  fort  du  prince 
inier  projet  de  statuts  de  la  bi-  | de  Galles  dans  la  baie  a'Hud- 
bliothèque  publique  d’Oxford  , 1 son,  à l'Océan  septentrional , 
Londres,  1703, in-8°.  VI.  Livius,  entrepris  par  l'ordre,  de  la 
avec  des  notes,  1708,  6 vol.  compagnie  de  la.  baie  d’ H ud- 
in~8°,  assex  estimés. -VII.  Lettre  son,  dans  les  années,  1769,1770, 
sur  Quelques  antiquités  entre  1771  et  177a,  et  exécuté  par 
Windsor  et  Oxford,  1733.  .On  terre  pour  ta  dérouverte  des 
peut  voir  dans  le  dictionnaire  de  mines  de  cuivre,  d'un  passag « 
Chnulfcpié  la  liste  des  ouvrages  au  nord-ouest,  etc.  Ce  voyage 
publiés  par  Hearne,  au  nombre  de  a été  traduit  dans  presque  toute» 
quarante.  les  langues  de  l'Europe;  la  Ira- 

HEARNE  (Stsiret),  voyageur  duction  française  a été  faite  à 
anglais,  né  en  174$,  servit  d’a-  Paris,  en  1799,  1 vol.  ta-lf  ou  a 
bord  dans  la  marine  royale  où  vol.  in-8”. 
il  se  distingua,  pui«  il  entra  nu  HEATH  (James)  , historien  an- 
service  de  la  compagnie  de  la  baie  gluis  , né  à Londres  en  1639,  d’un 
d’Hudson.  U fit,  en  1768,  un  coutelier  du  roi , et  mort  en  1664, 
voyage  vers  le  haut  de  cette  baie,  dissipa  d'abord  son  patrimoine  et 
pour  améliorer  la  pêche  de  la  chercha  ensuite  à se  faire  par  ses 
morue,  et  contribua  par  ses  re-  écrits  une  ressource  contre  l’indi- 
cherches  à faire  mieux  connaître  gence.  On  a de  lui  : I.  Confie 
ces  parages.  Ce  fut  par  l’ordre  de  Chronique  de  la  dernière  guer- 
ceile  compagnie  qu’il  entreprit  re  intestine  entre t' Angleterre, 
la  découverte  du  passage  au  nord-  i'Kcossc  et  l’Irlande  , 1661  , 

ouest,  cjt  celle  d’une  mine  de  in-8”,  qu’il  augmenta  et.conti- 
cuivre,  située  très-haut  dans  le  nue  depuis  1Ü37  jusqu’en  ’Hki3, 
nord,  près  de  l’embouchure  d’un  un  très-gros  in-8*  publié  en  it)63. 
fleuve  qui  coulait  dans  cette  di-  Il  y n eu  une  autre  continuation 
rection.  Peu  de  voyageurs  ont  par  John  Philips,  jusqu’en  1675, 
fait  des  courses  plus  pénibles  que  qui  a paru  en  1Ü7 6,  in-fol.  II.' 
Hearne.  Il  voyageait  toujours  à Ixs  gloires  et  magnifiques ' 
. pied  et  souvent  chargé  d’un  pe-  triomphes  de  la  tienheureus * 
sant  fardeau,  presque  toujours  restauration  du  roi  Charles  II, 
entre  des  rochers  Apres  et  des  etc.,  i653y  in-8”.  III.  Ftagel - 
bois  stériles,  marchant  au  milieu  lum  0,1  vie  et  mort  d'Olivier- 
d’une  troupe  de  sauvages , livrés  Cromwell  V usurpateur  , i6t>3 
à toutes  leurs  passions,  et  qui,  sur  et  ifitiâ.  Il  en  a paru  depuis  une 
le  moindre  caprice  , pouvaient  lui  troisième  édition  avec  des  addi- 
douner  la  mort.  Après  bien  des  tions,  in-8”.  IV.  Le  Nécrologe 
traverses  de  tout  genre,  il  vint  des  loyaux  Anglais,  martyrs 
à bout  de  son  dessein , et  revint  et  confesseurs  qui  ont  souffert 
le  3o  juin  1773,  an  fortdu  Prince  tes  angoisses  de  la  terreur  (le  la 
de  Galles , d’où  il  était  parti  depuis  mort.pour  le  maintiendu  gou- 
18  moi*  et  a5  jours.  Il  fut  nommé  vernement  légitime  des  trois 
gouverneur  du  comptoir  de Cum-  royaumes,  et«. , in-13,  it>63. 
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Y.  Courte,  mais  exacte  revue 
de  (a  situation  des  Provinces- 
Unies,  in-ta.  Heath,  qui  peut- 
être  n’a  compilé  ses  écrits  que 
d'après  des  gazettes,  rapporte 
souvent  des  faits  qui  jettent  un 
grand  jour  R«r  l'histoire  de  son 
temps  et  qui  ont  échappé  à Cla- 
rendon , qui  n’a  écrit  que  d’après 
les  pièces  les  plus  authentiques.  , 

HE  AT  U (Thomas),  jésuite,  en-  ’ 
Yoyé,  en  i5l>8,  par  ses  supé- 
rieurs, en  mission  en  Angleterre, 
sous  l’habit  ecclésiastique  puri- 
tain, obtint  la  permission  de  prê- 
cher dans  la  cathédrale  de  Rnches- 
* ter  , et  y déclama  contre  la  litur- 
gie ; mais  il  eut  le  malheur  de 
laisser  tomber  de  sa  poche  la 
lettre  d'un  jésuite  de  Madrid, 
qui  avait  rapport  à sa  mission  et 
qui  fut  portée  à l’évêque.  On  fit 
une  recherche  chez  lui  , et  on  y 
trouva  une  bulle  du  pape  et 
d’autres  papiers  sur  lesquels  il  fut 
reconnu  pour  jésuite.  Il  fut  en 
conséquence  condamné  nu  pilori 
•été  une  prison  perpétuelle;  mais 
il  mourut  quelques  mois  après. 

HEATH  (Benjamin),  juriscon- 
sulte et  littérateur  anglais  esti- 
mé, et  greffier  d’Exéter  , mort  en 
iç66,  s’est  fait  connaître  sous  ce 
dernier  rapport  par  divers  ou- 
vrages: 1.  tissai  sur  une  preuve 
démonstrative  de  V existence 
de  f unité  et  des  attributs  de 
Dieu,  i;4o.  II.  NoU&,  sivelec- 
liones  ad  Tnujicorum  Græco- 
rum  veterum  opéra  , Æschili, 
etc.  , 1^52,  in-4”.  III.  Revue 
du  texte  de  Shakespeur , où 
l'on  examineparticulièremen  t 
les  changemens  introduits  par 
les  critiques  et  les  éditeurs  mo- 
dernes , i;65,  in-8°.  — Son 
frère  Thomas  Heath  a publié  en 
1^55  une  nouvelle  Traduction 
du  livre  de  Job,  en  anglais. 
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HEATH  (Nicolas)  , archevêque 
d'York,  et  chancelier  d’Angleterre 
sous  le  règne  de  1a  reine  Marie, 
mort  à Cobham,  en  içâo,  élève 
du  collège  du  Christ  à Cambridge, 
fut  estimé  pour  sa  piété  et  sa  mo- 
dération ; mais  ses  places  lui  fu- 
rent ôtées,  pour  refus  du  serment 
de  suprématie. 

HEATH  COTE  (Raoul),  théo- 
logien et  magistrat  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Leicester,  en 
1721,  mort  en  >795,  élève  do 
Cambridge,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur, a donné  : I.  line  Esquisse 
de  la  philosophie  de  lord  Bo- 
lingbrocke , 1 77.).  II.  Sylva,  ou 
le  Bois,  1786.  III.  Un  long- Trai- 
té contre  tes  //  utchinsoniens. 
IV.  Hisloria  astronomie  sive 
de  or  lu  et  progressu  astrono- 
miœ , Cambridge,  17465  ifi-8*. 
L'Usage  de  la  raison  établi 
en  matière  de  religion,  177Û. 
VI.  Manuel  du  juge  de  paix, 
1771. 

HEAUVILLE  (Louis  le  Bour- 
geois, sieur  »’),  poète  français 
du  ij‘  siècle,  abbé  de  Cliante- 
Itlerle , né  à licauvillc,  au  dio- 
cèse de  Coiitance9,  mort  doyen 
de  l’église  d’Avranclies,  en  1680,- 
cousacra  sa  verve  poétique,  qui 
était  fort  peu  animée,  à des  sujets 
chrétiens.  On  a de  lui:  I.  Le  Ca- 
téchisme en  forme  de  canti- 
ques, 1669,  Paris,  in- 1 2 ; Cha- 
tons, 1679,  in-12;  ouvrage  en- 
trepris pour  l'instruction  du  Dau- 
phin. IL  L'Histoire  des  mys- 
tères de  Jésus-Chrit  et  de  la 
Vierge.  III.  Les  Psaumes  pé- 
nitcnciaux. 

IIEBED-JESU.  V.  Ebeo-Jesü. 

HEBENSTREIT  (Jeas-Ersest), 
professeur  de  médecine  en  l’uni- 
versité de  Lcipsick,  de  l’Acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature  cl 
de  celle  des  sciences  de  Marseille,, 
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né  à Neustadt-sur-Orlu,  en  Saxo,  ! 
le  i5  janvier  1703,  savant  dans 
les  langues  grecque  et  latine,  cul- 
tiva la  poésie  avec  beaucoup  de 
succès,  et  mourut  le  5 décembre  ! 
1757.  Les  ouvrages  de  ce  méde- 
cin naturaliste  consistent  princi- 
palement en  Dissertations  aca- 
demiques. Le  célèbre  Haller  en  a 
inséré  plusieurs  dans  son  recueil 
de  Thèses  : I.  Disserta  tûmes  ac 
definitiones  plantarum  , I.ip- 
tsiæ,  1731,  in-4*.  IL  De  usu 
partium  carmen,  ibid. , 1709, 
in-8".  III.  Palhologica  mclrica, 
seu  de  morbis  carmen,  ibid., 
1740,  in-8*.  IV.  A nthropologia 
foretisis,  ibid.,  1751,1 753,  in-8". 
V.  De  hominesano  etcegro Car- 
men, Lipsiæ  , '1753,  in-8".  VI. 
Tentamen  phi tosop hico- med i- 
cuin  super  /Etii  Amydenii  sy- 
nopsim  mcdicorum  veterum, 
l ibriocto,grœccct  latine,  ibid., 
1757,  in-4".  O»  lui  doit  encore 
Muséum  Richterianum  , con- 
finais fossilia,  animalia,  etc., 
Leipsiek,  1743,  iu-fol.  Texte  alle- 
mand et  latin. 

HEBENSTREIT  (Jeas-Chré- 
ti eh ),  frère  aîné  du  précédent, 
professeur  de  théologie  et  d’hé- 
breu à l’université  de  Leipsiek  , 
né  en  1686,  à Neuenhof,  près  de 
Neustadt , mort  le  6 décembre 
1706  , est  auteur  d’un  grand 
nombre  de  dissertations  : I.  De 
Pentecoste  Veterum , Leipsiek, 
171.5,  in- 1 a.  II.  De  Homicidio 
délirante  ejusque  rriteriis  et 
pœnd  y ibid.,  1^23  , in-4*. 
III.  De  Salomonis  idolatrid, 
ibid.,  1755,  in-4". — Jean-Chré- 
tien Hebenstrut,  médecin  et  bo- 
taniste, né  à Klein-Iéna,  près  de 
Naiicinbnurg,  en  1720,  mort  à 
Leipsiek,  le  37  septembre  1790,  a 
laissé  quelques  dissertations  dans 
le  nouv.  Comment.  Acad,  scient. 
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Pétrop.  — Jean-Paul  HeiESSTREir, 
né  à Neustadt,  en  16G4,  mort 
en  1718,  avait  composé  eu  latin 
quelques  opuscules  sur  la  théolo- 
gie et  l’histoire  naturelle.  — Pan- 
taléon  Hebekstreit,  musicien  du 
17*  siècle,  est  l’ihventeurde l'ins- 
trument connu  sous  le  nom  de 
Pantalonon  de  Pantaléon.  Cet 
instrument  ressemble  à une  tim- 
bale; il  est  environ  quatre  fois 
plus  grand  qu’un  tympanon,  et  se 
joue  de  la  même  manière;  il  s’en 
distingue  seulement  par  deux 
tables  d’harmonie  , aux  deux 
bouts,  montées  l’une  de  cordes 
de  boyau  et  l’autre  de  cordes  de 
métal.  Il  était  aussi  un  des  meil- 
leurs violons  de  son  temps.  Il  fut 
inaitre  de  chapelle  et  de  danse  du 
duc  d’Eisenacn.  Il  vivait  encore 
en  1 730  , à Dresde. 

IIEBENSTREIT(Jeax-Erbrst), 
savant  jurisconsulte  de  Leipsiek, 
a publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  droit,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  : Une  Uistoirede 
la  juridiction  ecclésiastique , 
et  mie  Dissertation  curieuse  sur 
l’interrogatoire  secret  des  té- 
moins. Il  est  mort  dans  sa  patrie, 
en  1781. 

IIÉBER,  fils  de  Salé,  et  père  da 
Phaleg,  né  l’an  1281  avant  Jésus- 
Christ,  mourut  figé  de  41>4  *ns. 
Joseph,  Eusèbe,  St.  Jérôme, 
le  vénérable  liède  , St.  Isidor,  et 
presque  1911s  les  interprètes  assu- 
rent que  les  Hébreux  ont  tiré  leur 
uuin  de  llèber,  qui  conserva  la 
première  langue  , nommée  de  son 
nom  hébraïque,  depuis  la  con- 
fusion de  ces  mêmes  langues. 
D’autres  savons  les  contredisent. 
Huet,  dans  sa  démonstration 
évangélique,  a voulu  démontrer 
que  le  nom  hébreu  vient  du  mot 
llébcr  , c’est-à-dire  de  - delà  , 
parce  qu’ils  étaient  venus  d’au- 
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delà  de  l'Euphrate.  C’est  en  effet 

le  sentiment  le  plus  probable. 

11 KBERDEN  ( Gvuliujme), mé- 
decin anglais,  né  à Londres,  en 
1710,  mort  le  17  mai  1801,  a 
publié  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires dans  le  recueil  du  eollége 
des  médecins.  Parmi  ses  ouvra- 
ges, on  remarque  : I.  Observa- 
tiotts  sur  les  Ascarides.  II.  Sur 
ia  Fièvre  hectique.  III.  Anli- 
theriaca,  an  Fssay  onmithri- 
datium and  theriara , Londres, 
1745,  iu-8*.  IV.  Commentarii 
de  morùorum  hislorid  et  cura- 
lione -,  Londres,  1802  , in-8%  etc. 

HEBERT,  poète  français , qui 
vivait,  selon  les  uns  sous  Louis 
VIII,  père  de  S.  Louis,  selon 
d’autres  sous  Louis  11  utin,  roi  de 
Navarre,  est  auteur  du  Roman 
des  Sept  Sages , autrement  inti- 
tulé Doiopathos.  L’n  moine  de 
J’abbayc  de  Haule-Selve  avait 
traité  le  même  sujet  en  latin,  long- 
temps avant  que  ce  poète  entre- 
prit de  l’exécuter  en  vers  français. 
L’ouvrage  du  moine  de  Hautc- 
Selve  est  inférieur  au  po£me 
d’Hébert,  quant  à l'exécution;  il 
en  diffère  même  moins  pour  le 
fond.  Le  Poème  des  Sept  Sages 
est  un  monument  du  i5*  siècle, 
qui  n’est  pas  sans  mérite.  L’au- 
teur a semé  dans  son  ouvrage  un 
grand  nombre  d’épisodes  qui  sont, 
pour  la  plupart,  des  contes  aussi 
plaisans  que  moraux.  On  y trouve 
la  seconde  nouvelle,  dont  Boe- 
cace  a tiré  si  bon  parti  dans  la 
troisième  journée  de  son  Déca- 
niéron.  Le  conte  du  jeune  hom- 
me qui,  n’ayant  jamais  vu  de  fem- 
mes, en  demande  une  à son  père, 
comme  la  plus  belle  chose  du 
monde,  est  aussi  tiré  de  la  même 
source.  On  rencontre  d’excellen- 
tes maximes  dans  le  Doiopathos  , 
d’Hébert;  il  abonde  surtout  en  | 
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proverbes  pleins  de  sens  et  de 
morale.  Celui-ci  mérite  d’être 
cité  : 

On  sert  le  chien  por  le  seignor , 

Ht  por  l’jvor  le  chevalier, 

Braise  ia  daoie  l’efcoicr. 

I.Ç  Doiopathos  d’Hébert  eut, 
dans  le  siècle  où  il  parut,  une 
vogue  extraordinaire.  Voici  le 
sujet  principal.  Un  roi,  marié  en 
secondes  noces,  confie  à sept  sages 
du  pays  l’éducation  du  fils  uni- 
que qui  lui  reste  de  son  premier 
mariage.  Il  a le  malheur  d’inspi- 
rer de  l'amour  à la  jeune  reine,  et 
la  vertu  de  résister  à toutes  s » 
séductions  ; indignée  du  mépris 
dont  il  paie  son  amour,  elle  l’ac- 
cuse d'avoir  voulu  attenter  à son 
honneur.  Le  jeune  prince  est  con- 
damné à mort.  Un  des  philoso- 
phes ou  instituteurs  prouve  au  mo- 
narque , par  un  conte,  qu’il  faut 
toujours  se  méfier  des  apparences, 
et  fait  révoquer  le  fatal  arrêt.  Le 
lendemain,  la  reine  détruit  par 
une  histoire,  l’effet  de  la  défense 
du  précepteur;  mais  elle  perd  à 
son  tour  sa  cause  lorsque  le  se- 
cond des  sept  sages  a pris  la  dé- 
I fense  du  prince  calomnié.  Enfin , 
pendant  sept  jours  l’œuvre  du 
crime  et  celle  de  la  vertu  triom- 
phe tour  à tour.  Le  prince  est 
toujours  condamné  et  toujours 
absous.  Enfin  le  dernier,  le  prince 
met  si  bien  en  évidence  son  inno- 
cence, que  la  reine,  convaincue 
d’un  double  crime,  est  mise  à mort. 
Ce  conte,  qui  est  indien,  a suc- 
cessivemcnt  passé  de  la  langue  des 
Indous  en  persan  , en  arabe,  en 
hébreu,  en  syriaque,  en  grec, 
en  lutin  , en  français , en  allemand 
et  en  italien. 

HÉBERT  (Michel),  jésuite, 
né  ù Caen,  en  1Ü73,  enseigna 
[ les  humanités,  et  fut  successive- 
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ment  secrétaire  du  P.  de  Lachaise 
el  de  Michel  Letellicr.  Il  mou- 
rut à Paris  dans  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites,  le  a/j  novem- 
bre 171  i.  Hébert  a publié  : I.  V a- 
tis  elegiaci  somnium.  Cette 
pièce  fait  partiedu  recueil  intitulé: 
Al  usarum  festiplausus  ad  nup- 
tias  Ludovici  Burgundiœ  IJu- 
cit,  Paris,  1697  , in-ia  , etin-4*. 
II.  drs  jocandi  ; ce  poème,  en 
vers  élégiaques,  fut  imprimé  à 
Paris,  eu  1698,  in-12,  et  traduit 
en  vers  français  par  Beliccliaume, 
Paris  , 1(199,  in-ia  , sous  ce  titre  : 
L 'Arl  des  ions  mots.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  Carfnina 
didascalica , tom.  1.  On  a encore 
de  ce  jésuite  plusieurs  Eglogues 
et  Elégies,  imprimées  séparé- 
ment. 

HÉBERT  (Ftusçois),  curé  de 
Versailles,  mort  à Paris,  le  at 
août,  1728,  mérita  l'estime  de 
Louis  XIV  par  ses  vertus  et  ses 
tnlens,  et  devint,  è la  fin  de  l'an- 
née 1700,  évêque  d’Agen.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Des  Prônes  pour 
tous  les  dimanches  île  Vannée 
ù Paris,  1725,  en  4 vol.  in-12. 
Le  style  en  est  simple,  comme  il 
convient  à ces  sortes  d’instruc- 
tions, sans  cependant  être  né- 
gligé. II.  Des  Mémoires  manus- 
crits sur  les  évéuemens  dont  il 
avait  été  témoin  A la  cour  tandis 
qu’il  était  curé  de  Versailles.  La 
Beaumelle,  qui  en  a profité  pour 
composer  ses  Mémoires  de  Main- 
tenon,  dit  qu 'Hébert  écrivit  aiAu: 
l’exactitude  d’un  homme  qui  avait 
tout  vu  « et  avec  la  liberté  d’un 
homme  qui  «n’écrivait  que  pour 
lui-même.  On  dit  dans  ce  dernier 
ouvrage  que  madame  de  Mainte- 
non  ityant  voulu  engager  Hébert 
A se  trouver  ù la  représentation  de 
FEsther  de  Racine,  il  lui  répon- 
dit : « Madame,  l’innocence  des 
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vierges  est  un  attrait  plus  dange- 
reux que  le  libertinage  des  pros- 
tituées : le  vice  profane  tout.» 

HÉBERT  ( ),  chirurgien- 

dentiste  , très-eslimé  dans  son  art, 
membre  de  l’Académie  de  Ville- 
franche,  pensionné  de  1.1  ville  de 
Lyon,  ort  il  fixa  «ton  séjour,  y 
publia  quelques  écrits  sur  son 
art,  entre  autres  le  Citoyen 
Dentiste,  1779,  in-12.  Il  mou- 
rut en  1780. 

HÉBERT  (Fi»AKçnt«-Loris), su- 
périeur-général des  prêtres  de  la 
congrégation  des  Eudistes,  fut 
confesseur  de  Louis  XVI,  après 
la  défection  de  M.  Poupart . curé 
de  Saint-Eustache  , ù Paris.  Il 
était  vertueuxet  instruit,  et  jouis- 
sait d’un  grand  crédit  dans  le  cler- 
gé de  France.  Il  ne  quitta  pas  le 
roi  Louis  XVI  pendant  la  nuit  du 
9011  inaoût.  Ayant  refusé  de  quit- 
ter l’habit  de  son  ordre , il  fut 
dénoncé  , arrêté  et  conduit  aux 
Carmes  , où  il  fut  massacré  l’un 
des  premiers. 

HÉBERT  ( Jacqces-Rkvc  I , né 
à Alençon,  vers  1755.  Cet  (îoin- 
mf,  d’un  caractère  remuant, d’une 
imagination  ardente , mais  sans 
moyens  , et  surtout  dépourvu 
d'instruction,  vivait  d’intrigue  à 
Pari*  avant  la  révolution.  Em- 
ployé nu  théâtre  des  Variétés 
comme  contrôleur  des  contre- 
marques, il  en  fut  chassé  ponr 
cause  d’infidélité.  l)n  médecin  lui 
donna  l'hospitalité.  Hébert  fut 
accusé  de  l’avoir  dévalisé.  L’épo- 
que de  1789  lui  fournit  enfin  un 
moyen  d’exister  et  de  se  faire  con- 
naître par  le  jonrnnl  intitulé  te 
Père  Duchesne.  La  folie  des 
idées  de  ce  journal,  ses  injures 
grossières , son  cynisme  effronté , 
scs  termes  ordtiriers,  sans  ce*«e 
mêlés  A desjuremens,  enchantè- 
rent la  populace.  L’auteur  devint 
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membre  de  la  municipalité  qui  1 
ordonna  l'attaque  du  10  août,  et 
contribua  ensuite  aux  massacres 
exécutésdans les  prisons.  Devenu  ' 
substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune, lors  du  procès  de  Marie- 
Antoinette  , il  cutl'iufamicde  l’ac- 
cuser du  crime  d’inceste  avec  son 
fils.  Celte  princesse  répondit  avec 
calme  : «J’en  appelle  à toutes  les 
mères  ici  présentes;  y en  a-t-il 
une  d'elles  capable  d'un  pareil 
crime  ?»  Celte  accusation  révolta 
même  Robespierre.  Hébert  reçut 
bientôt  le  prix  de  ses  crimes. 
Quelqu’un  lui  fit  le  reproche  d'a- 
voir accusé  d’une  manière  horri- 
ble Marie-Antoinette.  Ilrépondit  : 
«J’ai  vu  l’instant  où  le  public 
commençait  à s’attendrir  pour 
cette  femme  ; j’ai  dû , pour  qu’elle 
ne  nous  échappât  point,  changer 
cette  sensibilité  en  un  sentiment 
d’horreur.  » Danton  et  Robespier- 
re, s’apercevant  qu’Hébert  et  ses 
adhérens  , appelés  héber  listes  , 
cherchaient  à élever  lu  puissance 
de  la  commune  de  Paris  au-des- 
sus de  celle  de  la  Convention,  se 
réunirent , malgré  leur  haine 
mutuelle,  pour  perdre  ces  enne- 
mis communs.  Hébert  et  scs  par- 
tisans, Ronsin,  Mouioro,  Ana- 
cbarsis  Clootz  furent  subitement 
arrêtés,  cl  condamnés  à mort,  le 
a4  murs  1 çt)4-  Hébert , ne  mon- 
tra que  de  lu  pusillanimité,  et  tom- 
ba plusieurs  fois  en  défaillance 
avant  d’arriver  à l’échafaud.  11 
avait  épousé  une  religieuse  , qui 
lut  condamnée  vingt  jours  après 
sou  mari.  On  a remarqué  que 
le  même  cachot  de  la  concier- 
gerie reçut  successivement  Hé- 
bert, son  ami  Chaumette,  et  en- 
fin ses  adversaires,  Danton  et 
Robespierre.  Hébert  fut  le  prin- 
cipal ordonnateurdes  orgies  nom- 
mées Us  Fêles  de  (a  raison,  etc. 
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«Ceux  qui  l’ont  connu  particu- 
lièrement , dit  un  écrivain , as- 
surent que  le  journaliste  et  l'hom- 
me de  la  société  étaient  deux  êtres 
qui  n’avaient  aucune  ressemblan- 
ce : l’un  était  fougueux,  forcené, 
atroce  ; l’autre  doux,  liant  et  mê- 
me patelin.  L’écrivain,  sous  le 
nom  du  Père  Duchesne , ne  prê- 
chait que  l'abstinence  et  les  pri- 
vations; il  déclamait  sans  cesse 
contre  les  voleurs,  et  appelait  à 
grands  cris  In  vengeance  natio- 
nale sur  la  tête  de  tous  les  scélé- 
rats, taudis  que  le  magistral  Hé- 
bert , logé  magnifiquement,  don- 
nait des  ijppns  somptueux,  vivait 
dans  la  mollesse  avec  des  hommes 
intéressés  dans  les  fournitures 
des  années,  et  souvent  se  réu- 
nissait le  soir  avec  des  personnes 
qu’il  avait  dénoncées  le  malin.  A la 
commune,  c’était  le  républicain 
le  plus  sévère;  nu  club  des  Corde- 
liers, le  moteur  le  plus  audacieux 
des  mouvemens  populaires.  Dans 
l’intérieur  de  sa  maison,  c’était 
un  homme  facile,  complaisant, 
qui  s'occupait  de  ses  jouissances, 
et  qui , loin  de  blâmer  les  plaisirs 
et  les  prodigalités,  se  livrait  à 
tous  les  excès  d’une  vie  molle  et 
sensuelle.  » Outre  le  journal  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  il  en  fil 
un  autre,  sous  le  titre  de  Petit 
Carême  de  {'abbé  Maury , ou 
Servions  prêches  dans  l'assem- 
blée des  enragés,  10  numéros 
in-8*,  qu’il  avait  fait  précéder 
(Aine  satire  intitulée.  V ie  privée 
de  l’abbé  Maury , Paris,  i 790 , 
in-8".  On  a publié  : Vie  privée 
et  politique  de  J +Jt.  Hébert, 
auteur  du  P.  Duchesne,  Puris, 
an  a,  in-8*. 

HEBRAIL(  Jacques d’)  , abbé , 
né  à Casteluaudari  , au  mois  de 
juin  1716,  et  mort  à la  fin  du 
dix-huitième  siècle  , a publié  La 
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France  littéraire  ( avec  l’abbé  ses  Historicorum  Grœcorum 
de  Laporlc  ),  Paris , 1769,  2 vol.  an tiquissimorurn  fragmenta, 
in-8%  qu’on  çousulte  encore  avec  a recueilli  tout  ce  qui  nous  reste 
fruit.  Ces  deux  volumes  sont  très-  d’flécatée  de  Milet  , 1806.  On 
estimés  pour  leur  exactitude  . de  trouvera. dans  le  tome  G des  Mè- 
laquelle  on  fait  généralement  bon*  moires  de  l’Académie  des  ins- 
neur  tà  Héhrail.  criptinns,  les  Recherches  de  l’ai.— 

IIKBRON  , chef  de  lu  famille  hé  Scvin  sur  l 'lit calée  de  Mi- 
des  Ilébroriitcs,  domina  son  nom  /et,  page  472. 
à la  ville  d'Hébron  , appelée  aussi  HÉCHT  ( Chbétif.»)  , natif  de 
Athée.  Abraham  avait  acheté  une  Halle,  ministre  d’Essen  en  Osl- 
raverne  dans  cet  endroit,  pour  en  frise,  mort  en  1748,  âgé  de  5a 
faire  le  sépulcre  île  Sara  et  le  sien,  ans,  a laissé  des  ouvrages  qui  lui 
Ce  fut  dans  cette  même  ville  ont  fait  un  nom  parmi  les  savans. 
qu’Absalon  se  fit  sacrer  roi,  du  I.es  principaux  sont:  I.  Corn- 
vivant  de  David  son  père.  mentatio  pkitologico- crilico- 

HECATEE,  de  Milet, fils  d’Hé-  txegelica , de  sectâ  scribarum. 
gvsandre,  né  dans  l’Ionie,  vivait  [I.  Antiquilas  Haraorum  in- 
itias le  4'  siècle/avant  notre  ère.  ter  J tuions  in  Polonia’:  et  Tur • 
11  se  proposa,  dans  son  Histoire  cici  imperii  regioniltus  floren- 
et  dans  ses  Généalogies,  d’é-  lis  seclœ,  adserla  etvindicata. 
claircir  les  antiquités  des  Grecs.  III.  Plusieurs  Ecrits  en  allemand  , 
« Voici  , disait-il  au  commence-  etc. — Il  est  different  de.Godefr. 
ment  de  son  ouvrage , ce  que  Hecht  , recteur  de  Lucaw  en 
raconte  Hécalée  de  Milet  : J’é-  Basse-Lusace.  auteur  de  savantes 
cris  ce  qui  me  paraît  vrai.  Les  Dissertations  latines,  etc.  , en 
Grecs , à mou  avis , ont  rup-  assez  grand  nombre  , mort  en 
porté  beaucoup  de  choses  cou-  1721. 

tradictoires  et  ridicules.  » Cepen-  ;;  IIECK  ( Jea»  va»),  peintre 
danl  ce  même  auteur  accordait  le  !’  célèbre,  né  en  iGoô,  ùOudenarde, 


don  de  la  parole  au  bélier  qui 
transporta  I’hritus  en  Colchide. 
Héca  tée  étendit  le  domaine  de  | 
l’histoire  , qui  ne  s'était  encore 
occupée  que  delà  Grèce.  Il  par-, 
courut  l'Egypte  et  d’autres  con- 
trées jusqu’alors  inconnues.  Sa 
Description  de  la  Terre  ajouta 
de  nouvelles  lumières  à la  géogra- 
phie, et  fournit  des  matériaux 
aux  historiens  qui  l’ont  suivie. 
Anach.  5,  1\q*.  Dans  la  Liste 
des  hommes  illustres  qui  est  à 
la  suite  de  cet  ouvrage,  l'auteur 
a placé  deux  historiens  du  nom  : 
d’ÎIécATÉE  , l’un  du  5* , l’autre  j 
du  4*  siècle  avant  notre  ère.  Le  ! 
professcurFrédéric Creuzerd’IIei-  j 
dclberg  , dans  le  premier  vol.  de  j 


mort  à Anvers  à la  fin  du  17'  siè- 
cle , alla  à Rome  , où  il  résida 
bien  des  années.  Heek  a peint  les 
Fleurs  et  les  Fruits  d’un  très- 
bon  style.  On  a aussi  de  lui  des 
tableaux  dm  Environs  de  Rome, 
qui  sont  fort  estimés  ; et  une 
suite  de  douze  Animaux  divers, 
portant  la  date  de  i65(i,  sur  la 
premièredesquelles  se  voient  plu- 
sieurs animaux  qui  boivent  dans 
une  ange. 

HECK  ( Nicolas  va»  de»)  , 
peintre  d’histoife  , né  vers  i58n, 
en  Hollande.  Son  pinceau  ferrnt* 
et  vigoureux  , sa  couleur  natu- 
relle et  animée  , et  la  connais- 
sance qu'il  avait  du  clair-obscur 
ont  donné  à ses  Tableaux  uu 
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effet  frappant.  — Son  fil* . Martin 
Hemskirk,  fut  un  bon  peintre  de 
paysage. 

HECKEL  ( Jean-Fbéoéaic  ) , 
philologue  allemand  , né  en  Saxe, 
Ter*  le  milieu  du  17*  siècle,  lut 
recteur  de  l’Academie  de  Zivic- 
kiiu,  et  mourut  rers  1715.  Il 
avait  une  érudition  très-variée  , 
tuais  superficielle.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  peu 
iinportnns  , parmi  lesquels  on 
trouve  beaucoup  de  thèses  et  de 
dissertations  ; nous  citerons  seu- 
lement : I.  Dissertations  très 
bistorica-phitotogica' de.  statuts 
quorum  priores  duœ  agunt  de 
statuts  in  généré;  altéra,  au- 
tem  de  miraeulis  , lludolstadt , 
in-fol.  II.  De  osculis  discursus 
philologicus , Chrmnitz,  167.5  ; 
Dresde  , ,168a  ; ï.cipsick,  1689  , 
in-13,  etc. 

HECQUET  ( André  ) . doyen 
dti  chapitre  de  l’église  de  Saint- 
Wulfran.  né  le  i3novembre  1659. 
à Abbeville,  était  très- versé  dans 
la  connaissance  des  langues  grec- 
que et  hébraïque.  Il  mourut  le  2 
juin  1718.  On  a de  lui  en  ma- 
nuscrit, La  Vie  du  prophète  Da- 
vid prouvée  par  les  Psaumes. 

HKCQUET  ( Philippe  ) , célè- 
bre et  pieux  médecin  , né  à Ab-  j 
bcville,  en  1661  , exerça  d’abord 
son  ail  «Inns  sa  patrie  , ensuite  à 
Port-Royal  , et  enfin  à Paris , 
après  avoir  reçu  le  bonnet  de  doc- 
teur, en  1697.  Dès  1698,6  ne  pou- 
vait suffire  Aceuxqui  demandaient 
scs  soins.  Malgré  son  goflt  pour 
la  simplioité  , il  fut  obligé  de 
prendre  un  carrosse,  qui  lui  tint 
lien  dé  cabinet.  If  s’y  livrait  à l’é- 
tude avec  autant  d’application 
que  s’il  eût  élé  chez  lui.  Nommé 
«loycn  de  la  faculté  de  médecine 
en  1712.  il  lit  travailler  au  nou- 
veau Code  de  pharmacie,  publié 
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dans  la  suite.  Ses  infirmités  et 
l’esprit  de  pénitence  l’engagèrent 
à se  retirer,  en  17*7,  chez  les 
carmélitesdu  faubourg  Saint-Jac- 
ques. Sa  retraite  ne  cessa  d’être 
ouverte  aux  pauvres,  dont  il  fut 
l’ami,  le  consolateur  et  le  père. 
Il  faisait  toujours  maigre,  et  ne 
buvait  que  de  l’eau.  Le  Sage  l’a 
peint  dansGilblas,  sous  le  nom  du 
docteur  Sangrado.  Il  mourut  le 
1 1 avril  1 ç5ç  , dans  les  sentimens 
de  religion  les  plus  édifiaos.  Htc- 
quet  voulaitqne  la  pratique  de  son 
art  fût  étayée  d’une  étude  réflé- 
chie, et  d’une  théorie  profonde; 
et,  selon  lui , ■<  un  médecin  qui 
voyait  beaucoup  de  malades  voyait 
peu  de  maladies.  » On  raconte 
qu’en  visitant  ses  malades  opu- 
lens  il  allait  souvent  dans  la  cui- 
sine embrasser  les  cuisiniers  et 
les  chefs  d’office.  « Mes  amis,  leur 
disait-il,  je  vous  dois  de  la  recon- 
naissance, pour  tous  les  bons  ser- 
vices que  vous  nous  rendez  à nous 
autres  médecins  ; sans  vous,  sans 
votre  art  empoisonneur, la  faculté 
irait  bientôt  à l’hôpital.  » C’était, 
si  le  fait  toutefois  est  véritable  , 
faire  une  platitude,  pouravoir  oc- 
casion de  dire  un  bon  mol.  Tous 
ses  ouvrages  prouvent  une  lec- 
J turc  immense  et  un  savoir  pro- 
• fond  , mais  quelquefois  mal  di-, 
I géré.  Outre  les  anciens  médecins, 
dont  il  avait  fait  des  extraits  éten- 
dus, accompagnés  de  ses  réfle- 
xions , il  avait  lu  , avec  la  même 
application,  tout  ce  que  les  méde- 
cins modernes  ont  pu  écrire  sur 
leur  art,  en  latin  ou  en  français. 
Il  ne  paraissait  rien  d'estimable 
en  ce  genre,  qu’il  n’en  enrichît  sa 
bibliothèque  , et  il  donnait  an  ca- 
binet tout  le  temps  qu’il  pouvait 
dérober  A ses  autres  occupations. 
Ilavaif  toujours  beaucoup  prissur 
soii  sommeil  , pour  faire  de  plus 
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grands  progrès  dans  .«es  éludes  : 
on  l'a  vu  passer  jusqu'à  vingt- 
quatre  nuits  de  suite  sans  se  cou- 
cher, pour  approfondir  des  ques- 
tions particulières  qui  devaient 
entrer  dans  ses  ouvrages.  On  ne 
pouvait  lui  parler  d’aucun  livre 
de  médecine  , qu'on  ne  le  trouvât 
prêt  à en  rendre  un  compte  exact, 
et  le  jugement  qu'il  en  portait 
était  presque  toujours  juste.  Il 
avait  mis  à prolit  toutes  scs  lec- 
tures. C’est  dommage  qu’il  se 
trouve  dans  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages peu  d’ordre  et  de  métho- 
de, et  que  son  style  soit  beaucoup 
trop  négligé  lorsqu’il  écrit  en  fran- 
çais. Il  rejette  presque  tous  les  re- 
mèdes inconnus  aux  anciens  mé- 
decins. Janséniste,  même  en  mé- 
decine , il  parle  avec  beaucoup  de 
dureté  des  inorulaletirs  et  de  l’i- 
noculation , « contraire  , «dit-il  , 
aux  vues  du  Créateur,  et  ne  res- 
semblant en  rien  à la  médecine  , 
mais  plutôt  à la  magie.  ■>  On  lui 
a encore  reproché  d’avoir  été  trop 
vif  dans  ses  écrits,  et  trop  attaché 
à ses  propres  sentiinens.  Il  avouait 
quelquefois  ■ qu'il  craignait  de 
donner  à l’humeurce  que  la  vérité 
seule  est  en  droit  d’exiger;  » mais 
ce  qui  peut  l’excuser,  c’est  qu’il 
n’n  jamais  défendu  un  sentiment, 
ni  soutenu  un  système, qo'il n’ait 
cm  que  c’était  celui  qu’il  fallait 
défendre  et  soutenir.  Il  était  tou- 
jours disposé  à se  rétracter,  si  on 
lui  eût  montré  évidemment  qu’il 
se  trompait  ; et  c’est  ce  qu’il  con- 
cevait assez  difficilement.  Il  n'é- 
tait jamais  consulté  sur  les  mala- 
dies dont  les  symptômes  parais- 
saient obscurs,  qu’il  ii ’eûl  recours 
à la  prière  avant  de  donner  sa 
décision  ou  ses  conjectures.  Il 
voyait  avec  peine  le  peu  de  cas 
qu'on  luisait  de  ses  exemples,  et  la 
licence  qui  s’introduisait  dans  les 


r moeurs  : c’est  ce  qu’il  déplore  dans 
un  manuscrit  intitulé.  Le  Tom- 
beau de  ta  médecine.  On  a de 
lui  : I.  De  l’indécetuse  aux  hom- 
mes d’accoucher  les  femmes , 
et  de  l'obligation  aux  femmes 
de  nourrir  leurs  en  fans,  Paris, 
1708,  fn-12.  Ouvrage  appuyé  de 
raisons  morales  et  physiques.  Cet 
auteur,  élève  de  Port-Royal,  est 
quelquefois  rigoureuxdans  ses  dé- 
cisions. II.  Traité  desdispenses 
de  carême,  1 vol.  in-ia,  Paris, 
170g  ; réimprimé  en  1 74 1 * 3 v- 
in-ia.  Il  aurait  accordé  d’autant 
plus  difficilement  ces  dispenses, 
qu’il  croyait  les  alimens  maigres 
aussi  bous  que  les  gras.  Il  pensait 
meme  qu’ils,  étaient  plus  favora- 
bles à la  sensualité.  III.  De  la 
digestion  des  alimens  , et  des 
maladies  de  l’estomac , Paris  , 
171a  , 1 vol.  in- 12;  ouvrage  sa- 
vant sur  un  viscère  trop  peu  con- 
nu ; réimprime  en  1729  et  1730. 
Mais  dans  ses  livres  les  plus  utiles, 
l’auteur  porte  son  esprit  systéma- 
tique , qui  l’élnignc  quelquefois 
de  la  vérité.  IV.  Traité  de  la 
peste,  avec  un  problème  sur 
cette  maladie,  in- ta.  X.  No- 
vus  medieinœ  conspectus , 2 
vol.  in- 1 a.  VI.  La  Médecine  théo- 
logique . ou  la  médecine  criée 
telle  qu’elle  se  fait  voir,  sortie 
des  mains  de  Dieu  , créateur 
de  la  nature  . et  régie  par  ses 
lois:  ouvrage  où  l’on  développe 
les  idées  des  vraies  causes  des 
maladies  , de  l’ordre  ampiel  elles 
appartiennent  , cl  de  leurs  vrais 
remèdes,  Paris,  2 vol.  in  - 13, 
1733.  Ce  livre  , où  parmi  quel- 
ques paradoxes  . on  trouve  de 
: bonnes  observations,  est  suivi  de 
j plusieurs  thèses  renfermant  des 
questions  intéressantes  : 1”  si  les 
fonctions  de  l’économie  animale 
sont  opérées  par  des  fcrmens;  a* 
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•i  c’est  dans  l’usage  convenable 
«les  alimens  qu’il  faut  chercher  la 
guérison  des  maladies-  chroni- 
ques ; 3*  que  les  maladies  ne  ti- 
rent point  leur  origine  des  séro- 
sités, mais  que  ces  sérosités  sont 
la  suite  de  ces  maladies:  4"  ré- 
ponse à ceux  qui  prétendent  que 
la  médecine  a peu  de  remèdes;  5° 
si  l’on  doit  interdire  la  boisson 
aux  malades  P ilecquct  est  pour 
l’usage  des  boissons,  qu’il  prodi- 
guait un  peu  trop  en  maladie 
comme  en  santé.  VII.  La  méde- 
cine naturelle  vue  dans  la  pa- 
thologie vivante,  dans  l’usage 
des  caïmans , et  différentes  sai- 
gnées des  reines  et  des  artères 
rouges  e t blanches  spontanées 
ouartificiclles,  et  dans  tes  subs- 
tituées par  les  sangsues,  les  sca- 
rifications, les  ventouses,  taris, 

1 7.38,  a v.  in- 1 2. Danscetouvragc, 
dontquelques  médecins  ont  profité 
sans  le  citer,  il  donne,  au  second 
volume  , les  tableaux  des  mala- 
dies sur  le  plan  de  cette  maladie 
naturelle,  calmante,  et  un  essai 
de  méthode  pour  les  guérir.  Il 
était  partisan  du  l’opium  % et  il 
avait  lait  imprimer , en  1 720,  une 
brochure  qui  renferme  l’apologie 
de  ce  narcotique  contre  deux  célè- 
bres médecins  étrangers  , Sthal 
«•t  Hoffmann.  VIII.  J)c  purg an- 
tld  mediciiul  à curarum  sor- 
dibus,  in- 12.  IX.  Observations 
sur  la  saignée  du  pied  , Paris , 
1724,  in-12.  X.  Vcrlusdc  t’ eau  j 
commune,  Paris,  1730,  2 vol.  1 
in-12.  Cet  ouvrage  n’est  qu’un 
recueil  de  pièces  de  diflférens  au-  i 
tour»,  qui  furent  reunies  et  pu- 
bliées par  Rnmloii.  Il  en  fait  près-  > 
que  une  médecine  universelle.  En 
général , il  était  grand  partisan 
des  délayans  chauds  et  de  la  sai-  1 
gnéc  ; en  quoi  il  ne  s'accordait 
guère  avec  quelques  médecins  rao- 
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dernes.  XI.  A bus  des  purgatifs , 
in-12.  Ilecquct  était  persuadé  que 
beaucoup  de  maux  se  guérissent, 
sans  qu’il  faille  continuellement 
tourmenter  la  nature.  La  méde- 
cine s’appelait  autrefois  la  science 
de  peu  de  remèdes  , paucarum 
herbarum  scienlia.  Ces  herbes 
mêmes  étaient  plutôt  des  alimens 
que  des  remèdes.  La  meilleure 
médecine  était  de  nourrira  pro- 
pos , et  d'assujettir  à la  diète 
quand  on  avait  trop  nourri.  Si 
Hecquetavaitpu  rappeler  ses  con- 
frères à cette  simplicité  primitive, 
il  aurait  été  sans  doute  le  premier 
des  médecins.  XII.  Le  Brigan- 
dage de  la  médecine,  dans  la 
manière  de  traiter  les  petites  vé- 
roles et  les  plus  grandes  maladies 
par  l’émétique  , ta  saignée  do 
pied  et  le  kermès  minéral  , U- 
trccht,  Paris,  1732,  a part,  in- 
12.  Il  y a encore  une  édition  de 
1749.  ‘XIII.  La  Médecine , la 
chirurgie  et  la  pharmacie  des 
pauvres  , 3 vol.  in-12  , dont  la 
meilleure  édition  est  de  1742,  en 
4 vol.,  donnée  par  Lefèvre  de  St.- 
Marc,  qui  y a joint  une  Vie  del’au- 
teur,  aussi  édifiante  pour  les  chré- 
tiens qu’instructive  pour  les  gens 
de  l’art  ; cl  le  catalogue  raisonné 
ses  ouvrages.  XIV.  Le  Natura- 
lisme des  convulsions,  dans  l’é- 
pidémie des  maladies  convul- 
sionnaires, 1 733,  5 parties  in- 1 2. 
Il  ne  voyait  dans  cette  folie  épi- 
démique et  éphémère  que  les  effets 
de  la  fourberie  dans  les  uns,  une 
imagination  déréglée  dans  les  au- 
tres , et  dans  quelques  - uns  les 
suites  d’une  maladie  cachée. 

HECQUET  ( Robert)  , habile 
graveur,  né.à  Abbeville,  en  1674, 
où  il  mourut  en  1 776  , est  l’au- 
teur du  premier  Catalogue  de 
l’oeuvre  de  Rubens  ; il  a gravé  à 
Paris  les  Travaux  d’ Hercule, 
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d'après  les  tableaux  du  Guide  ; 
un  Bain  de  femmes , d’après  Le 
Poussin  , etc. 

II EDA  (Gcillaeme), Hollandais, 
natif  d’Alphen,  doyeu  du  chapi- 
tre de  Harlem,  etc. , secrétaire  de 
Philippe  I",  archiduc  d’Autriche 
et  roi  d’Espagne  , et  très-versé 
dans  la  connaissance  de  l’histoire 
et  des  antiquités  de  su  patrie  , 
florissait  au  commencement  du 
i6*  siècle.  Il  a continué  la  Chro- 
nique de  Beka  ( voyez  Beka)  , 
et  mourut  à Anvers,  en  i526. 

IIEDELIN.  Voyez  Aibigxac. 

HEDERIC  ou  plutôt  IIEDE- 
RICH  (Besjamih), né  le  10  décem- 
bre 1670,  ù Geithen  en  lUisnie, 
est  auteur  d’un  excellent  Ltxi- 
conmanualegrœeum , Patrick , 
Guillaume  Young  et  Morell  ont 
donné  de  bonnes  éditions  de  cet 
ouvrage,  à Londres,  1790  ou 
1778,  in-4°.  Ernesti  en  a publié 
une  encore  meilleure  en  1767. 
llederic,  ne  en  1G75,  mourut  en 
1748.  On  lui  doit  encore  : I.  No- 
tilia  auctorum  , antigua  et 
media,  1714?  in-8".  II.  Lexi- 
con  Mythologicum , Lcipsick  , 
1724.  III.  Lexicon  arcfuvolo- 
gicum,  Leipsick,  1743,  in-8”. 

UEDIBIE.  Voyez  Algasie. 

IIEDINGER  (Jean-Reishard), 
né  à Stuttgard,  en  1G84,  voyagea 
avec  deux  princes  de  Wittemberg, 
en  qualité  de  leur  chapelain,  fut 
professeur  de  jurisprudence  civile 
et  canonique  à Giessen  , ensuite 
prédicateur  de  la  cour , et  con- 
seiller consistorial.  O11  a de  lui 
des  Remarques  sur  les  Psaumes 
et  sur  le  Nouveau  Testament. 
II  a donné  aussi  une  édition  de 
la  Bible,  avec  des  changemens 
qui  ont  été  désapprouvés.  II  mou- 
rut en  1754. 

HEDJADI  (Bex  Yogsoof),  fa- 
meux général  musulman  du  pre- 
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micr  siècle  de  l’hegire.  Lorsqu'il 
vint  au  inonde,  il  refusa  le  sein 
de  sa  mère , et  ne  vécut  pendant 
deux  jours  que  de  sang  de  che- 
vreau ou  de  bouc.  On  attribue  à 
cette  nourriture  la  férocité  qu'il 
fit  paraître  dans  la  suite.  La  pro- 
vince de  l’Irac  s’étant  révoltée, 
et  le  gouverneur  ne  pouvant  s’y 
maintenir  . Iledjadl  se  présenta 
pour  réduire  cette  province  , et 
le  calife  Abdelmelck  l’investit  du 
gouvernement,  et  lui  donna  une 
armée  de  24,000  hommes.  Hed- 
jadi  fut  accueilli  par  des  injures 
et  des  menaces  ; il  harangua  le 
peuple  dans  une  mosquée  de  Ca- 
dessia,  lui  promettant  de  le  rendre 
heureux,  s’il  voulait  se  tenir  tran- 
quille ; mais  les  injures  et  les  cla- 
meurs redoublèrent.  Alors>Hed- 
jadi  -donna  un  signal  convenu  , 
ses  troupes  pénétrèrent  de  toutes 
parts  dans  la  mosquée  , et  massa- 
crèrent tous  les  assistans.  Les  rues 
de  la  ville  furent  inondées  de  sang. 
Il  périt , dit-on , 70,000  personnes 
dans  cette  occasion.  Hedjadi  gou- 
verna les  deux  Iracspendmit  v ingt- 
deux  ans  , et  mourut  en  90  de 
l’hégire,  figé  de  54  ans.  Au  ?ap- 
port  des  historiens  , il  avait  fait 
périr  cent  vingt  mille  personnes  , 
et  à sa  mort  on  en  trouva  5o,ooo 
dans  les  prisons. 

IIEDLINGER  (Jeas-Cbaiu.es), 
célèbre  graveur  de  médailles  et 
habile  dessinateur  suisse , né  à 
Schwilz,  en  itxji,  acquit  un  goôt 
exquis  de  dessin,  par  une  élude 
très-appliquée  des  chefs-d'œuvre 
de  l’antique  ctdu  moderne.  Saint- 
Urbain  , l'un  des  plus  céT  lires 
graveurs  de  médailles  du  1 7‘siècle, 
lut  son  guide  et  son  modèle.  Le» 
belles-lettres,  qu’il  avait  étudiées, 
ne  lui  servirent  pas  peu  pour  In 
composition  des  inscriptions  et 
des  revers  de  ses  médailles.  Le» 


a 86  H E I)  0' 

première»  sont  d’un  style  laconi- 
que : il  en  a renfermé  toute  la  no- 
blesse dans  une  pensée  courte. 
Ses  revers  annoncent  le  génie  de 
l’invention.  I.es  amateurs  des 
beaux-arts  recherchent  ses  mé- 
dailles, qui  sont  fort  rares;  et  on 
estime  des  pièces  séparées  d’Hed- 
linger  plus  que  des  collections 
entières  de  tnèdaillistes  communs. 
Ledlinger  mourut  dans  sa  patrie, 
en  1771.  Chrétien  de  Méchel  et 
M.  Lnfeaux  ont  publié,  en  1776 
et  1778,3  vol.  in-fol. , à Bfile , son 
Œuvre,  en  taille-douce.  La  pre- 
mière partie  comprend  les  gra- 
vures de  cet  habile  artiste,  et  la 
seconde  partie  renferme  les  expli- 
cations, qui  sont  précédées  de  sa 
Vie.  1 edlinger  était  chevulier  de 
l'ordre  du  Christ,  et  membre  de 
différentes  académies.  Cet  artiste 
habile  passa  une  grande  partie  de 
sa  vie  en  Suède,  où,  par  l’ordre 
de  Charles  XII  , il  y avait  été 
attiré  pur  le  comte  de  Gocrtz  , 
lors  de  son  voyage  à Paris  , en 
1716.  Il  y remplit  long-temps  la 
place  de  directeur  des  monnaies. 

H ÉDOLIN  (Jean-Baptiste-Aü- 
toiWK),  fils  unique  d’Hédonin  Lc- 
doux.trésorierdela  ville  de  Reims, 
où  il  naquit  le  36  mai  1749, 
étudia  les  mathématiques  , et  s’y 
perfeclionnachet  PerronetàParis. 
line  partie  de  jeunes  gens,  où  il 
fut  entraîné,  lui  fit  abandonner 
l’état  d’ingénieur,  pour  entrer  ù 
Sainte -Geneviève  , qu’il  quitta 
pour  faire  profession  aux  Prémon- 
trés, le  34  avril  1774*  On  l’en- 
voya étudier  en  Sorbonne  à Paris  ; 
mais,  préférant  Ruynal  au  grand- 
maître  Riballicr,  il  fit  un  ouvrage 
intitulé  V Esprit  et  le  Génie  Ut 
Haynal , Paris , 1 777  , • in-8“  ; 
Londres  (Paris), 1782,  in-i8;Ge- 
nève , 1781,  in-8*.  Cet  ouvrage 
fut  saisi  ; l’imprimeur  , l’auteur 
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lurent  inquiétés.  Hédouin  se  tira’ 
d'affaire  , eu  priuut  son  cousin- 
germain,  qu’une  lettre  de  cachet 
retenait  ù Ham , eu  1776,  de  s’en 
avouer  l’auteur  ù un  nommé  Mai- 
rohert,  qui  imprima  ce  pseudo- 
nisine  dans  les  Mémoires  secrets,-  , 
dits  de  Bachaumont.  Cet  ou- 
vrage a aussi  été  imprimé  à Ge-  v 
nève,  en  1782,  in-8*.  Lejeune 
prémontré  , ordonné  prêtre  en 
1 777*  f'1  * en  *787»  lus  principe» 
AcVElotjuence  sacrée , 1 vol.  in- 
12 , Soissons  , 1787.  Nommé 
prieur-curé  de  Réthonvillers,  en 
1785,  maire  dudit  lieu,  en  1791, 
il  s’y  fit  estimer  et  chérir,  et  pré- 
sida le  canton  jusqu’à  la  fin  du  18* 
siècle.  Il  mourut  en  octobre  1802, 
dans  la  54*  année  de  son  âge,  en 
son  presbytère  de  Réthonvillers. 

Il  a laissé  des  Manuscrits , des 
Fragmens  historiques  sur  la 
révolution  de  1789,  avec  celte 
épigraphe  : U tempus  miserum 
algue  acerùum  ! U casum  ilium 
multis  innocentants , cala  mi- 
tosum  atque  funestunv!  (C  icer. , 
Oral,  in  Verrem.  ) Ces  fragmens 
inédits  forment  5o  pages  in-4*. 

HEDWIG  (Jeas),  médecin  al- 
lemand, né  à Gronstadteu  Tran- 
sylvanie, le  8 octobre  ou  le  8 dé- 
cembre 1730,  fut  un  habile  pro- 
fesseur de  botanique  et  un  des 
meilleurs  observateurs  du  18* 
siècle.  Il  pratiqua  pendant  quel- 
que temps  son  art  dans  la  petite 
ville  de  Chemnitx  , et  se  fixa  en- 
suite à Lcipsick,  où  il  publia  son 
Fundamentum  kistoriie  natu- 
ratis  muscorum  , 1781.  Il  fut 
nommé  professeur  extraordinaire 
de  médecine  et  de  botanique,  et 
intendant  du  jardin  des  Plantes 
de  cette  ville.  Il  mourut  le  7 fé- 
vrier 1799,  laissant  de  nombreux 
ouvrages,  dont  voici  les  princi- 
paux : 1.  Theoria  generationis 
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et  fructificationis  plantarum 
çryptogamicarum  Linnati  , 
1785,  in-4*.  II.  De  fiùrœ  vrge- 
talis  et  animales  ortu  , ibid.  , 
1789,  in-8";  1799»  in-8°.  III. 
Slirpes  cryptogamicœ , Leip- 
sick , 1785-93 , 4 vol.  in-fol.,  en 
latin.  IV.  Recueil  de  Mémoires 
et  Observatioiis  sur  la  Bota- 
nique et  l’Economie,  ibid. , loin. 
1" , 1 795 , etc. — Romain-Adolphe 
IIedwic,C1s  du  précédent,  né  à 
Chemnilz,  en  177a  . mort  le  1" 
juillet  1806  , a laissé  : Oùserva- 
tiones  iiotanicw , ibid.,  1802, 
in-4*.  H*  Généra  plantarum 
secundùm  charade  res  differcn- 
tiales  ad  Mirhelli  cdilionem 
révisa  et  aucla  , ibid.,  1806, 
in-8°. 

HEDWIGE  (Sainte),  nommée 
aussi  Sainte  A voie , fille  de  Ber- 
thold,  duc  de  Carinthic  , épousa 
Hcuri , duc  de  Silésie  et  de  Polo- 
gne, dont  elle  eut  trois  fils  et; 
cinq  filles.  Retirée  ensuite,  du 
consentement  de  son  mari,  dans 
un  monastère  à Trebnilz  , où  elle 
mit  des  religieuses  de  l’ordre  de 
Citeaux,  elle  y mourut  en  1240. 
Elle  avait  autant  de  soin  des  pau- 
vres que  de  ses  propres  enfuns. 
Et,  lorsqu'il  lui  arrivait  quelques 
affliction.*! , et  qu’on  lui  offrait  des 
consolations,  clic  répondait  : « 11 
* en  est  une  assez  grande,  qui  con- 
» slste  ù savoir  que  le  Créateur 
» fait  tout  ce  qu'il  veut  de  sa  créa- 
it turc.  » Clément  IV  la  canonisa 
en  12G6.  — 11  y n eu  une  autre 
Hedwige,  fille  cadette  de  Louis, 
roi  de  Hongrie  , devenue  , par 
élection  , reine  de  Pologne  , en 
1 584  « q»i  épousa  Jagellou , grand- 
duc  do  Lithuanie,  en  1 3813,  à con- 
dition que  ce  prince  recevrait  le 
baptême  , et  qui  mourut  à Cra- 
covieen  1599;  ses  sujets  lui  don-  i 
qèreut  le  uouide  Sainte,  qu'elle 
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mérita  par  ses  vertus,  et  surtout 
par  une  charité  sans  bornes,  et  une 
modestie  peu  Commune  dans  un 
si  haut  rang. 

1 HEjiDE  (Gi.ili.aiue), -très-bon 
peintre  d’histoire,  né  à Eûmes, 
eu  lütio,  mort  en  1728,  a passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  lie  en 
Italie.  Scs  Tableaux  sont  très- 
estimés  et  rares. 

IIEEDE  (Vicoa),  peintre,  frère 
du  précédent , né  à Fûmes , en 
1(1.59,  utorl  eu  1708,  a passé 
presque  toute  sa  vie  en  Italie  avec 
son  frère  , et  a été  estimé  comme 
artiste  ; mais  ses  tableaux  sont 
moins  rares  et  moins  recherchés 
que  ceux  de  Guillaume. 

IIEEM  (Jean-David  de),  né  à 
L t rechl , eu  1604,  mort  à Anvers, 
en  1674 , consacra  son  pinceau 
aux  fleurs , aux  f rpits , aux  vases , 
aux  instrumens  de  musique , et 
aux  tapis  de  Turquie.  Il  rendait 
ces  divers  objets  d’une  manière 
si  séduisante  , que  le  premier  . 
mouvement  était  d'y  porter  la 
main.  Son  coloris  est  d'une  fraî- 
cheur agréable,  sa  touche  d’une 
légèreté  singulière.  Les  insectes 
paraissent  être  animés  dans  #es 
tableaux.  Il  laissa  un  fils,  Corn.de 
Il ek  , qui  bérita  d’une  partiç  de 
ses  tnlens.  Voyez  Mignon. 

UEEMSKKRCK  (J  Acqi  es  vas), 
amiral  hollandais  , un  des  plus 
célèbres  navigateurs  hollandais  du 
16*  siècle. , naquit  à Amsterdam, 
De  deux  vaisseaux  que  le  magi-- 
truld'Ainsterdam envoyacn  i5<)(!, 
pour  chercher  au  Nord  un  passage 
à la  Chine  , l’un  fut  confié  ù son 
commandement.  Ce  voyage  fut 
un  des  plus  périlleux  et  des  plus 
remarquables  de  ce  genre.  En 
i 1G07,  envoyé  contre  les  Espa- 
> gnols  avec  une  flotte  de  26  vais- 
i seaux,  il  les  attaqua  à la  rade  de 
j Gibraltar.  La  défaite  des  Espa- 
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gnols  fut  complète  , mais  Heems- 
kerk  perdit  lu  vie  dans  ce  com- 
bat glorieux.  Son  corps  , trans- 
porté à Amsterdam  , lut  inhumé 
avec  une  grande  pompe  dans  le 
choeur  de  la  vieille  église,  où  les 
États  lui  ont  lait  ériger  un  mau- 
solée. 

HEEMSHERCR(M*miti  van), 
né  au  village  de  son  nom  . près  de 
Harlem,  en  1498,  s’appelait  Van 
VeenT  Son  père , qui  exerçait 
la  profession  de  maçon  , l’occupait 
*'  aux  travaux  les  plus* vils,  pour 
l’empêcher  de  se  livrera  son  goût 
pourla  peinture.  Lcjeunehommc 
. d’accord  avec  sa  mère,  qui  lui 
donna  le  peu  d’argent  dont  elle 
pouvaildisposer,  quitta  la  maison 
paternelle,  vint  à Dell't , et  tra- 
vailla d’abord  dans  l’atelier  de 
Jean  Lucas  , puis  dans  celui  de 
Jean  Schoore! , le  premier  qui  oit 
apporté  en  Flandre  le  bon  goût  de 
la  peinture.  Ce  maître,  jaloux  des 
progrès  surprenons  de  son  élève, 
le  renvoya  ; mais  eet  élève“étnit 
déjtî  I’  égal  du  maître.  Pendant  un 
voyage  qu'il  lit  à Home,  il  s'ap- 
pliqua à l’étude  de  l’antique  et 
* d«§  chefs-d’œuvre  de  Michel- 
Auge.  Ses  dessins  étaient  faciles 
et  savans  , mais  lourds  ; ses  dra- 
peries trop  chargées  de  plis  , et 
l’on  remarquait  dans  scs  ligures 
nues,  de  la  sécheresse  et  des  mus- 
cles trop  prononcés;  malgré  ces 
défauts  , comme  dans  son  pays 
l'art  était  encore  au  berceau  , il 
»’y  acquit  de  la, réputation.  Hems- 
kerck  a gravé  lui-même  d’après  ses 
propres  dessins  : I.  Les  Batailles 
île  Charles-Quint.  II.  Les  Lier- 
ges  folles  et  les  vierges  sages. 
III.  Les  hommes  occupés  tic 
t industrie  et  du  commerce.  IV. 
Saint  Luc  occupé  à peindre  |j 
la  L'ierge  cl  f Enfant  Jésus,  ji 
Philippe  G;dle  a gravé  d’aprè»lvi  il 
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l 'Enfant  prodigue  quittant  la 
maison  paternelle , et,  d'après 
lier.  Muller,  Moyse.  donnant  le 
dixième  commandement.  Cet 
artiste  est  mort  ù Harlem,  en  «5ç4> 
âgé  de  7G  ans.  Il  légua  une  forte 
somme  à sa  paroisse , destinée  à 
marier  chaque  année  un  certain 
nombre  de  jeunes  filles,  sous  la  * 
condition  absolue  qu’elles  vien- 
draient avec  leurs  maris,  le  jour 
de  leurs  noces  , danser  en  rond 
sur  sa  fosse.  L’intention  du  tes- 
tateur a été  religieusement  obser- 
vée, et  la  croix  de  cuivre  qui  en 
| indiquait  la  place  a subsisté  après 
la  destruction  de  ce  signe , à 
l’époque  où  la  religion  protestante 
devint  dominante  en  Hollande. 

HEEMSKERCK  (Jean)  , mem- 
bredu haut-conseilde  Hollande  , a 
laissé  un  ouvrage  mêlé  de  prose 
et  de  vers,  de  recherches  histori- 
ques sur  les  usages  et  les  anti- 
.quités  de  sa  patrie,  et  de  récits 
fabuleux  ou  romanesques,  sous 
le  titre  d 'Arcadie  balave,  dont 
la  première  édition  est  de  i63ç, 
in-8*,  et  qui  a été  réimprimée 
plusieurs  fois.  Cette  production 
estimable  , laite  à l’imitation  de 
celle  de  Sannazar  et  de  Philippe 
Sidncy , portant  le  même  noiq., 
a donné  à son  tour  naissance  à 
plusieurs  autres  du  même  genre, 
tels  que  l’Arcadie  zéllandaise  , 
de  H.  Soetebooin,  Amsterdam, 
i658,  in- 12;  l’Arcadie  de  Dor- 
drecht , de  L.  Van  deu  Bosch , 
Dordr. , i(532,  in- 12.  *? 

HERR  (Chrétien),  savant  bé- 
nédictin du  monastère  de  Saint- 
Biaise,  né  à Klingnau,  ville  du 
ci-devant  comté  sde  Baden,  en 
Suisse,  mort  à Saint-Biaise,  en 
1769,  fut  bibliothécaire  cl  ins- 
pecteur du  cabinet  des  monnaies 
! d ■ son  monastère.  O11  a de  lui  la 
! .Y wnqlfifcçt  prindpam  Aus- 
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tria , a vol.  in-lul. , Fribourg  en 
Brisgaw,  i?5a  et  1755,  et  laPina- 
cotheca  principum  A ustriœ , 
17G8  cl  1773,  in-fol.  llcombattit 
avec  1111e  chaleur  souvent  ex- 
cessive la  généalogie  des  com- 
tes de  Uapsbourg  , par  un 
anonyme  de  l’abbaye  de  Mûri , 
dans  son  ouvrage  intitulé  A n0~ 
nyinus  Alurensis  dtnudatus  et 
ad  tocumsuum  rcstitutus , Fri- 
burgi  Brisgoviæ  , 1 yb'S  , in- J*. 
Wiéland,  capitulaire  de  Mûri  , a 
réfuté  Heer  par  une  Dissertation 
posthume,  qui  parut  en  17(35,  à 
Bade  en  Argen.  Heer  avait  com- 
posé les  deux  premiers  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer  , con- 
jointement avec  ' son  collègue 
Marquant  Heirgott.  11  était  capi- 
tulaire de  son  abbaye. 

HEER  (Martih),  médecin,  né 
à Lauban  dans  la  haute  Lusace , 
le  10  novembre  1643  , pratiqua 
d’abord  son  art  dans  sa  ville  na- 
tale et  ensuite  ù Gorlitz  , où  il 
mourut  en  1707.  On  ledit  auteur 
d'un  ouvrage , pour  servir  de  clef 
fi  ceux  de  Van  Helmont  , sous  ce 
titre  : Physiologies  Hclrnon- 
tiana  ,■  sire,  tractutus  decemdc 
archeo  , Lipsiæ  , 170ÜÎ  in- 4". 
Dans  cet  ouvrage,  il  multiplie  le 
nombre  des  archées  , et  il  leur 
attribue  toutes  les  opérations  du 
corps  humain. 

HEEREBOORD  (Adrien),  pro- 
fesseur de  philosophie  à Leyde  , 
adopta,  des  premiers,  les  prin- 
cipes dejpiescartcs,  réformateur 
de  celte  science  en  Europe,  et 
osa  lès  enseigner.  Scs  principaux 
écrits  en  Ce  genre  sont  : I.  Mele- 
temata  pfiilosopkica.  II.  Phi- 
t osophia  na  titra  fis  , moral  ix , 1 
et  rationalis , etc. 

H EERKENS(Gkrard-Nicolas.),  I 
célèbre  littérateur  hollandais  , né  I 
à Groningue,  en  1728.  En  1760,  il  [j 
i3. 
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fit  un  voyage  en  Italie,  et  se  lia 
d’amitié  avec  les  hommes  de  lef- 
Ircsles  plus  distingués  de  extern  p$. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  publia 
en  17134  nn  livre  intulé  Notabi- 
iium  libri  duo , i-lia,  in-8% 
dans  lequel  il  fait  ineotion  des 
choses  qu’il  | observées  et  des 
hommes  savans  qu'il  a connus 
particulièrement  à Rome  , où  il 
devint  membre  de  l’Acadéiqie des 
A rendions, et  prit  le  nom  de  Curillo 
CftJcidico , sous  lequel  il  publia  . 
un  petit  lifre  de  ses  Satires  la- 
tines. Quelques-unes  de  sesspoé- 
sies  furent* jmbliées  dans  I ’Arca- 
dum  carpiina , pars  tertio.  , * 
1760,  pag.  Si.  Où  a aussi  de  lut 
un  petit  poème  latin  , intitulé 
ltcr  vend  uni  carminibus  ex- 
pressum.  H mourut  à Groningue, 
en  1801.  On  a de  lui  : I.  De  o/Ji - 
cin  medici , 1702,  in-8\  II.  j Y„- 
tabilium  libri  duo,  176.0,  in- 
8".  III.  Empedoctes,  1780,  in-s”. 
Iv-  Jnni  rustici  januarius  , 
1767 . ih-8°.  O11  parle  avec  beau- 
coup d’éloges  de  lui  dans  les  Me~ 
morte  istoricfic  detl‘  adunan- 
za  degli  arcttdi,  p.  1 26  et 
IIEERS  (Henri  De),  médeeffi  , 
né  à Toùgres,  dans  l’état  de  Liège, 
vers  I an  1J70,  distingué  par  soli 
savoir  en  philosophie  et  en  ma- 
thématiques, étaïtausçi  versé  dans 
les  langues  latine,  grecque  et  hé- 
braïque. Il  exerça  sa  profession 
dans  la  ville  de  Liège,  où  il  mou- 
rut vers  l’an  it>3G.  On  a de  lui  : 

I.  Spadacrtne , hoc  est,  fous 
spadanus  , rjui  singutaria  , 
bibendi  mot! us,  tneaicainina 
biberttiÙuS  neccssa ria , Lcodil,  , 
lüt  j,  îüttâ,  in-8»;  LugdUni-Ba- 
tavorum,  jüIS  ct  1647 , in-ia  j 
Ibid.,  1 G85 et  iGvS;)*  2 vol.  in—  1 H. 

II.  Observetliones'  méditer  op- 
pitlo  rarec  in  Spa  et  Leodiiani- 
madversce ; cuni  atic/uot  medi- 
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cumentissclcctis , Leodii,  tG5i . 
in-8°*  Lipsia* ; i645,in-ta. 

HÉQÉSIAS.  philosophe  cyrc- 
naïqnc  , florissait  au  commence- 
ment du  5'  siècle  avant  J.-C.  Il 
fut  disciple  de  Péribate,  et  fondu 
l’école  qu’on  appelait  hégésiaque. 
Valère-Maxime  rapporte  que  les 
discours  de  ce  philosophe  faisaient 
une  telle  impression  sur  l’ame  et 
l’esprit  de  scs  auditeurs,  qu’ajirès 
avoicAtn  jour  discouru  , avec  1 é- 
loqucnce  la  plus  pathétique  , sur 
* les  maux  de  la  vie  , I#  plupart  de 
ceux  qui  l'écoutaient  voulurent 
se  tuer  de  leurs  propres  mains. 

, fui  pour  cette  raison  qu  on  lui 
défendit  de  parler  sur  Ce  sujet. 

11ÉGÊS1AS,  de  Magnésie, ora- 
teur et  historien  . vivait  vers  l’an 
/j34  avant. 1. -G.  Il  introduisit  dans 
la  Grèce  tous  les  vices  de  l’élo- 
quence asiatique.  Ses  discours 
étaient  aussi  répréhensibles  par 
les  pensées  que  par  la  diction.  11 
écrivit  V Histoire  d’ Alexandre 
avec  un  style  décousu  , in%»l  et 
plein  d’ornemens  puérils.  Longin 
et  Denis  d’Halicarnassé  le  carac- 
térisent ainsi  de  concert  ; et  le 
*dehiier  appuie  scs  reproches  par 
un  fragment  qu’il  cite  de  cet  écri- 
vain sur  le  siège  d*Gaia. 

IIKGÉSII.OÜLK.  l’un  des  sou- 
verains magistiTOS  de  l’îlti  de  Rho- 
des usa  si  insolemment  de  son 
autorité,  qu’il  fut  dégradé  comme 
un  infâme.  Les  autres  sénateurs  , 

‘ i,  «on  exemple , jouèrent  des  fem- 
mes aux  dés.  Le  perdant  était 
obligé  de  se  servir  de  toutes  sor- 
tes d’artifices  , et  même  de  vio- 
lence , pour  »»cncr  la  fcmme 
• jouée  à celui  qui  l’avait gagnée. 
Hégésiloquc  signala  le  plus  sa  li- 
cence en  ce  «genre.  U vivait  sons 
Philippe  , roi  de  Macedoine,  pere 

d’Alexandre-le-Grand. 

HÉGÈSILOQIE  , autre  nia- 
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giitrat  rlindien  , l’an  171  avant 
J.-C.  , engagea  ses  concitoyen» 
à équiper  une  Hotte  de  quarante 
vaisscutix  , puur  se  joindre  aux 
Romains  contre  Persée  , dernier 
roi  des  Macédoniens.  Ce  secours 
leur  servit  beaucoup. 

HÉGÉSIPPE.  Juif,  quitta  la  * 
religion  de  ses  pères  pour  embras-  . 
ser  le  christianisme , et  mourut 
l'an  181.  C’est  le  premier  auteur, 

| après  les. Apôtres  , qui  ail  laissé 
un  corps  d Histoire-  ecclcsutsli- ^ 
(jiie,  depuis  la  mort  de  J.-C.  jus- 
qu’à son  temps.  11  ne  nous  en  reste 
que  quelques  fragmens  dans  E11- 
sèbe.  Cet  ouvrage  était  écrit  avec 
Beaucoup  de  simplicité  , «parce 
qu’il  voulait  , dit  Saint  Jéro- 
me, imiter  le  style  de  ceux  dont 
il  écrivait  la  vie.»  — On  a,  sous 
le  nom  de  Uéce-ipte  , autre  écri- 
vain, qu’il  11c  faut  pas  confondre 
avec  le  précédent , et  qui  vivait 
avant  la  chute  de  l’empire  d’Oeci- 
dentjtin  ouvrage  intitulé  : l,es  5 
livres  de  Dello  judaïco,  eturbis 

Hicrosotyinitaiut:cxcidio,i\doi\ 

trouve  dans  ^'•Bibliothèque  des 
Pères  , et  séparément , Cologne  , 
lââf),  iu-8” , ou  Gengye^  llii4  » 
in-8«  ,*en  grec  et  en  latin  , lui  but 
été  attribués  mai  à propos. 

HEGIAS , sculpteur  grec,  fto- 
rissait  vers  la  85'  olympiade  . en- 
viron 448  a us  avant  J.-C.  Il  était 
l’émule  et  le  contemporain  de 
Phidias.  On  remarquai^ , parmi 
ses  ouvrages , une  Minerve,  un 
Pyrrhus  et  deux  figurj^de  Cas- 
tor et  Pollua \ 

IIÊGILS  ( Alexasobe  ) , ainsi 
surnommé  du  bourg  de  Heck , lieu 
de  sa  naissance  , dans  la  W est- 
phalie  , florissait  dans  le  ta'  siè- 
cle . et  lut  pendant  .ao  ans  , avec 
la  plus  grüii.le  célébrité  , princi- 
pal du  collège  de  Devcntcr.  11 
avait  eu  pour  maître  Rodolphe 
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Agricola.  Ilégius , déjà  parvenu 
à l'âge  «le  4o  ans  , et  maîlrc-ès- 
arls  , recourut  à Agricola,  beau- 
coup plus  jeune  que  lui  , pour 
prendre  des  leçons  de  grec,  et  eut 
la  gloire  de  compter  Érasme  au 
nombre  de  ses  disciples.  Très-ins- 
' truil  dans  les  belles-lettres  grec- 
ques et  latines  , il  a laissé  quel- 
ques ouvrages  de  littérature  et  de 
philosophie.  Ilégius  refusa  , à 
cause  de  son  grand  âge  , la  direc- 
tion de  l’école  qu'on  fonda  à 
M u nster  vers  la  fin  du  i5*  siècle. 
On  a de  lui  des  dialogues  : De 
Sdeiitid  est  eo  q uud  scilur , 
contra  accule  inicos  ; de  tribus 
anitnœ gcncribus  ; de  physieû  ; 
de  rhctoricâ  ; de  artc  et  iner- 
tiû. 

Il  Kl  1)  ( Asse-Mame  ) , née  à 
Dnnlxickcn  1G88,  morte  0111753, 
passe  ordinairement  pour  l'inven- 
trice de  la  peintùreau  pastel. 

HEIÜANUS  ( Gaspard  ) (pro- 
prement 'Vas  nca  IIeiden  ) , 11c  à 
Matines,  attaché  comme  pasteur 
à une  colonie  de  réformés  , fugi- 
tifs des  provinces  Ixdgiques  , que 
l’électeur  Frédéric  111  avait  ac- 
cueillis dans  ses  états  , joua  un 
rôle  distingué  dans  In  réfuripation 
des  Pays  - lias.  La  traduction  hol- 
landaise, actuellement  «11  usage  , 
liu  éütée4i»«i ne  de  Fleidelherg,  qui 
parut  en  i58o  , est  dtüui. 

HEIDANUS  (Abrauam),  fils 
du  précédent , professeur  de  théo- 
logie à Leydc  , né  â Frankcntha^, 
dans  le  Palatinul , en  i5<J7*s’hc- 
qnit  une  grande  réputation  par 
ses  écrits  et  par  ses  sermons.  Il 
lia  une  étroite  amitié  avec  Dcs- 
cartcs.  etmouruln  Lcydcen  1678. 
Un  a de  lui  un  Corps  de  théolo- 
gie en  1 vol.  in-4* , 168O,  et 
Y Examen  du  catéchisme  des 
remontrons , in-4*. 

H EIDE  ou  VAN  DER  IIEIDEN 
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( Astoixe  de  ),  né  â Middclbourg 
en  Zélande,  pratiqua  fa  médecine 
vers  le  milieu  du  17*  siècle.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Analome  mi - 
tuli.  Oùservatiornnn  inedica- 
rum  centuria.  11.  Expérimen- 
ta circà sang uinis  missionetn  , 
filtras  motrices , urlicainmari- 
nain.  Ils  parurent  à Amsterdam, 
1684  et  168Ü  , ip-8”  ; mais  la  se- 
conde édition  est  préférable  à la 
première.  Ce  médecin  est  encore 
auteur  d’un  Traité , en  flamand  , 
sur  la  pharmacie  , publié  à 
Amsterdam, en  1682,  in-8”,  sous 
le  litre  de  Â[ iéuiv  licht  der  apo- 
thekers. 

HEIDEGGER  ( Jeas-Hexm  ) , 
théologien  protestant,  né  â Baa- 
rentsvyl , près  de  Zurich,  en 
i653  , fut  professeur  d’hébreu  et 
de  philosophie  à Heidelberg,  en- 
seigna la  théologie  et  l’histoire  ec- 
clésiastique à Steinfurt,  et  la  mo- 
rale, ainsique  la  théologie  à Zu- 
rich , où  il  mourut  en  1698.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  : I.  Exer- 
citationes  select œ de  historid 
sacrâ  Patriarcharum  , in-4°  , 
2 vol. , dont  le  premier  parut  à 
Amsterdam  en  1(167,  et  le  second 
vol.  en  1G71.  II.  De  rations  stu- 
diorum  opuseuta  aurea  , Zu- 
rich , iG70,*in-i2.  III.  Tumu - 
lus  concUii  Tridentini  , Zu- 
rich , 1690,  in-4*.  IV.  Historiés 
papalâs  , Amsterdam  , 1G98  , 

in-4”.  V.  O11  lui  attribue  aussi  un 
ouvrage  intitulé  : De  peregrina- 
tionibus  religiosis , 1670 , in-8*. 
VI.  Un  Système  de  théologie  „ 
1700  , in  - fol.  VII.  Liùertas 
Christianorum  à lege  cibariâ 
de  sanguine  et  suffocalo , Amj 
terdam , 16O1.  VIII.  Collevtio 
dissertât ionum  selecturum  , 4 
vol.,  1675,  et  suiv.  IX.  Enchi- 
rirfion  Biblicum , 1680. 

| HEIDEGGER  ( Gothard  ),  lié 
*9  ’ 
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en  iG6fi,  ft  Zurich,  mourut  on 
171  r*  C’était  un  homme  instruit, 
mais  paradoxal»  On  distingue  , 
parmi  ses écrifs,  une  A cet r a phi- 
4oio<iica,  dont  il  existe  plusieurs 
éditions. 

HEIDEGGER  ( Jean-Cosrao), 
magistrat  et  homme  d’état  distin- 
gué , ne  a 7.u riçli , en  1 7 1 o , mort 
dans  la  même  ville  en  1778.  Ce 
fut  principalement  à ses  • soins 
qil’on  dut,,  en  1703  et  1754,  la 
conclusion  des  capitulations  du 
régiment  zurichois  au  service  de 
T'rauee.  11  aimait  les  sciences  et 
les  lettres,  et  lescultivait.  11  fonda 
la  société  de  physique  de  Zurich. 
Heidegger  se  distinguait  égale- 
ment par  Pous.tériléde  scs  moeurs, 
et  passes  qualités  sociales  et  pri- 
vées. Un  plaça  son  buste , en 
bronze , dans  la  bibliothèque  de 
Zurich. 

' HEIDEGGER  (Jizx-Comud ), 
fils  unique  du  précédent , né  il 
Zurich , en  174&,  mort  en  1808, 
fut  sénateur  et  tribun  , et  se  dé- 
mit de  ces  charges  quelques  an- 
nées avant  la. révolution  helvéti- 
que. Il  cultivait  la  littérature.  Il 
mourut  eu  1808  dans  sa  ville  na- 
tale. Il  était  triqu-  versé  dans  la 
bibliographie  , etl’on  trouve  plu- 
sicurs  de  ses  Mémoires  sur  celle 
science  dans  les  journaux  littei  .li- 
res de  AJM.  de  Alurcet  Mcusel. 

HEIDEGGER  (Jean-Jacques) ; 
né  dans  le  canton  de  Zurich , 
voyagea  de  bonne  heure  dans  les 
principales  villes  de  l’Europe.  En 
penchant  très-vif  pour  le  >laisir, 
et  l’habitude  de  la  dissipation  dé- 
veloppèrent en  lui  un  goût  décidé 
pour  l’élégance  et  le  sentiment  de 
tout  ce  qui  peut  être  agréable. 
Heidegger,  lut,  en  1708,  al  fige 
de  5o  ans  , nommé,  par  son  «an- 
ton,  pour  une  négociation  en  An- 
gleterre ; elle  échoua.  Mécontent 
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et  sans  ressources , il  s’enrôla 
comme  simple  soldat  dans  le  ré- 
giment des  gardes.  Son  adressé 
insinuante,  et  les  charmes  de  sa 
conversation,  luiattachèreut bien- 
tôt les  jeunes  gens  à la  mode  , qui 
l’appelèrent  le  comte  .suisse.  H 
s’avisa  d’ouvrir  une  souscription 
pour  monter,  et  faire  jouer  sur  le 
théâtre  de  la  reine  , l’opcra  de 
Thomiris  ; les  paroles  étaient  en 
anglais,  mais  la  musique  était  ita- 
lienne, et  composée  d’airs  choisis 
dans  les  opéras  des  plus  grands 
maîtres  d’Italie  ; les  chanteurs 
étaient  exccllens.  Heidegger  ga- 
gna 5oo  guinées  dans  son  entre- 
prise. Ses  remarques  judicieuses 
sur  la  conduite  des  opéras  de  Lon- 
dres en  général  ; les  vues  qu’il  dé- 
veloppa pour  la  perfection  du  théâ- 
tre royal  fixèrent  l’attention  ; on 
s’empressait  de  fe  consulter;  l’é- 
Icgance  et  la  richesse  des  décora- 
tions qu’il  avait  conseillées  plu- 
rent é tel  point  à George  II , qui 
aimait  avec  passion  le  spectacle 
de  l’opéra,  qu^Is’alfectionna  pour 
Heidegger.  La  direction  du  théâ- 
tre d’Haymarket  loi  fut  confiée. 

Il  s’appliqua  alors  à perfectionner 
un  autre  amusement  qui  ne  plai- 
sait pas  moins  ù S.  M.  , celui  des 
bals  masqués  où  présidait  tou  joui  s 
[!  le  directeur;  bientôt  après  il  fut 
i nommé  intendant  des  menus  plai- 
sirs de  la  cour,  et  il  n’y  eut  au- 
cune fête  publique  ou  privée,  où 
mi  ne  t’appelfil  pdur  le  prier  de  la 
diriger.  Sa  fortune  s’accroissant 
avee  sa  célébrité,  il  parvint  à se 
faire  , en  peu  d’années , un  revenu 
annuel  de  ôooo  liv.  s t < il.  ( envi- 
ron 1 10,000  l’r.  qu’il  dépensait 
avec  une  libéralité  peu  commune  ; 
il  se  fit  des  revenus  , et  n'eut  ja- 
mais de  capitaul.  II.  donnait  im-  \ 
mensément  aux  pauvres  , et  u» 
lui  a t u . dans  une  soirée  , donner 
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pour  leur  soulagement , plusieurs 
centaines  de  guinées.  Heidegger, 
d’une  taille  avantageuse  , et  bien 
fait,  était  d'une  laideur  de  visage  si 
remarquable  , que  Pope  l’a  célé- 
brée dans  «a  Dunciade.  Il  était  le 
premier  à plaisanter  sur  sa  figure, 
et  fil  un  jour,  avec  le  comte  Ches- 
terlield , le  pari  que,  dans  un 
temps  donné  , on  ne  trouverait 
pas  dans  tout  Londres  un  visage 
aussi  laid  que  le  sien.  Après  bien 
des  recherches  on  rencontra  une 
femme,  dont  les  traits,  au  pre- 
mier aspect , semblaient  effacer  la 
laideur  d’Heidegger;  mais  il  ne 
se  fut  pas  plus  tôt  affublé  de  la  coif- 
fure de  la  personne  qu’on  lui  pré- 
sentait, que  tous  les  assistans  lui 
adjugèrent  le  prix  de  la  gageure. 
Ou  rapporte  qu’un  jourim  tailleur 
très-laid  aussi  présenta  son  mé- 
moire à un  seigneur  de  la  cour  , 
qui,  pomTéconduire , lui  dit  qu’il 
ne  serait  payé  que  lorsqu’il  lui  au- 
rait amené  quelqu’un  qui  le  sur- 
passâten laideur.  Le  tailleur  ii’lic- 
silc  pas  à faire  tenir  A Heidegger 
une  lettre,  par  laquelle  lord  un  tel 
l'invitait  à se  rendre  chez,  lui  pour 
une  affaire  particulière.  Heideg- 
ger se  présente  \é  lendemain  , et 
le  tailleur,  fat  payé.  Le  duc  do 
Montaigu  , homme  de  plaisir , 
d’un  caractère  facétieux  et  gai  , 
voulant  amuser  la  coûteux  dépens 
du  comte  suisse  , l’invita  à un 
diner,  01*  des  convives  grands  bu- 
veurs, et  prévenus  du  complot  , 
incitèrent  Heidegger  à boire  jus- 
qu’à le  reiulre  ivre-mort;  on  l'em- 
porte dans  cet  état,  et  on  ne  l'a 
pus  plus  tôt  mis  sur  son  lit,  qu’une 
inaifi  adroite,  et  exercée  , prend 
avec  du  plâtre  de  Paris  un  moule 
exact  de  ses  traits  , d’après  lequel 
on  fait  un  masque  qui  le  représen- 
te parfaitement.  Quelques  jours 
avant  le  bal  masqué,  où  le  roi 
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avait  promis  de  se  rendre  avec  la 
comtesse  d’ Yarmoutb  , le  duc  s'in- 
forme auprès  du  valet  de  chambre 
d’Heidegger  de  l’habitqu  il  y por- 
tera , en  fait  faire  un  semblable  , 
et  en  affuble  un  homme  de  sâ 
taille  et  de  son  maintien.  Le  roi 
s’y  rend  masqué,  et  Heidegger 
n’en  est  pas  plus  iôt  informé  , qu'à 
son  ordinaire  il  ordonne  , d’un 
bout  de  la  salle  à Huître,  aux  mu- 
siciens de  jouer  l’air  accoutumé 
de  God  snve  the  Kiruj.  A peine 
a-Uil  tourné  le  dos,  que'  le.  faux 
Heidegger  ordonne  un  autre  air 
populaire  et  rebattu  ; toute  l’as- 
semblée s’étonqq , les  courtisans 
stupéfaits  sont  dans  la  consterna- 
tion , Heidegger  court  A l'orches- 
tre , jure  , tempête  , s’emporte 
contre  les  musiciens , lcs>icctise 
d’ivrognerie  , tandis  que  ceux-ci 
le  croient,  A leur  tour,  ou  pris  de 
vin  ou  devenu  fou.  l!n  instant  de 
silence  succède,  on  recommence.; 
la  même  scène  se  reproduit,  Hei- 
degger ne  sait  plus  où  il  en  est. 
Le  duc  de  Montaigu  lui  insinue 
adroitement  que  S.  M.  est  outrée 
de  celte  scène  scandaleuse  , et 
l'engage  à lui  en  faire  des  excuses  : 
au  même  instant  , H y euvoié  le 
faux  Heideggtuj  , qui  , après  que 
le  direrteur-ent  cherche,  a se  jus- 
tifier , se  présente  en  disant  : «Ce 
n’est  point  ma  faute  , Sire  ,,  mais 
le  diable  a pris  ma  figure  , et  tout 
est  allé  de  travers.  « Heidegger  , 
étonné  . ne  sait  que  penser  , hé- 
site , pâlit,  et  ne  peut  ailiculer 
une  parole  ; le  duc  Alors  L’instrui- 
sit ù basse  voix  du  complot,  et  lit 
démasquer  celui  qui  avait  pris  sa 
ressemblance.  — Un  disputait  un 
jour , dans  un  soupçr  brillant  , 
devant  Heidegger  , sur  la  nation 
qui  l’emportait  en  Europe  pour 
l’adresse  et  l'industrie  ; les  An- 
glais 11e  manquaient  pas  de  faire 
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■valoir  leurs  droits:  « Je  réclame  mais  il  y renonça  , parce  que, 
la  préférence  pour  les  Suisses,  disait— il , un  peintre  de  portraits 
reprend  Heidegg&r  , je  suis  né  e.it  un  esclave.  Il  a composé  des 
suisse  , venu  en  Angleterre  sans  tableaux  d'église  , et  des  sujets 
un  sou  , j’ai  réussi  à y gagner  traités  à la  manière  de  Gérard 
, 5ooo  livres  de  rente , et  à les  y Dow. 

. dépenser;  envoyez  en  Suisse  Iç  UEILMANN  (Jean-David),  sa- 
pins habile  et  le  plus  adroit  de  vaut  helléniste  , né  à Osnabrück, 
tous  les  Anglais,  je  lui  défie  de  I le  1 5 janvier  1727  , mort  le  22 
parvenir  à en  frire  autant.  » Jlei-  février  176.4,  a publié  un  grand 
degger  mourut  le  4 septembre  nombre  d’ouvrages,  tant  en  la- 
1/49  » do  oo  ans.  tin  qu’en  allemand  et  en  français. 

HEIDMAN  ((  iunisTopuE  ),  lu-  Nous  remarquerons  les  suivons  : 
thérien , natif d’Helmstadt,  mort  I.  Traits  de,  parallèle  entre 
professeur  d'éloquence  en  1627,  T esprit  d’irréligion  d’ aujour- 
est  auteur  de  divers  ouvrages.  Le  d’ huiet  les  anciens  adversaires 
plus  connu  est  Pklestina  , sivc  de  la  religion  chrétienne  ( en 
Terra  Sanctç.  11  s’y  trouve  de  français),  ibid.,  iy5o,  in-8".  II. 
l’érudition.  Spccimen  observa lionum  qua- 

HE1L  ( Daxjel  van  , Jeax-Bap-  rutndam  ad  illustrationem 
tistf.  èt  Léonard  ) , peintres  bol-  Novi  Test,  ex  pro/’anis  perti- 
landais.  Daniel,  aîné  des  trois  lieiiliuin , Halle,  iy4l)>  in-4" 
frères,  né-en  i(io  j , à Bruxelles,  III.  De  florcnle  lilterarum  sta- 
se  fit  une  grande  réputation  dans  tu  et  habitu  ad  initia  retigio- 
'iepagsagc.  Il  apcinfaussiucsin-  vis  christianœ , ibid.,  1755, iu- 
cendies  estimés.  Jean  - Baptiste  j 4°>  etc. 

excellait  dons  l'histoire  et  le  por-  I1E15IREICH  (Jean),  profes- 

sent/. Léonard  a peint,  avec  beau-  ! seur  de  médecine,  de  physique  et 
coup  de  goût , les  /leurs  et  les  de  langues  orientales  à l’Acadé- 
insectcs.  mie  de  Cçbourg  en  Franconie , et 

HElLBRONNER  (Jean-Chris-  bibliothécaire  du  collège  acadé- 
tophe)  , mathématicien  d’Lum  , Inique  de  cotte  ville,  où  il  mou- 
mort  en  1747,  estnutcur  des  on-  rut  le  8 octobre  1730*  à 55  ans  , 
vrages  suivais...  : I.  lissai  d’une  est  aulcu  *4*  !■  uelques  ouvrages, 
histoire  îles  mathématiques  et  outre  un  ample  manuscrit  vôlti- 
el’une  histoire  de  l'arithmèli-  nuneux  qi’il  laissa  sur  la  grafti- 
que,  Francfort  1739,  in-8”.  II.  maire  hébraïque, 
llistoria  matheseos  universel.  Il K1MRKICH  ( EhneSt-Fréw:-* 
ibid. ,174a»  in-4”.  III.  Spccimen  ric-Jistin)  , fils  ditprécédent , né 
historien  a e ris  , Leipsick  , 1740,  en  1 70  G à Eiscnach  , ville  de  la  - 
in-4”.  IV.  Problèmes  géométri-  Thuringc  , où  son  père  exerçait 
ques  avec  leurs  résolutions,  alors  la  médecine,  vint  à l’Sge  de 
lieipsiek  , 1745,  in~4“.  i5  ans  à l’Académie  de  Cohpurg, 

HEIL5IANN  (Jf.ar-Gaspard),  où  son  père  était  aussi  professeur, 
bon  peintre  de  paysages  et  d'his-  et  s’y  appliqua  aux  humanités,  k 
toire  naturelle , né  à Muihausen  l’histoire,  ù la  géographie , aux 
en  1718,  mort  k Paris,  le  27  no-  mathématiques  ,à  la  médecine  et 
veinure  1760,  peignait  aussi  le  ù l’étude  des  lungucs  orientales, 
portrait  avec  beaucoup  de  talent;  | En  1720  il  passu  à l’uuiversité 
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(Tiens , oA  il  se  livra  à l'étude  do 
la  mécanique , de  1’aslrologic  et 
de  la  physique  expérimentale  mo- 
derne. Ayant  pris  le  bonnet  de 
docteur,  il  fut  fait  médecin  auli- 
que  de  la  cour  de  Sleinungen , et 
physicien  ordinaire  de  la  ville  et 
province  de  Schalkovcisc.  Ayant 
publié  un  écrit  sur  la  transmu- 
tation du  fer  en  cuivre,  il  fut 
admis  à l’Académie  royale  des 
sciences  de  Berlin.  Il  donna  en- 
core : 1.  Traité  sur  le  café.  II. 
Histoire  universelle  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu’à l'an  1724»  ct  lut  auteur 
d’un  Journal  littéraire , com- 
mencé en  17241  et  ries  Actes  éru- 
dits et  curieuxdu  cercle  de  Fran- 
conie. 

HEIN  (Piebbe),  connu  eti  Hol- 
lande sous  le  nom  de  Pit-Uein  , i 
né  à Delftsharen,  d’une  famille 
obscure  , s’éleva  par  sa  valeur  à 
la  dignité  d’amiral  de  Hollande. 
Il  fut  d’abord  vice-amiral  de  la 
Hotte  des  Indes  orientales,  et  5 ans 
après,  il  eut  le  commandement  rie 
celle  flotte.  Il  baltilcclle d’Espagne 
sur  les  côtes  du  Brésil,  prit  plusieurs 
vaisseaux  cl  Ct  un  butin  considéra- 
I de,  qu’il  emmena,  1*1111627,  en  Hol- 
lande,ml  ijrcçutdelrès-grandshon- 
neurs.  L’année  suivante  il  se  ren- 
qyi'tnailrc  de  la  flotte  d’Espagne, 
cortnue  sous  le  nom  flotte  d’ar- 
gent , dont  la  valeur  montait  à 
. .près  de  douze  millions,  outre  le 
Sjihisc,  l’ambre  gris,  le  bézoar, 
$tet  quantité  de  marchandises  de 
"""Soie  très-précieuses.  Pour  récom- 
penser de  si  grands  exploits,  on 
loi^lonna  la  charge  de  grand  -ami- 
ral de  Hollande,  l'an  1O29,  quel- 
que tefbps  après  il  fut  tué  sur  mer, 
dans  m)  combat  contre  deux  vais- 
seaux de  Dunkerque. 

. HEINE.  P 01/.  Hetse. 

* HE1NECCILS  (Jeax-Micbei), 
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ou  plus  exactement  IIcinekLe, 
savant  écrivain  et  théologien  sa- 
xon, né  à Ejsenherg,  le  14  dé- 
cembre 1674»  mourut  le  11  sep- 
tembre 17^2,  étant  professeur  ail 
gymnase  de  Halle.  On de  lui  : 

! I.  De  dialecticâ  S.  Pau  H dis- 
j sertutio,  llclmstadt,  i(k)S,  in-8". 

, II.  Scriptorcs  rerum  germani- 
' carum , Francfort,  1700,  2 vol, 
in-fol.III.  De  veteribus  germa  - 
norum  a UAr  unique  nation  tnr 
sggillis  syn  tâgrna,  pbid.,  1 7e;;, 
in-fol.:  traitèjrare  ct  estimé. 

HEIN  ÉCClL'S(JEis-GoiTi4fci);, 
frère  du  précèdent,  l’un  des  phisfé- 
lèbres  jurisconsultes  de  l’.'ilii ma- 
gne , né  à Eisetiberg,  dans  [^prin- 
cipauté (i’Allembdurg,  en  lîiet  , 
i professeur  de  philosophie  à Halle 
en  1710,  puis  prôfwseursic  droit 
en  1721 , avec  le  titre  de  cAnscil- 
ler de  cour,  fut  appelé  par  sa  ré- 
putation à Franeker  en  1724.  par 
; les  états  de*Frise.  Trois  ans  après 
le  roi  de  Prusse  le  détermina  à ac- 
cepter une  chap  e de  droit  à Franc- 
lort-sur-  l’Oder  en  1 7Ô j.  Ce  mê- 
me prince  le  força  en  quelquesorte 
! d’allerprofcssetiHalle,où  il  mou- 
' rut  en  1741 , Ûgédeüoans.  Onudo 
I lui  grand  nombred'ouvrages,dont 
1 la  collection  a été  imprimée  à Gr- 
j uève,  174.4,  11  vol.  in-4”,  mips 
dont  la  réimpression  de  1771 , en 
pareil  nombre  de  volumes,  est  pré- 
férable, à cause  des  additions  de 
Jean-Chrislophe-CiOltlieb  Ilein- 
neccius,  (ils  dcl’auteur,  né  à Halle 
en  1718;  il  faut  même  y joindre 
un  12*  vol.  de  supplément  pour  les 
deux  collections  , qui  a été  im- 
primé en  1771  , in-4”.  Les  princi- 
paux sont  : I.  AnliquùaUtm 
Romanannnjurisprudenliain 
iiliistranlium  syntagma, Stras- 
bourg, 174*  .ou  1755%  3 vol.  in- 
> 8*.  C, et  excellent  abrégé  commen- 
jt  ça  sa  réputation  dans  les  pays 
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étrangers.  II.  Etementa  juris 
Civil  is,sccundùrn  ordiutm  ins- 
titulionum  , La  Haye,  1751  , 
in-8",  traduit  en  français  par  M. 
Berthelot,  Paris,  i8oli.  4 vol. 
in-12.  On  ajoute  à cet  ouvrage, 
Elementu  juris  civilis  secun- 
dinn  orâinem  Pundcctarum  , 
L’treeht,  1772,  a vol.  in-?.".  III. 
Fundamenta  styli  cultioris  , 
Halle,  1719,  iu-S*.  Il  y a peu  d’ou- 
vrages aussi  utiles  pour  tonner  le 
style  en  latin.  IV .EUmetita  pki- 
iosophhv  rationalis  et  moralis , 

( jiiibus ■ pr<emissa*cst  historia 
philosophica , Francfort,  1728, 
in-8*.  C'est  un  bon  abrégé  de  lo- 
gique et  de  murale.  V.  Historia 
juris  tivtlis  Romani  ac  Ger- 
manici.  Halle,  1753,  in-8"; 
Leydc,  17V*;  ibid.,  avec  des  ad- 
ditions, 1 748.#V1.  Elevien  ta  ju- 
ris naturœ  et  genlium , Halle, 
1738  , in -8°.  VII.  Elementa 
juris  cambialis , in-8",  Amster- 
dam, 1743  ; \V  ittemberg,  1748. 
Plusieurs  Dissertations  acadé- 
miques surdivers  Sujets.  Cesou- 
vrages  attestent  (pie  leur  auteur 
fut  un  des  plus  savons  hommes 
du  Nord. 

HEINECK.EN(Ciiuis'*iax-He!s- 
. m) , enfant  célèbre  par  son  génie 
prématuré,  né  à Lubeck, en  1721, 
ertnort  en  1725, parlait  ù dix  mois; 
à un  an  , il  savait  les  principaux 
événcinrns  du  Penlatcuque  ; à 
treize  mois,  l’histoire  de  l’Ancien 
Testament:  et  à quartorze,  celle 
du  Nouveau;  à deux  ans  cl  demi, 
il  répondait  aux  principales  ques- 
tions de  la  géographie  et  de  l'his- 
toire ancienne  et  moderne.  Bien- 
tôt il  parla  le  latin  et  le  français 
avec  assez  de  facilité.  Avant  le 
commencement  de  sa  quatrième 
année,  il  ctvmaissail  les  généalo- 
gies des  principale»’  Maisons  de 
l'Europe,  il  alla  en  Daucmank, 
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1 et  fut  présenté  au  roi  et  à toute  sa 
I cour.  De  retour  de  ce  voyage,  il 
1 apprenait  à écrire  quand  il  tom- 
ba malade.  Cet  enfant  merveil- 
i b ux  ne  fut  que  montré  au  monde. 

Il  était  d’un  tempérament  délicat 
; et  haïssait  tout  autie  aliment  que 
■ le  lait  de  sa  nourrice.  Il  ne  fut 
! sevré  que  peu  de  mois  avant  sa 
j mort,  otcasionée  par  une  com- 
plication de  maladies.  Voyez  la 
Dissertation  de  Martini , publiée  à 
, Lubeck  en  1700,  où  il  tâche  d'ex- 
I pliquer,  par  descauses  naturelles, 

| la capacitcélonhanlc decetcnfant. 

|l  Christophe  de  Schoneich,  a 'écrit 
la  Vie  de  Hcinecken. 

HEINECKLN  ( Chables-Hekm 
df.)  , frère  aincdu  précédent,  hom- 
me d’état  distingué  et  amateur  des 
ails,  né  à Lubeck  en  1 70(1.  Il  fut 
attaché  au  comte  deBrùhl  comme 
ministre  de  confiance  , et  se  mon- 
tra l’ami  le  plus  fidèle  de  ce  mi- 
]l  nistre  auquel  il  rendit  de  giands 
services.  Il  mourut  le  3 décembre 
; 1792.  Il  avait  publié  plusieurs 
ouvrages,  tant  en  français  qu’en 
allemand , entre  autres  : I.  Traité 
du  sublime  , par  Longin  , 

| en  grec  et  en  allemand,  avec  sa 
Vie,  Dresde,  1737,  in-8";  ibid., 

| 17.4»,  in-8”.  II.  Les  devoirs  de 
{'homme,  ou  résumé  de  toute 
] la  morale,  ibid.,  1738,  in-8".  Ilfè 
j Recueil  d'estampes  d’après  lei 
; plus  célèbres  tableaux  de  ta 
1 galerie  royale  de  Dresde  ( en 
français).  Dresde  , 17-55,  1757. 
j:  2 vol.  in-fol.  IV.  Dictionnaire 
1 des  artistes  dont  nous  avons 
| des  estampes,  Leijisick,  1778- 
I go,  4"  vol.  in-8“,  etc. 

HEINICIvE  (Savh  ti.) , inslltii- 
i!  leur  allemand  des  sourds-muets, 
né  en  1725,  à Nauschiitz,  prés  de 
Weisscnfels  «u  Saxe,  fit  d’abord 
l’éducation  de  plusieurs  enfniis  du 
famillcsdislinguécs  de  Hambourg  * 
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el  s'occupa  beaucoup  en  même 


temps  de  lu  manière  d’élever  los 
sourds-muets.  Plus  tard  il  fit  l’es- 
sai de  la  méthode  qu’il  avait  ima- 
ginée, sur  un  jeune  sourd-muet , 
et  elle  eut  un  grand  succès.  L’é- 
lecteur de  Saxe  créa  à Leipsick, 
en  1778,  une  institution  pour 
l’instruction  de  celle  classe  mal- 
heureuse, et  en  confia  la  direc- 
tion à Hcinicke.  On  dit  que  sa 
méthode  était  préférable  à celle 
de  l’ahbé  de  l’Epée;  mais  qu’il 
traitait  ses  élèves  avec  trop  de 
brutalité,  il  mourut  le  3o  avril 
; 790 , laissant  plusieurs  ouvrages, 
dontnou.siudiqiieronslessuivans  : 

I.  Observations  sur  les  muets 
et  sur  la  parole # en  forme  de 
lettres,  Hambourg,  17G8,  in -8°. 

II.  De  la  manière  dont  se  forme 
la  pensée  chez  les  sourds-muets 
etaesmauvais  traitemens  aux- 
quels ils  sont  exposés  par  des 
soins  el  des  méthodes  d’ensei- 
gnement déraisonnables,  Leip- 
sick , 1780,  in-8°.  III.  Clavicula 
Saionwnis , ou  les  clefs  de  la 
plus  haute  sagesse  expliquées, 
Prcsfjourg,  1789  , a vol.  .in-8". 
IV.  Dictionnaire  de  la  criti- 
que, delà  raison  pure  et  des 
ouvrages  philosophiques  de 


Iioupt,  1789,  in-8",  etc. 
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INRIC  PETRI  (Adam), doc- 
teur en  droit,  fils  d’un  sénateur 
de  Râle,  naquit  eu  1 545, et  mou- 
rut le  37  avril  lï'SG,  dans  su  ville 
natale , dont  il  était  chancelier.  Il 
a écrit  en  allemand  V Histoire  des > 


èvénemens  qui  suivirent  l’ab- 
dication de  Chartcs-Quinl,  I^î- 


jle.  îSfo.On  a encore  de  lui.  Mar 
silias' ficinus,  en  deux  volumes, 
et  la  Traduction  allemande  des 
sept  premiers  livres  (le  l'historien 
Slcidun. — Jacques.  s(fll*ljls  uni— 
quç  ^professeur  d’éloquence  à l’u- 
uiversjté  de. Bâle,  où  il  naquit  le 
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rdl  décembre  i.'>7o,  mort  le  ai 
mars  iGji  , a' publié  à BAle  , 
Paul  Emile,  Arnauld,  et 
Jean  du  Tillet , historiens  de 
France,  1G01 , i ri  - fol.  ;ainsiqu’unc 
nouvelle  édition  de  l'Histoire 
universelle  de  son  père  ,-  1G00  , 
In -fol. , avec  des  notes  et  des  aug- 
mentations considérables. 

1IE1NRHI  PÉTRI  (Jacqces), 
né  à Râle,  au  milieu  du  17' siècle, 
membre  du  graml-conseil  de  cette 
ville,  et  doctehr  en  droit,  eut’ 
beaucoup  de  part  aux  troubles  qui 
rugitèrent  en  1691.  Il  s’était  for-- 
111c  un  parti  puissant,  qui  l’aban- 
donna bientôt.  Obligé  de  quitter 
Râle  , il  fut  rayé  de  la  liste  des  ci- 
toyens. Sa  tête  lut  mise  à prix, 
et  un  libelle  qu’il  avait  publié  en 
iCol,  sous  le  litre  de>  Basel-Ba- 
bcl,  fut  brûlé  par  l’exécuteur  de 
la  haute-justice. 

ÎIEINS.  Voyez  Hein  , et 
Heyss. 

HEINSIUS  (Daniel)  , philolo- 
gue hollandais , jié  à Gand,  en 
ij»8o,  d’une  famille  distinguée, 
disciple  dp  Scaliger,  alors  pro- 
fesseur d’hislqird  et  de  politique 
â Leyde , lui  succéda  dans  sa  chai- 
re , après  avoir  rempli,  dès  l’âge 
de  18  ans,  celle  de  la  langue  grec- 
que, et  mourut  le  a3  février  tG65. 
Ou  a de  lui  I.  Des  traductions 
asseï  fidèles,  en  particulier  de 
Maxime  de  Tyr ; de  la  poétique 
d’Aristote,  à laquelle  il  u joint 
un  Traité  delà  tragédie,;  ,d’ Hé- 
siode, auquel  il  a ajouté  des  no- 
tes , Àuvcrs,  itioô , iu-  j“  ; de 
Théocrile , iGotj , iu-4”  ; (je  J/ os- 

chus  , de  B ion II.  Dç? /}c- 

niarques  sur  le . \puvcau  Testa- 
ment , îGîïi),  111-4°.  lit.  Laus 
asini  , cum  aliis  festivis  opus- 
cutis , J.eyde  , El/.evljr,  1G29, 
in-34.  IV.  Un  recueil  de  ses  Iia- 
rang  uw,  O ratio  ne  s varii  argu- 
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imprimé  ùj.ryde,  en  1609,  > 
j6i5,  1621,  in-4”.  V . Histoire 
du  siège  de  Bois-le-Duc,  tra- 
duite du  latin  en  français  , par 
André  Rivet,  I.eyde  , i63i , in- 
fol.  VI.  Crepttudia  siliana , 
sivenotœ  in  Sitium  Itaticum  , 
Leyde,  1600,  in- 16.  VII. Une  édi- 
tion de  Sénique-le-Tragique , 
ibid.,  1600,  in-8".  Des  Vers  grecs 
et  latins  , dans  lesquels  l’auteur  a 
mis  plus  d’érudition  que  de  poé- 
sie. Ses  poésies  hollandaises  ont 
paru  à Amsterdam , itii6eti6i8, 
in-4‘.  H av.aitcn  effet  beaucoupde 
savoir.  La  république  de  Venise  le 
lit  chevalier  de  Saint-Marc  ; Gus- 
tave-Adolphe et  Urbain  VIII  lui 
donnèrent  des  marques  d’estime. 

HEINSIUS  (Nicolas),  philolo- 
gue hollandais,  (ils  du  précédent, 
aussi  savant  que  son  père,  né  à 
Leyde  en  1620,  et  mort  à Viane , 
le  7 Octobre  1681 , avait  un  carac- 
tère doux  cl  honnête  , propre  à lui  ! 
faire  des  partisans.  On  a de  lui  ! 
plusieurs  ouvrages  : I.  Des  Poésies  I 
latines,  imprimées  plusieurs  fois; 
la  meilleure  édition  est  celled’Ams- 
terdam,  en  i6fio,  in- t'a.  II.  Des 
Lettres  assez  curieuses  et  pure- 
ment écrites,  publiées  par  Bur- 
mann  dans  sa  collection  , en  5 
vol.  ; des  Lettres  de  savons  il- 
lustres. lit  Une  bonne  édition  dé 
V irffile  , Ut  redit , 1704.  in-12. 
IV.  De  savantes  notes  sur  Ovide, 
i(i5a,  îtitii , 1G68,  a vol.  in-12; 
V aterius-Ftnccus , Amsterdam, 
1702  , in-12  ; Claudicn  , Ley- 
de, i65o,  in-iï;  et  Pruden- 
ce. Onaencorc  de  lui  des  Adver- 
saria  et  des  notes  sur  Catulle  et 
siirPropercr.publiésà  Harlingen, 
en  1742, 111-4”,  Par  les  soins  de 
Pierre  Burmann  le  jeune  , qui  y a 
joint  une  curieuse  vie  de  cet  au- 
teur, où  l’on  voit  des  relations  de 
ses  voyages  en  h’rancé,  en  Angle- 
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terre,  en  Suède,  en  Italie,  etc. 

Il  fut  appelé  en  Suède  par  la  rei- 
ne Christine;  il  se  trouva  à Stock- 
holm avec  Vossius,  Saumaise  , 
Bochart,  Meibomius  et  autres. 
HcinsFbs  se  donna  beaucoup  de 
peines  pour  enrichir  la  bibliothè- 
que de  cette  princesse,  qu’il  quitta 
eu  i653  , par  mécontentement , 
après  lui  avoir  présenté  un  placet 
qui  est  imprimé  parmi  scs  lettres 
à cette  reine.  Ce  ne  fut  qu’après 
l’abdication  de  Christine  et  son 
départ  de  la  Suède,  que  les  états 
de  Hollande  le  nommèrent,  le  7 
octobre  i(554, résident  de  la  répu- 
blique à la  cour  de  Suède.  Il  a 
laissé  des  .1/ émoires  manuscrits 
sur  sa  résidence  à la  cour  de 
Suède.  Grævius  devait  les  publier 
avec  la  Vie  de  Hcinsius  qu’il  avait 
entrepris  d’écrire  ; mais  ce  projet 
n’a  pas  eu  d’exécution.  A la  mort 
de  Grævius, les  .Mémoires  en  ques- 
tion ont  été  rendus  à la  famille  de 
llciusius  , ainsi  qu’un  recueil  con- 
sidérable de  lettres  qu’il  avait  re- 
çues des  plus  savans  hommes  de 
son  siècle.  • 

HEiNSIUS  ( Awtoixe),  grand- 
pensionnaire  de.  Hollande,  mort 
à La  Haye,  le  3 août  1720.  à 79 
ans,  fut  depuis  i(>8<)  jusqu’à  sa 
mort,  le  premier  mobile  et  com- 
me le  maître  de  toutes  les  délibé- 
rations importantes  de  la  républi- 
que. Créature  et  ensuite  confident 
intime  de  Guillaume, prince  d’O- 
range,  il  succéda,  non  àseschar- 
*ges,  mais  ;’r  son  autorité.  Ce  prin- 
ce l’avait  autrefois  envoyé  en 
Fcance,  pour  y di-cnterscs  droits 
sur  la  principauté  d’Orange.  Ihjs 
parla  si  vivement  à Louvois  pour 
les  intérêts  de  son  maître  et  pour 
les  calvinistes  d’Orange , que  ce 
ministrele  menaça  de  la  Bastille. 
Un  tel  discours'  tenu  à uiEvinjet 
eût  été  odieux;  tenu  à un'négo- 
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dateur  étranger,  « c'était  un  in-  I 
soient  outrage  au  droit  des  gens , I 
dit  Voltaire.  On  peut  juger  s’il  ' 
avait  laissé  de  profondes  racines 
dans  le  cœur  d’un  magistrat  d’un 
peuple  libre.  » Heinmis  montra 
surtout  son  ressentiment  contre 
Louis  XIV,  dans  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne.  Entraîné 
par  son  grand  objet  d’humilicr  la 
France  et  Louis,  flatlépar  la  cour 
rampante  que  lui  faisaient  Eugène 
et  Marlborougb,  qu'il  faisait  quel- 
quefois attendre  a lienresdnns  son 
antichambre, il  nevoulnit  jamais  la 
paix  ; et  par  celte  obstination  , il 
jeta  la  république  dans  de»  dettes 
immenses.  Pendant  trente  ans 
qu’il  fut  grand-pensionnaire  , il 
fut  aussi  absolu  qu’on  le  peut  être 
dans  un  gouvernement  démocra- 
tique, tempérant  seulement  son 
autorité  par  des  insinuations 
adroites  et  détournées.  Pour  que 
rien  ne  manquât  à son  pouvoir, 
il  avait  aussi  les  sceaux.  Mais  les 
yeux  s’ouvrirent  eriGn,  lorsqti’a- 
près  la  conclusion  de  la  paix , la 
république  vit  l’étendue  deseftga- 
gemens  où  Ileinsius  l’avait  en- 
traînée. Il  perdit  .ses  places,  et 
les  dégoûts  qu’il  éprouva,  encore 
plus  que  son  grand  âge,  le  con- 
duisirent au  tombeau.  Peu  après 
la  paix  d’Utrccht  il  avait  été  atta- 
qué de  la  peste  au  milieu  de  La 
Haye.  Il  en  guérit,  et  là  prudence 
et  la  tranquillité  qu’il  montra  et  In 
secret  qui  eri  fut  gardé  dans  cette 
circonstance  entre  lui  et  son  mé- 
decin , sont  dignes  de  remar- 
que.  « 

qr  HEINZ  (Joseph)  , peintre  célè- 
bre , né  A Berne  on  A Bâle,  tra- 
vailla vers  la  fin  du  16'  sièclepour 
l’empereur  Rodolphe,  qui  ren- 
voya en  Italie  pour  y dessiner  les 
pltrë  belles  statue»  et  les  tableaux 
les  plus  estimés.  Un  voit  de  scs 
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tableaux  à Berne  et  à Zurich.  Il 
mourut  à Prague,  à l’âge  de  44 
ans.  — Son  lils  se  fit  une  grando 
réputation  par  ses  petits  tableaux, 
pleins  d’idées  singulières  cl  ori- 
ginales, de  songes,  de  chimères 
et  de  métamorphoses. 

HEINZE  ( Jëak-Miciiel)  , phi- 
lologue , né  à Langensalza  en 
1707, fut  recteur  à l'école  de  St.- 
iUichel , à Luuebourg,  et  mourut 
le  6 octobre  îjgo.Ona  de  lui,  en- 
tre autres  ouvrages:  I.  Specimen 
oùservationem  Livianorum  , 
1771-73  , a vol.  in-4“.  IL  Re- 
marques sur  la  grammaire 
i allemande  , Lelpsick  , 1709  , 
in-8*.  III.  Des  traductions  du 
grec  en  allemand.  On  peut  con- 
|(  suller  le  dictionnaire  de  Meuse! , 
sur  les  autres  ouvrages  de  ce  phi- 
lologue. 

HKINZELMANN  ( Eue),  gra- 
veur habile,  né  à Augsbowg,  en 
1 58a,  élève  de  François  de  l’oilly  , 
grava  un  grand  nombre  d’estam- 
pes: La  y iergr  et  l'Enfant  Je* 
sus,  d’après  Amiibal  Carrache  , * 
comme  sous  le  nom  de  Silence. 
Lue  Sainte  Fumille , où  la  Vier- 
ge savonne  du  linge,  d’apiés-Le 
Bourdon.  Plusieurs  morceaux  d’a- 
près l’Albane , etc. 

H El  RIO,  moine  de  Saint-Ger- 
main d’Auxerre,  vivait  dans  le  9* 
siècle.  Il  futpoèle,oratei^  et  phi- 
losophe, autant  qu’il  étaitpossible 
du  l’être  dans  son  siècle,  llciric  , 
chargé  de. l’éducation  du  prince 
Lothaire , lils  de  Charles-  le-Chau- 
ve,  préféra  l’obscurité  du  cloître 
à l’éclat  des  honneurs  qu’il  pou- 
vait obtenir.  On  lit  encore  son 
Poème  à la  louange  de  Saint 
Germain,  évêque  d’Auxerre.  Ses 
j!  Homélies  offrent  quelques  dé- 
tails éloqttcn». 

Il  EISS  ( Jeaîi  de)  , né  en  Aile- 
y magne,  doits  le  17*  siècle,  inoct 
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en  1688,  est  connu  par  une  His- 
toire de  l’empire  de  l’Empire, 
qu'il  publia  à Paris.,  en  1684  t CI> 
a vol.  in-4*.  et  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris,  1701  , 
jo  vol.  in-ia,  ou  5 vol.  in-4”, 
avec  les  Noies  de  Vaugel,  grand- 
juge  des  garues-suisses.  « Ce  li- 
vre, dit  l'abbé  Lenglet  du  Fres- 
nni , qui  est  peu  estimé  des  gros 
habiles,  est  lu  par  les  ignorans. 
Il  serait  bon,  si  la  première  par- 
tie,qui  contient  l'histoire  de  l'em- 
pire était  plus  exacte  et  plus  éten- 
due ; si  la  deuxième  contenait  un 
état  plus  juste  et  plus  précis  de 
l'Allemagne;  et  si  la  troisième  , 
>qui  comprend  les  actes  et  les  preu- 
ves, n’était  pas  aussi  imparfaite.» 
La  dernière  édition,  qui  nété  fort 
augmentée,  n'est  poiijl  de  l'abbé 
Ycrlot,  comme  on  l’avait  publié 
par  une  ruse  typographique  , trop 
comu*me;  elle  est  d’un  méchant 
écrivain,  qui  avait  une  médiocre 
teinture  des  affaires  de  i’empire. 
Heiss  ne  valait  pas  mieux  que  son 
• continuateur  et  il  juiguait  le  men- 
songe  à l'ignorance  cl  à l’impu- 
dence. Il  a lai'  i son  histoire  d'une 
foule  de  particularités  et  d’anec- 
dotes qui  lui  ont  fourni  des  épiso- 
des agréables  , mais  qu’on  11e 
trouve  que  chez  lui.  ( E.  Henri  le 
Révère  , à la  fin,  et  Olhon.) 

Il  Kl{jkIKK  ( Laurent)  , célèbre 
médecin,  né  à Francfort-sur-le- 
Mein  , en  jt)85,  professeur  à 41* 
turf  en  17 10, passa  à lielsmtadten 
1730,  on  il  s’acquit  une  grande 
réputation  par  l’exercice  du  son 
art  , et  par  les  leçons  qu'il  donna 
sur  la  chirurgie,  l'anatomie,  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  méde- 
cine,et  sur  la  botanique. Pierre  I*' 
voulut  .l'attirer  en  Russie,  mais 
Heister  ne  put  se  résoudre  à quit- 
ter l’Allemagne , oit  il  avait  acquis 
l’estime  Uqnplusieurs  souverains. 
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Il  mourut  à Helmstadt,  en  1758, 
Scs  principales  productions  sont  : 
I.  Compendium  a natomicum , 
Altdorf,  1717,  in-4*,  dont  on  afait 
grand  nombre  d'éditions , et  qui  a 
été  traduit  en  français  , d'a- 
bord par  Devaux,  Paris  1734, 
in- 13;  ensuite  par  Sénac  , Paris, 
1735,  iu-8*,  réimprimé  en  1703; 
il  a paru  aussi  en  anglais  et  en  al- 
lemand. L'anatomie  deVerhcjcn, 
généralement  adoptée  dans  les  fa- 
cultés de  médecine,  tomba  dans 
l’oubli  au  moment  que  tleister 
publia  la  sienne.  II.  De  mrdica- 
menlis  Germait iie  indigenis 
«M//ictcrt<tfi«s,llelmstadt,  1730, 
{ in-4*  * publié  ensuite  en  français, 
! à Paris.  III.  h\ftiluiionts  chi- 
rurgien, Amsterdam,  1750, 3 par- 
ties. en  a vol.  in-4",  avec  Cg-  Cet 
1 ouvrage  a éjé  traduit  en  espagnol, 
en  anglais,  eu  frnnçhis,  par  Paul, 
Avignon,  1770-1770,  en  3 vol. 
iu-4*  ou  5 vol.  in-8“.  IV.  Com- 
pendium inslitutionum  medi- 
carum,  Amsterdam,  1764,111- 
8°;  estimé.  Il  a été  traduit  dans 
loties  les  langues  ; Sénac  en  a 
donné  une  traduction  française  , 
Paris,  1735,  in/ti".  V.  De  novd 
méthode  sanandi  /i  s lu  las  la- 
crymales, ibid. ,17 il» , in-4."-  VI. 
Chirurgien  nova  adumh ratio  , 
ibid.,  1714, in-.j*.  ^ H-  Iladonué 
un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  des  matières  très-intéressan- 
tes; il  en  a fqit  plusieurs  pour 
soutenir  que  le  siège  de  la  cata- 
racte est  dans  le  cristallin.  C’est 
le  premier  médecin  allemand  qui 
a>t  été  de  ce  sentiment. — Son  fils, 
Elie-Frédérie,néà  Allorfcn  1710, 
mort  à Lcyde  en  1740,  coin  meut 
çail.à  se  distinguer  parson  savoir. 
On  lui  doit  : I.  line  Traduction 
en  latin, du  traité  anglais  de  Dou- 
§1#  -W  Ie  péritoine.  II.  dpalo- 
gia  pro ÿicdivis  atheistni  accu- 
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talis,  Amsterdam,  1736;  estimé. 

HELALI,  poète  persan  , était 
originaire  d’une  famille  turque 
du  Djagalay;  il  avait  composé  un 
recueil  de  Aletsnéwy,  où  l'on  re- 
marque un  morceau  intitulé  Le 
Roi  il  le  Derviche  , qui  n’au- 
rait pas  été  indigne  de  Snadi  lui— 
même.  Abid-Knan  , priucc  lia- 
bek,  fit  mourir  ce  poète,  comme 
étant  de  la  secte  des  Chytes  , l’an 
g36  de  l’hégire  ( i3ay-5o  de  Jé- 
sus-Christ). 

HËLCIAS  , ‘grand-prêtre  des 
Juifs  sous  le  règne  de  Josias  , roi 
de  Juda  , trouva  dans  le  temple 
quelques  livres  de  Moïse,  qu’on 
croit  être  le  Deutéronome  , écrit, 
dit-on,  de  la  propre  maio  de  ce 
législateur  du  peuple  de  Dieu. 

HELD  ( Willedou)  ) , abbé  de 
Roth  en  Souabe , do  l’ordre  de 
Prémôntré,  naquit  en  173/1,  à 
Crolzeim.  Il  professa  avec  distiné- 
tion  la  théologie  cl  le  droit  canon, 
et  mourut  le  3o  octobre  1789.  On 
a delui  : 1.  Semesis Narùertina, 
scu  Mclhodus  corrigé  ndi  ca- 
nonicos  regutares  prœntons- 
l râleuses,  Augsbourg,  1707,  in- 
8".  H.  Jurisprudentiel  univer- 
seilis , exjuribus,  carionico , ci- 
vili,  romeino,  gernianico , tenu 
puùtico  qunnl  privato  , feu- 
d ali  cl  cruniiial  1 collecta,  17G8- 
7.”.  III  Droits  ht  prérogatives 
des  prélaturcs  immédiates  du 
Saint-Empirc,Kcm^tcn\  1782- 
85.  Cet  ouvrage  est  fort  estimé. 

HELDING  ( Michel)  , surnom- 
mé Sidonins  , parce  qu’il  se  lit 
sacrer  évêque  de  Sidon  pour 
être  sufTragnnt  de  l’archevêque  de 
Mayence  , travailla  à l 'intérim 
de  Chnrles-Quint.  Ce  prince  lui 
donna  , en  récompense,  l’évêché 
de  Mcrsbourg.  Ilelding,  employé 
dahs  diverses  négocia tionidinpor 
tantes,  parl’empereur  Ferdinand, 
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parut  avec  éclat  au  concile  do 
Trente,  et  mourut  en  i56i,  A 55 
ans.  On  a delui  quelques  ouvra- 
ges , entre  autres  des  Serinons  , 
un  Catéchisme , etc. 

HELE  (Thubas  d’).  V.  Dhèle, 

HÉLÈNE  (Sainte),  mère  dit 
grand  Constantin,  née,  selon  Pro- 
cope,dansrobseurité*ati  bnurgdc 
Drcpane,  en  Bilhynie  , en  sortit 
par  les  charmes  de  son  esprit  et 
de  sa  figure.  Sa  première  condi- 
tion , selon  Saint  Ambroise  , fut 
d’être  hAtelière.  Constance-Chlore 
simple  ollicicr  des  gardes  préto- 
riennes , frappé  de  sa  beauté  l’é- 
pousa ; mais,  ayant  été  associé  A 
l’empire  par  Dioclétien,  il  la  ré- 
pudia en  292,  pour  lui  substituer 
la  fille  de  Maximilien  - Hercule. 
L’histoire  ne  nous  apprend  pas  ce 
qu’elle  devint  depuis  ce  temps  , 
jusqu’il  ce  que  Constantin  son  fils, 
ayant  été  couronné  empereur,  la 
rappela  à la  cour,  lui  donna  le 
titre  d’Auguste  , et  lui  fit  icndre 
tous  les  honneurs  dus  à la  mère 
de  l’empereur.  Non  content  de  la 
faire  respecter  dans  sa  cour  et 
dans  ses  armées,  il  voulut  qu’elle 
disposât,  comme  il  lui  plairait,  de 
l’argent  deson  épargne.  Elle  ne  se 
servit  de  son  crédit  que  pour  le 
bien  de  l’Eglise,  et  pour  le  soula- 
gemcntdes  pauvjes. Vers  l’anSaG, 
elle  visita  les  lieux  saints  , et  y 
bâtit  diverses  églises.  Ce  fut  vers 
ce  temps  qu’en  creusant,  on  dé- 
couvrit les  pièces  de  bois  , qu’on 
reconnut  comme  ayant  appartenu 
A la  croix  du  Sauveur.  Elle  en  en- 
voya une  partieù Constantinople, 
et  laissa  l’irulre  à Jérusalem.  Saint 
Cyrille  , évêque  daicctte  dernière 
ville  , dit  qu’il  s’y  en  fit  une  si 
grande  distribution,  que  l’univers 
se  trouva  , en  peu  de  temps  , 
rempli  de  morceaux  de  la  vraie 
croix.  Cependant  cette  partie  de 
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la  croix,  par  un  miracle  continuel, 
ne  diminuait  point  , selon  Saint 
Paul  de  Noie,  l.es  Perses  l'enle- 
vèrent l’an  lii4-  Héraclius  la  reti- 
ra de  leurs  mains  en  628  (voyez 
HÉbaclics),  et  la  transporta  à 
Constantinople.  Les  empereurs 
en  lirent  de  nouvelles  distribu- 
tions. Le  dernier  morceau  , porté 
à Venise  , fut  rnclicté  par  Saint 
Louis,  qui  le  mit  , en  ia4«  , 
avec  la  couronne  d’épines  dans  la 
Sainte -Chapelle.  Peu  après  la 
découverte  de  la  croix,  Hélène 
mourut  le  18  août  027  ou  3a8  , 
âgée  de  80  ans  , entre  les  bras  de 
Constantin.  « Cette  princesse  , 
dit  Crévier,  fut  recommandable 
par  sa  prudence  et  par  l'habileté 
de  sa  conduite  : c’est  ce  qui  pa- 
raît par  l’autorité  qu’elle  conserva 
toujours  sur  son  fils;  et  l'attention 
qu’elle  eut  à retenir  les  frères  de 
Constantin  en  est  encore  une 
preuve.  Ils  étaient  trois  , Jules  , 
Constance  et  Anuibulien,  et  ils 
avaient,  sur  leur  frère  aîné,  l’a- 
vantage de  la  noblesse  du  côté  de 
leur  mère,  qui  était  bcllc-fiiie  de 
Maximilien-  Hercule.  D'ailleurs 
i!  était  sans  exemple  que  des  fib 
d’empereur  fussent  re»lés  dans 
la  condition  privée.  Ils  n'avaient 
pourtant  pas  un  droit  acquis  à 
l'Empire  , puisqu’il  était  électif; 
et  le  bas  âge  où  leur  père  les 
laissa  en  mourant  , l’inconvé- 
nient de  partager  le  domaine  de 
Constantin-Chlore,  qui  ne  faisait 
déjà  que  la  quatrième  partie  de 
l'empire  romain  , étaient  des  rai- 
sons légitimes  pour  réunir  toute 
la  succession  paternelle  sur  la  tête 
du  seul  Coiisymtin  , qui  se  trou- 
vait en  état  de  la  défendre  contre 
l’injustice  et  l’ambition  de  Galère. 
Il  ue  parait  point  qu'Hclètie  air 
pu  avoir  aucune  part  à ce  premier 
arrangement,  puisqu’elle  uc  de- 
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vait  point  cire  à la  cour  de  '’ons- 
taucc-Chlore  , qui  l'avait  rèpu- 
pudiéc;  mais  cite  sut  le  mainte- 
nir par  des  précautions  de  pruden- 
ce. Craignant  que  les  jeunes  prin- 
ces , ou  par  cux-inémes  , ou  par 
de  mauvais  conseils,  ne  se  portas- 
sent à des  intrigues  contraires  à 
leur  devoir  , et  à la  tranquillité 
de  l’état  , elle  les  tint  toujours 
éloignésde  la  coure  t des  emplois, 
tantôt  à Toulouse,  tantôt  eu  quel- 
que autre  ville  , et  enfin  à Corin- 
the, où  elle  fixa  leur  séjour.  Ju- 
lien l’Apostat,  (ils  de  Jules  Cons- 
tance, taxe  cette  conduitede  ruse 
artificieuse  d'une  belle-mère.  De 
Tillcmont  11'y  voit  qu’une  sage 
politique,  eu  supposant  , comme 
il  est  vrai  . que  le  droit  d’hérédité 
dans  les  fils  d’empereur  n’avait 
de  force  qu'jiiitant  qu’il  était  re- 
connu et  appuyé  des  suffrages 
du  sénat  et  des  armées.  » I.’li- 
glisc  célèbre  la  fête  de  Sainte  Hé- 
lène, le  18  août.  Le  P.  Pini  ( l’i- 
nius  ) a publié  des  Recherche  s 
critique*  sur,  cette  Sainte.  Elles 
sonbnccnmpngnées  de  *a  V ic- 
HELENE  ( Fl  a vu  Jclia  Hele- 
na  ) , fille  de  l'empereur  Cons- 
tantin , qui  la  donna  eu  mariage 
ù Julien,  ù la  sollicitation  de  l’im- 
pératrice Eusébie.  Ün  ne  sait  rien 
de  ht  vie  ni  des  moeurs  d’Hélène  ; 
elle  mourut  peu  de  temps  après 
que  l’année  des  Gaules  eut  pro- 
clamé Julien  auguste.  C'était'  à la 
fin  de  l’année  3<io  , et  la  cinquiè- 
me de  son  mariage.  Ses  médailles 
lu  représentent  avec  des  traits  qui 
ont  de  la  dignité.  fclle  devint,  un 
an  après  son  mariage,  mère  d’un 
fils  qui  mourut  en  naissant  , par 
la  faute  de  la  sage-femme  , qui 
lui  coupa  de  trop  près  le  cordon 
ombilical,  soit  par  inadvertance, 
soit  qu’elle  eût  été  corrompue 
par  Eusébie,  femme  de  Constance, 
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laquelle  craignait  que  Julien  u'cûl 
des  successeurs. 

HELGAUD  ( en  latin  Helgal- 
dusoa  Ht! g audits),  moine  fran- 
çais du  1 1' siècle,  était  religieux  de 
Saint-Benoît-sur-Uoirc  dès  1004. 
On  a de  lui:  Epitome  viUttJio- 
ijcrli  regis , cet  ouvrage  est  écrit 
d’un  style  diffus;  un  lui  doit  aussi 
l’Histoire  de  la  fondation  de  l’Ab- 
baye de  Sainl-Bcnoît-sur-Loirc , 
au  siècle.  On  croit  qu’il  mou- 
rut vers  la  lin  du  mois  d’août  de 
l’année  îojB. 

HÉLl,  septième  grand-sacrifi- 
cateur et  successeur  d’Achiliof. 
Comme  il  avajt  trop  de  faiblesse 
pour  ses  enlafts,  Oplini  et  Pliinées, 
qui  dans  les  fonctions  de  juges 
s’abandonnaient  à toutes  sortes 
d’excès  , et  dépouillaient  le  peu- 
ple, un  prophètel’overlit,  au  nom 
du  Seigneur,  que  pour  le  punir 
dé"  son  peu  de  courage  à s’oppo- 
ser aux  désordres  de  ses  lils  , la 
grande  sacrificaturc  sortirait  de 
sa  famille  ; ce  qui  cependant  n’ar- 
riva qu'a  près  1a  quatrième  géné- 
ration , longue  Sadoc,  de  la  race 
de  Pliinées  , petit-fils  d’Aaron  , 
fut  élevé  à celle  charge.  Oplini 
et  Pliinées  ayant  été  tués  dans 
une  bataille,  et  l’arche  du  Sei- 
gneur prise,  Héli,  au  récitde  celte 
triste  nouvelle  , fut  saisi  d'une, 
telle  douteur  , qu’il  tomba  de  son 
siège , et  mourut. 

HÉLINAXD  ( Dcss  ou  Dis)  , 
moine -cistercien  de  l'abbaye  de 
Froidmon,  néà  Primerai  ou  Prout- 
le-lloi,  dans  la  Picardie,  dans  le 
1 2*  siècle  , florissaiU  sous  Philip- 
pe-Auguste  , dont  il  étidt  lec-, 
leur  , et  mourut , selon  Vincent 
de  Beauvais  , en  1209.  Cepen- 
dant cette  opinion  est  coqtestée  , 
et  on  If  fa  it  vivre  jusqujen  1228  et 
même  1 2 29  , année  oû  il  assista 
au  coucilc  de  ïoujpuse.  L’avocat 
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Loi  sel  a fuit  connaître  ce  poète 
dans  une  lettre  adressée,  en  1094, 
au  président  Fauchel:  cette  lettre 
a été  imprimée  séparément  la 
même  année  et  dans  les  Mémoires 
de  Beauvais,  page  209.  Alexan- 
dre de  Paris  rapporte  que  Phi- 
lippe.- Auguste  l’ayant  appelé  à sa 
cour,  Héiinand  chanta  devant  ce 
prince  l’entreprise  des  Titans  et 
leur  défaite  parle  Maître  du  Ton- 
nerre. Les  contemporains  parlent 
d’Hélinaiid  avec  estime;  quelque» 
auteurs  assurent  qu’il  fut  cano- 
nisé. Après 'avoir  passé  a la  cour 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie, 
cet  écrivain  se  relira  à l’abbaye 
de  Froidmont.  Ses  ouvrages  con- 
nus sont  : I.  Une  Chronigue  uni- 
verselle , en  48  livres  , renfer- 
mant les  événcinens  qui  se  sont 
passés  depuis  l’an  954  jusqu’en 
120g.  Les  45  , , 47  et  li- 

vres ont  été  imprimés  dans  la 
Dibliotheoa  Cisterciensis  , du 
P.  Teissier.  Le  manuscrit  origi- 
nal existait  en  entier  dans  l’ab- 
baye oû  il  termina  ses  jours;  on 
ignore  ce  qu’il  est  devenu.  IL  De» 
Sermons.  117.  F ers  sur lamort, 
00  Fable,  de  la  mort,  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  royale  , n* 
7218  , et  fonds  de  l'église  de  Pa- 
ris, M.  n”  9.  Ils  ont  été.  publiés 
par  Loisel  en  1095,  in-12.  On 
cite  encore  de  lui  : Une  Fie  de 
Saint  Gèrent , 1111  Eloqe  de 
Saint  Bernard,  cl  un  Commen- 
taire de  l’ Apocalypse. 

HÉLIN'GAUDE  ( le  comte  ) , 
auteur,  selon  quelques-uns,  jl’uti 
célèbre  fragment  que  Casiniu»  a 
recueilli  sous  le  titre  d 'Annales 
delà  E rance.  C’est  une  histoire 
complète  d’aine  partie  du  8"  siècle, 
depuis  l’année  jusqu’en  79Ô 
iriblusivcmcut.  Il  est  vraisembiu- 

Ïble  que  les  autres  annalistes,  con- 
temporains d’ilélingaude,  ne  sont 
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que  scs  abréviateurs  ; ils  ne  dif-  ques  chapitres  de  ces  deux  livres 
lièrent  entre  eux  que  par  les  dates  ! d’optique  , d’après  un  manuscrit 


qu’ils  assignent  aux  événeniens 
dont  ils  fout  mention.  D'ailleurs, 
ce  sont  les  mêmes  observations  , 
le  même  ordre  et  lu  même  gros- 
sièreté de  style.  Il  faut  convenir 
ù cet  égard  qu’Hélingaudc  a ren- 
chéri sur  la  foule  de  ses  compila- 
teurs , et  que  son  ouvrage  n’est 
bon  que  pour  renseignemeris. 

HKLIODORE,  l'un  des  cour- 
tisans de  Séleùcus  Philopator,  roi 
de  Syrie  , eut  ordre  de  ce  prince 
d’entrer  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem , l’an  176  avant  J.-C.  , 
pour  en  ravir  les  trésors.  Comme 
il  voulait  pénètrerdans  l’intérieur, 
il  en  fut  , dit  on,  chassé  par  des 
Anges  , qui  le  frappèrent  si  rudi  - 
ment . qu’il  tomba  comme  mort. 
On  ajoute  que  le  grand  - prêtre 
On  ias  ayantofifert  le  sncrifice  pour 
lui,  Dieu  lui  rendit  la  santé  , et 
lui  fit  dire  parles  mêmes  Angès 
qui  l’avaient  châtié,  d’annoncer 
partout  la  puissance  de  Dieu  , et 
qu’H  éliodore  obéit  à cet  ordrfe. 

HKLIODORE  (Saisît)  , de  Dnl- 
mntic  , évêque  d’Allino  en  Italie, 
mni  de  Saint  Jérôme,  qui  dit  de 
lui,  qu’il  conserva  dans  l’épisco- 
pat toute  l'austérité  du  cloître  , 
suivit  ce  saint  docteur  jusque 
dans  le  désêrt  de  Clmtcide,  d’oil 
il  revint  en  Dalmatie.  Il  fut  élu 
évêque  d’Altino  , diocèse  suflra- 
gant  d’Aqnilée,  et  y assista  à un 
concile  en  38 1. 

H ÉLIODORE,  de  Larissé,  ma- 
thématicien grec  dont  l’âge  est 
inconnu  , a laissé  deux  livres 
d' Optique,  dont  Erasme  Bnrtho- 
lin  a donné  une  traductioq  latinë, 
le  texte  en  regard  , Paris  . 1657  » 
in-4%  et  réimprimé  chez  Craniÿi- 
sv  en  1C80  . même  format.  Fré- 
déric Lindenbrog  avait  déjà  pu- 
blié à Hambourg,  en  1610,  qucl- 


de  Florence  ; mais  plus  ancienne- 
ment , Ignace  Dali  en  avait  don- 
né une  traduction  italienne  d’a- 
près un  manuscrit  du  Vatican  , 
impitiné  à Florence  chez  les  Jun- 
tes , en  i57.3,  in-4%  avec  la  pers- 
pective d’Euelide,  qu'il  avait  éga- 
lement traduite. 

II ÉLIODORE  , prêtre  d’Au- 
lioche  , vivait  dans  le  4*  siècle. 
Genuade  en  fait'  mention  dans  le 
6*  chapitre  des  Ecrivains  ecclé- 
siastiques , et  ii  ajoute  qu’il  est 
auteur  d’un  Traité  intitulé  De 
nafuris  rerittn  cxqrdialium. 

HKLIODORE  , aussi  prêtre 
d’Antioche  , florissait  dans  le  5* 
siècle.  Gennadc,  dans  le  ay'lcha- 
pilre  Jes  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques, parle  de  lui,  et  le  prétend 
auteur  d’un  ouvrage-  stir  la-  vir- 
ginité. Edùlit  / dit-il  , de  vir- 
giriitate  egregium,  de-  scriptu- 
ris  i Inst ructuin  volumeu. 

II ÉLIODORE  , statuaire  grec, 
dont  parle  Pline.  Cet  artiste  ex- 
cellait à exécuter  efi  terre  cuite 
des  athlètes  , des  guerriers  , des 
chasseurs  et  de*aacrifieateurs.  On 
croit  qu’il  vivait  dans  les  beaux 
jours  de  la  sculpture  grecque.  On 
voyait  à Rome  du  temps  de  Pline 
un  Simplegina,;  c’est-à-dire  un 
groupe  représentant  une  lutté 
de  Pan  et  d’OIympe,  qui  était  re- 
gardé comme  un  chef-d’œuVre. 

Il  ÉLIODORE,  d'Emèse  en  Phé- 
nicie, évêque  de  Tricc.i,  en  Thes- 
salie,  sous  Théodose -Ic-Grand  , 
composa  en  grec,  dans  sa  jeune  - 
sc,  le  roman  intitulé  : Ethiopi- 
ques , nu  A w'ours  de  T heagenc 
et  de  Charic/ëe  . publié  en  grec 
et  en  latin,  à Paris,  161  v,  in-84. 
La  première  édition  est  ne  Bâle  , 
i534,  iri-4*.  La  dernière,  recom- 
mandable pour  la  beauté  , la  nef— 


Digitized  by  Googl 


H E L I 

télé  et  la  correction  du  texte  , a 
paru  ii  Strasbourg,  en  1806,  a 
volumes  in-8“,  qui  forment  le  a* 
et  le  3*  de  la  Collection  des  ro- 
mans', mais  la  meilleure  de  tou- 
tes est  celle  que  M.  Coray  a pu-  j 
hliée,  en  1804,  > vol.  in— 8“  ; le  J 
tome  premier  contient  le  texte  , 
les  notes  écrites  en  grec  ancien 
forment  le  second.  Cette  publica- 
tion , faite  aux  frais  du  grec  Ale- 
xandre ttasili , est  digne  de  la  ré- 
putation de  son  savant  éditeur. 
Cet  ouvrage,  par  la  manière  dont 
les  passions  y sont  traitées  , la 
variété  des  épisodes  et  les  agré- 
tnens  du  style,  a mérité  de  servir 
de  modèle  aux  productions  de  ce 
genre.  Le  roman  "d’Iléliodorc  a 
été  traduit  dans  presque  toutes  les 
langues  , cl  dans  la  nôtre  par  A- 
myot  et  Moniyard.  La  nouvelle 
Traduction  par  Quenneville , Pa- 
ris, i8o3,  3 vol.  in-12  , intitulée 
les  Ethiopiennes  an  T hèagèneet 
Chariclee  ( il  fallait  les  Ethiopi- 
ques),  est  accompagnée  de  notes 
sur  le  texte  grec.  On  a attribué 
ou  môme  Héliodore  un  Poème 
sur  la  chimie  , c’est-à-dire  sur 
l’art  de  faire  de  l’or  et  de  l’argent, 
inséré  par  Fabrtcius  dans  sa .lli- 
bliothèque  grecque  ; mais  rien 
n'est  plus  dissemblable  que  le  style 
élégant  et  pur  d’Héliodorc,  ei  le 
style  dur  et  barbare  de  ce  poème. 
Il  est  donc  bien  vraisemblable  que 
cet  ouvrage  n’appartient  pas  à il é- 
liodore. 

HÉLIOGABALE  ( ou  Élaca- 
bale  Varies  Antpxixus  ) , empe- 
reur romain  , surnommé  le  Sar- 
danapalc  de-  Rome  , fils  de  Ca- 
racalla  et  de  Sooemias  , né  à An- 
tioche en  304 , fut  établi  pontife 
du  Soleil  par  les  Phéniciens  ; c’est 
de  là  que  lui  vintle  nom  d’Hélio- 
gabale.  Après  la  mort  de  Macrin, 
l’an  u 18  , il  fut  élevé  à l’Empire. 
i3» 
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Le  sénat , quoique  mécontent  du 
se  voir  soumis  à un  enfant  de  >4 
ans,  le  reconnut  empereur  , et 
lui  donna  le  titre  d'Auguste.  i\Iæ- 
sa  , son  aïeul  , et  Soœmias  , sa 
mère,  furent  honorées  du  mémo 
titre.  Héliogahale  joignait  à l’hu- 
meur despotique  d’un  vieillard 
emporté  tous  les  caprices  d’un 
jeune  étourdi.  Il  voulut  que  son 
aïeule  fût  admise  dans  les  assem- 
blées du  sénat , cl  quelle  eût  sa 
place  auprès  des  consuls.  11  éta- 
blit sur  le  mont  Quirina!  un  sé- 
nat de  fcmnfas,  où  sa  mère,  mons- 
tre d’impudicité  bien  digne  d’uu 
tel  fils,  donnait  des  arrêtsstir  les 
habits  et  les  modes.  Le  palais  imper 
rialne  fut  plusqu’cnlieu  de  pros- 
titution, habité  partout  ce  qu’il  y 
avait  de  plus  infâme  dans  Homo 
pour  la  naissance  cl  pour  les 
moeurs.  Les  cochers  , les  comé- 
diens , composaient  la  cour  de  ce 
scélérat  imbécile,  qu’on  appelait 
empereur.  Il  tuadesa  propre  main 
Gannys',  son  précepteur,  qui  lui 
reprochait  scs  débauches.  Une 
des  folies  d’Héliogabale  était  de 
faire  adorer  le  dieu  Elagabale , 
qu’il  avuit  apporté  de  Phénicie. 
E oyez  notre  Dictionnaire  de  "my- 
thologie art.  Elagabale.  Ccdicu 
n’était  autre  chose  qu’une  grosse 
pierre  noire  , ronde  par  le  bas  , 
pointue  par  le  haut  , en  forme  de 
cône,  avec  des  figures  bizarres. 
Héliogahale  Gt  bâtir  un  temple  à 
cette  ridicule  divinité, et  il  le  pa- 
ra desdépouillesdc  tous  les  autres 
teufples.  Il  fit  apporter  de  Cartha- 
ge toutes  les  richesses  du  temple 
de  la  Lune  , fil  enlever  la  statue 
de  cette  déesse , et  la  plaça  dans 
le  temple  de  son  dieu  , qu’il  ma- 
ria arec  elle.  Leurs  noces  furent 
célébrées  à Rome  et  dans  toute 
l'Italie.  Il  sc  fit  circoncire  en 
l'honneur  des  nouveaux  époux, 

30 
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cl  leur  sacrifia  des  enfans  de  la 
première  distinction.  Ceux  qui  ne 
voulurent  pas  leur  rendre  hom- 
mage périrent  parles  derniers  sup- 
plices.... ( ^ oyez  Paula  cl  Fas- 
nse.  ) Héliogabale  épousa  cinq 
femmes  pendant  les  quatre  an- 
nées qu’il  régna,  line  de  ces  fem- 
mes fut  une  vestale  ; et  comme 
c’était  un  sacrilège  parmi  les  Ro- 
mains , il  répondait  à ceux  qui  le 
lui  reprochaient  : « Rien  ne  con- 
vient mieux  que  le  mariage  d'un 
prêtre  et  d’une  vestale.  » 11  lui 
prit  bientôt  une  envie  plus  étran- 
ge ; il  déclara  publiquement  qu  il 
était  femme.  Il  épousa  en  cejte 
qualité  un  de  ses  otliciers  , en- 
suite un  de  ses  esclaves.  Une  aca- 
démie établie  dans  son  palais  don- 
nait des  décisions  sur  les  raffine- 
ries de  la  plus  honteuse  lubricité. 
On  a dit  de  lui  a»  qu’on  disait  de 
Césaravec  moins  de  justice  : «qu’il 
était  l’homme  de  toutes  les  fem- 
mes, et  la  femme  de  tous  les  hom- 
mes. » — «Son  mari,  ditCrcvier, 
était  un  certain  Hièrocles,  esclave 
carien  d’origine,  et  conducteur 
de  chai  iot9  dans  le  cirque.  Ce  mi- 
sérable acquit  un  pouvoir  qui  sur- 
passait celui  de  l’empereur  même. 
11  vendait  toutes  les  grâces,  il 
promettait  aux  uns  , menaçait  les 
autres,  et  tirait  de  l argent  de  tous 
en  les  trompant.  — J’ai  parlé  de 
vous  à l’empereur,  disait-il,  aux 
avides  courtisans  : vous  obtien- 
drez telle  charge  ; ou  au  contraire: 
vous  avez  beaucoup  à craiudre. 

Souvent  il  n’était  rien  de  tout 

cela  ; et  néanmoins  Hiéroclès  ne 
laissait  pas  de  sc  faire  bien  payer. 
Il  vendait  de  la  fumée  , pour  me 
servir  de  l’expression  usitée  alors 

parmi  les  Romains  : il  se  faisait 
un  gros  revenu  de  son  crédit;  ar- 
tifice qui  réussit,  dit  un  historien, 
auprès  des  mauvais  princes , et 
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aussi  auprès  de  ceux  qui , ayant 
de  bonnes  intentions,  négligent 
les  affaires.  Sa  mère,  qui  était  en- 
core esclave  à la  naissance  de  sa  fa- 
veur, fut  amenée  à Rome  en  pom- 
pe, avec  un  cortège  de  soldats  , 
et  mise  au  rang  des  dames  dont 
les  maris  avaient  été  consuls.  Hé- 
liogabale  était  tellement  soumis  à 
Hiéroclès  , qu’il  se  laissait  battre 
par  lui,  et  frapper  au  visage,  jus- 
qu’à en  porter  les  marques , et  il 
tirait  vanité  de  ces  mauvais  trai- 
temens,  comme  de  témoignages 
d’un  ainoUr  passionné.  Il  voulut 
en  récompenser  l’auteur  en  le  fai- 
sant César  ; et  son  attachement 
pouf  celte  infamie  fut  une  des 
principales  causes  de  sa  ruine. 
Hiéroclès  craignait  pourtant  un  ri- 
val. Aurclius  Zoticus,  natif  de 
Smyrne,  fils  d’un  cuisinier  , plut 
à Héliogabale;  mais  son  crédit  fut 
de  peu  de  durée.  Hiéroclès  le  lui 
fiUperdre  par  une  voie  que  la  pu- 
deur ne  permet  point  do  rappor- 
ter. Zoticus  fut  chassé  de  Roincet 
de  l’Italie , et  sa  disgrâce  lui  fut 
avantageuse  ; elle  lui  sauva  la  vie, 
au  lieu  que  Hiéroclès  périt  dans 
la  révolution  qui  mit  sur  le  trône 
Alexandre  Sévère....»  Si  Hélio- 
gabale égala  en  impudicité  les  em- 
pereurs les  plus  débordés  , il  les 
surpassa  tous  en  profusion.  C’est 
le:  premier  Romain  qui  ait  porté 
un  habit  tout  de  soie.  Pour  satis- 
faire à scs  dépenses  excessives,  il 
accabla  le  peuple  d’impôts  , il  le 
regardait  comme  les  enfans  regar- 
dent un  petit  oiseau  qui  leur  sert 

|1dc  jouet.  11  se  plaisait  à inviter  à 
souper  des  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple ; il  les  faisait  asseoir  sur  de 
grands  soufflets  enflés  de  vent  , 
I qui , se  vidant  tout  à coup,  les 
renversaient  par  terre,  pour  être 
la  pâture  des  ours  et  des  bêtes  fé- 
roces. Ces  scènes  sanglantes  le 
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divertissaient.  Quelquefois  ii  in-  B. 
vitait  à manger  huit  vieillards  , 
huit  chauves,  huit  borgnes,  huit 
boiteux.  Ce  monstre  ayant  lassé 
tout  le  monde  par  ses  caprices  et 
par  ses  cruautés  , scs  soldats  se 
soulevèrent:  il  voulut  les  apaiser; 
mais,  ne  pouvaut  en  venir  à bout, 
il  alla  se  cacher  dans  les  latrines 
du  camp.  On  le  découvrit  avec  sa 
mère  Soœmias . qui  le  tenait  em- 
bossé , et  ou  leur  coupa  la  tète  le  1 1 
mars  a 22.  Uéliogubale  était  d’une 
très-belle  figure,  et  avait  18  ans, 
dont  il  eu  avait  régné  5,  9 mois 
et  4 jours.  En  1802  , ou  a publié 
à Paris  un  ouvrage  sous  ce  titre  : 
lléliogabalc  , ou  Esquisse  mo- 
rale delà  dissolution  romaine 
sous  cet  empereur , Paris , .à  vol. 
in-8”  (par  M.  Chaussard  ).  Des 
images  trop  obscènes  et  des  ta- 
bleaux d’une  hideuse  prostitution 
rendent  dangereuse  la  lecture  de 
cet  écrit ,,  qui  annonce  du  talent, 
soit  parle  style,,  soit  par  la  dispo- 
sition des  laits.  Ælius  Lampride 
a écrit  fa  Vie  de  cet  empereur, 
celle  qu’a  donnée  ’Cuevara  est 
beaucoup  plus  détaillée.  Allègre 
en  adonné  une  imitation  en  fran- 
çais- , 

HELISEN’NE.  Voyez  Crènne. 

HÉLIIJS,  affranchi  de  l’empe- 
reur Claude,  acquit  un  très-grand 
pouvoir  sur  l’esprit  de  Néron,  sou 
successeur.  Ce  prince , dans  un 
voyage  d’une  année  qu’il  lit  en 
Grèce,  l’an  de  J.-C.  67,  le  laissa  à j 
Rome  comme  régent  de  l’Empire, 
avec  autorité  absolue  sur  toutes 
sortes  de  personnes,  et  la  puis-  : 
suncc  de  faire  mourirles  sénateurs, 
même  sans  lui  en  écrire.  Helius,  ) 
secondé  de  Polyclète , autre  affran- 
chi ; aussi  digue  que  lui  de  servir 
Néron,  exerpa  les  dernières  vio- 
lences. Mais,  comme  leurs  cruau- 
tés tyranniques  semblaient  prépa- 
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>er  un  soulèvement , il  écrivit  à 
l’empereur  pour  le  presser  de  pas- 
ser en  Italie,  et  alla  lui-même  en 
Grèce  pour  hâter  son  retour.  11 
lut  puni  depuis  par  Galba. 

11KLL  (Maximilien),  jésuite, 
très-célèbre  astronome  de  l’empe- 
reur, à Vienne,  où  il  fut  long- 
temps professeur  d'astronomie  et 
directeur  de  l'observatoire, associé 
de  beaucoup  u Académies  étran- 
gères, né  à Chcmnilz,  en  Hon- 
grie, le  i5  mai  1720,  occupa  un 
rang  si  distingué  dans  l’Europe 
savante,  et  s’acquittant  dprépu- 
tation,  surtout  dans  l’astronomie, 
que  ses  ouvrages  et  ses  observa- 
tions astronomiques  lui  donnèrent 
avec  justice  une  grande  célébrité. 
En  1768,  ilse  rendit,  par  ordre  et 
aux  frais  de  Christian  VII,  roi  de 
Danemarck,  otaveç  la  permission 
de  l’cmpereurf  à file  de  Warde- 
lluys,  capitale  de  la  Laponie  da- 
noise, accompagné  du  P.  Gain- 
no  vies , aussi  jésuite,  et  profes- 
seur de  mathématiques  à Tirnau, 
en  Hongrie , où  il  observa  le  pas- 
sage de  Vénus  sous  le  disque  du 
soleil,  le  5 juin  17(19.  M fut  plus 
heureux  dans  cette  entreprise  que 
treize  autres  astronomes  trés-sa- 
vans  qui  étaient  répandus  sur  dit- 
férens  points  du  Nord,  parce  que 
le  ciel  lui  fut  plus  favorable  par 
sa  sérénité.  On  lit  dans  l'histoire 
de  l’Académie  royale  des  sciences, 
année  1770,  Paris,  1773,  que, 
« parmi  toutes  les  observations 
faites  en  Europe,  la  plus  complète 
est  sans  doute  celle  de  Wardc , 
faite  par  le  père  Hell,  astronome 
de  l’empereur.  » Le  roi  de  Dane- 
marck., protecteur  zélé  des  scien- 
ces, pour  lui  donner  une  preuve 
de  sa  satisfaction  , lui  lit  présent 
d’une  très-belle  tabatière  d’or, 
enrichie  de  diamaus  et  ornée  de 
son  portrait,  et  honora  du  mètue 
20* 
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présent  le  P*  Gainnovics,  son  as-- 
sodé.  L’un  et  l’autre  furent  en- 
suite reçus  membres  des  Acadé- 
mies de  Copenhague  el  de  Dron- 
theiro,en  Norvège,  et  revinrent 
à Vienne,  où,  en  1772,  ils  don- 
nèrent  leurs  Ephémérides , et 
publièrent  leurs  curieuses  obser- 
vations, leurs  réflexions,  et  une 
carte  correcte  et  plus  exacte  de 
diverses  parties  du  Nord.L’invcn- 
tion  que  lit  le  père  Hell-  d’un  toit 
mobile  à l'usage  d'un  des  princi- 
paux instruviiens  d'astronomie  , 
lui  attih»  enc’bre  un  témoignage 
d'estime  de  la  part  de  Stanislas  , 
roi  de  Pologne.  Ce  Souverain  lui 
en  avant  demandé  un  modèle  , 
pour  le  faire  exécuter  à l’obser- 
vatoire qu’il  avait  élevé  dans  sou 
palais,  en  tut  si  satisfait,  qu’il  lui 
envoya  «ne  médaille  d’or  d’un 
grand  prix  ; «ecetfcpagnéc  «l’une 
lettre  très-gracieuse,  écrite  de  sa 
propre  main.  Quelques  observa- 
tions sur  lu  médecine,  faites  par. 
Heü  dans  son  voyage  au  Nord,  lui 
acquirent  peqt-étre  autant  de  ré- 
putation que  ses  observations  as- 
tronomiques. Ce  savant  mourut  à 
Vienne,  en  1792.  Parmi  le»ou- 
rrages  qu’il  a publiés,  on  distin- 
gue les  suivnns  : I.  Obscrvatio 
transita»  V cricris  ante  dàcum 
softs,  die  Zjunii  17G9,  Vindo- 
tionæ,  ) 769.  II.  Ephemerides 
imnt  ty58  et  1763,  Vindobouœ, 
a vol.  iu-8”.  III.  Ephemeriiks 
astronomiew,  auclorc  P.  M aæi- 
tnUiano  Hell,  soe.  Jesti,  Vindo- 
bonte,  1772.  Dans  ces  Ephéméri- 
des,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
dessus  , le  P.  Hell  corrige  plu- 
sieurs erreurs  géographiques , et 
donne  ensuite  d’importantes  ob- 
servations , et  particulièrement 
celles  Sur  l’éclipse  observée  à Pé- 
kin, le  27  mai  1770,  par  les  pè- 
re* Hnllerstein  et  Espcnha  , et 
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celle  d’une  aurore  boréale  , ob- 
servée aussi  à Pékin  par  le  même 
P.  Huiler  slein  , le  27  septembre 
de  la  même  année,  phénomènes 
très-rares  dans  les  pays  méridio-*- 
naux.  IV.  Ephemerides  astro- 
nomica ■ anni  17*91  ad  meridia- 
tmm  V indohoncnsemjussu  au- 
g ust  issimià  MaximUiimoHetU 
astronome  regio  universitalis 
et  Francisco  do  Paul  A Tricsnr- 
her  adjuncto  aslronomitv  regio 
calcnfatas , eu  tu  appendice  con- 
tinente: r Observationvs  as- 
tronotnioa » latitudinum , cl 
i&ngitmlinum  iocorum  borert- 
ii'ttm  Daniœ , Sucette , Noru-c- 
gias,  et  Fiumurchiæ  Laponi - 
cas  -per  iter  ' arcticum  mina 
1768'.  1 7flf)  et  1770,  fadas  à 
Maximitiand  Hell  ; a*  De  fi- 
gurd  Triluris  à Francisco  de 
PautA  Triemrhcr  ; 3*  Oésér- 
ea lianes  barenietririts,  et  thrr- 
riutmetricas  anni  17 8$;  fadas 
y iennas  in  observatorio  regio 
universitalis,  Vindobunœ,  1791  ; 
4*  Dipiomala , butta-,  privilé- 
gia, liber  ta  les , immurnitate* , 
constitutiones , et  statua  cetc- 
berrimœ  universitalis  VUido- 
bonensis,  ab  au  no  i36.'j  prinue 
suie . institutionis  ad  animai 
1389,  quo  studio  theologicoauc - 
ta  et  compléta  florebal , ex- 
cerpta  ex  lib.  Il  Commeutu- 
riorum.  V.  Cl.  Pétri  Lambe- 
cii,  editio  ter  lia , idiomate  la- 
lino  et  teutonico,  cum  notis 
pricsertiin  Larnbccianis,  Vin- 
dobonæ,  1791,  in-4*.  Celte  utile 
collection  obtint  les  suffrages  des 
sa  vans.  VI ,J)e  la  célébration  de 
ta  Pâque.  VU.  De  sate-llite  V e- 
neris,  1765,  in-fol.  VIII.  Me- 
thodus  astronomica  sine  ust* 
Quadranlis,  1774»  in-8”.  IX. 
Tabulas  sotares  N ■ L.  de  La 
Caille,  Vienne,  1763,  in-8”. 
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Hell  se  proposait  tle  publier,  én 
17-8,  un  ouvrage  eu  trois  gros 
volumes,  intitulé  Expeditio  lil- 
teraria  ntl  polum  A rcticum  , 
etc.  Mais  un  concours  malheureux 
de  circonstances,  au  nombre  des- 
quelles fut  la  suppression  de  son 
ordre,  l’ayant  privé  du  secours 
des  compagnons  de  ses  travaux, 
l'obligea  d’abandonner  une  en- 
treprise presque  arrivée  à son  ter- 
me. Il  se  proposait,  pour  offrir 
une  espèce  de  compensation  . d'in- 
sérer chaque  année  dans  les  Ephé- 
mérides  quelques  fragineus  inté- 
ressans  de  cet  ouvrage  sur  l’nStro- 
üoinie  , la  géographie,  lu  navi- 
gation , la  météorologie  , etc.  ; 
mais  la  mort  l’empêcha  d’exécu- 
ter ce  dessein.  Le  père  Hell  eut 
un  frère  mécanicien  à Chemnitz. 

HELL  (Pierre)  , célèbre  artiste 
allemand,  fabriqua  les  premières 
montres  en  i5oo,  à Nuremberg  ; 
et  l’on  appela  ces  mesures  du 
temps,  portatives.  Œufs  de  Nu- 
remberg , parce  qu’elleS  avaient 
originairement  une  forme  ovale, 
dette  machine  fut  bientôt  perfec- 
tionnée ; et  la  même  année  i5oo, 
George  Purhach,  savant  mathé- 
maticien à Vienne,  se  servit  d’une 
montre  à secondes  •pour  ses  ob- 
servations astronomiques.  Enfin, 
un  horloger  anglais  , nommé  Bur- 
lowe  , qui  avait  inventé,  en  17(16, 
les  pendules  à répétition,  inventa, 
peu  de  temps  après , les  montres 
tic  la  même  espèce.  Charles  II 
envoya  une  de  ces  ingénieuses 
horloges  de  poche  à Louis  X1Y. 
( l'oyez  Bauiowb.  ) 

HELLAD1US,  grammairien, 
né  à Antiuné  en  Egypte  , vivait 
sous  le  règne  de  Constnntin-lc- 
Crand.  Il  avait  composé  diverses 
pièces  en  vers  grecs  ; mais  il  ne 
reste  de  lui  que  quelques  frngmens 
de  53  Chrettomalhie , conservés 
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! par  Photius;  sur  laquclte  Mour- 
| sius  a fait  dos  notes.  Elle  fut  inv 
primée,  en  1687,  par  les  soins  de 
' Grævius,  et  dans  le  loin.  10  des 
j antiquités  de  Gronovius.  Hella- 
dius  nvait  composé  plusieurs  an- 
tres ouvrages. — l!n  autre  Hecla- 
nirs,  aussi  grammairien  .,  natif 
d’Alexandrie,  a donné,  entre  au- 
tres ouvrages,  un  Dictionnaire 
■ grec,  que  Suidas  a fondu  dans  le 
sien.  Ce  grammairien  vivait  du 
temps  de  ThéodoseJe-Jenne  , 
Mont  il  composa  l’Éloge. — Il  y eut 
plusieurs  autres  personnages  du 
même  nom , l’un  évêque  de  Tarse , 
l'autre  de  Césarée , et  un  troisième 
archevêque  de  Tolède,  mort  le 
18  février  61 5. 

HELLADHJS  ( Alexandre  ) , 
Grec  de  la  Thessalie , vivait  en 
17'ja,  et  est  auteur  d’un  ouvrage 
curieux,  inlilidé:  Status  prissent 
Ecclesiec  grœctr  ; in  quocliam 
causai  exponunlur  cur  Grœ- 
ci  modérai  Novi  Teslarnenti 
e dit  innés  ingrœco  barbardiin- 
gud  faclas  acccplare  récusent; 
prœtereà  additusestin  fine  sta- 
tus nonnuUarum  controver- 
\siarum,  Altorf,  1714*  in-12. 

HELLANICU3,  de  Mitylène , 
célèbre  historien  grec,  né  10  ans 
avant  Hérodote  , l’an  4'i  avant 
J.-C. , avait  écrit  une  Histoire 
des  anciens  rois  du  monde  et 
des  premiers  fondateurs  des 
villes,  qui  n’est  point  parvenue 
jusqu’à  nous  , et  une  Histoire 
d'Egypte,  citée  par  Athénée,  par 
Arrien  et  par  Aulu-Gelle.  Ch. 
Sliirz  a recueilli  HeUanici  I.es- 
bii  fragmenta,  Leipsick,  1787, 
iu-8*,  qu’il  a fuit  précéder  d’une 
tiès-savante  dissertation  sur  la  vie 
et  les  écrits  d’Hellauicus.  U y a 
en  dans  des  temps  postérieur»  un 
autre  Hellanicus  , qui  était  de 
Milct. 
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HELREBIC  (Acnés),  vivait  à 
Paris  sons  Philippe-Auguste.  I!n 
désespoir  d’nmour  la  lit  précipiter 
dans  1111  puits  sitAe  sur  lu  petite 
place  qui  termine  les  rues  de  la 
Truanderie  et- de  Mondétour,  et 
qui  prit  le  nom  de  Puits  d’a- 
mour. 

HELLOT  (Jean),  né  à Paris, 
en  i68â,  mort  en  celle  ville  . le 
i5  février  istiü,  il  80  uns,  s’était 
d’abord  destiné  à 1 état  ecclésias- 
tique : mais  un  livre  de  chimie, 
qu’il  trouva  pur  hasard,  le  décida 
•entiéiemer.l  pour  cette  étude  , 
dan*.  I !<{<:«.  !le  il  lit  des  progrès  ra- 
pides. tlellnt'  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris,  et  de  la  Société 
Tovale  de  Londres,  a rctoui  lié  el 
enrichi  de  scs  remarques  la  ti  adne- 
tion , imprimée  à Paris  en  ij,.r»o 
et  1^53,  et  publiée  en  a vol.  in-4% 
faite  par  ordre  du  ministère , du 
Traité  de-  ta  font t des  mines  et 
îles  fonderies , écrit  en  allemand 
par  Schlutler.  On  a encore  de  lui  : 

I.  L’A  rt  de  la  Teinture  des  lai- 
nes et  étoffes  de  laine  an  grand 
el  au  petit  teint,  i^So,  in- ta. 

II.  Des  Dissertations  recueillies 
dans  les  mémoires  de  l’Académie 
des  sciences.  111.  Quelques  autres 
ouvrages  . faits  avec  soin,  ainsi 
que  les  précédées.  Il  avait  aussi 
rédigé  la  Galerie  de  France  , 

de  1718  à 1733. 

HELMAN  (Stanislas-Isipobe), 
habile  graveur,  né  à Lille,  en 
1742,  élève  de  Lebas . a gravé 
plusieurs  Sujets  et  Paystirjrs , 
d’après  Le  Prince.  Lagrenée,  La- 
vreina  , etc.  ; la  Suite  des  ha  tail- 
les de  la  Chine,  en  petit,  d’a- 
près les  grandes  , exécutées  par 
Aliamct,  Lebas,  Delaunay  , Ghof- 
fard , et  autres. 

HEÏ,MBREKER(TnÉoi>niir),de 
l’école  hollandaise  , né  à Harlem  , 
en  iüa4>  mort  à Rome,  en  tOy/j, 
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s’instruisit  des  premiers  élénierw 
de  son  art  dans  sa  ville  natale  ; 
mais  la  perte  qu’il  fit  de  son  habile 
maître  le  détermina  à consulter 
lui-même  la  nature,  pour  se  met- 
tre à portée  d’étudier  avec  sucré* 
les  chefs-d’œuvre  des  grands  pein- 
tres. Après  la  mort  de  son  père, 
Théodore  alla  à Venise,  ort  il  fut  ac- 
cueilli.encouragé,  et  puissamment 
protégé  par  le  sénateur  Lorednno. 
Les  ouvrages  qu’il  fit  dans  cette 
ville  portèrent  sa  réputation  jus- 
qu’à Rome  ; il  s’y  rendit  et  fut 
reçu  avec  distinction  dans  le  pa- 
lais de  Médicis.  De  là  il  vint  à 
Florence  , à Naples  , en  France , 
et  partout  il  trouvait  des  amateurs 
empressés  de  se  procurer  scs  ou- 
vrages. Ou  admire  dans  la  manière 
de  cet  artiste  distingué  beaucoup 
de  vérité.  Son  paysage  est  vigou- 
reux , sfes  figures  agréables  et  plei- 
nes d’expression  ; la  couleur,  le 
relief,  l’esprit,  la  variété,  le  par- 
fait accord  de  ses  tableaux  enchan- 
tent. Quoique  son  goût  le  portât 
à peindre  de*  marchés  et  des  foi- 
res, avec  un  grand  nombre  de  fi- 
gures, on  a de  lui  plusieurs  Ta- 
bleaux de  dévotion  , enrichis  de 
tout  ce  que  l’art  peut  imaginer 
de  beau  , Pt  qu’on  recherchait 
à Rome  comme  ceux  de  Bambo- 
che. 

H ELME  ( Mislris  Elisabeth  ) , 
romancière  anglaise  . c*t  auteur 
des  ouvrages  suivons  : I.  Louise, 
ou  la  Chaumière  dans  le  mu- 
rais, 1801 , a vol. , septième  édi- 
tion; traduit  en  français , 1807, 
1 v.in-ia,  2 v.  in-18.  II.  Abrégé 
des  Fies  de  'Plutarque , 1704, 
in-8°.  111.  Promenades  instruc- 
tives dans  Londres  et  tes  villa- 
ges adjaeens,  1798,3  vol.  in-18. 
IV.  Instruction  maternelle  , 
180a,  a vol.  in-18,  1810,  a vol. 
in- ta,  Loudres.  IV.  Saint-Clair 
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des  lies,  ou  tes  exilé*  à Vite 
de  Barra,  tradition  écossaise, 
i8o/j,  4 'fol.,  traduits  librement 
par  madame  de  Montolieu,  1809, 
4 vol.  in-ia.  VI.  Histoire  d' An- 
gleterre. VII.  Histoire  d'Ecosse, 
1806,  2 vol.  in- 12.  VIII.  Alude- 
téne,  ou  la  pénitente  de  Gods- 
tow , roman  historique  , 5 vol. 
in- ta.  IX.  Les  temps  modernes, 
ou  te  siècle  où  nous  vivons, 
i8i5,  3 vol.  in-12.  Mistris  Heime 
est  morte  dans  les  premières  an- 
nées de  ce  siècle. 

HELMERS  (Jean-Frédéric)  , 
poète  hollandais,  né  vers  1767,  à 
Amsterdam  , mort  en  cette  ville, 
le  26  lévrier  i8i3,  est  auteur  de 
plusieurs  poèmes,  dont  le  principal 
est  intitulé  : La  nation  hollan- 
daise, Amsterdam,  1812,  in-8“. 
Çetouvrage  mérite  deséloges  sous 
le  rapport  du  style.  Le  poète  an- 
nonce à sa  patrie  un  astre  répa- 
rateur, et  l’on  voit  dans  une  note 
qui  fut  exigée , dit-on , par  la  cen- 
sure impériale , que  cet  astre 
réparateur  a lui , et  que  c’est 
Bonaparte. 

HEL.UFELD  (Simon  Grundel), 
sénateur,  fcld-maréchal  suédois  , 
né  à Stockholm,  eu  1617,  fit  ses 
premières  armes  eu  Allemagne, 
sous  le  fameux  Torstcnson  , et  se 
fit  remarquer  par  une  bravoure 
peu  commune  dans  les  campa- 
gnes difficiles  que  Charles  X lit 
dans  ces  contrées.  En  if>j(>, 
Helmfcld  défendit  Riga,  et  lutta 
avec  avantage  contre  les  Russes , 
la  famine  et  la  peste.  Ses  trois  fils 
y perdirent  la  vie.  Les  Russes  fa- 
tigués el  affaiblis  levèrent  le  siège, 
et  Helmfcld  les  poursuivit,  et  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  signa- 
lée. Quoique  déjà  avancé  en  âge, 
il  suivit  Charles  XI  dans  la  guerre 
contre  les  Danois,  et  reçut  le  com- 
maudement  d’une  partie  de  l'ar- 
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mée  suédoise , à la  bataille  de 
Landscron,  le  14  juillet  1677,  où 
il  termina  sa,  carrière,  Helmfcld 
cultivait  les  lutircs  et  leur  accor- 
dait sa  protection.  Son  fils,  Gus- 
tave d’IIelmfeld  , baron  de  Nien- 
husen,  né  le  10  novembre- i65i  , 
s’est  mis  au  rang  des  enfans  célè- 
bres par  son  aptitude  étonnante 
pour  les  sciences.  A dix  ans , il 
savait  le  latin , lç  grec  cl  l’hébreu, 
et  les  neuf  principales  langues  de 
l’Europe.  Il  avait  é peine  19  ans 
lorsqu’il  fut  reçu  assesseur  au  tri- 
bunal suprême  de  Wismar,  et  en- 
suite sénateur.  11  mourut  à Thorn, 
le  27  mars  1674,  figé  de  23  ans. 

HELMHARD.  Voyez  Hoberc. 

HELMICII  (VVerser),  né  à 
L’trecht,  en  1 55 1 , théologien  es- 
timable , fut  appelé  de  bonne 
heure  (en  1579),  par  la  confiance 
de  ses  concitoyens , à exercer  dans 
sa  ville  natale  le  ministère  évan- 
gélique. La  réformation  n’avait 
pas  encore  surmonté  a cette  épo- 
que touteslcs  diilicultésqui  s’oppo- 
sèrent il  son  établissement  dans 
lesProvinces-L’nics.  Dans  la  même 
année  1079,  Helinich  fut  envoyé 
en  Angleterre,  avec  quelques  au- 
tres pasteurs,  pour  soljicitcr  les 
bons  oilices  de  la  reine  Elisabeth  , 
à l’effet  de  stipuler  dans  le  traité 
de  paix  avec  l’Espagne  l'entière 
liberté  du  culte  protestant.  En 
i58i,  le  i5  janvier,  Hqlmich  an- 
nonça le  premier  les  principes  de 
ce  culte  dans  la  cnthéilralc  d’U- 
treclit,  malgré  les  efforts  des  cha- 
noines pour  l’en  empêcher.  En 
1590,  il  fut  nommé  pasteur  à 
Delft,  Il  refusa  peu  après  une 
chaire  de  théologie  dans  l’univer- 
sité de  Leyde;  mais  il  accepta  les 
fonctions  pastorales  à Amsterdam, 
en  îüoa.  11  y mourut  en  t(5o8. 
On  a de  lui  un  ouvrage  de  con- 
troverse particulièrement  dirigé 


Si»  HELJI 

contre  le  jésuite  Coster,  sous  le 
titre  de  üladius  Çoliathi  et 
tnie  Analyse  des  Psaumes  ils 
David  , Amsterdam  , 1641  , 

in-4*. 

HELMIGE.  t'oy.  Rosemonde. 

HELMOLDE  , prêtre  de  Bn- 
sofcn,près  de  Lubeck,  vivait  dans 
le  îa*  siècle.  A la  sollicitation  de 
Geiold  , premier  évêque  de  Lu- 
beck, il  composa  la  Chronique 
des  Esclavons , qui  commence  à 
l'époque  .de  lu  conversion  des 
Saxons  et  des  peuples  voisins, 
sous  l’empire  de  Churleinugne,  et 
qui  finit  l’an  1 r68.  Aineud,  abbé 
de  Lubeck  , continua  cet  ouvrage, 
qui  fut  publié  avec  des  notes  de 
Reinicr  Reinnecius. 

HELMONT  (Je**-  Baptiste 
Va»  ) , célèbre  médecin  et  gentil- 
homme de  Bruxelles,  né  en 
porta  si  loin  ses  connaissances 
dans  In  physique,  la  médecine  et 
l’histoire  nuturelle,  qu’il  lut  soup- 
çonné de  magie.  L’inquisition  , 
adoptant  cette  idée  ridicule,  le  fit 
renfermer  dans  ses  prisons.  Ayant 
eu  le  bonheur  d'eu  sortir,  il  ullu 
chercher  bu  liberté  en  Hollande, 
et  y mourut  en  iG44-  Helmont 
n’était  guère  au-dessus  d’un  em- 
pirique. Son  Remède  universel 
ne  put  l’arracher  à lu  mort.  1] 
opéra  pourtant  des  eûtes  extraor- 
dinaires, en  employant  dans  les 
maladies  chroniques  des  remèdes 
■violens,  qui  lui  réussirent  avec 
les  hommes  d'une  constitution 
forte.  Il  avait  d'ailleurs  la  vanité 
d’un  noble  allemand  : croyant 
avoir  dérogé  en  cultivant  lu  mé- 
decine, il  quitta  sa  patrie,  et  n’y 
reparut  que  dix  ans  après.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  in-fol., 
Amsterdam,  iGSa,  par  Elievir, 
sous  ce  titre  : Or  tus  médicinal, 
ùl est,  initia physirœ inaudifa, 
progressus  mtuicinœ  no  vus  , 
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in  mort  or  um  ultionem  ad  ci- 
tons lougam  ; cette  collection 
a été  souvent  réimprimée  ; tuais 
la  meilleure  édition  est  celle  que 
nous  venons  de  citer.  Les  produc- 
tions de  ce  chimiste  sont,  pour  la 
plupart,  posthumes,  et  celles-ci 
sont  peu  estimées  ; mais  on  fait 
beaucoup  de  cas  de  celles  qu’il 
publia  lui-même.  Ses  écrits  rou- 
lent tous  sur  la  physique  ou  sur 
la  médecine.  Les  principaux  sont  : 
i.  De  Magneticâ  vulnerum  na- 
turali  et  légitima  curations. 
Paris,  1621 , in-8*.  11.  Fetriwn 
doctrina  inaudifa.  III.  Para - 
doxa  de  aquis  Spadanis,  etc. 
On  trouve  dans  ces  diverses  pro- 
ductions plusieurs  idées  extrava- 
gantes. 

HELMONT  ( FaAyçois  - Mèn- 
eras vak),  fils  du  précédent , né, 
à ce  qu’on  croit,  à Vilvordc  , prés 
Bruxelles,  en  1618  , fut  moins 
célèbre  que  son  père  , parce  que 
n’ay  an  tqu’eftleuré  toutes  les  scien- 
ces, il  ne  putso  faire  un  nom 
dans  udeune.  Né  avec  un  carac- 
tère bouillant  , il  s’enrêila  dans 
une  troupe  de  Bohémiens  , avec 
lesquels  il  parcourut  diverses 
provinces  ; mais  lorsque  l’fige l’eut 
mûri , il  eut»  une  conduite  plus 
régulière.  On  le -soupçonna  d’a- 
voir trouvé  la  pierre  philosophale, 
parce  qu’avec  peu  de  revenus,  il 
faisait  beaucoup  de  dépense.  Hel- 
mont , mort  à Cologne  en  , 
croyait  à la  métempsycose.  Il  a 
laissé  des  livres  sur  les  matières 
théologiques.  ï.  Atphabeti  verè 
naturalis  h et  raid  delineotio, 
Sulzbach , 166?,  in- 12  ; rare.  11. 
Cogitationes  super  quatuor 
priora  capila  Geneseos  , Ams- 
terdam, 1G97,  in-8".  111.  Opus- 
cuia  philosojshica  quitus 
continentur  principia  philo- 
sophies antiquissinio!  et  recen- 


H E L O 

tissimir,  ittmphilos&phia  vul- 
garis  réfutai  a , etc.,  Amster- 
dam , 1(190,  in  - 12.  C’est  l’ex- 
posé de  la  doctrine  de  Van  Hel- 
înont.  IV.  De  attributis  divi- 
n m.  V.  De  Inferno  , etc.  On 
▼oit  par  ces  ouvrages  que  c'était 
un  esprit  singulierct  paradoxal. — • 
Il  y a eu  un  baron  de  Van  Hel- 
mokt  , vrai  illuminé,  qui  Cnit  par 
se  faire  quaker. 

HELMONT  ( Mathieu  tax  ) , 
peintre  d’Anvers  , vivait  encore  à 
la  fin  du  ij*  siècle.  Il  a peint  avec 
beaucoup  de  vérité  des  Scènes  de 
marchés  , des  Routir/ues  de 
fruitiers,  des  Laboratoires  de 
chimie.  , etc.  — Scgrès-Jacques, 
son  fils  . mort  err  1726,  peignait 
VHistoire  dans  le  grand  genre  , 
et  la  décoration  d’àjtise. 

HÉLOÏSE  ou  LOUISE  , ab- 
besse du  Paraelet  , célèbre  par 
son  esprit  et  par  scs  amours  avec 
Ahaiiard  , et  plusencorc  par  l’aus- 
tère pénitence  de  ses  erreurs,  se 
fit  religieuse  au  prieuré  d’Argcn- 
teuil,  après  la  funeste  aventure  de 
son  amant,  et  devint  supérieure 
de  ce  monastère.  Héloïse  s’appli- 
quait plus  à l’élude  qu’au  gou- 
vernement de  Ses  religieuses  , 
qui  vivaient  dans  le  plus  grand 
relâchement , et  cette  cause  les 
fit , dit-on,  renvoyer  du  monas- 
tère. Les  scandales  qu’elles  don- 
nèrent les  firent  chasser  d’Argen- 
teuil  , en  1129,  pour  y mettre 
des  moines  à leur  place  : ce  fut 
alors  qu’Abailard  offrit  à Héloïse 
l’oratoire  du  Paraelet,  qu’il  avait 
fait  bâtir  près  de  Troyes.  Elle  s’y 
retira  avec  quelques-unes  de  ses 
religieuses  , et  elle  y établit  un 
monastère  . qui  fut  bientôt  doté 
par  les  seigneurs  des  envirous. 
Héloïse  y vécut  régulièrement. 
Si  nous  en  croyons  A bai  lard,  aies 
évêques  l’aimaient  comme  leur 
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fille,  les  abbés  comme  leur  sœur, 
et  les  laïques  comme  leur  mère.» 
Elle  écrivit  ù Ahaiiard  pour  lui 
demnnder  une  règle  proportion- 
née à la  faiblesse  de  son  sexe.  Elle 
lui  marquait  que  celle  de  Saint- 
Benoît  n’ayant  été  faite  que  pour, 
les  hommes,  renfermait  plusieurs 
choses  , telles  que  le  maigre  et  la 
privation  du  linge,  trop  dures 
pour  des  filles.  La  règle  des  cha- 
noines , qui  portaient  du  linge 
et  qui  mangeaient  de  la  viande  , 
lui  paraissait  plus  convenable. 
Ahaiiard  composa  donc  pnur  le 
Paraelet , une  règle  tirée  des  di- 
vers statuts  monastiques  qui  lui 
avaient  paru  les  plus  sages.  Pour 
faire  le  portrait  d’une  parfaite 
religieuse,  il  avait,  disait  - il  , 
«imité  Zcuxis,  qui  , eu  peignant 
sa  Vénus  , avait  emprunté  les 
traits  des  plus  belles  femmes  de 
la  Grèce.  » Abailard  qui,  dans 
l’état  où  l’avaient  mis  ses  enne- 
mis, croyait  n’avoir  plus  rien  A 
craindre  de  la  médisance  , s’ap- 
pliqua à faire  observer  tette  règle 
A Héloïse  et  à ses  religieuses; 
mais  il  se  trompa  : la  malignité 
prétendit  que  la  direction  de  ce 
monastère  lui  servait  de  voile  pour 
| cacher  son  ancienne  passion.  Ces 
discours  l’obligèrent,  ainsi  qu’Hé- 
loïse,  A s’observer  davantage.  Ce- 
pendant , il  eut  le  crédit  de  faire 
approuverle  nouvelétablissement 
du  Paraelet  par  Innocent  II.  Hé- 
loïse survécut  plus  de  vingt-deux 
ans  A Abailard  ; elle  ne  mourut 
que  te  1 « mars  1 1G4  , âgée  de  63 
ans.  Elle  fut  inhumée  à côté  de  son 
mari , et  dans  le  même  tomheauV 
On  supposa  qu’Aboilard  étendit 
les  bras  dans  la  tombe  pour  re- 
cevoir Héloïse.  11  reste  encore  au 
Paraelet  une  habitation  antique 
qu’on  dit  avoir  été  occupée  par 
Abailard  , lorsqu’il  donnait  ses 
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leçons  de  théologie.  En  1791  , le 
tombeau  d’Abailard  fut  enlevé  du 
Paraclet , et  envoyé  à Nogent  , 
d'où  il  a été  transporté  à' Paris, 
au  Musée  des  inonuinens  fran- 
çais. On  a mesuré  et  dessiné  l’os- 
siûcation  de  la  tête  d’Héloïse,  et 
d'après  les  règles  de  Part  , on  a 
fait,  sur  ces  données,  un  buste 
qui  représente  cette  illustre  fem- 
me. En  1817,  les  restes  de  ces 
deux  célébrés  personnages  ont 
été  transférés  au  cimetière  du  ! 
P.  La  Chaise.  Les  auteurs  du 
temps  parlent  avantageusement 
de  l’esprit  d'Héloïse.  Il  étui t su- 
périeur à sa  beauté.  Elle  savait  le 
latin  , le  grec  , l’hébreu  , possé- 
dait les  auteurs  anciens  , la  phi- 
losophie , et  beaucoup  de  théo- 
logie. Nous  avons  trois  de  »sïs 
Lettres  , toutes  de  feu  , pleines 
d'âme  et  d’imagination  , parmi 
celles  ‘d’Abailard,  qui  se  trouvent 
dans  le  Recueil  donné  par  Du- 
chesnc.  [V oyez  Abailard.)  On  y 
voit  un  mélange  bien  singulier 
du  langage  et  des  seotimens  de 
la  tendresse  , avec  le  langage  et 
les  scn.timens  de  la  vertu.  Qu’elle 
consulte  Abailard  en  maître  ou 
en  directeur,  dit  le  P.  Fontenai , 
c’est  toujours  son  époux  , et  un 
époux  passionnément  aimé  qu’elle 
entretient.  Les  E pit  res  de  ces  deux 
amans,  publiéesen  itiiti,  in  -4°, 
pard'Amboise  et  Duchesne,  l’ont 
été  de  nouveau^  Londres  , in-8% 
et  à Paris , en  latin  et  en  français, 
par  dom  Gcrvaise,  ancien  abbé 
de  la  Trappe,  et  parM.  Bastien, 
en  a volumes  in-ta.  Il  en  avait 
paru  une  traduction  estimée , en 
prose,  à Amsterdam,  i6y5,  par 
ltémond  des  Cours.  Les  deux 
premières  Lettres  d’Héloïse  ont 
été  imitées  par  Pope  , en  vers 
anglais , et  par  différons  poètes 
français , qui  se  sont  disputé  à 1 
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il.l’envi  la  gloire  de  leur  donner  en 
| notre  langue  les  charmes  qu’elle» 
Il  ont  en  latin.  Colordeau  y a réus- 
|l  si  ; mais  il  est  encore  bien  loin 
de  l’original  anglais  de  Pope  , 
dont  il  a affaibli  les  plus  beaux 
passages.  C’est  encore  dans  le 
texte  original  qu’on  sent  l’aine 
d'Héloïse  , et  le  mérite  de  ses 
Épitres. 

HËLOT  ( ),  Ois  d'un  lieute- 

nant des Cent-Suissesdu  Roi  sous 
LouisXV  . est  auteur  de  l’ouvrage 
très-scandaleux,  intitulé  l'Ecole 
des  plies,  Paris,  167a,  in- is.  La 
justice  le  fit  pendre  en  effigie,  et 
brûler  toute  l’édition  de  son  livre 
au  pied  de  la  potence.  On  eji  a 
fait  une  réimpression  enHollande. 

HKLPjÉRIC  , professeur  de 
théologie  A l’abbaye  de  Grand- 
vel  au  diocèse  de  Büle,  vivait  au 
commencement  du  n*  siècle. O11 
croit  qu’il  avait  été  moine  d» 
Saint-Gai.  H s’adonna  à l’ctude 
des  ‘mathématiques  , et  devint 
l’un  des  meilleurs  calculateurs  du 
son  temps.  La  plus  grande  partie 
de  ses  ouvrages  est  demeurée 
manuscrite.  Celui  qu’on  estime 
le  plus  est  le  Traité  du  compul, 
ou  supputation  des  temps,  sur- 
tout à cause  du  calendrier  ecclé- 
siastique. 

HEL5HAM  (Richard), profes- 
seur de  médecine  et  de  physique 
dans  l’université  de  Dublin  , au- 
teur d’un  Cours  de  leçons  sur 
la  philosophie  naturelle  , im- 
primé après  sa  mort  , et  public 
par  le  docteur  Bryan  Robinson  , 
1709,  in-8“.  Cet  ouvrage  est  es- 
timé en  Angle  terre.  H elsham  mou- 
rut le  1"  août  1758. 

HELST  ( BARTnOLOMÉE  YAIf 
der  ) , peintre  , né  à Harlem 
en  îGia  , parvint  , sans  avoir 
voyagé , à la  plus  grande  célébri- 
té. 11  est  vrai  que  ne  peignant  que 


Digitized  by  Google 


II  E L T 

le  portrait, qui  u’est qu’une  imita- 
tion exacte  de  la  nature , l'étude 
des  grands  maîtres  de  Home  et 
de  Floreucc  lui  était  moins  né- 
cessaire. On  Tante  beaucoup  un 
tableau  fait  par  cet  artiste,  pour 
la  salle  du  conseil  de  guerre  à 
Amsterdam  , où  il  représente  un 
banquet  public  entouré  des  com- 
pagnies bourgeoises  sous  les  ar- 
mes , avec  des  détails  si  vrais, 
qu’on  y reconnaît  par  les  étoiles  , 
et  les  habillemens  , les  diverses 
conditions  des  personnages.  Se- 
lon Descamps  , Helst  n'a  été 
surpassé,  mais  arec  peu  d’avan* 
tage  . que  par  Van  Dyck.  « Avant 
d’avoir  vu  les  ouvrages  de  Vander 
Helst  ( dit  Faleonet  ) , je  l’enten- 
dais mettre  au-dessus  des  Rem- 
brand,des  Van  Dyck  cl  autres  de 
leur  force, cl  jeconviensque  j'avais 
beaucoup  de  peine  à le  croire.  Je 
les  ai  vus,  bien  vus,  et  plusieurs 
fuis}  je  pense  qn’en  se  dépouillant 
de  tout  préjugé,  on  trouvera,  à 
certains  égards  , Helst  supérieur 
aux  grands  maîtres,  parce  qu'il 
est  plus  vrai  , etc.  » Pour  parve- 
nir à ce  graud  et  rare  mérite,  cet 
artiste  n’employait  point  un  pin- 
ceau froid  et  léché.  Il  peignait 
d'une  manière  grande.  Ses  dra- 
peries sont  larges;  ses  figures 
bien  dessinées  , il  imitait  jusqu'à 
la  plus  étonnante  illusion  , les 
vases  d’or  et  d’argent  et  tous  les 
accessoires.  On  ignore  l'époque 
dé  sa  mort;  on  sait  seulement  qu’il 
habitait  Amsterdam,  et  que  son  fils 
devint  bon  peintre  de  portraits. 

II ELTAI  (Gaspard), né  en  Tran- 
sylvanie dans  le  i6*  siècle  , éta- 
blit une  imprimerie  à Cluusem-  | 
bourg,  où  il  était  minjstre  pro- 
testant. Il  passa  ensuite  du  côté 
des  anti-trinilaires.  On  a de  lui 
une  Traduction  de  la  Bible , 
en  hongrois  , Clauscmhourg  , 
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l55t-Gi,  5 vol.  in-4*.  II.  His- 
toria  inclyti  Mathias  Hunia- 
dis  retjis  Hungariœ  , ibid.  , 
i55G,  in  - fol.  III.  Dccretum 
tripartilinn  juris  consuetudi- 
narii  regni  Hungariœ,  i5y4> 
in-S".  IV.  Une  Chronique  de. 
Hongrie,  en  hongrois. 

HÈLTSOKADE  (Nicolas  de), 
peintre  , ué  à Nimègue  en  i6i5  , 
reçut  d’abord  les  leçons  de  David 
Rickaert , son  beau-père  ; il  quitta 
ensuite  la  maison  paternelle,  et 
demeura  presque  toute  sa  vie  , 
soit  à Rome  , soit  à Venise  ; il 
passa  cependant  quelque  temps 
en  France,  avec  le  titre  de  pein- 
tre du  roi.  Cet  artiste  peignait 
l’histoire  en  grand.  Ses  figures 
sont  d’un  bon  goût,  et  scs  portraits 
surtout  fort  estimés  ; mais  il  n é- 
tail  pas  coloriste.  Christine,  reine 
de  Suède  , le  roi  d’Angleterre , le 
duc  de  Brandebourg  et  le  prince- 
d’Orange,  achetèrent  àl’envlles 
ouvrages  de  Heltsocade.On  ignore 
et  le  lieu  et  l’année  de  la  mort  de 
cet  artiste. 

HELVETIUS  (Jean-Frédéric)  , 
en  allemand  , Sduveitzer,  , ne 
vers  ifjaS  dans  la  principauté 
d’Anhalt,  était  premier  médecin 
du  prince  d’Orange.  Il  donna  dans 
les  chimères  de  l’àichimie  , et 
mourut  le  ai)  août  îçoçp  Scs  prin- 
cipaux écrits  sont  : I.  De  Atchi- 
miâ  opuscula  comptura  rete- 
rum  phitosophoruin  , iG5o  , 
in-4". 1 1 ■ dors  morborum,  166 1 , 
in-8'.  III.  Microsropiuin  phy- 
siognomies mcdicum  , ùl  est 
tractai  us  de  pliysio'qnomid  , 
i(>6j , in-4".  IV.  Vitulus  au- 
1 reus  queni  mundus  odorat 
et  oral,  »66ç,in-ia;  dans  le 
Musœum  hermcticum  refor- 
matum  et  amplifient um. 

HELVÉTIUS  (Adiues)  , méde- 
cin hollandais , fils  du  précédent  . 
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rt  vers  *’°n  iG6«  , vint  â Patin 
Siins  autre  dessein  de  que  voir  lus 
curiosités  de  celte  ville  immense, 
<’u  plutôt  pour  débiter  des  pou- 
dres de  la  composition  de  son 
père.  Ce  remède  n 'ayant  pus  eu 
beaucoup  de  succès  . un.  dro- 
guiste lui  fit  présent  de  cinq  ou 
six  livre*  de  la  racine  du  Brésil, 
<|u  il  regardait  comme  une  subs- 
tance tort  précieuse  , quoiqu'il 
•t'eu  connût  pas  la  vertu.  Hel- 
vétius, qui  était  actif  et  entre- 
prenant, la  soumit  à uu  grand 
nombre  d’expérience*  , et  crut 
reconnaître  en  elle  un  spécifique 
contre  ia  dysscnlcric.  Le  jeune 
Hclvéliiw,  après  ou  avoir  éprou- 
vé  | efficacité  , le  fit  afficher. 

ous  les  malades  attaqués  de  la 
dvssenterie  s’adressaient  à lui, «et 
• I les  guérissait  tous  , il  eut 
ineme  le  bonheur  de  s’en  servir 
pour  le  dauphin  , fils  de  Louis 
AIV.  Le  roi  lui  ordonna  de 
tendre  public  le  remède  qui  pos- 
iluisnit  des  effets  si  merVrillcux. 

Jl  déclara  qucc’étaii  Vipecacuan « 
fut,  et  rej'dt  mille  louis  d’or  de 
gratification.  Sou  mérite  étant 
reconnu  de  plus  en  plus  , il.  de-  I 
vint  inspecteur-général  des  hôpi- 
taux de  Flandre  , et  médecin  du  j 

ducd’Orléans,régentdu  royaume.  I 
Helvétius  mourut  le  20  février 
i "3? , à 65  ans  , laissant  quelques 
ouvrages.  Le  plus  estimé  est  son 
Traité  des  Maladie s les  plus 
fréquentes , et  des  remèdes  spé- 
cifiques pour  les  guérir,  iyu4, 

3 volumes  in-8%  dont  il  s’est  fait 
plusieurs  éditions.  La  tiiéorie  de 
cet  ouvrage  n’est  pas  toujours 
bonne;  mais  on  y voit  un  esprit 
Del  et  méthodique,  et  on  y trouve 
d’excellentes  recettes.  On  n en- 
core : I .Remède  con  tre  le  cours  de 
rmtre,Vans,i6n8.lI.Leltressur 
lu  nature  et  ta guérison  du  can- 
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ccr  , 3691  , in  - 4*,  et  1706  , 
in-12.  111.  Méthode  pour  gué- 
rir toutes  sortes  do  fièvres  sans 
rien  prendre  par  la  bouche  , 
l’a  ris , 1694  et  lyqü,  in-ia.  IV. 
T raité  des  pertes  de  sang . Paris, 
1697  et  1706,  in- 13.  V.  Disser- 
tation sur  les  bons  effets  de 
l’alun  , Paris,  1704  « in  - 13. 
VI.  Mémoire  instructif  de  dif- 
férais remèdes  pour  les  ar- 
, mies  fin  liai.  Paris,  1705,10-8*. 
. HELVÉTIUS  (.1  can  - Cnone- 
Adçien  ) , fils  du  précédent  , né 
j à Paris  , en  i685  . conseiller  d’é- 
tat , premier, médecin  de  la  reine 
Marie  Lcczitiska,  inspecteitr-gé- 
uéinl  dek  hôpitaux  militaires  , 
membre  des  Académies  des  scien- 
ces de  France  , d’Angleterre  , 

; de  Prussst  , de  Florence  cl  de 
Bologne,  né  en  i685,  fut  recher- 
ché. , comme  son  père  , pnr  la 
cour  et  par  la  ville.  Il  guérit 
j Louis  XV  (Fune  maladie  dange- 
reuse, dont  ce  prince  fut  attaqué 
à l'âge  de  sept  ans  , et  mérita 
l’estime  et  la  confiance  delà  reine. 
Ayant  proposé  la  saignée  du  pied, 
il  fut  d’abord  seul  do  sou  avis  ; 
mais  il  I appuya. sur  des  raisons 
si  puissantes  et  si  judicieuses  , 
que  tnusicsconsultan.sy  revinrent 
bientôt,  et  la  saignée  ayant  eu 
j lieu  , produisit  les  effets  les  plus 
sutisfaisans  : Ile. retins  mon- 
trait dans  cette  circonstance 
autant  de  talent  que  de  cou- 
rage; car  il  fallait  avoir  bien  de 
l’assurance  pour  se  charger  d’une 
semblable  responsabilité.  Il  mou- 
rut en  1755,  ù l’âge  de  70  ans 
moins  un  jour.  Helvétius  répan- 
dait avec  un  plaisir  égal  ses  lu- 
mières et  ses  revenus.  H recevait 
chez  lui  un  grand  nombre  d£  pau- 
vres , et  allait  voir  nssidûment 
ceux  que  leurs  infirmités  rete- 
naient chez  eux.  Il  légua  en  mou- 
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rant,  ù la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  tous  les  li  vies  de  sa  biblio- 
thèque, que  celte  compagnie  n’a* 
v ni  t pas  dans  la  sienne.  Nous  avons 
de  lui  : 1.  Idée  généra  te  de  l’é- 
conomie animale , in-8",  Paris, 
i-ïï.  Cet  ouvrage  estimable  est 
enrichi  d’observations  très-éten- 
dues sur  le  traitement  de  la  pe- 
tite vérole.  Un  eu  compte  un  as- 
sez grand  nombre  d’éditions.  II. 
Prinoipia  jthi/rico  - medica  , 
in  tyronuin  rned ieinw graliam 
conter i glu , Paris,  1702,  en  2 
volumes  iu-8“;  livre  composé 
pour  les  élèves  en  médecine, 
et  qui  ne  serait  pas  inutile  aux 
maîtres.  III.  Eclaircissement 
concernant  la  manière  dont 
agit  le  sang  sur  les  jtoutnoUs  , 
Paris  , 1728  , in-4”, 

H El.  V E NUS  (Clai^de-Adriev), 
(ils  du  précédent,  né  ê Paris  en 
i-iS  , lit  sa  rhétorique  au  col- 
lège de  Louis-le-Grnnd  , sous  le 
fameux  P.  Purée,  qui,  malgré 
sa  stupidité  apparente  , trouvant 
dans  les  compositions  de  son 
jeune  élève  plus  d’idées  <t  d’ima- 
ges que  dans  celle  de  ses  autres 
disciples  , lui  donna  une  éducar 
tiou  particulière.  I.ié  de  bonne 
heure  avec  les  philosophes  les 
plus  célèbres  de  la  Frtfhce  , x:t 
surtout  avec  Voltaire  , il  voulut 
marcher  sur  leurs  traces.  Il  don- 
na ,en  17:18, son  livre  de  YEsprit, 
in-4"  de  G40  pag.,  avec  cette  épi- 
graphe , qui  en  indique  mieux 
l’objet  , que  le  titre  , qui  est 
Tague  : 

Unie  nnimi  consCet  natnra  viâcndum 

Quâ  fiant  ladoncet  qud  vi  qu.eque  gerant u 
Jn  terris....  ( Lccrit.  de  Rer.  oat.  lib.  I.*) 

La  publication  de  cet  ouvrage 
eut  un  éclat  qui  valut  à l'auteur 
de  longues  et  vives  persécutions. 
Tous  les  intérêts  se  réunirent 
contre  un  livre  qui,  selon  l’cx- 
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pression  d'une  femme  d’esprit 
(madame  du  Deffunl)  ,«  avait  ré- 
vélé le  secret  de  tout  le  monde 
des  journalistes  1e  déchirèrent  , 
la  Sorbonne  le  censura  ; l’inqui- 
sition, sollicitée  par  le  clergé  de 
.France  , le  condamna  , le  parle- 
ment le  proscrivit , comme  bor- 
nant les  facultés  de  l’hotnine  à la 
sensibilité  physique  , et  comme 
encourageant  au  vice,  endonnaut 
des  motifs  trop  peu  nobles  à la 
vertu  ; le  conseil  le  supprima. 
En  butte  à tant  d euiiemis,  obli- 
gé même  1 une  rétractation, qu’il 
accorda  à la  sftrelé  de  son  cen- 
seur, qui  fut  obligé  de  se  démet- 
tre <1,,  sa  charge,  et  qu’on  voulut 
bien  admettre  è déclarer  que  sou 
ap/i  rabat  ion  (Sitôt  1 1 ‘effelde  Yinat  - 
vertance,  Helvétius  fut  du  moins 
soitlcmi  par  les  suffrages  des  hom- 
mes de  lettres  les  plus  distingués 
du  son  temps  : peut  - être  aussi 
fut-il  consolé  par  les  jouissances 
de’ celte  gloire  qu’il  avait  tant  dé- 
sirée, et  qu’il  payait  si  cher.  Son 
livre  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues de. l’Europe  , fut  partout  lu 
avec  avidité,  limite  et  Robertson 
en  parlèrent  comme  d’un  ouvrage 
supérieur  ; ta  Suède  , la  Russie, 
l’Allemagne  et  l’Itulie  retentirent 
I d’éloges  non  moins  honorables  ; 
deux  cardinaux  unirent  même  , 

1 mais  en  secret , leur  suffrage  à 
celui  du  public;  l’un  d’eux  man- 
dait ù l’auteur  qu’on  ne  conce- 
vait pas  à Rome  la  90ttisc  et  la 
méchanceté  de  scs  ennemis.  Cette 
anecdote  , qui  se  trouve  dans  un 
Essai  de  120  pages,  sur  la  Fie 
et  les  ouvrages  d'Helvétius  , 
placée  en  tête  de  son  poème  du 
Bonheur , est  fort  suspecte.  Ce 
morceau , qu’on  dit  avoir  été 
trouvé  dans  les  papiers  de  Du- 
clos  , n’est  rien  moins  qu’authen- 
tique. Helvétius,  depuis  les  dé- 
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sagrémens  qu’il  essuya  à l'occa- 
sion de  l’oufrnge  de  l'Esprit  , 
fit  un  voyage  eu  Angleterre,  en 
1-64,  et  uh  autre  en  Prusse,  en 
1 -05.  Frédéric  voulut  le  loger  dans 
son  palais  , et  l’avoir  à sa  table. 
Revenu  en  France  , il  passait  la 
plus  grande  partie  de  l’année  i 
sa  terre  de  Voré.  Bon  mari,  bon 
père,  il  faisait  le  bonheur  de  sa 
femme  et  de  ses  enfans;  il  y goû- 
tait tous  les  plaisirs  de  la  vie  do- 
mestique; il  s’y  livrait  surtout  A 
son  inclination  dominante  , à la 
.bienfaisance.  H cherchait  par- 
tout le  mérite  pour  le  secourir  ; 
il  faisait  une  pension  de  deux  mille 
livres  à Marivaux,  et  une  de  trois 
mille  livres  à Saurin,  de  l’Aca- 
démie française.  Il  était  dans  ses 
terres  trop  jaloux  de  la  chasse. et 
de  quelques  droits  féodaux  ; mais 
si  ses  vassaux  ou  ses  fermierses- 
suyaient  quelque  perte,  il  leur 
faisait  des  remises  , et  souvent 
leur  donnait  de  l’argent.  Cephi- 
losoplie  doux  cf  humain  , pro- 
longea son  séjour  à la  campagne 
pendant  les  dernières  années  de  ■ 
sa  vie.  » Le  spectacle  d'une  mi- 
sère qu’il  ne  pouvait  que  soulager,  i 
dit  l’auteur  de  son  Eloge,  lui  ren- 
dait triste  le  séjour  de  Paris.  Il 
faisait  cependant  de  grands  biens. 
Tous  les  jours  on  introduisait 
chci  lui , avec  beaucoup  de  mys- 
tère , quelques  nouveaux  objets 
de  sa  générosité.  Souvent  en  leur 
présence,  il  disait  à son  valet  de 
chambre  : « Chevalier,  je  vous 
défends  de  parler  de  ce  que  vous 
voyez  , même  après  ma  mort.  » 

Il  lui  arrivait  quelquefois  d’éten-  | 
dre  ses  libéralités  sur  d'assez,  mau- 
vais/sujets,  et  on  lui  en  faisait 
des  reproches.  « Si  j’étais  roi  , 
disait-il,  je  les  corrigerais;  mais 
je  ne  suis  que  riche  , et  ils  sont 
pauvres  : je  dois  les  secourir.  » Il  j 
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mourut  le  26  décembre  i-yi, 
Helvétius  avait  aimé  beaucoup 
les  femmes,  mais  sans  passion  * 
et  entraîné  par  les  Jens.  Il  n’avait 
pas  dans  l’amitié  de  préférence 
exclusive  ; il  y portait  plus  de 
procédés  que  de  tendresse.  Ses 
amis,  dans  leurs  peines,  le  trou-* 
voient  sensible,  parce  qu’il  était 
bon  ; dans  le  cours  ordinaire  de 
sa  vie  , ils  lui  étaient  peu  néces- 
saires. Il  aimait  à faire,  penser 
ceux  qu’il  en  croyait  capable»  ; il 
disait  qu’il  allait  avec  eux  A la 
cirasse  des  idées.  Il  craignait  le 
commerce  des  grands  ; jl  avait 
d’abord  avec  eux  l’airde  l’embar- 
ras et  de  l’ennui.  Il  a aimé  la 
gloire  avec  passion  , et  c’est  la 
seule  qu’il  ait  éprouvée.  * Ses 
ouvrages  sont  : I.  De  -V  Esprit  ; 
i-58,  in-4V*t»  volumes in-8*. 
On  dispute  encore,  aujourd’hui  sur 
ic  mérite  littéraire  de  Ce-  livre. 
Voltaire  le  trouvait  rempli  devé-i 
rités  triviales  débitées  Avec  em- 
phase , dénuées  de  méthode  , et 
gâté  par  des  contes  indignes  d’une 
j production  philosophique.  Cette 
critique  n’a  pas  été  adoptée  par 
tous  les  philosophes.  L’ouvrage 
I d’Helvétius  leur  paraît  écrit  avec 
! beaucoup  de  netteté,  avec  de  la 
pureté  ét  souvent  de  l’élcgaucc, 
conçu  et  rédigé  avec  une  méthode 
supérieure.  Cependant  ils  sont 
forcés  d’avouer  qu’il  manque  de 
rapidité  dans  la  marche  , et  d’é- 
loquence dans  le  style  ; qu’il 
pèche  souvent  par  des  figures  re- 
cherchées , par  une  fausse  cha- 
leur et  de  froids  ornemens.  Il  y a 
peu  de  livres  où  l'art  de  dévelop- 
pof  un  vaste  système  d’idées  ab- 
straites, ait  été  por'é  plus  loin. 
Mais  ce  système  est  dangereux  en 
métaphysique , et  pernicieux  en 
morale.  En  voulant  prouver  que 
l’esprit  de  l'homme  se  rapproche 
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«le  celui  des  animaux,  et  que  les 
hommes  , dans  les  devoirs  les 
plus  sacrés  et  dans  les  senli- 
mens  les  plus  tendres  ne  sont 
dirigés  que  par  leur  intérêt , il 
avilit  la  vertu  , ébranle  les  fon- 
dcniens  sur  lesquels  reposent  les 
mœurs,  l’amour  paternel  et  l'a- 
mitié. Son  affectation  à rappeler 
des  coutumes  scandaleuses  , des 
usages  vicieux , dont  il  prétend 
expliquer  les  principes,  peut  en- 
core être  très -dangereuse,  puis- 
qu’elle tend  ii,  prouver  que  les 
idées  de  vice  et  de  vertu  dépen- 
dent du  climat.  L’auteur  ,, qui 
parait  pénétré  du  désir  du  bon-, 
heur  des  hommes  , aurait  dit  re- 
chercher avec  plus  de  soin  les  vé- 
ritables moyens  de  le  leur  pro- 
curer. Sou  livre  se  divise  en  qua- 
tre discours.  Le  premier  se  réduit 
à ceci  : Toutes  nos  facultés  se 
bornent  à la  sensibilité  physi- 
que', se  ressouvenir,  comparer 
et  juger,  ne  sont  proprement  que 
sentir.  Nous  ne  différons  des  ani- 
maux que  par  l'organisation  ex- 
térieure. Le  second  : Notre  in- 
térêt , / builc  sur  V amour  du 
plaisir  et  sur  lu  crainte  de  la 
douleur,  est  l'unique  mobile  de 
nos  jugeinens  et  de  nos  actions  ; 
les  notions  de  juste  et  d'injuste 
changent  selon  la  coutume.  Le 
troisième  : L'inégalité  des  esprits 
ne  dépend  pas  d’uue  organisation 
plus  ou  moins  parfaite,  elle  a sa 
cause  dans  le  désir  inégal  de  ; 
s'instruire  , et  ce  désir  provient 
des  passions  dont  tous  les  hom- 
mes, communément  bien  or- 
ganisés , sont  susceptibles  au 
même  degré  par  prudence  ; doiy; 
tous  aiment  la  gloire  au  même 
degré,  et  nous  devons  tout  à 
l’éducation.  Le  quatrième  déliait 
le  jeu  des  différeps  noms  qu’on  a 
donnés  à l’esprit  , tels  que  le  gé- 
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nie,  i' inégalité , te  talent , le 
goût , le  bon  sens  , le  bel- es- 
prit , etc.  Ces  définitions  sont 
satisfaisantes,  discutées  avec  fi- 
nesse , et  les  exemples  sont  sai- 
sis heureusement.  Une  des  maxi- 
mes de  ce  livré  dangereux  , et 
dont  on  a fait  le  plus  mauvais 
usage  dans  les  temps  de  désordre 
oh  les  lois  , la  religion  et  la  mo- 
rale ont  été  foulées  aux  pieds 
avec  tant  dç  scandale , est  celle- 
ci  : Tout  devient  légitime , et 
même  vertueux,  pour  le  salut 
public  ( Discours  1 1 , chap.  6). 
J.-J.  Rousseau  , dont  les  prin- 
cipes ne  sont  pas , à bien  des 
ègjirds , exempts  de  blâme  et  de 
reproche,  la  releva  parcelle  ré- 
ponse , qui  se  trouve  écrite  de  sa 
main  sur  un  exemplaire  de  l\Es- 
prit,  qu’il  vendità  Dutems,  pen- 
dant. son  séjour  en  Angleterre  : 
« Le  salut  public  n’est  rien  , 
si  tous  tes  particuliers  ne  sont 
en  sûreté . II.  Le  Bonheur  , 
poème  en  six  chants  , in  - 12  , 
1772,  avec  des  fragtnens  dequel- 
ques  Épitrcs.  Ce  poème  offre 
quelques  beaux  vers  ; mais  le 
lbndsde l'ouvrage  est  une  décla- 
mation écrite  d’un  style  quelque- 
fois brillant,  et  plus  souvent  dur 
et  forcé.  Dans  cet  ouvrage,  au 
lieu  de  placer  le  bonheur  entre  la 
vertu  et  l'amitié , il  le  fait  con- 
sister exclusivement  dans  là  cul- 
ture des  lettres  et  des  arts.  La 
poésie  d’Helvétius  est  plus  em- 
phatique que  sa  prose  , et  bien 
moins  claire  , bien  moins  cou- 
lante. On  a publié  ce  poèinc  , 
avec  un  Eloge  de  l’auteur.  III. 
De  l’homme,  1 volumes  in  - 8", 
ouvrage  non  moins  hardi  que  ce- 
lui de  l’Esprit.  L’auteur  veut 
peindre  l’homme  tel  que  la  na- 
ture et  la  société  l’ont  fait,  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les 
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lieux.  S’il  ne  saisit  pas  toujonrslncn 
suit  objet , ou  voit  au  moins  qu'il 
l u bien  étudié.  Le  paradoxe  , que 
• les  hommes  naissent  avec  les 
mêmes  luleus  , et  qu'ils  doivent 
tout  leur  esprit  à l'éducation  b , 
y est  présenté  sous  toutes  les 
laces  possibles.  Les  conséquen- 
ces qu'on  peut  tirer  de  ce  livre 
seraient  «ucore  plus  funestes  que 
celles  qui  résultent  du  livre  de 
Y Esprit,  parce  que  l'auleurécrit 
d'une  manière  plus  naturelle,  et 
s’y  explique  avec  moins  de  mé- 
nagement; il  y montre  d'ailleurs 
nue  aigreur  et  un  emportement 
contre  les  ennemis  de  la  philo- 
sophie , qui  s'accordent  peu  uyec 
la  douceur  qui  caractérisait  Hel- 
vétius. Cet  écrivain  était  mailre- 
d’hôiol  de  la  reine,  et  avait  été 
fermier-géuéral  , place  de  cent 
mille  écus  de  rente,  qu’il  quitta 
pour  cultiver  , saus  distraction  , 
les  lettres  et  lu  philosophie  , avec 
autant  d'empressement  qu'un 
autre  en  aurait  mis  use  la  pro- 
curer. Lorsqu’il  s’en  démit , il  y 
avait  six  mois  qu'il  le  sollicitait; 
aussi, le  contrôleur  - général  Ma- 
cliaolt  lui  dit  : ■ Vous  u'êles  doue 
pas  insatiable  comme  vos  con- 
frères? b M.  Baslicn  a publié  à 
Paris,  en  17 91 , une  belle  édition 
complète  des  Œuvres  d’Helvé- 
lius  , en  5 volumes,  iu-8‘.  Dans 
cette  édition,  le  livre  AeV Esprit 
a été  corrigé  sur  un  exemplaire 
non  cartonné,  et  tel  que  l'auteur 
l’avait  composé.  En  179a,  la  mu- 
nicipalité de  Paris  donna  le  nom 
d Helvétius  à la  rue  Sainte- 
Anne  , où  il  demeurait  ; mais  de- 
puis la  restauration  elle  a repris 
son  ancien  nom. 

HELVÉTIUS  ( Madame  ),  fille 
du  comte  de  Liguivillc , alliée  à 
la  maison  do  Lorraine , née  en 
1719,  au  château  de  Liguivillc  en 
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Lorraine  , devenue  l'épouse  du 
précédent,  hubilalong-lcmps  les 
terres  de  son  mari  , et  plus  ordi- 
nairement celle  de  Voie  , où  son 
occupation  habituelle  était  de  vi- 
siter les  pauvres  et  les  malades  , 
accompagnée  d'un  chirurgien  et 
d’une  sœur  de  la  charité.  Lors- 
qu'llelvétius  fut  persécuté  pour 
son  livre  de  l’Esprit,  un  homme 
en  crédit  écrivit  à sa  femme  pour 
l'engager  à obtenir  du  philosophe 
une  rétractation  déshonorante. 
Elle  repoussa  sa  proposition  , ré- 
solue à s'expatrier  , s'il  le  fallait  , 
plutôt  qu'à  faire  fléchir  la  cons- 
cience de  sop  mari  ; elle  l'aima 
passionnément.  Après  sa  mort  , 
elle  se  relira  à Autcuil , où  sa 
maison  , comme  celle  de  madame 
GeofiTiii  , devint  un  point  deréu- 
nion  des  hommes  les  plus  distin- 
gués dans  les  sciences,  les  arl* 
et  les  belles-lettres.  La  Hoche  , 
Cabanis  , Gallois  , lui  ont  ferme 
les  yeux.  Francklin  la  venait  voil- 
ions les  jours;  l'abbé  Morellet 
passa  pendant  dix  ans  trois  jours 
de  la  semaiue  chez  elle.  Turgot 
l’aima  tendrement  ; Champion 
prenait  un  plaisir  extrême  à sa 
conversation.  Quoiqu’elle  ne  sût 
rien  , et  ne  réfléchit  à rien  de  ce 
qu’elle  disait  , elle  plaisait  tou- 
jours , et  instruisait  quelquefois. 
Madame  Helvétius  mourut  à Au- 
teuii  et  fut  inhumée  dans  son  jar- 
din. « Vous  ue  savez  pas  , disait- 
elle  un  jour,  en  s'y  promenant 
avec  Napoléon,  combien  on  peut 
trouver  de  bonheur  dans  trois  ar- 
pens  de  terre,  a Elle  mourut  le  1 a 
août  1800.  . - t 

. HELVÉTIUS  (Jean),  de  lu 
même  famille  que  les  précédens  , 
fils  d’un  négociant  d'Amsterdam  , 
qui , fort  versé  dans  les  langues 
iatiue  et  grecque,  les  enseigna 
lui-même  de  bonne  heure  à son 
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fils  , lequel , à Page  de  t3  ans  , 
possédait  déjà  Démoslhènes  ù 
fond,  il  en  apprit  par  cœur  les 
plus  belles  harangues  ; et  il  en 
réttblit  quelques  leçons  vicieuses 
avec  In  plus  grande  sagacité.  Il 
poursuivit  et  acheva  ses  études  à 
l'Académie  d’Ltrecht.  Son  père 
en  mourant  lui  laissa  une  fortune 
considérable  ; mais  . livré  tout  en- 
tier aux  sciences  . Helvétius  en 
abandonna  la  gestion  à un  hom- 
me d'affaires, qui  abusa  de  sa  con- 
fiance et  le  ruina.  Sa  bibliothè- 
que fut  le  seul  débris  qu’il  sauva 
du  naufrage  de  ses  b*ens.  Quelque 
temps  après  , menacé  encore  une 
fois  de  la  perdre,  il  en  dut  la  con- 
servation à la  générosité  d'un  de 
ses  amis  , M.  Bcremuuwuyliers, 
échevin  de  la  ville  d'Amsterdam. 
Il  obtint,  par  la  protection  d’un 
autre  Mécène , le  bourgmestre 
Uasselaer  , une  place  peu  avan- 
tageuse, mais  qui  cependant  lui 
suffit  pour  se  mettre  désormais  à 
l'abri  des  risques  qu'il  venait  de 
courir.  Helvétius  perfectionna , 
pur  des  voyages  , l'éducation 
soignée  qu'il  avait  reçue.  Il  a dé- 
crit en  beaux  vers  latins  son  voya- 
ge en  Angleterre  , sous  le  titre 
d'Iter  Britannicum.  Se  trou- 
vant à Cambridge  , il  alla  voir 
avecquclques  Anglais  la  statue  du 
grand  Newton.  Line  araignée  avait 
tendu  sa  toile  sur  la  tête  de  cet  il- 
lustre philosophe.  Helvétius  se 
retire  de  sa  compagnie  , et  il  re- 
vient un  moment  après  , muni 
d'un  grand  balai , dont  il  se  sert 
pour  réparer  l’injure  de  l’insecte 
impur.  Ce  trait  de  vénération  plut 
singulièrement  aux  Anglais,  qui 
manquèrent  de  tomber  aux  ge- 
noux d’Helvétius.  Naturellement 
enthousiaste,  quelquefois  même 
singulier,  il  était  tout  entier  à 
l'objet  qui  l'occupait.  Se  trouvant 
1 5. 
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à Paris  à l’approche  d’un  phéno- 
mène important  qui  excitait  la  cu- 
riosité de  tous  les  astronomes  , il 
s'imagina  qu'il  pourrait  mieux 
l’observer  à Franekcr  en  Fris©  ; il 
part  aussitôt  pour  cette  ville  , et , 
l'observation  faite,  il  retourne  de 
suite  à Paris.  Helvétius  joignait 
à une  érudition  très-vaste  la  con- 
naissance d’un  grand  nombre  d’i- 
uiomes  tant  anciens  ( y compris 
ceux  du!  Orient  ) que  modernes. 
Il  avait  beaucoup  d'habileté  et  de 
souplesse  dans  les  exercices  du 
corps.  S.v  mémoire  était  prodi- 
gieuse; il  récitait  des  chants  en- 
tiers d'Homère , de  Virgile,  de 
Lucain  , du  Tasse , de  Millon. 
Quoique  d’une  petite  taille  , et 
d'une  complexion  peu  robuste, 
il  fut  toute  sa  vie  tourmenté  des 
douleurs  de  la  colique  de  Poitou  ; 
il  avait  une  voix  de  tonnerre , 
qui  , jointe  à une  action  pleine 
de  feu  , donnait  au  récit  qu'il  fai- 
sait de  ses  vers  une  force  et  une 
expression  unique.  Nous  n'avons 
de  lui  qu’un  recueil  peu  volumi- 
neux de  poésies  latines  , sous  le 
titre  dcJant  Hclvetii  Poçmala, 
edente  Laurentio  Santenio , 
Leyde,  1782,  in-8“;  et  deux 
feuilles  détachées  , intitulées 
Anccdota  Helvctiana;  on  trou- 
ve aussi  dans  le  recueil  deSanten, 
intitulé  Deliciœ  jwelicœ  , trois 
pièces  d’Helvétius.  Ces  poésies 
sont  partagées  en  deux  classes  , 
Etegiaca  et  Lyrica  ; il  n’a  dans 
l’élégie  ni  l’enjouement  d’Ovide  , 
ni  la  mollesse  de  Tiluillc  . mais 
beaucoup  de  l’élévation  do  Pro- 
pcrce.  Son  goût  le  portail  vers  le 
grand,  le  sublime.  Aussi,  dans 
l’ode,  il  est  peut-être  au-dessus  de 
tous  ses  contemporains.  La  har- 
diesse de  ses  expressions  et  de 
sus  imagcsle  rend  quelquefois  un 
jj  peu  obscur.  L’amitié  , le  patrio- 
21 
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Usine , la  liberté  , sont  ses  divi- 
nités favorites.  Dans  une  élégie  à 
P.  Btinnnnn  le  second, il  se  trouve 
des  prédictions  frappantes  sur  le 
sorLdes  Provinces-llnies  , et  une 
plus  singulière  encore  sur  la  ré- 
volution américaine.  Sa  pièce 
sur  la  mort  de  son  intime  ami 
Iliiilnopen  l'affecta  au  point  de  lui 
causer  une  maladie  très-sérieuse. 
11  est  mort  dans  un  âge  peu  avan- 
cé. Sa  pierre  sépulcrale  que  l’on 
voit  à Nimègue  , porte  une  ins- 
cription simple  , où  il  a lui-même 
exprimé  son  espérance  d’une  glo- 
rieuse immortalité. 

HF.LVJCUS(  Christophe  ) , né 
en  i58i,  mort  à la  fleur  de  son 
âge,  le  10  septembre  1617  , 
remplit  avec  honneur  une  chaire 
de  langues  orientales  dans  l'Aca- 
démie de  Giessen  . et  laissa  quel- 
ques ouvrages.  Les  plus  connus 
sont  : I.  Théâtre  hi.storit/ue  et 
chronologique  , in-fol.  , Franc- 
fort, 1609 , in-fol.  C’est  un  re- 
cueil de  Tables  de  chronologie’ 
assez  exactes , quoique  non 
exemptes  de  fautes,  et  défigurées 
par  un  attachement  peu  réfléchi 
aux  rêveries  d’Ânnius  de  Viterbe 
et  du  faux  Bcrose.  II.  Synopsis 
historiœ  univer salis  ad  an- 
num  îGia,  in-4°,  1 03?  , Gryps- 
vuld,  in-4*.  III.  Chrorwlogia 
univer  salis  ah  origine  Mundi 
per  quatuor  sumni.  imper, 
ad  ann.  usque  itiia,  1618  , 
in-4"- 

IIELVIDILS  , hérésiarque  et 
arieu  , disciple  d’Auxence  , pros- 
crivait la  virginité  de  Marie,  et 
soutenait  qu’après  la  naissance 
de  J.-C.,  lu  Sainte  Vierge  avait 
eu  des  enfans  de  St.  -Joseph, 
que  les  saints  livres  appellent  frè- 
res du  Seigneur.  Il  vivait  dans 
le  4’  siècle.  St.  Jérôme  l’a  com- 
battu. Il  prouve  que  Marie  du 
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meura  toujours  vierge,  et  que  St. 
Joseph  ne  fut  que  le  gardiendesa 
virginité.  Helvidius  soutenait  en- 
core que  la  virginité  n’avait  rien 
de  plus  parfait  que  le  mariage.* 

1IEL\YIG  ( JeasOtton  ) , né  en 
Thuringe,en  i654»  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à Er- 
l'urt,cn  iGyS.Le  goût  des  voyages 
le  conduisit  successivement  à 
Amsterdam  et  à Batavia  , en  Por- 
tugal , en  Italie  , en  Angleterre 
et  en  Dancmarck  : il  mourut  à 
Bareuth  en  Franconie  en  1698. 
Ona  de  lui:  Introitus  in  veram 
et  inauefitam  physicam , Ba- 
tavii,  1678,  in-4*;  Hamburgi, 
1680,  in-8”;  Heidelberg»,  1680, 
in- 13  , avec  deux  de  ses  Lettres, 
l’une  surla  Pierre  philosophale , 
et  l’autre  surla&nnltd  des  frères 
de  la  Rose-Croix.  Ses.  autres 
écrits  sont:  I.  Cenlrum  naturœ 
concentratum , sive  tractatus 
de  regenerato  sale  naturœ  , 
quod  impropriè  vocant  la- 
pidem  pnilosophorum , Danl- 
zick , 1682,  in-12.  II.  Judi- 

cium  de  viribus  hermeticis  , 
Amsterdam,  i683 , in-12.  III. 
Observatio  de  rebus  variis 
Indécis,  dans  les  Ephèmérides 
des  Curieux  de  la  nature , années 
9 et  10. 

HELWIG  ( Christophe),  frère 
du  précédent,  né  en  Thuringe , en 
1 663, fut  médecin  àTennstadt, puis 
à Erfurt , où  il  mourut  en  1721. 
Il  écrivit  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages sur  la  botanique  ; les  prin- 
cipaux traitent  des  Exoticu  cu- 
riosa , Francfort,  1711  , in-8*. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de 
dissertations  : De  antimonio  , 
cicutd  et  siluro,  Greifswald  , 
1708,  in-4".  II.  De  ligno  Bra- 
siliensi  , 1709,  in-4*,  etc. 

H ELW1G  ( Jeax  ),  médecin, 
né  à Nuremberg,  en  160g,  exerça 
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son  ai  t dans  sa  ville  natale  et  à 
Ratisbonue , oü  il  mourut  en 
1674.  11  a donné  : I.  Alphabe- 
tum  iatricum  , hoc  est  h revis 
tafias  mediciiuc  Hippocraticœ 
in  paucas  tabulas  redacUe  de- 
lineatio,  Noribergæ,  i63i,  in- 
fol. II.  Observationes  physico - 
medicw  posthumœ  , Augustæ- 
Vindelicortuu  , 1680  , in-4"  , 

avec  des  notes  de  Luc  Scrocck  , 
qui  est  l’éditeur  de  ce  recueil. 

HELXYIG  ( George-André  ) , 
minéralogiste  et  botaniste  , né  en 
1666  à Angerburg,en  Prusse, 
mort  dans  la  même  ville, le  5jan- 
vier  174^5  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont: 
I.  T racla  tus  de  lapidibus  et 
fotsUibus  , Kœnigsbcrg , 1717, 
in-4*.  II.  Flora  quasimodoge- 
nita,  Danlzick,  171a,  in-4", avec 
trois  planches. II l. Lithographia 
Angerburgica , Rreoigsbcrg  , 
1717,  1730,  2 vol.  in-4*.  IV. 
Flora  campana , Leipsick  , 
1719,  in-4*.  avec  ,a  planches. 
On  voit  à la  bibliothèque  royale 
de  Dresde  un  herbier  considéra- 
ble qu’Helwig  avait  formé. 

HELYOT  ( Pierre  ) , savant 
religieux  piepus  , connu  sous  le 
nom  du  pvrcHippolylc,  né  A Pa- 
ris,en  1660  , d’une  bonne  famille 
originaire  d’Angleterre , fit  deux 
voyages  à Rome,  et  parcourut 
toute  l'Italie.  Ce  fut  là  qu’il  re- 
cueillit les  principaux  Mémoires 
pour  son  Histoire  des  ordres 
monastiques  , rcligieuxel  mi- 
litaires , et  des  congrégations 
séculières  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe,  qui  ont  été  établies  jus- 
qu’à présent  ; contenant  leurs 
origine,  fondation , progrès, 
événemensconsidérables,  leurs 
décadence,  suppression  ou  ré- 
forme , les  F tes  de  leurs  fon- 
dateurs ou  réformateurs,  avec 
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des  figures  assez  fidèles  de  leurs 
haùiltcviens,  Paris,  1714,  1719, 
en  8 vol.  in-4";  le  premier  parut 
en  1714.  Cet  ouvrage,  fruit  d’un 
travail  de  25  ans,  est  plein  de 
savantes  recherches , et  plus 
exact,  quoiqu’il  ne  le  soit  pas 
toujours,  que  ceux  des  écrivains 
qui  l’avaient  précédé.  Son  style  , 
sans  être  élégant , a du  naturel  et 
delà  netteté.  On  imprimait  le  .5* 
volume  de  cette  Histoire,  lorsque 
l'auteur  mourut  à Piepus,  près 
Paris,  le  5 janvier  1716.  Nous 
n’avons  aucun  livre  dans  notre  lan- 
gue qui  s’étende  alitant  sur  les  or- 
dres religieux  ; il  fut  continué 
par  un  de  ses  confrères,  Maximi- 
lien Bullot , mort  en  «748,  qui 
écrivait  mieux  qu’Hélyot , et  qui 
a donné  un  Commentaire  sur  la 
règle  de  Saint  François,  quifutes- 
timé  dans  son  ordre.  Il  a paru 
une  espèce  A' Abrégé  de  son  ou- 
vrage , Amsterdam  , 1721,  4 vol. 
in-8",  pour  les  religieux  , et  au- 
tant pour  les  militaires.  Cet  Abré- 
gé , fort  inexact  , n’est  recherché 
que  pour  les  figures.  Le  P.  Hé- 
lyot,  aussi  pieux  que  savant,  a 
donné  quelques  livres  de  dévo- 
tion. dont  le  plus  connu  est  le 
Chrétien  mourant,  1 705, in- 1 2. 

HKMARD  ( Urbain  ) , chirur- 
gien du  cardinal  d’Armagnac  , 
exerça  son  art  dans  le  Rouergue, 
vers  la  fin  du  16*  siècle  ; il  a pu- 
blié un  ouvrage  intitulé  Recher- 
ches de  la  vraie  anatomie  des 
dents,  nature  et  progrès  d’icel- 
les , Lyon,  i58a  , in-8*.  Peu 
d’auteurs  avant  lui  avaient  aus- 
si bien  traité  de  la  structure  des 
dents. 

IIEMELAR  ( Jean  ) , savant 
antiquaire  , né  A La  Haye,  fut 
d’abord  poète  et  orateur.  Grono- 
vin?  le  compare  A Atticus  pour 
sa  probité  , von  gotlt  pour  la  vb 
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tranquille , son  dédain  pour  le? 
honneurs  et  les  emplois  publics. 

Il  passa  à Home  six  années  dans 
le  palais  du  cardiual  Cesi,  et  y fit 
le  Panégyrique  du  pape  Clé- 
ment V J II,  qui  fut  si  bien  ac- 
cueilli , qu’on  lui  offrit  l’option 
de  lu  place  de  bibliothécaire  du 
Vatican  ou  un  riche  bénéfice;  il 
accepta  le  bénéfice, et  fut  nommé 
chanoine  de  la  cathédrale  d’An- 
vers. Hémelar  était , du  côté  de 
sa  mère  , oncle  de  Jacques  Go- 
lius,  célèbre  par  son  habileté  dans 
les  langues  orientales;  il  futaussi 
l’ami  du  célèbre,  Grotius.  On  a de 
lui  : I.  Expositio numismatum 
imperalorum  Ilomanorum  à 
Julio  Cœsare  ad  Ileracliume 
musœo  Arschotano.  Ce  livre 
n’est  pas  commun,  et  a cependant 
été  imprimé  quatre  fois.  La  pre- 
mière à Anvers,  en  1614»  A la 
suite  d’un  ouvrage  de  Jacques 
Biæus;  la  seconde,  en  1627  ; la 
troisième  à Amsterdam,  en  i658, 
in-4*;  et  enfin  in-folio  en  1654. 
C’est  un  recueil  précieux  de  I 
médailles.  Hémelar  eut  cependant 
la  modestie  de  ne  pasvouloirinet- 
tre  son  nom  A la  tète  d’un  livre 
qui  aurait  fait  à tout  autre  savant 
une  réputation  dont  il  eût  été  ja- 
loux. II.  Poemata  tnulla  spar- 
ÿim  édita.  Hémelar  mourut  en 
1640.  on  l'appelle  quelquefois 
Hamel**. 

HÉMERÉ  (Claude  I , docteur 
en  théologie  , bibliothécaire  de 
Sorbonne , lié  et  mort  A Saint- 
Quentin  , dont  il  était  chanoine, 
vers  le  milieu  du  ij’  siècle  , lais- 
sa divers  écrits,  Les  plus  connus 
ont  pour  titre  : I.  De  Academiâ 
Parisiens).  : Qualis  primo  fuit 
ininsu  là;  et  episcoporum  scho- 
lis  , 1637,  in-4*.  II.  DeSchoiis 
pul/licis  , i(i33,  in-8“.  III.  Au- 
gusta  V iromandttorum , Pâ- 
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ris  , 1643  , in-4*.  IV.  Carlhu- 
sianus , sive  iltr  ad  sapien- 
tiam  . Saint-Quentin  , 1637  , 

in-8*.  V.  De  academiâ  Pari- 
siensi  , i(337,in-4*.  VI.  Ct- 
r antes  in  semitd  , Paris  , i63?  , 
in-8". 

HÉMITHÉE  , Marseillaise  , 
épouse  de  Mnrfidius,  citoyen  de 
la  même  ville  , eut  le  malheur 
d’inspirer  la  plus  violeute  passion 
à un  jeune  homme  qui  l’avait  vue 
dans  une  fête  publique  ; il  saisit 
le  moment  où  cette  femme  se 
trouvait  seule,  et  voulut  user 
avec  elle  de  violence  ; mais  elle 
s’élança  sur  l’épée  qu'il  portait  , 
et  se  tua.  Marfidius  , arrivé  sur 
ces  entrefaites  , se  perça  de  la 
même  épée  sur  le  corps  de  sa 
femme. 

HEMMELINCK(Jean  ) , pein- 
tre, né  à Damtne  près  Bruges  , 
vers  i45o,  regardé  comme  le 
meilleur  peintre  flamand  de  son 
siècle  , s’était  enrôlé  commcsim- 
plc  soldat  ; mais,  après  beaucoup 
de  peines  et  de  fatigues,  étant 
tombé  malade,  il  se  vit  réduità 
la  dernière  extrémité  dans  l’hô- 
pital de  Saint-Jean  de  Bruges. 
Quelques  ouvrages  que  ce  mal- 
heureux peintre  y fit , montrèrent 
scs  taiens.Ou  obtint  son  congé, et 
il  fit  pour  l’hôpital  un  tableau  re- 
présentant une  NativitédeJ .-C. 
C’est  vers  ce  temps  qu’il  a peint 
lu  fameuse  ChâsscdcSainte-  Ur- 
sule , où  il  a représenté,  dans 
plusieurs  compartimens  , lemar- 
tyrede  la  Suinte  et  des  onze  mille 
vierges.  11  u égalé  Van  Drck , et 
dans  quelques  parties  il  l’a  sur- 
passé. Il  u suivi  l’ancien  usage  de 
peindre  à l’eau  d’œufs , quoique 
la  peinture  à l'huile  fût  connucde 
son  temps.  On  voit  un  tableau  de 
| ce  célèbre  artiste  nu  Musée  royal  ; 
I il  représente  Saint  Christophe 
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portant  l'Enfant  Jésus. 

HEM  MERLIN.  Voyez  Kehfis 

Ct  MaLLEOLCS. 

HEMMING  ( Sixte  vas  ) , né 
en  i553,  dans  une  petite  ville  de 
la  province  de  Frise  , fit  ses  pre- 
mières études  à Groninguc  , et 
passa  de  là  à Cologne,  où  il  s’ap- 
pliqua aux  mathématiques  et  à la 
médecine.  Il  mourut  vers  l’an 
i58(i.  Son  traité  De  Astrologiâ 
ralione  etexperientiâ  refutatâ 
libcr’unus , Antverpiæ,  i583  , 
in-4* , prouve  que  son  opinion 
sur  l’astrologie  était  plus  éclairée 
. que  celle  de  ses  confrères.  L’as- 
Irologie  eut  anciennement  tant 
d’influence  sur  la  médecine , 
qu’elle  avait  presque  réduit  cette 
science  à un  pur  charlatanisme. 

HEMMINGFORD(Walteade), 
chanoine  régulier  de  l’abbaye  de 
Gisborough.dansle  comléd’York, 
vécut  dans  le  14*  siècle,  sous  le 
règne  d'Edouard  III,  et  futauteur 
d’une  Chronique  qui  commence 
à la  conquête  des  Normands  etû- 
nit  au  règne  d’Edouard  II  ( de- 
puis 1066  jusqu’en  ijo8).  Elle 
est  écrite'  avec  beaucoup  de  soin 
et  d’exactitude  , elle  style  en  est 
assez  bon  pour  le  temps.  Gale  en 
cite  cinq  copies  manuscrites;  deux 
au  collège  de  la  Trinité  à Cam- 
bridge , une  au  bureau  des  généa- 
logies ( HeraldV  office  ) , une  à 
la  bibliothèque  de  Cotton  , et 
celle  qu’il  possédait  lui-même. 
On  trouve  cette  Chronique  dans 
les  V eteres  scriplores  de  Gale  , 
et  Hcarnc  en  a donné  une  édition, 
Oxford,  a vol.,  iy3i  , in-8". 
Himmingford  mourut  à Gisbo- 
rough  en  i34y. 

HEMM1NGIUS  ( Nicolas  ) , 
né  en  i5i3  , dans  l’ile  de  Laland, 
d’un  forgeron  , étudia  sous  Mé- 
lanchlhon,  dont  il  devint  l’ami  et 
dont  il  adopta  la  doctrine  ; il  fut 
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fait  ministre , puis  professeur 
d’hébreu  et  de  théologie  à Copen- 
hague , et  ensuite  chanoine  de 
Roschild.  Hetnmingitis  essuya 
quelques  disgrâces  de  la  part  des 
luthériens  , qui  le  soupçonnaient 
de  pencher  vers  le  calvinisme,  et 
devint  aveugle  quelques  années 
avant  sa  mort , arrivée  en  1600. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
peu  estimés , excepté  ses  Opus- 
cules théologiques , dont  oh  fait 
cas  chez  les  calvinistes,  et  qui  fu- 
rent imprimés  à Genève, en  i564, 

in-fol. 

HEMRICOURT  (Jacqtes  de  ), 
gentilhomme  liégeois,  chevalier 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de 
Malte,  né  en  i333,  mort  le  18 
décembre  i4o3,a  donné  IcMiroir 
des  nobles  de  Hasbayt , avec 
fig. , Bruxelles,  i5y3,  in-fol.  On 
en  a,  fait  une  nouvelle  édîtibn  , 
Liège,  1791.  Cet  ouvrage  a été 
d’un  grand  secours  à tous  les  gé- 
néalogistes des  Pays-Bas.  Si  on 
n’y  peut  lire  sans  quelque  émo- 
tion l’histoire  de  la  valeur  un  peu 
dure  et  barbare  de  ces  héros  de  la 
féodalité,  on  doit  convenir  aussi 
qu’elle  présente  des  traits  de  fran- 
chise et  de  probité  devenus  bien 
rares  dans  des  siècles  plus  policés 
et  plus  élégans.  S’ils  s’égaraient 
quelquefois  dans  l’idée  qu’ils  se 
faisaient  du  point  d’honneur,  nous 
ne  pouvons  pas'  dire  que  nous  en 
ayons  une  notion  plus  juste,  ni 
que  nos  duels  soient  plus  hu- 
mains ou  plus  raisonnables  que 
leurs  imposanset  courageuxcom- 
bats , qui  jouissaient  au  moins 
d’une  espèce  de  sanction  de  la 
part  du  gouvernement  alors-'éla- 
bli,  suppléaient  en  quelque  sorte 
à la  vigueur  des  lois  insuffisantes 
pour  réprimer  ou  réparer  les  in- 
justices, et  étaient  par  leur  na- 
ture une  gymnastique  salubre  , 


igitized  by 


Google 


3ïA  H E M S 

cmicrnic  de  la  corrnptionct  de  la 
mollesse.  Un  a encore  de  cet  au- 
teur un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Abrège,  des  guerres  d’ Autans  et 
de  frarows. 

HEUSKERK.  Voyez.  Heems- 

EERX. 

HEMSRIRK  ( Ecrf.rt)  , appelé 
vulgairement  l’Ancien,  a peint 
fort  plaisamment  des  sujets  gro- 
tesques et  des  conversations. 

IIEMSKlRIv  (Kcbeht),  vul- 
gairement appelé  le  Jeune,  qu’on 
croit  fils  et  éléve  du  précédent  , 
né  en  164 ’*>  mort  en  1704.  Une 
imagination  bizarre  lui  a suggéré 
le  choix  de  presque  tons  ses  su- 
jets, qui  sont  toujours  des  assem- 
blées de  sorciers  et  dùibles. 

HEMSTERIUJYS  (Tibère),  ex- 
cellent critique,  et  l’un  des  plus 
savant  hellénistes  du  18*  siècle, 
né  à Groningueep  i685,  professa 
la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques à Amsterdam  , ensuite  le 
grec  et  l'histoire  à Franekcr,  puis 
à Lcyde  , où  il  mourut  le  7 avril 
1766,  iigé  de  8a  ans.  C’est  à ce 
savant  philologue  qu’on  doit  d’a- 
voir introduit  dans  l’étude  du 
grec  line  méthode  fondée  sur  l’a- 
nalogie, cl  par  laquelle,  en  ré- 
duisant les  termes  à leurs  élémens 
primitifs,  on  en  déduit  avec  clarté 
toutes  les  formes  que  prennent 
les  mots  innombrables  de  cette 
Ianguesi  riche  et  si  belle.  Lcnnep 
et  Walknaer  développèrent  sa 
méthode  qui  , pour  lors  , ne  fut 

as  goûtée  en  France.  David  Runh- 

cn,  son  disciple,  bibliothécaire 
de  l’Académie  de  Leyde,  pronon- 
ça en  latin  son  F.loge  , qui  a été 
imp«jiiiè  à llarderwick  , iç85  , 
in-8“.Hemslcrhuysa  publié  diver- 
ses éditions  estimées  des  auteurs 
grecs.  Il  a donné  la  meilleure  de 
VOnomasticon  de  Julius  Pollux, 
commencée  par  Lcderlio,  Ams- 
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terdain,  iço6,  av.  în-fot. , et  celle 
des  Œuvres  de  Lucien,  Amster- 
dam, iço8,  i^3,  3 vol.  in-4*  , 
à laquelle  il  faut  -réunir  l'Index 
imprimé  en  iç4^,  le  Plttlusù'A- 
ristophanes,  avec  des  notes,  iç44ï 
plusieurs  H ara  ngues  loti  lies.  etc. 
O11  lui  doit  encore  Chrestoma- 
thia  Petronio  - Durmannia  , 
Amsterdam,  iç34,  in-8*. 

HEHSTERHUYS  (Frasçois), 
fils  du  précédent , premier  com- 
mis du  la  secrétaircrie  du  conseil 
d'état  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas,  mort  en  1790,  se  con- 
sacra , comme  son  père,  aux. 
sciences,  et  particulièrement  à la 
métaphysique.  On  a traduit  en 
français  scs  Œuvres  philoso- 
phiques , Paris,  1793,  a vol. 
in-8’.  Il  en  a paru  une  nouvelle 
édition  en  1808  sous  ce  titre  : 
Œuvres  philosophiques  de  F. 
Hemslerhuys,  contenant  : Let- 
tre sur  lu  sculpture  ; Lettre  sur 
Us  désirs  de  l’A  mour  et  de  l’E- 
goïsme ; Lettre  sur  l’homme 
et  ses  rapports  ; Description 
philosopnique  du  caractère  de 
feu  M.  Fagel ; Sophyle,  ou  de 
la  Philosophie  ; Lettre  sur  une 
pierre  antique;  Aristée  , ou  de 
la  Divinité  ; Alexis  , ou  de 
l'Age  d’or  ; Simon  , ou  des 
Facultés  de  Vante  ; Lettre  de 
DiocUs  à Diotime  sur  Va- 
théisme  ; Lettre  de  M.  Jacobi  à 
M.  Hemslerhuys,  nouvelle  édi- 
tion , revue  et  augmentée,  avec 
planches  et  vignettes,  1 volumes 
in-8*.  O11  y voit  qu’avec  un  es- 
prit réfléchi,  il  avait  une  imagi- 
nation qui  s'exaltait  facilement , 
et  une  dialectique  quelquefois 
I plus  subtile  que  solide.  Il  combat 
| les  matérialistes  et  les  alliées  , et 
! parait  très-attaché  au  christianis- 
me. Son  style  a souvent  une  tein- 
ture poétique,  et  n’est  pas  tou- 
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jours  clair.  On  distingue  parmi 
ses  écrits  une  Lettre  sur  les  de 
sirs,  1772,  in-8”  ; Aristèe,  ou 
de  ta  Divinité  , Paris  (Harlem), 
1779.  in-8°. 

HEMSTERHUÏS  (Siioldos)  , 
médecin  liollandais  du  17*  siècle; 
s’est  attaché  à mettre  au  grand 
jour  les  découvertes  de  Jean  Pec- 
quet , de  Thomas  Bartholin  et 
d’ülaüs  Rudbec , sur  les  vaisseaux 
lactés  et  lymphatiques.  Il  a pu- 
blié leurs  ouvrages  sous  le  titre 
de  Messis  aurea  , seu  collccla- 
nca  anatomica  , contincntia 
prœstantissimorum  anatomi- 
coruni  opuscula , Lugduni  Bata- 
voruiu  , in-12  i llcidcl- 

bergæ  , 1669,  in-8". 

H EN  AO  ( Gabriel  de),  jésuite 
espagnol,  né  àValladolid  en  1G1 1, 
docteur  en  philosophie  et  en  théo- 
logie , de  Salamanque,  enseigna 
en  Espagne  avec  réputation  , et 
mourut  en  1704,490  ans.  Ses 
ouvrages  sont  en  1 1 vol.  in-fol. 
en  latin.  Les  deux  premiers  trai- 
tent du  ciel  emparée,  dans  le- 
quel l’auteur  prétend  résoudre 
toutes  les  questions  qu'un  philo- 
sophe chrétien  peut  élever  sur 
celle  matière.  Ils  sont  intitulés  : 
Etnpirologia,  sivc  philosophia 
christiana , de  Empirco  cœlo 
' duaùuspartiùus,  in-fol.,  Lyon, 
iGÔ2  ; le  troisième  de  l 'Eucha- 
ristie ; les  trois  suivans  du  Sa- 
crifice de  la  messe;  les  sept , 
huit  et  neuvième  de  la  Science 
moyenne  ; et  les  deux  derniers 
des  Antiquités  de  ta  Discaic , 
sous  les  titres  de  Biscaïa  illus- 
trata,  et  de  Cantabriœ  anti- 
quitatiùus,  qui  sont  souvent  con- 
sultés. On  a encore  quelques  au- 
tres ouvrages  de  ce  jésuite,  écrits 
en  latin  , qui  était  plutôt  compi- 
lateur passable  que  bon  écrivain. 
Le  recueil  forme  onze  vol.  in-lbl. 
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HENAULT  (Jeas  ).  Voy.  Hes- 

NAtJLT. 

HÉNAULT  ( Charles  - Jeat- 
François  ) , président  au  parle- 
ment de  Paris , de  l’Académie 
française  , de  celle  des  inscrip- 
tions, président  honoraire  aux 
enquêtes  , et  surintendant  des  fi- 
| nances  de  la  maison  de  la  reine  , 
fils  d’un  fermier-général  , né  à 
Paris  le  8 février  iG85,  mort 
dans  cette  ville  le  24  novembre 
1770,  avait  été  quelque  temps  de 
l’Oratoire.  Le  président  Hénault, 
y ayant  cueilli  les  fleurs  de  la  lit- 
térature , rentra  dans  le  monde  , 
et  remporta  le  prix  de  l’Académie 
française  en  1707,  par  son  poème 
intitulé  l’ Homme  inutile.  Cette 
compagnie  se  l’associa  en  1725, 
après  la  mort  du  cardinal  Dubois. 
Peu  d’hommes  ont  été  d’une  so- 
ciété plus  agréable.  Il  avait  le 
bonheur  d’être  assez  riche  pour 
n’avoir  besoin  de  personne.  Ses 
talens  et  ses  connaissances  étaient 
.soutenus  et  embellis  par  des  qua- 
lités plus  précieuses  encore  , la 
douceur  des  moeurs,  la  sûreté  du 
commerce,  la  solidité  de  l’amitié. 
Il  conserva  <•  presque  jusqu’au 
dernier  fige,  tout  ce  qui  fait  ai- 
mer , tout  ce  qui  fait  rechercher. 
A l’esprit  de  conciliation  , il  joi- 
gnait une  pénétration  vive  et  ré- 
fléchie , une  éloquence  douce  et 
insinuante. 

Le $ femmes  l’ont  pris  fort  souvent 
Pour  un  ignorant  agréable  ; 

Let  gens  en  u$  pour  pn  savant  ) 

Et  le  dieu  jouflu  de  la  table, 

Pour  un  connaisseur  rrct-gourmand. 
Qu’un  bon  estomac  soit  le  pris 
De  son  cœur  , de  son  caractère  , 

De  ses  chansons,  de  ses  «crics. 

Il  a tour,  il  « Part  déplaire) 

L'art  de  nous  donner  du  plaisir  , 

L’art  si  peu  connu  de  jouir  , 

Mais  il  n'a  rien  s'il  ne  digère. 

Ces  vers  sont  extraits  d’une  lettre 
familière  adressée  au  président 
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Ilénault  par  Voltaire.  A ce  por- 
trait , joignons  celui  qu’en  trace 
Je  marquis  d’ Argenson , qui , dans 
la  société  , lui  donnait  la  préfé- 
rcnce  sur  Montesquieu  et  Foule- 
nellc  : «Il  est  moins  vieux  que 
celui-ci , dit-il , et  moins  gênant, 
parce  qu’il  exige  bien  moins  de 
soins  et  de  complaisance.  Au  con- 
traire , il  est  très-complaisant lui- 
inênie , et  de  la  manière  la  plus 
simple,  et  l’on  peut  dire  la  plus 
noble.  Il  sait  nuance»  les  poli- 
tesses; un  jugement  sain  et  un 
grand  usage  du  monde  président 
à la  distribution  qu’il  en  fait.  Son 
caractère  surtout  , quand  il  était 
jeune  , paraissait  fait  pour  réussir 
auprès  des  dames  ; car  il  avait  de 
l’esprit , des  grâces  , de  la  déli- 
catesse , de  la  finesse  ; et  cultivait 
avec  succès  la  musique , la  poésie 
et  la  littérature  légère.  On  m’a 
assuré  qu’au  palais  il  était  bon 
juge  . sans  avoir  une  parfaite  con- 
naissance des  lqis,  parce  qu’il  a 
l’esprit  droit  et  le  jugement  bon. 
11  n’a  jamais  eu  la  morgue  de  la 
magistrature  , ni  le  mauvais  ton 
des  rubins.  Il  ne  sc  pique  ni  de 
nuissauce,  ni  de  litres  illustres;, 
mais  il  est  assez  riche  pour  n’a- 
voir besoin  de  personne,  et,  dans 
cette  hpurcuse  situation  , n’alli- 
clianl  aucunes  prétentions  , il  se  | 
place  sagement  au-dessous  de  l’in- 
solence et  au  - dessus  de  la  bas- 
sesse. Il  y a d’assez  grandes  da- 
mes qui  lui  ont  pardonné  le  dé-  j 
faut  de  noblesse,  de  beauté,  et  i 
même  de  vigueur.  Il  s’est  toujours 
conduit,  dans  ces  occasions, avec 
modestie,  ne  prétendant  qu’à  ce  | 
qu’il  pouvait  prétendre  ; on  n’a  !, 
jamais  exigé  de  lui  que  ce  qu’il  j 
pouvait  aisément  faire.  A l’âge  jj 
de  5o  ans,  il  a déclaré  qu’il  se  i 
bornait  à Cire  studieux  et  dévot  ; i 
il  a i.iit  uue  confession  générale  : jj 
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et  c’est  à cette  occasion  qu’il  lâ- 
cha ce  trait  plaisant  : On  n’est 
jamais  si  riche  que  quan/l  on 
déménage.  Au  reste,  sa  dévo- 
tion est  aussi  exempte  de  fana- 
tisme, de  persécution  , d’aigreur 
et  d’intrigue,  que  ses  études  de 
pédanterie.  » La  reine  trouvait 
dans  sa  société  tous  les  agrémens 
d’un  courtisan  homme  d’esprit , 
et  ne  négligeait  aucune  occasion 
de  lui  donner  des  marques  d’in- 
térêt. U ii  jour  qu’elle  entra  chez 
une  duchesse  , au  moment  où 
celle-ci  écrivait  au  président,  elle 
mit  au  bas  du  billet':  « Devinez 
la  main  qui  vous  souhaite  ce  petit 
bonjour.  » Le  président  Hénault 
ajouta  à sa  réponse  ce  quatrain  : 

Ces  mors  tracés , par  une  main  dWinc  , 

Ne  m’ont  causé  que  trouble  et  qu’embarras  : 
C’est  trop  oser,  si  mon  cœur  le  devine; 

C'est  être  iograr  que  oe  deviner  pas. 

On  a de  lui  : I.  Nouvel  abrégé 
i chronologique  de  V Histoire  de 
France,  1744,  1746)  ,7/t9’,7.'>6, 
2 vol.  in-8%  cinquième  édit,  dé- 
diée à la  reine,  1768,  2 vol.  in- 
j 4",  et  1775,  3 vol.  in-8“.  C’est 
j l’ouvrage  le  plus  plein  et  le  plus 
1 court  que  nous  ayons  sur  notre 
histoire.  Neuf  éditions  sc  succé- 
dèrent rapidement.  Les  Anglais, 
les  Italiens  et  les  Allemands  le 
firent  passer  dans  leurs  langues  ; 
et  les  Chinois,  qui  daignaient  à 
peine  autrefois  assigner  à l’Eu- 
rope un  point  sur  le  globe  , le  li- 
sent aujourd’hui  dans  la  lcur(i). 
Négliger  les  faits  isolés,  ne  s’ar- 
rêter qu’à  ceux  qui  forment  la 
chaîne  des  évenemens,  qui  per- 
1 fectionncnt  ou  allèrent  le  gouver- 
I ncmcnl  et  le  caractère  des  peu- 
ples , ne  développer  que  les  res- 
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sorts  qui  élèvent  ou  abaissent  les 
états,  voilà  ce  que  M.  le  prési- 
dent (Ténault  a exécuté  dans  son 
immortel  ouvrage  : plus  on  le  lit, 
plus  ou  reconnaît  la  justesse  de 
son  discernement  et  la  sagesse  de 
son  style.  Les  portraits  ne  sont 
pasdessinés  de  fantaisie,  ils  tien- 
nent à l'histoire  autant  que  les 
faits  mêmes.  La  critique  la  plus 
sévère  peut  à peine  trouver  quel- 
ques erreurs  dans  un  livre  où  elles 
eussent  clé  bien  excusables  ; et 
l'on  est  surtout  étonné  que , dans 
un  ouvrage  si  concis,  l'historien 
présente  une  notion  si  précise  , 
si  exacte , de  tout  ce  que  les  an- 
nales françaises  offrent  de  plus  in- 
téressant. Il  y a eu  de  cet  abrégé 
quelques  imitations,  les  unes  pas- 
sables, les  autres  mauvaises.  Cette 
méthode  des  abrégés  chronolo- 
giques est  plus  facile  pour  l'au- 
teurqu’agréahlepour  les  lecteurs; 
et,  vraisemblablement,  leprési- 
t dent  ilènault  aurait  été  plus  em- 
barrassé de  faire  une.bistoire sui- 
vie sur  le  modèle  des  abrégés  que 
les  Anciens  nous  ont  laissés.  Il 
faut  avouer,  toutefois,  que  le 
sien  offre  les  portraits  de  plusieurs 
hommes  célébrés  très-bien  peints; 
des  dissertations  courtes  , mais 
nettes,  sur  plusieurs  points  im- 
portons de  notre  histoire  , et  une 
foule  de  remarques  curieuses , 
qu’on  chercherait  vainement  ail- 
leurs. Le  bénédictin  Poirier  a pu- 
blié une  dissertation  dans  laquelle 
il  prétend  que  le  règne  de  Fran- 
çois II,  dans  Ilènault,  est  inexact 
et  plein  d'omissions  : mais  ces 
inexactitudes  ou  omissions  sont 
peu  importantes.  Quelques-uns 
ont  voulu  priver  Hénault  de  l’in- 
vention de  son  plan,  pour  l'attri- 
buer à l’abbé  Baudot;  mais  avant 
l'un  et  l’autre  , Guillaume  Marcel  j 
avait  publié,  en  1G86,  sou  ou-  i 
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Svrage  sur  V origine  et  les  progrès 
(le  la  monarchie  française , où 
l’on  trouve  le  même  ordre  chro- 
nologique, et  à qui  il  ne  manque 
que  la  forme  typographique  et  le 
style  de  l’ouvrage  du  président 
Hénault  -,  pour  lui  ressembler 
parfaitement.  Fantin  Desodoards 
V oyez  ce  nom,  a publié  unecon- 
tinuation  de  cet  Abrégé  jusqu’à 
nos  jours.  II.  François  II , tra- 
gédie historique,  en  prose.  C’est 
un  tableau  de  ce  règne  orageux  , 
entièrement  manqué,  suivant  les 
uns,  et  fait  de  main  de  maître  , 
suivant  d’autres.  Ce  qu'il  y a do 
vrai,  c’est  que  plusieurs  carac- 
tères y sont  bien  reudns.  et  que 
cette  pièce  donne  une  idée  vraie 
de  ces  temps  funestes.  On  lui  à re- 
proché d’y  avoirintroduitdes  per- 
sonnages inutiles  , d'en  avoir 
écarté  d’essentiels,  d’avoir  com- 
mis des  anachronisme-  ; mais  ces 
censures  n'empêchent  pas  qu’on 
ne  désirât  d’avoir  plusieurs  scène* 
historiques  traitées  ainsi  pour 
donner  aux  jeunes  gens  et  aux 
femmes,  le  goût  de  l'histoire.  III. 
Le  Réveil  (T Epiménidcs,  comé- 
die non  représentée  , et  digne  da 
l’être  , par  l’agrément  et  la  tiucsse 
qui  la  caractérisent.  Elle  est  im- 
primée avec  François  II . Cor- 
né lie  vestale , la  Petite  mai- 
son, et  d’uutres  pièces,  17G8, 
a vol.  in-12,  et  1770,  in-8*  , 
sous  le  titre  de  Pièces  de  Théâ- 
tre , en  prose  et  en  vers.  IV.  Les 
Chimères , divertissement  en  un 
acte,  dont  la  musique  est  du  duc 
de  Nivernais.  Il  lut  représenté  A 
l'Iiôtel  de  Belle-Islc , où  l’on  fai- 
sait toujours  de  grand-  projets  ; 
aussi  l'abbé  «le  Voisenon  disait 
que,  pour  offrir  le  Temple  des 
Chimères  , Hénault  ne  pouvait 
mieux  choisir  le  lieu  de  la  scène. 
A l’occasion  du  ballet , Voltaire 
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lui  adressa  les  vers  suivons  : 

Vous  célébrez  les  chimères, 

Elles  sont  de  tous  les  temps  ; 

Elles  nous  sont  nécessaires, 

Nous  sommes  de  \lcux  enfans. 

Nos  erreurs  sont  nos  lisiètes, 

Et  les  vanités  légères 

Nous  bercent  en  cheveux  blancs. 

La  pièce  du  président  ne  valait 
pas  ces  vers  si  légers  et  si  gra- 
cieux. Voy.  Cacx  et  Fcielieb. 
Le  président  Hénault  est  connu 
encore  par  quelques  Pièces  fu- 
gitives, spirituelles!  douces  et 
faibles,  mais  qui  ne  manquent 
pas  de  grâces  ; il  n’y  en  a que 
très-peu  d’imprimées.  lia  eu  part, 
d'après  l'opinion  commune  des 
bibliographes,  à Y Abrégé  chro- 
nologique de  i’ Histoire  d'Es- 

Îiagne,  par  Macquer.  On  en  trouve 
a preuve  dans  l’avertissement  qui 
est  en  tête  de  cet  ouvrage.  On  a 
encore  du  président  llénault  : 
Histoire  critiquedc  l'établisse- 
ment des  Français  dans  les 
Gaules  , 2 vol.  in  - 8°,  Paris  , 
1801,  ouvrage  posthume.  O11  lui 
doitaussi  :* Marius , tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers  , que  l’on 
trouve  dans  les  Œuvres  inédites 
de  M.  le  président  Hénault  , 
Paris,  1806,  in-8°.  On  trouve 
aussi  dans  le  Mercure  de  France 
plusieurs  lettres  de  cet  écrivain  , 
adressées  , une,  à l’abbé  Yelly  , 
les  autres  à ülarmontel. 

HÉNAULT  ( Giillacne)  , mé- 
decin , oViginairc  de  Rouen  , où 
il  exerça  sa  profession,  a écrit  un 
ouvrage  en  faveur  de  Pccquet  , 
sous  ce  titre  : Clypeus , quo  tela 
in  Pecqueti  cor  à ctarissimo 
viro  Carolo  Le  Noble , collegâ 
s no  -,  conjecta  infringunlur  et 
eluduntur , Rothomagi,  i655  , 
in-12-:  si  l’on  en  croit  l’auteur, 
Mcntel , médecin  de  Paris,  dé- 
conviit,  en  1629,  le  réservoir  du 
chyle  sur  un  chien , et  le  demou- 
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tra  en  iG55;  mais  il  est  prouvé 
aujourd'hui  que  le  véritable  au- 
teur de  la  découverte  est  Pecquet. 

Il  a donné  en  outre  un  ouvrage 
intitulé  : le  Trône  de  la  méde- 
cine , Rouen,  i(i65,  in-8*. 

HENCKEL.  Voy.  Henxel. 

11ENDERSON  ( Jean  ) , acteur 
anglais,  né  à Londres  en  1747  s 
mort  en  iç85 , montrant  d’abord 
du  goût  pour  le  dessin  , fut  mis 
chez  un  artiste  habile,  mais  d’un 
caractère  violent.  Il  ne  put  vivre 
long-temps  avec  lui.  Alors  on  le 
plaça  chez  un  orfèvre.  Son  nou- 
veau maître  étant  mort,  il  s’ap- 
pliqua aux  études  convenables  au 
théâtre.  En  1772  il  parut  pour  la 
première  fois  à Bath,  sous  le  nom 
de  Courtney  , dans  le  rôle  de 
Hamlet , et  il  fut  très-applaudi. 
Depuis,  su  réputation  augmenta 
toujours;  mais  ce  ne  fut  qu’en 
■777  débuta  à Londres  dans 
le  rôle  de  Shylock.  Coltnan  l’en- 
gagea aussitôt.  Depuis  , il  a eu  t 
un  grand  succès  nu  théâtre  de 
Drury-Lane,  et  sur  d’autres  théâ- 
tres de  province;  il  excellait  sur- 
tout dans  le  rôle  de  Falstatt.  Cet 
acteur  célèbre  mourut  d'un  trans- 
port au  cerveau.  * 

IIENDERSON  (Jean)  , Irlan- 
dais , d’un  génie  extraordinaire  , 
né  en  1 757  à Belle-Garance  , d’un 
père  prédicateur,  et  ensuite  maî- 
tre d’une  école  près  de  Bristol  , 
mourut  à Oxford  en  1788,  âgé  de 
02  ans.  Lejeune  Hcnderson,  éle- 
vé chez  les  méthodistes,  fit  dans 
ses  études  des  progrès  si  rapides  , 
qu’à  dix-huit  ans  il  fut  maître  de 
latin  à l’école  de  Ringswood.  Il 
n’en  avait  pas  plus  de  douze  quand 
il  eut  1a  chaire  de  grec  au  collège 
de  lady  Huntington,  au  pays  do 
Galles.  Le  doctcurTucker,  doyen 
de  Glocester,  l’envoya  au  collège 
de  Pembroke  à Oxford , et  il  y 
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fprit  le  baccalauréat  ès-arts;  mais 
il  n’entra  jamais  dans  les  ordres. 
Ilendurson  , toujours  extraordi- 
naire dans  son  habillement  et  sa 
façou  de  vivre,  se  mettait  ordi- 
nairement au  lit  au  point  du  jour, 
et  ne  se  levait  que  l’a  près  midi. 
Avant  de  se  coucher,  après  s’ètre 
mis  à nu  jusqu’à  la  ceinture  , il 
faisait  jouer  sur  ses  épaules  l’eau 
d’une  pompe  située  près  de  sa 
chambre.  Il  la  lâchait  ensuite  sur 
sa  chemise,  la  passait  et  se  cou- 
chait dans  cet  état  : c’est  ce  qu’il 
appelait  prendre  un  boubain  froid. 
Cet  homme  singulier  a cultivé 
beaucoup  de  sciences;  mais  celles 
auxquelles  il  s’est  appliqué  avec 
plus  de  plaisir,  sont  la  chimie, 
la  physiognomonie  et  les  scien- 
ces occultes.  Son  savoir  et  sa 
mémoire  étaient  extraordinaires. 

HENDERSON  ( Alexandre  ) , 
théologien  écossais,  presbytérien, 
que  son  savoir  et  son  éloquence 
firent  placer  à la  tête  de  sa  secte , 
fut  envoyé  en  Angleterre  chargé 
de  tous  pouvoirs.  En  ifj/jGj  pen- 
dant que  Charles  I"  était  à New- 
castle, il  eut  avec  lui  une  confé- 
rence sur  l’épiscopat,  dans  la- 
quelle llenderson  fut  complète- 
ment battu.  On  dit  que  cette  dis- 
grâce hâta  sa  mort,  et  qu'à  ses 
derniers  motnens  il  exprima  son 
regret  d’avoir  soutenu  le  parti 
contraire  à celui  de  son  roi. 

• H EN  ET  (Nicolas),  historien, 
né  en  1 58% , à Ncusladt , en  Silé- 
sie, fut  vice-chancelier  du  duché 
de  Munsterberg,  conseiller  impé- 
rial, et  enlin  syndic  de  la  ville  de 
Brcslau.  Il  mourut  le-aô  juillet 
i656.  On  lui  doit:  I.  Silesiogra- 
phiaet  Breslnugraphiu,  Franc- 
fort, iGij,  in-4".  II.  Otium 
V ralislav iense , h.  e.  varid- 
rum  observalionum  ne  com- 
mentationM.ni  liber,  léna,  i658, 
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in-8“,etc.III.A't/e*tafojn/rt,  mss. 

IIENG1ST,  premier  roi  saxon 
et  fondateur  du  royaume  de  Kent, 
vivait  à la  fin  du  5*  siècle , et  des- 
cendait d’Odin,  dieu  des  Scandi- 
naves. Vortigcr,  roi  des  Bretons, 
l’ayant  appelé  pour  l’aiderà  chas- 
sér  les  Pietés  de  ses  états,  Hen- 
gisl  emmena  avec  lui  sa  fille  Ro- 
wena.  Vorliger  en  devint  amou- 
reux, cl  l’épousa.  Ce  fut  ainsi  que 
H engist  obtint  le  royaume  deKent. 

Il  mourut  en  4%)*  Laissant  à sa 
postérité  scs  états,  qui  réunis 
sous  ses  successeurs  à différens 
royaumes, prircntlenom  de  l’Hcp- 
tarchie. 

HENICHIUS  ( Jf.as)  , profes- 
seur de  théologie  à Rintcl  , au 
pays  de  Hesse,  théologien  mo- 
déré, né  en  1616,  et  mort  le  s5 
juin  1671,  souhaita  passionné- 
mentla réunion  des  lutériens  avec 
les  calvinistes;  mais  ses  efforts 
pour  cette  réunion  11e  lui  attirè- 
rent, de  la  part  des  fanatiques  des 
deux  partis,  que  des  injures  et  de 
mauvais  procédés.  O11  a de  lui 
divers  ouvrages  de  théologie 
et  de  controverse,  in-4”  et  in-8", 
estimables  pour  leur  modération. 

Les  principaux  sont:  I.  Compen- 
dium sacra : theologùr , in-8*. 

II.  De  veritate  religumis  chris- 
tianœ , in- 13.  III.  Inslitutio- 
nes  théologien \ in-4".  IV.  Hixto- 
riaecdesiaslicaetvivilis,  in-4". 

HENISCH  (Georce),  docteur 
en  médecine,  né  à Bartfeld  en 
Hongrie,  le  34  avril  1 54f),  en- 
seigna la  rhétorique  et  les  mathé- 
matiques à Augsbourg  pendant 
quarante-deux  ans,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  Tu  mai  1G18. 

Il  a donné  une  édition  des  Œu- 
vres d'Hésiode,  qui  fut  impri- 
mée à Bâle  en  i58o,  in-8".  Il  a 
eh  outre  publié:  I.  E nchgrid ion 
metlicinœ , medicamentorum  \ 
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tam  simplicium  quàm  compo- 
titorum  in  certes  titulos  dis- 
tinctam  sylvam  contincns,  Ba- 
sile®, i5;5,  in-8*.  II.  Ætiolo- 
gica,  semeiotica  et  thtr  a peu- 
tien  morborum  acutorum  et 
tliutumorum , Artvlti  Cappa- 
docis  conjunclim  édita , An- 
gustæ  Viiidelicoruin , iGo3,  in-fol., 
en  grec  et  en  latin.  III.  De  nu- 
mérations multipliai  , ibid. , 
ifio5,  in-8*.  IV.  De  asse  et  par- 
tibus  ejus ,ibid. , itioG,  in-8”.  V. 
Commenta rius  in  sphœram 
Procii , item  c.omputus  eccte- 
siasticus,  ifiog,  in-4".  VI.  Thé- 
saurus linguœetsapicntia'gcr- 
manic.œ , ibid.,  1616,  in-fol. — 
Adolphe-Guillaume  llExiscn  ou 
Heimcii,  publia  à Hehmtadt , 
1724»  in-4*-  L'ne  dissertation 
académique  De  itineribus  reti- 
giosis  auorumdam  principum 
Guetphicorum  in Palwstinam, 
et  un  autre.  De  itinere  armatoet 
curioso  quoramdam  princi- 
pum Guetphicorum  in  Paltvs-  I 
tinam. 

11ENKE  (Hekm-Pdii.ippe-Cok-  ' 
bad).  Gis  d’un  aumônier  de  la 
garnison  de  Hebnstadt,  naquit 
le  5 août  i^5a‘ù  Hehlcn,  dans  le 
duché  de  Brunswick.  I nc  mé- 
moire heureuse  et  une  grande  pé- 
nétration facilitèrent  ses  progrès 
dans  les  langues  grecque  et  latine, 
et  dans  l’étude  des  auteurs  clas- 
siques. Celle  de  l 'histoire  ecclé- 
siastique, à laquelle  il  se  livra, 
lui  avait  inspiré  la  plus  haute  es- 
time pour  Luther,  et  après  celui- 
ci  pour  George  Calixte.  On  en 
peut  juger  par  la  nouvelle  édition 
critique  du  fameux  Traité  de 
conjugio  clericorum , qu’il  pu- 
blia , en  1785,  à Hclmstadt, 
in-4*.  U avait  le  zèle  ardent  de 
Luther  pour  la  défense  de  sa 
doctrine,  et  le  même  amour  pour  j 
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la  paix  que  Calixte.  Sa  vénération 
pour  le  premier,  et  le  fréquent 
usage  de  ses  écrits,  eurent  une 
influence  marquée  sur  son  style, 
qui  tient  à la  fois  de  la  précision 
énergique  et  de  la  rudesse  de  celui 
de  ce  célèbre  réformateur.  La 
manière  lumineuse  dont  il  a traité 
l’Histoire  ecclésiastique  est  sans 
contredit  le  plus  grand  de  ses 
mérites.  Dans  ses  cours  sur  les 
diverses  parties  de  la  théologie, 
telles  que  la  dogmatique,  l’ex- 
plication du  Nouveau  Testament, 
la  religion  populaire  et  l’éloquence 
de  la  chaire,  il  a formé  un  nombre 
considérable  de  bons  prédicateurs. 
Scs  Explications  exegétiques 
éclairent  une  grande  quantité  de 
passages  difficiles  de  l’Ecriture 
sainte.  Tant  de  mérites  et  de  talens 
élevèrent  Henkc  aux  places  et  aux 
fonclionslcs  plushonorables  dans 
sa  patrie.  Il  fut  successivement 
professeur  en  théologie  à l’uni- 
versité de  sa  ville  natale,  abbé  du 
couvent  de  Michaclstein  (depuis 
i^8<3).  et  vice-président  du  con- 
sistoire de  Hclmstadt.  Il  fut  aussi 
nommé  membre  de  plusieurs 
commissionschargécs  de  pourvoir 
aux  moyens  de  relever  l’univer- 
sité de  Hclmsladl  de  l’état  de 
dépérissement  dans  lequel  elle 
était  tombée.  Les  voyages  à Paris 
et  A Brunswick,  qu’il  Gt  en  sa 
qualité  de  député  des  états-géné- 
raux et  de  membre  du  collège 
électoral  de  son  département, 
achevèrent  de  ruiner  sa  santé.  Il 
termina  ses  jours  le  7 mai 
1809.  Parmi  scs  ouvrages,  son 
Histoire  ecclésiastique  tient  à 
juste  titre  le  premier  rang:  les 
deux  derniers  volumes  surtout 
donnent  la  plus  haute  idée  de  son 
application  et  de  sa  pénétration. 
Le  reproche  qu’on  peut  lui  faire 
à l’égard -de  son  Histoire  de  Té— 
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glisc  catholique,  qu’il  n’a  pu 
tinir  (le  6’  vol.  devait  s’étendre 
jusqu’en  1773,  et  le  reste  aurait 
rempli  un  <]•),  est  la  véhémence 
avec  laquelle  il  défend  ses  opi- 
nions , principalement  dans  le 
premier  volume , et  qui  lui  fait 
perdre  de  vue  le  premier  devoir 
de  l’historien.  Le  Catalogue  des 
ouvrages  de  cet  écrivain  est  con- 
sidérable. Les  principaux  sont  : 
I.  Elémens  des  Belles-Lettres 
prosaïques,  traduits  du  latin  de 
Quintilien,  en  allemand,  Helin- 
stadt , 1775  et  1776,  5 vol.  in-8“. 
U.  Historia  antiquior  dogma- 
lis  deunitate  Ecclesiœ , ibid.  , 
1781,  in-4".  III.  D.  C.  Calixli 
de  conjugio  clericorum  liber. 
Emeiulatius  edidit,  in  capila 
sua  et  sectiones  divisum  et  in- 
dicibas  necessa  riis  compte  turn, 
addilâ  prasfatione ,ibid. , 1785, 
in-4“-  IV.  Histoire  des  Reli- 
gions juive  et  chrétienne,  pour 
la  première  instruction , en 
allemand,  Leipsick,  1788  , in-8*; 
a'  édition  .corrigée  et  augmentée, 
ibid.,  1789,  in-8".  V.  Elémens 
pour  les  cours  académiques  de 
l’Histoire  chronologique  et  gé- 
nérale de  l'Eglise  chrétienne , 
en  allemand,  4 vol.,  Brunswick, 
depuis  1778-1790,  gr.  in-8" ; la 
a*  édition  du  1"  vol.  est  de  1793, 
et  la  3*  de  1795  ; 1a  a*  édition  du 
a'  vol.  est  de  1794,  et  celle  du  3* 
vol.  est  de  1796;  toutes  ù Bruns- 
wick, et  dans  le  même  format. 
VI.  Magasin  pour  la  philoso- 
phie de  la  religion,  l’Exégèse 
et  l’Histoire  ecclésiastique,  en 
allemand,  Helmstadt,  5 vol  in-8”, 
depuis  1 793-1796.  VII.  À rchives 
pour  l’Histoire  ecclésiastique, 
des  derniers  temps,  en  alle- 
mand , 3 vol.  în-8%  depuis  1 794- 
1796:  elles  sont  la  continuation 
de  celles  publiées  par  MM.  jxhnei- 
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der  et  Stihroeder,  etc.  etc.  On  a 
encore  de  Henke  un  grand  nom- 
bre de  Sermons,  des  Disserta- 
tions et  des  articles  de  critique 
dans  les  journaux  savait;  et  litté- 
raires du  temps. 

HKNK.KL  Jkak  - FesoÉnic) , 
chimiste  et  minéralogiste,  né  à 
Frevbergen  Saxe  en  1679,  mort 
le  ali  janvier  1744,  est  auteur  de 
plusieurs  ouviages  estimés  : I. 
Flora  Saturniians,  ou  l’affi- 
nité du  règne  végétal  et  du  rè- 
gne minéral,  Leipsig,  1 7:1a , 
in-8",  avec  neuf  planches.  .IL 
Pyritologia,  ou  Histoire  na- 
turelle de  la  pyrite,  avec  une 
préface  suri' utilité  de  V exploi- 
tation des  mines,  surtout  dans 
la  Saxe  électorale , Leipsig, 
i7a5,  in-8”,  avec  trois  planches. 
III.  Bethesda  portuosa,  ou  les 
eaux  salutaires  ù ta  conserva- 
tion d'une  longue  vie,  Frei- 
berg,  17 '.>.6,  in-8".  . Opuscules 

minéralogiques  et  chimiques , 
publiés  par  Zimmermann , du 
consentement  de  l’auteur,  etc. 

HFNKEL  (JoAcuin-FaÉDÉr.ic), 
chirurgien,  ué  à Prussisch-I  loi— 
land,  le  4 mars  171a,  vint  «étu- 
dier son  art  à Paris,  et  alla  en- 
suite le  professer  publiqueme  nt  à 
Berlin  où  il  mourut  le  i'r  juiillet 
1779.  Il  perfectionna  en  Prtnsse, 
l’art  des  accouchemens , et  ! # fit 
regarder  comme  un  des  ineil  leurs 
observateurs  en  médecine  «et  en 
chirurgie.  On  a de  lui  :!./)« 
calaracta  cristallinâ  v erâ, 
Francfort-sur-l’Oder,  17.44*  in-4*- 
II.  Recueil  d'observation;  >•  mé- 
dicales et  chirurgicales,  ï ierlin, 
1 74/i  *763,  in-4*.  III.  06»  créa- 
tions sur  les  accouc/u  ■ mens 
difficiles,  Berlin , 1751,  in-  4. 1 V. 
Instructions  pour  perft  clion- 
ner  la  science  des  b a ndug,  sr,ibid. 
1706,  in-8%  avec  14  p|  anches. 
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V.  Dissertations  sur  l’art  des  anglais,  né  avec  une  fortune  con- 
accouchemens,  1761, iu-8% avec  sidérable,  distingué  par  son  goût 
tig.  VI.  Nouvelles  oùservatioits  pour  le  plaisir  et  pour  la  littéra- 
ni  édicules  et  chirurgicales,  ture,  se  livra  particulièrement  à 
Berlin  et  Stralsund,  1769-73,  a l’étude  des  anciens  poètes.  Il 
numéros,  in-8" , avec  ligures,  tenait  beaucoup  du  caractère  de 
HKMLEY  (Jeis),  personnage  Tibulle;  il  en  eut  l’indolence,  la 
obsc  r,  plus  connu  sous  le  nom  .galanterie,  l'esprit,  l’humanité, 
de  V Orateur  Uenlcy , né  à la  générosité,  et  purtugea  son 
Melton-flloubray , dans  le  comté  , goût  pour  les  lettres.  Il  était  très- 
dc  Leicester  eu  1691,  mort  en  grand  musicien,  et  se  maria  tard; 
175(1,  s’est  rendu  célèbre  par  sa  ; mais  à cette  époque,  moins  avido 
présomption  et  son  fanatisme.  On  de  plaisirs  et  de  dissipations  , il. 
a de  lui  une  Grammaire  uni-  fut  élu  membre  du  parlement  en 
verselle,  un  poème  intitulé  Es-  1698,  et  se  montra  constamment, 
User  ; une  traduction  des  Lettres  dans  la  chambre  des  communes  ; 
de  Pline , de  plusieurs  ouvrages  l’un  des  amis  les  plus  fervens  de 
de  l'abbé  de  Verlot,  du  Voyage  la  liberté.  Uenlcy  fut  auteur  de 
en  Italie,  par  Monlfaucon,  etc.  j plusieurs  ouvrages  auxquels  il  ne 
etc.  Maissa  prédication  singulière,  mit  point  son  nom.  Il  travailla  à 
et  presque  toujours  populaiie,  deux  ouvrages  périodiques  de  son 
lui  a donné  sa  plus  grande  repu-  temps,  the  Tatler  et  the  Méd- 
iation. Il  prêchait  le  dimanche  dley.  Il  mourut  en  171»,  géné- 
sur  des  sujets  religieux,  et  le  râlement  regretté, 
mercredi,  sur  toutes  sortes  d’ob-  HENNEPIN  (Louis),  misskm- 
’ jets  d’arts  et  de  sciences.  Il  met-  naire  récollet  d’Ath  en  Hainaot, 
tait  sou  industrie  à se  procurer  où  il  naquit  eu  1640,  se  consacra 
unanditoirenoinbrcuxet compose  pendant  quelque tempsau  service 
des  classes  les  plus  basses  de  la  des  hôpitaux,  fut  aumônier  dans 
société.  Il  rassembla  un  jour  une  les  armées,  passa  en  qualité  de 
immense  quantité  de  cordonniers,  missionnaire  à Québec,  et  exer- 
ù la  faveur  de  l’annonce  d’un  ça  ses  pénibles  fonctions  pendant 
moyen  très -expéditif  d’avancer  onze  ans  au  Canada.  En  1678,  il 
leur  travail , c’est-à-dire , de  faire  traversa  le  lac  Ontario,  parcourut 
une  paire  de  souliers  en  quelques  les  vastes  pays  qui  sont  au  sud- 
minutes.  Ce  moyen  consistait  à ouest  du  Canada,  et  en  1680,  il 
couper  la  tige  des  bottes  déjà  faites  découvrit  le  lleuve  Vlississipi.  Le 
pour  11’en  conserver  que  le  pied  père  Hennepin,  mort  à Utrccht 
qui  formait  alors  un  soulier.  C’est  au  commencement  du  18*  siècle, 
avec  de  pareilles  niaiseries  qu’il  publia  une  Dissertation  sur  ses 
parvint  à se  procurer  une  grande  découvertes,  Paris,  1680,  et 
popularité,  cl  à s 'exclure  du  sé-  Amsterdam,  170.4;  celle-ci  est  la 
jour  de  Londres,  où  il  avait  eu  plus  complète.  On  a de  lui  : I. 
l’intention  de  s’établir.  Hogarth  Description  de  la  Louisiane 
a faitd’lienley  le  sujet  de  deux  de  nouvellement  découverte, Paris, 
se* gravures.  Henlev  étaitl’auteur  i685,  1 vol.  in-ta.  II.  Nouvelle 
• anonyme  d’nn  journal  llebdoma-  découverte  d’un  très  - grand 
daire  intitulé  : I e Docteur  H yp.  pays  situé  dans  V Amérique  , 
HEM-EY  (Astoixe),  écrivain  entre  le  nouveau  Mexique  et 
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la  mer  glaciale,  etc. , litrecht, 
1697,  1 vol.  in-12,  avec  fig.  III.  ; 
Nouveau  voyage  dans  un  pays 
plus  graïul  que  l'Europe , entre 
la  mer  glaciale  et  le  nouveau 
Mexique, depuis  1679  jusqu’en 
1682, litrecht,  1698,  1 vol.  in-ia, 
lig.  Ces  ouvrages  ont  été  traduits 
la  plupart  en  plusieurs  langues. 

Il KNNKQlilN  (Aymab), évêque 
de  Rennes,  était  originaire  de 
Troyes  et  sortait  d’une  famille 
appelée  la  Race  Ingrate  par  Henri 
III.  Il  devait  toute  son  élévation 
aux  Guises,  et  seconda  de  tout 
son  pouvoir  leurs  vues  ambitieu- 
ses. Il  fut  nommé  président  du 
conseil  des  quarante,  formé  par 
le  duc  de  Mayenne , et  fut  dési- 
gné pour  l’archevêché  de  Reims. 

Il  mourut  en  1596.  On  a de  lui  : 

I.  Les  confessions  de  Saint  A u- 
gustin,  traduites  en  français, 
Paris,  1077,  Lyon,  1618.  II. 
lire  vis  descriptio  et  interpré- 
tatif cœremoniarum  in  sacrift- 
cio  missw  , 1 579 , in- 12,  etc. — 
IIenneqcin  (Jérôme) , frère  d’Ay- 
mar, se  distingua  comme  lui  lors 
des  troubles  delà  ligue,  et  fut 
conseiller  au  parlement  de  Paris. 

Il  devint  évêque  de  Soissons.  On 
a de  lui  un  recueil  de  sonnets  in- 
titulé : Les  regrets  sur  les  mi- 
sères advenues  dans  les  guerres 
civiles  de  France , Paris,  i56g, 

1 vol.  in-4*. 

HENNKQUIN  (Jacques),  cha- 
noine de  Troyes,  était  de  la  cé- 
lèbre maison  de  Sorbonne , dont 
il  faisait  l’ornement.  Il  avait  des 
liaisons  très-intimes  avec  le  fa- 
meux Launoi  dont  il  partageait 
les  opinions  en  matière  de  théo- 
logie. iienneqiiin  était  très-bien- 
faisant, il  fonda  des  lits  à l’hôpital 
de  Troyes  pour  des  incurables  et 
mourut  dans  cette  ville , en  1660, 
figé  de  85  ans.  1 
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IIEN’NEQLIN  ( ),  né  avec 

des  passions  violentes,  devint 
éperdftment  amoureux  de  Marie- 
Elisabeth  Girard  du  Tilley,  hile 
d’un  marquis  de  Fresne,  président 
de  la  chambre  des  comptes.  Il 
l’enleva,  et  se  lit  donner  la  béné- 
diction nuptiale  par  un  de  ses  va- 
lets de  chambre,  déguisé  en  prê- 
tre. Le  père  de  madame  de  Fresne 
le  poursuivit  vivement;  mais  sa 
famille  obtint  du  père  que  le  ma- 
riage fût  fait  dans  les  formes.  La 
mésintelligence  ne  tarda  pas  à se 
mettre  dans  le  ménage.  Le  mar- 
quis de  Fresne,  résolu  de  se  dé- 
faire de  sa  femme,  la  conduisit 
dansl’état  de  Gènes,  pour  y trou- 
ver pu  vaisseau  qui  partit  pour 
Constantinople.  Il  avait  dessein 
de  l’y  embarquer,  et  de  la  faire 
vendre  comme  esclave.  Renfer- 
mée'dans  un  sérail,  on  n’en  eût 
plus  entendu  parler.  La  marquise, 
qui  s’en  doutait,  confia  ses  crain- 
tes au  voiturier,  qui  lui  procura 
le  moyen  de  se  sauver  dans  les 
états  du  duc  de  Savoie.  Le  mar- 
quis ne  tarda  pas  à la  joindre,  et 
ses  violences  donnèrent  des  pro- 
tecteurs à sa  femme.  Alors  il 
changea  du  ton , et  parvint  à 
persuader  de  la  droiture  de  se9 
intentions.  Sa  femme  lui  fut  re- 
mise, à condition  d’en  répondre 
au  roi  de  France  et  au  duc  de 
Savoie.  Pour  prévenir  une  de- 
mande en  séparation , il  imagina 
de  faire  écrire  par  sa  femme  vingt- 
quatre  lettres,  plus  libres  les  unes 
que  les  autres,  comme  si  elle  les 
eût  adressées  à ses  amans;  mais 
pendant  un  moment  d’absence  de 
son  mari , qui  était  allé  parler  à 
quelqu’un,  elle  en  cacha  deux 
feuillets,  ce  dont  son  mari  ne 
s’aperçut  pas.  Revenue  en  France, 
elle  forma  sa  demande  en  sépara- 
tion, et  l’obtint  par  sentence  du 
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,17  mars  1G75,  et  par  arrêts  des 
5o  août  1Ü75,  et  au  août  1G80. 
Craiien  de  Courlils  a bâti  sur 
cette  aventure  un  Roman  en  un 
volume  in-i3,  qui  b eu  du  suc- 
cès , quoi(|uc  assez  mal  écrit. 

HENNERT  ( Cdables  - Geil- 
lAimt)  , né  à Berlin  . le  3 janvier 
mort  le  ai  avril  1800, s’était 
beaucoup  occupé  de  l’économie 
publique,  tin  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  : I.  Dissertations  sur 
ia  cavalerie  dans  les  temps  (es 
■plus  anciens,  d’après  les  ré- 
cits d’ U omère , Berlin,  1774» 
in-8*.  II.  Description  du  châ- 
teau de  plaisance  et  du  jardin 
du  prince  Henri  de  Prusse , à 
Rhcinberg,  1778,  in-8*.  III. 
Mémoires  sur  (a  science  fo- 
restière, I.eipsig,  1785,  in-8". 
IV.  Mémoire  pour  servir  à 
(’ histoire  des  guerres  de  (a 
maison  de  Brandebourg , sous 
l'électeur  Frédéric  lit,  tirée 
principalement  des  archives 
■royales  et  d’autres  manuscrits 
iiicdits,  avec  une  carte  du  siège 
de  Bonn,  Berlin  et  Stettin,  1790, 
in-4%  etc. 

HENNIC.ES  (Hesbi  de)  , hom- 
me d’état  et  publiciste  distingué, 
naquit  le  5 septembre  i643,  à 
Wcisscnburg,  ville  impériale  de 
Franconie.  11  entra  en  1(178  au 
service  de  l’électeur  Frédéric- 
Guillaume  en  qualité  de  secrétaire 
intime , et  lut  nommé  l’année 
suivante  secrétaire  de  la  légation 
prussienne  à Ralisbonne.  Il  assis- 
ta, en  1711,  comme  secoud  am- 
bassadeur de  la  Prusse,  au  con- 
grès Se  Francfort  oû  Charles  VI 
fut  élu  empereur  d’Allemagne. 
Henniges  mourut  le  afiaoût  >71 1. 
il  avait  une  grande  finesse  de  tact 
da  ns  les  affaires , une  éloquence 
entraînante,  et  une  ardeur  infa- 
tigable pour  le  truvail.  On  a de 
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lui  quelques  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  : Observation!- » 
polit  ica:  et  morales,  in  Hug. 
Groiii  de  jure  befti  et  paris 
libros  III,  Sulzbach,  1673, 
in-8*.  II.  Liber  de  sunïmd  im- 
peratoris  romani  potestate  , 
circà  sacra  , Nuremberg,  1(176, 
iu-8*.  III.  De  summâ  impera- 
loris  Romani  potestate  circà 
p ro  fanait  ber  unus,  ibid.,  1677, 
in-8”.  IV.  Discursus  de  jure  le- 
gationis  slatuum  imperii, 
1701,  in-8“,  etc.  J.  S.  Slrebel  a 
publié  A Anspach,  1768,  in-4% 
la  Vie  de  cet  homme  d’état. 

HENNIN  ( Hesbi-Codistus ) , 
docteur  en  médecine,  né  en  Hol- 
lande , dans  le  17*  siècle,  mort 
en  1703  à Utrecht  oû  il  s’était 
établi,  a laissé  quelques  ouvrages 
entr’autres  : I.G'm'cawi  tinguam 
non  esse  pronunciandam  sc- 
eau dt'nn  accentus  dissertatio 
paradosca , Utrecht , 1684, in-8*. 
II.  La  traduction  latine  de 
l’histoire  des  grands  chemins 
de  l'empire  Romain  avec  des 
notes  critiques.  III.  Une  fort 
bonne  édition  des  Satires  de 
Juvcnal,  avec  des  notes, 
Utrecht,  i685,  in-'j*-  IV.  Une 
édition  des  Epistolcc  ilincra- 
riœ  de  Jacques  Totlius,  Ams- 
terdam 1700,  in-4%  etc. 

HENNIN  ( Piebbe-Michel) , de 
l’Aeadémie  des  inscriptions  et 
belles  - lettres,  ancien  premier 
commis  des  affaires  étrangères , 
né  A Paris  vers  17.30.  mort  dans 
cette  ville  le  5 juillet  1807,  secré- 
taire d’ambassade  en  Pologne 
sous  le  comte  de  Broglie  et  le 
marquis  de  Paulmy  , fût  admis  nu 
secret  de  la  correspondance  du 
cabinet  particulier  de  Louis  XV, 
et  reytil  plusieurs  fois  des  instruc- 
tions écrites  en  entier  par  ce  mo- 
narque. Désigné,  en  1761,  pour 


HE  NS 

tire  secrétaire  du  congrès  qui  | 
devait  se  tenir  à Augsbourg;  il  lut  j 
nommé,  en  1760,  ministre  rési- 
dent en  Pologne,  et  en  J7Ü5  il 
|>u9su  à Genève  en  la  même  qua- 
lité. Depuis,  il  remplaça  M.  Gé- 
rard dans  le  poste  important  de 
premietcommis  des  afTaires  étran- 
gères. A l’entrée  de  Dmnouriei 
dans  ce  département,  Henujnien 
sortit.  Ses  principes  politiques 
lurent  ceux  de  l'homme  honnête, 
éclairé  par  l’étude  du  1a  science  et 
des  hommes,  et  sa  pratique  fut 
toujours  d’accôrd  avec  j>a  théo- 
rie. En  179a,  il  était  chargé  d’af- 
fairesde  France  à Venise.;  bnjuil- 
let  1 790  il  passa  en  la  menu;  quidité 
à Constantinople  ; ses  idillèrends 
avecDescurches  le  ûrcnltenvoycr 
à Marseille,  d’où  il  vint  à Paris, 
et  fut  nommé,  en  octobre  1794, 
-un  des  membres  de  la  cumruissUm 
de  police  administrative  de  cette 
ville.  Connue  littérateur,  Ueunin 
possédait  doute  langues.  Ses  con- 
naissances en  histoire,  en  géo- 
graphie, en  antiquités,  étaient 
immenses.  11  laissa  en  manuscrits 
plus  deM.üo  volumes  .im-fol.  sur 
toutes  sortes  de  matières,  et  en 
particulier,  une  Bibliographie 
tic»  voyages,-  eu  1 1 vol.  iu-4"> 
qu’il  destinait  à l'impression.  De- 
puis neuf  ans,  il  s était  consacré 
à la  composition  d’un  Poème  in- 
titulé l’Illusion,  qu’il  avait  porté 
ù près  de  soixante  chants,  et  qu’il 
se  proposait  d’étendre  jusqu’à 
cent.  C'est  une  suite  de  tableaux 
.et  d’épisodes  applicables  en  partie 
aux  événemens  de  la  révolution, 
quoique  subordonnes  à une  ac- 
tion principale,  qui  est  de  l'inven- 
tion de  l’auteur.  Ou  cite  encore 
parmi  scs  ouvrages  une  O '•  ram- 
maire  et  un  Dictionnaire  poly- 
glotte. 

HENNltSG  (SitoMO»),  né  à 

là. 
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Weimar,  en  i5u8,  ne  fût  pas 
moins  distingué  pur  sou  savoir 
que  par  son  talent  dans  la  car- 
rière de  la  diplomatie  et  de  lu 
politique.  L'ordre  teuloiiique 
employa  ses  services  comme  né- 
gociateur depuis  1 554  jusqu’à 
iôHq,  qu’il  mourut  à Wahmeu, 
comblé  d honneurs,  et  de  bieuj. 
On  a de  lui  ami:  Discipline  ec- 
clésiastique pour,  te  -duché  de 
Courtaude , imprimée. >à  Kos- 
took,  1^70,  dos  Mémoires 

sur  l’élut  actUsl  de  la.  religion 
dans  Us  principautés  de  Cour- 
lande  , SenUgaUe-et,  Livonie 
in-fol. , tôbq;  Amm  Chronique 
de  Livonie  et  de, Courtaude i, 
Kostock.  i5()0.  Getic/chrouiquc  , 
son  principal  ouvrage,  qui  com- 
mence à l’année  1 554,  u «té  réim- 
primée  plusieurs  fois,  ce  qui 
u 'empêche  pas’  qu'elle  11e  soit 
très-rare.  ..  •’  > . . 

• HENN’INGER  ( Jeak  - Stcis- 
uojtD  ) , médecin  , nommé  en 
1704,  à lu  chaire  d’anatomie  dans 
l'université  du  Strasbourg,  qu’il 
occupa  peudaut  quatre  ans,  fut 
appelé  ensuite  A une  autre  chairu 
dans  la  môme  uuiversité,  qu’il 
remplit  jusqu’en  1719,  époque 
de  sa  mort.  Les  ouvrages  de  eu 
médecin  consistent  en  plusieurs 
Dissertations  académiques . et 
il  est  l’éditeur  dfc  quelques  ouvra- 
ges de  inédecius  célèbres.  Il  u 
aussi  donné  une  Description 
des  vaisseaux  lactés  cl  du  ca- 
nal thorachiquc , dont  il  lit 
graver  i t ligure  dans  une  planche 
j particulière. 

{ HKNN1NGES  (Jébome),  labo- 
I rieux  historien  et  savant  généa- 

I logiste  saxon  du  16*  siècle,  dis- 
ciple de  Melanclithon a publié 
plusieurs  ouvrages  assez  éstinus, 
concernant  les  généalogies  de 
| quantité  de  Maisons  d’Allemagne. 

aa 
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Le  principal  est  intitulé  Ttiea- 
trum  gcneatogicuni  omnium 
trialum  et  monarctûarum  j'a- 
inilias  compieetens,  7 toni.  en 
4 vol.  in-fol. , i5c)S,  ■»  Rlngile- 
liourg,  auquel  om  ajoute  Geuea- 
logiœ  aliquot  fawifiarum  uo- 
{/ilium  in  Sasronin,  in-ful.  , 
Hambourg» • iâg»>;.  Geneatogire 
imperiimnuti,  roi/mn,  prm * 
eipunti  été- , Huywée  , »588, 
iu-fol.  Ce*  sis  volume»  sont  dd* 
iiciles  ressentit  Wn** 

HENNtKr«J»yAu*),  porteur 
et  prnffcswli*'  ï»  tb*ologi»'  ù 
HelmstaJ*  s vnb’rl  «*•  iG4ü  < » 7» 
ans,  est  auteur  4e  trois  volume» 
do  />Mserf«lt<»*i.  *ur  divers  pas- 
sages des  livres  Maints , et  d une 
F ersionen  vers  Utliits  du  pro- 
phète Jouit*.! 

HENNI  JiGS  (JesH'CrtaisTarnr,), 
»a vaut  bibliographe,  né  en  1708,  à 
Pioen  clans  le  Holslein  , professa 
la  physique  «t  la  métaphysique  à 
l’université  de  Kiel,  oi  il  mourut 
vers  i?l»4  1 on  fotipoonnn  qtqil 
avait  été  assassiné.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  . dont  nous  ne 
citerons  que  le*  suivait»  : I.  De 
exiatentid  Deij  ex  -puttorisaf- . 
feciuiUmonstratiii  ibid.,  i 74?» 
iu-4*.  ll.BibUotiuxa.seu  votitia 
tibrorum  rari&rum , lut  mû 
f f Unguis  cognrUin . ilnlicà , 
■kispanied  , grMicd,  etc.  item 
nrœcd , néenon  iu&rceû  . nra- 
bicâ  , per  sied  . éthiopien  , 
etc. , Kiel , 1766,  in-»*.  H».  De 
loqic(£‘  scientiw  art  examplar 
arithmelices  instituendw  ra- 

lione , ibid.,  i;5a,  tn-4'- 

HENîiüïER  (Jrs«  «0,  célé- 
bré évêque  de  Lisions,  né  en 
i4q7,  h Saint-Quentin  , mort  en 
1578,  fut  premier  aumônier  de 
Henri  II»  roi  do  France,  eteon- 
K>rva  cette  charge  Sou»  François 
J!*  «ou»’  Clisrle»  «»  s®»!* 


n en  R 

Henri  111.  11  lut,  au  moi*  de  fé- 
vrier i5,>7,  nommé  à l'évêché  do 
Lodève  , et  ensuite  à celui  de 
Lisieux.  U était  ennemi  *èlé  de* 
protestans.  et  s upposa  Uès-vive- 
ment  nu  célébré  édit  du  17  jan- 
vier i5t>2,  qui  leur  était  favorable. 
C’est  donc  i tort  qu  oi»  attribue  à 
Le  llennuyer  1 honneur  d’avoir- 
sauvé  les  protestans  de  son 
diocèseidtt  massacre  do  ht  Saint» 
Bjrlhclemi.  Cette  tradition  a i lé 
accréditée  par  tm  éeri vain. sans  eri- 

tique,  et  dont  voitià  pou  prés  lu 
récit.  A l’èpoqun  «le  la  Saint-Uni, 
ihélctni.  le  lieutenant  de  .roi  étaut 
venu  lui  communiquer  l’ordre 
qu’ilavait  de  faire  égorger  tous 
le* 'huguenot*  qui  se  trouvaient  à 
Lisieux  . Hennuyer  s’opposa  à cet 
acte  de  barbarie.  Sa  conduite  fut, 
ajoute-t-on,  approuvée  par  Char, 
le*  IXaCeréeit  esteotièrementdcs- 
tiuié  de  fondemeot'ot  de  preuve. 
Si  ce  fait  est  vrai,  pourquoi  les  bis- 
turieQ» contemporains  n’on  ont-ils 
pas  parlé  ? Comment  se  fuit  - il 
qu’il  u’en  soit  pas  question  dam 
l’épitaphe  très -détaillée  de  Le 
Hennuyer?  pourquoi  n’cst-il  at- 
testé par  aucun  monument,  par 
aucun  écrit?  d’ailleurs  lecaractère 
connu  du  prélot,  sa  haine  pourle* 
protestans , et  diverses  circons- 
tances de  son  histoire,  ne  sufli- 
scnt-ils  pas  pour  faire  reléguer  ce 
fait  parmi  -les  laides.  L.  Sébast. 
Mercier,  me mhre  de  l Institut,  a 
consacré  le  trait  indôment  at- 
tribué à Jean  Le  Hennuycr,  duu» 
nu  dramc.cn  trois  actes,  en  prose» 
paMic  en  i-çc  et  t ç-â,  in-8“. 
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HENRI  1",  roi  de  Germanie  tnt 
de  l’Allemagne  , dit  l’ Oiseleur  à 
cause  de  sa  passion  pour  1»  citasse», 
né  en  876 , d'Othon  l’illurtrc  . duo 
(Le  Saxe  , qui  avait  refu-é  l.vcouj, 
ronacdpGonnanie,  et  R lledtvlgc^ 


11  K. N il 

Ôlle  d’Eberhard  y COIàllt  <1*5  FliU*-  jl 
«unie  et  de  Wétéravie  ( voyez  I 
Baxk,  Olhoil  l'illustre),  succéda  1 
A soi)  père,  par  droit  «l'héritage, 
dan»  les  terres  de  Brunswick,  et 
pur  concession  du  roi  Conrad  , en  [ 
pis,  dans  le  duché  de  Saxe.  Çe 
dernier  prince,  qui  devait  la  ron- 
ronne au  refus  d Oihon  , se  trou- 
vant Liesse  à mort  dans  un  cont- 
inu contre  les' Huns,  désigna  gé- 
néreusement aux  buts  d'AUtÿ- 
inagne  Henri , son  ancien  ennemi 
et  rival,  cumule  seul  propre  à 
lui  succéder»  Les  prétentions  de 
chaque  duc  à la  couronne  oq- 
tnoiipaient  un  déchirement  pro- 
chain  et  de  longs  troubles,  lors- 
que Kiierii.ud,  suivant  les  inten- 
tions du  m>i  Conrad,  son  frère1, 
se  désista  lü  premier  eu  faveur 
de  Henri,  son  neveu..  Alors  les 
Franconiens,  les  Saxons  et  les 
Thuriiigiensrébèis,  élurent,  d'ivn 
consentement  unanime,  Henri, 
alors  âgé  de  (\?>  ans,  roi  d’Alle- 
. magne.  Lesdéputés  qui  rinrentlqL 
annoncer  son  élection  le  trouvè- 
rent; occupé  à.  la  chasse  aux  i 
oiseaux.  Le*  circonstances  de  sou 
avènement  uu  trône  sont  remar- 
quables. fihvjtits  est  à princi- 
pibus  et  noltilioribvus  virii 
coràm  ouini  pnpulo , dit  le 
moine  Wilikind  (liv.  1"  de  ses 
Annales.  Meibomiui  Scriptor. 
rer- Germanie. , ton»,  i",  pag. 
Gai).  Les 'grands  le  eboisirent, 
le  peuple  consentit,  la  nation 
prêta  serment  d’obéissance;  il  lut 
couronné  sans  qu'il  y e(U  d'onc- 
tion ni  d’inauguration  ; et  Eber- 
hard  lui  avait  déjà  porté,  de  la 
part  du  roi  son  frère,  la  lance 
sacrée,  le  manteau  royal,  le  dia- 
dème et  l’cpée  des  anciens  rois. 
PfeiTel  observe  que  c'est  la  pre- 
mière mention  dus  marques  de 
J Empire  qui  su  trouve  dans  l’bis- 
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toire  d’Allemagne.  Ou  prétend 
que  ces  omemuns  ont  toujours 
été  conservés  depuis  A Nurein-s 
Uerg.  Le  premier  acte  de  Henri  en 
fut  un  de  repnnnai, sauce*  en- 
vers Éberhard,  auquel  il  donna 
le  duché  de  Francuuicy  ainsi  que 
le  palatiaat  du  llhiu,qui  u’élaient 
pas  encore  héréditaires.  Dès 
l’année  suivante,  Henri  part  pour 
soumettre  Burchapd  , duc  du 
Suuabe;  Aruoul-le-, Mau  vais,  dup 
de  Bavière,  donne  des  secours  à 
Gisclbert,  duc  de  Lorraine,  qui 
s’était  révolté  contrjg  Cbarles-le- 
Simplu , roi  de  France , signe 
ensuite  la  paix,  eng-.ii,  avec  ce 
monarque,  dan»  une  de  du  Rhin, 
près  de  Bonn;  donne  sa  fiile  Ger- 
berge  et  ta  Lorraine  à Giselbert , 
et  conclut  une  trêve  de  oeuf  ans 
[ avec  les  Uougrois.  Henri  fajt 
ensuite  la  guerre  contre  les  Slaves 
ou  Shtvons;  leur  enlève  les  pro- 
vincesde  Brandebourg,  de  Misais 
et  de  Lusuce;  y établit  des  mar- 
graves ou  marquis,  pour  la  dé- 
fense de  ces  frontières;  rend  la 
Bohême  tributaire;  fait  relâcher 
Churles-Ie-Siinple,  que  iieribert , 
comte  de  Vermaudois  tenait  pri— 
sonnier;  se  fait  prêter  serment  do 
fidélité  par  les  Lorrains;  attaque 
I Raoul  II,  roi  des  deux  Bourgo- 
gnes; s'accommode  avec  lui  et 
lui  fait  présent  de  la  ville  de  Bade 
et  de  ses  dépendances , ep  échange 
d’mi  des  clous  qu’ou  dit  avoir 
servi  à attacher  J.-C.  sur  la  croix; 
déclare  la  guerre  à Gormond  , roi 
de  Danemark,  parce  qu’il  persé- 
cutait les  chrétiens  ; l’oblige  à de- 
mander la  paix,  et  à rétablir  le 
christianisme  dans  ses  états,  et 
recule  les  limite»  de  l’Allemagne, 
(le  l’Eydor,  où  Charlemagne  les 
avait  portée»,  ju»qties  A lu  bile 
dans  le  Sleswic.  Cependant  la 
trêve  des  Huus  expire  en  g35; 
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ils  demandant  lé  tribut  que  Conrad  j 
I"  leur  avait  promis.  Henri,  ré- 
solu de  s'affranchir  de  cette  lui- 
niiliition  , fait  présenter  ii  lrtirs 
dêptilèk  un  chien  galeux,  anqtiel 
on  avait  coupé  la  queue  et  les 
oreilles,  leur  ordonnant  de  dire  à 
leurs  maîtres  que  dis  avaient; un 
autre  tribut' 'à  exiger  de  lui.  ils 
vinssent  le; chercher  etix-mOilics. 
Cette  réponsb  insultante  lut  bien- 
tôt suivie  d’une  irruption  des 
lluns  ; llétfri  s’y  était  depuis 
long-temps  préparé,  il  tailla  leur 
armée  en  pièces  , en  g33  , à 
Mersebourg;  leur  tua  oti.ooo 
hommes,  les  chassa  de  l'Autri- 
che. et  y rétablit  le  margraviat 
créé  pur  Charlemagne.  Henri  as- 
semble à Krfurt  les  princes  de 
l’Allemagne  J les  engage  à lui 
choisir  pour  successeur  Othon, 
son  fi Is  aîné , 'et meür t à Himmeln, 
err  Saxe,  le  U juillet  g.:>6,  à 1 fige 
de  fio  ans , au  milieu  des  prépa- 
ratifs d'une  expédition  qu'il  pro- 
jetait do  faire  en  Italie.  Ce  prince 
eut  deux  femmes,  la  première 
Hatbrnrge  , die  d’Ervin  , sei- 
gneur d’Alstat  : il  l’avaU  enlevée 
d’un  monastère  où  clic  s’était  en- 
fermée après  la  mort  de  son  pre- 
mier mari.  Sigismond , évêqnc 
d’IIalberstadt,  ayant  menacé  les 
deux  époux  de  l’excommunica- 
tion, Henri’ quitta  Haibrurge,  qui 
retourna  dans  son  monastère  en 
<)i  i.  La  deuxième  lut  Mechthilde  , 
fille  de  Thierri,  cotnte  de  Kingel- 
heiu»,  issu  du  sang  de  Witikind, 
chef  des  Saxons  sous  Charlema- 
gne. Henri  V Oiseleur  eut  du 
premier  lit  Tancard,  qui  fut  tué 
i Mersebourg,  en  g3g,  etuno  die 
mariée  à Sigel'roi,  premier  mar- 
grave de  Brandebourg;  du  second 
lit,  1°  Gcrberge,  mariée  en  Gag, 
d’abord  à Gisclbert,  due  de  Lor- 
raine , puis»  on  gâg,  ù Louis  IV 
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i d’OutrelnCr,  roi  «le  France  ; S» 

) Othon,  qui  régna  (rayez  Orou* 

( l*’,  dit  le  Grand,  empereur  d’AI- 
I Icmagne ) ; 5“  Henri,  duc  de  Ba- 
] Vtère,  en  «jj5.  ( Hcnri-le-Jenne , 

! due  de  Bavière)  ; 4*  Bronon,  or-, 

I ohcvCque  de  Cologne,  et  grand- 
duc  de  Lorraine, en  goff,  iiiort  en 
gt>3.  5"  Hnttwine  , femme ' de 
Mngucs-le-Grand,  duc  de  France, 
Cng38,  et  mère  de  Hugues  Capel. 
Henri  l'Oiseleur*  aussi  bon  lé- 
gislateur que  guerrier,  est  un  des 
ji  plus  grands  prinees  qui  soient 
' montés  sur  le  trône, *et  un  de  ceux 
auxquels  l’Europe  a le  plus 
d'obligation.  Pendant  la  trèvu 
avec  les  Huns  , il  engagea  lé» 
aînés  de  chaque  maison  à prendre 
les  armes  , mit  le  premier  les 
troupes  sur  le  pied  d’une  milice 
perpétuelle,  étâblitnné  «lîsoipline 
rigoureuse,  et  lotir  lit  laire  sou- 
vent- 'des manœuvres ;■  ce  qui  loi 
lit  attribuer  vulgairement  l’inven- 
tion des  tournois  >en  gâG,  quoi- 
qu’elle soit  bien  postérieure  , 
n’étant  que  de  106G,  et  due,  sui- 
vant toute  apparence,  à Gcfffroy 
tde  l’reuilly,  gentilhomme  an- 
gevin. Ses  soins  pour  son  armée 
l’en  firent  chérir,  clelle  lui  conféra 
le  titre  d ’imperator  après  la  ba- 
J taille  de  Mersebourg;  mais  il  no 
j'  le  porta  jamais  : on  le  voit  seu- 
lement, dans  un  diplôme  deg0af> 
se  qualifier  d'avoué,  de  Rome. 
L’Allemagne  et  la  Saxe  man- 
ij  quaient  de  villes  qui  pussent  ar- 
rêter les  Huns  dans  leurs  con- 
quêtes ; il  fil  faire  des  retranebe- 
ntens  le  long  de  la  Westpbalie, 
dont  les  vestiges  s’appellent  en- 
core le  Ilünengreves  ; vers  gaG, 
il  fit  construire  des  villes,  les 
fortifia,  ainsi  que  les  gros  bourgs 
de  la  Saxe  ; il  obligea  la  neuvième 
partie  des  hubiluns  de  la  campa- 
gne à venir  les  habiter,  et  donna  à 
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res  nouveaux  citadins  dos  privi- 
lèges et  prérogatives  considéra- 
bles; c’est  ainsi  qu'il  fonda  Bran- 
debourg, Sleswig,  Meisscn,  Go- 
tha, Erlurt,  Goslar,  etc.  etc., Henri 
affranchit  les  esclaves  pour  qu’ils 
vinssent  établir  leur  industrie 
dans  ces  y i Iles  ; il  y fixa  les  as- 
semblées publiques;  employa  la 
religion  à policier  les  peuples,; 
fonda  l'abbaye  de  Qucdlinbourg , 
et  plusieurs  autres  maisons  reli- 
gieuses sous  la  règle  de  Saint- 
Augustin,  pour  y élever  ou  reti- 
rer les  filles  dont  les  pères  avaient 
été  tués  dans  la  guerre  contre  les  j 
Huns,  avec  la  liberté  d’en  sortir 
et  de  sc  marier  quand  elles  le 
voudraient.  Les  princes  de  sa 
dynastie  suivirent  les  mêmes 
principes,  et  c’est  à eux  qu’on 
doit  la  naissance  et  les  premiers 
uccroisseuicns  des  villes,  l’éta- 
blissement descommiinautés,  des 
corps  de  métiers,  l'industrie, 
l'exploitation  des  mines,  l'érec- 
tion des  évêçbés,  des  chapitres 
des  cathédrales  , des  monastères , 
des  magistratures,  et  les  princi- 
pes de  la  civilisation  de  l'Allema- 
gne. Henri , naturellement  bon 
cl  humain,  était  très-sujet  à la 
(ÿlère  et  à de  grands  cinporte- 
mens  : il  aimait  les  femmes  et  le 
plaisir;  mais  ces  défauts  dispa- 
raissaient dev, mises  grandes  qua- 
lités et  devant  tout  ec  qu’il  a fait 
de  bon,  d'utile  et  d'immortel. 
On  trouve  la  Vie  deceprince  dans 
le  Thésaurus  de  Canisius,  t.  3. 

HENRI  II  (Saixt)  , dit  le  Boi- 
teux, empereur  d’Allemagne  , 
né  le  G qiai  973,  arrière-petit-fils 
du  précédent,  fils  de  Henri-lc- 
Qtierelleur,  duc  de  Bavière,  et  de 
GUèle , fille  de  Conrad,  roi  de 
Bourgogne,  et  petit-fils  de  Ilcnri- 
le-Jeune,  fut  duc  de  Bavière  en 
. oq5,  et  eut  beaucoup  de  concur- 
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cens  à la  couronne  lors  de  la 
mort  d’Othon  III,  son  cousin. 
Elu,  sacré  et  couronné  à Mayence 
empereur  d’Allemagne,  le  G juin 
1002  , par  l’arcbcvêque  Villegis  , 
premier  ministre  et  régent  de 
l’Allemagne,  il  assembla  d’abord 
une  armée  nombreuse,  et,  tant 
par  ses  forces  que  par  son  acti- 
vité, en  imposa  à scs  rivaux,  qui 
se  soumirent.  Il  crut,  pour  mé- 
nager l’opinion,  devoir  se  faire 
couronner  une  seconde  fois  4 
Aix-la-Chapelle,  parles  mains  do 
l’archevêque  de  Cologne , et  fit 
! couronner  peu  après -la  reine 
I Cniiégonde,  à Paderboru.  Henri 
II  passe  en  Italie  en  îoo.'j,  pour 
réduire  Ardouin,  marquis  d’Y- 
vrée,  qui  avait  usurpé  la  qualité 
de  roi  d’Italie;  il  force  les  Alpes, 
s’empare  de  Pavie,  et  s’y  fait 
couronner  roi  d Italie.  Il  déclare 
la  guerre  à Baudouin,  comte  de 
Flandre,  sc  rend  à une  entrevue 
avec  Robert,  roi  de  France,  atta- 
que la  Bohême,  qui  s’était  sous- 
traite à son  autorité  pour  se  sou- 
mettre à Boicslas,  roi  de  Pologne, 
expulse  celui-ci  en  îooli,  et  met 
à sa  place  le  prince  Jaromir  do 
! Bohême  , frère  du  roi  Bolesias  III 
l’Jveugle.  Henri  depuis  long- 
temps faisait  ses  efforts  pour 
amener  la  conversion  de  Saint 
Étienne,  roi  de  Hongrie;  il  y 
réiissit.-Ccprince  s’étant  fait  chré- 
tien, ainsi  que  ses  sujets,  l’empe- 
reur Henri  II  reconnut  en  1008 
la  dignité  de  roi  qu’il  avait  prise 
l'an  1000,  et  lui  donna  sa  sœur 
Gisèle  en  mariage,  et  pour  dot 
les  villes  de  Presbourgctd'OEden- 
bourg,  anciennes  dépoudanccs  de 
la  Bavière,  à charge  de  les  tenir 
en  fief  de  l’Allemagne.  Les  trou- 
bles suscités  par  , Ardouin  , mar- 
q iis  d’Yvrée,  ayant  continué  en 
Italie,  l’empereur  y repasse  d» 
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nouveau  en  ioi5  pour  le  chfiticr, 
le  dépouille  de  toutes  scs  terres 
et  le  réduit  à s'enfermer  de  déses- 
poir^ l'abbaye  de  Frulanc  en  Pié- 
mont, où  il  mourut  cri  ioi5. 
Henri  va  célébrer  les  fêtes  de 
Noël  à Favie,  s’arrête  A lia  venue, 
où  il  lait'  déposer  Adulhcrt  qui 
s’était  emparé  de  ce  bel  archevê- 
ché, et  y nomme  Arnou-1  de 
Saxe,  son  frère,  alors  veuf;  il  s’a- 
chemine ensuite  vers  Rome,  où  il 
rétablit  le  pape  Benoit  VIII . qui, 
à son  tour,  sucre  Arnoul archevê- 
que de  Rnvcnnc,  et  Henri  II  em- 
pereur, le  24  février  1014.  On 
fit  usage  pour  la  première  fois 
dans  cette  cérémonie  du  globe 
impérial.  Le  pape,  avant  de  le  cou- 
ronner, lui  demanda  « Voulez- 
vous  garder  à moi  et  à mes  suc- 
cesseurs la  fidélité  en  toutes  cho- 
ses? » Espèce  d’hommage  que 
ljpdresse  du  pontife  cherchait  à 
•extorquer  de  l’extrême  dévotion 
de  Henri.  C’est  la  première  trace 
de  l’obéissance  que  quelques  em- 
pereurs eurent  depuis  la  faiblesse 
de  promettre  aux  papes.  Henri 
•reprit  su  route  par  la  France  pour 
■retourner  en  Allemagne.  Nalu- 
Tellement  sérieux  et  mélancoli- 
que, il  aimait  la  solitude  des  cloî- 
tres, et,  lorsqu’il  lut  A l’abbaye 
de  Salnt-Vanftes  de  Verdun,  il 
lui  prit  la  fnntuisie  de  se  faire 
moine  : heureusement  Tabbé  , 
nommé  Richard,  était  un  homme 
de  mérite  et  d’esprit  : il  le  reçut 
pour  moine  et  lui  ordonna,  an 
nom  de  l’obéissance  qu’il  venait 
de  lui  jurer,  de  retourner  gouver- 
ner l'empire  que  Dieu  lui  avait 
confié.  Hênri  eut  encore  l’envie 
de  se  faire  chanoine  à Strasbourg; 
le  calme  de  la  vie  ecclésiastique 
paraissait  le  bien  suprême  à un 
homme  obligé  de  mener  une  vie 
•toujours  agitée,  et  dont  la  cous- 
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ciencc  délicate  se  croyait  respon- 
sable devant  Dieu  des, injustices 
qui  se  commettaient  dans  son  em- 
pire. Pendant  qu’il  faisait  une 
paix  assez  désavantageuse  avec 
Bnleslas,  il  était  obligé  défaire  lit 
guerre  contre  les  Grecs  et  les 
Sarrasins  en  Italie;  Henri  leur 
enleva  une  partie  de.  la  Calabre  et 
distribua  l'autre  aux  Normands 
qui  avaient  servi  dans  son  armée. 
L’an  1032,  l’empereur  préside  le. 
concile  de  Scligenstadt  ; il  a,  en 
1023,  une  seconde  entrevue  avec 
le  roi  Robert,  sur  le  Ghiers  près 
Luxembourg,  dans  le  but  de  con- 
solider la  paix  de  l’Eglise  et  celle 
de  leurs  états  mutuels,  tombe 
malade  l'année  suivante  , et 
meurt  A Crône  en  Saxe.,  le  ij  juil- 
let 1024  j à l’âge  de  Û2  ans.  Il 
fut  enterré  à Bamberg,  et  le  pape 
Eugène  III  l’a  canonisé  èn  1 i5s. 
La  piété  de  Henri  11  l’a  mis  an 
rang  des  Saints  , ses  qualités  mi- 
litaires l’ont  placé  parmi  les  hé- 
ros, Comme  sa  justice  et  su  géné- 
rosité parmi  les  grands  princes. 
Aucun  n’a  fait  peut-être  aux  égli- 
ses de  plus  immenses  largesses. 
Il  jeta  les  fondemens  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg  , rétablît  l’é- 
vêché de  Mersehurg  , érigea  en 
looç  celui  de  Bamberg,  qui ctonnc 
par  sa  magnificence;  fondations 
qu’il  11e  faut  pas  regarder  sous  le 
poi/it  de  vue  de  la  dévotion  seule, 
mais  comme  des  moyens  très-sa- 
ges et  très-utiles  de  civilisation 
dans  ces  temps  d’ignorance  et  de 
haibarie.  Charlemagne,  son  aïeul 
maternel,  les  avait  aussi  employés; 
et  itt.  Ancillon,  dans  son  tableau 
des  révolutions,  remarque  très- 
judicieusement  que  ces  évêchés 
fondés  par  la  maison  de  Saxe  de- 
vinrent des  écoles  de  culture  et 
d’obéissance.  L’empereur  Henri 
II  est  le  premier  qui  se  soit  servi 
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üa  grand  sceau  (U;  l'Empire,' ap-  ! 
pelé  sceau  de  majeîlé  ,et  du  litre  I 
de  roî  des  Romains,  que  ses  suc-  1 
cesseurs  ont  substitué  à celui  de 
roi  d’Italie.  Il  avait  épousé  Cuné- 
poode,  Cile  de  Sigefroi,  comte 
de  Luxembourg,  et  sœur  de 
Henri  IV,  duc  de  Bavière,  dont 
il  n’eut  jamais  «Tenions.  Elle  lut 
iicrusée  d’adultère,  de  sortilège 
et  de  commerce  avec  le  Diable, 
lin  auteur  contemporain  rappor- 
te « qu’en  effet  ou  voyait  souvent 
1rs  matins  le  diable  sortir  de  son 
lit. sons  la  forme  d’ivn  beau  soldat, 
mû  forma  mititis  speciosi.  » 
Elle  se  purgea  de  cctle  accusa- 
tion en  passant  par  l’épreuve  du 
feu  , et  n’en  fut  pas  moins  cano- 
nisée en  i uo i . [V 01/.  CtmCGOBDE.) 
Un  trou  vêla  Vie  de  Henri  11  dans 
les  sicUi  Snnctorum  du  mois 
de  juillet , et  dans  l«  Theuraurus 
monument  de  Cattisitis. 

HENRI  111 , te  Noir,  empe- 
reur d’Allemagne,  fils  de  l’empe- 
reur Conrad  II,  naquit  en  1017, 
et  succéda  à Conrad  , son  frère  , 
en  ioô(),  à l’âge  de  22  ans.  Les 
premières  années  de  son  régne  fu-  ] 
lent  marquées  par  des  guerres 
contre  la  Bologne,  la  Bohême,  la 
Hongrie  ; mais  elles  ne  produisi- 
rent aucun  grand  événement.  I.a 
confusion  régnait  à Rome  comme 
dans  toute  l’ittilie.  L’empereur 
passa  les  monts  pour  y porter  la 
paix.  Il  fit  déposer,  dans  on  con- 
cile , Benoit  IX  , !Sil,vestrc  1 1 1 , 
Grégoire  VI,etmcltreà  leurplace 
Clément  IL  Les  Romains  jurè- 
rent;» l’empereur  de  ne  plus  élire 
«lé  pape  sans  son  consentement. 
Henri  et  son  épouse  reçurent  en- 
suite la  couronne  impériale  du 
nouveau  pontife.  Après  quelques 
expéditions  contre  les  rebelles  d’I- 
lalie  , de  Hollande  et  de  Frise  , 
•ce  prince  mourut  à Bojfeld  en 
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Saxe  , le  5 octobre.  io5G  , et  fut 
enterré  à Spire.  Quelque  temps 
avant  sa  mort . il  avait  eu  une  en- 
trevue avec  Henri  I"  , roi  de 
France,  qui,  lui  fit  des  repro* 
ches  de  ce  qu’il  possédait  injuste- 
ment plusieursprovinccs  démem- 
brées de  la  couronne  de  France  ; 
l'empereur  lui  proposa  de  vider 
ce  différend  par  un  duel  ; mais  I# 
monarque  français  le  refusa. 

HENRI  IV  ,teŸ  icletU  Grand, 
fil»  de  Henri  le  Noir , silccéila  à la 
couronne  impériale  après  lui  , en 
1006,  à Fâgc  de  six  ans  , sous  la, 
tutelle  d'Agnès,  sa  mère, femme 
habile  et  courageuse  , qui  gou- 
verna l’Empire  pendant  ses  pre- 
mières années.  Dés  l’âge  de  treize 
, ans,  Henri  régna  par  lui-même, 
et  se  montra  digne  du  tronc  par 
sa  valeur  contre  les  princes  re- 
belles de.  l’Allemagne  , et  surtout 
contre  les  Saxons,  toutétail  alois 
dans  la  plus  horrible  confusion. 
Qu’on  en  juge  par  le  droit  «le  raft— 
con  sur  les  voyageurs  ; droit  que 
tous  les  seigneurs,  depuis  le  Mein 
et  leWcser,  jusqu’au  pays  des 
Slaves,  comptaient  parmi  leur» 
prérogatives  féodales.  L’empe- 
reur , quoique  jeune  , et  livré  ir 
tous  les  plaisirs  parcourut  l’Al- 
lemagne , pour  y mettre  quelque 
ordre  ; «liais  , tandis  qu'il  réglai» 
l’Allemagne , il  se  formait  un  orage 
en  Italie.  Alexandre  II  étant  mort 
en  1070  , les  Romains  élurent 
Hildebrand,  qui  prit  le  nom  do 
Grégoire  VII  ; homme  de  nucurs 
pures  , mais  d’uu  esprit  vaste  et 
zélé  jusqu’à  l’emportement.  Le 
nouveau  pape  ne  voulut  pas  être 
consacré  que  l’empereur  n eût  con- 
firmé son  élection.  Henri  IV  lui 
porta  des  plaintes  contre  les  Sa- 
xons , toujours  domptés  et  tou- 
jours rebelles.  Ces  barbares,  per* 
si-tant  dans  leur  révolte  , avaient 
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fait  menacer  l'empereur  de  don-  | 
ncr  son  sceptre  impérial  à un  au- 
tre , s'il  ne  chassait  scs  conseillers 
et  ses  maîtresses  , s’il  lie  résidait 
avec  sa  femme  , et  s'il  ne  quittait 
de  temps  en  temps  la  Saxe  pour 
parcourir  les  autres  provinces  de 
son  empire.  Henri  IV , pensant 
que  les  foudres  du  Vatican  pro- 
duiraient  un  effet  plus  prompt  que 
ses  armes,  s’adressa  à Grégoire. 
Les  Saxons,  de  leur  côté,  accusè- 
rent l’empereur  de  simonie  et  de 
plusieurs  autres  crimes.  Ces  ac- 
cusations n’étaient  pas  sans  fou- 
dement.  Les  empereurs  jouis- 
saient depuis  long-temps  en  Al- 
lemagne du  droit  d’investiture  , 
fondé  sur  ce  qu’ils  avaient  doté 
les  évêchés  et  les  abbayes  , ou  en 
avaient  augmenté  les  revenus  par 
leurs  libéralités.  Mais  Henri  IV 
prétendit  distribuer  ces  bénéfices 
à prix  d’aigent.  u Les  empereurs, 
dit  Voltaire,  nommaient  aux  évê- 
chés , et  Henri  IV  les  vendait. 
Grégoire  s'opposa  à cet  abus.  » 

{ Annales  de  l'Empire,  tom.  1", 
année  1076.  ) Pour  y remédier 
plus  cfilcaccmcnt  , le  pape  as- 
sembla deux  conciles  à Rome  , 
en  1078  et  1080,  où  il  abolit  Ja 
formule  des  investitures  , qui  pa- 
raissait supposer  dans  l'empereur 
une  puissance  spirituelle.  Henri 
fait  aussitôt  assembler  une  diète 
à Worms,cn  1076  ; faitdeposer  le 
pape  , en  publiant  contre  lui  uil 
libelle  rempli  de  forfaits  .imagi- 
naires et  ridicules  > le  fait  saisir 
par  un  biigand,  au  moment  où 
il  célébrait  la  messe  , et  enfermer 
dans  une  tour,  d’où  le  peuple  ro- 
main le  retire.  Ce  fut  alors  que 
les  querelles  entre  l'Empire  et  le 
sacerdoce  éclatèrent  avec  le  plus 
de  violence.  Le  pape  lança  contre 
Henri  l'anathème  dont  il  l’avait 
déjà  menacé  , et  délia  ses  sujets 
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du  serment  de  fidélité.  Les  prin- 
ces d’Allemagne  , excités  par  se» 
lettres  aussi  efficaces  que  «es  buis 
les,  pensaient  à déposer  Henri. 
Ce  monarque,  pourparcrlecoup, 
passa  les  Alpes,  et  alla  trouver  le 
souverain  pontife  i’i  Canossa,  for- 
teresse appartenant  à la  comtesse 
Mathilde.  Henri,  après  une  péni- 
tence de  trois  jours  dans  la  cour 
du  château,  et  sous  les  fenêtre» 
du  pape  , exposé  en  plein  hiver 
aux  injures  de  l’air,  pieds  nus  et 
couvert  d’un  cilice,  ne  prenant 
de  nourriture  que  le  soir,  fut  ad- 
mis à baiser  les  pieds  du  pape  ,et 
reçut  enfin  son  absolution  , sous 
les  conditions  les  plus  humiliau- 
tes.  Les  Lombards  , indignés  de 
ce  qu'il  avait  avili  la  dignité  im- 
périale , veulent  élire  *à  sa  place 
son  jeune  (ils  Conrad.  Henri,  ra- 
nimé par  la  crainte  de  perdre  ses 
états  d’Italie,  comme  il  avait  per- 
du ceux  d’Allemagne  , se  prépare 
â tirer  vengeance  de  Grégoire  VII. 
Ce  pape  le  fait  déposer,  en  1077, 
parles  princes  ses  partisans , dans 
la  dicte  de  Eorchciui,  et  fuit  donner 
son  sceptre  à Rodolphe  , duc  de 
Souabc.  L’empereur  déposé  battit 
son  compétiteur  dans  plusieurs 
rencontres,  et  enfin  lui  donna  la 
mort  à la  journée  de  Volclineim. 
Henri  fit  déposer  en  même  temps 
le  pontife , son  ennemi , dans  un 
synode  de  Brissen,  et  mettre  à sa 
place  Guibert,  archevêque  de  Ra- 
vennes , qu'il  affermit  sur  le  siège 
pontifical  par  scs  armes.  Il  s’em- 
para de  Rome  après  un  siège  de 
deux  ans , et  se  fit  couronner  em- 
pereur par  son  antipape.  Peu  de 
temps  après  , Grégoire  meurt  à 
Salcrne  ; mais  la  guerre  ne  s’é- 
teint pas  avec  lui.  Conrad , fils 
de  Henri  IV,  couronné  roi  d’Ita- 
lie par  Urbain  II,  se  révolta  cou- 
tre  son  père.  Henri , autre  fils  do 
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l'empereur,  excité  par  Pascal  II, 
un  fil  donner  la  couronne  impé- 
riale, l’an  1106.  Les  seigneurs  . 
ennemis  de  ce  père,  infortuné  , se 
joignirent  au  fils  rebelle,  O11  mé- 
nagea une  entrevue  entre  Henri 
IV  cl  son  (ils  ; elle  devait  se  passer 
h Mayence.  L’empereur,  après 
avoir  congédié  son  armée,  se  mit 
en  chemin  pour  s’y  rendre  ; mais 
le  barbare  et  dénaturé  Henri , sou- 
tenu par  toutes  les  forces  do  son 
parti , le  fit  arrêter  prisonnier  à 
lngel’icim  ; et,  après  l’avoir  dé- 
pouillé avec  violence  de  tous  les 
orueinens  impériaux  . il  l’obligea 
de  renoncer  à l’Empire.  Le  mal- 
heureux Henri  IV , réfugié  à Colo- 
gne , et  de  là  à Liège  , assembla 
une  armée  ; mais  , après  quelques 
' succès,  ses  troupes  lurent  battues 
parcelles  de  Henri  V.  Réduit  aux 
dernières  extrémités , pauvre  , er- 
rant, sans  secours  , il  supplia  l’é- 
Vêque  de  Spire  de  lui  accorder 
une  prébende  de  laïque  en  son 
église  , lui  alléguant  qu’ayant 
étudié,  et  sachant  chanter  , il  y 
ferait  l’ofltcc  de  lecteur  ou  de  sous- 
cbantre  : elle  lui  fut  refusée.  En- 
fin, abandonnée  tout  le  monde, 
il  écrivit  a son  fils  , pour  le  con- 
jurer de  souffrir  que  l’évêque  de 
Liège  lui  donnât  un  asile.  « Lais- 
sci-moi , lui  disait-il  dans  celle 
lettre , rester  à Liège  , sinon  en 
empereur  , du  moins  en  réfugié? 
Qu’il  ne  soit  pas  dit  à ma  honte  , 
ou  plutôt  à la  vôtre,  que  je  suis 
obligé  de  chercher  de  nouveaux 
asiles  dans  le  temps  de  l’âques.  » 

Il  mourut  dans  cette  ville  le  y 
août  1 loti , après  avoir  envoyé  à 
son  fils  son  épée  et  son  diadème. 

Il  fut  enterré  à Liège,  déterré 
par  ordre  du -pape  , et  privé  de  la 
sépulture  pendant  cinq  années  en-  I 
tières,  comme  excommunié,  jus-  I 
qu’à  ce  que  Henri  V , son  fils  , le  i 
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fil  inhumer  à Spire  dans  |e  tom- 
beau des  empereurs.  Ce  prince  lit 
quelques  lois  pour  maintenir  la 
paix  et  la  tranquillité  de  l'Allema- 
gne, et  se  tint  toujours  prêt  ù la 
défendre  par  son  épée.  Use  trou- 
va en  personne  à soixante-six 
combats.  Une  confiance  aveugle 
en  des  ministres  incapables,  uno 
passion  extrême  pour  les  plaisirs, 
la  vente  qu'il  lit  des  bénéfices  à 
des  sujets  indignes  de  les  possé- 
der , ternirent  son  règne  , et  fu- 
rent en  partie  |a  source  de  ses 
malheurs.  Quelques  historiens  le 
représentent  comme  un  prince 
sage  , modéré  , affable  . libéral  ; 
occupé  du  bien  public.  Selon  d’au- 
tres, il  était  dur,  injuste,  cruel, 
habile  à déguiser  scs  sentiincns 
sous  le  masque  de  l'amitié  , jus- 
qu’à pleurer  ceux  qu’il  faisait  se- 
crètement mourir.  On  peut  pren- 
dre un  milieu  entre  ces  portraits 
contradictoires  ; maison  ne  peut 
nier  que  Henri  11e  poussât  la  libé- 
ralité jusqu’à  la  profusion,  etquc, 
pour  subvenir  à scs  dissipations  , 
il  ne  fit  un  trafic  des  biens  ecclé- 
siastiques. Ceux  qui  louentsa  fer- 
meté et  l’élévation  de  son  amc  , 
n’auraient  pas  dit  oublier  que  , 
dans  la  crainte  d’être  renversé  du 
trône,  ilse  soumit  aux  traitemens 
les  plus  humilians.  Jean  Aventi- 
nus  a écrit  la  Vie  de  ce  prince  , 
Augsbourg,  1018  , in-8°.  Voy. 
GntcoiitK  VII. 

HENRI  V, empereurd’AIIema- 
gne,  né  en  1081 , déposa  son  père 
Henri  IV  en  1 10G  , et  lui  succéda 
à l’âge  de  35  ans.  Son  premier 
soin  , dès  qu’il  lut  couronné,  fut 
de  maintenir  ce  même  droit  des 
investitures  , contre  lequel  il  s’ô- 
tait élevé  pour  détrôner  son  père. 
11  passa  en  Italie  en  1110,  se  sai- 
sit du  pape  Pascal  II , et  le  con- 
traignit à lui  accorder  le  droit  de 
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nommer  aux  bénéfice».  A peine 
ce  nouvel  empereur  lut-il  hors  de 
1’llalie,  que  le  pontife  cassa,  dans 
.un  concile  , la  concession  qu'il 
dvait  faite  , renouvela  les  décrets 
contre  les  investitures  ecclésias- 
tiques données  par  des  laïques  , 
cl  excommunia  Henri.  Ce  prince 
alla  s’emparer  de  Rome;  et,  après 
la  mort  de  Pascal  11  , opposa  à 
son  successeur  l'antipape  Gré- 
goire VIII.  Frappé  d’un  nouvel 
anathème  , et  craignant  le  sort  de 
son  père,  il  assembla  une  diète  à 
Worms,  pour  se  réconcilier  avec 
le  pape.  L'empereur,  du  consen- 
Icmerit  des  Finis,  renonça  à In  no- 
mination des  évêques  et  des  ab- 
bés; et,  laissant  aux  chapitres  la 
liberté  des  élections,  il  promit  de 
ne  plus  investir  les  ecclésiastiques 
de  leur  temporel , par  la  crosse  et  i 
l’anneau  , mais  de  substituer  A ces 
symboles  le  sceptre  , lorsqu’il  fe- 
rait la  cérémonie  de  l’investiture. 
J.es  terres  du  Saint-Siège  furent 
affranchies  absolument  de  la  su— 
xeraineté  de  l'Empire.  Par  ce  con- 
cordat, il  ne  resta  plus  aux  em- 
pereurs que  le  droit  de  décider  , 
eu  Allemagne  . dans  le  cas  d’une 
élection  douteuse  . relui  des  pre- 
mières prières.  et  le  droit  demain-  ; 
morte  , qn’Olbon  IV  fut  obligé 
d’abandonner.  Après  avoir  signé 
ce  traité  , Henri  V fut  absous  de 
son  excommunication  par  les  lé- 
gats. L’empereur  ne  survécut 
guère  A cet  événement,  une  ma- 
ladie contagieuse  désolait  l’Euro- 
pe ; il  en  mourut  à lltrccht,  le  20 
mai  1)25,  sans  postérité,  avec  la 
réputation  d'un  lilsdénaturé,  d’un 
hypocrite,  d’un  voisin  inquiet, 
fl  d’un  mauvais  maître.  C’est  sous 
ce  prince  que  les'  seigneurs  des 
grands  fiefs  commencèrent  à s'af- 
fermir dans  le  droit  de  souverai- 
neté. Cette  indépendance,  qu’ils 
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cherchaient!!  s’assurer,  et  que  lr>» 
empereurs  voulaient  empêcher  , 
contribua  pour  le  moins  autant 
que  les  prétentions  des  papes , aux 
troubles  qui  divisèrent  l'Empire. 
Les  successeurs  de  Henri  V récla- 
mèrent contre  les  renonciations 
fuites  par  ce  prince  dans  lu  diète 
de  Worms.  Mais  Nicolas  V pré- 
vint les  nouvelles  disputes  que 
leurs  plaintes  pouv aient  occasio- 
ner  , par  le  concordat  germani- 
que , qu’il  fit  en  1 44**  avec  Fré- 
déric. Il  y avait,  sous  Henri  V , 
des  babitans  de  trois  dill'érenle.s 
classes  dans  les  villes  d’Allema- 
gne : les  nobles,  fumitùe  ; les 
citoyens  ou  hommes  libres  , ii- 
beri  ; les  artisans,  qui  étaient  es- 
ciuves . hotnines  proprii.  Henri 
V.  affranchit  les  artisans  esclaves 
i qui  habitaient  dans  les  villes  , et 
leur  donna  le  rang  de  citoyens  ou 
d'hommes  libres.  Gérard  , abbé 
. de  Reicheshert  , a écrit  la  Vie  de 
Henri  V,  publiée  à lugolstadt  , 
if)i5 , in-4*. 

HENRI  VI,  ic  Sévère,  empe- 
reur d’Allemagne , fils  et  succes- 
seur de  Frédéric  Bnrberousse,  eu 
1 190  , à l’Sge  de  aô  ans  ( veytz 
Cllvstix-IH  ) , avait  été  élu  et 
conroriuë  roi  des  Romains  dès 
l’Age  de  deux  ans,  en  1 1O9.  Il  y 
avait  plus  d’un  siècle  que  la  cou- 
tume était  établie  de  conférer  le 
titre  de  roi  des  Romains,  avant  dé 
donner  la  couronne  impériale.  La 
cause  de  la  distinction  de  ces  deux 
titres  pouvait  cire  le  désir  qu'a- 
vaient les  empereurs  de  perpétuer 
l’Empire  dans  leur  tnaison  ; et 
comme  sous  le  Bas- Empire  les 
empereurs  faisaient , dans  cette 
vue,  déclarer  leur  fils  aine  César, 
de  même  les  empereurs  d'Ocei- 
denf , ne  voulant  point  employer 
le  mot  de  César  qui  était  dans 
l’oubli , se  servirent  de  celui  de 
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roi  d»«  Romains  ; imitant  peut- 
être  en  cela  ee  <|ui  était  en  effet 
tinrvè  ù Charlemagne  . qui  avait 
été  couronné  roi  d'Italie  avant 
d'être  nommé  empereur.  Ce  «pii 
est  singulier  . «est  qn!après  que 
1'ltaüc  leur  eut  échappé -,  ils  con- 
servèrent encore  le  nom  ne  mi  des 
Romains  : toujours  dans  le  même 
esprit  de  rendre  l'Empire  hérédi- 
taire , de  désigner  par  un  titre  , 
qu'ils  savaient  n’avoir  plos  rien  de 
réel  , leurs  euluus  pour  remplir 
leur  place  , et  de  préparer  ainsi 
le»  peuples  à les  y voir  succéder, 
fleuri  VJ,  déjà  deux  fois  reconnu 
et  couronné  du  vivant  de  son  père , 
ne  renoii/eia  point  cet  appareil  . 
et  régna  de  plein  droit.  Après 
quelques  expéditions  en  Allema- 
gne , ce  prince  passa  duns  U 
Pouille  , pour  faire  valoir  les 
droits  que  Constance  , son  épou- 
se , Jille  posthume  de  Roger,  roi 
de  Naples  et  de  Sicile  , avait  sur 
ces  royaumes , dont  Ta nerède  , 
bâtard  de  Roger  , s’était  rendu 
maître.  I ne  des  plus  grandes  lâ- 
rhelés  qu’un  Souverain  puisse 
commettre  , facilita  cette  con- 
quête à J’enipereur.  L'intrépide 
roi  d'Angleterre,  Richard -Cceur- 
de-Lion  , en  revenant  de  sa  croi- 
sade , lit  naufrage  près  de  la  Dal- 
malie.  Il  passe  sur  les  terres  de 
Léopold,  duc  d’Autriche  T eu  duc 
viole  l’hospitalité , charge  de  fers 
le  roi  d’Angleterre,  le  vend  à l’em- 
pereur Henri  VI,  qui  en  lire  une 
grosse  rançon  , et  nvcc  cct  argent 
va  conquérir  les  deux  Sicile».  Il 
fait  exhumer  le  corps  du  roi  Tan- 
crède , et  fait  couper  par  le  bour- 
reau la  tête  au  cadavre.  On  crève 
h-s  yeux  au  jeune  roi  son  lils  , on 
le  l'ait  eunuque,  on  le  confine  dans 
une  prison  à Coire,  chez  les  Gri- 
sons. On  enferme  ses  soeurs  en 
Alsace  avec  leur  mère  ; et  les  par- 
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li-ansde  cet  e famille  infortunée, 
soit  barons  , soit  évêques  , meu- 
rent dans  les  supplices.  Tous  les 
trésors  sont  enlevés  et  transportés 
en  Allemagne.  Ces  atrocités  le 
tirent  surnommer  le  Scvèf‘6  et  le 
Cruel.  Sa  cruauté  le  perdit  : sa 
propre  i'vmuto  , Constance,  dont 
Hasait  exterminé  lu  famille,  cons- 
pira contre  ee  tyran;  tl  enfin  , 
dit-on  , le  fit  empoisonner  le  a8 
septembre  1 rçfç , à l’âge  de  ja  ans. 
Henri  VI  a été  mis,  avec  raison, 
ail  nombre  des  plus  médians  prin- 
ces. La  nature  lui  avait  accordé 
des  qualités  extérieures.  Il  aimait 
excessivement  la  chasse  et  la  pro- 
menade ; ce  qui  lui  faisait  préfé- 
rer le  séjour  de  lu  campagne  ùce- 
lui  de  la  ville  , où  ii  ne  venait  le 
plus  souvent  que  pour  faire  écla- 
ter une  fastueuse  magnificence 
dans  les  jeux  publics,  et  pour  s'y 
dunner  lui -même  en  spectacle. 
Son  esprit  était  vif,  pénétrant  , 
cultivé  par  l’étude , et  soutenu 
pai;  une  éloquence  naturelle  . par 
un  jugement  solide,  et  une  gran- 
de hardiesse.  Tous  ces  avantage* 
lurent  souillés  par  une  avarice 
sordide  , par  ses  injustices  et  ses 
violences  , par  son  humeur  féro- 
ce et  sanguinaire,  et  par  son  insa- 
tiable désir  de  vengeance. 

HENRI  VIT , empereur  d’Alle- 
magne, fils  aîné  de  Henri,  comte 
de  Luxembourg , élu  eu  i3o8, 
après  un  interrègne  de  7 mois,  et 
couronné  en  îôoq,  à f|fr  ans,  est 
le  premier  prince  qui  ait/lé  nom- 
mé par  six  électeurs  seulement , 
toussix  gra  n ds-o  ffi  ci  e nj-dp  la  cou- 
ronne; les  archevêque» dfc  Mayen- 
ce , de  Trêves  et  de  Cologne  , 
chanceliers  ; le  comte  palatin  de 
la  maison  de  Bavière  d’aujour- 
d’hui , grand-maître  ; le  duc  de 
Saxe  , de  la  maison  d’Ascanie  , 
grand-écuyer,  le  marquis  de  Bran- 
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debqurg,  de  lu  même  maison  , 
grand-chambellan.  Ce  fut  le  com- 
te palatin  qui  nomma,  en  vertu 
du  pouvoir  qui  lui  avait  été  ac- 
cordé par  les  autres  électeurs  , 
••  Henri  , comte  de  Luxembourg, 
roi  des  Rotnfiitis,  futur  entpe- 
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sujets  l’aimaient  comme  un  père, 
et  le  respectaient  comme  le  sont 
tien  des  lois  et  de  la  justice,  bon 
régne , quoique  très-court,  fut  plus 
glorieux  que  celui  des  trois  empe- 
reurs qui  l’avaient  précédé.  Jean 
de  Luxembourg  „ roi  de  Bohême, 


reur  , protecteur  de  l'Eylise  jj  fut  le  seul  fils  de  Henri.  Il  eut 


romaine  et  uni vevsej.lt , et  dé- 
fi O seur  des  veuves  et  des  or- 
phelins. » Henri  VII  passe  en  l| 
Italie  , après  avoir  créé  vicaire  en 


aussi  trois  filles  , Béatrix,  Marie 
et  Agnès.  Beatrix  fut -mariée  à 
Cliarobcrt,  roi  dp  Hongrie  j Ma- 
rie épousa  Charles  l.V  , roi  du 


Allemagne  son  fils  Jean  , roi  de  !j  France  ; et  Agnès,  fut  la  seconde 
Bohème.  L’Italie  était  alors  dé- 
chirée par  les  factions  des  guelfes 
et  des  gibelins.  Il  lui  fallut  assié- 


ger une  partie  des  villes,  cl  Rome 
même.  Elle  était  pareillement  di- 
visée en  deux  partis  : les  Orsini, 
soutenus  par  le  roi  de  Naples  , 
tenaient  presque  toute  la  ville  ; 
les  Colonua,  qui  étaient  gibelins, 
n’avaient  pu  conserver  que  le  Ca- 
pitole. Henri  Vil  y fut  couronne 


femme  de  Rodolphe,  comte  pa-f 
; latin.  On  ne  peut  pas  reprocher  à 
; Henri  de  uc  s’être  occupé  qu’à 
agrandir  sa  maison.  11  la  laissa 
aussi  pauvre  qu’elle  était  avant 
son  élévation  au  trône  impérial  , 
si  l’on  excepte  la  Bohême. , qui  y 
/entra , par  l'élection  libre  des  peu- 
plus  de  ce  royaume.  Dans  les  der- 
nières années  de  son  règne  , les 
chevaliers  teutouiques  s’agrandir 


dans  l’église  de  Lulran  en  1012  , j saienl,  et  faisaient  des  conquêtes 


après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  se  rendre  maître  de  la  v ille 
entière.  Il  se  préparait  à soumet- 
tre l’Italie  , lorsqu’il  mourut  à 
Buonconvcnto  près  de  Sienne,  le 
2!)  août  i5i5,  à 5i  ans.  Le  bruit 
courut  qu’un duminiçain,  nommé 
Bernard  de  . Montepulciano  , lui 
avait  donné  la  mort,  en  lu  coinr 
inuniant  avec  du  vin  empoisonné, 
le  jour  de  l'Assomption.  Quelques  | 
auteurs  même  Font  écrit;  mais 
c’est  une  fausseté.  Son  fils  Jean  , 
roi  «le  Bohême  , donna  des  lettres 
patentes  à l’ordre  de  Saint-Domi- 
nique, par  lesquelles  il  déclara  le 
frère  Bernard  innocent  du  crime 
dont  (mi  TJcr  usait.  Henri  emporta 
dans  le  tombeau  les  regrets  de 


sur  les  idolâtres  cl  les  chrétiens 


‘ des  bords  de  la  mer  Baltique;  ils 
| se  rendirent  même  maîtres  de 
Dantzick  , qu’ils, cédèrent  après. 

! Ils  achetèrent  la  contrée  «le  1a 
- Prusse, nommée Poniérclie,  d’un 
I margrave  dc'BrandcbouVg,  qui  la 
possédait.  Pendant  que  les  cheva- 
liers te  u toniques  devenaient  des 
conquérnus , lesTeiupliers  furent 
détruits  en  Allemagne  comme  ail- 
leurs; et,  quoiqu’ils  se  soutinssent 
encore  quelques  années  vers  le 
Rhin  , leur  ordre  fut  entièrement 
aboli.  Clément  V,  qui  n’availosé 
s’élever  contre  Henri  vivant,  con- 
damna sa  mémoire  après  sa  mort. 
Il  déclara  que  le  serment  que  cet 
empereur  avait  fait  à son  couron- 
totite  l'Allemagne,  et mêqic d'une  jl  nement  dans  Rouie,  était  un  ser- 


.partie  de  l’Italie.  Il  avait  su  allier 
la  prudence  des  plus  habiles  poli- 
tiques, l’autorité  d’un  maître,  et 


ment  de  fidélité , et  par  consé- 
quent d’un  vassal  qui  rend  hom- 
mage  Mursati  , ministre  de 


la  valeur  d'un  conquérant.  Scs  jj  cct  empereur,  a donné  sou  Ilia— 
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torrc  en  latin,  Venise,"  16S6,  in- 
Iblio,  rare,  et  dans  le  tome  10 
des  Scriptores  ilalic.  rcrum 
de  Mnratori. 

HENRI , surnommé  Jlaspon , J 
landgrave  de  Tlmringe,  élevé  à la 
dignité  d'empereur  , n'en  eut , A 
proprement  parler,  que  le  titre  , 
et  même  fort  peu  de  temps.  Le 
pape  Innocent  IV  ayant  déposé 
Frédéric  II  dans  le  concile  géné- 
ral de  Lyon',  qui  ne  l’appronva 
pas,  les  archevêques  de  Mayence, 
de  Cologne  et  de  Trêves,  avec 
quelques  prinrfcs  d’Allemagne  , 
élurent  à sa  place  , l’an  12.46  , le 
landgrave  de  Thuringe  : mais  ce 
nouvel  empereur,  appelé  par  dé- 
rision le  Itoi  d ks  Prêtres  , mou- 
rut l’année  suivante,  d’une  bles- 
sure, ou  plutôt  du  chagrin  d’avoir 
perdu  une  bataille  contre  les  trou- 
pes de  Frédéric.  Ses  états  furent 
partagés  entre  les  différentes  bran- 
ches de  sa  maison  , dont  l'aince 
prit  le  noin  de  Hesse. 

HENRI  DE  1IAINAUT,  frère 
de  Baudouin  de  Flandre  , empe- 
reur de  Constantinople  , naquit 
ù Valencienne»  en  vtytj.  Il  suivit 
les  croisés  A l'expédition  de  Cons- 
tantinople en  laoor.  Il  fut  élu  ré- 
gent de  l’empire  latin  , fondé  par 
les  croisés  , et  prit  en  main  le 
sceptre  impérial  après  la  mort  de 
Baudouin.  Ilcut  A repousser,  pen- 
dant son  règne  , les  attaques  des 
Bulgares  et  celles  de  Lascaris  , 
empereur  de  Nicée.  Il  régna  dix 
ans  , et  mourut  empoisonné  en 
i2i(i.  ( Voyez  Pierre  de  COUR- 
TES VT.  ) 

HENRI  I",  roi  de  France, en 
io5i , fils  aîné  du  roi  Robert  et  de 
Constance  de  Provence  , monté 
sur  le  trône  malgré  sa  mère,  eut 
une  guerre  cirilc  A essuyer.  Cons- 
tance, appuyée  par  Eudes,  comte 
de  Champagne,  et  par  Baudouin, 
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comte  de  Flandre,  excita  une  ré- 
volté pour  faire  donnerda  cou- 
ronne A Robert , sou  second  fils, 
Robert-le-Uiablc  , duc  de  Nor- 
mandie, lui  aida  A soumettre  les 
rebelles.  Les  troupes  de  la  reine 
furent  battues,  et  lo  frère  de  Henri 
obligé  de  lui  demander  la  paix.  Ll 
la  'lui  accorda,  et  fit  en  sa  faveur 
uoe  cession  du  duché  de  Bourgo- 
gne , d’où  est  sortie  la  première 
race  des  ducs  de  Bourgogne  du 
sang,  royal.  Le  duc  Robert  étant 
mort,  et  la  possession  «du  duché 
de  Normandie  étant  disputée  à 
Guillaume,  sonifils naturel,  Henri 
«enjoignit  A-  lui  pour-f aider  à cm- 
quérir  .«on  héritage.  Tous  deux 
réunis  livrèrent  bataille  aux  re- 
belles, dans  le  lieu  appelé  le  Val 
des  Dunes,  près  de  Caen.  Henri 
y fut  abattu  d’un  coup  de  luitcb 
par  un  gentilhomme  du  Cotentin  ; 
mais  il  se  releva  sans  blessure. 
-Guillaume  , depuis  surnommé  iâ 
Conquérant,  vainqueur  de  sus 
ennemis  dans  celte  journée,  jouit 
paisiblement  de  sou  duché.  L'o 
nouveau  prétendant,  cousin  de 
sou  père  , s’étant  présenté,  Henri 
le  soutint  contre  le  même  Guil- 
laume, dont  il  commençait  à être 
jaloux.  11  tenta  la  conquête  de 
Normandie,  mais  sans  succès,  et 
mourut  A Yitri  en  Brie,  le  4 août 
10G0  , à 55  ans.  On  a dit  de  lui  : 
Bel li  pacisque perilus.  En  effet, 
Henri,  malgré  quelques  échecs , 
obtint  la  réputation  de  grand  ca- 
pitaine , ainsi  que  celle  de  monar- 
que équitable.  (Voy.  Bere.ncer. ) 
Après  la  mort  de  sa  première 
femme , il  en  envoya  clforeher  une 
seconde  jusqu’A  Moscou-,  Anne, 
fille  de  Jnroslaw,  duc  de  Russie. 
On  prétend  que  la  crainte  d’es- 
suyer des  querelles  ecclésiastiques 
le  détermina  ù ce  mariage  : 011  ne 
pouvait  alors  épouser  su  parente 
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nu  y*  degré.  La  veuve  «U1  Henri 
*e  remaria  n*  ratnle  de  Crêpy  ; 
et , après  la.  ntnrt  de  mou  second 
époux  , tdlo  .retourna  dans  son 
pays.  Elle  avait  eu  du  roi , Phi- 
lippe et  Hugues.  Henri . qui  sans 
doute  la. connaissait  bien,  ne  l’a- 
vait pas  nommée- tutrice  de  ses 
fils  eu  bas  ilge  ; ce  lut  son  beau- 
frère,  le  Comte  de  Flandre,  qui 
eut  la  tutelle.  Henri  n’avait  point 
eu  <j'en  tans  de.  sa  première  le  mine, 
‘nommée  Mathilde,  fille  de  l’ein- 
pereur  Conrad  II.  Philippe,  qu’il 
avait  fait  proclamer  roi  avant 
sa  mort,  occupa  le  trône  après 
lui  .Voyez  Henni  III , empereur, 
à la  Gu. 

HENRI  II,  roi  de  France  *iné 

à Saint-Geruwin-en-Laye.,  le  3i 
mars  iâi8,  dé.  François  I"  et  de 
la  reine  Claude,  succéda  à son 
père  , en  1 ">4“.  Lu  France  était 
alors  en  guerre  avec  l'Angleterre  ; 
Henri  II , qui  s’était  signalé  tous 
son  père  en  Piémont  et  en  Rous- 
sillon , continua  cette  guerre  avec  j 
succès,  et  la  finit  en  lûâo  , par 
une  paix  usset  avantageuse.  Les  I 
Anglais  lui  vendirent  Boulogne,  j 
moyennant  quatre  cent  milleécus, 
payables  en  deux  termes.  L’année  | 
suivante  est  célèbre  par  la  ligue , | 
pour  la  défense  de  la  liberté  ger-  I 
inanique,  entre  Henri  II,  Mau-  | 
rice,  électeur  de  Saxe,  et  Albert, 
marquis  de  Brandebourg , tous 
trois  réunis  , contre  l’empereur 
Charles-Quiul.  Il  marcha  contre 
les  troupes  impériales,  prit,  en 
i55a,  Metx,  Toul  et  Verdun,  qui 
sont  toujours  restés  à la  France, 
pour  prix  de  la  libei  lé  qu’elle  avait 
assurée  à l’Allemagne.  Charles- 
Quint  ayant  donné  aux  luthériens 
entière  sûreté  pour  leur  religion, 
et  conclu  la  paix  avec  les  princes 
allemands  ligués  contre  lui,  Henri 
ll-rcsta  seul  do  la  ligue  contre 
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l’empereur.  P ur  subvenir  au.t 
frais  J uiic  guerre  si  ruineuse  , if 
aliéna  une  partie  de  son  domaine, 
mit  un  impôt  de  aâ.  livres  sur  élu, 
que  clocher,  et  un  autre  sur  (ar- 
genterie de»  églises.  Charles-Quint 

parut  devant  Metx uvecime  ariu ce 
de  cent  mille  hemuies.  Le  duc  de 
Guise,  secondé  par  toute  la  haute 
noblesse  de  France  , défendit  si 
vaillamment  ccjte  ville,  que  l’em- 
pereur, obligé  de  se  retirer  , dé- 
truisit par  dépit  Térouanue  défont! 
eu  comble.  Le  monarque  français 
se  venge  de  cette  barbarie  , eu 
ravageant  le  Brabant,  le  iîaiuaitr, 
le  Cambrés*»,  Il  défait  le»  imper 
rions  eu  1 554.  à la  Imlaille  de  Kcn- 
ti , dont  cependant  il  est  oblig  : de 
lever  le  siège.  Henri  chercha  dans 
celte  journée  l’occasion  de  com- 
battre Chitrles-Quini  corps  à corps; 
mais  Charles  l'évita.  Les  Français 
furent  moins  heureux  à la  bataille 
de  Marciano  en  .Toscane  , perdue 
la  même  année  par  Stroxxi , com- 
mandant des  troupes  de  France, 
et  gagnée  par  le  marquis  de  M.i- 
riguan.  L'épuisement  des  puis- 
sances belligérantes  ralentit  la 
guerre  . et  Gt  conclure  une  trêve 
de  cinq  ans,  A Yauoellcs,  le  5 fé- 
vrier Cet  événement  fut 

suivi  de  l'ahdicatiou  de  l'Empire 
par  Charles-Quint.  et  d’une  nou- 
velle guerre.  Philippe  11  , uni 
avec  l’Angleterre,  marcha  en  Pi- 
cardie avec  /|o  mille  hommes, 
avant  à leur  tête  Emanuel- Phi- 
libert. duc  de  Savoie,  l’un  des 
plus  grands  capitaines  lie  son  siè- 
cle. L’année  française  fut  toile.-  * 
ment  défaite  à la  journée  de  Saint- 
Quentin,  le  10  août  i557,  qu’il 
ne  resta  rien  de  l'infanterie.  Tout 
liit  011  tué  ou  pris  : les  vainqueurs 
ne.  perdirent  que  cent  hommes  ; 
le  connétable  de  Montmorency  et 
presque  lcus  les  0 nie  ici» -généraux 
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furent  pria  ; le  due  d’Enghicn 
blessé  à mort  ; In  fleur  de  In  no- 
blesse détruite  ; In  France  dans  le 
deuil  et  lu  consternation.  Le  duc 
de  Guise,  rappelé  d Italie  , ras- 
semble une  armée,  et  rassure  le 
royaume  par  In  prise  de  Calais, 
qu'il  enlève  en  huit  jours  aux.  An- 
glais, le  8 janvier  i558  , ils  le 
possédaient  depuis  1 7>'\  - . c’est-à- 
dire  depuis  2|o  ans,  qii’Kdounrd 
III  l'avait  prise  sur  Philippe  de 
Valois.  Le  duc  de  Cuise  prit  en- 
core Cuines  et  Tliiouville.  Le  duc 
de  Nevers  prenait  en  même  temps 
Charlcmont  ; le  maréchal  de  Ther- 
mes, Dunkerque  et  Saint- Vinox  ; 
et  le  maréchal  de  llrissac,  ne  pou- 
vant vaincre  en  Piémont  à cause 
du  petit  nombre  de  ses  troupes  , 
tâchait  de  s'y  soutenir  sans  être 
vaincu.  Ces  succès  faisaient  espé- 
rer une  paix  avantageuse  : Henri, 
mal  conseillé,  en  conclut  une,  le 
3 avril  i 5"m).  qui  lut  nommée  de- 
puis la  malheureuse  paix.  Il 
perdit,  par  ce  traité,' ce  que  les 
armes  espagnoles  ji’nuraienl  pu  lui 
enlever,  dit  le  président  llénaut, 
np'rès  3n  aimées  d»  succès.  Calais 
resta  à la- France  Janais  ce  ne  «le- 
vait être  que  puni* huit  ans  ; après 
ce  temps,  cetlè:  ville  devait  re- 
tourner aux  Anglais.  Cil  remit  au 
duc  de  Savoie  une  partie  de  ses 
états.  Tout  fut  rendu  de  part  et 
d'autre,  soit  en  Italie,  soit  on 
France,  excepté  les  trois  impor- 
tantes villes  de  Metz,  Tout  et  Ver- 
dun . qui  nous  restèrent,  mais 
que  l'Empire  avait  ia  liberté  île 
redemander.  Par  la -même  paix 
furent  conclus  les  mariages  d’Kli- 
saheth  , tille  du  roi . avec  Philippe 
II,  et  de  sa  sueur  Marguerite  avec 
le  duc  de  Savoie.  Les  fêtes  qui; 
donna  Henri  à l'occasion  de  ce 
second  mariage  furent  liliales  à là 
■JrYauce.  Ce  prince,  dans  uu  toun- 
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Iftoisfqn'il  avait  ordonné,  fut  lilessè 
eu  joutant  dans  la  rue  Saint-An- 
toine contre  Gabriel,  comte  do 
Montgommeri  , capitaine  de  la 
garde  écossaise.  Ce  . champion , 
ayant  rompu  sa  lance  , oublia  du 
jeter  , suivant  la  coutume  . lu 
tronçon  qui  lui  était  demeuré  dans 
la  main,  et  le  tint  toujours  baissé; 
de  sorte  qu'en  courant,  il  rencon- 
tra la  tête  du  roi,  et  loi. donna 
dans  la  visière  un  si  furieux  coup, 
qu'il  lui  creva  l’a; il- lirait.  On  dit 
quevtournnnt  vers  la  Bastille  l'œil 
qui  lui  restait,  il  se  rappela  quel- 
ques actes  de -tyrannie-,  et  parut 
Craindre  d’y  avoir  fait  enfermer 
des  inuocens  ; iiiuis  leæardinal  du 
Lorraine,  qui  su  trouvait. près  de 
lui,  le  rassura,  et  lui  dit  qu'une 
telle  pensée  venait  de  l’esprit  ma. 
lin.  Le  monarque  mourut  de  sa 
blessure  le  io  juillet.  1 5r5t).  Les 
prédictions  qu’on  débita  .après 
coup  sur  cette  malheureuse  aven- 
turé ont  fait  impression, sur  des 
écrivains  d'ailleurs  sensés  ; ce 
qui  prouve  , dit  le.  P.  ttcrlhier  , 
que  la  crédulité  tm  la  'siiperstir- 
tion  surprennent  quulqueluis  les 
meilleurs  esprits.  Le  funeste  genre 
de  sa  mort  lit  dire  à Foreadel , 
auteur  d’une  de  scs  épitaphes, 
« que  celui  que  Mars  infime  n 'effet 
pas  vaincu,  iu  fut  par  l'image  de 
Mars.  » 

Q.itni  Ma.  s non  rapuit , Martis  imago  rapit . 

( V opez  Ciiateiçnerxve  ).  Heurt 
aurait  été  sans  défauts,  si  sa  con- 
duite oftt  répondu  à sa  bonne 
mine  ; mais  sa  riche  taille,  son 
visage  doux  et  serein,  son  esprit 
agréable , son  adresse  dans  toutes 
sortes  d’exercices,  son  agilité  et 
sa  force  corporelle  ne  furent  pas 
accompagnés  de  la  fermeté  d’es- 
prit, de  l'application  , de  lu  prtt- 
.d-juce  et  du  discernement  noces- 
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«aires  pour  bien  commander.  H 
•riait  naturellement  bon  , et  avait 
le,-  inclinations  portée»  à la  justice  ; 
mais,  n’osant  ou  ne  pouvanttrien 
faire  de  lui-même;  il  fut  caust  de 
tout  le,  mal  que  commirent  ceux 
qui  lcgouCemaieiit;(f/' oij.  Cossé.) 
Ils  lui  firent  faire  des  dépenses  si 
excessives,  qu’il  surcharge»  le 
royaume  d’impôts.  Chartes  IX,  il 
son  avènement-  A la  cotlrodne  , 
-trouva  l’état  endetté  d’environ 
quarante-trois  millions  cinq  iceilt 
tnille  livres.  Il  est  vrai  qu’on  avait 
augmenté  un  peu  le»  dettes  do 
l'élut,  sous  le  règne  court , mais 
orageux  de  François  II,  Henri  11 
avait  une  •merveilleuse  facilité  A 
s'exprimer. en  public  et  en  parti- 
culier.- On  aurait  pu  aussi  le  louer 
sur  son  autour  pour  les  beHes-let- 
1res  , et  sur  ses  libéralités  envers 
les  »avans,.'»i  la  corruption  de  sa 
cour,  autorisée  par  son  exemple , 
n’eût  invité  les  plus  beaux  esprits 
dC-sotv- temps  à se  signaler  plutôt  : 
par: des  poésies  -lascives  que  par 
des-ouvrtgttf  de  bonite  littérature. 
La  galanterie  était  l’emploi  le  plus 
ordinaire,  des  courtisans  ; et  la 
passion  du  prince  pour  Diatie  de 
Poitiers,  duchesse  de  Valciitiuois, 
était  le  premier  mobile  de  tout  ce 
qui  sc- passait  dans  le  gouverne- 
ment. ’Les  ministres  et  les  favoris 
pliaient  également  sous  elle  ; elfe 
connétable  Anne  de  Montmorency 
Ini-méme,  tolit  aimé  du  prince, 
tout  grave  qu’il  était,  ne  pouvait 
se  dispenser  d’avoir  recours  à sa 
faveur.  Ce  prince,  scion  Bodin, 
fit  de  la  polygamie  un  cas  pen- 
dable , et  commença  à la  soumet- 
tre au  dernier  supplice.  Il  fit  des 
ordonnances  Irès-sévéres  contre 
les  calvinistes,  quoique  le  fond 
de  son  caractère  fût  la  bonté.  Des 
qoatre  fils  qu’il  avait  eus  de  Ca- 
tBerine  de  Médicia  , françois  ,t 
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Charles  et  Henri  lui  succédèrent 
l’un  après  l’autre.  Le  dernier  , 
François,  duc  d’Alençon , fut  dan» 
la  suite  créé  duc  de  Urabtint: 
lie  nri  H eut  aussi  de  cette  prin- 
cesse six  filles,  dont  trois  vivaient 
a sa  mort  ; l’une  d'elles,  Margue- 
rite, épousa  Henri  IV  *,  il  eut 
aussi  deux  enlaiis  naturels  : le  duo 
iP  Àngoulême , tué  à Aix  par  Alto- 
viti,  en  i586  ; et  Diane,  qui 
épousa  en  secondes  noces  Fran- 
çois , duc  de  Montmorency  , et 
qui  mourut  sans  postérité  , en 
«Ci if),  à Ko  ans.  Il  eut  le  premier 
de  mademoiselle  Leviston,  Ecos- 
saise , et  la  seconde  de  mademoi- 
selle Philippe  Duc,  Piénnintaisë. 
(Koye:  Disk*  Oe  Poitje»s.)  M“* 
de  Lussaii  a donné  les  Annules 
de  Henri  II,  * j’4îl  j 2 vol.  in-12; 
et  l’nbbé  Lambert,  son  -Histoire , 
1^55  r !>.'  vol.  irt-12,  mal  digérée 
et  mal  écrite. 

libMU  111,  roi  de  Pologne, 
puis  de  France,  troisième  fils  «le 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  naquit  à Fontainebleau,  le 
lennseptembre  «55i.  Quelques 
historiens  le  font  naître  le  jour  de 
la  Pentecôte  ;-ils  ajoutent  que  ce 
fut  aussi  le  jour  de  cette  fête  qiéil 
fut  élu  roi  de  Pologne , et  qu'il 
succéda  à la  couronne  de  France'. 
Il  eut  pour  gouverneur  François 
de  Carnavalet  ) qui  cultiva  avec 
soin  les  germes  de  généro-'ité,  de 
valeur  et  d’esprit  qu  i!  montrait 
alors.  Catherine  de  Medieis  favo- 
risa d'autant  plus  cette  éducation, 
qu’elle  le  voyait  éloigné  de  la  cou- 
ronne, et  qu’elle  prévit  que  , si 
Charles  IX  était  contraire  à ses 
desseins’,  elle  pourrait  lui  oppo- 
ser son  frère.  Henri  porta  Je  nom 
de  due  d'Anjou,  qu’il  quitta  poué 
prendre  celui  de  coi  de  Pologne  , 
lorsque  cette  couronne  lui  eut  été 
décernée  après:  la  mort  do  bigts- 
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rannd-Ailguste,  cii  1370.  La  re- 
pu talion  qu’il  s’était  acquise  dès 
1 âge  de  18  ans  par  les  victoires 
de  iarnac  et  de  Mouconlour , 
remportées  en  i5(k)  ( voyez  Chae- 
J.KS  IX.),  réputation  qu’il  perdit 
en  montant  sur  le  trône,  avait  dé- 
terminé les  Polonais  à l’élire.  Il 
fut  couronné  à Gracovie , au  mi- 
lieu des  transports  de  l'allégresse 
publique.  Ln  gentilhomme-  polo- 
nais se  piqua  la  main  en  sa  pré- 
sence, et  lui  dit  :«  Alulheur  à qui- 
conque de  nous  n’est  pas  prêt  à 
verser  tout  son  sang  pour  >otre 
service  I » Aussi,  ajouta-t-il,  «Je 
ne  veux  rieu  perdre  du  mien  ; » 
et  il  but  le  sang  qui  était  sur  su 
main,  [l'  oyez  Cbasoki  et  Face.  ) 
Henri  avait  pris  possession  du 
troue  de  Pologne  depuis  trois 
mois,,  lorsqu  il  apprit  la  mort  fu- 
Mcstc  de  Charles  IX,  son  frère;  il 
abandonna  ce  trône  pour  venir 
régner  en  Frauee.  lin  seigneur 
polonais,  le  comte  de  Ténezin  , 
qui  n’approuvait  pas  qu’il  quittât 
un  pays  tranquille  pour  un  royau- 
me orageux,  lui  dit  les  larmes 
aux  yeux  : « Ah  ! sire , si  c’est 
vraiment  régner  que  de  posséder 
le  cœur  de  tous  ses  sujets  , où  ré- 
gnerez-vous jamais  plus  absolu- 
ment qu’en  Pologne  ? N’espérez 
point  trouver  eu  France  , dans  la 
situation  où  sont  les  choses,  ce 
que  vousabandunnez  parmi  nous.» 
Cette  prophétie  ne  tarda  pas  long- 
temps â s’accomplir.  Sacré  et 
couronné  à Reims  par  Louis,  car- 
'liual  de  Cuise,  le  i5  février  1075, 
Henri  soutint  dohoid  la  réputa- 
tion de  valeur  qu’il  s’était  faite.  Il 
gagna,  la  même  année,  la  bataille 
de  Dormons,  et  décida  la  guerre 
contre  les  huguenots  , dans  l’as- 
semblée des  États  tenue  à Blois  en 
i5yij  ; mais  ce  parti  étant  trop 
puissant,  on  lui  accorda  la  paix  à | 
i3. 
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Nérac.  Cette  paix,  la  plus  favora- 
ble  qu  eussent  obtenue  les  calvi- 
nistes, fut  suivie,  l’an  1080,  d’un 
édit  de  pacification,  par  lequel  on 
leur  permit  l’exercice  public  do 
leur  religion.  On  leur  uccarda 
des  chambres  mi-parties  dans  les 
huit  parlemcns  du  royaume.  On* 
défendit  d’inquiéter  les  prêtres  ou 
les  moines  qui  sciaient  mariés  , 
et  on  déclara  leurs  eufans  légiti- 
mes. Le  royaume  lut  un  peu  plus 
tranquille  ; mais  la  licence , le 
luxe,  la  dissolution  s’y  introdui- 
sirent avec  la  paix.  Henri  III,  au 
beu  de  s’appliquer  aux  affaires,  se 
livrait,  avec  ses  favoris,  à des 
débauches  obscures.  Quélua,  Mau- 
giron,  S.ûnt-.Uaigriu  parurent  les 
premiers  sur  les  rangs  ; Saint-Luc 
viut  ensuite,  Joyeuse-le-Jeune , 
Lu  Valette  .connu  sous  le  nom 
de  duc  d’Epernon,  et  quelques 
autres,  qui,  profitant  de  sa  fai- 
blesse, achevèrent  d’énerver  le 
peu  de  vigueur  que  son  urne  pou- 
vait avoir.  ( l'oyez  les  menées  de 
ces  dillcrcns  favoris,  sous  les  ar- 
ticles JoYECSE  , D’O  , FsriSA Y , 
Qcbi.cs  et  Vai.ette.  ) Henri  III, 
loin  de  maîtriser  ses  favoris,  souf- 
frait qu'ils  maîtrisassent  scs  minis- 
tres. Il  mi-lait  avec  eux  les  prati- 
ques extérieures  de  la  religion  i 
des  plaisirs  infâmes.  Il  faisait  avec 
eux  des  retraites,  des  pèlerinages  j 
ij  se  donnait  la  discipline.  Il  ins- 
titua, en  i583,  des  confréries  de 
l’énitens,  et  se  donnait  en  spec- 
tacle sous  leur  habit  : on  ne  l’up- 
pelait  que  Frère  Henri.'  On  fit 
contre  lui  cette  épigramme  : 

Apré»  «voir  pii  U 1,  Franc*, 

E»  ton*  le  peuple  dép  mille, 

N'c«t-cc  pis  belle  pvJairence , 

De  «e  couvrir  d'un  sac  mouillé. 

Les  mûmeries  do  prince,  loin  du 
masquer  ses  vices,  ne  faisaient 
que  leur  donner  plus  d’éclat.  Il 
vivait  dans  la  mollesse  et  dans  l’af- 
aô 
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féterie  d’une  femme  coquette  ; il 
couchait  avec  des  gants  d’une 
peau  particulière  pour  conserver 
ses  belles  mains  ; il  mettait  sur 
son  visage  une  pâle  préparée,  et 
tmc  espèce  de  masque  par-dessus. 
C’est  sous  son  règne  qu’on  vit  pa- 
raître les  premiers  éventails.  Il 
dépensa  plus  de  cent  mille  écus 
d’or  en  singes  et  en  perroquets, 
et  une  plus  grande  somme  encore 
en  achat  de  bichons  ou  petits 
chiens  épagneuls  ; il  en  portait 
lui-même  plusieurs  dans  un  pa- 
nier rond  suspendu  en  écharpe, 
et  il  donnait  de  grosappointemeus 
à ceux  qui  en  prenaient  soin.  Il 
s’amusait  beaucoup  aussi  à décou- 
per des  miniatures  qui  se  trou- 
vaient alors  dans  les  livres  de 
prières,  et  qu’il  collait  ensuite  aux 
murailles  de  ses  cabinets.  Sous  ce 
monarque  frivole,  le  feu  de  la 
guerre  civile  couvait  toujours  en 
France.  L’édit  de  pacification  avait 
révolté  les  catholiques.  On  crai- 
gnait que  le  calvinisme  ne  devint 
la  religion  dominante  ; on  crai- 
gnit davantage , après  la  mort  de 
François , duc  d’Alençon  , frère 
unique  du  roi , arrivée  à Château- 
Tbierri,  le  10  juin  i584:  par 
cette  mort,  le  roi  de  Navarre, 
chef  des  huguenots,  derenait  l’hé- 
ritier présomptif  de  la  couronne. 
Les  catholiques  ne  voulaient  point 
qu’il  règnAt.  11  se  forma  trois  par- 
tis dans  l’état,  que  l’on  appela  la 
guerre  des  trois  Henris  ; celui 
des  Ligueurs,  conduit  par  Henri , 
duc  de  Guise  ; celui  des  Hugue- 
nots, dont  Henri,  roi  de  Navarre, 
qui  régna  depuis  sous  le  nom  de 
Henri  IV,  était  le  chef;  eteeluidu 
roi  Henri  III,  qu’on  appela  le  parti 
des  Politiques , ou  des  Royalis- 
tes- C’est  ainsi  que  le  roi  devint 
chef  de  parti,  de  père  commun 
qu'il  devait  être.  Heurt,  duc  de 
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Guise',  conçut  dès-lors  le  projet  de. 
s’unir  aux  catholiques  pour  enle- 
ver la  couronne  A son  Souverain. 
Le  zèle  apparent  de  cet  ambitieux 
étranger  pour  la  religion  catholi- 
que lui  gagna  le  clergé  ; ses  libé- 
ralités, le  peuple,  et  ses  caresses, 
le  parlement.  Le  nom  de  Sainte- 
Ligue,  association  qu’il  avait 
formée  contre  les  protestans  pour 
la  sûreté  du  catholicisme , fut  le 
signal  de  la  révolte.  Les  rebelles 
étaient  appuyés  par  le  pape  et  par 
le  roi  d’Espagne.  Le  roi  le  savait^ 
Intimidé  par  les  secours  qu’ils 
promettaient  , effrayé  par  les 
prompts  succès  du  duc  de  Guise, 
qui  venait  de  prendre  Toul  et 
Verdun,  il  dévoila  ses  craintes  et 
son  découragement  dans  une 
Apologie  où  il  se  reconnaissait 
coupable , et  où  il  conjurait  les 
factieux  de  mettre  bas  les  armes. 
Il  se  mit  lui-même  à la  tête  de  la 
Sainte-Ligue  , dans  l’espérance 
de  s’en  rendre  maître.  Il  s’unit 
avec  Guise  , son  sujet  rebelle  , 
contre  le  roi  de  Navarre,  son  suc- 
cesseur et  son  beau-frère,  que  la 
nature  et  la  politique  lui  dési- 
gnaient pour  son  allié.  Tous  les 
privilèges  des  protestans  furent 
révoques  par  un  édit  donné  en 
i585.  On  accorda  en  même  temps 
aux  ligueurs  tout  ce  que  les  rebel- 
les peuvent  desirer  pour  l’anéan- 
tissement de  la  puissance  royale. 
Le  cardinal  de  ltourbon,  les  prin- 
ces  de  la  maison  de  Guise  obtin- 
1 rent  des  gardes,  des  villes,  de 
. l’argent  , et  une  approbation  de 
toutes  leurs  séditieuses  entrepri- 
ses. Cette  condescendance  affligea 
tellement  le  roi  de  Navarre  , que  , 
lorsqu’on  lui  en  apprit  la  nou- 
velle , un  côté  de  sa  moustache  , 
dit  Matthieu , blanchit  tout  A coup. 
L’année  suivante,  i58C,  se  forma 
la  faction  des  Seize-  qui  entreprit 
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J ôter  au  roi  la  couronne".  Les 
protestai»  reprennent  les  armes 
en  Guiennc  et  eu  Languedoc,  sous 
la  conduite  du  roi  de  Navarre  et 
du  prince  de  Coudé.  Sixte-Quint 
signalait  en  même  temps  son 
exaltation  au  souverain  pontificat 
pflr  une  bulle  terrible  contre  ces 4 
deux  princes  , et  par  la  confirma- 
tion de  la  Ligue.  Henri  III  en- 
voyait contre  eux  Joyeuse,  son 
tavori , avec  la  fleur  de  la  noblesse 
française,  et  une  puissante  armée. 
Henri  de  Navarre  , l’ayant  défaite 
entièrement  à Coutras,  le  10  oc- 
tobre. i58y,  ne  se  servit  de  sa 
victoire  que  pour  offrir  une  paix 
sûre  au  royaume  , et  son  secours 
au  roi  ; mais  il  fut  refusé,  tout 
vainqueur  qu'il  était.  Le  duc  de 
Guise  était  plus  à craindre  et  plus 
puissant  que  jamais  : il  venait  de 
battre , à Vimori  et  à Anneau , 
les  Allemands  et  les  Suisses  qui  al- 
laient renforcer  l'armée  du  Na- 
varrais.  De  retour  à Paris,  il  y 
fut  reçu  comme  le  sauveur  de  la 
nation.  Henri  III,  sollicité  de 
toutes  parts,  sortit,  mais  trop  tard, 
de  sa  profonde  léthargie.  Il  avait 
dit  d abord  que  les  entreprises 
contre  son  autorité  étaient  « des 
châteaux  de  cartes , élevés,  avec 
bien  de  la  peine  , par  des  eufans  ; 
et  qu  il  ne  fallait  qu’un  souille 
pour  renverser  l’édifice.  » Mais 
ces  châteaux  de  cartes  avaient 
plus  de  consistance  qu’il  ne  pen- 
sait. Il  essaya  d’abattre  la  Ligue  ; 
il  voulut  s'assurer  de  quelques 
bourgeois  les  plus  séditieux  ; il 
osa  défendre  à Guise  l'entrée,  de 
Paris  ; mais  il  éprouva  , à scs  dé- 
pens, ce  que  c’est  que  de  com- 
mander sans  pouvoir.  Guise,  au 
mépris  de  ses  ordres,  vint  à Paris. 
En  vain  Henri  y fit  entrer,  le  13 
mai  i588,  des  troupes  pour  se 
saisir  des  carrefours  , le  peuple 
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prit  aussitôt  l'alarme,  se  barri- 
cada, et  chassa  ces  troupes.  C’est 
ce  qu’on  appela  (a  journée  des 
Barricades.  Elle  rendit  le  duc 
de  Guise  maître  de  la  capitale.  Le 
roi  fut  obligé  de  se  retirer  à Char- 
tres, et  de  là  à Rouen , où  Cathe- 
rine de  Médicis,  sa  mère,  lui  fit 
signer  ledit  de  réunion  fait  à la 
honte  de  la  royauté.  Rarement, 
dit  un  historien  célèbre,  les  hom- 
mes sont  assez  bons  ou  assez  iné- 
chans.  Si  Guise  avait  entrepris,  le 
jour  des  Barricades,  sur  la  liberté 
ou  sur  la  vie  du  roi , il  aurait  été 
le  maître  de  la  France  ; mais  il  le 
laissa  échapper.  Henri  III  se  ren- 
dit à Blois,  où  il  convoqua  les 
Etats-généraux  du  royaume,  en 
i588.  Guise,  après  avoir  chasse 
son  Souverain  de  la  capitale , osa 
venir  le  hraver  à lilois,  en  pré- 
sence d un  corps  qui  représentait 
la  nation.  Henri  et  lui  se  réconci- 
lièrent solennellement  ; ils  allè- 
rent au  même  autel , ils  y com- 
munièrent ensemble  : l’un  promit 

par  serinent  d’oublier  toutes  les  in- 
jures passées  ; l’autre  d’être  obéis- 
sant et  fidèle  à l’avenir;  mais  dans 
le  même  temps  le  roi  projetait  de 
faire  mourir  Guise,  et  Guise  de 
détrôner  le  roi.  Henri  le  prévint  : 
sur  la  fin  de  la  même  année, 

1 588 , il  fit  assassiner  le  duc  de 
Guise,  et  le  cardinal,  son  frère 
qui  partageait  ses  projets  ambi- 
tieux. {Voyez  les  Grises.)  Le  sang 
de  ces  deux  chefs  fortifia  la  Ligue, 
comme  la  mort  de  Colfgni  avait 
fortifié  les  protestant.  Le  fameux 
duc  de  Mayenne  , cadet  du  duc 
assassiné,  aussi  ambitieux  que  lui 
et  non  moins  remuant , fut  dé- 
claré, en  i58<),  lieutenant-géné- 
ral de  l’état  royal  et  couronne  de 
France,  par  le  conseil  de  l’Union. 
Les  villes  les  plus  importantes  du 
royaume,  Paris,  Rouen  , Dijon, 
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Lyon,  Toulouse,  soulevées  comme 
de  concert,  se  donnent  A lui,  et 
se  révoltent  ouvertement  contre 
le  roi.  On  ue  le  regardait  plus  que 
comme  un  assassin  et  un  parjure. 
Soixante-dix  docteurs  assemblés 
en  Sorbonne  le  déclarèrent  déchu 
du  trône , id  ses  sujets  déliés  du 
serment  de  lidéiilè.  Les  prêtres 
refusent  l’absolution  aux  pénitens 
qui  le  reconnaissaient  pour  roi.  Le 
pape  l’excommunie  ; la  bulle  dans 
laquelle  Sixte-Quint  lançait  ses 
anathèmes  mit  le  comble  A tous 
les  maux.  Henri  III  le  sentit  très- 
bien.  « Il  y en  a , disait-il , qui  se 
jouent  des  foudres  du  Vatican  ; 
mais  pour  moi  ju  les  ai  toujours 
craints,  et  je  les  redoute  encore 
plus  que  tous  les  canons  de  la  Li- 
gue. » La  faction  des  Seize,  tou- 
jours plus  audacieuse  , empri- 
sonne A la  Bastille  des  membres 
du  parlement  affectionnés  à la 
monarchie.  La  veuve  du  duc  de 
Guisè  vient  demander  justice  du 
meurtre  île  son  époux  et  de  son  j 
beau-frère.  Le  parlement,  à la 
requête  du  procureur-général  , 
nomme  deux  conseillers,  Courtin 
et  Michon  , qui  instruisent  le  pro- 
cès criminel  contre  Henri  de  Va- 
lois, ci-devant  roi  de  France  et 
de  Pologne.  Ce  roi  s’était  conduit 
avec  tant  d’aveuglement , qu’il 
n'avait  point  encore  d’armée  ; il 
envoyait  Suncy  chercher  des  sol- 
dats chez  les  Suisses,  et  il  avait 
la  bassesse  d’écrire  au  duc  de 
Mayenne’,  déjà  chef  de  la  Ligue, 
pour  le  prier  d’oublier  l’assassinat 
de  son  frère.  II  envoyait  en  même 
temps  A Rome  demander  l’abso- 
lution des  censures  qu’il  croyait 
avoir  encourues  par  la  mort  du 
cardinal  de  Guise.  Ne  pouvant 
calmer  ni  le  fougueux  pontife  ro- 
main , ni  les  factieux  de  Paris , il 
a recours  A Henri  de  Navarre, 
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son  vainqueur.  Ce  prince  mena 
son  armée  à Henri  III,  et  avant 
que  ses  troupes  fussent  arrivées, 
il  eut  la  générosité  de  le  venir 
trouver  accompagne  d'un  seul 
page.  L’armée  protestante  le  dé- 
gagea des  mains  du  duc  de  Mayen- 
ne , qui  le  tenait  assiégé  dans 
Tours.  Henri  111  donna  dans 
cette  ville  des  exemples  de  cette 
bravoure  -qui  l’avait  autrefois  dis- 
tingué. Mayenne  avait  dressé  ur.e 
attaque  contre  les  faubourgs  de 
Tours.  Henri  s’avança  jusqu'aux 
gabions,  qui  formaient  une  partie 
de  la  barricade,  et  ayant  poussé 
du  pied  et  renversé  un  de  ces  ga- 
bions, il  se  mit  devant,  donnant 
ses  ordres  avec  le  plus  grand  sang- 
froid  au  milieu  d’une  grêle  de 
coups.  Le  roi  de  Navarre,  ravi 
d’un  tel  spectacle,  lui  dit:  «Je 
ne  m’étonne  plus,  après  ce  que  je 
viens  de  voir,  si  nos  gens  perdi- 
rent les  batailles  de  Jarnac  et  de 
Moncontour.  — Mon  frère,  répon- 
dit Henri,  il  faut  faire  partout  ce 
qu’on  est  obligé  de  faire.  Les  rois 
ne  sont  pas  plus  exposés  que  les 
autres  ,«%t  les  balles  ne  viennent 
pas  plus  tôt  les  chercher  qu’un 
simple  soldat.  « Les  deux  rois, 
ayant  repoussé  le  duc  de  Mayenne, 
vinrent  mettre  le  siège  à Paris. 
La  ville  n’était  point  en  état  de  se 
défendre  ; la  Ligue  touchait  à sa 
ruine  , lorsqu'un  dominicain , 
nommé  Jacques  Clément,  chan- 
gea toute  la  face  des  affaires.  Ce 
moine  fanatique, encouragé  parson 
prieur  Bourgoing,  par  l’esprit  de 
la  Ligue  , préparé  A son  parricide 
par  des  jeûnes  et  des  prières,  muni 
des  sacremens,  et  croyant  courir 
au  martyre,  alla  A Saint-Cloud, 
où  le  roi  avait  son  camp.  Ayant 
été  conduit  devant  Henri , sous 
prétexte  de  lui  révéler  un  secret 
important,  il  lui  remit  une  lettre 
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qu'il  dînait  être  écrite  par  Achille 
de  Harlai  , premier  président. 
Tandis  que  le  roi  lit,  le  malheu- 
reux le  trappe  dans  le  bas-ventre, 
et  laisse  son  couteau  dans  la  plaie. 
Henri  le  retire  lui-même  , et  en 
donne  un  coup  au  front  du  meur- 
trier, en  s’écriant  : « Ah  ! miséra- 
ble, que  t’ai- je  fait  pour  m'assas- 
siner ainsi  ? » Les  courtisans 
{Voy.  Loc.nac  et  Goesle)  tuèrent 
sur-le-champ  l’assassin  ; et  cette 
précipitation  les  fit  soupçonner 
d’avoir  été  trop  instruits  de  son 
dessein.  On  prétend  que  madame 
de  Montpensier,  soeur  du  duc  de 
Guise,  eut  beaucoup  de  part  A ce 
forfait,  et  qu’elle  avait  persuadé 
au  monstre  imbécile  que  le  pape 
le  ferait  cardinal  pour  récompense 
de  son  parricide,  ou  que,  s'il  pé- 
rissait, il  aurait  une  place  hono- 
rable dans  le  martyrologe.  Henri 
III  mourut  le  lendemain,  a août 
i58ç).  Il  fit  dire  , le  jour  même  de 
sa  mort , la  messe  dans  sa  cham- 
bre ; et,  pendant  qu’on  la  célébrait, 
il  dit  à haute  voix,  et  les  larmes 
auxyeux  : Seigneur,  mon  Dieu, 
si  tu  connais  que  ma  vie  soit  i 
ulUe  à mon  peuple,  conserve 
moi  et  prolonge  mes  jours  ; si- 
non, mon  Dieu,  prends  mon 
corps  et  mon  aine,  et  ta  mets 
en  ton  paradis.  Que  la  volonté 
soit  fuite.  ( Voyez  ce  qui  arriva 
le  même  jour,  article  Maroli.es.) 
C’est  par  le  meurtre  de  Henri  III 
que  périt  la  branche  de  Valois , 
qui  avait  régné  afii  ans,  pendant 
lesquels  elle  donna  treize  rois  à la 
France.  Il  ne  resta  de  mâle  que 
Charles,  duc  d’Angoulême,  fils 
naturel  de  Charles  IX.  C’est  sous 
les  rois  de  cette  race  que  la  France 
acquitte  Dauphiné,  la  Bourgogne, 
la  Provence  et  la  Bretagne,  et  que 
les  Anglais  furent  entièrement 
chassés  de  la  France  ; c’est  sous 
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eux  aussi  que  les  peuples  ont 
commencé  à être  chargés  d'im- 
pôts; que  lés  domaines  de  la  cou- 
ronne ont  été  aliénés  ; les  rotu- 
riers mis  en  possession  des  fiefs , 
I élection  canonique  des  bénéfices 
supprimée  ; la  vénalité  des  char- 
ges introduite;  les  officiers  de  jus- 
tice et  de  finance  multipliés;  l’an- 
cienne milice  du  royaume  chan- 
gée ; les  femmes  appelées  à la 
cour  : « Choses , dit  Mézerai  , 
dont  il  faut  laisser  aux  sages  le 
jugement,  si  elles  sont  utiles  ou 
dommageables  à l’état.  » Au  cas 
que  tous  ces  changemens  soient 
des  maux,  Henri  III  les  augmenta. 
Le  luxe  et  la  passion  du  jeu  furent 
en  particulier  portés  à leur  com- 
ble sous  son  règne.  On  employa 
dans  la  fabrication  des  étoffes 
tant  de  matières  d’or  cl  d’argent, 
que  les  hôtels  des  monnaies  ru 
manquèrent.  Ce  prince  fut  plus 
occupé  à donner  de  pieuses  co- 
médies en  public,  qu’à  soulager 
son  peuple , et  à se  mettre  au-des- 
sus de  toutes  les  factions  qui  dé- 
chiraient la  France.  « La  Ligue, 
dont  il  fut  la  victime,  est  peut- 
être  , dit  le  président  Héuault , 
l’événement  le  plus  singulier  qu’on 
ait  jamais  lu  dans  l’histoire  ; et 
Henri  111,  le  prince  le  plus  mal- 
habile, de  n’avoir  pas  prévu  qu’il 
se  mettait  dans  la  dépendance  de 
ce  parti , en  s’en  rendant  le  chef. 
Les  protestans  lui  avaient  fait  la 
guerre  comme  à l’ennemi  de  leur 
secte  ; et  les  ligueurs  l’assassinè- 
rent à cause  de  son  union  avec  le 
roi  de  Navarre  , chef  des  hugue- 
nots. Suspect  aux  catholiques  et 
aux  huguenots  par  sa  légèreté  , et 
devenu  méprisable  à tous  par  une 
vie  également  superstitieuse  et 
libertine,  il  parut  digne  de  l’Em- 
pire tant  qu'il  ne  régna  pas.  « Ca- 
ractère d’esprit  incompréhensible. 
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dit  de  Tbou  , en  certaines  choses 
au-dessous  de  sa  dignité,  en  d'au- 
tres au-dessous  même  de  l’enfan- 
ce.... » C’est  sous  son  règne,  en 
1 588 , que  le  duc  de  Savoie  s’em- 
para du  marquisat  de  Saluces,  et 
qu’un  ingénieur  de  Vcnloo  in- 
venta les  bombes.  Henri  III  n’eut 
point  d’enlans  de  sa  femme  Louise 
de  Lorraine,  fille  d’Antoine, 
comte  de  Vaudemont,  princesse 
d’une  rare  beauté,  qu’il  n’aima 
pas  long-temps.  II  avait  eu  un 
amour  passionné  pour  la  princesse 
de  Coudé,  morte  en  1 5^4-  Pen- 
dant les  deux  jours  qui  suivirent 
cette  mort,  il  éprouva  des  défail- 
lances continuelles.  Il  voulut 
même  porter  sur  scs  habits  des 
marques  de  sa  douleur , en  les 
garnissant  de  petites  têtes  de 
mort,  au  lieu  de  boutons.  II  en 
mit  jusqu’aux  aiguillettes  de  scs 
souliers.  Henri  III  avait  toutes 
les  grâces  extérieures  qui  peuvent 
captiver  les  femmes.  Hans  les  oc- 
casions de  représentation , il  savait 
parfaitement  faire  le  roi.  11  pos- 
sédait l’étiquette  mieux  qu’aucun 
Courtisan,ctc’élait  lui  que  l’on  con- 
sultait toujours  sur  le  cérémonial. 
Il  composa  un  Etat  des  officiers 
de  la  couronne  et  de  samaison, 
où  il  régla  leurs  habits , leurs 
fonctions  , leurs  services.  C’est 
lui  qui  donna  au  chancelier  séant 
au  conseil  la  longue  robe  de  ve- 
lours cramoisi.  C’est  encore  à ce 
prince  que  l’ordre  du  Saint-Esprit 
doit  son  institution,  en  i5f8.  On 
prétend- qu’il  en  dressa  les  statuts 
sur  ceux  d'un  ordre  à peu  près 
semblable , institué  par  Louis  I" . 
roi  de  Sicile,  en  i332.  Le  collier 
de  Saint-Michel  était  si  avili  , 
qu’on  l’appelait  le  Collier  à tou- 
tes têtes.  Il  fallait  un  nouvel  or- 
dre pour  les  princes  et  les  grands. 
Henri  l’institua  à l’honneur  du 
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Saint-Esprit,  parce  que  c’était.le 
jour  de  la  Pentecôte  qu’il  avait  été 
élu  roi  de  Pologne , et  appelé  à la 
couronne  de  France.  Le  nombre 
des  chevaliers  fut  limité  à cent, 
qui  devaient  posséder  chacun  une 
abbaye  en  commande  ; mais  le 
pape  ne  voulut  pas  consentir  à ce 
dernier  arrangement.  Cependant 
les  chevaliers  ont  toujours  con- 
servé le  titre  de  commandeurs. 
Dnclos,  dans  son  Mémorial,  pré- 
tend que  « le  motif  public  de 
Henri  III,  en  instituant  l’ordre  du 
Saint-Esprit,  fut  la  défense  de  la 
catholicité  , par  une  association 
de  seigneurs  qui  ambitionneraient 
d’y  entrer.  Le  vœu  secret  fut  d’en 
faire  hommage  à sa  sœur  Margue- 
rite de  Valois.  Le  Saiiit-ïspril  est 
le  Symbole  de  l’amour.  Les  orne- 
mens  du  collier  étaient  les  mono- 
grammes de  Marguerite  et  de 
Henri  , séparés  alternativement 
par  un  autre  monogramme  sym- 
bolique , composé  d’un  phi  et  d’un 
delta  joints  ensemble  , auquel  on 
faisait  signifier  fidelta  pour  fe- 
dclta,  en  italien,  et  f délité,  en 
français.  Henri  IV , instruit  du 
mystère,  changea  le  collier,  par 
délibération  du  7 janvier  1597,  et 
remplaça  par  deux  trophées  d’ar- 
mes le  phi  et  le  monogramme  de 
Marguerite.  J’en  ai  vu  , ajoute 
Duclos,  les  preuves  non  suspec- 
tes. » 11  n'aurait  peut-être  pas  été 
inutile  de  les  rapporter.  Car , 
quoiqu’on  sache  que  Henri  III  al- 
liait l’extérieur  de  la  dévotion 
avec  le  débordement  des  mœurs , 
il  parait  un  peu  extraordinaire 
qu’il  ait  fait  entrer  les  secrets  d’un 
amour  qu’on  peintcommc  suspect 
dans  l’institution  d'un  ordre  qui 
devait  être  le  premier  de  son 
royaume.  Cela  ne  se  trouve  dans 
aucun  des  nombreux  libelles  pu- 
bliés contre  ce  prince. 


H E N R 

HENRI  IV,surnommé(eGrntid. 
roi  de  France  et  de  Navarre,  né 
Je  t3  décembre  1 553,  dans  le  châ- 
teau de  Pau,  capitale  du  Béarn, 
descendait  en  ligne  directe  de  Ro- 
bert, sixième  fils  de  Saint  Louis, 
ou  Louis  IX,  roi  de  France.- Ro- 
bert épousa,  en  1372,  Beatrix  de 
Bourgogne,  dame  et  unique  hé- 
ritière de  Bourbon-l’Archamhaud, 
à condition  qu'il  porterait  les  ar- 
mes et  le  nom  de  Bourbon.  Voilà 
pourquoi  les  descendans  de  Ro- 
bert, lils  de  Saint  Louis  , portèrent 
le  nom  de  Bourbon,  et  furent  chefs 
de  cette  maison.  En  t54&,  An- 
toine de  Bourbon,  ducdcVcndôr 
me,  qui  descendait  directement 
du  même  Robert , épousa  Jeanne 
d’Albret,  fille  unique  et  héritière 
de  Henri  d'Albrel,roide  Navarre; 
celui-ci  étant  mort  en  i555,  An- 
toine fut  roi  de  Navarre.  Voilà 
aussi  pourquoi  Henri  IV  , (ils 
d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jean- 
ne d’Albrct , fut  roi  de  Navarre. 
Henri  d’Albret,  voyant  sa  tille 
près  d’accoucher,  lui  montra  une 
grosse  boite  d’or,  entourée  d’une 
longue  chaîne  du  même  métal , 
dans  laquelle  était  renfermé  le  tes- 
tament de  ce  roi.  Jeanne,  curieuse 
de  voir  ce  testament , lui  demanda 
la  boite  «Elle  sera  lie nnc,l u i répon- 
dit-il, dès  que  tu  tn’auras  montré 
l’enfant  que  tu  portes,  et,  afin 
que  tu  ne  fasses  pas  un  enfant 
plcurcux  et  rêcliignc.  je  Pc  pro- 
mets le  tout, pourvu  qu'en  accou- 
chant tu  chantes  une  chanson 
béarnaise.  » Entre  minuit  et  une 
heure,  le  i3  décembre  1 553  « 
Jeanne  sentit  les  douleurs  de 
l'enfantement  ; elle  entendit  venir 
son  père,  et  se  mit  à chauler  : 
Aostrc  donne  deou  cap  deou  pon 
adjouda  me  in  aquesla  houra. 
C’est-à-dire  : « Notre-Dame  du 
bout  du  pont , aidez-moi  à cette 
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heure.  » Aussitôt  qu’elle  fut  dé- 
livrée, le  roi  son  père  lui  mit  la 
chaîne  d’or  nu  cou,  et  lui  donna 
la  boite  promise,  en  lui  disant  : 
« Voici  qui  t’appartient;  mais  ceci 
est  à moi,  ajouta-t-il.  en  dési- 
gnant l’enfant.  Il  l'emporta  dans 
sa  chambre,  lui  fil  avaler  quelques 
gouttes  de  vin  et  lui  frotta  les  lè- 
vres avec  "une  gousse  d’ail.  Ainsi 
naquit  Henri  IV.  Bientôt  après  il 
fut  transporté  au  château  de  Cua- 
raze  en  Béacn,  où  il  passa  son  en- 
fance et  reçut  sa  première  éduca- 
tion. Il  eut  le  bonheur  de  n'être 
point  élevé  dans  la  mollesse;  on 
l’accoutuma  à la  fatigue  et  à une 
vie  dure,  «oe  mangeant  souvent 
que  du  pain  commun,  dit  Cayet, 
le  bon  roi  son  grand-père  l’or- 
donnait ainsi,  et  ne  voulait  pas 
qu’il  fût  délicatement  inignardé  , 
afin  que,  de  jeunesse,  il  s’apprit 
à la  nécessité.  Souvent  on  l’a  vu  , 
continue  le  même  historien,  à la 
mode  du  pays,  parmi  les  autres 
enfans  du  château  et  village  de 
Coaraze,  pieds  dcschaux  et  tête 
nue  , tant  en  hiver  qu’ en  etc.  » 
Il  fut  ensuite  élevé  à la  cour  de 
France,  sous  la  conduite  d’un  sa- 
ge précepteur,  nommé  La  Gau- 
cherie, jusqu’en '1566.  Des  maxi- 
mes que  Henri  appritde  lui , celle 
qui  lui  plaisait  le  plus  était  : Il 
faut  vaincre  ou  mourir.  Il  ai- 
mait beaucoup  Plutarque  , et  en 
avait , pour  ainsi  dire  , exprimé 
toute  la  substance.  « Je  lui  ni  les 
plus  grandes  obligations,  avoua- 
t-il  depuis  , sur  le  trône  ; j’y  ai 
puisé  d’excellentes  maximes  pour 
ma  conduite  et  pour  le  gouverne- 
ment. •>  Il  étudia  la  politique  à la 
cour  des  Valois,  comme  il  apprit 
ensuite  le  grand  art  de  la  guerre 
sous  le  prince  de  Coudé  et  sous 
l’amiral  de  Coligni.  Il  avait  accom- 
pagné Charles  IX  dans  les  voya- 
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ges  que  ce  roi  fit,  en  1 564 et 1 565, 
dSns  différentes  provinces  de  Fran- 
* ce,  « Si  bien,  dit  Cayct, qu'on  ne 

}>ouvait  le  vaincre  d’honnêteté  ni 
'emporter  de  bravade.  » Dans  la 
fameuse  entrevue  de  Bayonne , où 
l'on  prétend  que  fut  résolue  la 
perle  des  protestons,  le  duc  de  Mé- 
dina ne  put  s’empêcher  de  dire  : 
« Ce  jeune  prince  a tout  l’aird'im 
grand  roi,  ou  d’un  homme  qui 
doi.  le  devenir.  » Du  i566,  Jean- 
ne d’Albret,  sa  rnètje,  qui  avait 
eitihrassé  ouvertement  le  calvi- 
nisme , voulut  l’avoir  à Pau  au- 
près d’elle,  cl  lui  donna  pour  pré-, 
cepteur  Florent  Chrétien.  Celte 
princesse  avait  tout  cequi  fait  une 
grande  reine  et  un  excellent  poli- 
tique. Henri  apporta  en  naissant 
toutes  les  qualités  de  sa  mère,  et 
n’hérita  de  son  père  que  d’une  cer- 
taine facilité  de  caractère , qui  , 
dans  Autoine , dégénéra  en  incer- 
titude et  en  faiblesse,  mais  qui  , 
dans  Henri,  fut  bienveillance  et 
bon  naturel.  En  î 568, la  cour  de 
France  envoya  La  Mothe-Féné- 
lun  à Jeanne  d’Albret , pour  la  dé- 
tourner de  prendre  part  A la  troi- 
sième guerre  civile.  Le  jeune 
Henri,  qui  n’avait  que  lôans, 
paraissait  ne  pas  entrer  dans  les 
vues  de  l’ambassadeur,  qui  lui  en 
marquait  sa  surprise,  en  exagérant 
les  malheurs  dont  le  volcan  de 
celte  guerre  allait  inonder  le  ro- 
yaume. « Bon,  dit  Henri,  c’est 
tin  feu  à éteindre  avec  un  seau 
i d eati.  — Comment  cela  , deman- 

da Fénélon  ? — En  faisant  boire  , 
répondit  le  prince,  ce  seau  d’eau 
au  cardinal  de  Lorraine,  vrai  et 
principal  boute-feu  de  la  France.» 
lllpi  dit  en  même  temps  que  les 
ennemis  du  prince  de  Coudé, son 
oncle  , et  des  protestons,  que  ce 
prince  soutenait,  ne  l’accusaient 
de  rébellion  que  dans  la  vued'ex- 
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terminer  foute  la  branche  royale 
de  Bourhou.  «Mais  nous  voulons, 
njoula-t-U.  mourir  lousensemble, 
pour  éviter  les  frais  de  deuil, 
qu’autreinent  nous  aurions  à por- 
ter les  uns  des  autres.  » Elevé 
dans  le  calvinisme,  il  fut  destiné 
à la  défense  de  cette  secte  par  sa 
mère  : on  fen  déclara  le  chef  à 
La  Kochelle,en  1669,  elle  prince 
de  Condé  fut  son  lieutenant.  C'é- 
tait sur  cette  cûte  de  La  lîochelle 
que  Bourbon,  l’année  précédente, 
avait  couru  un  grand  danger.  Se 
promenant  fin  jour  sur  la  mer-,  en 
jeune  homme  ardent  et  ennemi 
du  repos,  il  tomba  dans  l’eau  et 
disparut,  entraîné  par  le  courant. 
L'état,  affaibli  par  les  guerres  ci- 
viles, aura  il -infailliblement  péri 
avec  lui;  un  capitaine  de  marine,  . 
nommé  Jacques  Lardeau  .plonge 
à Fins  tant, le  rencontre  et  le  saute. 
Henri  se  trouva  A i6ans,  à la  bataille 
de  Jarnnc,  le  i5  mars  1 56p.  «Les 
forces  de  l’ennemi  sont  supérieu- 
res, dit-il;  combattre  A présent, 
c’est  exposer  des  hommes  à cré- 
dit. J’avais  bien  vu  que  nous 
nous  amusions  trop  A jouer  des 
comédies  à Njort,au  lieu  d’assem- 
bler nos  troupes,  tandis  que  l’en- 
nemi assemblait  les  siennes.  » Ce 
que  ce  jeune  prince  avait  prévu 
arriva.  Les  j rolestans  perdirent  la 
bataille  , et  avec  elle  le  valeureux 
prince  de  Condé,  qui  fut  tué  de 
sang-froid.  Cette  journée  fut  sui- 
vie de  celle  de  Moncontour.  La 
bataille  fut  perdue  le  3 octobre  de 
la, même  année,  parce  qu’on  ne 
suivit  point  le  conseil  qu’il  avait 
donné,  de  seconder  l’amiral  de 
Coligni  , qui  avait  enfoncé  l’a- 
vant-garde du  duc  d'Anjou.  Après 
la  paix  de  S.iint-Germain, conclue 
le  1 1 août  1870  , Henri  fut  attiré 
| A la  cour  avec  les  plus  puissans 
seigneurs  de  son  parti.  Ou  le  maria 
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deux  ans  après  arec  la  princesse 
Marguerite  de  Valois  , soeur  de 
Ch  nies  IX.  Ce  fut  au  milieu  des 
réjouissances  île  ces  noces,  qu’on 
prépara  l'horrible  massacre  de  la 
Saint-Bathélemi.  Henri,  réduit  à 
l’alternative  de  la  mort  on  de  la 
religjon  , se  fait  catholique  , et 
reste  prés  de  trois  ans  prisonnier 
d’état.  S’étant  évadé  en  ifWi,  et 
s’étant  retiré  à Alençon,  il  se  mit 
à la  tête  du  parti  huguenot,  et  fit 
irne  guerre  très-fatigante  et  I rès- 
périlleuse,  manquant  souvent  du 
nécessaire.,  n’ayant  jamais  de  re- 
posât se  hasardant  comme  le  der- 
nier des  soldats.  On  le  vit  souvent 
dans,  les  camps  se  confondre  par- 
mi eux  , se  coucher  sur  la  paille 
comme  eux  , fouir  avec  eux  la 
terre, et  senourrirdu  même  pain. 
Lorsqu’il  assiégeait  ude  place,  il 
visitait  les  travaux  jour  et  nuit , 
disposait  lui-même  les  batteries, 
traçait  les  tranchées  , et  souvent 
corrigeant  les  fautes  de  ses  ingé- 
nieurs, diminuait  les  périls,  et 
abrégeait  les  travaux.  Au  siège  de 
Cnhors,  en  i58o,  il  reçut  plu- 
sieurs blessures.  Ses  principaux 
olliciers, s’étant  assemblésautour 
de  lui,  le  conjuraient  de  se  retirer. 
«Non, dit  le  roi  avec  un  visage  riant, 
il  est'écrit  là-haut  ce  qui  doit  être 
fait  'de  moi  dans  cette  occasion. 
Souvenez-vous  que  ma  retraite 
hors  de  cette  ville,  sans  l’avoir  as- 
surée au  parti , sera  la  retraite  de 
ma  vie  hors  de  mon  corps.  Il  y va 
trop  de  mon  honneur:  ainsi,  qu’on 
ne  me  parle  plus  que  de  vaincre 
ou  de  mourir.  » Parmi  les  avan- 
tages qu’il  remporta,  on  ne  doit 
pas  oublier  la  victoire  de  Coutras 
en  i58",  dueprincipalementàson 
habileté.  Avant  le  commencement 
de  l’action,  le  roi  de  Navarre  se 
tourne  vers  le  prince  de  Condé  et 
le  duc  de  Boissons,  et  leur  dit , 
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avec  cette  confiance  qui  présage 
la  victoire  : « Souvenez  vous  que  t 
vous  êtes  du  sang  de  Bourbon  ; et 
vive  Dieu!  je  vous  ferai  voir  que 
je  suis  votre  aîné.  — Et  nous,  lui 
répondirent-ils,  nous  vous  mon- 
trerons que  vous  avez  de  bons  ca- 
dets  » Henri,  s’apercevant, 

dans  la  chaleur  de  l’action , que 
quelques-uns  des  siens  se  mettent 
devant  lui,  à dessein  de  défendre 
et  de  couvrir  sa  personne, 'leur 
crie  : « A quartier,  je  vous  prie! 
ne  m’offusquez  pas,  je  veux  pa- 
raître. 8 II  enfonce  les  premiers 
rangs  des  catholiques  , et  fait  des 
prisonniers  de  sa  main.  Après  la 
victoire,  on  lui  présente  les  bi- 
joux elles  autres  magnifiques  ba- 
gatelles de  Joyeuse,  tué  dans  cette 
journée;  illesdédaigne,en  disant  : 

« Il  ne  convient  qu’à  des  comé- 
diens de  tirer  vanité  des  riches 
habits  qu’il*  portent.  Le  véritable 
ornement  d’un  général  est  le  cou- 
rage, la  présence  d’esprit  dans  nnc 
bataille,  et  la  clémence  après  la 
victoire.  » On  peut  voir  dans  l’ar- 
ticle précédent,  cnrqmcnt  il  unit 
sa  cause  avec  celle  de  Henri  III. 

I!  portait  le  titre  de  roi  de  Navarre 
depuis  la  mort  de  sa  mère , arri- 
vée le  9 juin  1 5ya.  Celle  de  Henri 
III  le  fit  roi  de  France  en  i58g. 
Ce  prince,  en  mourant,  le  fit, ap- 
peler auprès  de  son  lit , et  lui  dit  : 

<•  Mon  frère,  vous  voyez  l’état  au- 
quel je  suis.  Puisqu’il  plaît  à Dieu 
de  m’appeler,  je  meurs  content 
en  vous  voyant  auprès  de  moi. 

Je  vous  laisse  mon  royaume  dans 
un  grand  trouble.  La  couronne 
vous  appartient:  je  prie  Dieu  qu’il 
vous  fasse  la  grâce  d’en  jouir  plus 
paisiblement  que  moi.  Plût  à Dieu 
que  je  vous  la  remisse  aussi  bril- 
lante qu’elle  l’n  été  sur  la  tête  de 
Charlemagne  !s  Les  vœux  de  Hen- 
ri III  ne  furent  pas  exaucés.  La 
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religion  servit  de  prétexte  à la  ; 
moitié  des  chefs  de  l’armée  pour  j 
abandonner  Henri  IV,  et  à la  Li-  | 
pin:  pour  ne  pas  le  reconnaître,  i 
Pre«que  tousses  officiers  l'auraient  j 
quitté,  si  l'un  d’eux,  aussi  pru-  j 
rient  que  généreux,  ne  les  avait 
retenus  en  disant  hautement  A 1 
Henri  : « Sire,  vous  êtes  le  roi 
des  braves  , et  vous  ne  serez 
abandonné  que  des  poltrons.  » Les 
ligueurs  lui  opposèrent  un  fantô- 
me, le  cardinal  de  Bourbon.  Hen- 
ri , avec  peu  d’amis , peu  de  pla-  1 
ces  importantes,  point  d'argent  , 
et  une  petite  armée,  supplée  a ! 
tout  par  son  activité  cl  son  cou- 
rage. Il  restait  moins  au  lit,  que 
le  duc  de  Mayenne , chef  des  re- 
belles ne  restait  à table.  Il  gagna 
plusieurs  batailles  sur  ce  duc;  j 
celle  d'Arques,  le  22  septembre  j 
) 58:);  et  celle  d’Ivry,  le  i!\  mars 
i5ç)o.  Dans  la  première  journée  , 
Henri,  soupçonnant  que  les  li- 
gueurs tourneraient  leurs  princi- 
paux efforts  contre  son  artillerie  , 
y plaça  le  régiment  suissedeGlaris 
surlequel ilcnmptait  beaucoup,  et 
leur  colonel  Galati,  sur  lequel  il 
comptait  davantage.  Ce  qu’il  avait 
prévu  arriva.  Henrivola , suivant 
son  usage  , où  le  danger  était  le 
plus  grand.  • Mon  compère  , dit- 
il  , à Galati , en  arrivant,  je  viens 
mourir,  ou  acquérir  de  l’honneur 
avec  vous.  » Quelques  momens 
avant  le  combat , on  amena  nu 
roi  un  prisonnier  de  distinction  , 
qui,  cherchant  partout  des  yenx 
une  armée,  témoigna  sa  surprise 
au  prince  de  voir  si  peu  de  sol- 
dats autour  de  lui.  « Vous  ne ‘les 
voyez  pas  tons  , dit  Henri  IV  , 
avec  gaîté , car  vous  n’y  comp- 
tez pas  Dieu  et  lo  bon  droit  qui 
m’assistent.  11  remporta  la  vic- 
toire à Ivry,  comme  il  l’avait  rem- 
portée à Coutras , en  se  jetant 
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dans  les  rangs  ennemis  au  milieu 
d'une  forêt  de  lances.  Les  Fran- 
çais se  souviendront  éternellement 
des  paroles  qu'il  dit  è scs  soldats 
dans  ce  jour  mémorable  : « Si 
vous  perdez  vos  enseignes,  rai- 
iiez-vou*  à mon  panache  blanc, 
vous  le  trouverez  toujours  au 
chemin  de  l'honneur  et  de  la 
gloire, « Et  lorsque  les  vainqueurs 
s’acharnaient  sur  les  vaincus  : 
« Sauvez  les  Français  »,  leur 
criait-il  ! Le  maréchal  de  Biron 
eut  part  û l’honneur  de  celte 
journée;  mais  Henri  en  eut  la 
principale  gloire,  par  l’héroïsme 
avec  lequel  il  combattit. Le  maré- 
chal rendit  finement  l’idée  qu’il 
avait  de  cette  action  , lorsqu'il  fit 
ce  compliment  à son  inailre  ; 
« Sire,  dit-il , vous  avez  fait  au- 
jourd’hui le  devoir  du  maréchal 
de  Biron  , et  le  maréchal  de  Biron 
a fait  ce  que  devait  faire  le  roi.  » 
Long-temps  on  conserva  dans  la 
plaine  d’Ivry,  comme  un  monu- 
ment précieux  , l'arbre  sous  le- 
quel Henri  IV  était  venu  se  re- 
poser après  la  bataille  de  ce  nom. 
Le  temps  ayant  détruit  cet  arbre, 
le  duc  de  Penthièvre  fit  élever  à 
la  même  place  une  pyramide  que 
l’on  fit  disparaître  à la  révolution. 
Bonaparte  , lors  de  son  passage 
sur  le  territoire  de  l’Eure , s’arrê- 
ta dans  la  plaine  d’Ivry;  il  parcou- 
rut ce  champ  d’honneur , arrêta 
ses  regards  surlcs  ruines  de  la  py- 
ramide , et  en  ordonna  la  réédifi- 
cation. Henri  continua  la  guerre, 
et  ses  succès  ne  répondant  pus  tou- 
jours ù son  courage,  il  disait  quel- 
quefois : « Je  suis  roi  sans  cou- 
ronne. général  sans  soldats,  et 
très-souvent  sans  argent,  ainsi 
que  mari  sans  femme.  » Plus  ses 
ennemis  étaient  acharnés,  plus  il 
redoubla  de  courage  et  d’activité. 
Au  siège  de  Roucu,  en  109»,  il 
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s’exposa  comme  un  grenadier, 
fut  renversé  deux  fois,  et  eut  ses 
armes  détachées  et  mises  en  piè- 
ces. Sully  lui  porta  le  lendemain 
la  plainte  commune  de  toute  l’ar- 
mée. Henri  IV  l’interrompit  par 
ces  paroles  : « Mon  ami,  je  ne 
puis  faire  autrement  ; car , puisque 
c’est  pour  ma  gloire  et  pour  ma 
couronne  que  je  combats,  ma  vie 
et  toutes  choses  ne  me  doivent 
rien  sembler  au  prix.»  Les  mêmes 
sentimens  de  bravoure  le  suivirent 
au  siège  de  Paris;  et  ils  devinrent 
plus  touchons  par  la  tendre  hu- 
manité qui  les  accompagna.  Il 
prit  d'assaut  tous  les  faubourgs 
dans  une  seule  journée.  11  est 
constant  qu’il  eût  pris  1a  ville  par 
famine,  s’il  n’avait  permis  lui- 
même,  par  une  pitié  héroïque, 
que  les  assiégeons  nourrissent  les 
assiégés,  a Je  suis,  dit-il,  le  vrai 
père  de  mon  peuple,  .le  ressem- 
ble éla  vraie  mère  qui  se  présenta 
devant  Salomon.  J’aimerais  au- 
tant n’avoir  point  de  Paris  , que 
de  l’a  voir  tout  ruiné  et  tout  désolé 
par  la  mort  de  tant  de  personnes.» 
Pendant  qu'il  pressait  Paris,  les 
moines  faisaient  une  espèce  de 
revue  militaire, marchant  en  pro- 
cession , la  robe  retroussée,  le 
casque  en  tête,  la  cuirasse  sur  le 
dos,  le  mousqui  t et  le  crucifix  à 
la  main.  Plusieurs  citoyensdistin- 
gués  faisaient  sermeutsur  l’Evan- 
gile , en  présence  du  légat  et  de 
l’ambassadeurd’Espagne.de  mou- 
rirde  faim  plutôt  que  de  se  rendre. 
Le  duc  de  Parme,  envoyé  par  Phi- 
lippe I I,  venait  secourir  Paris;  mais 
Ilenri  le  fit  rentreren  Flandre.  Ce- 
pendant la  disette  dégénérait  en  fa- 
mine universelle.  Le  pain  se  ven- 
dait un  écu  la  livre;  on  en  avait 
fait  avec  des  os  «lu  charnier  des 
Saints  Innocens  ; on  l'appela  le 
pain  de  M“*  de  Montpensicr,  par- 
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ce  qu'elle  en  avait  loué  l’inven- 
tion. La  chair  humaine  devint  la 
nourriture  des  Parisiens.  On  alla 
à la  chasse  desenfans;  il  y en  eut 
plusieurs  de  dévorés , et  l’on  vit 
des  mères  se  nourrirdes  cadavres 
de  ceux  qui  leur  devaient  le  jour. 
Le  duc  de  Mayenne  voyant  que 
ni  l’Espagne,  ni  la  Ligue  ne  lui 
donneraient  jamais  la  couronne  de 
France, résolut  de  faire  reconnaî- 
tre celui  à qui  elle  appartenait;  il 
engagea  les  Etats  à une  conférence 
entre  les  catholiques  des  deux  par- 
tis. Cette  conférence  fut  suivie  de 
l’abjuration  de  Henri  à St. -Denis, 
le  a5  juillet  i5f|3,  et  de  son  sacre  à 
Chartres.  L’année  d’après,  elle 
22  mars  1 5g4-  Paris  lui  ouvrit  scs 
portes.  Henri  renvoya  tous  les 
étrangers  qu'il  pouvait  rctcuir  pi  i- 
sonniers  : il  pardonnna  à tons  les 
ligueurs.  Dès  qu'il  se  vit  au  Lou- 
vre, U dit  au  chancelier:  «Dois- 
je  croire  que  je  suis  où  je  suis  ? 
Plus  j’y  pense,  moins  je  le  con- 
çois. Il  n’y  a rien  de  l'homme 
dans  tout  ceci;  c'est  un  ouvrage 
du  ciel.  » Comme  il  se  mettait  à 
table  pour  souper  à l’hôtel-de- 
villc,  il  dit  en  riant  et  en  regar- 
dant scs  pieds  : « Je  me  suis  bien 
crotté  en  venant  à Paris;  mais  je 
n’ai  pas  perdu  mes  pas.  » Celte 
gaitè  franche,  naïve  et  spirituelle 
ne  l'abandonna  jamais,  lin  de  ses 
courtisans  lui  disant  «qu’on avait 
rendu  à César  ce  qui  appartenait 
à César,  en  lui  ouvrant  les  por- 
tes de  sa  capitale.  » — « Ventre- 
saint-gris,  répondit  le  roi  , on  ne 
m’a  pas  fait  comme  à César;  on 
ne  m’a  pas  rendu  , mais  vendu 
Paris.  » Pour  éloigner  tout  pré- 
texte de  révolte,  Henri  sollicitait 
toujours  son  absolution  à Rome. 
Les  prétentions  ultramontaines, 
la  politique  espagnole  avaient  re- 
tardé cette  absolution  ,qui  fut  en 
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fin  accordée  par  Clément  VIII, 
en  i5q5.  (Vovex  son  article. ) Du- 
perrun  et  d’Ossnt,  ambassadeurs 
de  France,  cureut  besoin  de  tonte 
leur  habileté  pour  mettre  à cou- 
Yert  les  droits  de  la  couronne.  Le 
pape  qui  avait  d’abord  demandé 
des  choses  peu  raisonnables,  pro- 
posa,parleurs  soins. des  conditions 
moins  onéreuses.  J.e  roi  s'obli- 
geait de  faire  publier  et  exécuter  : 
le  concile  de  Trente  , excepté  dans 
les  articles,  s’il  y en  avait  de  tels, 
qui  pourraient  troubler  la  tran- 
quillité publique  en  France.  Ildc- 
vait,  à moins  qu’il  n’y  eût  empê- 
chement légitime,  réciter  le  cha- 
pelet tous  les  jours;  les  litanies 
le  mercredi;  le  rosaire  le  samedi; 
entendre  tous  les  jours  la  messe; 
communier  quatre  fois  l’année; 
bAtir  un  couvent  dans  chaque  pro- 
vince. On  ne  pensa  guère  si  ces 
pénitences  étaient  faciles  à obser- 
ver par  le  Souverain  d’tin  grand 
empire,  et  le  roi  les  accepta.  Phi- 
lippe II  n’en  resta  pas  moins  son 
ennemi;  il  fallut  lui  luire  la  guerre 
cette  même  année  i5r)5.  Les  Es- 
agnols  s’étant  emparés  de  Cam- 
rai  et  de  Calais  , Henri  sollicita 
le  secoursd'Elisabeth. L’ambassa- 
deur d’Angleterre  promit , de  la 
part  de  sa  Souveraine,  des  trou- 
pes pour  sauver  Calais  , A condi- 
tion qu’on  remettrait  la  place  aux 
Anglais  jusqu’au  paiement  des 
sommes  que  la  reine  avait  prêtées. 
Henri  IV  refusa  noblement  une 
telle  proposition  , en  disant  : « Si 
je  dois  être  mordu  , j’aime  autant 
l’être  par  un  lion  que  par  une 
lionne.»  L’année  suivante,  ifK)6, 
il  convoqua  à Rouen  une  espèce 
d’Etats-géncraux  . sous  le  nom 
d’Assemblée  des  Notables.  Ce  fut 
dans  cette  assemblée  qu’il  pronon- 
ça ce  discours  célèbre  qu’on  a tant 
cité  : «Je  viens, dit-il,  demander 
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vosconscils,  les  croire  et  les  sui- 
vre , me  mettre  en  tutelle  entre 
vos  mains.  CJcst  une  envie  qui  ne 
prend  guère  aux  rois,  aux  barbes 
grises  et  aux  victorieux  mais 
mon  amour  pour  mes  sujets  me 
fait  trouver  tout  possible  ef  tout 
honorable.  » Après  la  séance,  le 
roi  demanda  A la  duchesse  dr  beau- 
fort,  sa  maîtresse,  qui  avait  en- 
tendu son  discours,  cachée  der- 
rière une  tapisserie,  ce  qu’elle  en 
pensait:  «Je  n’ai  jamais, dit-elle, 
ouï  mieux  parler  ; j’ai  seulement 
été  surprise  que  Votre  Majesté  ait 
parlé  de  se  mettre  en  tu  telle,  rf  — 
« Ventre-saint-gris,  lui  répondit 
le  roi,  il  est  vrai  ; mais  je  l’en- 
tends avec  mon  épée  au  cêté.  » 
En  effet , il  ne  quitta  pas  cette 
épée.  Il  avait  hattu , en  i r><)5 , 
l’armée  espagnole  à la  rencontre 
de  Fontainc-Fraiiçnisc,  où  il  af- 
fronta les  plus  grands  périls,  à la 
tête  d’une  poignée decombattans; 
il  In  chassa  d’Amiens  en  1097  , à 
la  vue  de  l’archiduc  Albert , con- 
traint de  se  retirer.  Le  duc  de 
Mayenne  avait  fait  son  accommo- 
dement en  i5q6;  le  duc  de  Mer- 
cœur  se  soumit  en  1:198 , avec  la 
Bretagne,  dont  il  s’élait  emparé. 
Il  11e  restait  plus  qu’A  faire  ta  paix 
avec  l’Espagne  ; elle  fut  conclue 
le  1 mai  de  la  même  année  A Ver- 
vins.  Depuis  ce  jour  jusqu’à  sa 
mort,  le  royaume  fut  exempt  do 
guerres  civiles  ou  étrangères,  si' 
l’on  en  excepte  l’expédition  de 
1600,  contre  le  duc  de  Savoie, 
qui*fut  glorieuse  A la  France,  et 
suivie  d’un  traité  avantageux.  Les 
convulsions  du  fanatisme  étaient 
calmées  ; mais  le  levain  n’en  était 
pas  entièrement  détruit.  Il  n’y 
eut  presque  point  d’années  ortl’on 
n'attentât  sur  la  vie  de  Henri.  En 
malheureux  de- la  lie  du  peuple  , 
i nommé  Pierre  Barrière  , ayant 
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porte  ses  mains  parricides  sur  le 
roi,  fut  arrêté  et  mis  à mort  eu 
15QÔ.  Jean  Châtel,  jeune  homme 
né  d’une  honnête  famille,  le  frap- 
pa d'un  coup  de  couteau  à la  bou- 
che en  1596,  sous  prétexte  qu’il 
11'était  pas  encore  absous  par  le 
pape,  lin  chartreux  , nommé 
Pierre  Ouin,  un  vicaire  de  Saint- 
Nicolas-des-Champs  , pendu  en 
■ 595,  un  tapissier  en  1 , un 
malheureux  qui  était  ou  qui  con- 
trefaisait l’insensé . méditèrent  le 
même  assassinat.  ( Voyez  aussi 
le  maréchal  de  Biron.  ) Enfin,  il 
fallut  , pour  le  malheur  de  la 
France,  qu’un  monstre  furieux 
et  imbécile,  nommé  Kavaillac  , 
l’exécutât  le  14  mai  1610.  Le  car- 
rosse  de  Henri  IV  ayant  été  arrêté 
par  un  embarras  de  charrettes, 
l’une  de  vin  et  l’autre  de  foin , dans 
la  rue  de  la  Ferronnerie,  en  allant  â 
l’Arsenal,  ce  malheureux  protila  de 
ce  moment  pour  le  poignarder. 
Il  lui  porta  un  premier  coup  dans 
les  côtes.  Le  roi  s'écria  : 0 Je  suis 
blessé."  L’assassin  redoubla,  por- 
ta un  second  coup  dans  la  poi- 
trine , qui  perça  le  cœur.  Henri 
laissa  trois  fils  et  trois  tilles  de 
Marie  de  Médicis  , sa  seconde 
femme,  ou  plutôt  son  unique 
épouse  , puisque  son  premier  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Valois 
fut  déclaré  nul.  Ce  bon  roi  ne  fut 
bien  connu  de  la  nation  quequand 
il  eut  été  assassiné.  La  fausse  idée 
qu'il  tenait  encore  au  calviuisme 
souleva  contre  lui  beaucoup  de 
catholiques  ; son  changement  né- 
cessaire de  religionaliéna  unepar- 
tie  des  réformés, qui  lui  demandè- 
rent des  places  de  sûreté,  comme 
.ils  en  avaient  eu  sous  Henri  III. 
« Je  suis  , leur  répondit-il , la 
meilleure  assurance  de  mes  sujets. 
Henri  III  vous  craignait  et  ne 
vous  aimait  point  ; mais  moi  je 
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vous  aime  et  ne  vouscrainsgnère.» 
Cependant  les  protestans  auraient 
dû  trouver  un  motif  de  reconnais- 
sance dans  le  fumeux  Edit  de 
Nantes,  donné  en  avril  1098,  et 
dicté  par  une  sage  tolérance.  Sa 
secoude  femme , qui  ne  l’aimait 
pas,  et  qui  ne  s’en  croyait  pus  ai- 
mée, l'accabla  de  chagrins  domes- 
tiques; la  première  lui  en  avait 
fait  éprouver  davantage.  Sa  maî- 
tresse même,  la  marquise  d’En- 
Iragues,  conspira  contre  lui.  La 
plus  cruelle  satire  qui  attaqua  ses 
moeurs  et  sa  probité,  fut  l’ouvra- 
ge d’une  princesse  de  Conti , sa 
proche  parente.  Cependant  il  avait 
mis  le  royaume  dans  un  état  flo- 
rissant; il  l’avait  policé  après  l’a- 
voir conquis.  Les  troupes  inutiles 
furent  licenciées,  et  la  profession 
des  armes  ne  fut  plus,  comme 
auparavant,  su  irisante  pour  faire 
un  gentilhomme.  L’ordre  dans  les 
finances  succéda  au  plus  odieux 
.brigandage  ; il  paya  peu  à peu 
toutes  les  dettes  de  la  couronne  , 
sans  fouler  les  peuples.  Les  pay- 
saus  répètent  encore  aujourd'hui , 

« qu’il  voulait  qu'ils  eussent  une 
poule  au  pot  touslcs  dimanches  » : 
expression  triviale  , mais  senti- 
ment paternel,  qui  a dicté  â un 
jeune  poète  ce  beau  vers  qui  peint 
Henri  IV  : 

Seul  roi  de  qui  le  peuple  air  gardé  |a  mémoire. 

Pendant  une  maladie  dangereu- 
se qu’il  eut  après  le  traité  de 
Vervins.il  disait  souvent  à Sully: 

» Mon  ami,  je  n’appréhende  nul- 
lement la  mort;  vous  me  l’avex 
vu  braver  dans  tant  d’occasions 
périlleuses  I Mais  j’ai  regret  de 
sortir  de  celte  vie,  sans  avoir  té- 
moigné à mes  peuples, en  les  gou- 
vernant bien, et  en  les  soulageant 
de  tant  de  subsides, que  je  les  ai- 
me comme  mes  propres  enfaus.  • 
La  justice  fut  réformée , et  il  sut, 
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malgré  son  indulgence  naturelle, 
maintenir  les  jugeinéns  qu'elle 
prononçait.  Un  courtisan  lui  de- 
mandant la  grâce  de  son  neveu  , 
coupable  d'un  meurtre:  » 11  vous 
sied  bien,  lui  dit  le  roi,  de  faire 
l’oncle  en  implorant  ma  clémence; 
à moi,  de  faire  le  roi  en  écoutant 
la  justice.  J’excuse  votre  deman- 
de, excusez  mon  refus.  » il  ré- 
pondit à quelqu’un  qui  demandait 
l’abolition  de  quelques  excès  com- 
mis contre  des  magistrats  : « Je 
n’ai  que  deux  yeux,  deux  mains 
et  deux  pieds.  En  quoi  diflérerais- 
je  de  mes  autres  sujets,  si  je  n’a- 
vais, la  force  de  la  justice  en 

ma  disposition  ?. — Je  ne 

desire  vivre,  dit-il  une  autre  fois, 
que  pourailer,  comme  Louis  XII, 
une  Ibis  la  semaine  au  parlement 
etùla  chambre  des  comptes,  pour 
abrégerles  procès  et  arrangerpour 
toujours  les  finances.  » Ce  devait 
être  scs  dernières  promenades, 
s’il  avait  vécu  plus  long-temps.  11 
eut  la  consolation,  ayant  de  mou- 
rir, de  voiries  deux  religions  vivre 
en  paix,  au  moins  en  apparence 
Il  enrichit,  lui  seul,  le  domaine  de 
la  couronne  de  plus  de  terres  que 
n’avaient  fait  ensemble  Philippe 
de  Valois,  Louis  XII  et  François 
I",  parvenus  , comme  lui  , au 
trône  en  ligne  collatérale.  L’agri- 
culture fut  chère  à Henri  IV,  ainsi 
que  ceux  qui  l’exerçaient,  li  fit 
goûter  à un  ambassadeur  d’Espa- 
gne du  vin  de  scs  vignes.  11  lui 
dit:  « J’ai  une  vigne,  des  vaches 
et  autres  choses  que  me  sont  pro- 
pres ; et  je  sais  si  bien  le  ménage 
de  la  campagne, que, comme  parti- 
culier je  pourrais  encore  vivre 
commodément.»  Le  commerce , la 
navigation  furent  en  honneur.  Les 
étoiles  d’or  et  d’argent  proscrites 
d’abord  par  un  édit  somptuaire, 
qui  ne  les  permettait  qu’aux  filles 


J de  joie  et  aux  filous  , dans  là 
commencement  d’un  règne  diffi- 
cile, et  dans  un  temps  d’épuise- 
ment et  de  pauvreté,  reparurent 
avec  plus  d’éclat,  et  enrichirent 
Lyon  et  la  France.  Il  établit  deà 
manufactures  de  tapisseries  de 
liaute-lice,  en  laine  et  en  soie,  re- 
haussées d’or.  On  commença  à 
i faire  de  petites  glacesdans  le  goût 
de  celles  de  Venise.  C’est  à lui 
I seul  qu’on  doit  la  naturalisation 
des  vers  à soie  et  les  plantations 
! de  mûriers.  Il  fit  achever  le  Pont- 
jj  Neuf,  oû  ie  peuple  regarda  long- 
temps sa  statue  avec  attendrisse- 
ment. Lorsqu’on  la  lui  érigea, 
un  poète  fit  ces  quatre  vers  qu’on 
aurait  pu  mettre  au  bas  : 

Ce  bronze  étant  du  grand  Henri  l’image  , 

Qui  fut  »ans  pair  en  armes  comme  en  lois, 
Reçoit  ici  de  son  peuple  l'hommage, 

Lt  sert  lui  seul  d'exemple  à tous  les  rois. 

En  î S t S celte  statue,  aussi  en 
bronze,  fut  rèédifiée , au  moyen 
d’une  souscription  qu’on  peut  ap- 
peler nationale;  sur  le  devant  du 
piédestal,  du  côté  dupont,  on 
lit  cette  inscription,  qu’on  attri- 
bue à l'un  de  ses  petits-fils  : 

HENRICI-MAGNI 
fateaxu  i*  ropvzvu  asiuo 
nothsihi  princifie 

SACRA  U EFFIGIEM  , 

CIVILE,  INTER  TÏMVZTV» 

GALLIA  IVDIGN  AIfTE  D EJ  Z CT  AM  , * 
POST  OPTAT  Vit  LVDOVICi  XVIII  REDITS  >t 
EX  OMIIIBVS  OR  DIX  IB  VS  CIVES 
-tlHE  < OLLATO  RfcSTITVERVXT  , 

MEC  ItOlt  ET  ELOGIVM 
CVM  EVriGIE,  SIMVI.  ABOL1TVM 
LAPIDI  RVR8VS  INSCRIBl 
CTRAV1RYKT 

D.  D. 

Die  xv  mens.  avg.  m.  dccc  xviii. 

Ce  fut  sous  son  règne  que  fut 
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formé  le  projet  du  canal  de  Briarc, 
par  lequel  la  Seine  et  la  Luire 
lurent  jointes  : projet  qui  fut  exé- 
cuté sous  son  successeur.  On  lui 
doit,  eu  partie,  le  jardin  royal 
des  plantes  de  Montpellier , si 
utile  aux  médecins.  Paris  fut 
ugrandi  et  embelli  ; il  forma  la 
place  Royale , et  restaura  tous 
les  ponts.  Le  faubourg  Saint-  Ger- 
main ne  tenuit  point  a la  ville; 
il  n’était  point  pavé  : Henri  se 
chargea  de  tout.  Il  logeait  au 
Lou  vre , sous  cette  longue  galerie , 
ouvrage  des  artistes  en  tout  genre, 
qu'il  eucouragca  souvent  de  scs  re- 
gards comme  de  ses  récompenses. 
Il  enrichit  beaucoup  la  bibliothè- 
que royale,  il  était  aussi  savant 
qu’un  roi  doit  l’être,  c’est-à-dire, 
assez  pour  distinguer  le  vrai  mé- 
rite. Il  donna  une  chaîne  d’or  et 
son  portrait,  et  lit  beaucoup  d’au- 
tres libéralités  à Grotius,  qui  lui 
présenta  son  traité  De  jure  belli 
ne  pacis.  Le  président  de  Thon  , 
Jacques  Bongars  , Duperron  , 
d’Ossat,  Spondc,  Joseph  Scali- 
ger,  Isaac  Casaubon,  Malherbe  , 
l’abbé  d’Elbèue,ct  beaucoup  d’au- 
tres, reçurent  de  lui  des  marques 
de  considération  ou  des  bienfaits. .. 
Quand  don  Pedro  de  Tolède  fut 
envoyé,  par  Philippe  III,  en  am- 
bassade auprès  de  Henri,  il  ne  re- 
connut plus  Paris  , qu'il  avait  vu 
autrefois  si  malheureux  et  si  lan- 
guissant : « C’est  qu'alors  le  père 
de  famille  n’y  était  pas,  lui  dit 
Henri;  et  aujourd’hui  qu’il  a soin 
desesenfans,  ils  prospèrent.  »En 
faisant  fleurir  son  état  au  dedans, 
il  le  faisait  respecter  au  dehors. 
Le  même  don  Pedro  faisant  va- 
loir avec  trop  de  hauteur  la  puis- 
sance de  son  maître  : « Tout  cela 
ne  m’eu  impose  pas,  lui  répondit 
Henri;  si  le  roi  votre  maître  con- 
tinue ses  utientats,  je  porterai  le 
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feu  jusque  duus  l liscuri.il , et  un 
me  verra  bientôt  à Madrid.  — 
François  I"  y fut  bien,  répondit 
fièrement  l'Espagnol. --C'est  pour 
cela,  répliqua  le  roi,  que  j’y  veux 
aller,  venger  son  injure,  celles 

de  la  France  et  les  miennes » 

Henri  fut  médiateur  entre  le  pape 
et  la  république  de  Venise.  Il  pro- 
tégea les  Hollandais  contre  les 
Espagnols,  et  ne  servit  pas  peu  à 
faire  reconnaître  leur  indépen- 
dance. Lorsqu'il  fut  assassiné,  il 
était  sur  le  point  de  passer  en  Al- 
lemagne avec  une  puissante  ar- 
mée. Nous  n'avons  jamais  eu  de 
meilleur  et  de  plus  grand  roi.  Il 
fut,  dit  le  président  Hénault,  son 
général  et  son  ministre.  11  unit  à 
une  extrême  franchise  la  plus 
adroite  politique;  aux  sentimens 
les  plus  élevés,  une  simplicité  de 
moeurs  charmante  ; et  au  courage 
d’un  soldat,  un  fonds  d’humanité 
inépuisable.  « Je  ne  puis,  disait- 
il  après  une  victoire,  je  ne  puis 
me  réjouir  de  voir  mes  sujets 
étendus  morts  sur  la  place,  jo 
perds , lors  même  que  je  gagne.  • 
Quelques  troupes  qu’il  envoyait 
en  Allemagne  ayant  fait  du  dé- 
sordre en  campagne,  Henri  IV 
dit  aux  capitaines  qui  étaient  en- 
core à Paris  : b Partez  en  diligen- 
ce ; donnez-y  ordre  ; vous  in’en 
répondrez. Vive  Dieu!  s’en  pren- 
dre à mon  peuplc,e’esl  s’en pren- 
dre à inoi » Il  employait  la 

patience,  les  bienfaits  et  l’adresse 
pour  ramener  les  esprits  que  les 
factions  avaient  égarés.  « lin  roi 
sage, disait-il,  est  comme  un  ha- 
bile apothicaire,  qui  des  poisons 
les  plus  dangereux  compose  d’ex- 
cellcns antidotes,  et  fait  delà  thé- 
riaque avec  des  vipères Henri 

rencontra  ce  qui  formules  grands 
hommes,  des  obstacles  à vaincre, 
des  périls  à essuyer,  et  surtout 
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«les  adversaires  dignes  de  lui.  En- 
fin , comme  l’a  dit  Voltaire  dans  la 
ilenriade  : 

Il  fui  de  «ci  sujeu  le  vainqueur  et  le  pire. 

L’activité  fut  sa  qualité  dominante. 
Le  duc  de  Panne  disait  » que  les 
autres  généraux  faisaient  la  guerre 
en  lions  ou  en  sangliers,  mais  que 
Henri  la  faisait  eu  aigle,  e Sa  de- 
vise était  u|i  Hercule,  qui  domp- 
tait «les  monstres,  avec  ces  mots  : 
Invia  virtuti nulta  est  via;  et 
il  l’avait  prise  à juste  titre.  <>  Les 
grands  mangeurs  , disait-il  , et 
les  grands  buveurs,  ensevelis  dans 
la  chair,  ne  sont  capables  de  rien 
de  grand..,.  Si  j'aime,  ajoutait-il, 
la  table  et  la  bonne  chère,  c’est 
uniquement  pour  m'égayer  l’es- 
prit. » Ajoutons  encore  aux  traits 
qui  caractérisent  ce  grand  prince, 
son  discernement  dans  le  choix 
des  personnes  qu’il  employait  aux 
affairesde  chancelier  Silleri, lepre- 
sident  Jcannin , Bellièvre  , Sully, 
Villeroi , sont  autant  de  noms  qui 
rappellent  de  grands  talenset  des 
vertus  éminentes.  Les  grandes 
qualités  «le  Henri  IV  furent  obs- 
curcies par  quelques  défauts.  Il 
eut  une  passion  extrême  pour  le 
jeu  et  pour  le*  femmes.  On  ne  peut 
guère  excuser  la  première,  parce 
qu’elle  fit  naître  quantité  de  bre- 
iansdans  Paris, et  que  d'ailleurs  il 
était  joueur  âpre  et  impatient  ; et 
encore  moins  la  seconde , parce 
quesesamours  furent  si  publics 
et  si  universels  depuis  sa  jeu- 
uessejusqu'uudernicrde  ses  jours, 
u qu'on  ne  saurait  même,  dit  Mê- 
lerai, leur  donner  le  uom  de  ga- 
lanteries.» Cette  passion  l'entraîna 
même  à persécuter  le  prince  de 
Coudé,  son  parent,  dont  il  voulait 
séduire  lu  femme.  Le  nombre  de 
ses  enfans  naturels  surpassa  de 
beaucoup  celui  des  légitimes.  Ou- 
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tre  ceux  qu'il  ne  put  ou  nevoulut 
pus  avouer,  il  en  reconnut  huit, 
trois  deCabricIle  d’Eslrées  ; deux 
de  Henriette  do  Bahau-d’Eiitra- 
gucs;  un  de  Jacqueline  de  Beuil, 
«Jeux de  Charlotte  des  Essarls.  Ses 
maîtresses  nele dominaient  pour- 
tant pas  toujours,  et  il  leur  répé- 
tait souvent  « qu’il  aiincrailmicux 
perdre  dix  amantes  qu’un  Sully.» 
Il  sentait  que  ses  faiblesses  fai- 
saient tort  A sa  gloire,  et  ne  pou- 
vait les  surmonter.  « La  timi- 
dité, le  découragement , la  bas- 
sesse, la  jalousie,  les  fureurs,  et 
même  lu  fausseté  et  le  inensuugc  ; 
oui,  le  mensonge  et  la  fausseté  1 
Henri,  partout  ailleurs  cet  hom- 
me si  droit,  si  vrai,  si  franc’,  les 
a connus  dès  qu’il  s’est  livré  à l'a- 
mour, dit  Sully.  Je  me  suis  sou- 
vent aperçu  , ajoutc-t-il , qu’il  me 
trompait  pur  de  fausses  coufiden- 
ees,  lorsque  rien  ne  l’obligeait  de 
m’en  faire  de  véritables;  qu’il  fei- 
gnait des  retours  à la  raison  et 
des  résolutions  que  son  coeur  dé- 
savouait; enfin,  qu’il  affectait  jus- 
qu’à la  honte  même  de  sa  chaîne, 
lorsque, intérieurement,  il  faisait 
serment  «le  ne  jamais  la  rompre, 
et  qu'il  en  serrait  plusctioitcment 
les  noeuds...»  Ildisait  quelquefois 
» «ju’on  devait  excuser  sa, licence 
en  tels  divertisseuicns  qui  (t'ap- 
portaient nul  dommage  à' ses  peu- 
ples , par  forme  de  compensation 
de  tant  d’amertumes  qu'il  avait 
goûtées,  de  tant  d’ennuis,  dé- 
plaisirs, fa  ligues  . périls  et  dan- 
gers, par  lesquels  il  avait  passé 
depuis  son  enfance  jusqu’à  cin- 
quante ans.  » On  lui  a reproché 
encore  des  lois  trop  dures  contre 
les  braconniers,  tant  l'ardeur  pour 
la  chasse  lui  faisait  oublier  ses 
propres  principes; quelques  traits 
d’ingratitude  et  de  parcimonie  en- 
vers ses  anciens  et  braves  servi-. 
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teurs;  enfin,  on  l'a  blâmé  d’avoir 
trop  aime  à plaisanter.  11  donnait 
quelquefois  dans  les  pointes,  qui 
n'ont  qu'un  jeu  de  mots  pourmé- 
ritc,  telles  que  celles-ci  : « Le 
meilleur  canon  que  j'aie  employé 
dans  ma  vie  est  celui  de  la  messe; 
il  a servi  à me  faire  roi.  » Quel- 
ques historiens  en  ont  conclu 
qu’il  n’était  pas  catholique  au  fond 
du  cœur  ; mais  d’autres  préten- 
dent qu'il  le  fut  de  très-bonne  foi 
depuis  la  couféronce  de  Funtai- 
blcau,fn  1600,  entre  Duperrou 
et  Alornai,  où  celui-ci,  convain- 
cu, dit-on , d'avoir  tronqué  cer- 
tains passages,  fit  penser  au  roi 
que  sa  cause  était  mauvaise,  puis- 
qu’il altérait  les  pièces  du  procès. 
Quoique  attaché  à l’Eglise  , il  ne 
se  laissa  pas  dominer  par  les  ec- 
clésiastiques. Le  clergé  lui  ayant 
l'ait  des  remontrances  sur  divers 
abus , spécialement  dans  la  nomi- 
nation des  bénéfices,  il  répondit 
que  ces  abus  étaient  réels,  qu’il 
les  avait  trouvés  établis , qu’il  es- 
pérait les  réformer  et  remettre 
l’Eglise  dans  un  état  florissant. 

« Mais,  ajouta-t-il,  vous  m'avez 
exhorté  à mou  devoir;  je  vous 
exhorte  au  vôtre.  Faites  par  vos 
bons  exemples  que  le  peuple  soit 
aussi  porté  à bieh  faire,  qu’il  en 
a été  ci-devant  détourné.  » Com- 
me il  ne  trouva  pas  toujours  des 
ecclésiastiques  qui  soutinssent 
leurs  discours  par  leurs  vertus,  il 
disait  quelquefois  : « Je  voudrais 
bien  faire  ce  qu’ilsprêchent;  mais 
ils  ne  pensent  pas  que  je  sache  ce 
qu’ils  font.  » Cependant  Henri  IV 
était  très-fâché  du  soupçon  que 
répandaient  les  protestons  , qu’il 
n’avait  renié  Dieu,  c’est-à-dire, 
dans  leur  langage, fait  abjuration, 
que  des  lèvres.  Aussi , dit-il , à 
l’occasion  de  la  mort  de  la  reine 
Elisabeth  : *11  y a trois  choses  trés- 
i3. 
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véritables,  et  que  le  monde  ne 
veut  pas  croire  : qu’Elisabeth  soit 
morte  vierge,  que  l’archiduc  soit 
un  grand  capitaine  , et  le  roi  de 
France  un  bon  catholique.»  Un 
jour  qu  il  s’était  mis  à genoux  de- 
vant un  prêtre  qui  portait  leSaint- 
Sacrement,  Sully  lui  dit:  « Est- 
il  possible,  S>re,  que  vous  croyez 
a cela,  après  les  choses  que  j’ai 
vues?  Uni,  lui  répondit  le  roi, 
j’y  crois,  et  il  faut  être  fou  pour 
ne  pas  y croire.  Je  voudrais  qu’il 
m’en  eût  coûté  un  doigt  de  la 
main,  elque  vousy  crussiez  com- 
me moi.  » Il  fut  très-offensé  du 
propos  d Un  marchand  qui  ne  le 
connaissait  point,  et  qui,  parlant 
de  sa  conversion,  dit  : «La  caque 
sent  toujours  le  hareng.  — Oui. 
mon  ami,  dit  Henri, eh  se  faisant 
connaître  ; mais  c’est  à votre  en- 
droitelnonau  mien.  Jesuis,  Dieu 
merci,  hou  catholique,  et  vous  tar- 
dez encore  du  vieux  levain  de  la 
Ligue.»  Si  quelques  fanatiques  le 
destestaient  encore,  tous  les  bons 
citoyens  lui  rendirent  justice.  Plu- 
sieurs tombèrent  malades  en  appre- 
nant sa  mort;  quelques-uns  même, 

tels  quede  Vie, gouverneurdeParis, 

en  moururent  de  douleur.  On  pro- 
nonça sou  oraison  funèbre  dans 
toutes  les  grandes  villes,  dans  les 
petites  même.  « Il  se  brûla  plus 
de  cire,  et  1 on  fit  plus  de  prières, 
dit  Flavin,  pour  Paine  de  Henri - 
ie-G  rand  sen\ , que  pourles  cinq 
rois  ses  prédécesseurs.  » Aussi  ' 
Anne  d’Autriche,  mère  de  Louis 
XIV,  exhortait  son  fils  à vivre  de 
façon  qu  'il  fût  autant  regretté, 
que  son  aïeul,  et  plus  que  Louis 
XIII,  sou  père.  On  a demandé 
plusieurs  fois  , comment  Henri 
IV  , avec  des  défaut/ét  même  des 
vices  que  n’eurent  ni  Charles  V, 
ni  Louis  XII,  est  cependant'aux  ’ ’i 
yeux  de»  Français  le  premier  de 

24  » • 
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no»  roi»  ? Thomas  a répondu  à 
cette  question,  dan»  son  Essai 
sur  les  E loties  : « C’est  qu’il  fut 
véritablement  lehéro9  de  la  Fran- 
ce. Quand  le  mérite  du  grand 
homme  se  concilie  parfaitement 
avec  les  préjugés,  le  caractère  et 
les  pencnuns  d’un  peuple,  alors 
■a  célébrité  doit  augmenter,  par- 
ce que  l’amour-propre  de  chaque 
citoyen  protège,  pour  ainsi  dire  , 
la  réputation  du  prince;  et  c'cst 
ce  qui  est  arrivé  il  Henri  IV.  Ses 
talens,  ses  vertus  et  jusqu’il  ses 
défaut»,  tout,  pour  ainsi  dire, 
nous  appartient.  Montai  et  Sully 
purent  blâmer  l’excès  de  sa  valeur, 
mais  la  nation  aimait  â s’y  recon- 
naître. La  politique  même  le  jus- 
tifiait. Pour  rassurer  ses  amis , 
pour  étonner  ses  ennemi»,  il  fal- 
lait des  prodiges;  il  n’avait  pres- 
que que  des  vertus  A opposer  â des 
armées;  et  ce  grand  homme  ap- 
puyait le  peu  de  forces  qu'il  avait 
des  forces  réelles  de  l’admiration 
et  de  l'enthousiasme.  Su  gaîté 
eu  milieu  de»  combats,  ses  bons 
mol»  dans  lu  pauvreté  et  le  mal- 
heur , toutes  ses  saillie»  d’une 
orne  vive  et  d’un  caractère  géné- 
reux, celte  foulede  traits  que  l’on 
cite,  et  qui  sont  à la  fois  d’un  hom- 
me il'rspilt,  et  d’un  héros,  sem- 
blaient peindre , en  même  temps, 
l’imagination  française  et  le  genre 
d’esprit , ainsi  que  le  caractère 
national.  » Ses  amours  même , 
qui  l’entraînèrent  dans  de  si  gran- 
des fautes,  lap-oadircnt  plu»  inté- 
ressant aux  yeux  d’un  peuple  dont 
le  caractère  fut,  cq  tout  temps  , 
d'allier  la  valeur  â la  galanterie. 
Vais  ce  -qui  l’a  réellement  fait 
jneUPp  au-dessus  de  tous  les  mo- 
narques franoai»,  c’est  sa  bonté. 
Cette  vertu  ne  permit  jamais  A la 
'fièfne  d’ejftrer  dans  son  cœur. 
C’est  elle  » qui  fit que,  tans  poli- 
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tique  et  sans  cfTort,  ajoute  TTiu» 
mas,  ii  pardonna  toujours,  et  se 
serait  cru  malheureux  de  punir  y 
qui,  avec  ses  amis,  lui  donnait  1» 
familiarité  la  plus  douce;  envers 
scs  peuples,  la  bienveillance  la 
plus  tendre;  avee  sa  nublesse,  la 
plus  touchante  égalité.  Ce  senti- 
ment si  précieux,  qui,  quelque- 
fois dans  des  mouicns  d’amertume 
et  de  malheur,  lui  faisait  verser 
les  larmes  d’un  grand  homme  nu 
sein  de  l’auiitié  : ce  sentiment , 
qui  aimuit  A voir  la  cabane  d’un 
paysan,  ù partager  son  pain,  A 
| sourire  à une  famille  rustique  qui 
l’entourait,  et  ne  craignait  jamais 
que  les  larmes  et  le  désespoir  se- 
cret de  la  misère  vinssent  lui  re- 
procher des  malheurs  ou  des  fau- 
tes,‘voilà  ce  qui  lui  a concilié  à 
jamais  le  cœur  des  Français,  et 
même  des  étrangers.  » L’abbé 
Lcnglet  du  Fresnoy  a publié  cin- 
quante-neuf Lettres  de  ce  bon 
roi  dans  le  tome  quatrième  de  sa 
nouvelle  édition  du  Journal  de 
Henri  III.  On  y remarque  du 
feu,  de  l’esprit,  de  l’imagination, 
et  surtout  cette  éloquence  du 
cœur,  qui  plaît  tant  dans  un  mo- 
narque. Prault,  imprimeur  de  Pa- 
ris, a publié  un  recueil  très-inté- 
■ ressaut  et  non  moins  agréable  , 
des  bons  mots  et  des  action»  de 
clémence  de  ce  héros  sensible, 
sons  le  titre  d 'Esprit  de  Henri 
II', in- 1 a,  Pari»,  1 769500  y trouve» 
celle-ci.  On  l’exhortait  A traiter 
avec  rigueur  quelque»  pinces  de 
,1a  Ligue , qu’il  avait  réduite»  par 
la  force.  « La  satisfaction  qu’on 
tire  de  la  vengeance  ne  dure  qu'un 
moment,  répondit  ce  prince  gé- 
néreux; mais  celle  qu'on  tire  de  la 
clémence  est  éternelle.  » (l'oyez 
AvbicsÉ.  ) — On  lui  parlait  d’un 
brave  officier  qui  avait  été  de  la 
Ligue,  et  dont  il  n’était  pas  aimé: 
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* Je  veux,  dit-il , lui  luire  (mit  Je 
bien , que  je  le  forcerai  de  m’ai- 
mer malgré  lui. I|  est  à sou- 

hailer , dit  un  historien  qui  u cban- 
te  Henri,  pour  l’exemple  des  rois 
«-•t  pourla  consolation  des  peuples, 
qu’on  lise  dans  la  grande  Histoi- 
rc  de  Mèzer ai , dans  Péréfixe,  et 
«ans  les  Mémoires  Ue  Sulh/ , cc 
qui  concerne  les  temps  de  ce  bon 
prince.  Plus  on  connaîtra  Henri , 
plus  on  l’aimera,  plus  on  l’admi- 
rera. Casaubon  dit,  dans  le  re- 
cueil de  ses  Lettres,  que  Henri 
IV  avait  traduit  les  Commentai- 
res de  César , et  qu’il  avait  com- 
mencé d’écrire  ses  Mémoires  , 
avec  dessein  de  les  finir, si  les  soins 
de  I Etat  lui  permettaient  de  res- 
pirer. Il  tenait  cette  anecdote  de 
la  bouche  même  de  ce  prince.  On 
sai  t maintenant  que  ce  prince  n’a- 
vait  traduit  que  les  cinq  premiers 
li  vres  des  Commentaires , et  qu’il 
n avait  alors  que  onze  ans.  Celte 
version  est  restée  manuscrite,  et 
il  en  existe  une  copie  à la  biblio- 
thèque du  Roi.  On  prétend  qu’il 
avait  engagé  le  président  Jeannin 
u écrire  I histoire  de  son  règne. 
«J’entends,  lui  dit-il,  laisser  i 
la  vérité  toute  sa  franchise,  et  je 
vous  donne  la  liberté  de  la  dire 
sans  artifice  et  sans  fard.  . Ou  a 
un  beau  médaillon  de  ce  prince, 
frappé  en  1098,  à l’occasion  de 
la  paix  de  Vervins.  Ce  médaillon 
d or,  de  la  grandeur  d’un  écu  de 
six  livres,  qui  pèse  une  once  et  I 
demie  et  a5  grains, poids  de  inarc,  1 
représente  d’un  côté  Henri  IV  eu 
buste,  avec  cette  légende  : aaa- 

«ICCS  IIII.  FRANCO».  ET.  WAV.  HEX. 

La  figure  du  prince  ressemble  par- 
faitement aux  bons  portraits  que 
nous  avons  de  lui.  Sur  le  revers 
du  médaillon,  on  voit  une  femme 
vêtue  à la  romaine,  tenant  de  la 
«îain  gauche  un  caducée  et  une 
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branche  d’olivier,  et  delà  droit, 
une  patère  au-dessus  d’un  autel 
Jaus  I attitude  d’une  prêtresse 
romaine  offrant  un  sacrifice;  I# 
legende  du  revers  est  ainsi  cou- 
pue  ; FAC*.  TERRA.  MARIEE.  PARTA. 

et  dans  I exergue,  011  lit;  0pn. 
PRiR.  1098.  La  noble  et  majesl 
tueuse  simplicité  de  ce  revers,  qui 
retrace  le  goût  des  anciens  moné-. 
taires  romains,  le  beau  relief  du 
médaillon,  tout, en  un  mot, con- 
tribue a rendre  celle  pièce  digne 
du  prince  eu  l’bouncur  de  qui  elle 
futtrappee.  Loisqu’onût,en  1703, 

I ouverture  des  tombeaux  des  roi* 
dans  I abbaye  de  Saint-Denis,  1« 
corps  de  Henri  IV  se  trouva 
dans  une  telle  conservation  , que 
les  traits  de  sou  visage  n’étaient 
point  altérés.  Il  fut  déposé  duo, 
le  passage  des  chapelles  basses, 
enveloppé  de  son  suaire,  qui  était 
ega  ement  conservé.  Chacun  eut 
J»  liberté  de  le  voir  pendant 
deux  jours.  Le  lundi  matin,  ,4 
octobre  .793,  on  le  porta  dan, 
le  chœur,  au  bas  des  marches  du 
sanctuaire,  où  il  resta  jusqu’à 
deux  heures  après  midi,  et  il  f,„ 
transporté  de  là  dans  le  cimetière 
j y ! ensuite  dans  uue 
I grande  fosse  creusée  dans  le  ba-, 
a droite , du  côté  du  nord.  Ce  ca- 
davre , considéré  comme  momie 
sèche,  avait  le  cràno  scié,  et  con- 
tenait,  à la  place  delà  cervelle 
I qui  eu  avait  été  ôtée,  de  l’étoupe! 
enduite  d’une  liqueur  extraite 
d aromates,  quirèpandait  tacorc 
une  odeur  tellement  forte,  qu’jj 
était  presque  impossible  delSsup- 
porter.  U11  soldat  qui  était  présent 
mu  par  un  martial  enthousiasma 
au  moment  de  l’ouverture  du 
cercut-il , se  précipita  8ur  |e  corpj 

du  vainqueur  «le  la  Ligue;  et  après 

uu  long  silence  d’a/miration , il 
lira  sou  sabre , lui  coupa  re.pec- 
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tueusement  une  longue  mèche  de 
sa  barbe, qui  était  encore  fraîche, et 
s'écria  en  même  temps,  en  termes 
énergiques  et  vraimentmilitaires  : 
« lit  moi  aussi  je  suis  soldat  fran- 
çais ! Désormais  je  n’aurai  plus 
d'autre  moustache.  » Cette  note 
précieuse  nous  a été  communi- 
quée par  M.  Alexandre  Lenoir  , 
administrateur  du  Musée  desmo- 
uumens  français,  témoin  de  ce  fait. 

HENRI  1",  roi  d’Angleterre 
et  duc  de  Normandie,  néen  1066, 
troisième  fils  de  Guillaumc-lc- 
Conquérant,  se  fit  couronner  roi 
d'Angleterre  l’an  1 100  , après  la 
mort  de  son  frère  Guillautne-le- 
Roux  , au  préjudice  de  Robert 
Courte-Cuisse  , son  aîné , qui 
était  pour  lors  en  Italie,  arrivé 
récemment  de  l’expédition  de  la 
Terre- Sainte.  Cette  usurpation 
donna  lieu  à Robert  de  passer  en 
Angleterre  pour  réclamerson  droit 
par  lesarmes;  mais  il  l’abandonna 
pour  une  pension  de  trois  mille 
inarrs.  Peu  de  temps  après  , une 
nouvelle  mésintelligence  survint 
entre  les  deux  frères  , dont  la  fin 
fut  fatale  à Robert.'  Il  fut  battu 
et  fait  prisonnier  à la  bataille  de 
Tiuchehrai  en  Normandie  , l’an 
1 toij.  Henri  eut  quelques  avanta- 
es  sur,  le  roi  Louis  - le  - Gros 
Voyez  Lan*  Vl  ) , et  de  grands 
études avec  Saint  Anselme,  tou- 
chant les  investitures.  Il  mourut 
d’un  excès  de  lamproies , l’an 
li35,  à 67  ans,  regardé  comme 
un  guerrier  cquqtgcux  , un  poli- 
tique habile  , et  un  roi  juste,  à 
ton  fisurpation  près.  Quoique  ja- 
louxde  l’autorité  absolue,  il  sou- 
lagea scs  peuples  , èt  réprima  les 
abus  du  droit  de  pourvoyance , 
qui  consistait  à fournir  à la  cour 
des  provisions  et  des  voitures 
quand  le  roi  voyageait.  Il  sut  la 
fois  ménager  la  cour  de  llonie  , j 
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et  soutenir  les  libertés  de  l’Église 
nationale.  11  protégea  la  littéra- 
ture et  les  sciences,  et  fut  aussi 
savant  qu’un  prince  pouvait  l'être; 
alors;  c’est  ce  qui  le  fit  surnom- 
mer Beau-Clerc.  Il  exerça  sévè- 
rement la  justice  , et  cette  sévé- 
rité était  nécessaire  dansun  temps 
de  brigandages. Le  volet  la  fausse 
monnaie  furent  punis  de  mort. 
Il  abolit  la  loi  du  Couvrc-fcu  ; 
il  fixa  dans  ses  étals  les  mêmes 
poids  et  les  mêmes  mesures  ; il  si- 
gna tout  sur  une  charte  remplie 
de  privilèges  ; c’est  la  première 
origiue  des  libertés  de  l’Angle- 
terre. 11  promit,  par  cette  chartes 
de  ne  point  toucher  aux  revenus 
ecclésiastiques  pendant  la  vacance 
des  abbayes  ou  des  évêchés;  de 
renoncer  nu  droit  en  vertu  duquel 
la  couronne  jouissait  des  biens  des 
mineurs;  de  modérer  les  impôts; 
de  décharger  les  débiteurs  de  la 
couronne  ; de  faire  jouir  les  ar- 
rière-vassauxdes  droits  dont  jouis- 
saient les  grands  seigneurs  ; en- 
fin, de  maintenir  les  lois  de  Saint 
Édouard,  si  chères  à la  nation. 
Son  neveu,  Étienne  de  Rlois,  lui 
succéda. 

HENRI  II,  roi  d’Angleterre  , 
fils  de  Geoffroi  Planta  genet,  com- 
te d’Anjou  , et  de  Mathilde  , fille 
de  Henri  1",  né  au  Mans  en  1 i33  , 
fut  couronné  l’an  11 54,  après  la 
mort  d’Étienne  de  Blois,  qui  avait 
dépouillé  de  ce  trône  la  mère  da 
Henri.  Il  ajouta  à ses  états  l’An- 
jou , la  Touraine  , le  Poitou  , la 
Saintonge  , la  Guiennc,  la  Gas- 
cogne, au  droit  de  ses  père  et 
mère  , la  Bretagne  qu’il  conquit 
sur  Conan  IV,  et  l’Irlande,  dont 
il  se  rendit  maître.  Son  règne  est 
célèbée  par  le  meurtre  de  Saint 
Thomas  de  Cantorbéry  , qu’il  oc- 
casiona  en  1170  par  une  parolf 
ioconsidcréc.  Au  rigoureux  tri-. 
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honni  du  Seigneur,  les  Souve. 
rains  sont  coni|>lult!es  des  crimes 
auxquels  leurs  passions  et  leur 
seule  négligence  peuvent  donner 
lieu.  Henri,  après  l'assassinat  , 
qu'il  avait  néanmoins  désavoué  , 
fut  en  butte  aux  coups  les  plus 
sensibles  que  la  divine  justice 
puisse  en  ce  monde  porter  à un 
prince.  Le  roi  de  France  et  le 
comte  de  Flandre  attaquèrent  ses 
provinces  en-deçà  de  la  mer  ; 
Louis  pénétra  au  sein  de  la  Nor- 
mandie , et  forma  le  siège  de  la 
capitale.  Tandis  que  Henri  se 
préparait  à lu  secourir  , il  apprit 
que  le  roi  d’Ecosse  , avec  un 
grand  nombre  d’Anglais  , avait 
déjà  pénétré  dans  le  royaume, 
et  ravageait  le  Northumberland. 
Il  laissa  la  Normandie  , et  vola 
dù  le  revers  pouvait  devenir  plus 
fatal.  Ce  prince  conçut,  dans  ce 
péril,  l'insuffisance  de  ses  res- 
sources. Au  lieu  de  marcher  con- 
tre eux  , il  va  droit  à Cantorbé- 
i v ; et,  laissant  son  équipage  hors 
du  la  ville,  prend  pour  tout  vê- 
tement une  méchante  tunique,  et 
se  rend  pieds  nus  et  en  silence  à 
la  cathédrale  , près  du  tombeau 
de  Saint  Thomas.  Là  , sans  avoir 
pris  aucune  nourriture,  il  passa 
le.  reste  du  jour  et  toute  la  nuit 
en  prières,  prosterné  sans* tapis 
sur  le  pavé;  puis  , les  épaules 
nues,  il  voulut  que  chaque  évê- 
que qui  se  trouvait  présent , et  les 
religieux  de  la  communauté , au 
nombre  de  80 , le  frappassent 
de  verges  l’un  après  l'autre.  Des 
railleurs  insipides  ne  manquèrent 
pas  de  s’égayer  aux  dépens  du  roi; 
mais  le  retour  inespéré  de  sa  pre- 
mière fortune  leur  ferma  d'abord 
la  bbuchc.  Henri , le  lendemain 
de  son  humiliante  pénitence  , s'é- 
tant fait  dire  la  messe  en  l'hon- 
neur du  saint  Martyr,  à l'heure 
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même  qu’on  la  célébrait  , le  roi 
d’ Écosse  fut  battu  et  fait  prison- 
nier parles  Anglais,  qui  lui  étaient 
demeurés  fidèles.  Aussitôt  après, 
le  siège  de  Rouen  fut  levé , la 
paix  se  rétablit  entrc  la  France  et 
l’Angleterre , tous  les  projets  des 
ennemis  de  Henri  furent  décon- 
certés. En  moins  de  trois  mois 
il  se  vit  aussi  puissant  qu’il  avait 
jamais  été.  Ayant  pris  * la  croix 
ayec  le  roi  de  France  pour  aller 
dans  la  Terre-Sainte,  il  se  dispo- 
sait à partir  , lorsqu’il  conçut  un 
chagrin  si  vif  de  sc  voir  aban- 
donné de  ses  enfans  dans  une  cir- 
constance si  pénible,  qu’il  en 
mourut  à Chinon  eu  Touraine,  le 
6 juillet  1189.  Son  cadavre  ayant 
jeté  du  sang , lorsque  Richard,  son 
fils  ainé  et  son  successeur  , vint 
lui  rendre  les  derniers  devoirs , 
le  jeune  prince  en  fut  si  frappé  , 
qu'il  s'accusa  publiquement  d’être 
le  meurtrier  deson  père.  Mais  ces 
remords  passagers  ne  le  rendirent 
pas  meilleur.  Valeur,  prudence  , 
générosité  , élévation  de  génie  , 
étendue  de  connaissances  , habi- 
leté pour  le  gouvernement , or- 
gueil excessif,  ambition  démesu- 
rée , luxure  sans  bornes  : telles 
furent  les  bonnes  et  les  mauvai- 
ses qualités  de  Henri  II.  Son  ma- 
riage avec  Eléonore  de  Guienue 
fut  un  évènement  aussi  heureux 
pour  l’Angleterre  que  fâcheux 
pourla  France.  l’Iusieursécrivains 
ont  conservé  le  testament  de  ce 
prince  ; il  est  £crü  c"  français , 
et  peut-être  n’y  a-t-il  pas  dans  no- 
tre langue  un  monument  qui  soit 
plus  ancien  dans  ce  genre.  Voy. 
KlénSOBE  et  Rosimokok. 

HENRI  111,  roi  d'Angleterre, 
fils  de  Jean  Sans-Terre  et  d'Isa- 
belle d’Angoulêmc,  monté  su  rie 
trône  après  son  père, le  28  octobre 
raté),  fit  de  faines  tentative» pou- 
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recouvrer  In  Normandie.  Suint 
Louis  le  battit  deux  fois , et 
surtout  à la  journée  de  Taillebourg 
en  Poitou  , et  l’obligea  de  signer 
un  traité  par  lequel  il  ne  lui  res- 
tait que  la  partie  de  la  Guienne 
qui  est  au-delà  de  la  Garonne.  Il 
tic  fut  pas  plus  heureux  au  dedans 
qu’au  dehors.  Les  barons  d’An- 
gleterre, révoltés  contre  lui, 
ayant  à leur  jêle  Simon  de  Mont- 
fort  , fils  d’un  autre  Simon  , le 
fléau  des  Albigeois,  se  soulevè- 
rent contre  [Henri,  et  gagnèrent 
sur  lui  la  fameuse  bataille  deLewcs, 
en  latjq-  H y fut  fait  prisonnier 
avec  Richard , son  frère  , et 
Édouard  son  fils  , qui  avait  d’a- 
bord battu  les  milices  de  Londres. 
Les  burous  dressèrent  alors  un 
nouveau  plan  de  gouvernement  , 
qu’ils  firent  signer  au  roi  et  ap- 
prouver au  parlement.  Telles  sont 
proprement  l’époque  et  l’origine 
des  communes  et  de  la  puissance 
du  parlement  d’Angleterre  , si  on 
\e  regarde  comme  une  assemblée 
çomposée  des  troiscorps  du  royau- 
me. Cependant  Lcicester , maître 
du  royaume,  retenait  prisonnier 
le  roi,  son  bienfaiteur,  disposait 
des  charges  et  des  finances , et 
amassait  des  trésors  pourafferipir 
sa  domination.  Le  pouvoir  sou- 
verain qu’il  exerçait  à son  gré  , 
excita  l’envie  de  quelques  grands. 
L’année  suivante,  1 265,  Iccomte 
de  Gloccster  forma  un  parti  con- 
tre lui,  et  fit  évader  le  prince 
Edouard,  qui  se  mil  à la  tête  des 
partisans  de  son  père.  Les  affaires 
changèrent  aussitôt  de  face.  Lei- 
cester  fut  obligé  de  livrer  bataille 
à l’armée  royale  à Ërersham,  dan*- 
le  comté  de  AVorcester,  en  1260. 
Le  rebelle  aperçut  d’abord  la  supé- 
riorité des  royalistes.  « Ils  ont 
appris  cela  de  moi,  dit-ilen  voyant 
leurs  dispositions.  Dieu  ait  pitié 
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de  nos  âmes  ; car  je  vois  que  nos 
corps  sont  à Edouard.  «'Son  ar- 
mée , fort  uflaiblie  par  la  disette 
de  pain  , fit  peu  de  résistance;  les 
Gallois  prirent  la  fuite,  et  Leices- 
ter  fut  tué  dans  l’action.  ( V oyet 
Liste  ester.  ) Henri  III  et  sou  fils 
Richard  recouvrèrent  la  liberté  , 
et  les  rebelles  se  soumirent  entiè- 
rement en  1367.  Henri  mourut 
en  paix  à Londres,  le  i5  novem- 
bre 1273  , à 65  ans.  » C’était , dit 
du  Tertre  , un  prince  d’un  petit 
génie  . esclave  de  ses  ministres  , 
ruinant  ses  peuples  pour  enrichir 
ses  favoris,  ne  sachant  jamais 
prendre  son  parti  selon  les  cir- 
constances, montrant  de  la  fai- 
blesse lorsqu’il  fallait  de  la  fer- 
meté , et  de  In  hauteur  lorsqu'il 
était  nécessaire  de  S’accommoder 
au  temps.  » tl  était  d’ailleurs 
pieux,  charitable,  ennemi  de  la 
cruauté , irréprochable  dans  scs 
mœurs;  en  1111  mot,  ce  prince 
eut  les  vertus  d’un  particulier , 
et  ne  posséda  presque  aucune  des 
qualités  nécessaires  à un  Souve- 
rain. Ou  loue  beaucoup  sa  dévo- 
tion, et  l’on  cite  ces  paroles  qu’il 
dit  un  jour  à Saint  Louis,  en 
soutenant  que  les  sermons  ne  va- 
laient pas  la  messe  : « J’aime 
mieux  m’entretenir  une  heure 
avec  <111  ami,  que  d’entendre  vingt 
discours  bien  travaillésà  sa  louan- 
ge. » Henri  III  eut  pour  succes- 
seur Edouard  son  fils  aillé,  dit  aux 
longues  jambes. 

HENRI  IV,  roi  d’Angleterre  , 
filsde  Jean  de  Gqnd  , due  de  Lan- 
ças Ire , troisième  fils  d’Édouard 
III,  né  en  1^67,  commença  de 
régner  le  20  décembre  i5q<), 
après  la  déposition  juridique  de 
Richard  II.  ( Voyez  AIacdalsn  et 
Chavcer.  ) La  couronne  apparte- 
nait , par  lesdroits  du  sang,  à Ed- 
mond de  Mortimer,  duc  de  Cia- 
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renee  , pelit-fils  d’Édouard  III. 
L’Angleterre  fut  divisée  dès-lors 
entre  la  maison  d’York  et  celle 
• de  Lancastre.  C’est  l’origine  des  ( 
querelles  de  la  Rose  étanche  et 
de  la  Rose  rouge.  L’usurpateur 
mourut  de  lu  lèpre,  le  20  mars 
à 46  ans,  après  avoir  sou- 
tenu une  guerre  civile  et  une 
guerre  étrangère  contre  les  Écos- 
sais et  contre  la  France.  Pendant 
sa  dernière  maladie , qui  dora 
plus  de  deux  mois  , il  voulut 
toujours  uvoirsa  couronne  auprès 
du  chevet  de  son  lit , de  crainte 
qu’on  ne  la  lui  enlevât. 

HENRI  V , quatorzième  roi 
d’Angleterre  depuis  la  conquête  , 
fils  du  précédent  et  de  Marie  de 
Uohun  , couronné  en  1 4 *3  , 
forma  le  projet  de  conquérir  la 
France,  et  l'exécuta  en  partie.  Il 
descendit  en  Normandie  avecune 
armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes , prit  et  saccagea  Harfleur  , 
gagna  la  bataille  d’Azincourl  sur 
Charles  VI  , eu  1.4 1 5 , et  retour- 
na en  Angleterre  avec  plusieurs 

Ijrinces  et  près  de  1400  gentils- 
lommes  qu'il  avait  laits  prison- 
niers. Trois  uns  après,  il  repassa 
en  France,  prit  Rouen  en  1 4 >0’ 
et  se  rendit  maître  de  toutelaNor- 
mandie.  Les  divisions  de  la  cour 
de  France  servirent  beaucoup  à ses 
conquêtes.  I.a  maison  d’Orléans 
et  celle  de  Bourgogne  remplis- 
saient Paris  de  factions.  La  reine 
Isabelle  de  Bavière  , mère  déna- 
turée du  Dauphin,  depuis  Charles 
VII,  prit  le  parti  du  monarque 
anglais.  La  guerre  finit  par  un 
traité  honteux  , conclu  â ’l’roycs 
le  20  juin  1420.  Les  articles  de 
ce  traité  portaient , « que  Henri  V 
épouserait  Catherine  de  France  , 
qu’il  serait  roi  après  la  mort  de 
Charles  VI,  et  que  dès-lors  il 
prendrait  le  titre  de  régent  et 


II  E N R 3;5 

d’ héritier  rlti  royaume.  Le 
Dauphin  fut  contraint  de  se  reti- 
rer dans  l’Anjou;  et  quoique  le 
Dauphiné , le  Languedoc, le  Berri, 
l’Auvergne,  la  Touraine  et  lePoi- 
tou  lui  fournissent  des  troupes  , il 
ya  apparence qu'ilaurait  perdu  son 
trône  sans  la  mort  prématurée  du 
roi  d’Angleterre  , qui  expira  ait 
château  de  Yincenncs  , à l’âge 
de  36  ans.  Il  fut  exposé  â Sainl- 
Dcnis  comme  un  roi  de  France. 

A de  grands  talens  pour  la  guer- 
re , Henri  V joignit  des  vertus.  Il 
fut  sobre  et  juste.  On  lui  aurait 
souhaité  plus  d’humanité  et  moins 
d’avarice.  Car  on  ne  le  justifiera 
jamais  de  l’ordre  barbare  qu’il 
donna  d’égorger  les  prisonniers 
après  la  sanglante  bataille  d’A- 
| zincourt , ni  des  traitemens  qu'il 
fit  éprouver  aux  bourgeois  de  plu- 
sieurs places  dont  il  se  rendit 
maître.  Il  avait  épousé  , en  l’an 
i4ao,Catherincde  France,  la  der- 
nière des  filles  de  Charles  VI. 

! HENRI  VI  , quinzième  roi 
d’Angleterre,  fils  et  sueccsseurde 
t Henri  V , à l’âge  de  10  mois  seu- 
I lement  , en  1422,  11’eut  ni  son 
j bonheur,  ni  son  mérite.  Il  régna, 
icomme  son  père,  en  France, 
sous  la  tutelle  du  duc  de  Bedford, 
et  eu  Angleterre,  sous  celle  du 
due  de  Glocester.  Il  gagna  même 
par  seS  généraux  plusieurs  ba- 
tailles , à Crevant , à Verneuil,  à 
Rotivroy.  Mais  les  victoires  de  la 
Pucelle  d'Orléans  , et  les  succès 
qui  les  suivirent , mirent  fin  aux 
triomphes  de  ce  monarque  usur- 
pateur , et  le  chassèrent  presque 
entièrement  delà  France.  ( Voy. 
.Ieavse  d’Auc  et  CnxBtes  VII.  ) 
T.es  querelles  qui  s'élevèrent  dans 
la  Grande-Bretagne  finirent  parlui 
i Taire  perdre  la  couronne.  Richard. 

Iduc  d’York  . parent,  par  sa  mère. 
d'Édouard  111  , déclara  la  guerre 
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à Henri  VI,  (ils  d’un  prince  qu’il 
ne  regardait  pas  comme  posses- 
seur légitime  du  trône , le  vain- 
quit et  le  fit  prisonnier.  Margue- 
rite d’Anjou  femme  du  roi  cap- 
tif, et  bien  supérieure  à son 
époux,  défit  et  tua  le  duc  d’York 
à la  bataille  de  Vakefield.en  i jtio . 
et  délivra  son  mari.  Edouard, fils 
du  duc,  vengea  son  père  , défit 
les  troupes  de  la  reine  . et  la  fit 
prisonnière  à la  bataille  de  Tewks- 
buri , donnée  en  i4?>-  Henri 
avait  fui  en  France  ; de  retour  eu 
Angleterre  , il  fut  pris  et  enfermé 
à la  tour  de  Londres , où  il  fut 
poignardé,  celte  même  année, 

f>ar  le  duc  de  Glocester.  Son  fils , 
e prince  de  Galles,  figé  de  18 
ans  , qui  avait  été  fait  prisonnier, 
fut  inhumainement  massacré  , et 
Marguerite  enfermée  à la  tour 
auprès  de  son  époux.  Henri  VI 
était  un  prince  vertueux  , mais 
faible,  ne  sachant  qu'obéir  aux 
courtisans,  qui  s’emparaient  de 
son  esprit  , et  ignorant  l’art  de 
commander. 

HENRI  VII  , dix-neuvième  roi 
d’Angleterre  , fils  d’Edmond , 
comte  de  Richemont , et  de  Mar- 
guerite, de  la  maison  de  Lancas- 
tre  , aidé  par  le  duc  de  Bretagne 
et  par  Charles  VIII, roi  de  France, 
passa  de  Bretagne  eu  Angleterre, 
défit  et  tua  l’usurpateur  Richard 
III  , à Bosworth  , te  a août  148Ô, 
et  se  fit  installer,  le5o  septembre 
suivant,  sur  le  trône  de  la  Gran- 
de-Bretagne, qu’il  prétendait  lui 
appartenir,  comme  à l’aîné  de  la 
maison  de  Lancastre.  Il  était  en 
effet  de  cette  maison , mais  du 
côté  maternel , et  dans  un  degré 
bien  éloigné.  Cependant  , malgré 
ses  droits  peu  directs  , ses  enne- 
mis firent  jouer  inutilement  des 
ressorts  pour  le  détrôner,  lin  gar- 
çon boulanger , appelé  Lambert 
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H Siftmel,  et  le  fils  d’un  juif  eon» 
verti  , nommé  Perkin  AVaerbeck, 
l’un  neveu  , a ce  qu’il  disait-,< 
d'Edouard  IV  , l’autre  son  fils  , 
lui  disputèrent  la  couronne,  après 
avoir  appris  à jouer  le  rôle  de 
prince. (Voyet  Edouard  Pianta- 
pentt , et  Mtsctinin  d’I'erk.  ) 
Le  premier  finit  sa  vie  dansla  cui- 
sine de  Henri  VII  , et  le  second, 
un  peu  plus  redoutable  , sur  un 
échafaud.  Le  règne  de  ce  monar- 
que, qui  fut  de  24  ans  , et  presque 
toujours  paisible,  adoucit  un  peu 
les  mœurs  de  la  nation.  Les  par- 
Icinens  qu’il  assembla  et  qu’il  mé- 
nagea firent  de  sages  lois;  la  jus- 
tice distributive  rentra  dans  tous 
ses  droits  ; le  droit  d asile  dans  les 
églises  , qui  était  la  source  de  tant 
d’abus,  fut  restreint,  à sa  de- 
mande, par  une  bulle  d’innocent 
VIII  ; l’agriculture  fut  surtout 
protégée  ; et  le  commerce,  qui 
avait  commencé  à fleurir  sous  le 
grand  Edouard  III,  ruiné  pendant 
les  guerres  civiles,  se  rétablit  peu 
à peu  sons  Henri  VII. Ce  royaume 
en  avait  besoin.  On  voit  combien 
il  était  pauvre  , par  la  difficulté 
extrême  qu’eut  Henri  VII  ô tirer 
de  la  ville  de  Londres  un  prêt  de 
deux  mille  livres  sterling.  Son 
goût  et  en  quelque  sorte  la  néces- 
sité le  rendirent  avare.  Une  lésine 
honteuse  et  des  rapines  fiscales 
ternirent  sa  gloire.  Il  tenait  un 
registre  secret  de  tout  ce  que  lui 
valaient  les  confiscations.  On  rap- 
porte un  trait  remarquable  de  sa 
rapacité  en  ce  genre.  Il  avait  dé- 
fendu aux  seigneurs  d’entretenir 
celte  foule  de  partisans  qui  s’en- 
gageaient à leur  service  , et  qui 
prenaient  leur  livrée.  Le  comte 
d’Oxford,  général  et  favori  de 
Henri,  devant  le  recevoir  un  jour 
dans  son  château , assembla  tous 
ses  cliens,  pour  rendre  cette  rc- 
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cejrtîon  plus  magnifique.  Le  roi 
4e»  trouva  rangés  en  haie.  11  té- 
•Vioigna  son  étonnement  de  voir 
.«Cite  multitude  de  gens  au  ser- 

■ vice  du  comte;  celui-ci  avoua  que 
•4a  plupart  ne  lui  appartenaient 

■ que  pour  représenter  dans  les 
grandes  occasions.  « En  vérité, 
milord,  dit  alors  Henri,  je  vous 
remercie  du  votre  bonne  chère  ; 
mais  je  ne  puis  consentir  que  l’on  [ 
enfreigne  mes  lois  sous  mes 
yeux  ; mon  procureur-général  en 
conférera  avec  vous.  » Oxford 
u’en  fut  pas  quitte  , dit-on, pour 
moins  de  quinze  mille  marcs 
d’argent.  (F oyez  aussi  Stanlet.) 
Deux  ministres  , animés  des  sen- 
timens  3e  Henri,  Empson  et  Du- 
delcy  , devinrent  les  fléaux  de  la 
nation.  Les  jugemens  arbitraires , 
les  amendes,  les  compositions  en 
argent,  les  taxes  odieuses  et  inu- 
tiles grossirent  tellement  le  trésor, 
qu’on  le  fuit  monter  à a millions 
j5o  mille  livres  sterling.  Aux 
approches  de  lu  mort , il  tâcha 
d'expier  ses  injustices  par  des  au- 
mônes et  des  fondations.  Il  mou- 
rut le  33  avril  i5oti,  à 5a  ans  , 
après  un  règne  de  i!\.  La  protec- 
tion qu’il  accorda  aux  savons  lui 
mérita  le  litre  d’ami  des  lettres. 
Son  activité , sa  vigueur,  sa  pru- 
dence, son  amour  de  la  paix,  son 
courage  àlu  guerre  , ont  honoré 
sa  mémoire.  11  eut  pour  système 
d’abaisser  les  grands  et  [de  les  te- 
nir dans  une  étroite  sujétion.  En 
accordant  à la  noblesse  le  pouvoir 
d’aliéner  les  terres  et  de  rompre 
Jes  anciennes  substitutions  , il 
procura  au  peuple  le  moyen  d’aug- 
menter sa  propriété  , et  de  dimi- 
nuer celle  des  barons.  Ses  minis- 
tres furent  des  gens  de  robe,  qui, 
tenant  de  lui  toute  leur  fortune  , 
furent  esclaves  de  ses  volontés. 

Il  est  le  premier  des  rois  d’Angle-  | 
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I terre  qui  ait  eu  des  gardes.  Pour 
| réunir  les  droits  des  deux  maisons 
de  Laneâstre  et  d’York,  il  avait 
épousé  en  1^86,  Elisabeth  d’An- 
gleterre, fille  et  principale  héri- 
tière d’Edouard  IV  , roi  d’Angle- 
terre , dont  il  eut  plusieurs  en- 
fans.  Nous  ne  citerons  qu'Arlhur 
Tudor,  prince  de  Galles,  mort 
en  i;>03,  sans  postérité  de  son 
mariage  avec  Catherine  , fille  de 
Ferdinand -le -Catholique  , roi 
d’Espagne;  fet  Henri  VIII , qui 
épousa  la  veuve  de  son  frère  et 
la  répudia  ensuite.  Tous  les  mal- 
heurs qui,  sous  le  règne  de  celui- 
ci,  affligèrent  l’Angleterre,  tirent 
peut-être,  dit  un  écrivain,  leur 
source  de  la  basse  avarice  dont 
Henri  VIT  fut  dévoré  : la  crainte 
de  rendre  la  dot  de  Catherine  , lui 
fit  garder  cette  princesse,  pour 
la  faire  épouser  à son  second  fils. 
Les  Anglais  ont  placé  ce  prince 
au  rang  de  leurs  grands  monar- 
ques, et  l’ont  appelé  le  Satomon 
fie.  i’A ngfe terre.  Son  caractère 
adroit,  le  bonheur  qui  accompa- 
gna ses  entreprises,  ses  manière» 
nobles  et  son  application  cons- 
tante â pacifier  son  royaume,  à 
gagner  les  insurgéspar  la  persua- 
sion ou  parla  crainte  , et  à anéan- 
tir le  pouvoir  ancien  et  exorbi- 
tant dont  la  noblesse  abusait , lui 
ont  sans  doute  mérité  cet  hon- 
neur. Aucun  roi  n’a  montré  plus 
d’adresse  dans  l’étnblissementdc» 
impôts.  Si  sessu  jets  se  plaignaient, 
il  accordait  des  remises , et  reve- 
nait à son  but  pard’au  très  moyens. 
Enfin  ce  qui  prouve  et  son  ava- 
rice et  l'aridité  de  son  gouverne- 
, ment,  c’est  qu'à  sa  mort  son 
trésor  déposé  dans  scs  caves,  dont 
lui  seul  avait  les  clefs,  se  trouva 
monter  à plus  de  1,800,000  lir. 
stcrl. , somme  énorme  pour  ce 
temps-là.  Le  véritable  motif  de 
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ses  guerre*'  eunlre  la  France  fut 
de  se  procurer  l'occasion  d’étnbiir 
de  nouvelles  taxes,  et  surtout 
d’occuper  au  dehors  une  nation 
dont  il  pouvait  redouter  les  agi- 
tations intérieures.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  le  chancelier  Ba- 
con , et  parl'abbé  Mnrsolicr. 

HENRI  Vil  I,2o*  roi  d’Angleter- 
re, fils  et  successeur  de  IlcnriVII, 
né  le  28  juin  t^Qi  , monta  sur 
le  trône  en  1 5og.  Les  coffres  de 
son  père  se  trouvèrent  remplis 
ù sa  mort  d’un  million  800 
mille  livres  sterling  , somme  im- 
mense pour  ce  temps.  Henri  VIII 
s’en  servit  pour  faire,  la  guerre. 
I.’empereur  Maximilien  elle  pape 
Jules  II  avaient  fait  une  ligue  jj 
contre  Louis  XII;  le  monarque 
anglais  y entra  J la  Sollicitation 
de  ce  pontife.  ( Voyez  Jcles  II  et 
Maximilien.  ) Il  fit  une  irruption 
en  France  en  i5i3,  remporta  une 
victoire  complète  à la  journée  des 
Eperons,  prit  Terouane  et  Tour- 
nai, et  repassa  en  Angleterre  avec 
plusieurs  prisonniers  français . 
parmi  lesquels  on  comptait  le 
chevalier  Bayard.  Dans  le  même 
temps, Jacques  IV,  roi  d’Ecosse, 
entrait  en  Angleterre;  Henri  le 
défit  et  le  tua  ù la  bataille  de  Flod- 
denfield.  La  paix  se  conclut  en- 
suite avec.  In  France.  Louis  XU 
ne  put  l’avoir  avec  Henri,  qu'eu 
épousant  sa  soeur  Marie;  mais  au 
lieu  de  recevoir  une  dot  de  sa 
femme,  suivant  l’usage Louis 
XII  en  paya  une  ; il  lui  en  coûta 
un  million  d’écus  , pour  épouser 
1a  sœur  de  son  vainqueur.  Henri 
VIII , ayant  terminé  heureuse- 
ment cette  guerre,  entra  bientôt 
après  dans  celles  qui  commen- 
çaient à diviser  l'Eglise.  Les  er- 
reurs deLulher  venaient  d'éclater. 
Le  monarque  , pleiq  de . Saint 
Thomas  et  des  autres  scolastiques 
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et  . avec  l'aide  de  AVoisey , de  Gaf- 
diner  , de  Morns  , et  surtout  (Se 
Fischer,  réfuta  l'hérésiarque  duo* 
un  ouvrage  qu'il  dédia  é Léon  X. 
Ce  pape  l'honora , lui  et  ses  sue» 
cesseurs  , du  titre  de  Défenseur 
de  ia  Foi  : titre  qu’il  sollicitait 
depuis  cinq  ans,  et  A l’occasion 
duquel  Path  , le  fou  de  la  cour, 
lui  dit  : « Ah  ! mon  cher  Henri , 
défendons-nous  nous-inôines  , et 
laissons  la  Foi  se  défendre  toute 
seule.  « 11  11e  mérita  pas  long- 
temps ce  titre.  Il  y avait  à la  cour 
de  Londres  une  fille  pleine  d’es- 
prit et  de  grâces  . dont  Henri  de- 
vint éperdûment  amoureux.  Elle 
s'appelait  Anne  de  Boulet).  II 
avait  déjà  eu  pour  maîtresse  Elix 
Blount  , et  de  cet  amour  naquit 
un  fiis.Sanderus  prétend  qu’il  avait 
vécu  avec  la  mère  d’Anne  de 
Boiiicn  , et  qu’en  épousant  celle- 
ci  il  avait  épousé  sa  propre  fille. 
Ai*ine  avait  une  antre  sœur,  nom- 
mée Marie,  dont  Henri  VIII  avait 
aussi  été  amoureux  , selon  le  Mo- 
reri  de  Hollande  , iy4°-  * 0° 
prétend  que  ce  prince  ayant  un 
jour  demandé  ù François  Brian , 
chevalier  de  l’ordre,  si  c’était  un 
grand  crime  d’entretenir  la  mère 
et  la  fille  ? C’est,  rénondii  Brian, 
comme  si  l’on  mangeait  la  poule 
et  le  poulet.  « Le  roi  avant  trouvé 
cette  réponse  plaisante,  lui  dit 
qu’il  le  prenait  pour  son  vicaire 
infernal  ; et  depuis  il  fut  connu 
sous  ce  nom.  Mais  il  est  bon 
d’avertir  que  ces  contes  satiri- 
ques sont  puisés  dans  des  histo- 
riens controversisles,quicroyaient 
servir  la  religion  eu  les  rappor- 
tant. Anne  de  Bouleti  s'attachai 
irriter  les  désirs  du  roi , et  à lui 
ôter  toute  espérance  de  le»  sa- 
tisfaire , tant  qu’elle  ne  serait 
pas  sa  femme.  ( V oyez  B autos.  ) 
Henri  était  marié  depuis  dix-huit 
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pris  à Catherine  d’Aragon  , fille 
'de  Ferdinand  et  d'Isabelle  , et 
jlantede Charles-Quint.  Comment 
obtenir  un  divorce  ! 11  faut  sa- 
voir que  Catherine  avait  d’abord 
(.yousc  le  prince  Arthur  Tudor, 
ïrère  aîné  de  Henri  VIII,  qui  lui 
avait  donné  sa  main  ensuite,  avec 
la  dispense  de  Jules  II.  On  ne 
pensait  pas  qu’un  tel  mariage  pût 
être  incestueux;  mais,  dès  que  le 
monarque  anglais  eut  résolu  d’é- 
pouser sa  maîtresse  , il  le  trouva 
nul  ; il  sollicita  le  pape  Clément 
VIII  de  le  déclarer  contraire  aux 
lois  divines  et  humaines.  I.e  car- 
diunl  AVolsey  , ce  ministre  si  vain 
qu’il  disait  ordinairement,  le  roi 
et  moi,  entra  dans  les  vues  de 
Henri.  On  paya  des  théologiens, 
pour  leur  arracher  des  décisions 
conformes  an  désir  du  prince. 
Le  pape , vivement  sollicité  de 
Casser  cette  union  , refusa  de  se 
prêter  aux  vues  de  Henri  , qui 
fil  décider  l'affaire  par  Thomas 
Cranmer , archevêque  de  Can- 
lorbéry,et  prit  sa  maîtresse  pour 
femme,  eu  i535.  Clément  ayant 
prononcé  contre  lui  une  sentence 
d’excommunication  , cette  bulle 
•servit  à Henri  VIII  de  prétexte 
pour  consommer  un  schisme.  Il 
se  lit  déchirer  protecteur  et  chef 
suprême  de  l’Église  d’Angleterre. 
Le  parlement  lui  confirma  ce  li- 
tre, abolit  toute  l’autorité  du 
pontife  romain,  les  prémices, 
les  décimes-,  les  annates  , le  de- 
nier de  Saint-Pierre,  les  provi- 
sions des  bénéfices.  Son  nom  fut 
effacé  de  tous  les  livres;  on/  ne 
l’appela  plus  que  l’Evêque  de 
Rome.  Les  peuples  prêtèrent  au 
roi  uu  nouveau  serment,  qu’ou 
appela  le  serinent  de  supréma- 
tie. ( Voy.  Able  , et  Cromvvel.  ) 
Le  cardinal  Jean  Fiscbcr , Tho- 
mas Morus,  et  plusieurs  autres 
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personnages  illustres,  ennemis  de 
ces-  nouveautés  , perdirent  la  tête 
sur  un  échafaud. Henri  ne  se  bor- 
nant pas  à ces  exécutions,  ouvrit 
les  maisons  religieuses , et  s’ap- 
propiia  les  biens  monastiques. 
Des  dépouilles  des  enuvens,  il 
fonda  six  nouveaux  évêchés.  On 
avait  déjà  proposé  dans  les  assem- 
blées du  clergé  de  supprimer  les 
petits  monastères  ; mais  l’Cvêque 
Fischer  ( Voyez  ce  mot)  s’y  était 
opposé  , • paicc  que  , dit-il  à ses 
confrères  , c’est  fournir  un  man- 
che à la  coignéc  du  roi  , pour 
j détruire  ensuite  tous  les  cèdres 

Ide  notre  Liban.  » La  suppression 
des  maisons 'religieuses  déplut  â 
beaucoup  d’Anglais  : les  grands 
et  les  gentilshommes  trouvè- 
rent» mauvais  , dit  Pluqiiet  . 
qu’on  eftt  donné  au  roi  les  biens 
«les  monastères  supprimés  , dont 
la  plupart  avaient  été  fondés  par 
leurs  ancêtres.  D ailleurs  ils  se 
voyaient  privés  de  la  commodité 
| de  se  décharger  de  leurs  enfans 
quand  ils  en  avaient  un  trop 
grand  nombre  , et  d'aller  , en 
voyageant  , loger  dans  ces  mai- 
sons où  ils  étaient  bien  reçus. 
Les  pauvres  murmuraient  encore 
plus  fortement,  parce  que  plu- 
sieurs d’entre  eux  vivaient  des 
auniênesqui  se  distribuaient  jour- 
nellement dans  ces  maisons.  Enfin 
beaucoup  de  catholiques  regar- 
daient cette  suppression  comme 
une  atteinte  portée  à leur  reli- 
gion. » Quoique  Henri  VIII  se 
déclarât  contre  cette  religion  à 
certains  égards , il  ne  voulut 
être  ni  luthérien  , ni  calviniste. 
La  transsubstantation  fut  cruo 
comme  auparavant;  la  nécessité 
<le  In  confession  auriculaire  et  de 
la  communion  sous  tme  seule 
espèce  confirmée.  Le  célibat  des 
| prêtres  cl  les  vœux  do  chasteté 
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furent  déclarés  irrévocables.  L’in-  j 
vocation  «les  Saints  ne  fut  point  j 
abolie  , mais  restreinte.  Les  mes-  i 
ses  privées  furent  conservées.  Il 
déclara  qu’il  ne  prétendait  point 
s’éloigner  des  articles  de  foi  re- 
connus par  l’Église 'catholique. 
L’amour  qui  produisit  to'us  ces 
changcmens  ne  dura  pas.  Tou- 
ché de  la  beauté  de  Jeanne  Sey- 
mour, il  fit  trancher  la  tête,  en 
i.r>36  , à Anne  de  Iloulen,  sur 
des  soupçons  d’infidélité  , légers 
selon  les  uns,  et  graves  selon 
d’autres  ; et  le  lendemain  du 
supplice  de  cette  infortunée,  dont 
le  sang  fumait  encore,  il  épousa 
.-a  nouvelle  maîtresse.  Jeanne 
étant  morte  en  couches,  il  la 
remplaça  par  Anne  dc.Clèves.  Il 
vvait  été  séduit  par  le  portr^t  de 
cette  princesse  ; mais  il  le  trouva 
si  différent  de  l’original,  qu’il  la 
répudia  au  bout  de  six  mois.  A 
celle-ci  succéda  Catherine  Ho- 
ward , fille  du  duc  de  Norfolk’,  , 
décapitée  en  i54a,  sous  prétexte 
qu’elle  avait  eu  des  amans  avoni  ! 
son  mariage.  C’est  à celte  occa-  ' 
sion  que  le  parlement  d’Angle-  ' 
terre  donna  une  loi  aussi  uhsur-  j 
de  que  cruelle.  Il  déclara  « que  ; 
tout  homme  qui  serait  instruit  ' 
d’une  galanterie  de  la  reine  doit 
l’accuser,  sous  peine  de  haute 

trahison et  que  toute  fille 

qui  épouse  un  roi  d’Angleterre  , 
et  qui  n’est  pas  vierge,  doit  le  dé- 
clarer , sous  la  même  peine.  » 
Catherine Parr,  jeune  veuve  d’une 
beauté  ravissante  , épouse  de 
Heuri  après  Catherine  Howard  , 
fut  près  de  subir  le  même  sort 
que  Cette  infortunée  , non  pour 
ses  galanteries,  mais  pour  scs 
opinions  conformes  :i  celles  de  Lu- 
ther. ( Voyez  Pabr.  ) Les  derniè- 
res années  de  Henri  VIII  furent 
remarquables  par  ses  démêlés 
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avec  la  France.  Bizarrè  AansVA 
i guerres  comme  dans  ses  amours, 
i il  s’était  ligué  avec  Charles-Quinl 
contre  François  I"  ( Voyez  Bec- 
lai  ) , ensuite  avec  François  I* 
contre  Charlcs-Quint  ; et  enfin 
de  rechef  avec  celui-ci  contre  le 
monarque  français.  Il  prit  Bou- 
logne en  1 544 . et  promit  de  le 
rendre  par  le  traité  de  paix  de 
k>46.  Il  mourut  l’année  suivante, 
le  28  ou  29  janvier ,.  dans  sa  5ç* 
année.  Henri  laissa  trois  enlaiis  : 
Marie,  fille  de  Catherine  d’Ara- 
gon; Élisabeth,  fille  d’Anne  de 
Boulen  ; et  Edouard  VI,  fils  de 
Jeanne  Seymour.  Il  avait  réglé  sa 
succession  à la  couronne  selon  le 
pouvoir  que  lui  en  avait  accordé 
le  parlement.  Il  mit  dans  le  pre- 
mier rang  Édouard  VI,  son  fils, 
et  toute  sa  postérité;  en  second 
lieu  , la  princesse  Marie  , et  en 
troisième,  Élisabeth,  à condition 
qu’elles  se  marieraient  du  con- 
, seulement  des  exécuteurs  de  son 
testament.  Après  scs  filles,  il  ap- 
! pelait  à la  couronne  Françoise 
Brandon  , fille  ainéc  de  sa  soeur 
1 et  du  duc  de  Suffolk  , à l’cxclu- 
j sion  des  enfans  de  Marguerite , 

; reine  d’Ecosse,  sa  soeur  aînée. 

' C’est  depuis  lui  que  le  pays  de 
Galles  a été  réuni  à l’Angleterre, 
que  l’Irlande  est  devenue  un 
royaume,  et  que  les  monarques 
anglais  ont  pris  le  titre  de  ma- 
jesté. Tous  ceux  qui  ont  étudié 
Henri  avec  quelque  soin  , dit 
l’abbé  Raynal , n’ont  vu  en  lui 
qu’un  aini  faible , un  allié  in- 
constant , un  amant  grossier,  un 
mari  jaloux  , un  père  barbare,, 
un  maître  impérieux,  un  roi  des- 
pote et  cruel.  Pour,  le  peindre 
d’un  seul  trait  , il  suffit  de  ré- 
péter ce  qu’il  dit  A sa  mort, 

« qu’il  n’avait  jamais' refusé  la  viè 
d’un  homme  à sa  haine,  nil’hon- 
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ncnr  d'une  femme  à ses  désirs.  » 
L'attachement  à ses  opinions,  et 
l'opiniâtreté  puisés  dans  l’étude 
de  la  scolastique  , le  rendirent 
d'abord  controversiste  , et  enfin 
tyran.  Il  perdit  dans  les  plaisirs  , 
ou  dans  de  vaines  occupations, 
le  temps  qu'il  aurait  pu  employer 
à approfondir  les  principes  du 
gouvernement.  Une  confiance 
aveugle  en  ses  ministres  le  ré- 
duisit à être  , durant  la  moitié 
de  son  règne  , le  jouet  de  leùrs 
passions,  ou  la  victime  de  leurs 
intérêts;  l’autre  partie  fut  em- 
ployée ù troubler  le  repos  du 
royaume  , à l’inonder  de  sang, 
ctâl’appauvrir.Ce  tyran  fanatique 
fit  péri  r soixante-douze  mille  hom- 
mes dans  les  supplices  pour  les 
forcera  croire  et  ne  point  croire; 
car  les  deuxcroyancesétaient  éga- 
lement un  crime  â ses  yeux.  Il 
bouleversa  le  royaume  et  le 
pressura,  dit  Sanderus,  au  point 
qu’il  ne  restait  plus  que  de  ven- 
dre l’airauxvivans  et  la  sépulture 
aux  morts.  Fils  d’un  père  avare, 
il  ruina  ses  sujets  par  des  pro- 
fusions criminelles  et  extrava- 
gantes , et  ce  fut  encore  le  moin- 
dre des  maux  qu’il  fit  à l’Angle- 
terre. En  s’emparant  d’une  partie 
des  biens  du  clergé  , il  n’en  fut 
pas  plus  riche.  Dans  tous  les  be- 
soins de  l'état,  l'Eglise  avait  plus 
contribué  que  les  laïques.  Aussi 
Charles-Quint  disait  au  sujet  de 
la  suppression  des  monastères 
dont  Henri  prodiguait  les  reve- 
nus à ses  courtisans,  « qu’il  avait 
tué  la  poule  qui  lui  donnait  des 
œufs  d’or.  » Lorsqu’il  avait  pro- 
posé quelque  édit  bursalau  parle- 
ment, il  fallait  qu’il  n’essuyât  au- 
cune difficulté.  Ayant  appris  qu’un 
des  membres  des  plus  influens  de 
la  chambre  des  communes  , ap- 
pelé Jlonlugue , mettait  opposi- 


I!  E N R 58i 

tion  à un  de  ses  bills  par  lequel  il 
demandait  800,000  livres  ster- 
liug;dèsqu’il  l’aperçut,  il  l’envoya 
chercher,  et  lui  dit  : Oh!  oh  ! l’ami, 
vos  gens  ne  veulentdonc  pas  laisser 
passer  mon  bill.  «Puis  mettant  la 
main  sur  la  tête  du  député  , qui 
selon  l’étiquette,  était  à genoux 
devant  lui  : « Que  ma  volonté 
se  fasse  demain  , ou  demain 
cette  tète  est  à bas.  Dès  le  jour 
suivant  les  subsides  furent  votés. 
Il  faudrait  le  pinceau  de  Tacite 
pour  tracer  le  caractère  de  ce 
prince,  et  pour  rendre  avec  de 
véritables  couleurs  la  bassesse  de 
ses  courtisans  , l'abjection  de  son 
sénat,  l’avilissement  du  peuple. 
Henri  était  né  avec  un  caractère 
despotique  ; l’adulation  fortifia 
ses  mauvaises  qualités  ,-et  en  fit 
un  véritable  monstre.  Ses  cruau- 
tés sembleraient  appartenir  à une 
espèce*  de  folie.  11  fut  étranger  à 
tout  sentiment  d’humanité.  L’a- 
mour ne  fut  chez  lui  que  le  be- 
soin des  sens,  et  non  l'affection 
du  cœur.  Sa  religion  était  un 
mélange  de  fanatisme  et  d’orgueil, 
sa  politique  ne  fut  que  l’art  de 
maintenir  la  terreur.  Tourmenté 
pendant  ses  dernières  années  par 
une  maladie  incurable,  sa  féro- 
cité ne  fit  que  s’accroître.  Ren- 
fermé dans  son  palais , comme 
nne  bêle  fauve  dans  son  antre  , 
on  ne  s’apercevait  de  son  exis- 
tence que  par  les  arrêts  de  mort 
qu’il  prononçait.  Personne  n’o- 
sait l’avertir  des  approches  du 
trépas  ; on  né  s’intéressait  pas 
assez  à lui  pour  appeler  dans  son 
cœur  un  salutaire  repentir. 
Édouard  II,  Richard  II,  Henri 
VI  (fraient  été  détrônés  , em- 
prisonnés , assassinés  pour  quel- 
ques actes  arbitraires,  ’ ou  pour 
expier  les  fautes  de  leurs  maî- 
tresses ou  de  leurs  courtisans  ; 
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et  Henri  VIII,  qtti  ne  pouvait 
imputer  à personne  ses  crimes  et 
se»  fureurs,  mourut  sur  le  trône. 
C’est  sons  le  régne  de  ce  prince 
que  la  suelle  , maladie  dange- 
reuse , infesta  toute  l'Angleterre. 
L’histoire  de  fleuri  VIH  a été 
écrite  par  lord  Herbert,  in-fol., 
Ouvrage  estimé desAnglais. L'abbé 
Raynal  a publié,  en  i çt>8,l'Histoi- 
redc  son  divorce,  en  un  vol.  in- 12. 

HENRI,  prince  de  Galles  , fils 
aîné  de  Jacques  I”,  né  en  1 5g4  à 
Stirling , fut  le  prince  le  plus 
aimable  et  le  plus  accompli  , et 

iirotégea  toujours  les  sciences  et 
es  savons.  11  mourut  en  1612, 
regretté  de  toute  l’Angleterre  , 
qui  avait  conçu  de  lui  les  plus  bel- 
les espérances. 

HENRI  I",  roi  de  Castille,  fils 
d’Alphonse  III  de  Castille  , dit 
le  Noble,  et  prédécesseur  du 
saint  roi  Ferdinand  III , né  en 
1204  , mourut  le  9 juin  1217  , 
d’une  tuile  qui  lui  tomba  sur  la 
tête.  11  ne  régna  que  trois  ans,  qui 
ne  furent  signalés  que  par  les 
intrigues  de  la  régence.  ( Voy. 
Bérexcer.) 

HENRI  II, roi  deCastille, connu 
ordinaircmentsousle  nom  deenm- 
te  de  T ranslitmare , naquit  a Sé- 
ville, en  janvier  i353.  Il  était  fils 
naturel  d’Alphonse  XI,  roi  de  Cas- 
tille, et  d’Éléonore  de  Gusman  sa 
maîtresse.  Ce  fut  un  prince  plein 
de  feu  et  de  courage,  brave  guer- 
rier et  excellent  politique.  Après 
la  mort  de  son  père,  arrivée  en 
i35o,  Pierrc-Ie-Crucl,  son  frère, 
monta  sur  le  trône,  et  aliéna  tous 
les  cœurs  par  son  naturel  féroce. 
Henri  plein  de  celte  ambition  qui 
accompagne  presque  toujours  les 
qualités  brillantes,  résolut  de 
mettre  en  œuvre  la  haine  publi- 
que pour  lui  enlever  lacouronne; 
il  forma  plusieurs  entreprises  que 


Pierrc-Ie-Crueleut  le  bOTftteurflÉ 
dissiper  par  le  secours  du  iameuj! 
prince  Noir.  Enfin  il  succom- 
ba à lu  dernière.  Henri  secondé 
de  la  France  , de  l’Aragon  et 
de  plusieurs  rebelles  de  Castille, 
avant  le  fameux  Ütiguesclin  à la 
tête  de  ses  troupes  , vainquit  sou 
frère  auprès  de  Tolède,  en  i3G8. 
Pierre  , retiré  et  assiégé  dans  un 
château  après  su  défaite,  fut  pris 
en,  voulant  s’échapper,  par  un 
gantilhomme  français  , nommé 
Le  Bèguede  Vilaines.  On  le  con- 
duit dans  la  tente  de  ce  cheva- 
lier. Le  premier  objet  qu’il  y voit 
est  le  comte  de  Transtamare.  On 
dit  que,  transporté  de  fureur  , il 
se  jeta  , quoique  désarmé,  sur  son 
frère  , qui  lui  aérachu  la  vie  d’un 
coup  de  poignard.  Alors  le  vaiu- 
queur  fut  reconnu  roi  de  Cas- 
tille , sous  le  nom  de  Henri  II. 
Il  gagna  les  grands  par  des  lar- 
gesses , et  le  peuple  par  ses  ma- 
nières affables,  il  mouruten 
après  un  règne  de  dix  ans.  C’est 
de  lui  que  sont  descendus  les  rois 
de  Castille  qui  ont  régné  en  Es- 
pagne, jusqu’à  Jeanne,  laquelle  fit 
passer  ce  sceptre  dans  la  maison 
d’Autriche,  par  son  mariage  avec 
Philippe-le-Benu  , père  de  l’empe- 
reur Charles-Quint. 

HENRI  III,  roi  dcCastillc  sur- 
nommé V Infirme.  , né  à Burgos, 
en  i3ç9,  succéda  à son  père, 
Jean  I",  le  10  octobre  1590. 
Pendant  sa  minorité,  il  eut  beau- 
coup à souffrir  de  la  part  de  l’ar- 
chevêque de  Tolède  , son  pre- 
mier ministre,  du  duc  de  Béna- 
venteet  du  comte  de  Gijon,  ses 
deux  grands  - oncles  , et  de  sa 
tante,  l’infante  Dona  Léonore  , 
reine  de  Navarre.  Mais,  quand  i| 
eut  atteint  l’âge  de  dix-sept  ans, 
il  les  força  de  le  déclarer  majeur 
et  eu  état  de  régner.  Ses  deux 
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oncles  soulevèrent  leurs  vassaux  [ 
contre  lui,  et  il  les  battit  plusieurs  I 
loi».  Quand  il  eut  rétabli  l'ordre 
et  la  paix  dan»  son  royaume  , il 
fut  attaqué  à l'improvisle  par  les 
Portugais,  qui  prirent  Badajos  ; 
mais,  peu  après,  il  les  battit  par 
terre  et  par  mer,  et  porta  l’épou- 
vante au-delà  de  leurs  frontiè- 
res. Après  celte  expédition  , il 
s’occupa  du  soin  de  réprimer  le 
brigandage  des  corsaires  afri- 
cains. Il  emporta  d’assaut  la  ville 
de  Tètuan  , et  la  fit  démolir 
presque  entièrement.  Henri  III 
s’appliqua  surtout  à faire  régner 
la  justice  dans  ses  états.  Il  défen- 
dit l’usure  aux  juifs  , sous  lès 
peines  les  plus  sévères,  et  les 
força  de  porter  sur  leur  vêtement 
un  signe  qui  les  distinguât  des 
chrétiens.  Il  en  agit  de  même  à 
l’égard  des  concubines  des  ecclé- 
siastiques ; elles  devaient  avoir 
sur  leur  tête  un  tqorccau  de  drap 
de  couleur  d’écarlate,  pour  qu’on 
ne  les  confondit  pas  avec  les  hon- 
nêtes gens.  Il  mourut  le  a5  sep- 
tembre 1406,  âgé  de  37  ans, 
dont  il  en  avait  régné  10,  de- 
puis sa  majorité. 

HENRI  IV,  roi  de  Castille, 
dit  17 mpuissant  et  le  Liberal, 
et  qu’on  devait  appeler  plutôt  le 
Prodigue,  né  à Vulladolid,  en 
>4x3,  était  fils  de  Jean  II,  roi 
de  Castille  , auquel  il  succéda  en 
1404  , à l’âge  de  3o  ans.  Son 
règne  fut  le  triomphe  du  vice. 
Jeanne  de  Portugal  , qu’il  avait 
épousée  après  la  répudiation  de 
Blanche  de  Navarre,  sa  première 
femme,  ne  couvrait,1  ses  galante- 
ries d’aucun  voile.  Henri,  qui 
voulait  avoir  des  enfaus  à quel- 
que prix  que  ce  fût  , introdui- 
sit lui-même,  dit-on,  dan»  le 
lit  de  sa  femme  , Bertrand  de  La 
Guera,  jeuuc  seigneur , dont  le 
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sort  était  d’être  à lu  fois'  le  fa-- 
vori  du  roi  et  l’amant  de  la 
reine.  De  ce  commerce  naquît 
une  fille  nommé  Jeanne.  Bertrand 
eut  pour  récompense  les  charges 
les  plus  importantes  du  royaume. 
Les  grands  murmurèrent,  et  su 
révoltèrent.  Les  rebelles  devenus 
puissans  , ayant  un  archevêque 
de  Tolède  et  plusieurs  antres 
évêques  à leur  tête,  déposèrent 
le  roi,  en  effigie,  l’an  i4t>5.  Ou 
dressa  un  vaste  théâtre  dans  la 
plaine  d’Avila,  une  statue  colos- 
sale , assise  sur  un  trône  , cou- 
vert de  longs  voiles  de  deuil  , 
avec  tous  les  attributs  de  la  ré- 
gence , fut  élevé  sur  ce  théâtre. 
La  sentence  dV  déposition  fut  pro- 
noncée à la  statue.  L’archevêque 
de  Tolède  lui  ôta  la  couronne  , 
un  autre  l’épée,  un  autre  le 
sceptre;  et  un  jeune  frère  do 
Henri,  nommé  Alphonse,  fut  dé- 
claré roi  sur  ce  même  échafaud. 

( P oyez  Pacheco.  ) Cette  comé- 
die lut  accompagnée  de  toutes 
les  horreurs  des  guerres  civiles, 
La  mort  du  jeune  prince  , à qui 
les  conjurés  avaient  donné  le 
royaume,  ne  mit  pas  fin  à ces 
troubles.  L’archevêque  et  son 
parti  déclarèrent  le  roi  impuis- 
sant , dans  le  temps  qu’il  était 
entouré  de  maîtresses  ; et,  par 
une  procédure  inouïe  dans  tous 
les  états,  ils  prononcèrent  que 
sa  fille  Jeanne  était  adultérine  et 
bâtarde.  Plusieurs  grands  pré- 
tendaient à la  royauté;  Vnais  les 
rebelles  résofurent  de  reconnaître 
Isabelle , soeur  du  roi,  âgée  de 
17  ans,  plutôt  que  de  sc  sou- 
mettre à un  de  leurs  égaux  ; ai- 
mant mieux  déchirer  l’état  nu 
nom  d’une  jeune  princesse  en- 
core sans  crédit,  que  de  se  don- 
ner un  maître.  L’archevêque 
ayant  donc  fait  la  guerre  à sou 


Digitized  by  Google 


364  H E N R 

roi  au  nom  de  l'infant , In  conr 
linua  au  nom  de  l'infante.  Le  roi 
ne  put  enfin  sortir  de  tuut  de 
troubles,  etdemcurer  sur  le  trône 
que  par  un  des  plus  honteux 
truités  que  jamais  Souverain  ail 
signés.  Il  reconnut  sa  soeur  Isa- 
Lellc  pour  sa  seule  héritière  lé- 
gitime, au  mépris  des  droits  de 
la  malheureuse  Jeanne  : et  les 
révoltés  lui  laissèrent  le  nom  de 
roi  Ace  prix.  En  vain,  à sa  mort, 
arrivée  en  «4r4>  il  réclumacon- 
tre  ce  traité;  le  trône  resta  A Isa- 
belle. a La  vie  de  ee  prince  , 
dit  Ferreras  , est  un  miroir  où 
les  souverains  peuvent  appren- 
dre ce  qu’ils  doivent  éviter  pour 
régner  glorieusement.  » 

HENRI  DE  BOURGOGNE , 
etit-lils  de  Robert  I",  duc  de 
ourgogne,  et  neveu  de  Henri  I", 
roi  de  France,  né  vers  io55,  vint 
en  Espagne  en  1060,  attiré  par  la 
renommée  du  Cid.  Il  se  signala 
dans  plusieurs  combats,  et  fut 
fait,  en  1098,  comte  souverain 
du  pays  situé  entre  le  Douro  et 
Minhu  qu'il  avait  conquis.  Il  fit 
refleurir  la  religion  dans  ses  étals, 
et  fit  une  guerre  continuelle  aux 
infidèles.  Il  mourut  au  siège 
d’Astorga  en  111a,  virement  re- 
gretté de  ses  sujets. 

HENRI  ( le  cardinal  ) , troi- 
sième filsd’Einmanuel, roule  Por- 
tugal, né  à Lisbonne,  le  3i  jan- 
vier i5ia.  parvint  en  i55a  à 
l'archevêché  deBruga , et  succéda 
en  i54ô  au  cardinal  Alphonse  son 
frère , dans  le  siège  d’Evora.  Le 
roi  Jean,  son  frère,  voulut  le 
faire  élire  pnpe,  mais  il  ne  put  | 
V réussir.  Henri  fut  régent  des 
états  de  Portugal  pendant  la  mi- 
norité de  dom  Sébastien  son 
neveu,  et  n’usa  du  pouvoir  qu'il 
avait  entre  ses  mains,  qu’avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  mo- 
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dération.  Dans  la  suite, Séhastirii 
étant  mort  dans  son  expédition 
d'Afrique,  Henri  se  fit  proclamer 
roi , lu  u 8 août  i5ç8,  à Lisbonne. 
Il  mourut  le  5i  janvier  1.Ï80, 
jour  anniversaire  de  sa  naissance. 
11  avait  protégé  et  cultivé  les  let- 
tres. 11  avait  compose  plusieurs 
ouvrages  dont  le  plus  remarqua- 
ble est  intitulé:  Méditations  .sur 
(es  mystères  de  (a  vie  du  Sau- 
veur (en  portugais),  Evora,  sans 
date,  in-8". 

HENRI  DE  PORTUGAL,  due 
de  Viseo , 4'  lils.de  Jean  1",  duc 
de  Portugal,  naquit  en  1394.  Ce 
prince  avait  des  talens  militaires 
et  un  goût  très-vif  pour  les  arts  et 
les  sciences.  L’étude  de  la  géo- 
graphie avait  surtout  beaucoup 
1 de  charme  pour  lui,  et  après  avoir 
long-temps  médité  sur  les  moyens 
de  découvrirdcsnourellescontrées 
en  naviguant  le  long  de  lacôte  d’A- 
frique, il  lit  faire  plusieurs  voyages 
afin  d’en  acquérir  une  plus 
grandeeertitiide.il  découvrit  aitisi 
l’ile  appelée  aujourd’hui  Porto- 
. Suuto , les  Açores  , les  îles  du 
Cap-vert.  On  conjecture  qu’il 
avait  conçu  l'idée  de  pénètre!'  jus- 
qu’aux Indes  orientales.  Il  mou- 
rut en  i463. 

HENRI  DE  CHAMPAGNE, 
roi  de  Jérusalem,  né  en  1180  ou 
1181,  alla  faire  la  guerre  dans  la 
Terre-Sainte  pendant  la  troisième 
croisade  , et  se  distingua  au  siège 
de  Ptolémaïs  ou  de  Saint-Jean 
d’Acre.  Il  épousa  Isabelle,  veuve 
de  Conrad,  marquis  de  Tyr,  et  il 
parvint  au  trône  du  Jérusalem.  Il 
mourut  dans  la  quatrième  croi- 
sade, l’an  1197,  ‘tes  suites  d'un 
malheureux  événement. 

HENRI.  Voyez,  Bavière,  Bra- 
bant , Cordé,  Guise,  Harcourt, 
Lorraine  et  Nemocrs. 

HENRI  DE  BOURGOGNE, 
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surnomme  te  Grand , naquit  vers 
l’un  935,  fut  le  premier  iluc  qui 
gouverna  en  propriété  cette  pro- 
vince. El  le  avait  jadis  été  un  royau- 
me fondé  par  les  Bourguignons 
outrés  dans  la  Gaule  l’an  4 >3.  Les 
fils  de  Clovis  le  conquirent,  et  il 
fut  partagé  en  duché  de  Bourgo- 
gne,, proprement  dit , et  en  comté 
de  Bourgogne  ; l'un  et  l'autre 
furent  réunis  sous  l'empire  de  ' 
Charlemagne  et  sous  celui  de  dif- 
férens  souverains  jusqu’à  Henri-lc- 
Grand,  qui  était  le  vingt-deuxiè- 
me duc  auquel  son  frère  Hugues 
Capot,  devenu  roi  de  France,  le 
céda  en  toute  propriété  l’an  9S7. 
La  chronique  de  Saint-Bénigne 
fait  leloge  des  mœurs  et  de  la 
piété  de  fleuri,  et  il  y est  peint 
comme  un  prince  ne  s’occupant 
que  de  corriger  les  abus,  de  main- 
tenir les  lois,  et  de  rendre  ses  peu- 
ples heureux.  C’est  à ces  qualités 
sans  doute,  que  Henri  dut  le  sur- 
nom de  Graud.  Il  mourut  dans 
son  château  de  Pouillc-sur-Saôue 
l'an  1003.  Il  n’eut  pas  d’enfans  de 
son  mariage  avec  Gerberge,  veu- 
ve d’Adalbcrt,  roi  des  Lombards. 
11  adopta  Otto-Guillaume,  fils  de 
cette  princesse,  né  du  premier 
mariage,  et  qui  fut  son  succes- 
seur au  duché  de  Bourgogne.  Le 
roi  Robert  le  lui  disputa,  et  s’en 
empara  après  une  guerre  de  dix- 
huit  ans.  Otto-Guillaume  obtint 
ensuite  de  son  vainqueur  la  Bour- 
gogne supérieure,  avec  le  titre  de 
comte  de  Dijon. 

HENRI  ou  plutôt  FRÉDÉRIC- 
IlENRI-LOLIS  , connu  sous  le 
nom  de  prince  Henri  de  Prusse, 
frère  de  Frédéric  Il.ditLcGra/Kf, 
et  le  plus  habile  de  ses  licutenans, 
ne  à Berlin  le  18  janvier  1726,  de 
Frédéric-Guillaume  1“  du  nom, 
2*  roi  de  Prusse,  et  de  Sophie- 
Dorothée  de  Bruuswick-fluuorre, 
i3. 


H E N R 585 

sœur  de  George  II,  roi  d’Angle- 
terre. La  première  éducation  qu’il 
reçut  jusqu'à  l’âge  de  i5  ans, 
époque  de  la  mort  de  son  père  , 
ne  fut  pas  brillante;  il  ne  dut 
qu’à  lui-méme  ce  qu’il  sut  par  la 
suite  ; il  retint  cependant  de  cette 
première  éducation  un  mauvais 
jargon  allemand  qu’il  ne  perfec- 
tionna jamais,  et  une  certaine 
tournure  presque  grotesque  dans 
ses  expressions,  surtout  dans  ses 
plaisanteries  qu'il  tenait  de  la  so- 
ciété soldatesque  qu’il  avait  d’a- 
bord connue , et  dont  il  eut  de  la 
peine  à se  défaire  entièrement, 
malgré  les  modèles  qu’il  eut  long- 
temps sous  les  yeux,  et  qu’il  étu- 
diait sans  cesse.  En  1742,  il  fit, 
à l’âge  de  16  ans,  sa  première 
campagne,  en  qualité  de  colonel, 
dans  l'année  qui  pénétra  eu  Mo- 
ravie, sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Schwerin  et  du  roi , et  se 
trouva  à la  fameuse  bataille  de 
Chotusilz  ou  de  Czaslau,  gagnée 
le  17  mai  de  la  même  année  par 
les  Prussiens.  En  1744  il  défendit 
avec  opiniâtreté  et  succès  la  ville 
de  Tabor  en  Bohême,  entourée 
d’une  simple  muraille;  il  se  dis- 
tingua encore  plus  particulière- 
ment à la  bataille  de  Hohcnfried- 
bergou  de  Stricgau,  donnée  le  4 
juin  1740»  où  les  Prussiens,  com- 
mandés par  le  roi,  battirent  l’ar- 
mée autrichienne  aux  ordres  du 
prince  Charles  de  Lorraine  , et 
commencèrent  à développer  ces 
grands  mouvemens  de  tactique 
qui  lui  valurent  dans  la  suite  tant 
de  succès  et  de  réputation.  Après 
la  paix  de  Dresde,  Frédéric  II 
fixa  son  séjour  à Postdam,  et  ap- 
pela près  de  lui  dans  cette  retraite 
le  prince  Henri  avec  son  frère 
Ferdinand.  Le  premier  mit  à pro- 
fit ce  temps  de  repos,  et  s’adonna 
à l'étude  avec  une. sorte  de  pas- 
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sion.  Doué  d’une  imuginalion  ar- 
dente , de  l'esprit  le  plus  juste,  et 
particulièrement  tourné  à la  ré- 
ïlexion  et  au  calcul,  d’une  volon- 
té ferme  et  toute  portée  au  bien, 
et  d'une  mémoire  prodigieuse,  il 
y lit  des  progrès  rapides.  Son  de- 
sir  de  s'instruire  s’étendit  égale- 
ment sur  les  arts  d'agrément  et 
sur  les  arts  utiles,  et,  uu  milieu 
des  soins  qu’il  donnait  à tout  ce 
qui  devait  nourrir  et  fortifier  son 
esprit,  il  trouva  le  temps  de  se 

fterfectionuer  dans  la  musique  et 
a peinture.  Le  séjour  même  de 
l'ostdam , où  Frédéric  II  avait 
réuni  les  hommes  les  plus  distin- 
gués pur  leurs  écrits  et  surtout 
parla  hardiesse  de  leurs  opinions, 
contribua  à donnera  son  esprit  et 
à son  caractère  cet  essor  élevé 
qu’il  prit  bientôt.  Le  prince  Henri 
passa  ainsi  1rs  sept  premières  an- 
nées qui  suivirent  la  paix  de  Dres- 
de , et  en  i ç5a  son  frère  le  maria  à 
la  princesse  Guillelmine  de  Hesse- 
Cassel,  et  lui  lit  bâtir  un  palais  à 
Berlin.  C’est  à cette  époque  qu’il 
reçut  en  propriété  le  domaine  et 
le  château  de  Reinsberg,  illustré 
déjà  par  le  séjour  de  Frédéric 
comirie  prince  royal,  et  qui  est 
encore  devenu  plus  célèbre  par 
le  sien.  La  guerre  de  sept  ans 
qui  commença  eu  iç5G,  et  dans 
laquelle  on  vit  lu  France,  l’Au- 
triche, la  Russie,  etc.,  prendre 
les  armes  pour  arrêter  l’ambition 
de  Frédéric  II,  devint' pour  le 
prince  llcuri  l’occasion  de  dé- 
ployer scs  talens,  et  de  réaliser 
ces.  savantes  théories  militaires 
qu’il  avait  étudiées  pendant  la 
paix. A la  hîrtaille  de  Prague,  le 
li  moi  tt^Sÿj  sa  valeur  froide  et 
intrépide,  son  coup-d’œil  prompt 
et  assuré  Su  milieu  des  hasards, 
décidèrent  de  cette  journée  bril- 
lante. A celle  de  Kosbach,  uue 
cc 
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blessure  honorable  vint  encore 
ajouter  aux  nouveaux  litres  de 
gloire  que  cc  prince  acquit  dans 
cette  journée.  Le  roi  de  Prusse, 
après  cette  bataille , laissa  à Leip- 
sick  le  prince  Henri  blessé,  et  le 
chargea  du  commandement  du 
peu  de  troupes  qui  resta  dans  cette 
partie  ; peu  après  il  lui  confia  celui 
de  sa  seconde  armée.  Dès-lors  les 
deux  frères  balancèrent  par  la 
correspondance  de  leur  génie,  et 
par  le  concours  de  leurs  qualités 
opposées,  les  chances  de  cette 
guerre  dont  ils  devinrent  les  deux 
principaux  acteurs,  et  leur  gloire 
devint  aussi  commune  que  leur 
cause.  En  i?5S,  le  prince  Henri, 
chargé  de  couvrir  avec  une  ar- 
mée de  20,000  hommes,  non- 
seulement  la  Saxe,  mais  encore 
le  pays  de  Hanovre,  celui  de 
Brunswick  et  la  Hesse,  par  consé- 
quent, la  Marche  de  Brandebourg 
et  le  cœur  des  états  prussiens, 
parvint  à force  de  manœuvres  sa- 
vantes, et  en  fatiguant  continuel- 
lement les  ennemis  par  des  at- 
taques partielles  qui  ne  le  com- 
promettaient jamais  et  tournaient 
toujours  à son  avantage,  à retar- 
der leurs  progrès  et  à gagner  le 
temps  nécessaire  pour  que  le  roi 
pût  rétablir  scs  affaires  et  lui  don- 
ner du  secours.  Il  ouvrit,  par 
l’offensive,  la  campagne  de  i-ôy, 
regardée  avec  raison  comme  la 
plus  belle  qu’il  ait  faite,  pénétra 
en  Bohême , détruisit  tous  les 
magasins  des  Autrichiens,  et  se 
tourna  après  vers  l’armée  de  l’em- 
pire, où  il  en  lit  autant.  Par  line 
tactique  aussi  savante  qu’active, 
il  sut  déjouer  les  projets  des  en- 
nemis, et  cette  campagne  eût  été 
terminée  glorieusement , sans  une 
faute  commise  par  le  roi.  « C’est 
au  roi,  dit  un  de  ceux  qui  coin-  . 
battirent  contre  le  prince  Henri , 
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qu'on  doit  imputer  lu  seule  faute 
commise  pendant  la  campagne  à 
l’armée  du  prince  Henri,  qui, 
plus  sage  et  plus  fruid,  passait 
déjà  pour  être  plus  habile  que  son 
frère  dans  l’art  de  la  guerre.  » En 
i^(jo,  le  roi  de  Prusse  donna  à ce 
prince  le  commandement  d’une 
anneb  de  40,000  hommes  desti- 
née à être  opposée  aux  Russes. 
Après  plusieurs  marches  savam- 
ment combinées,  il  lit  lever  le 
siège  de  Bresluw.  Dans  la  campa- 
gne de  1761  il  ne  se  passa  rien  de 
remarquable , le  prince  Henri 
s’étant  borné,  vu  la  faiblesse  de 
scs  forces , à une  simple  défensive. 

Il  ouvrit  celle  de  176a  par  plu- 
sieurs attaques  sagement  dirigées, 
et  repoussa  les  Autrichiens  au- 
delà  de  Wciserilz:  ce  succès  fut 
suivi  de  quelques  échecs  qu’on  11e 
dut  attribuer  qu’au  peu  de  forces 
qu’il  avait  alors  à sa  disposition , 
et  avec  lesquelles  il  devait  occu- 
per et  défendre  une  ligne  très- 
étendue.  Mais  l’attaque  et  la  prise 
du  camp  de  Frcyberg,  la  victoire 
que  ce  prince  y remporta,  eurent 
les  suites  les  plus  importantes] 
Les  états  de  l’empire  retirèrent 
successivement  leur  contingent 
en  se  réconciliant  avec  le  roi  de 
l’russe.  Ce  grand  pas  vers  la  paix 
générale  fut  le  plus  beau  résultat 
de  la  bataille  de  Freybcrg,  et  le 
prince  Henri,  en  recueillant  le 
dernier  laurier  de  cette  guerre , 
mit  le  sceau  à sa  gloire,  à la  for- 
tune de  Frédéric  et  à la  puissance 
de  la  Prusse.  La  paix  fut  conclue 
avec  l'empire  à lluhertzhourg  le 
i5  février  1760,  et  la  Silésie  as- 
surée sans  retour  au  roi  de  Prusse. 
Devenu  plus  libre  par  lu  paix,  le 
prince  Henri  reprit  les  hubitudes 
douces  et  tranquilles  qu’il  avait 
pour  ainsi  dire  essayées  avant  la  1 
guerre.  Le  château  de  Reinsberg  | 
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devint  le  séjour  de  la  philosophie 
et  des  muses;  mais  sa  trop  grande 
confiance  eu  des  personnes  qui  ne 
la  méritaient  pas  lut  la  cause  du 
trouble  domestique  qui  altéra  sa 
tranquillité,  et  qui  le  détermina  à 
éloigner  de  lui  une  épouse  qui 
méritait  au  moins  sou  indulgence. 
Quoiqu’il  sût  aussi  bien  que  per- 
sonne soutenir  l'honneur  de  son 
rang,  il  ne  pensait  pas  que  la 
grandeur  d’un  prince  fût  dans  la 
richesse  de  ses  habits,  dans  la 
magnificence  de  scs  équipages, 
ni  dans  la  recherche  de  sa  table. 
Aussi  disuit-il  à. un  prince  alle- 
mand qui  s’étonnait  de  ce  qu’il 
n’eût  que  vingt  chevaux  dans  son 
écurie  : « Je  saisque  vous  en  nour- 
rissez plus  que  moi  ; mais  je,  fais 
vivre  plus  du  monde  que  vous.  » 
Au  milieu  des  douceurs  de  la  paix, 
le  partage  de  la  Pologne  occupait 
la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse. 
Le  prince  Henri  fut  encore  chargé 
des  négociations  au  sujet  de  ce 
démembrement,  et  Frédéric  II 
lui  dut  encore,  dans  cette  circons- 
tance, des  avantages  auxquels  il 
no  ' pouvait  s’attendre.  La  mort 
de  Maximilien-Joseph  , électeur 
do  Bavière,  arrivée  le  3o  décem- 
bre 1777.  troubla  subitement  la 
tranquillité  de  l'Europe,  le  roi  de 
Prusse  entra  en  campagne  contre 
l’Autriche,  et  le  prince  Henri  fut 
chargé  du  commandement  d’une 
année, qui  urriva  le  7 juillet  1 7 76 
vers  Dresde,  se  réunit  à celle  des 
Saxons  , et  fit  une  invasion  en 
Bohême;  mais  obligé  de  faire  sa 
retraite  à cause  de  la  rareté  des 
vivres,  il  l’exécuta  avec  autant  de 
lalcns  que  de  bouheur.  La  paix^ 
signée  le  i3  mai  1779,  mit  fin  a 
celte  guerre.  En  1784,  il  vint  à 
Paris,  sous  prétexte  de  voir  la 
cour  la  plus  brillante  de  l’Europe, 
mais  réellement  pour  proposer 
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une  réunion  d'efforts  qui  pût  ar-  1 On  a public  la  Vie  privée,  po- 
rêter  l’ambition  de  la  maison  litique  et  militaire  de  ce  prin* 
d’Autriche.  L’incertitude  du  cabi-  | ce,  Paris  . 1809,  1 roi.  in-8\ 
netdeVersaillesayantfaitéchouer  ^ Ou  attribue  cet  écrit  à M.  de 
»on  projet,  il  retourna  en  Prusse,  1 Rouillé. 

où  la  mort  du  grand  Frédéric,  [ HENRI  DE  LIVONIE,  pre- 
errivée  le  17  août  178G,  changea  j|  mier  historien  de  ce  pays,  vi- 


la  face  des  choses;  son  succes- 
seur ne  tarda  pas  à éloigner  des  af- 
faires, son  oncle,  qui  projeta  alors 
de  se  retirer  en  France  ; mais  la 
révolution  qui  commençait  à s’an- 
noncer en  ce  royaume  le  détour- 
na bientôt  de  sa  résolution , et  il 
se  fixa  de  nouveau  à Reinsberg, 
se  consolant  de  l’ingratitude  de  I 
son  neveu  au  milieu  de  la  société  | 
des  philosophes,  des  savans  et 
des  artistes.  La  guerre  entreprise 
parla  Prusse  contre  la  France  ne 
reçut  point  l’approbaliondu  prince 
Henri,  dont  l’expérience  ne  fut 
pas  toujours  écoutée.  Déjà  vieux 
et  cassé,  le  repos  lui  était  néces- 
saire, et  il  eut  le  bon  esprit  de 
vivre  un  peu  pour  lui-inême,  et 
d’attendre  dans  un  doux  loisir  la 
fin  d'une  vie  qui  avait  été  consa- 
crée an  bien  de  l’état  et  à toutes 
les  vertus  sociales.  Il  mourut  à 
Reinsberg  au  mois  de  juillet  180a. 
fl  avait  joui  de  la  yie  avec  modé- 
ration, s’était  vu  vieillir  sans  re- 
cret,  et  se  vit  mourir  sans  fai- 
blesse. Ce  prince,  comme  son 
frire  le  grand  Frédéric,  eut  tou- 

iours  de  la  prédilection  pour  les  j 
français,  et  il  en  donna  des  preu- 
ves en  accueillant,  durantle  cours 
de  la  révolution,  quelques  littéra- 
teurs émigrés  de  cette  nation , 
entre  autres  le  chevalier  de  Bouf- 
fie rs  qui  a fait  l'inscription  sui- 
vante pour  être  mise  au  bas  de  son 
buste: 

Dast  cette  Image  auguste  et  chère  , 

Tout  héros  Terra  «on  rival* 

Tout  sage  Terra  son  égal  * 
ùt  tout  horami  verra  son  frère. 


vait  au  commencement  du  i3* 
siècle,  et  accompagna  Philippe, 
évêque  de  Ratzbourg.  On  a de 
lui  des  Annales,  de  1 1 84  ù iaa5, 
dont  l’origine  se  trouve  dans  les 
archives  de  Suède.  Elles  ont  été 
imprimées  par  les  soins  de  Jean- 
Daniel  Gruber,  Francfort,  174°» 
in-fol. 

HENRI.Fm/ei  Alexab,  Bûche, 
G a mi  , Hubtircdok,  Kalkak,  Sit- 
TIMELIO  Ct  SuzE. 

HENRI.  Voyez  Hesrt. 

HENRICUS  A MON  DA  VILLA. 
Voyez  Hebmoxoevillb. 

H EN’ RI  G Y (Jacques),  démons- 
trateur royal  d’anatomie  en  l’uni- 
versité d’Aix,  né  au  Puget-Thé- 
niers  dans  le  comté  de  Nice , vers 
l’an  1680 , avait  établi  son  domi- 
cile à Avignon,  où  il  remplissait 
la  place  de  chirurgien  en  chef  de 
l’hôpital  général,  lorsqu’en  1730 
la  peste  se  manifesta  à Marseille 
et  à Aix.  Le  hasard  Payant  con- 
duit à cette  époque  dans  cette 
dernière  ville,  il  fut  invité  à's’y 
arrêter  par  les  consuls,  à la  téta 
desquels  était  le  marquis  de  Yau- 
venargues,  et  se  dévoua  entière- 
ment au  soulagement  des  pesti- 
férés. Il  s’occupait  en  même 
temps  des  malades  renfermés  dans 
la  cité  et  de  ceux  qui  étaient  pla- 
cés hors  de  l’enceinte  de  la  ville, 
dans  des  infirmeries  dont  on  l’avait 
nommé  chirurgien-major.  II  fit 

Plusieurs  règlemens  qui  obtinrent 
approbation  générale.  Lorsque 
la  contagion  eut  cessé,  le  roi , sur 
la  demande  des  consuls  d'Aix, 
voulant  reconnaître  scs  services. 
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le  nomma,  pur  un  arrêt  du  con- 
sril  d’état , ù la  chaire  de  démons- 
trateur royal  d'anatomie  en  l’uni- 
versité , attendu  « qu’il  avait  pris 
soin  des  pestiférés  pendant  tout  le 
temps  que  la  contagion  avait 
ravagé  la  ville,  avec  toute  l’éco- 
nomie, le  bon  ordre,  l’assiduité, 
la  rapacité,  la  charité  et  le  succès 
possibles.  » Cet  habile  chirurgien, 
mort  à Aix  le  3o  juin  i y4s)i  a 
laissé  quelques  Manuscrits  iné- 
dits. Son  nom  mérite  d’être  placé 
à côté  de  ceux  de  Bclsunce,  de 
Vauvenargues  et  de  Chicoyneau. 

H EN  RI  ET  (Issael),  graveur 
et  marchand  d’estampes , né  à 
Nanci  en  1608,  mort  ù Paris  en 
1661,  fils  de  Claude  Hcnriet, 
peintre  d’abord  à Chûlons,  puis 
à Nanci,  a peint  avec  beaucoup 
de  talent,  tant  pour  le  dessin  que 
pour  la  variété  du  coloris,  les 
vitresdela  cathédrale  de  Chûlons. 
Il  fut  à Rome  élève  de  Tempesta; 
mais  étant  venu  ù Paris,  il  aban- 
donna la  peinture  et  ne  s’occupa 
plus  que  de  graver.  Ami  intime 
de  Callot,  il  parvint  à copier  plu- 
sieurs de  ses  dessins,  et  même  de 
ses  gravures,  de  manière  qu’on 
ne  pouvait  reconnaître  la  copie 
d’avec  l’original.  La  vie  de  l’En- 
fant prodigue  en  est  une  preuve. 
Ilenriet  fut  choisi  pour  ensei- 
gner le  dessin  au  jeune  roi  Louis 
XIV. 

HENR1ET  (Pbotüs),  savant 
récollet  français . mort  en  1688, 
est  au  leur  d’une  Uarmonicivaiv- 
giUque,  avec  des  notes  littérales 
et  morales,  et  d’autres  écrits 
peu  connus. 

HENRIETTE  - MtRIE  DE 
FRANCE  , reine  d’Angleterre  , 
fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de 
Médicis  , née  i Paris  , en  1609, 
mariée  en  i6a5  à Charles  I",  roi 
d’Angleterre,  était  douée  de  tou- 
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tes  les  grâces  de  la  figure.  Son 
caractère  ressemblait  beaucoup  à 
celui  de  Henri  IV  son  père.  Son 
cœur  était  noble,  fermé  , tendre  • 
et  compatissant;  son  ésprit  vif, 
doux  et  agréable.  Les  premières 
années  de  son  mariage  furent  foit 
heureuses;  mais  sa  prospérité  fut 
interrompue  par  les  troubles  de 
l’Ecosse  et  par  la  révolte  des  An- 
glais mêmes  contre  son  époux. 
Ses  chagrins  furent  si  cuisans  , 
qu'elle  se  donna  elle-même  le 
nom  de  Reine  malheureuse. 
Ou  lui  reprocha  le  penchant  qu’on 
attribuait  ù Charles  I"  pour  la 
religion  catholique,  et  on  se  dé- 
chaîna contre  elle  avec  fureur. 
Elle  ne  répondit  à ces  outrage» 
que  par  des  bienfaits.  Quelques- 
uns  de  ses  courtisans  lui  propo- 
sant de  faire  un  exemple  sur  les 
plus  furieux  : « Il  faut,  disait- 
elle,  que  j’en  serve  aussi.  Peut- 
on  mieux  faire  sentir  ion  autorité 
qu’en  faisant  du  bien  â ceux  qui 
nous  persécutent  ?»  Elle  ne  Tou- 
lait  pas  même  qu’on  lui  nommât 
quelques  personnes  qqi  la  ren- 
daient odieuse  aux  principaux  de 
la  cour  : « Je  vous  le  défends , 
disait-elle.  S’ils  me  haïssent  , 
leur  haine  ne  durera  pcirt-être 
pas  toujours  ; et  s’il  leur  reste 
quelque  sentiment  d'honneur,  ils 
auront  honte  de  tourmenter  une 
femme  qui  prend  si  peu  de  pré- 
caution pour  se  défendre.  » Ce- 
pendant le  feu  de  la  guerre  civile 
embrasait  toute  l’Angleterre.  Le 
roi  et  toute  la  famille  royale 
avaient  été  obligés  de  quitter 
Londres.  La  reine  passe  en  Hol- 
lande , vend  ses  meubles  et  ses  ' 
diamans,  achète  des  vivres  et  des 
munitions,  dont  elle  charge  plu- 
sieurs vaisseaux , et  part  pour 
l’Angleterre,  line  furieuse  tem- 
pête vint  l’assaillir  , mais  sans  la 
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décourager.  Elle  se  tint , mitant  | 
qu’elle  put,  sur  le  tillac  du  vais- 
seau, au  milieu  de  l'orage,  pour 
animer  ses  troupes,  disant  gai- 
nent qup  (es  reines  ne  se 
noyaient  pas.  Enfin,  après  avoir 
essuyé  une  foule  de  traverses  et 
de  périls , clic  passa  eu  France  , 
l'an  ifi-j.'i-  I-1'  mauvais  état  des 
affaires  de  la  reine  Anne  d'Autri- 
che ne  lui  permit  pas  de  donner 
à sa  belle-sœur,  dans  les  troubles 
de  la  Fronde  , les  secours  qu'elle 
aurait  accordés  à ses  infortunes  ; 
et  la  fille  d’un  roi  de  France  , 
épouse  d’un  roi  d'Angleterre,  se 
vit  contrainte,  comme  elle  le  di- 
sait elle-tnêine  , de  demander 
une  aumâpe  au  parlement, 
pour  pow air  subsister . La  mort 
funeste  de  son  mari,  en  iti49  » 
fut  pourelle  le  comble  de  la  dou- 
leyr;t  niaijt  elle  eut  la  consolation 
.UVfyd  sa  mort  de  voir  rétablir 
son  fils,  sur  le  trône 
de,  ses  pefes,  Cependant  cct  évé- 
nement u'avait  pu  la  décider  à se 
fine/'. à J.qndres.  Elle  aima  mieux 
tnqprirdans  sa  patrie  que  d'avoir 
quntiuoeljcmcut  sous  les  yeux  la 
sali»;  de-  \\  f 'tminster  , où  le  roi 
fofiiffmf  avait  comparu  comme 
unjj^uiiticl  ,.ot!a  place  «le  Witbe- 
OU.Jta  *èfe  av;dt  été  tranchée 
par  li«,,)nf«in  du  bourreau.  Elle 
avaityijiup  ce  prince,  et  en  avait 
été  Jeqdroment  ainit  ç ; et , à l’ex- 
ception de  quelques  froideurs, 
produites. par  des  bronilleries  de 
cour,  au  eoxqmeupçment  de  soif 
mariage,  leur  union  fut  inaltéra- 
ble. Elle  fit  deux  voyages  en  An- 
gleterre; et,  après  avoir  demeuré 
quelques  jours  à la  cour  de  Fran- 
ce, elle  se  tetirn  dans  un  couvent 
de  Cluiillot,  où  elle  mourut  subi- 
tement en  166g.  [Payez sa- Vie, 
Paris,  i(h)5.  in-8".)  L'histoire, 
comme  les  pnnég)risles,  recon- 
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naissent  à Henriette  du  courage 
et  de  la  grandeur  du  caractère. 
Mais  à ce  dernier  tribunal , il  ne 
sullit  point  aux  princes  d’avoir 
été  zélés  pour  une  religion  quelle 
qu'elle  soit,  ni  même  d'en  avoir 
eu  les  vertus  ; c’est  par  les  biens 
elles  maux  d’un  autre  orilrequ’ils 
ont  faits  ou  épargnés  auxpcuplcs, 
qu’on  les  juge.  Ainsi,  tandis  que 
les  chaires  catholiques  louaient 
l’énergie.  In  longanimité,  le  dé- 
vouement de  Henriette  à braver 
tous  les  dangers  pour  chercher 
sur  le  continent  et  amener  des  se- 
cours à son  mari  . les  partisans 
eux-mêmes  de  ce  roi  malheureux 
pouvaient  accuser  son  épouse 
d’avoir  été  une  des  principales 
causes  de  sa  pferlc  et  de  la  guerre 
civile.  Sans  doute  c’est  au  père 
«1e  Charles,  à son  ministre,  et  à 
Charles  Stuart  lui-même  qu’il 
faut  imputer  la 'faute  politique 
d’avoir  choisi  une  reine  catholique 
et  française  , dans  des  circons- 
tancesnù  cesdeux  titres  pouvaient 
être  des  causes  de  révolution. 
C’est  à Charles  encore  qu’appar- 
tient la  seconde  faute  d’avoir 
laissé  cette  reine  braver  l'opinion , 
le  fanatisme  national,  multiplier 
les  ministres  de  son  culte . exciter 
ou  du  moins  encourager  leur  ar- 
deur prosélytique.  Mais  Henriette 
n’excéda-t-elle  pas  le  droit  de 
suivre  sa  religion  et  la  part  qu’elle 
devait  prendre  aux  affaires  poli- 
tiques ? Selon  les  plus  sages  his- 
toriens, Charles,  déjà  prisonnier 
des  révolutionnaires , aurait  traité 
avec  eux  et  signé  les  quatre,  arti- 
cles qu’on  lui  proposait . sans  la 
reine.  Elle  le  pressa  de  consentir 
à la  mort  du  seul  appuj  du  trône, 
le  comte  de  Stratl'urd.  Un  trouva 
dans  la  cassette  de  Charles  I”  . 

I"  après  sa  défaite  de  Na.-eby  , une 
correspondance  de  la  reine  , qui 
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justifie  plus  ou  moins  toutes  les 
inculpations  des  parlementaires. 
Knfm , sous  Jucques  1",  la  cons- 
piration des  poudres  ; sous  Char- 
les, le  massacre  spontané  de  plus 
de  40,000  protestons  en  Irlande, 
étaient  des  attentats  attribués  par 
des  procédures  légales  aux  catho- 
liques. Innocente  du  premier  , 
Henriette  l'était— elle  tout-à-lait 
du  second?  pouvait-elle  le  pa- 
raître? Qu’on  rejette  la  plupart 
de  ces  reproches  $ur  un  autre  fa- 
natisme, le  fanatisme  presbyté- 
rien , il  sera  toujours  vrai  qqe 
Henriette-Marie  fut  une  cause  oc- 
casionnelle non  - seulement  des 
troubles  de  l’Angle  terre  sous  Char- 
les I",  mais  encore  du  supplice 
de  ce  roi.  Bossuet  a fait  l’oraison 
funèbre  decette  princesse,  Paris, 
1670,  in-4".  Elle  a été  souvent  ré- 
imprimée. On  a aussi  l’Histoire 
de  Henriclte-HTarie  de  France, 
reine  d’Angleterre,  par  le  sieur 
C.  C. , Paris,  1690,  1690,  in-8°. 

HENRIETTE-ANNE  D’ANGLE- 
TE  RIVE, 'duchesse  d’Orléans,  der- 
nière desenfans  de  Charles  I"  et 
de  Henriette  de  France,  naquit  à 
Excter,en  1644,  dans  1“  tcmPs 
que  le  roi  son  père  était  aux  prises 
avec  la  rébellion.  La  reine  samère 
accoucha  d’elle  dans  un  camp  , au 
iqilieu  des  ennemis  qui  la  pour- 
suivaient. Obligée  de  fuir  , elle 
laissa  sa  filleùsagouvcrnantelady 
Morton,  et  elle  demeura  prison- 
nière quinze  jours  après  sa  nais- 
sance. Au  bout  d’environ  deux  ans, 
elle  fut  heureusement  délivrée  de 
cette  captivité  par  l’adresse  de 
cetlcdame.  Elevée  en  Franresous 
les  yeux  de  sa  mère , elle  étonna 
bientôt  par  les  ugrémens  qu’on 
découvrit  dans  son  esprit  ut  dans 
scs  manières.  Philippe  de  France, 
duc.  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIV, 
l'épousa  en  1661;  mais  ce  ma- 
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riage  ne  fut  pas  heureux.  Le  roi 
se  plaisait  beaucoup  avec  elle.  Il 
lui  donnait  souvent  des  fêtes;  il 
lui  envoyait  des  vers.  « Elle  lui 
répondait;  et  il  arriva,  dit  Vol- 
taire, que  le  même  homme  fut  à 
la  fois  le  confident  du  roi  et  de 
Madame  dans  ce  commerce  ingé- 
nieux. On  a répété  , d’après  le 
témoignage  de  cet  historien,  que 
le  roi  le  chargeait  d écrire  pour 
lui,  ctque  la  princesse  l’engageait 
à répondre  pour  elle.  Mais  ce  fait 
manque  d’exactitude.  Dangeau 
était  hors  de  France  lors  de  cette 
liaison.  Il  passa  au  service  d’Es- 
pagne après  le  traité  des  Pyré- 
nées. Cette  intelligence  si  intime 
jeta  des  alarmes  dans  la  famille 
royale.  Le  roi  se  vit  obligé  de 
réduire  l’éclat  de  ce  commerce  à 
un  fonds  d’estime  et  d’amitié . qui 
ne  s'altéra  jamais.  Louis  XIV  sc 
servit  depuis  de  Madame  pour 
faire  un  traité  avec  l’Angleterre 
contre  la  Hollande.  La  priucesse  , 
qui  avait  sur  Charles  1 1,  son  frère , 
le  pouvoir  que  donnent  l’esprit  le 
plus  insinuant  et  le  cœur  le  plus 
tendre,  s'embarqua  à Dunkerque, 
chargée  du  secret  de  l'état.  Elle 
alla  le  voir,  et  revint  avec  la  gloire 
du  succès.  Elle  en  jouissait,  lors- 
qu 'elle mourut  subitement  à Saint- 
Cloud,  en  1670.  La  cour  fut  dans 
une  douleur  et  une  consternation 
que  le  genre  de  mort  augmen- 
: tait;  car  Henriette  s’était  crue 
empoisonnée.  La  division  qui 
était  depuis  long -temps  entre 
elle  et  son  mari  fortifiait  ce  soup- 
çon, qui  n’est  pas  encore  détruit. 
On  trouve  les  preuves  de  cet 
empoisonnement  dans  les  pièces 
intéressantes  et  peu  connues,  par 
de  La  Place,  pag.  ao8,  Bruxelles, 
1781 , in-ia  ; et  ces  preuves  sont 
sans  réplique.  Le  journal  de  Paris, 
feuille  du  5o  juin  1784 , décide 
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nettement  que  cet  empoisonne- 
ment fut  un  bruit  populaire  qui 
tomba  dés  sa  naissance  ; mais  on 
peut  appeler  de  cette  décision  , 
d'autant  piusqtt'clle  n'est  appuyée 
d’aucune  preuve.  Duclos  assure, 
dans  son  Mémorial,  que  ce  fut  le 
chevalier  de  Lorraine,  favori  de 
Monsieur,  qui  la  fit  empoisonner 
dans  un  verre  d'eau  de  chicorée. 
Voltaire  prétend  au  contraire  que 
cette  princesse , qui  était  assez 
malsaine,  mourut  d’une  colique 
bilieuse  : ce  qu'il  y a de  certain, 
c’est  que  Monsieur  n’eut  aucuue 
part  à ce  crime.  Craufurd,  dans 
ses  Essais  sur  (a  littérature 
française , a donné  quelques 
considérations  nouvelles  sur  la 
mort  d'Henriette.  Il  ajoute  foi  à 
l’empoisonnement , mais  il  en  dis- 
culpe le  chevalier  de  Lorraine. 
« Madame  avait  l'esprit  solide  et 
délicat,  du  bon  sens,  un  tact  très- 
fin,  Paine  grande  et  juste,  éclai- 
rée sur  ce  qu’il  fallait  faire  ; mais 
quelquefois  ne  le  faisant  pas,  ou 
par  une  paresse  naturelle,  nu  par 
une  certaine  hauteur  d’ame,  qui 
se  ressentait  de  son  origine,  et 
qui  lui  faisait  envisager  son  devoir 
comme  une  servitude.  Elle  mêlait 
dans  toute  sa  conversation  une 
douceur  qu’on  ne  trouvait  point 
dans  les  autres  princesses.  Elle 
gagnait  tous  les  coeurs  par  sa  bien- 
veillance et  son  affabilité.  On  con- 
venait que  chez  les  autres  ce  ton 
était  copié,  qu’il  n’était  original 
qu’en  Madame.  » C’est  à peu  près 
ainsi  que  l’a  peinte  Cosnac , arche- 
vêque d’Aix,  qui  l’avait  beaucoup 
connue.  Voyez  son  Histoire  par 
madame  de  La  Fayette,  in-ia  , et 
son  Oraison  funèbre,  par  Bos- 
suet. 

HENRION  (Nicolas),  membre 
de  l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres , né  à Troyes  , en 
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Champagne  , en  iBG5,  d’un  mar- 
chand de  cette  ville,  fut  d'abord 
doctrinaire,  puis  avocat,  et  fit 
une  espèce  de  commerce  de  tué» 
dailles,  qu'il  connaissait  fort  bien. 
Sou  savoir  en  ce  genre  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'Académie  des  bel- 
lesdettres.il  travaillait  à un  Traité 
des  poids  et  mesures  des  A nciens, 
lorsqu’il  mourut , en  1 720.  Ce  qui 
reste  de  cet  Article  est  extrait  de 
son  éloge  inséré  dans  l’Histoire 
de  l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  « Voulant  donner  à 
sa  compagnie  un  avant-goût  dé 
l’ouvrage  qu’il  préparait  , il  y 
avait  apporté,  en  1718,  une  es- 
pèce de  Table  ou  d’Echelle  chro- 
nologique de  la  différence  des 
tailles  humaines,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu’à  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ.  Dans  cette 
table , il  assigne  à Adam  cent 
trente-deux  pieds  neuf  pouces  de 
haut , et  à Eve  cent  dix-huit  pieds 
neuf  pouces  trois  quarts  ; d’où  il 
établit  une  règle  de  proportion 
entre  les  tailles  masculines  et  les 
tailles  féminines,  en  raison  de 
vingt-cinq  à vingt-quatre.  Mai<ri1 
ôte  bientôt  à la  nature  cette  gran- 
deur majestueuse  ; selon  lui  Noé 
avait  déjà  vingt  pieds  de  moins 
qu'Adam  ; Abraham  ji’cn  avait 
plus  que  vingt-sept  à vingt-huit  ; 
Moïse  fut  réduit  à treize  ; Her- 
cule à dix  ; Alexandre-le-Crand 
n’en  avait  guère  que  six  ; Jules- 
César  n’en  avait  pas  cinq.  La  géo- 
graphie tient  essentiellement  à la 
taille  des  hommes  ; leurs  pas  ont 
toujours  été  et  seront  toujours  la 
première  mesure  des  espaces  de 
longueur  qui  se  trouvent  sous 
leurs  pieds  ; c’est  pour  cela  que 
Henrion  joignit  une  nouvelle 
Table  des  dimensions  géographi- 
ques des  premiers  habitans  de 
l’univers  à celle  des  tailles  bu- 
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malnes  ; et  ces  deux  Tables  ro- 
manesques sont  probablement 
tout  ce  qu’on  verra  jamais  de  3 
ou  4 vol.  in-folio  qu’il  faisait  es- 
pérer. • 

ILENRIOT  (François),  né  à 
Nanterre,  prés  Paris,  de  païens 
pauvres,  en  1761,  et,  sous  le 
règne  de  la  terreur, commandant 
de  la  garde  nationale  parisienne, 
avait  débuté  parle  rôle  de  domes- 
tique, et  fut,  dit-on,  chassé  pour 
vol.  Reçu  par  la  police  au  nom- 
bre des  espions,  dont  il  exerçait 
l’emploi  sous  le  déguisement  de 
(nnrehand  de  drognes , il  fut  pour 
vol  mis  à Bicêtre  , dont  il  ne  sortit 
qu’à  l’époque  de  la  révolution. 
Devenu  garde  de  la  ferme  aux 
barrières  de  Paris , il  en  sortit  à 
l’époque  de  leur  incendie  auquel 
il  contribua  le  premier.  Ce  fut 
d'ans  les  épouvantables  journées 
des  2 et  3 septembre  qu’il  piouva 
qu’il  était  capable  de  tous  les  cri- 
mes ; aussi  fut-il  protégé  parMarat, 
et  devint-il  l’instrument  de  son 
parti.  Ce  fut  Hcuriot  qui , en  qua- 
lité de  commandant  de  la  garde 
nationale,  lit  investir  la  Conven- 
tion pour  la  forcer  à décréter  d’ac- 
cusation le  parti  des  députés  de  la 
Gironde,  en  disant  : «Le  peuple 
ne  s’est  pas  levé  pour  écouter  vos 

(ihrases  : ce  sont  des  victimes  qu’il 
ui  faut.  » Ilenriot,  tout  dévoué 
à Robespierre  , voulut  le  faire 
triompher  dans  la  journée  du  9 
thermidor  (27  juillet  1794)»  en 
marchant  à la  Convention  avec 
des  canons.  Heureusement  que  le 
brigand  fut  arrêté  dans  sa  marche; 
il  se  réfugia  à l’Hôlel-de-Ville,  il 
était  alors  dans  un  état  d’ivresse. 
ColTinhal,  l’un  des  présidens  du 
tribunal  révolutionnaire,  voyant 
qu’il  n’éloit  bon  à rien  dans  l’ex- 
trême danger  où  se  trouvaient  les 
amis  de  Robespierre,  le  saisit  au 
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milieu  du  corps  et  le  jeta  dan* 
l’égoût  de  l’Hôtel-de- Ville,  où  il 
fut  ramassé  et  conduit  le  lende- 
main à l'échafaud,  avec  son  pro- 
tecteur. Voyez  Robespierre. 

HENRlQUES  DE  ABREU 
( Pierre  ) , né  à Evora  de  AIco- 
bnça,  était  curé  de  Saint-Pierre 
de  Farinhapodre,  dans  le  diocèse 
de  Coïmbre.  Il  avait  une  érudi- 
tion très-vaste  et  très-variée.  On 
a de  lui  : (a  Vie  et  le  martyre 
de  Sainte  Quiterie  et  de  se-* 
huit  Sœurs,  Coïmbre,  1601, 
in-4’. 

HENRIQUEZ  ( Henri  ),  l’un 
des  compagnons  de  Saint  Ignace, 
demeura  pendant  q3  ans  dans 
les  Indes , travaillant  à la  conver- 
sion des  infidèles  II  a laissé  des 
Grammaires  et  des  Vocabulaires 
pour  les  langues  ou  dialectes  des 
différentes  contrées  qu’il  parcou- 
rut. On  a aussi  de  lui  des  livres 
ascétiques,  il  mourut  en  1600 , 
iîgé  de  83  ans.  — Dona  Feliciana 
Henriqcez  de  Guzman,  née  à Sé- 
ville, en  1600,  cultiva  la  poésie. 
On  a -publié  un  Recueil  île  ses  œu- 
vi es,  Coïmbre,  1621  , Lisbonne, 
1627.  — Jacques  Herriquez  de 
Salas,  cardinal,  était  né  à To- 
lède. On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages théologiques,  publiés  en 
1619. 

HENRIQUEZ  (Henri),  jésuite 
portugais,  quitta  sa  société  pour 
se  faire  dominicain,  et  reprit  en- 
suite l’habit  de  St.-Ignace.  Ayant 
fait  un  voyage  à Rome  , il  mourut 
à Tivoli , le  28  janvier  i(»o8,  à 
72  ans,  laissant  : I.  Une  .Somme 
de  théologie  morale,  en  latin, 
Venise,  1600 , in-folio.  H.Untrailé 
De  clavibus  Ecclesiœ;  De  fine 
hominis,  dans  lequel  il  paraît 
tantôt  favorable,  tantôt  contraire 
à'Molina, 

HENRIQUEZ  ( Jean-Chbtso»- 


5;)',  H E N R 

tôme), écrivain  laborieux  del’ordre 
de  Cileaux , commissaire-général 
desreligieux  irlandaisde son  ordre, 
grand-prieur  de  l'ordre  de  (jaia- 
truva,  et  historiugraphç-géuéral 
de  la  congrégation  des  Bernardins 
en  Espagne  , naquit  à Madrid 
d'une  l'auiille  noble  , en  i 5<)5,  et 
mourut  à Louvain,  le  aô  octobre 
1GÔ2,  à luge  de  07  ans.  Il  a laissé 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages, 
qui  presque  tous  tendent  à éclair- 
cir l'histoire  de  son  ordre.  Beau- 
coup sont  insérés  dans  la  Biblio- 
thèque des  écrivains  de  V ordre 
de  Citcaux , et  dans  la  Biblio- 
thèque espagnole  de  Nicole  An- 
tonio. 

HENRIQUEZ(Hekm),  médecin 
portugais,  qui  vivait  dans  le  iGc 
siècle,  passa  en  Espagne,  où  il 
enseigna  dans  les  écoles  de  Sala- 
manque. Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  : De  rcrutn  natu- 
ralium  primordiis.  Un  lui  at- 
tribue aussi  l'ouvrage  suivant  : 
De  regiminc  cibi  algue  pot  us, 
c t de  ca'tcra rum  rerum  non  na- 
turalium  usu , nova  en arru  lia. 
Il  y a aussi  une  édition  de  Madrid 
de  tüiâ  , in-8%  intitulée  De  cibo 
et  polxi. 

HENRI  QEEZ  (Hesiu),  cardinal 
aussi  célèbre  par  la  naissance  que 
par  les  qualités  de  l'ame . naquit 
eu  1701  dans  la  terre  d’Otrantc. 
Son  amour  pour  les  belles-lettres, 
cl  particulièrement  pour  la  poésie 
latine  et  italienne,  fut  extrême.  Il 
se  livra  avec,  le  même  zèle  à l’é- 
lude de  la  physique  et  de  la  géo- 
métrie, et  par  suite  de  la  théolo- 
gie et  de  l'histoire  ecclésiastique, 
étude  qu’il  continua  jusqu’à  la  fin 
de  ses  jours  avec  la  plus  grande 
assiduité.  Scs  rares  qualités  le  li- 
ront choisir  pour  le  gouvernement 
de  quelques  parties  de  l’état  ec- 
clésiastique , et  il  fut  chargé  d’a- 
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I paiscr  les  troubles  de  la  républi* 
que  de  Saint-Marin  , ce  qu'il  exéf 
cota  avec  autant  d'équité  que  d’a- 
dresse. En  1740,  les  cardinaux 
, réunis  dans  le  conclave  qui  suivit 
1a  mort  de  Clément  XII  lui  ccri- 
vircntpourdnnner  une  honorable 
approbation  à la  sagesse  de  sa 
conduite.  11  fut  chargé  d’une  am- 
/ bussade  près  de  Philippe  V,  qui 
l'avait  lui-même  choisi.  Après  son 
ambassade  en  Espagne , qui  dura 
dix  ans,  il  fut  promu  au  cardinalat 
par  Benoit  XIV,  et  chargé  de  la 
légation  de  la  Romagne  ; il  s'y 
distingua  par  l'administration  de 
la  justice  et  par  la  protection  qu’il 
accorda  aux  belles-lettres.  Il  fut 
l’idole  des  littérateurs,  qui  le  cé- 
lébrèrent à l’cnvL  Le  jésuite  Pio 
Giupponi  se  distingua  parmi  eux 
par  un  draine  fait  à sa  louange , 
intitulé  Alphonso  degli  Enri- 
quczriconosciuto,  Venise,  ijàG, 

I Au  milieu  dccesapplnudisscineos, 

| il  fut  enlevé  aux  savons.,  le  a5 
avril  1756.  On  a de  ce  cardinal  ; 

| I.  Orazione.  composta  per  io 
1 ristoramento  delV  J ccudcmia 
degli  Spioni crclla  inLeccc.  II. 
ClcmentiXJ / P.  O.  M.Elegia, 
insérée  dans  le  recueil  de  l’acadé- 
mie Quirini.  lit.  L’ l mitazione 
diCUrislo,  Rome,  1704*  Cette 
traduction  a été  publiée  avec  le 
texte  en  regard.  Elle  est  estimée. 

HENRIQUEZ  (Louis-Blajse), 
habile  graveur,  né  en  1705,  reçu 
à l’Académie,  en  1779,  a donné 
un  sujet  russe  d'après  Le  Prince, 
intitulé  le  Joueur  de  balafa ; 
Minerve  écarte  le  dieu  de  la 
guerre  * d’après  Rubens  ; la  mort 
de  Duguesclin , d’après  Brentt, 
et  plusieurs  autres  sujets  d’après 
Naltier,  etc.  . . 

HENRY  LE  MENESTREL,  ou 
l’Aveugle  IIahrv  , ancien  poète 
écossais  du  14e  siècle,  composa 
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un  poème  à la  louange  de  Wal- 
lace. On  conserve  le  seul  manus- 
crit connu  de  cet  ouvrage  à la  bi- 
bliothèque des  avocats,  à Edim- 
bourg. Il  enaparu  deux  éditions, 
Edimbourg,  1 670,  et  l’erih,  1 7‘|0, 

3 vol.  in- 12. 

HENRY  (Fbakçois),  patrice  de 
Lyon,  et  avocat  au  parlement  de 
Paris,  naquit  dans  la  première  de 
ces  villes,  en  itii.ï,  cl  mourut  dans 
la  dernière , en  1G8G.  Ses  connais- 
sances mathématiques , astrono- 
miques et  physiques  l'avaient  lié 
aveclecélèbreGassendi.Onluidoit 
l’édition  des  ouvrages  de  ce  phi- 
losophe , publiée  à Lyon , en  i(Î58, 
en  G vol,  iii-fnl.  ; celle  des  œuvres 
chimiques  de  Paracelse,  Genève, 
i658.  Il  fournit  aussi  à Vnrillas 
plusieurs  Mémoires  intéressons. 

Il  EN  il  Y(M  a miiEti),  théologien 
anglais  non-conformiste,  fils  de 
Philippe,  né  eu  iGGa,  A Uroad- 
Oak  au  comté  de  Flints,  fut  élevé 
par  son  père,  sous  qui  il  lit  de 
rapides  progrès  dans  scs  études; 
ensuite  il  passa  au  collège  de  lé- 
gislation ; mais  il  abandonna  bien- 
tôt l’étude  des  lois,  et  lut  ministre 
dissident  A Chester.  Après  être 
resté  plusieurs  années  dans  cette 
ville,  il  passa  à Unckuey,  puis  à | 
Nantwich,  où  il  mourut,  en  17141 
mais  il  futeulerré  à Chester.  Hen- 
ry a donné  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  principal  est  une  Exposi- 
tion île  la  H il> le , 5 vol.  in-fol. 
Les  antres  sont  : 1.  Lue  Métli-ode 
pour  la  Prière . 1710.II.Un  Dis- 
cours sur  V Eucharistie- , 1 70/1 , 
III.  Direction  pour  ta  coin mu- 
« ica  t ion jouttnal  ière  a v ecDicu, 
1712,  et  d’autres  ouvrages  de 
dévotion  pratique. 

HENRY  .(  Robebt  ) . historien 
écossais,  ministre  à Edimbourg, 
né  dans  le  comté  de  Stirling,  en 
1718,  mort  en  1790,  est  auteur 
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d’une  Histoire  d’Angleterre, 
formée  d'après  un  nouveau  plan 
qu'il  connut,  et  qui  fut  générale- 
ment approuvé.  Il  la  partage  à 
chaque  période  en  7 divisions  : 
1“  l'histoire  civile  et  militaire  ; a" 
colle  de  la  religion  ; 5"  celle  de 
la  constitution,  des  lois,  du  gou- 
vernement et  des  cours;  4”  celle 
de  l’instruction;  5"  celle  des  arts; 
G"  celle  du  commerce  , de  la 
marine,  des  monnaies  ; 7*  celle 
des  mœurs  et  des  coutumes.  Les 
cinq  premiers  volumes  in  - 4* 
parurent  successivement  0111771, 
'774  « !777  j 1781  , et  le  cin- 
quième , qui  finit  A l’avéne- 
ment  de  Henri  VU,  en  1786; 
le  sixième  volume,  œuvre  post- 
hume de  l’auteur,  paru* en  179 3. 
Le  docteur  Henry  en  avait  fait 
l’entreprise  A ses  risques  et  A ses 
frais,  en  i78G.  Il  remit  pour  la 
somme  de  mille  livres  sterling  sa 
propriété  A M 11.  CadellelStrahan. 
Cette  entreprise,  finit  de  ôo  an- 
nées de  travail,  lui  rapporta  35on 
liv.  ( environ  72,600  fr.  ) Henry 
était  d’un  caractère  liant  et  socia- 
ble; quoique  ses  recherches  littérai- 
res lui  prissent  beaucoup  de  temps, 
il  n’en  était  pas  moins  assidu  et 
recherché  dans  les  sociétés'  d’E- 
dimbourg, où  il  montrait  encore 
dans  un  âge  avancé  toute  la  gaîté 
de  la  jeunesse.  Il  légua  sa  biblio- 
thèque au  magistrat  de  Linlitligovr, 
et  laissa  après  lui  la  mémoire  d’un 
heuiniede  bien  et  d’un  savant  es- 
timable. Celle  histoire  d’Angle- 
leiTe  a été  traduite  eu  français 
par  M.  Bnulnrd. 

HENRY  (Divio),  écossais,  né 
prèsd’Abrrden.en  1710  , l'un  des 
auteurs  du  Gentleman '»  Maga- 
zine, auquel  il  travailla  pendant 
plus  de  5o  ans,  naquit  en  dé- 
cembre 1710.  O11  a de  lui  divers, 
ouvrages.  I.  Le  Fermier  an - 
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y Lois , ou  Système  pratique 
tl' Agriculture , en  içoa.  11. 
Collection  historique  de  lotis 
les  voyages  autour  du  monde , 

1 774 » in-8%  4 vol.  III.  Vingt  dis- 
oo u rs  abrégés  deTillotson,  iççg; 
]ilusieui'3autreüOtivniges  de  moin- 
dre importance,  sur  les  curiosités 
de  Londres.  Il  mourut  en  1792. 

HENRY,  évêque  d'I  psal,  ac- 
compagna Muldemar  1",  roi  de 
Danemarck , dans  sa  sanglante 
expédition  contre  les  Finlandais, 
qui  furent  obligés  d’embrasser  la 
religion  du  vainqueur.  Ce  prélat, 
dont  le  zélé  n'était  point  dirigé 
par  la  douceur  et  la  paix  évangé- 
liques, traita  ses  nouveaux  prosé- 
lytes avec  tant  de  sévérité,  qu’ils 
l’assassinèrent,  et  celte  On  tragi- 
que lui  procura  les  titres  de  Saint 
et  de  Martyr  y que  le  pape  Adrien 
IV  lui  accorda  solennellement. 

HENRY  U01CH  , jurisconsulte 
du  «4*  siècle,  né  à Saint-Pol-dc- 
Léon,  en  Bretagne,  est  auteur 
d’un  Commentaire  sur  (es  Dé- 
crétales, imprimé  à Venise,  en 
1 5ç6,  in-folio. 

HENRY  D’IiRIMARlA , théo- 
logien du  14*  siècle,  natif  dcThu- 
ringe,  de  l’ordre  des  ermites  de 
Saint-Augustin,  laissa  divers  ou- 
vrages de  piété,  dont  les  uns 
sont  imprimés,  et  les  autres  ma- 
nuscrits. 

HENRY  DE  BRUYS,  était  un 
ermite  qui  adopta,  au  commen- 
cement du  16*  siècle  , les  opinions 
de  Pierre  de  Bruys.  Il  niait  com- 
me lui  que  le  baptême  fût  utile 
aux  enfans;  il  condamnait  l’u- 
sage des  églises  et  des  temples, 
rejetait  Je  culte  de  la  croix,  dé- 
fendait de  célébrer  la  messe,  et 
enseignait  qu'il  ne  fallait  point 
prier  pour  les  morts.  La  violence 
que  leur  auteur  avait  employée 
pour  établir  sa  doctrine  ne  lui 
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avant  pas  réussi , Henry,  pour  se 
faire  des  partisans,  prit  la  voie  de'  *. 
l'insinuation  et  de  la  singularité. 

Il  marchait  tête  et  pieds  nus,  mê- 
me dans  la  plus  grande  rigueur 
de  l’hiver.  Son  visage  et  ses  yeux 
étaient  agités  comme  une  mer  ora- 
geuse. Il  avait  une  voix  capahle 
d’épouvanter.  Il  se  retirait  ordi- 
nairement dans  les  cabanes  des 
paysans,  demeurait  le  jour  sous 
des  portiques,  couchait  et  man- 
geait dans  des  lieux  élevés  et  à 
découvert.  Bientôt  il  acquit  le 
renom  d’un  grand  Saint.  Les  da- 
mes publiaient  ses  vertus,  disaient 
qu’il  avait  l’esprit  de  prophétie, 
et  qu’il  connaissait  l’intérieur  des 
consciences  et  les  péchés  les  plus 
secrets.  Sa  réputation  se  répandit 
dans  le  diocèse  du  Mans;  on  le 
supplia  d’y  aller,  et  il  y envoya 
deux  de  ses  disciples,  qui  furent 
reçus  comme  deux  anges.  Henry 
s’y  rendit  ensuite,  fut  accueilli 
avec  les  plus  grands  honneurs, 
et  obtint  de  l’évêque  la  permission 
de  prêcher  et  d’enseigner.  On 
courut  en  foule  à sesprédications, 
et  le  clergé  exhortait  le  peuple  A 
y aller.  Henri  avait  une  éloquence 
naturelle  : il  eut  bientôt  persuadé 
qu’il  était  un  homme  apostolique  ; 
et  lorsqu’il  fut  sûr  de  laconGance 
du  peuple,  il  enseigna  scs  opi- 
nions. Ses  sermons  produisirent 
unefTetqucl’on  n’attendait  pas.  Le 
peuple  entra  en  fureur  contre  lo 
clergé,  et  traita  les  prêtres,  les 
chanoines  et  les  clercs  comme  des 
excommuniés.  On  refusait  de  rien 
vendre  A leurs  domestiques  ; on 
voulait  abattre  leurs  maisons, 
piller  leurs  biens,1  et  les  lapider 
ou  les  pendre.  Quelques-uns  fu- 
rent traînés  dans  la  bouc  et  bat- 
tus cruellement.  Le  chapitre  du 
Mans’  défendit  A Henry,  sou» 
peine  d’excommunication  , de 
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prfcher  davantage  ; mais  ceux  qui 
lui  notifièrent  celle  sentence  fu- 
rent maltraités , et  il  continua  ses 
prédications  jusqu’au  retour  de 
l’évêque  Hildeberl,  qui  était  allé 
à Rome.  Le  pape  Eugène  III  en- 
voya, en  1 1 47  * u»  légat  dans 
cette  province  ; Saint  Bernard  s’y 
rendit  en  même  temps,  pour  ga- 
rantir les  peuples  des  hérésies  et 
du  fanatisme  qui  agitaient  ces 
contrées.  Henry  prit  la  fuite  ; 
mais  il  fut  arrêté  et  mis  dans  les 
prisons  de  l’archevêque  de  Tou- 
louse, où  il  mourut.  Les  henri- 
ciens, ses  disciples,  se  répandirent 
dans  les  provinces  méridionales, 
et  y donnèrent  des  scènes  scan- 
daleuses. 

HENRY  DE  SAINT-IGNACE , 
carme  de  la  ville  d’Alheu  Flandre, 
enseigna  la  théologie,  et  occupa 
les  charges  (es  plus  considérables 
de  son  ordre.  Il  Gt  un  long  séjour 
à Rome,  au  commencement  du 
pontiücat  de  Clément  XI , qui 
l'estimait  beaucoup,  et  mourut  à 
laCavée,  maison  des  Carmes, dans 
le  diocèse  de  Liège,  vers  1720, 
dans  un  âge  très-avancé.  Sa  prin- 
cipale production  est  un  corps 
complet  de  théologie  morale  assex 
méthodique  sous  le  litre  d 'Ethica 
amoris,  ou  Morale  d'amour, 
Leyde,  1709,  en  3 vol.  iri-fol. 
Cet  ouvrage,  actuellement  rare, 
est  défiguré  par  les  sentimens  ul- 
tramontains que  l’auteur  soutient 
avec  feu.  On  a encore  de  lui  : I. 
Un  autre  livre  de  théologie  aussi 
peu  commun  : Tluotogiavetus , 
fundamentalis , ad  mentem 
resotuti  doctorisJ ■ de  Bachorie, 
Liège,  1677,  in- fol.  II.  Moiinis- 
mus  profligatus , a vol.  in-8”, 
Liège, 1713.  III.  Artesjesuiticai 
insustinendris  perlinaciter  no- 
vitatibus,  laxitatt  busqué  to- 
eiorum,  Strasbourg,  1717,10-12. 
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IV.  Tuba  magna  mirum  clan- 
gens  sonum  ....  De  nécessita  le 
reformandi  socictatem  Jesu, 
per  Liberium  Candidum.  C’est 
un  recueil  de  pièces,  où  l'esprit 
de  charité  brille  moins  que  dans 
son  Ethica  amoris.  La  meilleure 
édition  est  de  1717,  Strasbourg 
(litrecht),cn  a' gros  vol.  in-ia, 
auxquels  il  faut  joindre,  Tuba 
altéra  ad  papam  Clemcnlem 
XI , de  necessitate  reformandi 
societatem  Jesu,  Strasbourg, 
1714  , in-8*  ; c'est  la  première 
édition , mais  elle  renferme  quel- 
ques particularités  qui  ne  se 
trouvent  pasdans  l’autre.  Henry  de 
Saint-Ignacese  déclara  hautement 
dans  ses  écrits  pour  le  jansénis- 
me. 

HENRY  (Philivpe),  pieux  théo- 
logien, né  ù Londres,  en  i63i, 
mort  en  i685,  élève  de  l’ccole  de 
Westminster,  puis  du  collège 
du  Christ  A Oxford,  prit  les  or- 
dres dans  la  secte  des  presbyté- 
riens , et  s’établit  à Worthcnbury 
au  camté  de  Flints  ; mais,  à la  res- 
tauration, il  fut  interdit  pour  non- 
conformité'.  * 

HENRY  (Ntcows),  né  à Ver- 
dun, en  169a,  professeur  d’hé- 
breu au  Collège  royal,  en  1733, 
mort  à Paris,  le  4 février  »75a,  a 
donné  une  nouvelle  édition  esti- 
mée de  la  Bible  de  T diable,  Pa- 
ris , 1729,  en  a vol.  in-fol.  Il  avait 
une  profonde  connaissance  de  la 
langue  hébraïque.  Il  en  publia 
une  très-bonne  grammaire  sous 
ce  titre  : Grammatical  hebratcai 
compendiosum  exemplar,  Pa- 
ris, 1734 , in-fol. 

HENRY  (Dom  Piemie),  religieux 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  savant,  profond  et 
modeste , mort  é Paris,  en  février 

1178a,  fut  l'un  des  auteurs  de  la 
GalliaC  hvistiana,  continuéepar 
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les  pères  Tachereau  et  Levcaux. 

HENRY  (Pierre-Joseph) , curé 
de  Surin  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, joignit  I application  aux 
études.  On  a de  lui  : I.  De  doc- 
triiul  suer A , Louvain,  1771, 
petit  in-  ia.  II.  Explications  sur 
le  cathéchisme  des  diocèses  de 
Liège,  Cambrai  et  Namur , 
dont  lu  quatrième  édition  a paru 
ii  Liège,  en  1780.  III.  Instruc- 
tions familières  sur  les  quatre 
parties  de  la  doctrine  chré- 
tienne, dont  les  dernières  éditions 
sont  de  Rouen,  1785,  et  Liège, 
178G,  4 vol.  in- 12.  IV.  Discours 
familiers  sur  divers  sujets  de 
■morale.,  Liège,  1786;  Rouen, 
1787.  Ce  recueil  répond  parfaite- 
ment à ceux  qui  précèdent.  Les 
exhortations  sont  courtes.  En  gé- 
néral, l’auteur  s’est  fait  une  répu- 
tation très-méritée  par  la  clarté, 
l'ingénuité  et  la  bonne  disposition 
de  ses  discours  et  instructions, 
proportionnés  à l’intelligence  du 
peuple.  Cet  homme  respectable, 
mort  en  1791,  à Namur,  où  il 
s’était  retiré  accablé  d’infirmités, 
après  avoir  administré  sa  paroisse 
durant  46  ans,  s’est  vu  réduit  ;'i 
vivre  d'aumônes  dans  les  derniè- 
res années  de  sa  vie. 

HENRYS  ( Claude  ) , célèbre 
jurisconsulte,  né  à Montbrison,  en 
1G1 5 , fit  ses  premières  études  au 
collège  de  Lyon,  et  suivit  le  bar- 
reau de  cette  ville.  Il  fut  chôtelain 
de  Ch3tel-Neuf,  en  1637,  et  avo- 
cat du  roi  au  bailliage  de  Forez, 
en  iliôg.  Profondément  versé 
dans  la  connaissance  du  droit  ci-  | 
vil, de  l’histoire,  du  droit  public, 
et  des  intérêts  des  princes,  il  de- 
vint l’oracle  de  son  pays,  et  fut 
souvent  consulté  sur  les  affaires, 
d’état  par  plusieurs  ministres,  soit 
en  France,  soit  des  pays  étrangers. 
Sa  probité , sa  politesse , sa  pru- 
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dcnce,  son  désintéressement  éga- 
laient scs  lumières.  Modeste  et 
fuyant  les  distinctions,  elles  vin- 
rent le  chercher.  Son  frère  aîné  , 
lieutenant-général  au  bailliage  de 
Montbrison,  avait  obtenu  des  let- 
tres de  noblesse  pour  les  services 
que  son  père  avait  rendus  à l’état 
dans  des  temps  dilliciles;  Hcnrys 
ne  se  joignit  point  à lui  pour  ob- 
tenir la  même  faveur,  et  ces  let- 
tres ne  furent  déclarées  commu- 
nes en  faveur  de  scs  (nfans  qu’a- 
près  sa  mort.  Se  trouvant  un  jour 
A l’audience  du  parlement  de  Pa- 
ris , sans  être  connu , il  entendit 
plaider  une  cause  dans  laquelle 
on  s’étayait  mal  à propos  de  son 
avis.  Leprcmicrprésident,  l’ayant 
aperçu , le  pressa  de  s’expliquer 
lui-même  ; ce  que  Hcnrys  fit  avec 
tant  de  force  et  de  clarté,  qu’il 
s'attira  les  applaudisseincns  de 
toute  la  chambre.  On  sait  que  le 
parlement  de  Paris  a toujours  re- 
gardé les  décisions  de  Hcnrys 
comme  des  lois,  et  que,  par  un 
honneur  particulier  rendu  A sa  mé- 
moire, l’avocat  qui  les  invoquait 
était  dans  l’usage  de  se  découvrir 
avec  respect.  On  a de  lui  : I.  Un 
excellent  Recueil  d’arrêts,  aux- 
quels il  a joint  ses  plaidoyers. 
Cet  ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois  A Lyon  , en  i658,  2 vol. 
in-fol.;  la  quatrième  édit.,  arec  les 
observations  de  Bretonnicr,  est 
de  1708;  la  cinquième,  de  1738, 
en  4 vol.  in-fol.,  renferme  les  ad- 
ditions et  les  savantes  notes  de 
Terrasson.  Il  en  a paru  une  sixiè- 
me en  1772.  Henrys  accompagna 
sa  collection  de  notes  utiles  et 
agréables.  Dans  les  unes , il  éclair- 
cit les  principes  de  droit  ; et  dans 
les  autres,  il  sème  des  traits  de 
littérature  et  d’érudition.  II.  Des 
Harangues  qui  se  font  lire  avec 
plaisir,  quoique  le  style  en  ait 
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viéilli.  Elles  sont  insérées  dans  le 
Hecucild’  arrêt s.  III.  L’ Homme 
Dieu,  ou  le  Parallèle  des  ac- 
tions divines  et  humaines  de 
Jésus-Christ.  Ilcnrys  mourut 
en  1662.  Plusieurs  prédicateurs 
se  disputèrent  l’honneur  de  pro- 
noncer son  oraison  funèbre. 

IIENSCHENILS  ( Godefroi  ), 
jésuite  flamand  , et  célèbre  ha- 
giographe  , né  à Venrad,  dans  le 
duché  de  Gucldres,  le  21  janvier 
1600.  Il  travailla  pendant  long- 
temps , avec  succès,  à l’immense 
compilation  des  Àcla  Sancto- 
rum , commencée  par  Bullan- 
dus  , et  11e  servit  pas  peu  à épurer 
les  légendes  des  absurdités  dont 
les  moines  les  avaient  remplies 
dans  des  siècles  d’ignorance.  Après 
la  mort  de  Bullandus  , il  continua 
ce  travail  avec  Papebrnch.  Il  a 
également  travaillé , de  société 
avec  Tollenarius  et  Bollandus  à 
l’ouvrage  , intitulé  Imago  primi 
sœculi  societatis  Jesu  , à pro- 
vincial Flandro-Betgied  ejus- 
dem  societatis  reprœsentata  , 
Anvers,  1640,  in— loi. 

HENSLER  ( Philippe-Gabriel), 
savant  professeur  de  médecine  à 
Kiel , et  archiâtre  do  roi  'de  Da- 
ncmarck , né  le  1 1 décembre  1703, 
à Oldensworlh  , eu  Holstein  , et 
mort  ù Copenhague,  le  3i  dé- 
cembre 1807,  à 1 fige  de  7 3 ans  , 
a composé  un  Traité  sur  la  I.èpre 
du  nord,  Hambourg,  1790  , in- 
8"  , et  une  Histoire  de  la  mala- 
die vénérienne , 1 789  , in-8"  ; 
1794  , in-8".  Dans  ce  dernier  ou- 
vrage l’auteur  prouve  par  ses  re- 
cherches profondes  , et  par  des 
passages  fidèles  des  auteurs  con- 
temporains sur  l'apparition  de  la 
vérole,  rareset  peu  connus,  qu’il 
est  très-probable  que  la  maladie 
syphilitique  a commencé  à pa- 
raître en  Europe  avant  le  retour 
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[ de  Colomb  de  son  premier  voya- 
ge en  Amérique  ; il  est  encore  au- 
teur d’un  traité  intitulé  : Deher- 
petcscu  formied  P cterum,  Kiel, 
1801  , in-8"  ; Lettre  sur  V Ino- 
culation , Alloua  , 17(55-66,  2 
vol.  in-8"  ; Tentaminum  et  ob- 
servationurn  de  morbo  vario- 
loso  satura , Gottinguc  , 1762, 
in-4"  ; Sur  des  ctablisscmcns 
pour  des  malades  , Hambourg, 
1780 , in-4",  etc. 

HENTENIUS  (Jean  ),  de  Na- 
line  , près  de  Thuin  et  de  Charle- 
roi,dansl’Entre-Sambre-et-Meuse, 
allaen  Portugal , vers  la  fin  de  son 
enfance  ; il  s’y  fit  hiéronymite, 
et  entra  ensuite  dans  l’ordre  de 
Saint-Dominique  !i  Louvain.  La 
faculté  de  théologie , dont  il  était 
docteur,  le  chargea , par  ordre  de 
Charles-Quint,  de  corriger  la  Bi- 
ble , et  de  lui  rendre  la  pureté  d« 
l’ancien  teste.  Il  justifia  la  con- 
fiance qu'on  avait  en  scs  lumiè- 
res. C’est  principalement  par  ses 
soins  que  parut  la  première  Bible , 
nommée  de  Louvain,  en  1047  , 
Anvers  , 1570  , avec  figures. 

V ogcz  le  P.  Le  Loxc,  tom:  1 , 
pag.  263.  llentcuius  mourut  à 
Louvain  en  1066  , à 67  ans.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Les  Commen- 
taires d’ Eulhgmius  , sur  les 
Evangiles.  IL  Ceux  A'Œcumé- 
ni us  , sur  Saint  Paul.  III.  — d’.<- 
retas  , sur  l’Apocalypse  , etc. 

HENZNER  ( Paul),  juriscon- 
sulte et  voyageur  allemand  , né 
en  i558  , ù Crossen  , en  Silésie  , 
mort  ù Oels,  le  1"  janvier  1625, 
a laissé  une  relation  d’un  voyage 
qu’il  fit  en  Europe  ; elle  est  inti- 
tulée : / tincrarium  Germania- , 
Calliœ  , Italias  (années  1.396- 
1 1600),  Nuremberg,  1612,  in-4", 
| ibid. , 1629.  On  trouve  dans  celte 
< Relation  des  particularités  ru- 
I rieuses. 
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IlENZYou  HKMZY  (Sami-fl),  (I  dit-on , en  croix  le  médecin  qui 
né  à licrne,  lut  capitaine  du  ré-  l’avait  soigné  dan» sa  dernière  m»> 
giment  des  Gardes  du  duc  de  Mo-  ladie.  Perdiccas  tut  chargé  défaire 
dène.  Revenu  dans  su  patrie  , il  porter  son  corps  à Buhylone.  Hé» 

cultiva  les  sciences  et  la  poésie,  phcslion,  modeste  avec  un  grand 

Il  publia  , à Neufelintel , trois  nu-  ' crédit , simple  dans  le  sein  de  l’o» 
méros  de  la  Messagerie  du  Pin-  pulcnce  , véritable  ami  de  son 
de  , et  composa  des  couplets,  des  prince,  plein  de  courage  et  d’ho» 
odes,  etc.  Etant  entré  daus  une  manité  , fut  le  modèle  des  hoin* 
. conspiration  , qui  avait  pour  but  j mes  , des  courtisans  et  des  guer- 

„ de  reconquérir  d’anciennes  liber-  ! riers-r  Voy.  Alexandre. 

tés,  et  de  renverser  le  gouverne-  HÉPHESTION  , grammairien 
ment  aristocratique  existant,  il  grec , d’Alexandrie,  vivait  sous  le 
fut  décapité  le  7 juillet  1769.  règne  de  l’empereur  Verus  , vers 
Hcnzy  est  le  héros  d’une  des  tra-  l’un  1 5o  avant  J. -C.  , il  nous  reste 
gédies  de  Leasing.  — Rodolphe  de  lui  Enchiritlion  de  metris  et 
Henzy  , son  Ûls  , né  à Berne  , en  poemate  grœco  et  latino , pu- 
170»  , inorlà  La  Haye,  eu  i8o5,  blié  par  Puuw  , Ltrecht , 1726, 
fut  gouverneur  des  pages  du  der-  in-4*.  On  estime  les  éditions  de 
nier  prince  d’Orange.  Paris  , » 553  , in-4",  et  d’üxford  , 

HEPBERN  ( Jacqces-Bonaven-  1810  , in-8\ 
tvke),  philologue  écossais,  naquit  HÉRACLAS  , frère  du  martyr 
.en  1575,  à Hamstoctks,  dans  le  Plutarque,  se  convertit  avec  lui 
comté  de  Haddington.  Il  embrassa  durant  la  persécution  de  Sévère, 
la  religion  catholique,  et  voyagea  11  fut  catéchiste  d’Alexandrie  , 
dunsdivcrsescontrées  de  l'Orient,  conjointement  avec  Origène  , et 
11  se  fit  Aiinime,  et  le  pape  Paul  V,  et  ensuite  seul.  Sou  mérite  le  fit 
ayitnt  reconnu  son  mérite  , le  élever  sur  le  siège  d'Alexandrie  , 
nomma  gardien  des  livres  et  111a-  sa  patrie  , en  a3i.  Il  mourut  sur 
nuscrits  orientaux  du  Vatican.  On  la  fin  de  l’année  347. 
croit  qu’il  mourut  à Venise  en  HÉRACLÉON  , hérétique  du 
iGai.  O11  a de  lui  plusieurs  tra-  troisième  siècle  , adopta  le  syslè- 
duclions  inédites  de  manuscrits  me  de  Valentin.  Il  y fit  pourtant 
hébreux,  un  Dictionnaire  hé-  quelques  changemens,  et  se  donna 
iircuet  chaldéen  , et  une  G ram-  beaucoup  de  peine  pour  ajuster  à 
maire  arabe,  Rome,  x 5q  1 , ce  système  la  doctrine  de  l’Évan- 
in-8“.  gile , dans  des  Commentaires 

HÉPHESTION  , ami  et  conO-  très-étendus  sur  les  Évangiles  de 
dentd’Alcxandre-lc-Grand,  mort  St.  Jean  et  de  St.  Luc.  Ces  com- 
f1 Ecbalane  eh  Médie  , l’an  335  rnentuires  ne  sont  que  des  expli- 
avant  J.-C. , fut  pleuré  par  ce  cations  allégoriques  , qui  firent 
héros.  Héphestion , suivant  l’ex-  adopter  par  beaucoup  de  chré- 
pression  de  ce  prince  , aimait  tiens  le  système  de  Valentin  , et 
Alexandre,  au  lieu  que  Cratère  leur  auteur  forma  la  secte  des  hé- 
aimait  le  roi.  Le  conquérant  donna  racléonites.  Origène  a combattu 
les  marques  de  la  plus  vive  don-  les  commentaires  d’Héracléon  , 
leur.  II  interrompit  les  jeux , fit  et  c’est  d’Origène  que  Grabbe  a 
éteindre  le  feu  sacré  comme  à la  extrait  les  fragmeusque nous avo(tl 
mort  des  rois  de  Perse , et  mettre,  des  écrits  de  cethérèlique. 
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HÉRACL1ÎONAS,  né  en  6aG  , 
quatrième  fils  de  l’empereur  Hé- 
raclius  et  de  Martine,  nièce  et 
seconde  femme  de  ce  prince.  Son 
père  le  nomma,  en  Ü41*  8011  suc- 
cesseur à l'Empire,  avec  Ilèra- 
clius-Couslanlin  , son  frère  aîné. 
Martine  ayant  fait  empoisonner  , 
quatre  mois  après  , Iléraclius- 
Constaniin  , ilèrarlèonas  demeu- 
ra seul  empereur,  sous  l’autorité 
de  sa  mère.  La  haine  que  les  for- 
faits de  cette  princesse  avaient 
inspirée  devint  funeste  à l’un  et  à 
l’autre.  Une  émeute,  formée  par 
un  courtisan  habile  , les  contrai- 
gnit d’associer  à l'Empire  le  prince 
David  , surnommé  Tibère , frère 
d’Hèracléonas  , et  Constans,  fils 
diieruclius  - Constantin.  Ün  vit 
donc  à Constantinople  trois  em- 
pereurs à la  fois , tous  trois  do- 
minés par  une  femme  ambitieuse. 
Ce  gouvernement  monstrueux  ne 
dura  pas  long-temps.  Le  sénat 
ayant  fait  arrêter  lieracléonas  et 
Martine  , on  coupa  le  nez  nu  fils, 
et  la  langue  à la  mère.  Ou  les  con- 
duisit en  exil , où  ils  finirent  leurs 
jours,  lieracléonas  avait  régné  en- 
viron six  mois  depuis  1e  meurtre 
de  son  frère. 

HÉUACLKOTÉS  ( Dents  ) , I 
philosophe  d'Héraclée  , d'abord 
stoïcien,  pensait,  comme  Zenon, 
son  maître,  que  la  douleur  n’est 
point  un  mal  ; mais  une  maladie 
cruelle,  accompagnée  de  douleurs 
aiguës  , le  fit  changer  de  senti- 
ment , vers  l'an  aü4  avant  J.-C. 

Il  quitta  les  stoïciens  pourlescy- 
réuaïques,  qui  plaçaient  le  bonheur 
dans  le  plaisir.  Ilerucléotès  coin-  i 
posa  divers  Traités  (le  philoso- 
phie , et  quelques  Pièces  </f  poé- 
sies; Diogène- Laërce  en  ci  le  une  de 
lui. qui  était  attribuée  ;ï  Sophocle. 

îlÉRACLIDE  LE  PONTIQLE, 
né  à Iléraclée  , ville  du  royaume  | 
i3: 
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de  Pont  ; son  père  , qui  se  nom- 
mait Euthvphron  , l’envoya  à 
Athènes  pour  y étudier  la  philo- 
sophie sous  Platon  et  Aristote  , et 
les  progrès  d’Héraclide  furent  si 
brillans  , que  lorsque  Platon  , se 
'rendant  aux  vœux  de  Denys , par- 
tit pour  la  Sicile  , il  confia  à son 
disciple  le  soin  de  son  école.  Hé- 
raclide , de  retour  dans  sa  patrie , 
la  trouva ‘subjuguée  par  un  tyran 
dont  il  la  délivra.  Ses  talens  et 
son  patriotisme  furent  obscurcis 
par  un  vain  orgueil.  On  dit  que, 
lorsque  la  ville  d'Héraclée  envoya 
consulter  la  Pythie,  pour  qu’elle 
lui  découvrit  les  moyens  de  faire 
cesser  la  peste  qui  la  ravageait , 
il  corrompit  la  prophétesse  pour 
lui  faite  déclarer  que  le  fléau  ces- 
serait, si  en  plein  théâtre  le  peu- 
ple plaçait  une  couronne  d’or  sur 
la  tête  d’Héraclide  , et  lui  accor- 
dait les  honneurs  funèbres  dus  aux 
héros.  Il  voulut  faire  accroire 
qu’au  moment  de  sa  mort  il  était 
monte  au  ciel  : il  pria  un  de  ses 
amis  de  mettre  un  serpent  dans 
son  lit . à la  place  de  son  corps  , 
afin  qu’on  crût  que  les  dieux  l’a- 
vaient enlevé.  Le  serpent  n’atten- 
dit pas  l’instant  de  sa  mort  : quel- 
qu'un ayant  fait  du  bruit,  il  sortit 
et  découvrit  ainsi  la  fourberie 
d'Héraclide.  Ce  philosophe  avait 
écrit  plusieurs  ouvrages  , dont  le 
style  , suivant  Diogène-Laërce  , 
était  tout  à la  fois  noble  et  plein 
de  douceur.  Il  ne  reste  plus  de  lui 
que  quelques  fragmens  d'un  traité 
sur  les  Constitutions  de  divers 
états  , publié  dans  le  Prodro- 
mus  grec,  imprimé  >\  Paris  en 
i8o5.  On  trouve  encore  quelques 
passages  sous  son  nom  dans  l’fi- 
sope  u Aide  , i5o5,  in-fol.  Le9 
fragmens  de  ce  philosophe  ont 
aussi  été  recueillis  sous  ce  litre  : 
lleraclidis  Pontici  fraqinenta 
aG 
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de  rebus  publicis  ; etlidit  i 00- 
dicibus,  ex  antiijuis  auctori- 
éus  cmcndavit  , atque  coin- 
mentario  perpctuo  primus  i(- 
iuslravit  D.  Kothler  ( additd 
versione  germanicâ)  , Halle, 
i8o4  , in-8*,  de  «»8  pag.  Héra- 
clide  vivait  ver»  l’an  335  avant 
J.-C. 

HÉRACLIDES,  architecte  grec, 
natif  de  Tarente  , vivait  sous  le 
règne  de  Philippe  , roi  de  Macé- 
doine , père  de  Persée.  Pendant 
que  ce  prince  était  en  guerre  avec 
les  Rhodiens  , Héraclides  fei- 
gnit d’Ctre  mécontent  de  Philippe, 
passa  à Rhodes  , et  brûla  tous  les 
vaisseaux  qui  étaient  dons  le  port 
-de  cette  ville.  11  est  question  dans 

! 'histoire  de  deux  autres  Héracli- 
|es  , l’un  peintre  macédonien  , 
l’autre  sculpteur  phocéen. 

HÉRACLIDES,  de  Macédoine, 
s’est  fait  une  réputation  en  pei- 
gnant des  vaisseaux  , et  s'il  n’est 
point  parvenu  au  talent  de  Proto- 
gènes  en  ce  genre  , il  s’est  du 
moins  élevé  nu  rang  des  peintres 
qui  méritent  d’être  cités.  Tout  ce 
qu’on  sait  de  cet  artiste  , c’est 
qn’après  la  captivité  de  Persée  , 
il  se  réfugia  è Athènes. 

HÉRACLIEN  , l’un  des  géné- 
raux de  l’empereur  Honorius',  fit 
mourir  Stilicon  à Uavennes  , l’an 
4oÇ»  Pour  le  récompenser  de  ce 
service  , Honorius  lui  donna  le 
gouvernement  d’Alrique.  Dans  la 
révolte  d’Altnlus  , il  demeura  fi- 
dèle è l’empereur  , et  délendit  la 

{irovince  contre  les  troupes  que 
e rebelle  avait  envoyées  ; il  tua 
même  un  certain  Constantin,  qui 
les  conduisait.  Sa  fidélité  ne  tarda 
pas  à se  démentir  : élevé  au  con- 
sulat en  4i3,  il  s’abandonna  aux 
conseils  violens  de  Sabinus,  qui, 
de  son  domestique,  était  devenu 
son  gendre,  et  qui  lui  persuada 
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d’usurper  l’Empire.  Pour  exêfeu- 
ter  son  dessein , U retint  la  flotte 
qui  avait  coutume  de  porter  de 
blé  en  Itatie , et  en  prit  te  chemin 
avec  une  année  navale , composé* 
de  trois  mille  sept  cents  navires. 
Le  comte  Murin  s’opposa  à son  dé- 
barquement, et  le  mit  en  fuite. 
Alors  Héraclien  monta  sur  un  seul 
vaisseau  qui  lui  restait , et  passa 
à Carthage , où  il  fut  tué. 

HÉRACLITE  , célèbre  philo- 
sophe grec,  natif  d’Éphèse , flo- 
rissait  dans  la  69*  olympiade  , 
vers  l’an  5oo avant  J.-C.  On  a dit 
qu’il  jÿait  mélancolique , et  pleu- 
rait sans  cesse  sur  les  sottises  hu- 
maines ; cependant  rien  n’est 
moins  constaté  que  cette  asser- 
tion, seulement  son  humeur  était 
caustique  et  peu  sociable.  Cette 
triste  habitude,  jointe  à son  style 
énigmatique  , le  fit  appeler  le  Phi- 
losophe tiiiébreux,  (s«r«m) 
et  le  Pleureur.  « Qu’est-ce  t^je 
l'homme,  disait-il  ; qu’est-ce  que 
tout  l’homme  P Son  savoir  n’est 
qu’ignorance  ; sa  grandeur  que 
bassesse  ; sa  force  qu’infirmité  ; 
ce  qu'il  appelle  plaisir , que  dou- 
leur. » Cependant  il  disait  quel- 
quefois que  la  vie  est  un  présent 
du  ciel , qu’on  doit  conserver  avec 
soin  , et  dont  on  ne  doit  pas  dis- 
poser selon  son  caprice.  Il  faut 
attendre  que  les  dieux  nous  de- 
mandent ce  qu’ils  ont  bien  voulu 
nous  accorder.  Il  composa  divers 
Traités,  entre  autres  un  sur  la 
Nature,  dans  lequel  il  enseignait 
que  tout  est  animé  par  un  esprit; 
qu’il  n’y  a qu’un  monde,  qui  est 
fini,  qu’il  a été  formé  parle  feu  ; 
et  qu’après  divers  changemens,  il 
retourneraiten  feu.  Euripide  ayant 
envoyé  une  copie  de  cette  produc- 
tion à Socrate , celui-ci , en  la  lui 
renvoyant , lui  dit  «que  ce  qu’il 
avait  compris  de  ce  livre  lui  avait 
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paru  bon,  cl  qu'il  ne  doutait  point  f 
que  ce  qu’il  n'avait  pas  pu  enten-  I 
dre  ne  le  fût  de  même.  » Darius,  | 
roi  de  Perse , Ayant  vu  cet  ouvra  • ; 
ge  , écrivit  une  lettre  fort  obli- 
geante ù l'auteur  , pour  le  prier 
de  venir  à sa  cour,  où  sa  vertu 
sérail  plus  considérée  qu’en  Grèce. 
Le  philosophe  le  refusa  d’uue  ma- 
nière brutale.  Ou  dit  que  la  con- 
versation des  hommes  ne  faisant 
.qu’irriter  son  humeur  chagrine  , 
il  prit  une  si  grande  aversionpour 
eux  qu'il  se  relira  sur  une  mon- 
tagne, pour  y vivre  d'herbes  avec 
les  bêtes  sauvages.  Cette  vie  lui 
ayant  causé  une  hydropisie  , il 
descendit  à lu  ville  , et  consulta  , 
par  énigmes,  les  médecins,  leur 
demandant  « s’ils  pouvaient  ren- 
dre serein  un  temps  pluvieux?» 
Les  médecins  n’entendant  rien  à 
ses  demandes  , il  s’enferma  dans 
du  fumier  , croyant  dissiper  par 
cette  chaleur  cmpruutéc.l'humeur 
qui  était  chez  lui  en  trop  grande 
abondance  ; mais  comule  ce  re- 
mède ne  le  guérissait  point , il  se 
laissa  mourir,  âgé  de  ïio  ans.  On 
rapporte  de  lui  quelques  bons 
mots  et  quelques  sentences.  11  ré- 
pondit aux  Éphésicus,  qui  s’éton- 
naient de  le  voir  jouer  aux  osse- 
lets avec  des  enfaus  , « qu’il  ai- 
mait encore  mieux  s’amuser  ainsi 
que  de  se  mêler  de  leurs  aiïaircs. 

11  avait  pour  maximes,  «qu’il  fal- 
lait étoulTer  les  querelles  dans  leur 
naissance  , comme  on  étoutlè  un 
incendie  ; et  que  les  peuples  doi- 
vent combattre  pour  leurs  lois 
comme  pour  leurs  murailles.»  Il 
croyait  que  la  nature  de  l'ame  était 
une  chose  impénétrable....  Il  nous 
reste  quelques  fragmens  de  ce  phi- 
losophe , queHoiiri-Eslienne  im- 
prima avec  ceux  de  Démocrile  , 
du  Timon  , ut  de  plusieurs  autres, 
sous  ce  litre  : Poesit  pltiloao- 


H E R A 4oô 

pkica,  tS-3  , in-8".  Eichard  Lu- 
bin  a donné  une  édition  grecque 
et  latine  des  Fragment:  cl  des 
Lettres  d’ Heraclite  , Roslock  , 
160 1_,  in-8". 

HÉRACLITE,  Sicyunien.  C’est 
sous  son  nom  que  Léo  Allatius  a 
•publié le  livre  Ueiucredibilibus , 
qu’il  avait  tiré  de  la  bibliothèque 
du  Yaticuu.  Cet  ouvrage,  impri- 
mé à Htflne  en  iü4*  » l a élu  de- 
puis à Londres  et  à Amsterdam. 
La  dernière  édition  est  lu  plus 
belle.  Il  y a eu  d’autres  person- 
nages de  ce  nom  dans  l’antiquité  : 
on  en  compte  onze  autres  qui  sont 
cités  dans  les  anciens  historiens. 
On  ne  connaît  guère  que  le  lieu 
de  leur  naissance. 

HERACLILS,  empereur  ro- 
main, né  vers  l’an  5j5  d’iit^a- 
clius,  gouverneur  d’Afrique,  dé- 
trôna l’usurpateur  Phocus  , qui 
tyrannisait  ses  sujets,  et  se  lit 
couronner  à sa  place  eu  G10,  après 
lui  avoir  luit  trancher  la  tête. 
«Quoi, lui  dit-il,  tu  n’avais  usur- 
pé l’empire  que  pour  faire  tant  de 
maux  uu  peuple!  — Phocas  lui 
répondit  : Gouverne -le  mieux.» 
Le  nouvel  empereur  protita  de 
cet  avis.  Il  fit  la  revue  des  trou- 
pes, les  disciplina , et  mit  un  nou- 
vel ordre  dans  l’état.  Ghosroès  II, 
roi  de  Perse,  était  en  guerre  avec 
Phocas,  Iléraclius  lui  lit  deman- 
der la  paix,  et  ne  put  l'oBlenir. 
Le  monarque  persan  envoya  une 
année  formidable  dans  la  Pales- 
tine en  K14.  Jérusalem  fut  prise], 
les  églises  brûlées,  les  clercs* 
massacrés,  les  chrétiens  vendus 
aux  juifs,  les  vases  sacrés,  entre 
autres  le  bois  de  la  vraie  croix, 
eulevés.  Le  vainqueur  jure  a qu’il 
n’accordera  la  paix  à ( empereur 
et  à ses  peuples  qu’à  condition 
qu’ils  renonceront  à Jésus-Christ, 
et  qu’ils  adoreront  le  soleil,  l«  di- 
sfî* 
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viuité  des  Perses.  » Héraclius, 
outre  de  ces  insolences , marcha 
contre  Çbosroès,  le  défit  en  plu- 
sieurs rencontres,  depuis  Oaa 
jusqu’en  Gay.  Le  roi  barbare , 
poursuivi  jusque  dans  ses  étals, 
y trouva  Syroès  son  liis  aine, 
qu’il  avait  voulu  déshériter,  les 
armes  à la  main.  Syroès.  l'ayant 
fait  enfermer  dans  une  dure  prison, 
fit  la  paix  avec  ileraclids , et  lui 
rendit  le  bois  de  la  vraie  croix  en 
IjaB.  Ou  célébra,  comme  un  jour  de 
fête,  celui  où  elle  avait  été  remise 
à sa  place.  C’est  l’origine  de  la 
fête  de  l’exaltation  (le  la  Croix, 
célébrée  par  les  Grecs  et  les  La- 
tins le  14  septembre.  Les  disputes 
tbéologiques  qui  avaient  agité 
l'empire  d'orient  sc  renouvelèrent, 
quoique  le  nestorianisme  et  l’eu— 
tychèismc  eussent  été  proscrits. 
On  avait  établi,  sous  les  règnes 
précédées,  dans  dilTérentes  as- 
semblées ecclésiastiques,  la  réa- 
lité des  deux  natures  eu  J.-C. 
On  chercha  à expliquer,  sous 
l’empire  d'Héraclius,  comment 
deux  natures  ne  composaient 
qu’une  personne,  quoiqu’elles 
fussent  distinguées.  « On  crut  ré- 
soudre cette  dillicullé,  dit  l’abbé 
l’luquct,  eu  supposant  que  la 
nature  humaine  était  réellement 
distinguée  de  la  nature  divine  ; 
mais  .qu  elle  lui  était  tellement 
noie?  qu’elle  n’avait  point  d’ac- 
tion propre  ; que  le  Verbe  était 
le  seul  principe  actif  dans  Jésus- 
Christ  ; que-  la  volonté  humaine 
* était  absolument  passive,  comme 
un  instrument  dans  les  mains 
d’un  artiste.  » Cette  explication 
parut  lever  les  dillicultés  des  nes- 
toriens  et  des  eutychéens.  Héra- 
clius  la  regarda  comme  un  moyen 
d'éteindre  les  restes  de  ces  herér 
tiques , qui  avaient  résisté  aux 
anathèmes  des  conciles  et  à la 
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puissance  des  empereurs.  Épris 
de  cette  idée  , il  assembla  un  con- 
cile, et  donna  un  édit  qui  faisait, 
du  monothélisme  ou  de  l'opinion 
qui  ne  suppose  qu’une  volonté 
dans  Jésus-Christ , une  règle  de 
foi  et  une  loi  de  l’Empire.  Cet 
édit,  qu’on  nomma  i’ Ectlièse, 
c’est-à-dire  exposition  de  la  foi, 
fut  condamné  à Rome  , l’année 
suivante  640,  par  le  pape  Jean  IV, 
dans  un  concile.  L'empereur  écri- 
vit au  souverain  poutiiè,  «que cet 
édit  n’était  point  de  lui  ; que  le 
patriarche  Sergius  l’avait  com- 
posé , et  l’avait  engagé  à le  publier 
sous  son  nom  ; mais  qu’il  le  dé- 
savouait , puisqu’il  causait  tant 
de  troubles.  » Pendant  ces  dispu- 
tes , les  Sarrasins  s’emparaient 
de  l’Egypte,  de  la  Syrie  et  de 
toutes  lus  plus  belles  parties  de 
l’Empire.  Héraclius  était  hors 
d’étot  de  s’opposer  à leurs  con- 
quêtes. Il  fut  attaqué  d’une  hydro- 
pisie,  qui  le  mit  au  tombeau  le  1 1 
février  641,  à 66  ans,  après  5o 
ans  de  règne,  dout  il  avait  passé 
les  onze  premiers  dans  l'indéci- 
sion, et  les  treize  derniers  dans 
l’indolence  et  l'indifférence  lu 
plus  coupable  sur  le  sort  de  ses 
peuples  ; il  n’y  eut  que  le  milieu 
de  son  règne  qui  fut  véritable- 
ment glorieux.  On  ne  sait,  dit 
l’abbé-Guyon  , quel  rang  lui  assi- 
gner parmi  les  princes.  Sur  la  tin 
de  son  règne  , il  donna  plutôt  des 
marques  de  lâcheté  que  de  cou- 
rage. La  sagesse,  l’activité,  la 
valeur  qu’il  avait  fait  éclater  pen- 
dant la  guerre  contre  les  Perses 
sont  dignes  d'admiration  ; mais 
dans  les  derniers  temps  on  ne 
1 trouve  plus  le  vainqueur  de  Chos- 
roès.  C’est  un  controversisle , qui 
parait  bien  moins  touché  «les  af- 
faires de  l’Empire  , qu’empressé 
de  décider  celles  de  la  religion. 
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Il  abandonna  ' les  devoirs  d’on 
monarque  , pour  les  obscures 
fonctions  d’un  théologien. 

HERACLIUS  II  ( Corstan- 
tirds  ) , fils  d’Héraclius  et  de  Fla'- 
via  Eudocia,  né  à Constantinople 
en  613,  succéda  à son  père  en 
641  , et  partagea  le  trône  impé- 
rial avec  Héracléonas,  son  frère, 
fils  de  l’impératrice  Martine , con- 
formément aux  dernières  volontés 
d’IIéraclius.  Constantin  aimait 
son  peuple,  et  en  était  aimé  : il 
ne  cherchait  qü’à  le  soulager. 
Ayant  appris  que  son  père  avait 
déposé  un  trésor  considérable 
chez  Pyrrhus,  patriarche  de  Cons- 
tantinople , et  qu’il  devait  être 
remis  à l’impératrice  Martine  , 
dans  le  cas  de  quelque  disgrâce , 
il  fit  enlever  cet  argent.  Martine 
se  vengea  en  l’empoisonnant  : ce 
fut  du  moins  là  .joie  qu’elle  mon- 
tra et  les  mouvemens  qu’elle  se 
donna  pour  faire  couronner  He- 
racléonas  qui  fortifièrent  ces  soup- 
çons. Comme  il  se  vit  sur  le  point  de 
mourir,  il  distribua  le  trésor  de 
son  père  aux  soldats  . pour  qu’ils 
tfhssent  favorables  à son  fils  Cons- 
tant. Il  expira  le  a5  mai  641, 
après  avoir  porté  le  sceptre  cent 
trois  jours.  Ses  manières  affables 
lui  avai^it  gagné  tous  les  cœurs. 

HÉRACLIUS,  czar,  delà  ligne 
de  Kachétée,  s’était  formé  soit 
pour  les  affaires  d’état,  soit  pour 
la  conduite  des  armes  sous  le  fa- 
meux Thamas-Kouli-Kon.  Pro- 
fitant des  troubles  qui  suivirent 
la  fhort  de  ce  conquérant,  il  dé- 
livra la  Haute-Géorgie  du  joug  des 
Persans,  et  avec  le  secours  des 
Russes  rendit  même  le  czar  d’I- 
miretté,  nommé  Salomon  , à peu 
près  indépendant  de  la  Porte- 
Ottomane.  Cependant  Héracltus 
se  sentit  trop  faible  pour  mainte- 
nir à la  longue  l’indépendance  de 
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ses  états.  Il  se  soumit  en  1780 
comme  vassal  à l’impératrice 
Catherine  11.  Un  chef  des  eunu- 
ques , Aga-Mahmed , devenu  Sou- 
verain de  la  Perse  occidentale, 
osa  néanmoins  attaquer  le  prince 
Héraclius,  et  ce  vieux  guerrier 
eut  la  douleur  de  se  voir  battu 
par  un  être  dégradé  au-dessous 
du  rang  de  l'homme.  Les  Russes , 
sous  le  prince  Valérien  Subow , 
délivrèrent  la  Géorgie  au  mo- 
ment même  de  la  mort  de  Ca- 
therine. L’empereur  Paul  1"  rap- 
pel!» tout  à coup  l’armée  victo- 
rieuse, et  abandonna  les  Géor- 
giens à la  vengeance  des  Persans 
et  des  hordes  barbares  du  Cau- 
case. Le  czar  Héraclius  mourut 
en  1798,  et  laissa  son  pays,  cj^- 
vasté  par  l’ennemi,  et  la  nation 
divisée  en  deux  partis  sur  le  choix 
de  son  successeur;  dans  cette 
position  malheureuse , le  prince 
George,  d’accord  avec  les  princi- 
paux personnages  du  pays,  se  sou- 
mit entièrement  à la  souveraineté 
de  la  Russie.  Le  18  janvier  1801, 
l’empereur  Paul  I"  reput  solen- 
nellement les  Géorgiens  de  knr- 
dwel  et  de  Rachetée  au  nombre 
de  ses  sujets;  l’empereur  Alexan- 
dre confirma  cette  disposition. 
[Annules  des  voyagesde  Malte-  , 
Brun,  tome  4-  ) 

HÉRAULT  ou  HÉRALUp(Di- 
dif.r),  en  latin  Desideriiis  fierai-  , 
dus,  avocat  an  parlement  de 
Paris,  célèbre  par  plusieurs  ou- 
vrages pleins  d'érudition.  Les , 
principaux  sont  : I.  Des  Notes 
estimées  sur  l’Apologétique  de 
Tertullien,  sur  Minutiu's  Félix, 
sur  Arnobe.  sur  Martial.  IL  Des 
Adversaria , Paris,  1(199.  in-8”. 

III.  Plusieurs  Livres  (le  Droit. 

Ce  savant  mourut  en  1649.  On  a 
encore  de  loi , Disscrtatio  super 
doctrinœ  capitiùus  inter  aea- 
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demiam  Pnrisitnsem  ei  jesm<-  |j 
tas  controversés  , Cologne  , 
itii2,  in-8’,  et  Fragmens  de 
l'Examen  du  Prince  de  Ma- 
chiavel, Paris,  1622;  réimprimé 
en  if>35,  in-12.  — Héuült,  son 
fils,  ministre  de  l’église  vrallnne 
à Londres,  puis  chanoine  de  Can- 
torbèry,  a donné  le  Pacifique 
royal  en  deuil,  contre  la  mort 
de  Charles  I",  roi  d'Angleterre. 
C’est  un  recueil  de  Sermons,  qui 
lut  suivi,  après  le  rétablissement 
de  Charles  II  sur  le  trône . de  vingt 
autres  Servions  , publiés  sous.le 
litre  de  Paci./iaue  royal  en  joie. 

HÉRAULT  (' Madeleine)  , fille 
d’un  peintre  de  même  nom,  ex- 
cellait à copier  les  tableaux  des 
grands  maîtres,  et  réussissait  dans 
le  portrait.  Elle  épousa  , en 
tüGo,  Noël  Coypel,  dont  elle  eut 
le  célèbre  Antoine  Coypel. 

HÉRAULT  (René),  né  à Rouen, 
en  16g  1,  mort  à Paris,  en  174?» 
fut  d'abord -avocat  du  roi  au  Châ- 
telet, ensuite  intendant  dcTours, 
enfin  lieutenant  de  police  de 
Paris  , en  172.5,  jusqu’en  173g. 
Lé  caractère  fougueux  qu’il  a dé- 
veloppé dans  celte  place  fil  dire 
au  président  de  narlai  que  les 
fondions  de  lieutenant  de  police 
étaient  comprises  dans  ces  trois 
mots:  « netteté , sûreté,  clarté , 
sans  troubler  le  cours  de  ia  jus- 
tice ordinaire  cl  l’action  des  lois, 
parce  que  chaque  homme  public 
doit  se  renfermer  dans  les  limites 
•îe  son  ministère.  » Mais  Hérault 
les  franchit  toutes  , et  devint  le 
grand  inquisiteur  de  France;  il 
inonda  Paris  et  les  provinces  par 
des  nuées  d'espions  qui.  dans  leurs 
irruptions  multipliées  de  jour  et 
de  nuit,  escaladaient  les  nmrs, 
forçaient  les  portes , fouillaient 
jusque  dans  les  poches,  arrachaient  ■ 
sans  formes  légales  les  citoyens  de  || 
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leurs  asiles,  et  portaient  la  ter-* 
reur  dans  toutes  les  familles,  r 
Hérault  séduisait  les  domestiques, 
pour  leur  faire  dénoncer  leurs 
maîtres.  Il  devint  intendant  de- 
Parïs,  et  mourut  en  1740*  lais- 
sant une  mémoire  abhorrée.  Ma--- 
lié  en  secondes  noces  à Mu*  Mo-: 
reati  de  Séchelles,  fille  du  contrô- 
leur-général des  finances,  il  en 
eut  un  fils,  colonel  du  régiment  de 
Rouergue,  tué  à la  bataille  de 
Minden  . et  qui  fut  père  de  Hérault 
de  Séchelles , dont  l’article  suit. 

HÉRAULT  de  Sechelles  (Ma- 
rie-Jean) petit-fils  du  précédent, 
né  à Paris  en  1760,  commença 
sa  carrière  dans  le  barreau  en 
remplissant  au  Châtelet  de  Paris 
la  place  d’avocat  du  roi’.  Neveu 
de  Mad.  de  Poliguac,  la  reine  le 
rencontra  chez  cette  dame,  et, 
charmée  de  son  entretien,  elle 
promit  de  lui  être  utile.  En  effet, 
sur  sa  recommandation,  Hérault 
obtint  la  première  place  d’avo» 
cat-général  qui  vint  â vaquer  au 
parlement.  Ayant  embrassé  avec 
chaleur  les  principes  de  la  révolu- 
tion , il  fut  nommé  commissaire  dA 
gouvernement  près  du  tribunal  de 
cassation,  et  ensuite  député  â la 
première  législature  et  à la  Con- 
vention. Il  y présenta  diy:rs  rap- 
ports pour  demander  la  respon- 
sabilité des  ministres,  la  mise  en 
accusation  de  ceux  qui  avaient 
voulu  défendre  le  château  des 
Tuileries,  le  10  août,  et  contri-- 
hua  plus  qu'aucun  autre  député  à 
la  constitution  de  1793,  qii’on 
a nommé  le  Code  ridicule  de 
l’çnarchie.  L’un  des  axiomes 
politiques  de  Hérault  était  que  la 
force  du  peuple  et  la  raison 
étaient  ta  même  chose.  Avec  de 
pareils  principes,  il  devint  membre 
du  comité  de  salut  public,  d’ort 
il  fut  précipité,  comme  complice 
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de  Danton,  et  envoyé  à l’écha- 
faud le  5 avril  1794»  A l’âge  de 
54  ans.  Hérault  entendit  sa  con- 
damnation avec  calme,  se  pro- 
mena peudant  deux  heures  avec 
les  autres  détenus,  en  attendant 
qu’on  vint  le  chercher  pour  aller 
à la  mort,  £t  la  subit  avec  cou- 
rage. On  rapporte  qu’étant  des- 
cendu de  la  charrette  pour  monter 
à l’échafaud , il  s’approcha  de 
Danton  , son  compagnon  d’infor- 
tune, pour  lui  donner  un  dernier 
adieu.  « Montez  donc , lu(  dit  ce 
* dernier,  encore  farouche  dans 
» cet  instant  fatal,  nos  têtes  au- 
» ront  le  temps  de  se  baiser  dans 
» le  pauicr.  » Il  était  grand, 
d'une  figure  très-intéressante,  et 
s’énonçait  avec  une  extrême  faci- 
lité. Réunissant  une  fortune  con- 
sidérable aux  dons  de  la  nature 
et  dé  l’esprit , il  devait  jouir  d’un 
sort  brillant  et  heureux  ; - mais 
l’envie  de  jouer  un  grand  rôle  le 
tourmentait,  et  le  rôle  finit  pour 
lui  d’une  manière  funeste.  Il  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  litté- 
raires: l.  Théorie  de  V ambition, 
Paris,  1802,  in-8";  cet  opuscule, 
qui  fut  publié  par  M.  Saignes, 
est  écrit  en  maximes  qui  annon- 
cent un  coup-d’euil  pénétrant!  Le 
style  en  est  énergique,  quelquefois 
obscur,  fl.  V oyageà  M ont  bar  d, 
1802,  publié  à Paris,  par  M.  Sol- 
vet;  il  avait  déjà  paru,  en  1785, 
in-8',,sou5letilredef/’  isilcàbuf- 
fon , on  1785 , après  la  mort  (le 
l’auteur.  III.  Détails  sur  laSo- 
ciélé  d'Olten,  Paris,  1790,  in- 
8*.  IV.  Éloge  de  Suger , abbé  dp 
Saint  - Denis  , P;yis  , 1779, 

in-8",  plein  de  chaleur  et  de  mou- 
vement. . 

HERBELOT  (Bahthélemi  d'), 
né  à Paris,  en  i6a5,  montra,  dès 
son  enfance,  beaucoup  de  goût  et 
de  talent  pour  les  langues  orieu- 
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taies.  Il  les  fortifia  dans  plusieurs 
voyages  à Rome.  Le  grand-duc 
de  Toscane,  Ferdinand  II,  lui  fit 
présent  d’une  bibliothèque  de 
manuscrits  orientaux , exposée 
en  vente  lorsqu’il  passa  à Flo- 
rence. Le  grand  Colbert  l'avait 
invité  de  revenir  dans  sa  patrie. 
Quand  il  parut  à la  cour  de  Fran- 
ce , le  roi  l’entretint  plusieurs 
fois,  et  lui  accorda  une  pension 
de  i,5oo  liv.  Le  chancelier  de 
Pontchartrain  lui  obtint  ensuite  la 
chaire  de  professeur  royal  en 
langue  syriaque.  D’Hcrbelot  , 
homme  d’une  vaste  littérature  , 
mourut  à Paris,  le  8 décembre 
1695.  .Les  ouvrages  qui  font  le 
plus  d’honneur  à sa  mémoire, sont: 
I.  La  Bibliolfièque  Orientale , 
ou  Dictionnaire  universel  con- 
tenant généralement  tout  ce 
gui  concerne  la  connaissance 
des  peuples  de  l’Orient,  Paris . 
1697,  in-folio,  composée  d'abord 
en  arabe,  mise  ensuite  en  fran- 
çais pour  la  rendre  d'un  plus 
grand  usage.  G’est  un  livre  néces- 
saire à ceux  qui  veulent  connaître 
les  langues,  le  génie,  l’histoire 
et  les  coutumes  des  peuples  de 
l’Orient.  M.  Désessarts  en  a donné 
une  seconde  édition  réduite  et 
augmentée,  en  6 vol.  in-8", 
Paris,  1781  ; on  en  fait  peu  de 
cas:  mais  on  estime  l’édiliou  de 
La  Haye,  1777- >779»  4 vol.  >n- 
4*,  avec  des  notes,  et  additions 
par  Scluiltcns,  et  un  Supplément 
par  Visdelou.  II.  L’n  Diction- 
naire Arabe  ; une  Anthologie, 
et  d’autres  Traités  curieux  qui 
n’ont  pas  vu  lé  jour.  Sa  Biblio- 
thèque Orientale  , devenant 
tous  les  jours  plus  rare  et  plus 
chère,  a été  réimprimée  à llïaës- 
tricht,  1776,  in-folio;  et  à Paris, 
1782,  6 vol.  in-8". 

1IERBERAY  (Nicolas  nr.),sci- 
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gneurdesE?sars.  gentilhomme  pi- 
card , commissaire  d’artillerie  , 
mort  vers  ijâj,  sortait  d’une  fa- 
inillc  noble  dePicardie  II  avait  pris 
pour  sa  devise  deux  mots  espa- 
gnols , qui  signifient  souvenir  et 
oubli.  La  Groix-du- Maine  dit 
que  c’était  le  gentilhomme  de  sou 
temps  le  plus  estimé  pour  la  pu- 
rété  de  la  langue  française  et 
pour  l’art  oratoire.  .Mais  Du  ver- 
die r dit  qu’on  trouvait  de  l’affec- 
tation dans  son  style,  semé  de 
mots  nouveaux  et  étrangers,  et 
d'expressions  rudes  et  désagréa- 
bles. Herbe  ray  est  connu  princi- 
palement par  la  Traduction  des 
huit  premiers  livres  d 'Amodia 
de  Gaule,  qu’il  avait  entreprise 
par  ordre  de  François  I".  Ce  ro- 
man est  en  24  livres,  qui  forment 
autant  de  volumes.  Les  ai  pre- 
miers sont  in- 16,  elles  trois  der- 
niers in-81’.  Il  y a des  volume^ 
doubles,  et  qui  sont  sortis  delà 
tête  des  prétendus  traducteurs  : 
ce  sont  les  7,  i5,  'i6,  19  et  20". 
Gabriel  Chapuis  est  celui  qui  a 
eu  le  plus  de  part  à cet  ouvrage. 
( Voxj.  Cnirvis  , et  Lobeira.)  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
céron  , tome  59,  article  Her- 
beray  , des  détails  sur  les  au- 
tres traducteurs.  Les  curieux  qui 
rassemblent  les  Amadis  y joignent 
le  Trésor  de  tous  les  livres  d’A- 
madis  de  Gaule,  contenant  les 
Harangues,  J-ettres,  etc. , Lyon, 
i58a,  a vol.  in- 16.  Le  style  .de 
ces  anciens  écrivains  est  grossier 
et  licencieux.  Mademoiselle  de 
Lubart  en  a donné  un  extrait 
épuré  en  8 vol.  in-ii;  mais  le 
choix  en  est  mieux  fait,  et  pré- 
senté d’une  manière  plus  intéres- 
sante dans  la  Traduction  Mibrc 
d' Amadis  de  Gaule,  parle  comte 
de  Trcssan,  Amsterdam,  Paris, 
2 vol.  in-12,  1779.  Ilerberay  a 
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encore  translaté  en  prose  là  Chro »• 
nique  du  très-vaillant  et  re- 
douté don  Florès  de  Grèce , sur- 
nommé le  chevalier  des  Cygnes, 
-in-lbl. , Paris.  iâ5a,  in-fol.  , et 
V Or  loge  des  Princes , traduit  de 
l'espagnol.  «vjB»' 

HÊKBERSTEIN  ( .Sigisuond, 
baron  n’)  , diplomate  et  historien 
allemand,  né  en  148Ü,  à Vippnch 
dans  la  Basse-Stvrie  , fut  employé 
dans  des  négociations  honorables 
dans  le  ifi*  siècle , sous  les  empe- 
reurs Maximilien,  Charles-Quint 
et  Ferdinand,  et  profita  de  son  sé- 
jour en  Russie  pour  donner  un 
savant  Commentaire  sur  cet 
cpipire  , cm  latin.  Bâle,  i5yi  , 
in- toi.  Un  l’a  inséré  dans  Rcrum 
M oscov  ilicar.um  scriptores  va- 
rii,  Francfort,  1G00.  Cet  ouvrage 
de  llerberstcin  est  très  - es’ti- 
mé.  Il  mourut  en  1 5 09.  •* 

HERBERSTEIN  ( CnAni.ES , 
comte  d’)  , évêque  de  Lnybac.h, 
en  Carniole,  né  en  1722,  un  des 
plus  ardens  promoteurs  des  in- 
novations en  matières  ecolèsiasti- 
ques  qui  eurent  lieu  sous  le  règne 
de  l’empereur  Joseph  II,  donna, 
en  1782,  une  Instruction  pas- 
torale, qui  étonna  beaucoup  les 
catholiques  d'Autriche.  Le  prélat - 
crut  faire  liv^pur  au  monarque, 
qui  promit  de  le  faire  archevêque 
Ctmétropolitnin  de  deuxdiocèses; 
mais  le  pape  fit  goûter  an  prince 
les  rqisons  de  son  opposition;  et 
&aybach  ne  fut  érigé  en  niche  Tâ- 
ché qu’en  1788,  un  an  après  le 
décès  du  prélat,  qui  mourut  dans 
$p  V#lle  épiscopale,  le  7 octobre 
1787,  à I âg«j  de  69  ans. 

HERBERSTEIN  ( Ferdinaxd- 
Eunest  , comte  d’)  , né  Vienne 
en  Autriche  , et  mort  à Prague,  le 
timars  1720, -publia  Mathemata . 
ad  versées  timbrantes  Poireti 
impetus  propugnata,  Prague, 
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ï'yoç),  et  plusieurs  autres  Traités 
de  philosophie  et  de  mathéma- 
tiques. i ri?  -t  tiHy 

'HERBERT , prieur  de  l’abbaye 
de  Fécamp,  naquit  en  Nomandie, 
aux  environs  de  la  petite  ville 
d’Aix.  Il  fut  appelé  en  Angleterre, 
en  .1087 , et  nommé  abbé  de 
Rainsai , puis  évêque  de  Tethford. 

H transféra  son  siège  à Norwiek , 
où  il  fonda  un  monastère  de  re- 
ligieux. On  lui  attribue  plusieurs 
écrits,  dix -huit  sermons,  un 
livre  Contre  les  mauvais  prê- 
tres ; un  Traité  de  la  durée  des 
temps,  un  Traité  sur  la  fin  du 
monde. 

HERBERT  (Güiu.ao*e)  , com- 
te de  Pembroke  , né  à Wilton  , en 
i58o,  mort  à Londres,  en  i65i , 
reçut  l'ordre  de  la  Jarretière,  en 
1604 > fut,  six  ans  après,  nommé 
gouverneur  de  Portsmoiilh  , en 
i6a6,  chancelier  de  l’université 
d’Oxford,  et,  presque  dans  le 
même  temps , lord  grnnd-maitre 
de  la  maison  du  roi.  Le  comte 
Guillaume  Pembroke  jouit  à la 
cour  de  l’estime  et  de  la  considéra-  | 
tion  de  son  Souverain  ; et,  n’ayant  ; 
jamais  ambitionné  ce  que  d’au- 
tres pouvaient  desirer,  il  eut  le 
■«bonheur  rare  de  #’y  trouver  que 
des  amis.  Il  aima  Içs  lettres  et  les 
cultiva  ldi-même.  Il  a laissé  des 
Poésies  estimées,  imprimées  en 
îüüo,  in-8°. 

HERBERT  ( Marie.)  , comtesse 
de  Pembroke , épousa , en  i5j6, 
Henri , comte  de  Pembroke , et 
vécut  sous  les  règnes  d’Elisabeth 
et  de  Jacques  I".  Marie,  sœur  de 
sir  Philippe  Sidney , qui  lui  dédia 
son  Arcadie,  encouragea  les  let- 
tres et  les  cultiva  elle-même.  Elle 
traduisit  du  français,  en  i5t)5,  une 
tragédie  intitulée  Annius.  On  luiat- 
tri  bue  une  Traduction  en  vers 
unglais  des  Psaumes  de  David. 
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Elle  mourut  à Londres,  en  1631, 
HERBERT  DE  CHERBIJRY 
(Edouard), célèbre  déiste  anglais, 
né  au  château  de  Montgommery, 
dans  le  pays  de  Galles,  en  i58i , 
et  envoyé,  par  Jacques  I",  en 
ambassade  vers  Louis  XIII,  ré- 
unit les  qualités  de  ministre  d’é- 
tat , à celles  d’homme  de  guerre  et 
de  savant.  Nous  avons  de  lui:  I. 
One  Histoire  estimée  de  Henri 
VIH , in-fol.  II.  De  reiigione 
Gentilium , errorumque  apud 
eos  cauris,  Amsterdam,  1700, 
in-8°;  trad.  en  anglais  et  publié, 
en  170.1»;  ouvrage  hardi  et  plein 
d’érudition.  III.  De  causis  erro- 
rurn , ouvrage  qu’on  trouve, 
ainsi  que  le  savant,  dans  l’édi- 
tion du  livre  qde  nous  indiquons, 

i*°y IV.  De  reiigione  laîci. 

V.  Deveritate,  Londres,  i(>45, 
in-4*  i cette  édition  est  la  plus 
recherchée,  parce  qu’on  y a joint 
les  deux  précédons.  L’auteur  a 
répandu  , dans  diiïérens  écrits , 
des  principes  de  déisme  et  de  na- 
turalisme. On ‘prétend  que  c’est 
dans  cette  source  que  puiÿèrent 
Spinosa.  Hobbes  et  Ch.  Blouut. 
Il  avait  fait  imprimer,  en  i(>5f)« 
in-4",  «ne  Traduction  de  son 
Traité  de  la  vérité,  sous  ce  ti- 
tre : De  la  vérité  , en  tant 
qu’elle  est  distincte  de  la  révé- 
lation, du  vraisemblable , du 
possible  et  du  faux'  VT.  • De 
expedilione  in  Hheain  insu- 
lam,  Londres,  i658,  in-8".  VII. 
Vie  d’ Apollonius  de  T y ânes, 
avec  des  Commentaires , tra- 
duite en  français  par  Castiilon, 
Berlin,  1 774 » 4 vol.  in-12.  Le 
lord  Herbert  mourut  en  1648, 
laissant  deux  fils  Ct  une  fille.  Un 
savant  allemand  , nommé  K.or- 
tholt , fit  imprimer  en  K>8o  , 
iu-4",  une  Dissertation  sur  les 
trois  imposteurs  de  son  siècle  : 
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Spinosa,  Hobbes  et  Herbert.  On  N 
peut  consulter  sur  Herbert  l’his- 
toire critique  du  philosophis- 
me anglais . 

HERBERT  ( George ) , frère  du 
précédent,  né  en  i5g3,  fut  poète 
et  théologien.  Son  gofit  le  portait 
à remplir  à la  cour  quelque  char-  j 
ge  importante;  mais,  voyant  sou 
ambition  frustrée,  il  entra  dans 
les  ordres,  et  s’acquitta  d’une  ma- 
nière exemplaire  de  ses  fonctions 
de  pasteur.  Ses  poésies,  intitu- 
lées le  Temple , imprimées  à 
Londres  en  i635,  in- la;  et  le 
Prêtre  dans  te  Temple . ou  le 
Caractère  et  la  conduite  du 
Ministre  de  campagne,  i65a, 
eurent  du  succès Rins  le  temps, 

* mais  ne  sont  plK  lues  aujour-r 
d’hui.  On  ignore  la  date  de  .sa 
1 mort. 

HERBERT  (sirTaojus),.  voya- 
geur et  écrivain  anglais,  né  à 
York  vers  le  commencement  du 
17*  siècle,  de  la  famille  d’Herbert 
comte  de  Petnbroke  , lui  dut  son 
avancement,  et  l'avantage  d’être 
chargp  du  voyage  qu’il  entreprit 
en  itiaG,  en  Asie  et  en  Afrique, 
et  auquel  il  employa  quatre  an- 
nées. La  mort  subite  du  comte 
Guillaume  I'cmbroke  lui  ayant 
enlevé  son  protecteur  , il  quitta 
une  seconde  fois  l’Angleterre . et, 
à son  retour  , s’occupa  à rédiger 
la  relation  de  ses  Toyages  en 
Afrique,  en  Asie,  et  spéciale- 
ment en  Perse , dans  plusieurs 
parties  des  Itulvs  orientales  et 
des  i les  adjacentes , qu’il  publia 
en  i634  , iji-fol.  Voy.  Wicqie- 
kort.  L’édition  de  1677  , la  qua- 
trième de  cet  ouvrage,  fut  enri- 
chie d’augmentations.  Lorsque  la 
ttuerre  civile  vint  à éclater,  Her- 
bert s’attacha  au  parlement.  Nom- 
■ne-commissaire  à l’armée  de  Fair- 
fnx , il  le  fut  aussi  pour  traiter 
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frvec  lescommissaires  du  roi  ponr 
la  capitulation  de  la  garnison  d’()x-> 
lord,  et,  en  it>46,  il  fut  adjoint 
à ceux  que  le  parlement  envoya 
à Neuwoaslle , auprès  de  Charles 
1",  pour  traiter  de  la  paix.  Cet 
infortuné  monarque,  obligé  de 
renvoyer  scs  serviteurs,  avait  pris 
eu  alïection  Harrington  et  Tho- 
mas Herbert , et  obtint  des  com- 
missaires la  permission  de  les  gar- 
der en  qualité  de  valets  de  cham- 
bre. Ce  dernier  ne  quitta  plus 
Charles  jusqu’à  sa  mort,  et  fut 
créé  baronnet  par  Charles  II , 
pour  ses  services  et  sa  fidélité  dans 
les  deux  années  où  il' avait  rempli 
ces  fonctions  auprès  de  son  père. 
Herbert  mourut  à York  en  1681. 
Indépendamment  de  sesK oyages, 
il  publia,  en  1678,  Threnotlia 
Carotina  , . ou  l’ Histoire  des 
deux  dernières  années  de  la  vie 
du  roi  Charles  /.  Cet  ouvrage 
a été  réimprimé  en  t8i3.  Il  don- 
na aussi  une  Relation  des  der- 
niers momens  de  ce  prince  , 
que  Wood  a insérée  dans  le  se- 
cond volume  de  l'ouvrage  intitulé  , 
Athrrun  Oxonienses  , et  tra- 
vailla à la  rédaction  du  3*  vqfc 
du  Monasticon  Anglicanum 
de  Dugdale.  • 

HERBERT  (Williams) , nnrt- 
quaire,  né  en  1718,  à flitchin 
dans  le  comté  de  Herllbrd,  était 
principalement  versé  dans  les  an- 
tiquités typographiques.  Après 
avoir  voyagé  pour  lu  compagnie 
des  Indes,  il  s’établit  à Londres 
comme  graveur  de  caries  géogra- 
phiques et  marchand  d'estampea. 

Il  donna  une  nouvelle  édition  des 
antiquités  typographiques  par 
Ames,  de  178Û  à 1790,  3 vol.  11 
mourut  le  18 mars  179.3. 

HERBERT  ( baron  n’),  inter- 
nonce  - autrichien  auprès  de  la  • 
Porte-Ottomane  , dut  à sou  iné- 
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rite  seul  son  élévation.  Il  était  (ils  I 
d'un  oflicier  supérieur  qui  avait 
été  fuit  prisonnier  pur  les  Turcs, 
il  la  suite  de  la  bataille  de  Banjn- 
luku.  Herbert  vint  au  monde 
dans  l’esclavage  , et  ne  dut  son 
affranchissement  qu’au  P.  Fran- 
çois, jésuite  , qui  avait  été  en-1 
voyé  à Constantinople  comme 
chapelain  de  la  légation  autri- 
chienne. Après  avoir  été  élevé  pur 
ce  bon  religieux  , il  devint  lec- 
teur du  prince  de  Kaunitz,  chan- 
celier d’état,  puis  secrétaire  in- 
terprète ^ Constantinople;  enfin, 
ministre  et  internonce  près  de  la 
Porte.  Il  remplit  ces  di  verses  fonc- 
tions avec  distinction,  et  mourut 
en  1 802.  ■ 

HERBERT  (Cr.LrnE-J.LCQCE»), 
mort  à Paris,  sa  patrie  , en  i^58, 
à 58  ans  , s’est  distingué  parmi 
les  économistes.  Son  Essai  sur 
la  police  des  grains  , avec  un 
Supplément , 1705  et  1757,  av. 
in-ia  ,cstestimé.  Ha  encore  laissé 
un  Discours  sur  les  vignes , 1 750, 
in-ia. 

HERBIN  (Accpste  - Fntxçois- 
Jglies),  né  à Paris  le  îô  mars 
1780,  et  mort  dans  cette  ville  le 
5o  décembre  180O,  montra  les 
plus  heureuses  dispositions  pour 
l’étude.  A l’âge  de  iü  ans  il  s’oc- 
cupa de  la  composition  d’une 
Gram  maire  arabe,  qu'il  fit  im- 
primer sous  ce  titre  : Dévelop- 
pe mens  des  principes  de  la.  lan- 
gue a rabe  moder  ne , suivis  d’un 
Recueil  de  phrases  , de  traduc- 
tions interlinéaires,  de  pro- 
verbes arabes  , et  d’un  essai  de 
calligraphie  orientale,  Paris, 
i8o5,  1 vol.  in-4*  de  a54  pages  , 1 
première  partie.  La  deuxième  n'est  ' 
pas  encore  imprimée.  Il  fut  reçu,  J 
à 21  ans  , membre  de  la  société  1 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Paris.  Outre  la  connaissance 
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approfondie  qu’il  avaitdeslnngues 
orientales , il  lisait  les  auteurs 
originaux  grecs,  lutins,  italiens 
et  anglais.  On  a encore  de  lui  : 
Traité  sur  la  Musique  des 
Arabes , qit’il  composa  avec  M. 
Villoteau  , et  une  Notice  stirüa- 
ûz,  poète  persan,  avec  des  tra- 
ductions en  vers  , suiviesde  notes 
savantes  et  instructives.  Ces  dif- 
férens  morceaux  sont  agréables  et 
délicats,  brochure  de  ôq  pages, 
i8o(5.  Ce  petit  recueil  est  très- 
précieux  ellrès-rure.  L’auteur  n’en, 
avait  tiré  qu’un  petit  nombre 
d'exemplaires.  Il«a  laissé  manus- 
crits les  ouvrages  suivans  : Dic- 
tionnaire arabe- français  et 
l'rançais-arab 2 vol.  ; Iflan- 
che  de  Rossi,  ou  ta  Fidélité 
conjugale,  traduite  du  toscan  ; 
Bcar-eddin,  roman  oriental  pour 
faire  suite  aux  Milleet  uneNuits; 
la  Journée  villageoise,  poème 
en  trois  chants  et  en  vers , traduit 
de  l’italien;  Essai  sur  tes  sgno- 
nqmes  arabes , contenant  ai 8 
mots  ; Liste  des  homongmes 
arabes;  Fragmens  sur  Vin- 
dostan; Dissertation  sur  la  ma- 
nière de  simplifier  les  caractè- 
res chinois;  Histoire  des  poètes 
persans  , 1 vol.  in-8"  très-épais. 

HERBINIUS  (Jkax),  savant 
luthérien,  né  en  i653,  à Pits- 
chen  dans  la  Silésie,  fut  député, 
en  1O64»  par  les  églises  polo- 
naises de  la  confession  d’Augs- 
hourg,  pour  aller  solliciter  en 
leur  faveur  auprès  des  églises  lu- 
thériennes d’Allemagne,  de  Suisse 
et  de  Hollande.  Il  mit  à profit  scs 
voyages,  et  rechercha  jfrineipale- 
• ment  ce  qui  pouvait  avoir  rap- 
port aux  cataractes  ou  chute  des 
fleuves.  Il  a laissé  un  suvantTraité 
sur  celte  matière,  publié  à Co- 
penhague, sous  ce  titre  ; Disser- 
tationes  de  paradiso  , de  aif- 
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mirandis  mundi  cataraetis 
suprà  et  su  I)  ter  rancis,  totum- 
quc  priucipio  , Amsterdam  , 
1G78,  in-4“.  Ce  livre  est  rare  et 
recherché.  On  a de  lui  d’autres 
ouvrages.  Les  principaux  sont:I. 
Kiovia  subtrrranea , 1673  , 

in-8*.  II.  De  statu  ecctesiarum 
A ugustanœ  confessionis  inPo- 
lonià,  Hafniæ,  1670,  in-4*.  III. 
Terra t mottîs  et  ijuietis  exa- 
men, l’trecht , 1633,  in- 13.  IV. 
Tragico-comœdia  et  (udi  in- 
iiocui  de  Jutiano  imperatorc 
Apostatâ  ecclesiarum  et  scho- 
luruni  eversorr . Copenhague  . j 
1G68,  in-4*.  Julien  n’y  est  pas 
flatté.  Herhinius mourut  en  167G. 

H ERBOU  VILIjK  (Claude),  jé- 
suite, néà  Rouen  en  1(197,  d’une 
famille  distinguée  dans  la  magis- 
trature , homme  d’une  profonde 
érudition , pendant  quelque  temps 
professeur  de  rhétorique  ù Paris  , 
quitta  sa  chaire  pour  parcourir  la 
Hollande , l’Allemagne  et  l'Angle- 
terre , et  revint  mourir  dans  sa  pa- 
trie en  1787.  On  lui  doit  les  édi- 
tions latines  des  Distiques  mo- 
raux de  Caton,  1755,  in-8*,  et 
de  Cicéron  de  Fitnbus  bouo- 
rutn  et  maforum.  Les  ouvrages 
d’Herbnuvillc  sont  : I.  Biblio- 
theca  Meibomiana , 17.43,  in-8“. 
II.  Histoire  de  la  bibliothèque  de 
Wolflcnbuttel,  en  latin  , 1746  . 
in-8". 

HERBST  ( Jf.as  - Frédébic- 
Guillaume),  naturaliste  allemand, 
et  entomologiste  distingué , né  le 
1"  novembre  174Ô,  à Pétersha- 
gen  dans  la  principauté  de  Min- 
den,  fut  Vninistre  de  la  chaire 
évangélique  dans  plusieurs  égli- 
ses de  Berlin.  Il  fut  aussi  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes 
de  Prusse.  Il  mourut  le  5 novem- 
bre 1807.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : 1.  Essai  d’une  his- 


HERD 
toirc  naturelle  des  écrevisses 
et  des  crabes  , Zurich,  Berne, 
178a,  1804,  3 vol.  in-fol.  avec 
grav.  coloriées.  II.  Introduction 
succincte  à la  connaissance  des 
insectes , Berlin  et  Stralsund , 
1784-87 , 3 vol.  in-8*  avec  grav. 
fcolor.  III.  Système  naturel  des 
insectes  aptères,  1797-1800, 4 
cahiers  , in-4°.  etc. 

HERCl LANUSou  HERQUEL 
(Jeâx),  chanoine  de  Saint  - Dié 
dans  les  Vosges,  au  iG*  siècle  , 
était  né  près  de  là  au  village  de 
Plain-Fain , où  sa  famille  existe 
encore.  Ilerculanus  a composé 
en  latin  V Histoire  de  l’église 
deSaint-Diè , imprimée  pardom 
Ilugo,  évêque  de  Ptolémaïde  , 
tome  I , de  Sacra • antiquitatis 
monumenta,  et  dans  la  même 
langue,  une  V ie  du  duc  Antoi- 
nede  Lorraine , insérée  par  dom 
Calmet  dans  son  troisième  vol. 
de  l’ Histoire  de  Lorraine. 

HERCULE.  Voyez  Este.  • 

11KRDEGEN  ( Jeas  ) , écrivain 
allemand,  né  à Nuremberg  en 
1G92  , professa  l’hébreu  dans  sa 
patrie,  et  mourut  le  i5  février 
1750.  11  était  secrétaire  de  la  So- 
ciété littéraire  appelée  l’Ordre 
des  bergers  ePdes  /leurs.  Il  avait 
composé  plusieurs  dissertations 
ou  poèmes  de  circonstance,  en 
allemand  et  en  latin  , et  une  no- 
tice historique  sur  l’ordre  des 
bergers  et  des  fleura,  Nurem- 
berg, 1744  j in-8°  ,'fig. 

HERDER  (Jeas-Godefboi  de), 
né  à Mohrungen  dans  la  Prusse 
orientale  , le  25  août  1744  • Pré* 
sident  du  consistoire  ecclésias-: 
tique , 'dans  le  duché  de  Saxe- 
Weimar,  mort  à Weimar  le  18 
décembre  i8o4<  à l’âge  de 60  ans, 
s’est  distingué  comme  écrivain  , 
comme  érudit , comme  historien 
et  moraliste.  Il  est  principalement 
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connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Idées  sur  la  philosophie  de 
V histoire,  du  genre  humain. 
Ses  œuvres  choisies  , publiées 
après  sa  mort  parllcync  , Jean  et 
de  George  Millier,  sont  divisées  en 
trois  parties  principales,  et  ont 
etc  imprimées  4 Tubiugen,  en 
i8o5  , et  années  suivantes.  Ce 
sont,  en  grande  partie  , des  i'rag- 
mens  ou  matériaux  préparés  pour 
un  grand  ouvrage  que  Herdcr 
n’a  pu  achever.  Ils  traitent  des 
langues,  des  arts  , de  la  poésie  , 
de  la  littérature,  de  la  morale  et 
de  la  science  du  gouvernement. 
Herder  est  regardé  comme  le  Fè- 
nèlon  de  l'Allemagne  et  du  culte 
réformé. — Son  fils  aîné,  Guil- 
laume -Godcfroi  Herder,  né  à 
Buckebourg  eri  1774»  mort  le  9 I 
mai  i8odà  Weimar,  où  il  était 
médecin  de  la  Cour,  se  distingua 
dans  l'art  des  accouchemens  , sur 
lequel  il  composa  quelques  ou- 
vrages. 

HKRDTRICH  (Chrétien),  jé- 
suite flamand,  savant  dans  l’his- 
toire et  les  coutumes  de  la  Chine, 
publia,  dans  le  17*  siècle  , con- 
jointement avec  plusieurs  de  ses 
confrères  , et  par  ordre  de  Louis 
XIV,  le  livre  intitulé  : Confucius 
Sinarum  philosophas  , seu 
Scientia  Sinensis  , imprimé  à 
Paris,  in-fol. , en  1687.  On  ac- 
cuse l’auteur  et  ses  associés  de 
nelrc  pas  tout-à-lait  exacts,  et 
de  montrer  Confucius  cl  sa  doc- 
trine sops  un  jour  trop  avanta- 
geux. L’ouvrage  est  cependant 
fort  curieux  , et  rempli  d'une 
érudition  qui  étonna  les  savons 
mêmes. 

HERE  (Em.maxcel),  premier 
architecte  du  roi  Stanislas  , a 
donné  les  plans  , élévations  et  ) 
coupes  des  châteaux  de  ce  prince 
et  de  la  place  de  Louis  XV  ù J 
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Nanci, Paris,  1753,  5 vol.  in-fol. 

Il  mourut  à Lunéville  sa  patrie, 
en  17G3. 

HEREDIA  (Pierre-Michel  de), 
né  ù Valtadolid  en  1 5qo,  profes- 
seur de  la  faculté  de  médecine  eu 
I uuiversité  d Alcala  de  Ilénarcx, 
lut  premier  médecin  4e  Philippe 
IV  roi  d'Espagne,  et  mourut  à la 
cour  de  ce  prince  eu  iGôt).  Ses 
ouvrages  parurent  à Lyon  en  iGüô, 

4 tomes  en  3 vol.  in-fol.  , et  à 
Anvers,  en  1G90  , sous  le  même 
fordiat.  Le  premier  vol.  contient 
le  Traité  des  fièvres.  Il  s’yinon- 
tre  le  disciple  aveygie  d'Avicenne; 
mais  dans  le  second,  il  revient  à 
la  doctrine  d’Hippocrate. 

11EREMON  . premier  roi  connu 
d'Irlande,  était  de  la  race  Scytho-  * 
Milésienne,  suivant  les  anciennes 
chroniques  ; il  vivait  dix  siècles 
avant  l’ère  vulgaire.  Il  fut  le  der- 
nier des  enfans  de  Mileagh  Eas- 
pain  ( le  champion  d’Espagne  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Mi~ 
lésius,  qui  régnait  particulière- 
ment sur  la  colonie  des  Gadésiens, 
aujourd’hui  la  Galice.  La  disette 
ayant  ravagé  le  pays  , les  fils  de 
Mileagh  allèrent  chercher  fortune 
ailleurs  , et  débarquèrent  sur  les 
côtes  de  l’Irlande.  Les  habitans 
du  pays  voulurent  les  repousser  ; 
mais  après  de  sanglaus  combats, 
ils  succmnbèrent.  Tous  les  fils  de 
Mileagh,  périrent  A l’exceplionde 
Hércmon  qui  resta  seul  Souve- 
rain de  l'Irlande,  et  régna  treize 
ans.  O11  fixe  sa  mort  à fan  du 
monde  agqli;  au  reste,  tous  ces 
détails  sont  loin  d'être  authenti- 
ques, et  semblent  appartenir  à 
l'histoire  des  temps  fabuleux. 

HERENMKN , ûlsainé dcl  em- 
pereur Odenat  et  de  Zénobie,  fut 
honoré  du  nom  d’Auguste  , l'an 
364,  lorsque  Gallien  donna  le 
même  rang  à Odenat  et  à sa  fa- 
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mille.  ïénobie  lui  conserva  celle 
qualité  après  lu  mort  de  ton  époux, 
tille  revêtit  alors  ses  trois  lils  de 
la  pourpre  impériale  , pour  gou- 
verner l’empire  d’Orienl  sous  leur 
nom.  Hérennieil,  élevé  dans  les 
loueurs  et  les  usages  des  Humains 
par  le  philosophe  Longin  , ne 
parlait  que  latin  en  publie  et  duns 
les  conseils,  afin  d’imiter  eu  tout 
les  empereurs  de  Home.  Il  régna 
ainsi  en  Orient  avec  ses  frères 
pendant  quelques  années.  Ou 
ignore  quel  fut  leur  sort,  lortquc 
l’empereur  Aurélien  les  eut  faits 
prisonniers  , après  avoir  détrôné 
£énobie  leur  mère. 

HÉREMTALS  ( Piebbk  de  ) , 
ainsi  nommé  parce  qu’il  était  na- 
tif de  ilérentuls  duns  le  Rrnbant, 
chanoine  régulier  de  l’ordre  de 
Prémontré,  naquit  vers  i3ao  , 
et  mourut  le  i3  janvier  iôqo.  Il 
est  auteur:  I.  Des  Fies  des  papes 
Jean  XXI I , Benoit  XII,  Clé- 
ment F I , Innocent  VI,  Ur- 
bain V , Grégoire  XI  et  Clé- 
ment y II  , qu’on  trouve  dans 
les  Vies  des  papes  d’Avignon  , 
par  Baluze,  Paris,  i6g3,  in-4°. 
Ces  Vies  sont  tirées  d’un  ouvrage 
manuscrit  de  Hérentals,  intitulé  : 
Chronica  ab  orbis  initio. 

HERESBACH  (Conead)  , sur- 
nommé le  Columelle  de  l’Alle- 
magne, né  à Heresbach  , village 
du  duché  de  Clèves,  en  i5oç), 
gouverneur,  puis  conseiller  du 
duc  deJulier»,  qui  le  chargea  des 
affaires  les  plus  importantes,  lia 
une  étroite  amitié  avec  Erasme, 
Sturmius  et  Mélanchlhon  , et 
mourut  en  i5?6.  On  a de  lui  : 
I.  \é Histoire  de  la  prise  de 
Munster , parles  anabaptistes, 
jusqu’à  leur  supplice , en  i550, 
Amsterdam,  iliôo,  in-8”.  Il./iet 
rus  lied  libri  quatuor  , Colo- 
gne « 1570,  t5^3j  Spire,  i5^5. 


in-8”.  Il  a été  réimprimé  plusieurs 
fuis,  et  parut  pour  la  première  à 
Cologne  en  1Ô71.  Heresbach  , 
vivant  au  milieu  des  chumps , 
ajouta  aux  pratiques  connues  des 
anciens  les  procédés  de  sa  propre 
expérience.  III.  Lu  écrit  sur  l'£- 
■ ducalion  des  princes,  qui  ren- 
ferme de  lionnes  vues.  Il  fut  impri- 
méà  Francfort-sur-le  Mein,  1 â-o, 
in-8",  109a,  ia-4°-  L’auteur  veut 
des  corps  intermédiaires  dans  un 
état  pour  y maintenir  dans  de  jus- 
tes limites  la  puissance  politique. 
IV.  Ln  traité  de  y enalionc  , Au- 
I cupio  et  Piscutione,  où  , parmi 
| beaucoup  de  connaissances  en  his- 
toire naturelle  , on  trouve  trop 
de  crédulité.  Ou  a de  lui  des  édi- 
tions latincsd’llèrodole , de  Thu- 
cydide , de  Slrnhon  etde  la  gram- 
maire de  Théodore  de  Gaza,  cor- 
rigée et  augmentée  de  morceaux 
uon  encore  traduits. 

HERET  ( Mathi  bix  ),  médecin, 
né  en  i5i8,  nu  Breil  près  Con- 
neré,  dans  le  Maine,  mort  en 
,i585.  à Paris  , où  il  exerçait  son 
art  , traduisit , du  grec  en  fran- 
çais : I.  La  vraie  et  briève  Des- 
cription de  la  guerre  et  ruine 
de  Troye,  anciennement  décri- 
te par  jUarcs  Phrygien  , Paris , 
NWclIe , 1 553 , in- 1 2.  II.  Les  Pro- 
blèmes il’ A lejcandre  Aphrody- 
sie,  Paris,  i555,  in-8*.  111.  Le 
Banquet  de  Platon  , Paris  , 
i55t>,  in-8”. 

1IERI  (Thieri  d ').yoy.  Hert. 

H ÉR1BERT,  clerc  (^Orléans, 
hérétique  manichéen  , entraîné 
dans  ce  système  par  une  femme 
qui  venait  d’Italie , se  joignit  A 
un  de  ses  compagnons  nommé 
LisoJius  ; cl  comme  ils  étaient 
tous  deux  des  plus  nobles  et  des 
plus  savane  du  clergé  , ils  entraî- 
uèrentdans  leur  système  un  grand 
nombre  d'autres  personnes  de  di- 
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verses  conditions.  Le  roi  Robert 
assembla  un  concile  .en  1017, 
pour  les  faire  rétracter , ils  ne  le 
voulurent. jamais;  on  en  lit  brû- 
ler plusieurs. 

HÉRICOURT  (Julie*  »’),mort 
à Soissnns  en  1705,  doifna  lieu 
à l’établissement  de  l'Académie 
de  Soissons,  par  les  conférences 
qu’il  tenait  chez  lui.  Il  a publié 
l’ Histoire  de  celte  Société  litté- 
raire , en  latin  très  - élégant  , 
Alontauban  , 1G88  , in-8*. 

IIÉRICOURT  (Louis  de),  sa- 
vant jurisconsulte  et  canoniste  , 
né  à Soissons  , en  1687  , petit- 
fils  du  précédent,  uvocat  au  par- 
lement de  Paris  en  1713  , fut 
choisi,  l'année  d’après , pour  tra- 
vailler au  Journal  des  Savans.  Ses 
extraits  , faits  avec  beaucoup 
d’ordre  et  de  netteté,  embelli- 
rent cet  ouvrage  périodique  , et 
firent  un  nom  à l’auteur.  Ses 
Lois  ecclésiastiques  de  France., 
mises  dans  leur  ordre  naturel, 
publiées  pour  la  première  fois  en 
1719,  et  réimprimées  à Paris  en 
177 1 , in-fol. , lui  ont  encore  fait 
plus  d’honneur,  par  la  méthode 
et  la  clarté  qui  y régnent.  On  a 
en  outre  de  lui  : I.  Un  Traité  de 
la  vente  des  immeubles  var 
décret,  in-4°,  1737.  II.  Un  Abré- 
gé de  ta  discipline  de  l’Eglise, 
du  P.  Thomassin  ,’  in  - 4*-  III- 
J.a  Coutume  de  Vermandois  , 
1738,  3 vol.  IV.  Des  Œuvres 
posthumes  , 1759,  4 vul.  in-4*. 
Il  mourut  en  1753. 

IIÉRICOURT  (Cümstophede), 
en  latin  Hericurtius , de  la  même 
famille  que  les  prècédens,  doyen 
de  l'église  de  Laon  , et  archi- 
diacre du  diocèse,  mort  en  1570, 
est  auteur  de  divers  ouvrages,  et 
notamment  d'une  Relation  la- 
tine de  ta  possédée  de  Laon  , 
guérie  par  la  sainte  hostie. 
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Il  ÉR1GÉRE,  mo  utile  Lolibes , 
célèbre  par  ses  vertus  et  sa  science, 
élu  unanimement  abbé  de  ce  mo- 
nastère l’an  990,  jouissait  de  la 
plus  intime  confiance  de  Motger, 
évêque  de  Liège  ; ce  fut  à sa  solli- 
citation qu’il  composa  I‘ Histoire 
des  èvéques  de  Liège  , insérée 
dans  les  Gesta  pontificum  Lec- 
diensium,  de  Cbapeauville.  Au- 
bert Le  Mire  dit  que  Motger  eut 
beaucoup  de  part  à la  composition 
de  cet  ouvrage  ; mais  Valère  An- 
dré semble  avoir  démontré  le  con- 
traire. Ce  Savant  ahbé,  mort  l’an 
1007,  est  encore  auteur:  I.  De  la 
Fie  de  Saint  F ismar,  en  ver* , 
publiée  par  le  père  Ilenscheuius 
dans  les  Acta  Sanctorum.  II.  De 
la  Fie  de  Saint  Laudoalde.  III. 
De  la  Discorde  de  i’  Eglise  et  de 
l'avènement  du  Seigneur,  dia- 
•loguc.  Ces  deux  ouvrages  sont 
manuscrits. 

HÉRING  (Guillaume)  , né  à 
Ilelmont  , récollet , élevé  sur  le 
siège épiscopald’Ypres  l’an  1G77, 
et  mort  l’année  suivante  , à cin- 
quante-huit ans  , a donné  un 
Cours  de  théologie  scolastique 
et  morale. 

11ÉKIS  ( Guillaume  ) , auteur 
liégeois,  né  en  1657,  fit  profes- 
sion dans  l’ordre  des  carmes.  Il 
a publié  un  volume  de  400  pag. , 
rempli  de  Panégqriques  des 
Saints  de  son  ordre , loués  cui n 
ex  traor dinar  ûi  methodo.  Cette 
manière  est  en  effet  extraordi- 
naire. Tous  les  mots  de  chaque 
éloge  commencent  par  la  lettre 
initiale  du  nom  du  saint  que  l’au- 
teur y célèbre.  Héris  a encore 
laissé  plusieurs  pièces  de  vers  en 
l’honneur  de  Saint  Joseph  , pa- 
tron de  la  ville  de  Liège  , réu- 
nies en  1Ü91  , in-4*.  Chacune 
de  ces  pièces  est  de  dix  vers. 
L’auteur  mourut  quelque  temps 
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après  la  publication  de  ce  dernier 
ouvrage. 

HÉRISSANT  ( François-Da- 
vid), né  à Rouen  en  1714  > doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris  , malgré  ses  paï  ens , 
qui  voulaient  le  mettre  dans  la 
robe , devint  membre  de  l’Aca- 
démie des  sciences,  et  mourut 
en  1775,  à 5i  ans.  U11  trouve 
beaucoup  de  scs  Mémoires  dans 
ceux  de  l’Académie. 

HÉRISSANT  (Lovis-Astoine- 
Pbosper),  né  à Paris  en  174s, 
de  Jean-Thomas  Hérissant , im- 
primeur , s’appliqua  aux  belles- 
lettres  et  l’étude  de  la  méde- 
cine. 11  mourut  le  10  août  1769. 
On  a de  lui  : I.  L’Éloge  de 
Gonthier  d'A ndcmach , cou- 
ronné parla  (acuité  de  médecine. 
II.  V Éloge  de  Ducange  , qui  a 
eu  l’accessit.  III.  Poème  sur. 
Cimpritnerie.  IV.  Jardin  des 
curieux , ou  Catalogue  rai- 
sonnédes  plantes  les  plus  belles 
et  les  plus  rares  , soit  indigè- 
nes , soit  étrangères  , publié 
après  sa  mort , en  1 77 1 , in- 1 2.  V. 
Bibliothèque  physique  de  la 
France , ou  liste  de  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  l’ his- 
toire naturcllcdc  ce  royaume , 
1771,  in-8”,  achevée  et  publiée 
par  Coquereau . docteur  régent 
de  la  faculté  de  Paris.  Cet  ou- 
vrage fait  partie  de  la  seconde 
édition  de  la  liibliothègue  his- 
torique de  la  France.  \ I.  Typo- 
g raphia,  Carmen,  1764,  in-4". 

HÉRISSANT  ( Lot  is  - Théo- 
dore), frère  du  précédent , na- 
quit le  7 juin  1740»  et  exerça 
d’abord  la  profession  d’avocat  ; 
il  fut  ensuite  secrétaire  de  léga- 
tion , puis  conseiller  , e!  enfin  , 
chargé  d'affaires.  11  mourut  à 
Paris  le  20  mars  1811.  Il  était 
fort  instruit,  et  coopéra,  ainsi  que 
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son  frère  , à la  nouvelle  édition 
de  1a-  Bibliothèque  historique 
de  France.  11  acheva  et  publia 
la  Bibliothèque  des  Sociétés , 
que  Champfort  avait  comrnen- 
| eéc  , et  lut  aussi  l’éditeur  des 
Nouvelles  Recherches  sur  ta 
France.  (Voy.  le  Dictionnaire 
des  ouvrages  anonymes  de  51. 
Barbier.  ) 

HÉRITIER  (1')  V.  Luéritier. 

HERLICIUS(David),  médecin 
et  astrologue  , célèbre  sous  ces 
deux  titres,  né  à Zeilz,  en  Mis— 
nie  , l’an  i5Ü7  , mourut  à Stutt- 
gard  en  1GÔG,  après  avoir  en- 
seigné les  mathématiques  et  la 
médecine  dans  diverses  univer- 
sités d’Allemagne.  11  se  mêlait 
de  tirer  des  horoscopes  ; mais 
connaissant  l’incertitude  de  son 
qrt^,  il  ne  prononçait  ses  oracles 
qu’après  avoir  profondément  ré- 
fléchi sur  le  Cjirac^ère  de  ceux 
qui  lui  demandaient  des  prédic- 
tions , en  exigeant  que  ceux  qui 
venaient  Te  consulter , pussent 
répondre  Exactement  de  l’heure 
de  leur  naissance.  Il  prédit  néan- 
moins que  l’empire  desTurcssera 
détruit  à la  fin  du  iG'  siècle,  dcftis 
son  Anti-turcieus  miles  , mais 
on  attend  encore  l’effet  de  sa 
prédiction.  On  a de  lui  , entre 
autres  ouvrages  : I.  De  curatio- 
nibus  gravûlaruin , putrpe- 
rarum  , et  infantium  , Au- 
clatn  , 1 f>84  , in-8".  II.  Discur- 
sus historico  - physico  de 
J ride  lunavi  , 1G09. 111.  Trac- 
latus  geographicus  de  dislan- 
tiis  locorum  arilhmctice  sup- 
ptendis.  IV.  U péris  mirabi- 
litim  tomus  primas  , Nurem- 
berg, 1 G 1 4 , in-4".  V.  Exerci- 
lationes  philosophicœ  , in-4°. 
VI.  Oraliones , in-4“,  etc. 

H ERLLISON  ( Pierre-Gré- 
goire) , prêtre , ancien  ptofes- 
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seurû  l’école militaire  du  Brieune, 

. et  bibliothécaire  de  l’école  cen- 
trale de  l’Aube,  puis  de  lu  ville 
' de  Troyes  , où  il  était  né,  le  14 
novembre  17:*),  mort  à Saint- 
Martin-ès-Vignes  , le  19  jan- 
vier 1811,  est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : La  théologie  ré- 
conciliée avec  le  ■patriotisme , 
Troyes,  1790,  t v.  in- 12,  nouvelle 
édition  augmentée;  Paris,  1791, 
2 vol.  in- 12.  Il  cherchait  à éta- 
blir dans  cet  ouvrage  que  les 
peuples  ont  le  droit  de  se  don- 
ner le  gouvernement  qui  leur 
convient.  O11  lui  doit  eucore  : I. 
Le  fanatisme  du  libertinage 
confondu,  Paris,  1792,  1 vol. 
in-8\  II.  De  la  Religion  révé- 
lée , ou  de  la  nécessité  des  ca- 
ractères et  de  l'authenticité 
de  la  révélation , ouvrage  pos-* 
thume, publié  par  Boulage,  i8i3, 
hi-8”.  III.  Des  Dissertations  sur 
divers  sujets.  IV.  Des  Poésies 
latines  très  - médiocres.  On  en 
trouve  quelques-unA  dans  V An- 
thologie poelica  de  Thévenot , 

. Paris  , 1811  , 2 vol.  in-8". 

HERMAGORAS.  Il  y a eu  , 
selon  Quintilicn  , deux  rhéteurs 
de  ce  nom.  Le  premier  d’Eolie  , 
et  surnommé  Carion  ^composa 
six  livres  de  son  art,  enseigna 
ù Rome  du  temps  d'Auguste,  et 
mourut  fort  âgé.  — Le  second, 
d'Amphipolis,  et  disciple  dePer- 
sée,  écrivit  quelques  Dialogues , 
au  rapport  de  Suidas. — O11  compte 
encore  un  troisième  Hermccoius, 
qui  fut  ensemble  philosophe  et 
orateur. 

IIERMANFROI.  Voyez  Heh- 

HENFROI. 

HERMANN,  moine  de  Riche- 
non  en  Souabe  , né  l'an.  10 13  , 
surnommé  Contractas  , parce 
que  , dès  son  enfance  , il  avait 
eu  les  membres  rétrécis , inou- 
iî. 
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rut  à Aleshusen  , en  io54,  avec 
la  réputation  d’un  savant  pro- 
fond dans  l’histoire  et  dans  les 
lungues.  On  a de  lui  une  Chro- 
nique qui  traite,  de  sex  mundi 
œlatibus  ab  initia  niutuli  ad 
annum  io54  , qui  se  trouve 
daus  les  recueils  d’historiens  ger- 
maniques. Elle  a été  publiée  pour 
la  première  fois  à Bâle,  en  iSag; 
puis,  en  1 556.  On  lui  attribue 
le  Salve  Regina  , VA Ima  Re- 
demptoris , lu  prose  Veni,  Sanc- 
te  Spiritus , et  d'autres  ouvra- 
ges mystiques.  S’il  n’y  a pas  une 
poésie  sublimo  dans  la  prose  que 
nous  avons  citée , ou  y trouve  au 
mbins  de  l’onction. 

HERMANN,  dit  /’ Allemand, 
traducteur , qui  vivait  dans  le 
milieu  du  i3'  siècle.  On  lui  doit 
une  version  de  l’Ethique , de  la 
Poétique  et  de  la  Rhétorique 
d’ A ristote  , faite  d’après  l’arabe, 
et  imprimée  à Venise  , en  i483  , 
in-fol.  Cette  version  estloin  d’être 
exacte.  On  en  trouve  les  manus- 
crits à la  bibliothèque  du  Roi. 

( Voyez  les  Recherches  sur  les 
anciennes  versions  latinesd’  A- 
ristote,  par  M.  Jeannin.) 

HERMANN  DE  RYSWICK , 
Hollandais,  enseignait  quclesan- 
ges  n’ont  point  été  créés  par  Dieu , 
et  que  l’aine  n’est  point  immortel- 
le ; il  niait  qu’ily  eût  un  enfer,  et 
voulait -que  la  matière  des  èlé- 
mens  fût  éternelle.  Il  rejetait  l’E- 
criture Sainte  et  la  ipi  ancienne 
et  nouvelle.  Il  fut  arrêté  en  1499, 
fit  abjuration  et  fut  relâché; mais, 
ayant  recommencé  à dogmatiser, 
il  fut  brûlé  vif  à La  Haye  , en 
i5io. 

HERMANN  Dalniate,  ou  né 
en  Dalmatie  , suivit  Robert  de 
Rétines  dans  ses  voyages  en  Eu- 
rope , en  Grèce  et  en  Asie  , au 
commencement  du  12*  siècle.  Ils 
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se  fixèrent  en  Espagne  , et  s’a- 
donnèrent tous  deux  à l’étude  de 
l’astrunoniie.  Sur  l'invitation  de 
Pierre-le-Vénérable  , ils  tradui- 
sirent l’Alcoran  , A l’aide  d’un 
arabe  ou  juif  converti , nommé 
maître  Pierre,  et. cette  traduction 
parut  à Bfile  en  i543.  On  regarde 
aussi  Hermann  comme  l'auteur 
d’un  polit  Traité  de  Statu  Sar- 
racenorum , qui  fait  ordinaire- 
ment suite  à la  version  de  l’AI- 
COran. 

HERMANN  (J eau), médecin  de 
Nordlingcndans  la  Souabc,  vivait 
dans  le  tC'  siècle.  On  a de  lui 
Oratio  de  rncdirimr  usu  ; de 
rentin  eympathiâ  et  antipa- 
thi<î,  dans  le  tome  4*  des  Orai- 
sons de  Philippe  Melanclitbon  ; 
De  eautd  putredinis  in  cotyore 
faumano  , Wiltebergæ  , i55G  , 
ln-8“.  On  lui  doit  encore  un  ou- 
vrage important , intitulé,  Où- 
servationcs  zoologicn b,  publié 
après  ou  mort , par  Hammer  , 
Strasbourg  , 1804,  in-4*  , ainsi 
qu’un  autre  sur  les  affinités  du 
règne  animal. 

HERMANN  (Guiliacme)  , de 
Fcrgan  ou  Gouda  en  Hollande  , 
ami  d’Érasme,  dont  il  fit  la  con- 
naissance au  couvent  de  Stéin  , 
se  distingua  par  son  goOt  pour 
lesbelles-lettres,  et  excella  surtout 
dans  la  poésie  latine.  Son  genre  fu- 
voi  i fut  celui  de  l’ode.  B.'.fthona- 
nusparle  de  son  Odarum  Sylva. 
Érasme  luiteritde  Paris,  en  date 
du  14  décembre  1 497»  et  se  plaint 
avec  une  sensibilité  touchante  , 
d’une  lettre  pleine  de  reproches, 
qu’Herinann  lui  avait  écrite  ; il 

f tarait,  parcelte  lettre  , qu’Erasme 
ui-même  avait  représenté  à son 
ami  qu’il  ne  travaillait  pas  assez  ; 
qu’il  jne  savait  pas  sacrifier  scs 
plaisirs  à la  gloire  à laquelle  il 
avait  le  droit  de  prétendre.  Dans 


une  autre  lettre  ( Paris,  1749}  « 
Erasme  lui  dit  encore  : Quod  me 
ad  virtutem  horlarîs  , facie 
ut  Gutietmum  decet.  Al  ego 
yidssim  te,  mi  Guliclmr,  hor- 
tor  ut  inagno  animo  cl  virtu- 
tem et  doctrinam  capessas 
quod- si  facis , sic  mihi  ptr- 
suasi  te  unicurn  Hollandiœ  de -• 
eus  fut  arum.  R.  Rhenanus  rap- 
porte le  fragment  d’une  com- 
plainte lyrique  d'IIcrmann  , à 
l’occasion  du  départ  d’Erasme  de 
Stein. 

H ERMANN  1)E  W1ED , appelé 
ordinairement  de  IV riden  , du 
nom  latin  IV eda* u fVeida  , du 
qpmlé  dont  il  était  seigneur  , ar- 
chevêque de  ColoÇgne  , et  prince 
| faible,  signala  d’abord  son  xèle 
j contre  Tés  nouvelles  hérésies  ? 

il  se  laissa  ensuite  persua- 
der que  la  réforme  11e  sapait  pas 
ffcs  fondeiueus  de  la  «catholicité  * 
persuasion  qui  le  porta  A établir 
Martin  BuCeriprédicateur  A Boom. 
Il  fit  aussi,  accueil  A Melancb- 
thon  ctà  d nutresprotestans.  Les 
théologiens  de  Cojogne  s’élevè- 
rent contre  la  nouvelle  doctrine, 
contre  le  livre  de  la  fiasse  doc- 
trine , et  s'adressèrent  au  phpe 
et  A l’empereur.  Le  premier  , 
après  avoir  en  vain  cité  l’arche- 
vêque , qui  continua  ù faire  prê- 
cher le  luthéranisme  , l'excom- 
munia en  i545  , et  le  déposa  de 
son  archevêché  , qu’il  donna  a>j 
comte  Adolphe  de  Schawenbourg, 
son  coadjuteur.  Lese6ond,comme 
protecteur  de  l’Eglise  , fit  exécu- 
ter la  sentence  du  pape.  Hermann 
prit  le  parti  de  se  retirer  dans 
son  comté  de  VYied , oü  il  mou-, 
rut  en  i55a  , A l’âge  de  80' 
ans.  Adolphe  chassa  les  luthé- 
riens et  rétablit  la  religion  catho- 
lique. line  pareille  scène  désola 
l’église  de  Cologne  trente  an» 
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Jfif  .*  so,,s  ,Gcl*h“^  Truchsèî  jl  une  Académie  de-  sciences  p? 
L£n7AmBaD’nUn|^£“d’  ?°S"  f pr<,ft',sa  ,es  mathématiques’  jus- 

publiée  en  1790  , par  M.  de  Bui-  O11  a de  l,.i  • 1 u ’ et  . 733* 
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HERMANN  f p.„,  1 ..11  tVuft  calculs  di(ferentialts,im- 

botaniste  du  17*^  siècle  If™  une  défense 

,,  „ / fiecie  , ne  en  des  principes  du  ca  cul  difl'éien- 
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tunique  à Leyde.  Il  mourut  eu 
i6y5  , laissai^  plusieurs  ouvra- 
ge» I.  Cntologue  des  plantes 
du  jardin  public  de  l.t  y de  , 
Loyde  1IS87,  jn-8".  II.  Cynà- 
stirti  materiœ  matiew,  Argen- 
2 volumes  du  - 4*. 

If  .ecler  donna  une  continuation  J 
<»e  6tet  ouvrage,  publiée  en  1 7=1).  1 
*2  '4  • Hr.  Lugdpno-  BatavtoÀ 
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Mu£œi  1 nd ici  cafàlogus  , 
l.evdc,  i~ri , in-8\  VI.  AI  usaium 
/•dumlicum,  Leydc,  1726,  in-8". 
.Sou savoir,  généralement  recon- 
nu^en  EurtSpe  , n’empêcha  pas 
qu’il  ne  vécût  mallieureux. 

. HERMANN  (Jicqobs),  savani 
mathématicien  , né  à Bflle  , le 
1 o juillet  1678-,  fol  au  nombre  des 
académiciens  étrangers  de  Berlin, 
çt  de  l'Académie  des  science**  de 
I’aris.  Dès  son  enfance,  il  avait 
montré  beaucoup  de  goût  pour 
les  mathématiques.  Ses  voyages 
en  Allemagne,  en  Hollande  ,°en 
Angleterre  , en  France,  ne  firent 
que  l'augmenter.  Le  célèbre  Leib- 
nitz , son  ami,  lui  fit, donner  une 
chaire  de  mathématiques  dans 
1 université  de  Padoue  ; il  la  garda 
six  ans  , quoique  luthérien.  Appe- 
lé à Pétersbourg,  en  1734,  par 
le  czar  Pierre  I",  pour  y former 
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et  fluidorum , Amsterdam,  171$, 
in-4”.  L’auteur  a donné  sous  ce 
titre  un  Traité  des  forces  et  des 
menvemens  des  corps  solides  et 
tluides.  Il  avait  projeté  de  mettre 
A la  fin  de  son  ouvrago’la  Dyna- 
mique, ou  tes  Pensées  de  Leib- 
nitz sur  la  science  des  forces  ; 
mais  la  mort  de  cet  illustre  phi- 
losophe l’cmpCeha  d’exécuter  ce 

lll.CCIIiri  fin  ..  I • t 


Flores  YêoSidlu  P*  ûOSüp,e  ':cmPC«ha  d’exécuter  ce 
t wres,  1090,  iu-8  . IV.  Para-  dessein.  On  a imprimé  en 

disus  Lia  tac  us , Leyde*  Elzeviiv  in-éi*  à P'iri*  / < * 
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vrage  bien  capable  de  calmer  les 
regrets  qu*on  pourrait  avoir  sur 
la  perte  de  celui  d’IIermann.  IM. 
Un  Traité  De  novd  acceleratio- 
nis  loge,  qud  gracia  versus 
terrain  feruntur  , suppositis 
molu  diumo  terra ; , et  vi  gra- 
vitalis  constatai.  IV.  Disqùisi- 
tio  de  vibrationibus  chorda- 
rum  tensarum.  V.  Solutio pro- 
olcmatis  de  trajectoriis  curva- 
rum  inveniendis.  VI.  Une  Dis- 
sertation particulière  sur  les 
lois  de  la  nature,  touchant  les 
• forces  des  corps  et  leur  vrede 
mesure,  etc.  Hermann  a eu  aussi 
part  à l'Abrégé  de  Mathémati- 
ques publié  par  Delisle,  Péters- 
botfrg . 1728. 

H ERMANN  sa?ant 

naturalise  et  professeur  à Stras- 
bourg,  né  4 Barr  en  Alsace  , en 
i?38,  fonrnit  divers  articles  au 
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Journal  de  •physique  , et  à la 
Cristallographie  de  Home  etdc 
' Lille.  11  était  correspondant  de 
l’Institutpourlascction  de  la  zoo- 
logie, et,  en  1795,  la  Convention 
l’avait  placé  dans  la  i*”  classe  des 
citoyens  qui  devaient  avoir  part 
aux  récompenses  nationales.  11 
avait  cependant  lancé  quelques 
épigramincs  contre  la  révolution  , 
entre  autres  celle-ci  : 

0‘  nohis  nu  ne  este  neget  Saturnin  régna  ? 
pionne  rorat  gnatot  GaUia  dura  tuot  ? 

Hermann  est  mort  le  4 octobre 
1800.  11  a publié  Côup-d’ oeil  sur 
le  tableau  de  (a  nature  , à l’u- 
sage des  enfant,  in-ia.  Cét  écrit, 
précis  et  utile  , a eu  plusieurs 
éditions.  On  a'  aussi  de  lui  un 
grand  nombre  d’opuscules  sur 
l'histoire  naturelle  des  insectes. 

Il  fournit  encore  de  nombreux 
matériaux  au  célèbre  Buffon  peftir 
son  histoire  naturelle.  Mais  son 
ouvrage  capital  est  le  développe- 
ment'de  sa  thèse  sur  les  rapports 
desanimaux,  intitulée Tabulaaf- 
finitatum  animaiium  uberiore 
commentario  illuslrata  , etc. , 

1 vol.  in-4',  Strasbourg  , 1783. 
Son  gendre  , M.  Hammcr  a pu- 
blié,sous  le  titre  d ’Observationes 
Zoologicœposthumœ,  pars  pri- 
ma , 1 vol.  in-4",  Strasbourg  et 
Paris,  1804),  le  recueil  des  notes 
qu’llermann  avait  laissées  sur  les 
animaux  qu’il  avait  eu  occasion 
d’observer. 

HERMANN  (Jean-Frédéric), 
fils  du  précédent,  né  en  1768,  se. 
montra  digne  de  marcher  sur  ses 
traces.  Il  fut  enlevé,  en  1793,  aox 
scicncesqu’il  culti  vait  avec  succès, 
Ct  à son  père  qui  se  plaisait  à en- 
courager ses  essais.  En'  1792, 
il  avait  déjà  publié  une  bonne 
thèse  sur  l’ostéologie  comparée. 

' }1  a laissé  sur  les  insectes  sans  ai- 
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les  un  ouvrage  qui  fut  couronné 
en  1786,  par  la  Société  d’histoire 
naturelle  de  Paris  , et  qui  a été 
publié  en  1804,  sous  le  titre  de 
Mémoire  aptèrologique , 1 vol. 
in-fol.  , avec  huit  planches  enlu- 
minées. 

HERMANN  ( Jean-Frédéric), 
frère  du  célèbre  naturaliste  de  ce 
nom  , né  le  3 juillet  1743  à Barr  , . 
pctiteville  dudépartement  du  Bas- 
Rhin,  Gt  scs  études  avec  distino-  . 
tion  à l’université  de  Strasbourg. 

Il  fut  dans  la  suite  échevin  de  cette  . 
ville  , et  secrétaire,  d’une  de  ses 
vingt-sept  tribus;  puis  secrétaire- 
adjoint  de  la  chambre  des  quinze, 
etenfin  secrétaire-général  de  cette 
même  chambre.  Il  remplit  les  de- 
voirs de  ces  différentes  charges  , 
avec  autant  de  zèle  que  de  succès. 

Il  fut  exilé  en  1793,  et,  de  retour 
à Strasbourg,  l’année  suivante, 
il  resta  en  prison  pendant  neuf 
mois  , partageant  le  sort  de  ses 
concitoyens  les  plus  respectables. 

En  1795  et  1799,  il  fut  appelé  au 
conseil  des  Cinq-cents,  et  y ma- 
nifesta beaucoup  de  zèle  pour  les 
intérêts  de  ses  mandataires.  Il  fut 
ensuite  nommé  aux  (fonctions  de 
membre  du  conseil  général  du 
pas-Rhin  , et  ensuite  à celles  de  - 
maire  de  Strasbourg;  l’ardeuret  la 
hardiesse  qu’il  mit  à défendre,  les 
intérêts  de  ses  administrés,  furent 
la  muse  de  sa  destitution,  qui  eu} 
lieu  vers  1809.  Hermann  avait  ■* 
professé  le  droit  à ^université  de 
Strasbourg,  et  ces  fonctions  rem- 
plirent les  dernières  années  de  sa 
vie.  Il  mourut  le  ao  février  1820, 
également  aimé  pour  son  intégri- 
té et  sa  franchise  , et  pour  la  beau- 
té de  son  caractère,  qui  réunissait 
la  douceur  à la  fermeté.  On  a de 
lui  un  ouvrage  intitulé  : A rotic* 
historique,  statistique  et  litté- 
raire sur  la  ville  de  Stras- 
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t>°urg  (1818-1819),  a volumes 
in-8*. 

HERMANT  ( Godefroi  ) , sa- 
vant et  pieux  docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne  , né, 
à Beauvais,  en  1617,  obtint  un  ca-1 
nonicat  dans  sa  patrie  , fut  rec- 
teur de  l’université  de  Paris  en 
1646,  et  mourut  le  1 1 juillet  1690, 
après  avoir  été  exclus  de  la  Sor- 
bonne et  de  son  chapitre  pour  son 
jansénisme.  Sa  façon  de  penser  , 
sa  piété,  ses  lalens,  le  lièrent  in- 
timement avec  Sainte-Beuve  , 
Tilleiiioui,  et  les  autres  solitaires 
de  Port-Royal.  Il  prit  leur  style , 
sain  en  général  , mais  quelque- 
fois enflé.  Ce  défaut  se  remarque 
surtout  dans  les  ouvrages  d’Her- 
mant  , dont  les  principaux  sont  i' 
I.  Les  Pisjrfr  Saint  A thanase, 
a vol.  in-4*  ; de  Saint  Basile  et 
de  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
a vol.  in-4*  ; de  Saint  Chrysos- 
tome  , Paris  , 1664,  in-4*,  sous 
le  nom  de  Ménart  ; de  Saint 
Ambroise  , in-4*.  Elles  ne  con- 
tiennent pas  seulement  ce  qui  re- 
garde ces  grands  évêques  , mais 
toute  l’histoire  ecclésiastique  de 
leur  temps.  II.  Une  Traduction 
en  français  du  Traité  de  la 
Providence  , de  Saint  Chrysos- 
tôme  , Paris,  in- 1 a , i658.  III. 
Une  autre  des  Ascétiques  de 
Saint  Basile  , in-8*  , i6?3,  et  de 
la  Morale  chrétienne  , par  le 
même,  Paris,  1661,  in-13.  IV. 
Index  universalis  totius  juris 
cccletiastici , in-fol.  , LHle,  en 
*6f)j  , avec  des  notes  peu  dignes 
hauteur.  V.  Divers  écrits  po- 
lémiques contre  les  jésuites  , par- 
mi lesquels  on  remarque  : Mérités 
académiques,  ou  Réfutation 
des  préjuges  populaires  dont  se 
servent  les  jésuites  contre  l’u- 
niversité de  Paris,  in-8*,  1645, 
réimprimées  eu  1646.  VI.  Dé- 
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I fense  de  la  piété  et  de  la  foi  de 
l’Eglise,  contre  tes  impiétés  de 
I Jean  Labadie,  apostat , par  le  \ 
sieur  de  Saint-Julien,  docteur 
en  théologie  i Paris,  i65i*,  in- 
4“-  Hermant  emprunta  un  autre 
nom  que  le  sien  pour  publier  cet 
ouvrage  , parce  qu’on  lui  refusa 
le  privilège  du  roi.  II  y combat 
ce  que  Labadie  avait  avancé  , 
qu  ayant  été  bon  disciple  de  Saint 
Augustin  , surtout  depuis  qu’il 
était  sorti  des  jésuites  , il  n’avait 
point  changé  de  sentiment  en  se 
faisant  calviniste,  comme  s’il  avait 
trouvé  tout  Saint  Augustin  dans 
Calvin.  VII.  Défense  du  livre 
de  la  fréquente  communion  , 
d Arnauld.  VIII.  Discours  chré- 
tien surl’établissemcnt,du  bu- 
reau des  pauvres  de  Beauvais, 
Paris , iG55,  in-8“;  et  Rouen  , 
1676,  avec  les  titres  de  l’érection 
et  autres  pièces.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ne  sont  pas  com- 
muns. V oyez  sa  Vie  , in- 13  , par 
Baillet  , et  l’article  Maucei. 

HERMANT  (Jbam),  curé  de 
Mnltot,  dans  le  diocèse  de  Bay  eux, 
né  h Caen  , en  i65o  , et  mort  en 
173»,  est  principalement  connu 
par  cinq  ouvrages  très-médiocres. 

I.  Histoire  des  Conciles , 4 vol. 
in-12;  elle  est  peu  estimée,  quoi- 
qu'elle ait  eu  plusieurs  éditions. 

II.  Histoire  de  l’établissement 
des  Ordres  religieux,  Rouen, 
1698,  3 vol.  in-ia.  III.  Histoire 
des  Ordres  militaires  et  des 
Ordres  de  chevalerie  , 2 vol. 
in—  1 a.  IV.  U istoiredes Hérésies-, 

4 vol.  in-12,  171 7.  Ce  dernierou- 
vrage,  traduit  du  latin  d’Alphon- 
se de  Castro  , qui  le  publia  sous 
le  titre  d ' Adversùs  Hœreses  ti- 
hri  Xir  , souffrit  quelque  diffi- 
culté pour  l'impression  , parce 
que  l’auteur  n’y  avait  pas  parlé 
des  opinions  de  Jansénius  et  de 


n f.  n m 

Quesnel.  V.  Histoire  du  dioctfi 
de  BnyeUx,  qui  devait  avoir  trois 
parties  ; mais  il  n’y  a eu  que  lu 
première  imprimée  A Caen,  1705, 
in-4**;  elle  traite  dys  évêques,  et 
fourmille  de  fautes.  Les  erreurs  et 
les  inexactitudes  ne  sont  pas.  le 
seul  défaut  des  livres  de  l’abbé 
Hennant  : il  écrit  d’un  style  in- 
correct et  boursouflé.  On  peut 
consulter  sur  eel  écrivain  lesA/c- 
moifes  de  Trévoux. 

HERMAPIOjN,  fut  l’auteur  d’un 
ouvrage  sur  l’explication  des  hié- 
rogly plies,  mais  cet  écrit  ne  sub- 
siste plus.  Ammicn  Marcellin  a 
donné  , d’après  cet  auteur  , l’ex- 
plication de  l’obélisque  (fit  grand 
cirque  , et  Montfaucon  en  a pu- 
lilié  la  traduction.  Cet  obélisque 
se  voit  aujourd'hui  à Home,  à la 
porte  Del  Popolo. 

HEBIHAS  (Ssixt)  , écrivain 
ecclésiastique  du  premier  siècle*, 
le  mêmeque  Saint  Paul  salue  dans 
son  Epitrc  aux  Romains  , est  au- 
teur d'un  ouvrage  regardé  par 
quelques  Anciens  comme  un  livre 
canonique,  mais  rejeté  par  tous  les 
Moderues.  Ceux-ci  l’ont  considé- 
ré seulement  comme  un  ouvrage 
propre  à l’édification  des  fidèles  , 
quoiqu’il  so’it  écrit  avec  plus  de 
sitnplicité  que  de  discernement. 
Ce  livre  , divisé  en  trois  par- 
ties , intitulé  I e Pasteur,  parce 
que  c'est  un  ange  qui  parle  sous 
la  figure  d’uu  pasteur,  a été  tra- 
duit en  français  (Tiens  les  livres 
apocryphes  de  la  Bible  de  Sacy, 
iy43  < 3 vol-  in-12.  Le  livre  du 
Pasteur  était  écrit  en  grec.  La 
seule  traduction  qui  en  restcesl  la- 
tine, et  a été  faite  bien  postérieu- 
rement à l’original.  On  a lieu  de 
penser  qu’elle  est  exacte,  par  la 
confrontation  qu’on  a faite  de  quel- 
ques passages  avec  ceux  qu’ont 
f transmis  les  auteurs  anciens.  Co- 
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h telier  l’a  insérée  dans  son  recueil 
nés  M onumtns  des  Pères  qui  on  l 
l’éeu  dans  les  temps  apostoli- 
ques, Paris,  1672.  Ces  parties  sont  : 
ries  Pistons;  a"  les  Préceptes  ; 
‘5°  les  Similitudes.  On  a perdu 
l’original  grec  , et  il  n’en  reste 
qu’une  version  latine  , imprimée 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

IIF.RMÉNÉGlLDEou  iiehmi- 
NIG1I.DE,  prince  visigot , fils 
du  roi  Lruvigilde,  fut  associé  au 
trône  d’Espagne  avec  son  frère 
llécàréde  , en  673  ; ayant  épousé 
Ingonde  , fille  de  Sigcbert  , roi 
de  France  , il  abjura  l’ariauisme 
et  embrassa  la  foi  catholique.  Sou 
père,  irrité,  le  menaça  de  toute  sa 
cofèçe,  s’il  ne  revenait  à la  secte 
d’Artus  ; le  jeune  prince  brava  ees 
menaces,  et  se  préparai  repous- 
ser la  force  par  la  forcé;  mais  il 
(ut  vaincu  , fait  prisonnier  , et 
misa  mort  dans  sa  prison.  lia  été 
mis  au  rang,  des  martyrs,  et  l’É- 
glise honore  sa  mémoire  I»  i5 
avril. 

HEhMENFROI  , fils  de  Rotin, 
roi  de  Thuringe , ayant  tait  assas- 
siner Berlairc,  l’un  de  ses  frères  , 
partagea  le  royaume  avec  l’autre, 
nommé  Balderic.  Amnlbergue,  sa 
femme  , princesse  d’une  ambition 
démesurée  , ne  pbuvant  souffrir 
ce  partage  , commanda  qu’on  ne 
couvrit  la  table  du  roi  qu’A  demi. 
Ce  prince,  surpris,  en  demanda 
la  raison.  « Puisque  vous  n’avrx 
que  la  moitié  d’un  royaume,  ré- 
ponditdii  reine , votre  table  11e  doit 
être  servie  qu’A  moitié....  » Hcr- 
menfroi , animé  par  ce  reproche, 
fit  la  guerre  A Balderic,  son  frère, 
qui  perdit  la  batailleet  la  vie.  Mais 
l’usurpateur  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  conquête,  car  Thierri, 
roi  de  Metz,  le  fit  précipiter  du 
haut  des  murailles  de  Tolbiac. 
l’an  54o,  cl  contraignit  Amalber- 
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gue  à *e  sauver  avec  scs  enfaus, 
uuprès  d’Atlialaric  , roi  des  Os- 
trogoths,  où  elle  finit  ses  joues  , 
réduite  à la  condition  de  person- 
ne privée  et  de  sujette,  elle  qui 
u’avait  pas  voulu  conuaîlrc  d'égal. 1 

HERMKNGAKDE.  Voyez  Ea- 

1IENCARDE. 

HLRMENRIC.  Voyez  Ebn&v 

R1C. 

Il  F.Pi.MESIANAX  , poètç  grec, 
natif  de  Coloplion,  disciple  de 
Fliilète,  vivait  du  temps  de  Phi- 
lippe etd’Alexandre-lc-Grnnd.  Il 
eut  pour  maître  Pliilétas  , qui  le 
fut  aussi  de  Théocrile.  Il  excella 
dans  le  genre  de  l’élégie  , et  en 
publia  trois  livres,  qu’il  intitula 
du  nom  de  Lc-entiuin,* a maî- 
tresse. Il  fut  encore  auteur  d'un 
ouvrage  intitule  Vcrsica.  On  trou- 
ve une  centaine  de  vers  de  ce  poète 
dans  les  Conjeclitrœ  in  Ât/u- 
tiœum  , de  Jl.  Wcslon,  Londres, 
1^84,  in-8\  Voyez  une  savante 
note  sur  ce  poète,  dan*  le  a*  Epist. 
Cril.  de  Kulmkcn.  pag.  280, 
suivie  de  l’édition  de  1782,  où 
l’otfcrapporte  en  même  temps  une 
très-belle  Eléyie  de  lui,  mor- 
ceau que  Laurent  Van  Sanleu 
a traduit  depuis  en  vers  latins  , 
sous  le  titre  de  Tentamen  Her- 
niesianacleutn  ( ponnalum  , p. 
195-199.  ) — Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  poète  avec  Hermêsia- 
üax,  athlète  du  même  nom,  aussi 
de  Colophon. 

• HERMIAS,  souverain.de  l’A- 
tarnée  , après  avoir  été  enclava 
d'Euhulus  qui  de  banquier  devint 
tymn  de  celte  contrée  , obtint  la 
permission  de  fréquenter  l’école 
d'Aristote  , dont  ii  embrassa  la 
doctrine.  Aristote  épousa  Pylhias, 
sneur  d’Hermias  , et  en  eut  un 
fils.  Celui-ci,  après  la  mort  d’Eu- 
bulus  usurpa  l’autorité;  mais  s'é- 
tant révolté  contre  le  roi  de  Pér- 
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se  , il  fut  pris  et  mis  en  croix. 
Aristote  composa  un  I’oean  (et  non 
une  Elégie,  comme  le  dit  le  tra- 
ducteur de  sa  politique,  Chain-, 
pagne)  sur  la  mort  de  son  parent 
fet  de  son  ami  y Voyez  Aristote. 

HERMIAS  , de  Galatie,  vivait 
dans  le  2’  siècle.  Il  adopta  l’opi- 
nion d’Hermogène  sur  l’éternité 
du  monde  , et  crut  que  Dieu  était 
matériel,  mais  qu'il  était  une  ma- 
tière animée  plus  déliée  que  les 
élèttiens  des  corps.  Le  sentiment 
d'Hermias  n’était  que  le  système 
métaphysique  des  stoïe.iens,  avec 
lequel  il  tâcha  d'allier  les  dogmes 
du  christianisme.  Il  crm ias  croyait, 
comme  les  stoïciens,  que  (es  nmes 
humaines  étaient  composées  de 
l'eu  et  d’esprit.  Il  rejetait  le  bnp- 
têinff  de  l’Eglise  , fondé  sur  ce 
que  Saint  Jeun  dit  que  J.-C.  bap- 
tisa dans  le  feu  et  par  l’esprit.  Le 
monde  était,  selon  Ilertnias,  l’en- 
fer, et  la  naissance  continuelle 
des  enfans  était  la  résurrection. 
C’est  ainsi  qu’il  prétendait  con- 
cilier les  dogmes  de  la  religion 
avtc  les  principes  du  stoïcisme. 
Hcrmias  eut  des  disciples,  qui  pri- 
rent le  nom  d 'HcnnitaUos.  Ils 
étaient  dans  la  Galatie,  où  ils  fai- 
saient des  prosélytes. 

HERMIAS  , philosophe  de  l’é- 
cole de  Platon,  fiorissait  au  5‘  siè- 
cle. Il  était  né  à Alexandrie,  et 
avait  épousé  Ædesia,  dont  il  eut 
Hammonius  etflèliodore  ; ii  avait 
une  mémoire  prodigieuse,  et  sa 
morale  était  exquise. 

HERMIAS  , philosophe  chré- 
tien , que  l’on  croit  plus  ancien 
que  Terlullien  , est  auteur  d’un 
ouvrage,  intitulé  AucuouÀ»  t»<  ïç» 
ipÎA Il  y traite  des  principes 
de  l'aine,  des  choses  , de  Dieu,  et 
y combat  avec  force  les  opinions 
des  philosophes  payons  (t«>  ). 

Guillaume  Worlh  en  a donné 
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île  YArs  oratoria , avec  des 
Commentaires  , Colonia  Allo- 
brogum  ( Coulanges),  ibi4» 
in-8°.  Par  un  événement  dont  on 
ne  connaitni  les  causes  ni  lescir- 
constances,il  oublia  à u5  ans  tout 
ce  qu'il  savait,  et  il  resta  entiè- 
rement stupide.  Autiochus  le  so- 
phiste disait  de  lui  , « qu’il  avait 
été  vieillard  dans  sa  jeunesse  , cl 
enfant  dans  sa  vieillesse.  » Les 
ouvrages  de  ce  rhéteur  ont  été  aussi 
imprimés  avec  Aphlhonius*  et 
I.ongin  , par  les  soins  de  Fr. 
Poi  lus  , Genève  , Crispin  , i5yo, 
in-8”. 

IIERMOGENE  , hérétique  du 
a*  siècle  , combattu  par  Tertul- 
licn  et  Ougènc  , répandit  ses  er- 
reurs en  Afrique.  Ayant  quitté  le 
christianisme  pour  le  stoïcisme  , 
il  prétendait  que  « la  matière 
était  coélernelle  à Dieu . et  que 
le  Créateur  en  avait  tiré  toutes  les 
créatures.  » C’était  à cette  ma- 
tièrequ’il  attribuait  toutes  les  per- 
fections de  l’univers.  Tous  les 
maux  physiques  , toutes  les  sen- 
sations qui  uuus  affligent , toutes 
les  passions  qui  nous  tyrannisent, 
tous  ces  monstres  sont  des  effet» 
de  l’indociltté  de  la  matière , 
et  de  la  résistance  inflexible  aux 
lois  que  l’Étre’Suprême  a établies. 
« Si  la  matière  n’est  pas  éternelle 
cl  incréée,  disait  Ilerniogène , il 
faut  que  Dieu  ait  tiré  le  monde  de 
sa  propre  substance  ; ce  qui  est 
absurde  , parce  qu’alors  Dieu  se- 
rait divisible  ; ou  qu’il  l’ait  tiré 
du  néant  , nu  qu’il  l’ait  formé 
d’une  matière  colternelle  à lui. 
On  ne  peut  dire  que  Dieu  ait  tiré 
le  monde  du  néant , car  Dieu  étant 
essentiellement  bon  , il n’eOt  point 
•tiré  du  néant  un  monde  plein  de 
malheurs  et  de  désordres.  Il  eût 
dû  les  empêcher,  s’il  l’avait  tiré 
du  néant , et  sa  bonté  ne  les  eût 
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pas  soufferts.  Il  faut  donc  que 
Dieu  ait-formé  le  monde  avec  une 
matière  coéternelle  à lui,  et  qu’il 
ne  l’ait  formé  qu'en  travaillant  sur 
un  fonds  indépendantde  lui.  L’E- 
criture, selon  Hermogène,  ne 
disait  nulle  part  que  Dieu  eût  fait 
la  matière  de  rien  : au  contraire  , 
disait-il , elle  nous  représente 
Dieu  formant  le  monde  et  tous  les 
corps  d’une  matière  préexistante, 
informe  , invisible.  Elle  dit  : 
« Dieu  fit  leciel  et  la  terre  dans  leur 
principe  , ou  dans  un  principe  , 
inprincipio.  Ce  principe  dans 
lequel  Dieu  forma  le  ciel  et  la 
terre  n’était  que  la  matière  pré- 
existante et  éternellecommcDicu. 
L'idée  ije  la  création  de  la  matière 
n’est  exprimée  nulle  part,  dans 
l'Écriture.  Cette  matière  informe 
était  agitée  par  un  mouvement 
vague  , sans  dessein  et  sans  ob- 
jet : Dieu  nous  est  représenté  , 
dans  l’Écriture,  comme  dirigeant 
ce  mouvement , et  le  modifiant 
de  la  manière  nécessaire  pourpro- 
duire  les  corps,  les  plantes  et  les 
animaux.  La  matière  étant  éter- 
nelle et  incréée  , et  son  mouve- 
ment étant  une  force  aveugle,  elle 
ne  suit  pas  scrupuleusement  les 
lois  que  Dieu  lui  prescrit , et  sa 
résistance  produit  des  désordres 
dans  le  monde.  » L’imagination 
d’Hermogène  fut  satisfaite  de  cette 
hypothèse;  il  crut  que,  pour  ex- 
pliquer l’origine  du  mal,  il  fallait 
réunir  les  principes  des  stoïciens 
sur  la  naturcdela  matière,  et  ceux 
deschrétienssur  la  puissancepro- 
ductrice  du  monde.  ( Pluquet, 
Dictionnaire  des  Hérésies.  ) On 
peut  voir  un  précis  des  raisons 
que  lui  opposa  Tertullien,  dans 
l’ouvrarge  de  Pluquet  , déjà  cité, 
article  llEaMnr.éi<e. 

HERMOGENES  ou  HERMO- 
GÉiSIEN,  jurisconsulte  du  )*  sic- 
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rie  , auteur  d’un  Abrégé  de  h 
Droit  en  6 livre*  , et  d’un  Re~ 
evril  des  droits  de  V Empire  , 
sous  Honorius  et  Théodose , 
rendit  service  , par  ces  deux  ou- 
vrages, à la  jurisprudence,  tom- 
bée dam  lk  décadence.  On  trouve 
des  frngmcns  des  écrits  de  cetju.- 
risconsulle  dans  le  recueil  de  P. 
Pilliou,  Paris  , iSça. 

HERMOLAUS  , jeune  Macé- 
donien , l’un  des  pages  d’Alexan- 
dre , conspira  contre  ce  prince 
l'an  3a5  avant  J. -C.  Un  jour  qu'il 
suivait  ce  conquérant  à tachasse, 
ilaperçut  un  sanglier  qui  venait  a 
eux,  lui  lança  son  javelot  et  le 
tua.  Alexandre,  piqué  d’avoir  été 
prévenu,  le  lit  fustiger  ignomi- 
neusement  en  présence  des  autres 
pages.  Hcrinolaiis,  voulant  ven- 
ger cet  affront , complota,  avec 
quelques-uns  de  ses  camarades, 
de  poignarder  le  roi  de  Macédoine 
dans  son  lit  pendant  le  sommeil. 
Ils  auraient  exécuté  leur  résolu- 
tion si  Alexandre,  s'étant  enivré, 
n’eût  passé  la  nuit  dehors.  Le 
lendemain,  la  conjuration  fut  dé- 
couverte; Alexandre  les  Cl  arrê- 
ter , et  leur  demanda  quelle  rai- 
son ils  avaient  eue  de  conspirer 
contre  la  vie  de  leur  prince.  Her- 
molaüs  lui  dit,  « qu’ils  étaient  las 
d’être  traités  commedes  esclaves, 
cl  de  le  voir  verser,  dans  ses  fu- 
reurs, le  sang  de  scs  amis  les 
plus  chers  et.de  scs  serviteurs  les 
plus  Cdélcs.  » Il  lui  reprocha  en 
même  temps  la  manie  qu'il  avait 
de  vouloir  passer  pour  le  Cls  de 
Jupiter.  Alexandre  écouta  pa- 
tiemment ces  différens  reproches, 
le  fit  appliquer  A la  question  et 
condamner  à mort-  Le  philoso- 
phe Callisthéncs  , ami  d'Hcrmo- 
laiis,  accusé  d’avoir  trempé  dans 
cette  conjuration,  fut  arrêté  dans 
le  même  temps.  V.  C a Clisthènes. 
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HERMOLAliS  - BARBARES. 

Voyez  Bahraro. 

HKRMON,  sculpteur,  né  A 
Treiène , avait  orné  sa  ville  na- 
tale de  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

On  y voyait  de  lui  une  statue 
donnée  par  Auliscus,  et  deux  sta- 
tues de  bois  représentant  les  Dios- 
curcs.  Elles  ornaient  un  temple 
que  Pausanias  regarde  comme  le 
plus  ancien  qui  existât  dans  la 
Grèce.  Ilermon  fit  encore  pour 
fl*  e trésor  des  Epidainnieus. 

: — Il  y a eu  aussi  un  autre  IIermon  , 
â qui  on  attribue  l'invention  des 
masques  scéniques. 

lIEpiotf  IMYtt.LE  ( H eh  ni  ), 

I aussi  appelé  Mandeville  et  Ainou- 
deville  ( en  latin  Heitricus  à 
MondavilUl  , et  dans  Fabiicius 
Henri  eus  de  Amttndaviliâ  , 
sive  Amandi  Vil(d'),  méde- 
cin et  premier  chirurgien  du  roi 
Plii!ippe-lc-Bel,au  bj'  siècle,  pro- 
fessa son  art  à Paris  et  à Mont- 
pellier. lia  composé,  vers  i5o6. 
un  Cours  de  chirurgie  divisé  en 
I cinq  traités,  sous  le  litre  de  Chi- 
• rurgia  et  anlidotarwtn  ; ou- 
vrage resté  manuscrit,  inaisdont 
||  1a  bibliothèque  du  Roi  a plusieurs 
jl  copies , ainsi  que  de  Ta  traduction 
j anglaise  qu’on  en  fit  à la  fin  du  i4* 
siècle.  Cet  ouvrage  est  précieux 
en  ce  qu’il  fait  connaître  l'étal  de 
la  science  A l’époque  du  règne 
de  Philippe— le— Bol  , et  qu’il  est 
le  second  qui  fut  suivi  dans  les 
écoles. 

HKRNANDEXf  François  ),  né  * 
A Tolède,  médecin  cl  naturaliste 
espagnol,  dessinateur  et  mécani- 
cien de  Philippe  II,  n publié 
une  Histoire  des  plantes  , des 
animaux  et  des  minéraux  du 
Mexique.,  en  latin, Rome,  i(>5i, 
in-fol.  ; estimée  et  rare.  Elle  a 
été  imprimée  à Madrid»,  emçgo, 
en  ô vol.  in-fol. , avec  ses  autres 
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ouvrages.  11  avaitété  envoyons  J famille  avaii  fait  allaiter  tous  sus 

C(*l  lr  Tl  ri  il  II*  /lit  limniln  r>n«!  I«  ...S  ■ . 


«■clic  partie  du  monde  par  le  roi 
<f  Espagne,  pour  y taire  des  ob- 
servations surl’histoire  naturelle. 
Fabio  Colonne  l’aida  dans  lacom- 


-----  , « iu  a u ans  ia  coin-  Loiuae.vers  le  milieu  du  ifi*  siè- 

postlion  de  sou  ouvrage.  On  a de  lui<  cle  , d’une  famille  ancienne  et  il- 

Un  HVliin.a..ul  ....  . 1 ..  - II.  • . . . 


un  Recueil  manuscrit  en  1 5 v.  gr. 
in-fol.,qui  se  voit  dans  la  belle  bi- 
bliothèque de  l’Kscurinl,  où  l’au- 
teur a dessiné  mi  grand  nombre  de 
plantes  et  d nnim.iuxd’Amcrique. 
On  ne  connaît  aucune  particularité 
de  la  vie  de  ce  naturaliste,  et  tout 
porte  à croire  qu’il  ne  vécut  pas 
assez  pour  publier  en  Europe  le 
fruit  de  ses  recherches.  On  ignore 
I époque  de  sa  mort.  Le  nom 
d Hemandta  a cle  donné  à une 
plante  de  la  famille  des  lauriers. 

HERNANDEZ  ( Philippe  J , 
originaire  d’Espagne  , et  natif  de 
Paris,  mort  dans  cette  ville,  vers 
1782  , à l'âge  de  58  ans,  avait 
travaillé  depuis  1701  jusqu’en 
1761  au  Journal  étranger  ; il 
est  auteur  d’une  Description  de 
lit  généralité  de  Paris  , conte- 
nant l’état  ecclésiastique  et  civil, 
et  le  pouilié  des  diocèses  de  Pa- 
ris, Sens,  Meaux  , lieauvais  , 
Sénlis  , le»  «punis  des  seigneurs, 
des  terres  et  autres  détails,  etc., 
Paris,  1759,  in-8*,  et  de  quel- 
ques traductions  , parmi  lesquel- 
les on  remarque  les  Aventures 
de  Roderic  Ran/lon  , par  Fief- 
ding  . Londres  , 17(11 , 5 vol.  in- 
is.  C’est  â tort  que  le  nom  de 
Fielding  a été  mis  sur  le  frontis- 
pice de  cette  traduction  .et  même 
sur  celui  de  quelques  éditions  *le 
I original  anglais.  Il  est  reconnu 
aujoitrd  loti  que  rct  ouvrage  est 
de  l’historien  Toliie  Smolctt.  Il 
est  encore aiiteurd’unc  traduction 
d’un  Vogngc  aux  Indes  orien- 
tales, traduit  de  l’anglais,  de  J. 
H.  Ct-ose,  Londres,  1758,  in-12. 
Hernandc7.,pére  d’une  nombreuse 


enfans  par  mie  chèvre. 

HERNANDEZ-VELASCO(Gre- 
como  ) , poète  espagnol,  né  à 
-Tolède,  vers  le  milieu  du  16*  si è- 


luslre. 
lôglt , 


Après  avoir  étudié  laihéo- 
sc  livra  tout  entier  à son 
goflt  pour  les  belles-lettres  et  la 
poésie  , et  s’y  lit  un  nom.  Les 
éloges  que  ses  contemporains  lui 
donnent  nous  font  regretter  la 
perte  de  ses  poésies.  On  a cepen- 
dant conservé  deux  traductions 
de  cet  auteur:  i.  L'Énéidede  Vir- 
gile, en  vers  espagnols  ; elle  lut 
imprimée  à Tolède,  Madrid,  An- 
vers cl  Snragosse,  aveeleiô*  li- 
vre de  MafTei , appelé-le  Supplé- 
ment de  VÉnéidc;  il  a aussi  tra- 
duit la  première  et  la  quatrième 
églogue  du  Chantre  de  MantouC. 
La  traduction  de  l'Enéide  est  le 
cbef-d'ceuvred’llcrnaridcz  ; néan- 
moins ce  n’est  guère  qu’une 
iinituliqn  pâte  et  languissante  de 
l’original.  II.  De  paftu  l'irgi- 
nis  , de  Sannazar  , imprimée  à 
Tolède  , Madrid  et  Séville.  Le 
mérite  de  ces  traductions  , qui 
passent  pour  les  meilleures  que 
I Espagne  possède  du  ces  deux 
ouvrages,  justifie  les  éloges  que 
les  écrivains  espagnols  font  de 
Hernandez. 

HERNANDEZ  ( Gaicotufe  ) , 
excellent  sculpteur  espagnol , flo- 
lissait  a V alladolid  sous  Philippe 
III.  11  a donné  dus  preuves  de  sou 
talent  dans  lus  sujets  du  Calvaire 
cpie  l’on  voit  dans  cutlc  ville  ; au 
jugement  des  connaisseurs  , ce 
sont  les  plus  beaux  qu'il  y ait  en 
Espagne.  Il  est  mort  à Valladolid, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  les  3 fi- 
gures de  St.  Ignace  , St.  Fran- 
çois-Xavier et  Je  François  de 
Borgia,  qui  se  voyaient, dans  lu 
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collège  des  jésuites  de  Valladolid,  bonne  mine  d’Herné  déterminé* 
le  maître-autel  du  couvent  de  Ste.-  rentses  ennemis  a lui  faire  grâce; 
Catherine  , orné  de  statues  et  | mais  celui-ci,  ne  voulant  pas  suè- 
moyens  reliefs;  un  baptême  de  St.  vivre  à ses  compagnons,  saisit 
Jeun  aux  Carmélites  déchaussés  ; une  épée,  se  précipita  au  milieu 
et,  dans  l'aiitrecouventdc  cet  or-  des  agresseurs,  et  trouva  la 
dre  , une  StO. Thérèse,  une  Vier-  mort  sous  leurs  coups,  après  en 
ge  donnant  le  scapulaire  à St.  avoir  puni  plusieurs  de  leur  trahi- 
Siméon  Stoch , et  4 anges  dans  son. 

les  4 niches  de  la  grande  cha-  HERNIO  (Jacqies),  religieux 
pelle,  i.  de  l’ordre  de  Saint-Dominique,  « 

HERNANDEZ  (JÉBÛME),  sculp-  né, à Rennes  en  Bretagne,  ensei- 
tenr  et  architecte,  né  à Séville,  en  gna  la  théologie  avec  succès  dan* 
i585,  mort  dans  la  même  ville  cette  province  , et  devint  com- 
en  1646  , excellait  ü décorer  missaire  du  général  de  son  ordre, 
les  églises  et  les  monumens  pu-  vers  l’an  1680.  On  a de  lui  un 
blics.  Personne  n’a  peut-être  ja-  Traité  de  l’usure , avec  une 
mais  dessiné  avec  plus  de  facilité  Dissertation  sur  les  intérêts 
que  cet  habile  artiste  ; il  dessinait  des  deniers  pupillaires  , selon 
ordinairement  à la  pierre  noire,  t'usage  de  Bretagne  , publié  à 
On  voit  plusieurs  de  ses  ouvrages  Reftnes  en  1G99.  Ce  religieux 
dans  la  grande  église  de  Séville,  mourut  le  4 septembre  1706. 
etdanscellcdeSt.-Paul  un  Christ  HEROARD  (Jean  ),  médecin, 
ressuscité  , qui  est  estimé  des  né  à Montpellier , exerça  sa  pro- 
connaisseurs. fession  avecdistinction  sous  Hen- 

HERNÉ,  illustre  Parisien,  cé-  1 ri  III,  Henri  IV  et  Louis  X.IH  , 
lèhre  par  son  courage  , dans  le  9"  , dont  il  fut  premier  médecin  , et 
siècle,  défendit  Paris  dans  une  ! mourut  en  1627  au  siège  de  La 
attaque  des  Normands.  Ceux-ci  ‘ Rochelle  , où  ce  prince  se  trou- 
étant  venus  l’assiéger,  en  886,  ; vait  en  personne.  On  ne  connaît 
doute  Parisiens,  renfermés  dans  1 d’Héroard  qu’un  limité  intitulé 
le  petit  Chêtelet , qui  était  alors  Hipposteologie  , ou  Discouri 
entouré  d’eau,  Grcnttctcà4o,ooo  J des  os  du  cheval , Paris  , 1599, 
hommes , et  arrêtèrent  l'effort  de  ! in-4“; 

leur  armée  entière.  Les  assiégeons,  IIERODE -LE-GRAND  , ou 
furieux,  mirent  le  feu  au  fort  ; les  l’ Ascalonite, ainsi  nommé,  parce 
doute  braves  , alors  forcés  de  sor-  qu’il  était  d’Ascalon,  ville  de  Ju- 
tir  , se  réfugièrent  sur  un  petit  déc , naquitversl’un  680  de  Rome 
tertre  en  avant  de  la  tour, 'et  y et  72  ans  avant  J.-C. , d’Antipa- 
renoùvelèreut  le  combat.  Obligés  ter,  Iduméen  , prosélyte  juif, 
de  céder  au  nombre,  ils  se  ren-  qipeftt  du  crédit  auprèsde  César, 
dirent  prisonniers  à condition  Le  jeune  Hérode  marqua  de  bon- 
qu’on  leur  accorderait  la  vie.  Les  ne  heure  de  l’esprit  et  du  peu- 
Normands  le  promirent  ; mais  à chant  à la  cruauté.  Son  père  ob- 
peine  les  doute  Parisiens  furent-  tint  pour  lui  le  gouvernement  de 
ils  désarmés,  qu’on  fit  main  basse  Galilée,  la  46*  année  gvnntJ.-C.; 
sur  eux.  Unseulse  sauva  en  se  je-  quoiqu’il  n’eût  alors  qu’environ 
tant  dans  la  Seine  et  en  latraver-  20  ans  , il  montra  du  courage  et 
sant  a la  nage.  La  valeur  et  la  de  la  dextérité.  La  province  était 
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infestée  de  brigands  , Ilérodc 
l’en  purgea;  ils  s’étaient  fortifiés 
dans  des  cavernes  inaccessibles  , 
facilement  défendues  du  cûté  seul 
par  où  elles  étaient  praticables  ; il 
fit  faire  des  coffres  remplis  de  sol- 
dats , qu’on  fit  descendre  avec  des 
machines  du  haut  de  la  monta- 
gne , jusqu’à  l’entrée  de  leurs 
retraites  ; on  pénétra  ainsi  dans 
les  cavernes  des  brigauds,  et  on 
les  massacra  tous.  Comme  il  le» 
avait  fait  mourir  de  sa  propre  au- 
torité , on  s'en  plaignit  à Hircan, 
grand-sacrificateur,  qui  lui  or- 
donna de  venir  rendre  compte  de 
sa  conduite.  Hérode  , souteuu  par 
Sextus  César,  gouverneur  de  Sy- 
rie, comparut  à Jérusalem  devant 
le  sanhédrin  , vêtu  de  pourpre  et 
entouré  de  ses  gardes,  moins  en 
coupable  qui  craignait  le  juge- 
ment, qu’en  lioinme  qui  bravait 
ses  juges  ; personne  n’osa  ouvrir 
la  bouche  , excepté  Saméas,  qui, 
s’étant  élevé  contre  son  audace  , 
rédit  aux  autres  juges  que  cet 
omme  qu'ils  épargnaient  ne  les 
épargnerait  pas  un  jour.  En 
effet,  dès  qu’il  fut  sorti  de  Jéru- 
salem , il  se  rendit  à Damas  , où 
était  Sextus  César;  et , tant  par 
sa  souplesse  que  par  ses  présens, 
il  obtint  le  gouvernement  de  la 
Cœlé-Syrie.  Après  que  Jules-Cé- 
sar eut  été  assassiné,  l’an  44 
avant  J. -C.  , il  suivit  le  parti  de 
Brutus  et  de  Cassius  ; mais  après 
leur  mort  il  embrassa  celui  d’An- 
toine , qui  le  fit  nommer  tétrar- 
que  , et  ensuite  Çpi  de  la  Judée. 
Antigone,  son  compétiteur,  ayant 
été  mis  à mort  trois  ans  après  par 
ordre  du  sénat,  il  demeura  pai- 
sible possesseur  de  son  royaume. 
( Voyez  Anticoke.  ) Ce  fut  alors 
qu’il  épousa  Mariamne  , fille  d’A- 
lexandre, fils  d'Aristobule.  Un  au- 
tre Aristobulc,  frire  de  cette  prin- 


cesse, obtint  la  grande  sacrifica- 
ture  ; mais  Hérode  , ayant  conpu 
de  la  jalousie  contre  lui  , le  fit 
noyer  l’an  35  avant  J.-C.  Cinq 
ans  après,  ce  barbare  fit  mourir 
Hircan,  aïeul  de  la  reine,  sans 
égard  pour  son  ûge][:  il  avait  80 
ans."  Après  la  bataille  d’Actium  , 
dans  laquelle  Antoine,  son  pro- 
tecteur , futdéfait,  il  alla  trouver 
Auguste , qui  était  alors  à Rho- 
des; il  sut  si  bien  lui  faire  la  cour, 
que  ce  prince  le  reput  au  nombre 
de  ses  amis,  et  lui  conserva  le 
royaume  des  Juifs.  A son  retour 
en  Judée,  il  fit  mourir  Sohème, 
pour  avoir  révélé  à Mariamne 
qu’il  lui  avait  donné  ordre  de  la 
tuer  si  Auguste  l’eût  condamné; 
et,  l'an  28 , il  fit  mourir  Mariamne 
même  , qu’il  avait  aiméeavecune 
passion  extrême.  Après  sa  mort . 
H eut  de  violcns  remords  de  son 
crime,  il  en  devint  vont  me  fré- 
nétique, jusque-là  que  souvent  il 
commandait  à ses  gens  d’appeler 
la  reine,  comme  si  elle  eût  été 
encore  vivante.  Ce  désespoir  lui 
causa  une  longue  maladie,  et  il  ne 
recouvra  la  santé  que  pour  faire 
mourir  Alexandra , mère  de  Ma- 
riamne. Le  mari  de  sa  sœur  Sa- 
loiné , tous  ceux  de  la  race  des 
Asmonécns,  tous  scs  amis,  tous 
les  grands,  dès  qu’ils  lui  don- 
naient quelque  ombrage  , per- 
daient la  vie  sans  aucune  forme 
de  justice.  Ce  tyran  montra  pour- 
tant quelque  humanité  dans  les 
horreurs  de  la  peste  et  de  la  fa- 
mine qui  ravagèrent  alors  la  Ju- 
dée. Il  fit  fondre  toute  sa  vais- 
selle d’argent  , et  vendit  les  meu- 
bles les  plus  rares  et  les  plus  pré- 
cieux de'son  cabinet,  pour  soula- 
ger la  misère  publique  et  acheter 
des  grains  en  Égypte.  : Il  rebâtit 
le  temple,  l’an  19  avant  J.-C.  ; 
un  théâtre  et  un  amphithéâtre  , 
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ou  du  5 en  5 uns  il  lil  céièbrerdes 
tombais  en  l'honneur  d’Anguste. 
Cet  empereur  fui  si  sensible  ùces 
hommages, que.  dans  son  second 
voyage  de  Syrie,  il  hii  donna  lu 
souveraineté  de  trois  nouvelles 
provinces.  La  reconnaissance 
d’ilérode  fut  poussée  alors  à sou 
comble  : il  fitbatirune  ville  et  iin 
temple  il  son  bienfaiteur  , comme, 
à lui  Dieu.  Quelque  temps  après, 
ayant  accusé  auprès  de  Rii  ses 
doux  fils,  Alexandre  et  Aristobu- 
le , il  eut  la  permission  de  les  pu- 
nir, s’ils  étaient  coupables.  Il  ics 
lit  étrangler  l’un  cl  I outre.  C’est 
à celte  occasion  qu’Augoele  dit 
ce  mot  célèbre  : « qu'il  valait 
mieux  être  ic  pourceau  que  le 
lils  d’Hérode.  s Ce  barbare,  sui- 
vant ce  que  ditl’Lvangilc  de  Saint 
Matthieu  , signala  sa  cruauté  par 
une  exécution  non  moins  hor- 
rible. Le  Messie  venait  de  naître 
à Bethléem  ; il  envoya  des  soldats 
dans  le  territoire  de  cette  ville  et 
de  ses  confins  . avec  ordre  de  pas- 
sif au  lil  de  l’épée  tous  les  en- 
fans  mâles  qui  seraient  au-des- 
sous de  deux  ans  11  mourut  un 
an  après  la  naissance  de  J.-C. , le 
y8  mars,  l’au  700  de  Home  , (\ 
nns  avant  1ère  vulgaire.  Comme 
il  savait  que  le  jour  de  sa  mort 
devait  être  line,  fête  pour  les  Juifs, 
il  ordonna  , dil*on  , qu’on  enfer- 
mât dans  le  cirque  les  principaux 
.delà  nation  , pour  les  faire  mou- 
rir au  moment  qu'il  expircruit  , 
uliu  (fue  chaque  famille  eût  des 
lanncs  à verser;  mais  cet  ordre  , 
aussi  affreux  qu’étrange,  ne  lut  pas 
exécuté.  Sa  grandeur  éblouit  tel- 
lement quelques  juifs,  qu’ils  le 
prirent  pour  le  Messie  ; c’est  ce 
qui  donna  lieu  à la  secte  des  h-‘- 
rodiens.  Il  est  vrai  que  quelques 
savausdoiilcnt  que  ces  sectaires 
gient  tiré  leur  nomd’Uérode-le- 
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J Grand.  Mais  quand  on  pense  que 
les  dogmes  qu’on  leur  attribue 
se  réduisent  à ces  «leux  chefs  : 
«qu'il  lailaitse  soumettre  a la  do- 
mination des  humains,  et  qu'on 
pouvait  en  conscience  , dans  les 
présentes  circonstances,  suivre 
plusieurs  usages  des  pavens*  , il 
est  visible  qu’ils  les  avaient  re- 
çus d'Hérode-le-Grand,  qui , pen- 
dant tout  son  règne,  agit  selon 
oes. maximes  , quoiqu’il  fit  pro- 
fession de  la  religiun  des  Juifs. 
IHérode  fut  le  premier  qui  ébran- 
la les  foiidemcns  de  la  république 
judaïque.  Il  confondit  ù son  gré 
la  succession  des  pontifes , affai- 
blit le  pontificat  , qu’il  rendit  ar- 
bitraire , et  détruisit  presque  en-« 
fièrement  l’autorité  du  conseil  Je 
la  nation.  Cependant,  cette  même 
nation  eut  dp  son  temps  in»  cer- 
tain oclat , parle  crédit  qu’IIcro- 
de  avait  auprès  d’Auguste,  par  la 
magnificence  de  sa  cour  et  de*’ 
bâlinieii»  qu’il  éleva.  Son  histoire 
a fourni  quelques  sujets  de  dis- 
pute aux  savons;  ils  ont  surtout 
cherché  à déterminer  d«:  quelle 
nation  il  était.  La  plus  commune 
opinion  est  fondée  sur  un  grand 
nombre  de  Pères  et  d’nuteursan- 
ciens , et  particulièrement  sur 
l’autorité  de  Joscpbe  , qui  le  fait 
lduméen  et  le  nomme  étranger. 
Plusieurs  Modernes  soutiennent 
que,  quoiqu’il  fût  originaire  d’I- 
duinée,  il  était  juif  de  naissa  ncc. 
parce  que  son  père  et  son  grand- 
père  avaient  embrassé  la  religion 
judaïque.  D ’aüfr  rs,  puisque  les 
hérodiens  prenaient  Hérndc  pour 
le  Messie  , on  ne  peut  pas  douter 
qu’il  ne  fût  juifde  naissance,  rien 
n’ctanl  plus  clair  parmi  cette  na- 
tion que  l’extraction  jnive  de  leur 
libérateur.  Ou  peut  coi^uiltcr  sur 
l’histoire  de  ce  prince  un  Mémoi- 
re Cx  Fréret,  inséré  dans  le  ao*' 
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vol.  du  recueil  <lo  l'Académie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  On  a aussi  une  Histoire 
d’ H érode , parCellaritts,  en  latin, 
Leipsirk,  171a,  in-8*. 

H ÉRODE- AM  I I*  AS , fils  d’Hé- 
rode-le-Grand  , tétrarque  de  Ga- 
lilée après  lu  mort  de  son  père  , 
avait  épousé  la  tille  d’ A ré  lus  , roi 
des  Arabe»  ; mais  étant  devenu 
amoureux  d'Hcrodias  , femme  de 
son  frère,  il  lu  lui  ravit , et  répu- 
dia sa  femme.  Arélas,  pour  ven- 
ger cet  alïront , lui  fit  la  guerre  , I 
et  les  troupes  d'Herode  furent 
souvent  battues.  ( Voyez  IlÉno- 
iuas.  ) liérodc  , accusé  d’avoir 
voulu  exciter  quelques  révoltes  en 
Judée  , et  ne  pouvant  se  justifier  ' 
auprès  de  Caligulu  . qui  d’ailleurs  1 
nel’uimuifpHS,  fut  relégué  A Lyon, 
puis  en  Espugue,  avec  Hérodias  , 
où  ils  moururent  tous  deux  mi- 
sérablement. Cet  H érode  est  le 
même  à qui  Jésus-Christ  fut  en- 
voyé par  Pilule,  et  le  môme  en- 
core qui,  à la  prière  de  sa  femme, 
fit  tranche?  la  tête  de  St.  Jean- 
Uaptiste.  — Héroiie,  roi  de  Chal- 
cis,  petit-fils  d'IIérode-le-Grand, 
jouit  de  la  protection  de  l'empereur 
Claude  , qui  érigeaensa  faveur  la 
Chalcidc  én  royaume.  Il  était  uni 
de  la  plus  étroite  amitié  avec  son 
frère  Agrippa.  11  mourut  l’an  (\- 
de  l’ère  vulgaire. 

H ÉRODE  - ATTICUS.  Voyez 
Amers. 

HÉRODIAS  ou  HÉRODIADË, 
fille  d’Aristobulc  et  de  Bérénice  , 
petite-fille  d’Hérodè  - le  -Grand  , 
épousa  en  premières  noces  Hé- 
rode-Philippe  , son  oncle  , dont 
elle  eut  Sàlomé.  Quelque  temps 
après,  elle  quitta  son  mari',  pour 
s'attacher  A Hérode-Antipas  , son 
beau-frère  , tétrarque  de  Galilée  , 
avec  lequel  elle  vivait  publique- 
ment, Jean-Baptiste  , qui  était 
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alors  ii  la  cour  de  ce  prince  , ne 
cessant  de  crier  contre  ce  mariage 
incestueux,  Hérode  le  fit  arrêter 
et  mettre  en  prison,  ilérodias  , 
animée  contre  ce  Saint , ne  cher- 
chait que  l’occasion  de  le  faire 
périr.  Elle  se  présenta  un  jour 
qu’Hérode  donnait  un  grand  re- 
pas , A la  fête  de  sa  naissance. 
Salomé  , fille  d’Hèrodias  et  de 
Philippe , dansa  avec  tant  degrace 
devant  le  roi,  qu’il  promit,  aveo 
serment , de  lui  accorder  tout  <*fe 
■qu’elle  lui  demanderait.  La  jeun^ 
fille  , instruite  par  sa  mère  , de- 
manda la  tête  de  Jean-Baptiste  , 
et  le  roi  le  sacrifia  à la  fureur  de 
sa  maîtresse.  Hérodias  , souf- 
I frant  impatiemment  de  voir  son 
1 mari  simple  tétrarque  , pendant 
que  son  propre  frèèe  Agrippa  était 
honoré  du  titre  de  roi  , entra  dans 
ses  projets  an^itieux.  Elle  fut 
exilée  A Lyon  avec  son  epoux  . et 
ayant  demandé  à passer  en  Espa- 
gne felle  y mourut  vers  l’an  40 
de  J.-C.  O11  prétend  que  l’empe- 
reur Caligula.  ayant  appris  qu’elle 
était  sreiir  d’Agrippa , lui  fitvtffrir 
son  nlppel , et  qu’elle  répondit 
généreusement  oque,  puisqu'elle 
avait  eu  part  A la  prospéritérd’Hé- 
rode  , elle  ne  voulait  pas  l’aban- 
donner dans  son  infortune,  n 
HÉRODIEN  , fils  aîné  d’Ode-* 
liât,  roi  de  Paint  ire  , fut  associé 
au  trône  par  son  père  en  260,  et 
l’empéreur  Gallien  y ajouta  le  titre 
d’Auguste.  Hérodien  était  d’mt 
caractère  duux  et  humain  , mais 
livré  A la  mollesse  et  A la  volupté. 
Son  père  , qui  l’aimait  passionné- 
ment , lui  donna  ce  qu’il  avait 
trouvé’ de  plus  précieux  dans  les 
trésor*  de  Sapor  , et  pinça  dans 
son  sérail  leS  plus  belles  fenlmeS 
de  ce  roi  de  Perse.  Zénobie  , belle- 
mère  d’Hèrodien,  ne  pou  vaut  Sou- 
tenirlldéequ’il  succèdérait  A Ode- 
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nat  au  préjudice  lies  trois  Olsqu’elle 
avait  eu»  de  ce  prince  , engagea  , 
dit-on,  Mæonius  à assassiner  le 
père  et  le  lils.  Herodien  avait  porté 
ïe  titre  de  roi  pendant  quatre 
ans  , et  celui  d'empereur  pen- 
dant trois. 

HÉRODIEN  , historien  gFec  , 
dont  on  ignore  la  naissance , flo- 
'rissait  au  3*  siècle  de  l’ère  chré- 
tienne. 11  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vieil  Home  , employé 
à divers  ministères  de  1a  cour  et 
de  lu  police.  Il  vécut  depuis  le  rè-* 
gne  de  Commode  jusqu'à  celui 
du  5*  Gordien.  Nous  avons  de 
lui  une  Histoire  en  huit  livres  , 
depuis  la  mort  de  Marc-Aurèle  jus- 
qu’à l'avènement  de  Gordien  III 
à l'Empire,  qui  comprend  l'an 
180  jusqu’à  l'an  a38  de  1ère  vul- 
gaire , c’est-à-dire  58  ans  sous 
dix- sept  princes  qui  régnèrent 
successivemenloû  conjointement. 
Son  style  estplus  recherché  que- 
légant  ; mais  l'auteur  manqueque!- 
quetois  d'exactitude  dans  les  faits, 
et  surtout  dans  ceux  qui  concer- 
nent, la  géographie.  Il  ne  date 
point  les  événemens  ; il  ne  fait 
point  sentir  la  liaison  qu’ils  ont 
entre  eux.  Nulle  élévation  dans 
la  façon  de  penser  , nulle  connais- 
sance du  coeur  humain.  On  l’ac- 
cuse d’avoir  été  trop  favorable  à 
Maximin,  et  trop  peu  à Alexan- 
dre-Sévère.  J.  Capitolin  ne  fait 
ordinairement  que  copier  son 
•Histoire.  Ange  Polition  fut  le 
premier  qui  traduisit  cet  ouvrage 
en  latin.  Cette  truduction,  qui 
fut  imprimée  eu  1493 , et  avant 
l’original,  eut  deux  éditions  dans 
la  même  année,  à Home  et  à Bo- 
logne, in-fol.  De  Bois  Guillebert 
en  donna  d’abord  une  version 
française,  en  1675  , in- 12  , puis 
l'abbé  Mongault  en  publja  une 
seconde  en  1700  , réimprimée  en 
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1743  , in- 12.  En  première  édition 
grecque  est  celle  de  Venise,  Aide  , 

1 5o3 , in-fol.  L’édition  la  plus  es- 
timée d'Hérodicn  est  celle  de 
Paris,  avec  les  Notes  d’Henri 
Estiennc  , i58i  , in— 4“ ; réimpri- 
mée cunuiotis  variorum , curû 
Irmisch  , Leip^ick  , 1789-1805, 
5 vol.  iu-8*.  Ou  estime  aussi  l'é- 
dition de  Fr.  Feldliun  , Lcipsick, 
1791 , in-8*;  et  celle  de  M.  Wolf, 
llalle,  1792  , in-8*. 

HÉRODIEN,  fils  d’Apollonius 
Dyscole  , que  Prfscien  appelle- 
Maxinius  uuctor  grammatical 
arlis , passa  sa  vie  dans  une  sage 
obscurité.  On  peut  conjecturer 
avec  assez  de  certitude  le  temps 
où  il  vivait,  par  la  dédicace  qu’il 
üt  au  divin  Maro-Aurèle  {l'un 
tdô  ) , d’un  écrit  sur  la  prosodie 
en  20  livres  , loué  par  plusieurs 
Anciens  , et  conservé  en  abrégé 
parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque bodléienne  ; c’est  de  lui 
que  sont  les  fragtnens  sur  les 
hhylhmts  , imprimés  dans  la 
collection  peu  commtlhc  d’Alde, 

■ 49>-  On  a du  même  quelques 
autres  morceaux  d’écrits  sur  la 
grammaire.  On  a souvent  con- 
fondu ce  grammairien  avec  l'his- 
torien du  même  nom.  Cette  er- 
reur , qui  s’est  accréditée  faute 
de  notions  suffisantes  , a été  par- 
tagée par  plusieurs  savans  très- 
estimables.  Mais  maintenant  il  est 
certain  que  le  grammairien  , ap- 
pelé Hérodien,  qui  fut  en  faveur 
à la  cour  de  Marc-Aurèle  , mort 
l’an  180  de  notre  ère,  ne  saurait 
guère  être  le  même  que  l’histo- 
rien , qui  termina  son  ouvrage  58 
ans  après  cette  époque  , c’est-à- 
dire  en  l'an  238  de  la  même  ère. 
Celte  opinion  est  encore  fortifiée 
par  un  passage  d’ilérodien  l’his- 
torien , où  il  dit  lui-même  (livre 
2,  chnp.  49)  > qu’il  s’était  pro- 
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ÏWi  d’écrire  ('histoire  des  soixan- 
te-dix années  , dont  il  a été  le  té- 
moin , et  qu’il  commença  à la 
mort  de  Marc-Aurèle. 

HERODOTE  , historien  grec 
célébré  , naquit  à llalicarnasse  , 
dans  la  Carie , l’an  4*  de  la  ^3* 
olympiade,  ut  i84ans avant  J.-C. 
Son  pays  étant  en  proie  à la  ty- 
rannie , il  le  quitta  pour  aller 
chercher  la  liberté  dans  j’ile  de 
Samos,  d’où  il  voyagea  en  Égypte, 
en  Italie,  et  dans  toute  la  Grèce. 
Pour  s’y  faire  connaître  , il  se  pré- 
senta aux  jeux  olympiques,  et  y 
lut  son  Histoire.  Elle  lut  si  ap- 
plaudie, qu’on  donna  le  nom  des 
neuf  Al  uses  aux  neuf  livresqui  la 
composent.  L’enthousiasme  qu’il 
excita  dans  ' cette  assemblée  de 
la  Grèce  fut  telle  qu’il  cotisa 
des  transports  d’admiration  inex- 
primables. Les  Grecs  ne  purent 
entendre,  sanscu  être  touches  jus"- 
qu  aux  larmes , ce  récit  si  vrai , si 
touchant  de  la  lutte  de  leurs  pères 
contre  les  Perses  , et  du  triomphe 
si  glorieux  de  la  liberté  sur  le  des- 
potisme. Son  triomphe  fut  si  com- 
plet, que  depuis  ce  jour  on  disait 
partout,  en  l’apercevant , le  voilà. 
Thucydide  , alors  âgé  de  i5  ans  , 
fut  témoin  de  ses  succès  , elce  fut 
peut-être  à celte  circonstance  , A 
la  noble  émulation  dont  il  fut 
saisi , que  nous  devons  ce  grand 
historien.  Hérodote  étant  retour- 
né dans  sa  patrie  , exhorta  scs 
concitoycus  à chasser  le  tyran  qui  ! 
les  opprimait.  Ses  sollicitations 
réussirent;  mais  elles  furent  mal- 
heureuses pourlui,  car  il  fut  obligé 

(le  quitter  une  seconde  fojs  son  | 
pays,  et  de  se  retirer  A Thuriuin  I 
en  Italie,  qui  était  une  colonie 
des  Athéniens,  où  il  mourut  peu 
après,  daus  un  âge  fort  avancé. 
Comme  Hérodote  est  le  plus  an- 
cien des  histoiieus  grecs,  dont 
l3. 
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les  écrits  soient  parvenus  jutqu’A 
nous,  Cicéron  l’appelle  le  Père 
de  l histoire.  Cet  ouvrage  con- 
fient, outre  l’histoire  des  guerres 
des  Perses  contre  les  Grecs,  de- 
puis le  règne  de  Cyrus  jusqu’A 
celui  de  Xereès , celie  de  la  plu- 
part des  autres  nations.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  s'ùlait  passé  de 
mémorable  dans  les  trois  parties 
du  monde  connu  pendant  240  ans. 
Hérodote  l’acheva  du  temps  de  la 
guerre  du  Péloponèse  , et  l’écri- 
vit en  dialecte  ionique.  On  a dit 
de  lui,  qu’il  était  eutre  les  histo- 
riens, ce  qu'Homère  est  entre  les 

I poètes  , et  Déuioathènes  entre  les 
orateurs.  Comme  Homère,  dont 
il  est  le  fidèle  imitateur , il  entre- 
laça les  faits  les  uns  dans  les  au- 
tres , de  manière  qu’ils  ne  fissent 
qu’un  tout  bien  assorti.  En  va- 
riant sans  cesse  ses  récits,  cl  eu 
promenant  ses  lecteurs  sur  düFé- 
rens  objets,  il  réveille  continuel- 
lement leur  attention.  D’ailleurs 
son  style  est  plein  de  grâces  , de 
douceur  et  de  noblesse  ; mais  les 
laits  ne  sont  pas  toujours  vrais. 

Il  rapporte  des  fables  ridicules 
qu’il  ne  donne,  A la  vérité,  que 
comme  des  ouï-dire.  Il  est  , aux 
yeux  de  certains  philosophes  , 
autant  le  père  du  mensonge  que 
celui  de  l’histoire.  Si  on  lu  com- 
pare avec  les  historiens  de  sa  na- 
tion , on  trouvera  qu’il  est  plus 
doux,  plus  élégant  que  Thucy- 
dide , mais  qu’il  a moins  de  nerf, 
moins  de  vigueur  ; il  est  vrai  que 
ce  dernier,  peintre  des  malheurs, 
des  dissensions  des  plus  florissans 
états  de  la  Grèce  , avait  besoin 
d un  piuceau  plus  sombre  que  ce- 
lui qui  en  retraçait  les  brillaos 
exploits  et  les  admirables  triom- 
phes ; aussi  grand  écrivain  que 
Xénophon  , il  est  moins  moral  , 
moins  philosophe  : le  disciple  de 
a» 
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Socrate  ne  semble  écrire  que  pour 
êctnlrer  les  esprits  , l’historien  des 
Grecs  et  des  Barbares  semble  s’oc- 
cuper davantage  à captiver  lima- 1 
filiation  par  le  charme  de  ses 
écrits.  Comparé  sus  Romains  , 
Hérodote  est  aussi  élégant  que 
Tite-Live.  mais  moins  grand  ora- 
teur , moins- concis,  moins  ner- 
veux, moins  fort  que  Salluste  ; 
il  n’a  aucun  rapport  uvec  Tacite. 
Les  meilleures  éditions  de  son 
Histoire  ont  été  données  par  Jne- 
ques  Gronovius  , iyt5,  in-folio; 
parThomasGale,  Londres,  1679, 
in— fol.  ; par  'Wesscling  . Amster- 
dam , 1763,  in-fol.  ; et  Glascow  , 
1761, 9V0I  in-8*.  L’édition  Prin- 
ceps  est  de  Venise,  1 4r4  ï 
était  duc  nux  soins  de  Laurent 
Voila.  L’édition  la  plus  récente  , 
est  celle  que  lesavantM.  Schweig- 
hæliser  de  Strasbourg  , a donnée 
«■116  vol.  in-8”,  1816.  Du  Ryer 
l’a  traduite  en  français . 3 vol. 
in-ia.  Le  savant  Larcher  en  a 
donné  une  traduction  plus  fidèle 
en  1786  , 7 vol.  in-8*.  En  180a  , 
le  même  auteur  en  a donné  une 
nouvelle  édition  en  9 vol.  in-8* , 
sous  ce  titre  : Histoire  d'HAro- 
dote  , traduite  du  grec  , avec  des 
Tcmarqucshistoriques  et  critiques, 
un  essai  sur  la  chronologie  d'Hé- 
rodote, et  une  table  géographi- 
que ; nouvelle  édition  , revue  . 
corrigée  et  considérablement  aug- 
mentée, à laquelle  on  a joint  la 
Vie  d’ Homère , attribuée  à Hé- 
rodote , les  extraits  de  l’Histoire 
de  Perse  et  de  l’Inde  de  Ctésias, 
et  le  Traite  de  (a  Malignité 
d’Hérodote  ; le  tout  accompagné 
de  notes.  Quelques  savons  ont 
regardé  cette  Vie  d’Homère  , par 
Hérodote  , comme  un  ouvrage 
apocryphe  ; mais  Larcher  et 
le  président  Bouhier  penchent 
très  - visiblement  pour  l’opinion 
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contraire.  Au  re«te,  cette  Vie  d’Ho- 
mère est  le  recueil  le  plus  complet 
des  traditions  anciennes,’  concer- 
nant la  vie  et  les  écrits  de  ce  poète. 
On  croit  qu’Ilérodote  avait  com- 
posé plusieurs  autres  ouvrages  , 
entre  autres  une  Histoire  d’ Assy- 
rie , dont  il  parle  deux  fois  dans 
le  premier  livre  de  son  Histoire 
grecque. 

HKROET  ou  HÉROLET  (As- 
toihb)  , né  à Paris.  Scs  talens  pour 
la  poésie  française  le  firent  con- 
naîlie  de  François  I"  , qui  lui 
donna  l’évêché  deDigneen  154... 
Il  mourut  en  i568.  On  a de  lui  : 
I.  La  Traduction  de  V And  ro- 
gyne  de  Platon.  II.  La  parfaite 
Ame.  111.  Complainte  d’une 
dame  nouvellement  surprinse 
d’amour , Paris  , i54a  *,  et  avec 
les  Poésies  de  Bordeine  et  au- 
tres , Lyon,  i547  , in-8*.  La 
manière  dont  il  y traite  de  l'a- 
I inotir  a donné  lieu  à Joachim  du 
Bellay  d’exercer  sa  verve  épigram- 
mntique.  Cependant  ce  portrait 
de  l’Amour  pur  Iléroet  est  au-des- 
sus de  la  plupart  des  poésies  du 
son  temps  : 

J’ai  vu  Amour  pourrrait  en  divers  lieux  v 
L'an  le  peint  vieil,  cruel  et  furieux; 

L’autre  plus  doux  , aveugle  , enfant  et  nu: 
Chacun  le  peint  pour  tel  qu'il  l’a  connu. 

Par  set  bienfaits  ou  par  sa  forfaiture  ; 

C’est  que  chacun  varie  en  son  cerveau  ; 

Un  dieu  d’amour  pour  lui  propre  et  nouveau  ; 
C’est  qu’il  y a dans  1rs  enrendemens 
Autant  d’amours  que  de  sortes  d’amans. 

IIÉROGI)ELLE(Fraxçoisde), 
médecin  , natif  d’Arras  , vivait 
dans  le  17*  siècle.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  firent  connaître  les 
eaux  de  Saint-Ainand  ; il  publia 
aussi  des  Observations  sur  les 
eaux  minérales  dcMarimont , 
et  sur  celles  du  Sautsoir , prés 
de  Tournai.  Ce  médecin  mou- 
rut à Sainl-Amand  , où  il  s’etnit 
établi  depuis  long-temps.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Anatomie 
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des  taux  minérales  de  Saint - 
Amatul  , Tournoi,  i685,  in-8\ 
II.  La  Fontaineinincrale  de  St.- 
Amatul,  triomphante  par  les 
arcanes,  ou  plus  rares  secrets 
de  lu  médecine  , Valenciennes  , 
i(5f)i  et  1699  . in- 13. 

HÉROLL)  ( Jean-Basile  ) . né 
ù Hoechstædt,  dans  la  Souohe,  en 
1 5 1 1 , se  maria  â Bâle  , où  il  fut 
aux  pages  des  libraires.  Les  ma- 
gistrats lui  donnèrent  le  titre  de 
citoyen.  Depuis  il  prit  le  nutn  de 
Basilins.  Il  mourut  après  i5Gti. 
On  a de  lui  : I.  Htereseoloyia  , 
seu  Collectio  theologorum  ad 
con /'utalionem  hœreseon,  Bâle , 
i55(i,  in-fulio.  II.  Une  Conti- 
nuation de  l’Histoire  de  Guil- 
laume de Tyr  (de  11  o5à  1 5ar ) , 
imprimée  a la  suite  , Bâle,  i5tio, 
1069,  iu-fol.  III . DeGermaniti, 
dans  les  Script,  de  Schardius.  IV. 
Des  Notes  sur  Kugippius,  , 
atoin.  in- loi. , rare.  V.  linelionne 
édition  des  Œuvres  lutines  de  Fr. 
Pétrarque  , Bâle  , i58i  , 4 tom.  , 
1 vol.  in-fol.  On  trouve  la  liste  de 
«es  ouvrages  dans  VÊpitoinc  de 
la  bibliothèque  de  Gesner. 

HÉRON  , dit  l’Ancien  , né  à 
Alexandrie,  l’an  tao  avant  J.-C., 
et  élève  de  Ctésibius  , se  rendit 
très-célèbre  dans  la  mécanique  , 
et  par  la  profondeur  de  ses  écrits 
sur  Cet  art.  Dans  un  ouvrage  sur 
les  différentes  puissances  mécani- 
ques , il  les  réduisait  au  levier,  et 
les  coinbiuait  de  diverses  maniè- 
res pour  les  appliquer  aux  besoins 
dé  la  vie.  Dans  un  autre,  apporté 
de  l’Orient  vers  la  fin  du  it>*  siè- 
cle par  Godius  , Héron  rétablis- 
sait l'ancienne  machine  d’Archi- 
mède , appelée  ,_par  Pappus  , 
Onerutn  tractor.  C’est  surtout 
par  ses  Clepsydres  à Veau , ses 
Automates  , et  ses  Machines  à 
vent,  qu’Héron  excita  l’admira- 


H E R O 435 

lion  de  l’antiquité.  Nous  avons  de 
lui  un  Traité  des  machines  à 
vent,  traduit  en  latjn  , sous  ce 
titre  : Spiritalia  ou  Pneuma- 
tica , avec  un  fragment  de  ses 
automates,  un  autre,  intitulé  Be- 
(optreca,  ou  Construction  des 
traits  , publié  par  les  éditeurs  du 
Malhematici.  A sa  grande  ha- 
bileté dans  la  mécanique  , Héron 
joignait  beaucoup  d'intelligence 
pour  la  géométrie  ; il  est  souvent, 
comme  tel,  cité  par  Proclus. — 
Un  autre  mécanicien,  nommé  H A- 
bon-le-Jeüne  , qui  vivait  vers  ic 
milieu  du  8’  siècle  , est  auteur 
d'un  Traité  de  l'art  et  des  ma- 
chines militaires  , traduit  en 
lutin,  en  i5ya,  par  Barocius  ; 
Anciens,  mathématiciens , im- 
primés au  Louvre,  in-fol.,  1693. 

H liRON  , autre  mathématicien, 
qui  vivait  à Alexandrie  au  com- 
mencement du  5*  siècle , passe 
pour  l’auteur  d’un  ouvrage  élé- 
mentaire d’arithmétique  que  cite 
Eutocius,  et  d’un  Traité  de  géo- 
désie , cité  par  le  même  auteur. 
Ces  ouvrages  sont  perdus,  mais 
il  nous  en  reste  des  fragmens  , 
où  l’on  trouve  ce  qui  est  relatif 
au  système  métrique  égyptien  , 
dont  une  partie»  été  publiée  par 
le  P.  Montfauçon , dans  ses  Ane.c- 
dota grttca. 

H ERON  ( Robert)  , auteurécos- 
sais  du  dernier  siècle  , fit  ses  étu- 
des ù l’université  d’Edimbourg  , 
et  cultiva  In  littérature  elles  scien- 
ces. Il  était  très-pauvre,  et  fut 
plusieurs  fois  poursuivi  pour  det- 
tes. Avant  été  mis  en  prison  , il  y 
composa  un  ouvrage  sur  les  dou- 
ceurs de  la  Pie,  dont  la  pre- 
mière édition  fut  enlevée  en  une 
semaine,  et  qui  fat  suivie  d’une 
deuxième  , qui  eut  un  égal  suc- 
cès. Il  travaillait  habituellement 
de  douze  à seize  heures  par  jour, 
38* 
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et  ce  travail  sédentaire  ruina  sa  II 
•anté.  Il  mourut  le  i5  avril  1807,  K 
daiis  un  hospice  de  fiévreux.  On 
a de  lui , entre  autres  ouvrages': 

I.  Des  Observations  /ailes  pen- 
dait tun  voyage  en  Écosse,  1 790, 
avol.  in-8".  11.  De*  Lettres  sur  lu 
Littérature,  1786,  in-8*.  III.  Une 
Histoire  générale-  d'Ecosse , de- 
puis les  temps  les  plus  reculés, 
jusqu’en  1740 , Perth  , 1794- 
1799,  6 vol.  in-8"  , etc.  , etc. 
Ces  ouvrages  sont  estimés. 

HÊROPHILE , célèbre  méde- 
cin grec,  et  le  plus  graud  uuato- 
miste  de  l'antiquité , né  selon  les 
uns  à Carthage  , et  selon  les  au- 
tres \ Calcédoine  en  Dilhynie  , 
vers  la  109*  olympiade  , ou  344 
nus  avant  J.-C.  , obtint  lu  liberté 
de  disséquer  les  corps , encore 
vivans,  des  criminels  condamnés 
à mort.  Dans  une  Dissertation  , 
imprimée  à Florence  en  1736  , 
Coccbi  a prétendu  que  le  méde- 
cin grec  n’avait  point  eu  cette  bjy- 
tiarie  , et  n’avait  disséqué  que  des 
corps  morts;  mais  ce  reproche  de 
cruauté  a été  aussi  adressé  à L'ra- 
sistrate,qui  vécut  après  lui,  et  chez 
lésModcrnesù  Mondini  et  à Fallo- 
pe.Hérophile  est  le  premierqui  ait 
truité  avec  un  peu  de  profondeur 
l'étude  du  pouls  ; il  Gt  faire  de 

frunds  progrès  à la  science  de 
anatomie.  11  vivait  vers  l’an  570 
avant  J.-C.  Cicéron , Pline  et 
Plutarque , parlent  de  lui  avec 
éloge.  Falloppc  dit  qu'il  fut  l’un 
des  plus  grands  anatomistes  de 
son  temps  , ct  qu’il  Ct  dans  cette 
science  beaucoup  plus  de  décou- 
vertes qu’Erasistrate , son  émule. 
On  lui  attribue  la  découverte  des 
vaisseaux  lactés  , ct  la  nomencla- 
ture grecque  des  différentes  par- 
ties du  corps  humain , qu’elles 
conservent  encore.  Le  premier  il 
soumit  à l'expérience,  l’étude  du 


HERE 

[ l’organisation  humaine.  Mulavant 
lui  n’avait  disséqué  des  cadavres 

I humains.  Il  décrivit,  avec  beau- 
coup d’exactitude,  les  organes  de 
l’ceil.  Il  fut  le  premier  qui  Ct  l’o- 
pération de  la  cataracte  par  l’ex- 
traction du  cristallin.  Il  Gt  con- 
naître les  nerfs  du  cerveau , ct 
démontra  que  ces  nerfs  dirigent 
les  mouveinens  de  notre  corps  , 
qui  dépendent  de  notre  volonté. 
Enfin  , d'après  le  témoignage 
de  Pline  , on  lui  doit  l’invention 
de  l’anatomie  pathologique  , 
science  qui  fut  si  long  - temps 
abandonnée  par  ses  successeurs  , 
et  que  le  célèbre  et  infatigable 
Morgagni  a fait  renaître  avec  tant 
d’éclat  ct  de  succès.  • 

1IÉROP1IILE,  maréchal  fer- 
rant , imposteur , qui  parut  à 
Rome  du  temps  de  Jules-César  ; 
il  se  disait  petit— Gis  de  C.  Marius, 
et  sut  si  bien  le  persuader  , que 
la  plupart  des  communautés  et 
des  corps  de  la  ville  le  reconnu- 
rent pourtcl  ; mais  César  le  chassa 
de  Rome.  Il  y revint  aprèsla  mort 
de  ce  grand  homme  , et  fut  assez 
hardi  pour  entreprendre  d’exter- 
miner les  sénateurs  , qui  le  ürent 
arrêter  ct  tuer  dans  sa  prison. 

IIERRADE  DE  LANDSBERG, 
abbesse  de  Hohcubourg,  depuis 
nommé  Saint-Odile  dans  les  Vos- 
ges, vivait  au  12'  siècle  , et  se 
rendit  célèbre.  Elle  sut  embellir 
son  existence  par  lu  peinture , la 
musique  et  la  poésie.  Nous  avons 
d’elle  , sous  le  nom  de  Jardin 
des  délices  ( Iiortus  delicia- 
rutn  ) , un  Recueil  de  poésies 
latines,  qu’elle  dédia,  en  1180  , 
à ses  chanoiuesses  , dont  le  nom- 
bre montait  alors  à quarante-sept. 
Le  style  de  Herrade  a un  carac- 
tère de  douceur  et  d’urbanité  , 
qui  fait  placer  son  livre  bien  au- 
dessus  d’une  grande  partie  des  ou- 
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vragcs  de  la  latinité  du  moyen 
tige.  C’est , au  rapport  de  Jean 
Rusée  , un  chef-d’œuvre  d'onc- 
tion , de  préeisiun  et  d’élégance. 
Edelinde  , sœur  de  Herrade  , lui 
succéda  en  1200.  Elle  était  digne 
de  ccttc  distinction  , car  elle  éga- 
lait sa  sœur  en  piété  et  en  savoir. 

HERRENSCHWAND  ( Jeab- 
Frédéiuc  ),  médecin  , né  à Mo- 
rat  , mort  à Berne  en  1796, 
exerça  son  art  à Londres  , à Paris 
et  en  Allemagne.  Il  fut  médecin 
de  Frédéric  III , duc  de  Saxe- 
Gotha  , et  ensuite  du  roi  de  Po- 
logne , Stanislas-Auguste.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Mé- 
decincdomestique,  Berne,  1788, 
in-4*. 

H ERREGOL'TS  ( Hekm  ) , pein- 
tfe  d’histoire,  né  A Mali  nés,  vers 
1666  , a fait  , dans  l'église  de 
Sainte-Anne  de  Bruges , un  des 
plus  gramls  tableaux  connus.  Il 
représente  le  Jugement  dernier. 
Les  figures  en  sont  deux  fois  gran- 
des comme  nature  ; il  ne  laisse 
rien  à desirerpnur  la  composition 
et  pour  le  dessin  ; c’est  l’ouvrage 
d’un  homme  de  génie.  Ce  peintre 
avait  une  grande  et  belle  manière  ; 
il  peignait  largement , dessinait 
bien  , et  coloriait  de  même  ; ses 
idées  sont  nobles , ses  figures  ex- 
pressives , ses  têtes  d’un  beau  ca- 
ractère. Les  plus  grandes  villes 
de  la  Flandre  occupèrent  son  pin- 
ceau : on  distingue,  entre  autres 
ouvrages  de  lui,  à Bruges,  outre 
celui  dont  nous  venons  de  parler , 
3 tableaux  dans  l’église  de  l'Hô- 
pital , représentant  un  Christ  au 
tombeau,  une  résurrection ■ et 
la  Madeleine  -pénitente  ; aux 
Jacobins  , Saint  Dominique  , 
et  une  Apparition  de  Jésus- 
Christ  ; à Notre-Dame,  Saint 
Yryon  , tableau  d’autel  ; çt  dans 
1a  chapelle  de  Notre-Dame  d’An- 
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vers,  le  martyre  de  Saint  Mat- 
thieu. Herregouts  est  moTt  dans 
cette  dernière  ville,  laissant  un 
fils  héritier  de  ses  talens,  dont 
on  voit  plusieurs  tableaux  à 
Bruges. 

HERRERA'  ( Garmel-Alphob- 
se),  agronome  du  iG*  siècle,  qui 
u long-temps  été  considéré  com- 
me le  Columelie  de  l’Espagne 
moderne,  naquit  à Tnlavcra , fut 
professeur  à l’Université  de  Sala- 
manque, et  s’adonna  ensuite  & la 
théorie  de  l'agriculture.  IL  com- 
posa, ù lu  sollicitation  du  cardi- 
nal Ximenès,  un  traité  complet 
d'agriculture,  Tolède,  i5ao,  1 546, 
i55i  , in-fol,  .,  sous  le  titre  de  Lt- 
bro  de  Agricultvrâ. 

HERRERA  (Ferdisabd  de),  né 
A Séville, vers  l’année  i5i6.  Après 
avoir -étudié  la  géographie,  les 
mathématiques  et  les  langues  sa- 
vantes, il  se  voua  à la  poésie,  et 
se  fit  remarquer  par  des  produc- 
tions très-estimées.  Il  a laissé:  I. 
des  Elégies,  des  Sonnets,  etc., 
imprimés  A Séville  en  i583  et 
en  16 19,  1 vol.  Ses  poésies  ren- 
ferment des  morceaux  sublimes  à 
côté  de  morceaux  très-médiocres; 
mais,  en  général, Herrcra  sut  join- 
dre l’élégance  du  style  A la  facilité 
delà  versification.  Herrcra  a laissé 
en  outre  quelques  ouvrages  en 
prose.  II.  La  V ie  du  chancelier 
Thomas  M or  us,  d’après  celle  écri- 
te en  latin  par  Thomas  Staplcton, 
imprimée  A Séville,  en  i5q2.  III. 
Relation  de  la  guerre  de  Chy- 
pre et  de  la  bataille  navale  de 
Lépante,  imprimée  à Séville,  en 
1572.  IV.  Des  Notes  sur  Garci- 
lasso  de  La  V ega , imprimées  à 
Séville  en  i58o.  Les  ouvrages  de 
Herrera  qui  11e  virent  jamais  le 
jour,  et  dont  ses  contemporains 
font  mention*sorit  : I.  La  Bataille 
des  géans.  II.  L’enl£vcmcnl  de 
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Prostrpint.  III.  tes  Amours  de 
Lausiuo y Corona.  IV.  Histoire 
générale  d'Espagne , jusqu’au 
r igné  de  Charles  V.  V.  Des  Epi- 
grammes  latines  , imitées  des 
plus  célèhrcspoètesde l'antiquité, 
et  d’autres  pièces  de  vers  en  espa- 
gnol. Ses  poésies  ont  été  publiées 
à Séville,  en  i58a,  1619,  1 vol. 

HERRERA  Tordcsillss  ( As- 
to in v »’ ) , né  en  i05<j,  d’abord 
secrétaire  de  Vespasicn  de  Gonza- 
gue.  vice-roi  de  Naples,  puis 
graud-bistoriographe  des  Indes, 
sous  Philippe  H,  qui,  en  lui  don- 
nant,ce  titre,  l’accompagna  d'une 
forte  pensiou,  publia,  en  4 vol 
in-fol. , une  Histoire  générale 
des  gestes  des  Castillans,  dans 
les  îles  et  terre-ferme  de  la  mer 
Octane,  de  l’un  149a  à l'an 
i55‘4  , Madrid,  1738-1730,  5 vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage,  très- détaillé 
et  très-curieux,  est  assex  vrai,  à 
quelques  endroits  près , dans  les- 
quels on  sent  que  l’auteur  aimait 
le  merveilleux  et  l’extraordinaire. 
Il  flatte  trop  sa  nation,  et  son 
hlylc  est  boursouflé.  Llpe  méprise 
assez  plaisante  parmi  les  natura- 
listes et  les  traducteurs,  doit  sa 
naissance  à l’ouvrage  de  Hcrrera. 
En  parlant  d’un  scarabée  lumi- 
neux, de  l’espèce  du  cucujo  ou 
porte-lanterne,  il  dit  qu’il  avait 
la  singularité  de  venir  à la  voix. 
L’auteur  espagnol  se  sert  du  mot 
acudia,  imparfait  du  verbe  acu- 
dire , pour  dire,/!  arrivait;  le 
traducteur  a cru  qu 'acudia  était 
le  noui  de  l’insecte;  et,  d’après 
lui,  l'imparfait  devenu  scarabée 
se  trouve  dans  les  Dictionnaires 
d’Hisloire  naturelle,  et  surtout 
dans  celui  de  Valmunt  de  Bomare, 
qui  consacre  trois  pages  à la  des- 
cription d’acudia.  II errera  mou- 
tut  le  09  mars  iGa5,  figé  d'envi- 
ron  66  ans,  après  avoir  obtenu 
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1 de  Philippe  IV  le  brevet  de  In  pre- 
mière charge  de  secrétaire  d’état 
qui  viendrait  à vaquer.  L’édition 
espagnole  de  cette  Histoire  n’est 
pas  bien  commune  en  France.  Ni- 
colas de  La  (’.ostc  l'a  traduite  en 
français,  en  trois  vol.  iu-4*»  Paris, 
iG(>0,  1 666  et  1671.  La  meilleure 
édition  de  l’original  espagnol  de 
{'Histoire  générale  des  Ii^des, 
en  espagnol,  est  celle  de  Madrid, 
1601-16  iG  , 8 vol.  in-fol. , qui  se 
relient  ordinairement  en  4-  On 
trouve  à la  suite  de  celle  histoire, 
une  Description  des  Indes-Oc- 
cidentales, qui  a été  publiée  à 
Madrid,  1601,  in-fol.,  cartes. 
Hcrrera  a lait  aussi  en  espagnol 
une  Histoire  générale, de  son 
temps,  depuis  1 554  jusqu’en  1 5g8, 
Madrid,  16 13,  en  3 vol.  in-fol. 
Ou  l’estime  moins  que  V Histoire 
des  Indes. 

I1ERRERA  (Fba&çois  dé),  dit 
le  Vieux,  peintre,  architecte  et 
sculpteur,  né  à Séville, en  lôçC, 
mort  à Madrid,  en  >656.  La  fa- 
çade du  couvent  des  religieux  de 
In  Merci,  à Séville,  prouve,  dit- 
on,  ses  talens  en  architecture, 
comme  divers  de  ses  ouvrages  , 
soit  à fresque,  soit  en  tableaux  de 
chevalet,  qui  se  voient  fi  Séville 
et  à Madrid,  lui  ont  acquis  la  ré- 
putation de  peintre  distingué.  Ha 
peint,  pour  le  couvent  des  jésui- 
tes de  sa  patrie,  un  Saint  Herme- 
négitde,  qui  mérite  l'attention  des 
connaisseurs.  Celui  qui  a fait  sa 
réputation  est  le  Jugement  uni- 
versel, qu’on  voit  dans  l’église 
de  St. -Bernard  de  la  même  ville. 
Il  excellait  fi  peindre  les  bode- 
goneillos,  ou  tableaux  représen- 
tant de  la  volaille,  des  viandes  ou 

• du  poisson. 

UERRERA  ( Fbaxçois  i>e),  dit 

I te  Jeune , fils  du  précédent,  pein- 
tre et  architecte,  lié  fi  Séville,  en 
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iGaa,  mort  à Madrid  , en  iG8j, 
lut  d’abord  élève  de  son  père. 
Pendant  le  voyage  qu’il  fit  à Ho- 
me, où  il  étudia  les  meilleurs  mo- 
dèles antiques  et  modernes , il  s’y 
distingua  par  quelques  tableaux 
représentant  dcs.poissons  si  natu- 
rels cl  si  vrais,  qu'ils  lui  firefil 
donner,  dans  cette  ville,  le  sur- 
nom de  l’ Espagnol  aux  pois- 
sons. De  retour  dans  sa  patrie,  il 
composa  des  ouvrages  qui  étendi- 
rent su  réputation;  mais,  imagi- 
nanlque  Madrid  était  le  seul  théâ- 
tre digne  de  ses  tulefts,  il  s’y  ren- 
dit, et  l’on  s’y  plut  à exercer  son 
pinceau.  Les  auteurs  espagnols 
vantent  beaucoup  l’intelligence 
de  Herrcra  dans  le  clair-obscur, 
son  coloris,  qu’ils  comparent  à 
celui  du  Titien,  et  surtout  sa 
manière  de  peindre  les  fleurs. 

IIERRERA  (Alphonse  de),  es- 
pagnol , religieux  de  l’ordre  de 
St.- Dominique,  et  prédicateur  de 
Charles  V,  mort  vers  l’an  i55g, 
s'était  acquis  une  grande  réputa- 
tion dans  la  chaire  ; mais  il  ne 
leste  aucun  de  ses  seruiuns.  On 
n'a  de  lui  qu’un  traité  De  vatore 
bonorum  operum , dédié  à Ca- 
therine, reine  de  Portugal;  il  pa- 
,iul  à Paris  en  i54o.  L’auteur  y 
cherche  à réfuter  les  luthériens. 

II  EUR  CRA  (Jean),  architecte 
d*t  roi  et  chevalier  de  Saint-Jac- 
ques, né  à Morrllar,  dans  les  As- 
turies, fut  disciple  de  Jean-Bap- 
tiste de  Tolède,  et  son  successeur 
pour  la  Construction  de  VEscu- 
srial,  commencée  en  i563,  et 
termioéc  parHerrera.  Ôn  lui  doit 
le  Pont  de  Ségovie,  A Madrid. 
II errera  mourut  en  15g-. 

HERRCRA  (Thomas),  Espa- 
gnol, florissait  dans  le  17*  siècle. 
On  a de  lui , Jiesponsio  pacifica 
ad  apologeticum  de  prœtenso 
mopachatu  augustiniano  S. 
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| Francisco , Bononiæ,  i655,  in- 
fol, — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Pierre  IIeiuiera,  qui  floris- 
sait dans  le  même  siècle.  Il  publia 
Commentarii  in  Iraclatuin  I). 
Thonuv  de  trinitate  , Pnpitar, 
1G37,  in— 4*. — Jean  Hemiera,  au- 
diteur de  rote  espagnol  à Rome, 
dans  le  18*  siècle,  s’y  distingua 
par  ses  mœurs  et  son  savoir.  On  a 
de  lui  Decisiones  S.  Rotœ  Ho- 
manœ,  Roinæ,  1731,  in-fol. 

HERRCRA  DE  Baknvevo  ( Don 
Sébastien),  né  à Madrid  eu  1G1 1, 
mort  dans  cette  ville  en  1671,  ex- 
cellait A la  fois  dans  les  arts  de 
peinture,  de  sculpture  et  d’archi- 
tecture. Après  la  mort  de  son 
père,  habile  sculpteur,  qui  lui 
avait  enseigné  les  principes  de  son 
art,  il  passa  dans  l’école  d’Alonio 
Cano,  pour  apprendre  la  peinture 
sous  ce  grand  maître.  Les  ouvra- 
ges du  Titien  , de  Paul  Véronèse 
et  du  Tintoret,  qu'il  étudia  dans 
la  capitale  , achevèrent  de  le  ren- 
dre un  des  plus  habites  peintres 
de  son  temps;  le  roi  d’Espagno 
le  nomma  peintre  de  sa  chambre  , 
grand-maître  des  œuvres  royales, 
et  surintendant  du  palais  de  l'Es- 
curiaL  Ce  peintre  est  recomman- 
dable par  son  grand  savoir,  par  ses 
belles  opérations  et  par  beaucoup 
de  goût.  Ses  tableaux  sont  d'une 
belle  couleur,  et  tout-A-fait  dans 
la  manière  de  l’école  vénitienne- 
On  conserve  précieusement  A Ma- 
drid, un  ouvrage  en  cire  qui  passe 
pour  un  excellent  modèle;  c’est 
un  Christ  attaché  à la  colonne. 
Ses  principaux  ouvrages  de  pein- 
ture sont,  dans  celte  même  ville, 
une  Naissance  de  lu  Vierge , 
dans  l’église  de  St. -Jérôme,  et  le 
Triomphe  deSaint  Augustin, 
dans  une  chapelle  des  môines  de 
ce  nom.  C’est  d’après  scs  dessins, 
qu’Eugène  Guerre,  fameux  sculp- 
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leur,  a exécuté  le  Saint  lienoit 
et  ie  Saint  Guillaume  de  la 
|liéme  église. 

HKRHGOTT  (Mabqoaiid),  sa- 
vaut  bénédictin,  né  à Fribourg  en 
Brisgavv,  le  9 octobre  1G94,  pos- 
sédait de  grandes  connaissances  en 
diplomatique.  Il  lut  député  des 
Etats  de  lu  Haute-Autriche,  près 
de  la  cour  impériale  à Vienne,  et 
devint,  dans  la  suite,  conseiller 
impérial  et  historiographe  d'Au- 
triche. Il  mourut  à Vienne,  le  9 
octobre  i^Üa.  On  a de  lui:  1.  V e- 
tus  disciplina  monastica , se» 
Collcctio  auetorum  ordinîx 
S.  Benedicti , Pur»,  172G,  in-4”. 
II.  Genealogiadiplomalica  au- 
ustiggentisB  ubsburgicœ,  etc. , 
l icrine,  1737-1758,  2 vol.  in-fol., 
avec  une  carte  de  la  Suisse  et  ?.5 
planches;  ouvrage  estimé.  III. 
Monumenta  augustœ  dom-ûs 
Austriacœ  , toinus  priiutts  . 
Vienne,  17.Ï0,  in-fol.  IV.  A ’umo- 
theca  principum  A ustriœ.  Fri- 
bourg, 1753-1755,  in-fol.  V.  Pi- 
nacolhcca  principu  mA  ustriœ  t 
Vienne,  1760,  in-fol.  Tous  ces 
ouvrages  jouissent  d’unegrande  ré- 
putation en  Allemagne, tant  5 cause 
de  leur  exactitude,  que  desrcchcr- 
chcs  laborieuses  qu'ils  supposent. 

IIARRING  (Thomas),  évêque 
de  Ranger,  et  ensuite  archevêque 
d’Yoïk.en  1743,  naquit  à Walso- 
ken  , dans  le  comté  de  Norfolk  , 
en_  1G9J.  Lorsque  la  rébellion 
«l'Ecosse  eut  éclaté,  et  que  les 
inontaguards eurent  défait,  à Pres- 
tons-Puns , les  troupes  du  roi , 
liarring  contribua  beaucoup  5 dis- 
siper la  terreur  panique  que  ce 
revers  avait  inspirée , et  à réveil- 
ler la  nation  de  sa  léthargie.  Il 
assembla  le  clergé , la  grande  et 
la  pclîle  noblesse;  et,  dans  un* 
discours  noble  et  pathétique,  les 
détermina  à ouvrir.  une  souscrip- 


II  E RS 

lion  qui  s’éleva  à 40.000  lirres 
( environ  930,000  de  notre  mon- 
naie). Cet  exemple  fut  suivi  par 
toute  la  nation.  Il  inourutcn  1707. 
On  a de  lui  un  Recueil  de  Ser- 
mons, imprimé  en  1763,  dont 
If  produit  n été*alTeclé  à l’un  des 
hôpitaux  de  Lnndroà,  et  un  Re- 
cueil de  Lettres. 

HERRL1BERGER  ( Davi»),  né 
5 Zurich,  en  1697.  mort  dans  la 
même  ville,  en  1777,  a gravé  avec 
succès  les  Glacières  de  ta  Suisse, 
le  Traité  du  manège  du  baron 
Eisenberg,  I eTemule  d’ honneur 
de  la  Suisse,  les  Vpes  du  canton 
de  Zurich  , et  la  Topographie  de 
ta  Suisse.  Il  a joint  à ce  dernier 
ouvrage,  une  Description  esti- 
mée, en  allemand  , 1774»  in-4*. 
Il  a publié  une  édition  {le  Bernard 
Lirai  t sur  les  Cérémonies  reli- 
gieuses, dont  il  n traité  parfaite- 
ment lu  matière. 

HERSAN  (Mabc-Artoire),  l’un 
des  professeurs  de  l’université  de 
Paris  les  plus  distingués,  né  à 
Compiègne,  en  i652,  enseigna  les 
humanités  et  la  rhétorique  au 
college  du  Plessis,  et  ensuite  l’é- 
loquence au  collège  royal.  Après 
s’être  distingué  dans  ces  places, 
il  se  relira  à Compiègne,  oïl  il 
fonda  un  collège  , auquel  il  prési- 
dait souvent  lui-même.  Il  y mou- 
rut en  173.4,  âgé  de  72  ans.  O11  a 
de  lui:  1.  L’Oraison  funèbre  du 
chancelier  Lelcltier,  en  beau 
latin,  1Ü8G,  in-4*,  traduite  en 
français  par  Bonavit,  interprète 
de  ln  bibliothèque  de  Sorboniid^ 
Paris,  1688,  in-4”.  Dus  pièces 
de  poésie  dans  lesquelles  on  re- 
marque beaucoup  de  goftl  et  une 
latinité  pure,  dans  les  Selecta 
Carmina.  III.  Des  Pensées  édi- 
fia nies  sur  ta  Mort,  Paris, 
1732,  in- 13.  1T.  Le  Cantique  de 
Moïse  après  le  passage  de  la 
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tner  Rouge  expliqué  selon  les 
règles  de  la  rhétorique , Paris , 
1700,  in- 13,  inséré  par  Rollin  , 
dans  son  Traité  des  études.  Il 
fut  le  maître  du  bot»  et  pieux 
Rollin.  Voici  le  portrait  que  l'é- 
lève a tracé  de  celui  à qui  il  avait 
de  si  grandes  obligations,  puis- 
qu’il l’avait  déterminé  à entrer 
dans  lacarrière  de  l'enseignement, 
qu’il  parcourut  d’une  manière  si 
honorable.  • Je  puis  dire,  sans 
» flatterie,  que  personne  n’a  ja- 
» mais  eu  plus  de  talent  que  lui 
•»  pour  faire  sentir  les  bons  endroits 
*>  des  auteurs,  et  pour  donner  de 
» l’émulation  aux  jeunes  gens; 
» mais  il  était  encore  plusestima- 
» bleparles  qualités  du  cœur.  Bon- 
» té,  simplicité,  modestie  portée 
» presque  jusqu’à  l’excès,  désinté- 
» ressentent,  méprisdesrichcsses, 
» générosité,  tel  était  son  carac- 
» 1ère.  » 

HERSAN  ( JàcQnEs-Fiusçois), 
médecin,  né  à Chambois.  près 
Argentan,  en  i?58,  mort  le  5dé- 
ccinbrc  1809,  dc$  suites  du  cha- 
grin que  lui  causa  1a  mort  préma- 
turée de  son  épouse,  qu'il  aimait 
tendrement,  avaif obtenu  à Caen, 
en  178(1,  I4  chaire  de  clinique.  Il 
s’était  fait  remarquer  par  sa  thèse 
de  docteur-régent  ,■  à cause  des 
vues  importantes  qu’elle  offrait 
sur  VHydropisie  de  poitrine. 

HERSENT  ( Cribles  ) , né  à 
Paris,  vers  la  fin  du  i(i*  siècle, 
docteur  de  Sorbonne,  d’abord 
prêtre  de  l’Oratoire,  ensuite  chan- 
celier de  l’église  • de  Metx,  est 
principalementconnu  par  l’ouvra- 
ge fameux  et  peu  commun, intitulé 
Optait  Gatli  de  cavendo  schis- 
mate,  Lyon,  i"  janvier  ifiijo, 
in-8*.  Ce  libelle  sanglant  contre 
le  cardinal  de  Richelieu,  adressé 
aux  prélats  de  l'Eglise  gallicane , 
fut  condamné  par  eux  et  par  le 
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I parlement.  On  avait  répandu  le 
bruit  que  ce  ministre  voulait  créer 
un  patriarcheen  France;  ce  furent 
ces  bruits  qui  produisirent  le  livre 
d’Hersent.  L’auteur  y établissait 
d’abord  la  nécessité  d’ètre  uni  à 
un  seul  chef,  qui  est  le  souverain 
pontife.  Il  avançait  que  tout  se 
préporaiten  France  ùs’enséparer; 
que  l’affection  des  Français  pour 
le  Saint-Siège , inaltérable  dans 
les  temps  les  plus  difficiles,  allait 
être  anéantie,  si  le  clergé  ne  re- 
médiait pas  à un  si  grand  mal,  et 
que  l’Église  gallicane  allait  bien- 
tôt ressembler  à celle  d’Angleterre. 
Celte  crainte  était  fondée  surl’édi- 
liou  d’un  livrequi  parut  alors  sur  les 
libertés  gallicanes ,-lequel,  mal- 
gré la  censure  des  prélats  de  Fran- 
ce, se  débitait  ouvertement;  sur 
la  proposition  de  quelques  évêques 
de  modérer  les  annales,  enfin, 
sur  la  déclaration  que  le  roi  avait 
donnée,  touchant  les  mariages, 
pour  la  validité  desquels  il  exi- 
geait des  conditions  que  l’Église 
ne  demandait  point.  Le  cardinal 
de  Richelieu , outré  de  ce  qu’un 
écrivain  inconnu  travaillait  à ré- 
pandre une  terreur  panique  dans 
l’Eglise  de  France,  chargea  qua- 
tre écrivains  de  le  réfuter,  avec 
ordre  de  soutenir  que  le  roi  pou- 
vait prendre  des  contributions  du 
clergé.  L’édition  originale  du  1 jvte 
d’Hersent  est  fort  rare  ; on  la  dis- 
tingue de  la  contrefaçon, à la  pa- 
ge 7,  lig.  16  ou  17,  oô  on  lit  su- 
periorc,  pour  super  iorum;  et 
à l’arrêt  du  parlement  qui  a douze 
pages  , et  seulement  onze  dans  la 
contrefaçon.  La  vivacité  avec  la- 
quelle il  était  écrit  était  réellement 
capable  d’ébranler  les  cerveaux 
faibles.  Simon  en  trouve  d’ailleurs 
le  style  fort  mauvais.  Parmi  les 
écrits  qu’on  opposa  à Hersent,  les 
meilleurs  sont  ceux  d’Isaac  Ha- 
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hert  : De  câusensu  UUrarchiœ 
et  monarchuH,  et  de  Michel  Ra- 
, bardeau,  jésuite  : Opta  tus  Gal- 
I us,benignâ  man  u sectus , tar- 
dé, sed  aliquandà.  Ce  jésuite  pen- 
s.iitque  iacréution  d'un  patriarche 
u 'aurait  rien  Je  schismatique  , et 
que  le  couseutciuent  du  pape  n'é- 
tait pas  plus  nécessaire  pour  ce- 
la , qu’il  ne  l'avait  été  pour  éta- 
blir les  patriarches  de  Jérusalem 
et  de  Constantinople.  Ilerseul 
passa  à Rome,  où  son  génie  bouil- 
lant et  emporté  ne  plut  pas  da- 
vantage qu’à  Paris.  Ayant  précité 
le  panégyrique  de  Saint  Louis,  et 
y ayant  mêlé  indiscrètement  les 
questions  de  la  grâce,  il  lut  dé- 
crété d’ajournement  personnel 
par  l'iuquisition  ; et,  comme  il  re- 
fusa de  comparailrc.il  fut  excom- 
munié. De  retour  en  France,  il 
mourut  au  château  de  Largoue, 
en  Bretagne,  en  16G0.  On  a de  lui 
des  Oraisons  funèbres, des  Ser- 
mons, quelques  libelles  contre 
la  congrégation  qu’il  avait  quittée; 
une  traduction  française  du  Mar- 
cusGallicuSyde  l’évêque d’ïpres, 
iüô8,  in-8%  sous  le  litre  de  Mars 
Français,  ou  la  guerre  de 
France , eu  laquelle  sont  exami- 
nées les  raisous  de  la  justice  pré- 
tendue des  armes  et  des  alliances 
du  roi  de  France,  1G07,  in-8*  ; 
, un  Traité  de  la-  souveraineté  de 
Metz,  pays  Messin , et  autres 
villes  et  pays  circon voisins , 
.a  (>33,  in-8*;  une  édit  ion  de  Denys 
l'arèopayite,  avec  des  notes,  Pa- 
ris , 1G2G,  in-8*;  la  Pastorale 
sainte,  ou  paraphrase  du  Can- 
tique des  Cantiques  , Paris , 
iG35,  in-8*;lc  Sacré  Monument 
dédié  à la  mémoire  de  Louis-le- 
Juste,  Paris,  i635,  in-8*. 

HERT  ou  HERTILS  ( Jeak- 
Nicoias),  professeur  en  droit  et 
chancelier  de  l'université  de  Gics- 
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seu  , né  dans  le  voisinage  de  celle 
ville  , dans  le  17'  siècle  , et  mort 
en  1710,  à 69  ans  , a donné  plu- 
sieurs ouvrages  utiles  pour  l’his- 
toire des  premiers  siècles  de  l’Al- 
lemagne. Les  principaux  sont  : 
I.  Sotitia  veleris  Francorum  • 
regni,  1710,  in-4",  C’est  une 
uotice  des  premiers  temps  du 
royaume  de  France,  jusqu’à  la 
mort  de  Louis-  le-l’ieux.  11.  Com- 
menlationcs  et  Opusculu  ad 
historiamet  geogruphiam  Gcr- 
mania'  antiquœ  spectantia  , 
Francfort,  1709- jô.  iu  4*-  HI. 
Elemcnta  prudentiœ  civilis  , 
Gicssen,  1G89  , in-8*.  IV.  De 
fide  diplomalum  Gennania 
inipcratorum  et  regum,  iGqg, 
in-4*-  V.  Oe  consultât ionibus 
b gibus  atijue judiciis  inspecii 1- 
libus  Roui.  Gerinanici  impe- 
rii  rebus  publieis  , Giessen  , 
1690,  in-4“,  etc. 

HERTODT  DE  TODTEN- 
FELD  (Jeak-Feudiiukd  ) , doc- 
teur en  médecine , membre  de 
l’Académie  impériale  des  curieux 
de  la  nature,  né  à Niclasbourg 
eu  Moravie , professa  son  art  ainsi- 
que la  physique  à Brimi,  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  en  1714-  Ees  ou- 
vrages qu’il  a composés  sont  : I. 
Tartaro  - Mastix  Moravia)  , 
per  quem  rariora  et  admiran- 
daà  naturà  in  fecundo  ha  jus 
regionis  gremio  efjusa  , cu- 
riosè  exatninantur.  Vicnntr 
Anstriæ,  1669,  in-8*.  II.  Opus 
mirificuin  se-xtve  dici , id  est , 
homo  physicc  , anatomicè  et 
moraltler  in  polentiorcs  suas 
partes  dissectus  , Jenæ,  1G70 , 
in-8*.  III.  Crocologia,  sivccu- 
riosa  Croci,  régis  vegetabi - 
lium  eiiuclcatio,  ibid.  , 1671  , 
in-8*.  C’est  une  dissertation  dans 
le  goût  de  celles  do  l’Académie 
des  curieux  de  la  nature. 
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HERTOCHK  (Gilles  de),  mé- 
decin du  1 5*  siècle  , natif  (lu  Bra- 
bant , adressa  tu  Mathias  Corvin, 
rrd  de  Hongrie , une  lettre  de 
Geslatione  f'cetûs  mortui  per 
trcdecim  annos  ; elle  parut  à 
IM  le  en  i5ti4*dans  un  ouvrage 
intitulé  Mathue  Contacts  me- 
dicœ  consultationis  au  udirg  ro- 
tos  iiislilunu.hr  eneniridion  ; 
et  dans  un  autre  de  lleiuhcrl  Do- 
doens  , imprimé  sous  le  titre  de 
JUedicinalium  observntionum 
exempta  rara. 

HERTZ  ou  HERTZIllS  ( Mi- 
chel), bibliographe  allemand,  né 
en  i538  à Schmira  prés  d’Er- 
furt , mort  le  i5  novembre  1710, 
exerça  les  fonctions  du  minis- 
lère  évangélique  à Buckau  près 
de  Schneebcrg.  On  a de  lui  : I. 
L'ne  Bibliothèque  germanique, 
ou  Notice  desécrivains,  etc.  (en 
latin),  Erl'url,  i6'4,-in>foL,  ibid.. 
1C79,  1700,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  estimé.  11.  Germanùt  glo- 
riosœ , seu  Bibliothecas  germa- 
tiicœ  seing  raphia , I.eipsick  , 
iCg3 . in- 4°.  111-  Devivtimis  hu- 
mai iis  dissert  a tio. 

HERTZ  (Marc).  Voy.  Hem. 

HERTZBERG  ( Kwald-Feédé- 
r.ic. comte  de),  ministre  de  Fré- 
déric Il  , roi  de  Prusse,  né  en 
1725,  à Lottin  en  Poméranie  , 
d’une  famille  ancienne,  noble  , 
mais  pauvre,  obtint  la  confiance 
la  plus  entière  de  son  souverain. 
Un  ouvrage  de  littérature  qu’il 
publia  dans  sa  jeunesse,  fut  la 
source  de  sa  réputation  cl  de  sa 
fortune;  aussi  protégea-t-il  ceux 
qui  cultivèrent  les  lettres.  Scs  re- 
lations dans  toutes  les  cours  de 
l’Europe  y firent  estimer  ses  con- 
naissances. Il  mourut  ù Berlin  en 
mai  1795,  dans  un  âge  très-avan- 
cé , laissant  plusieurs  Disserta- 
tions de  métaphysique  et  de  rno- 
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raie  insérées  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Berlin,  et  plu- 
sieurs Ecrits  sur  des  matières  de 
politique.  Les  plus  remarquables 
en  ce  dernier  genre  , sont  : I. 
Traité  de  la  meilleure  forme 
du  gouvernement , imprimé  à 
Berlin  en  1784»  in-8".  11.  Delà 
Force  relative , des  Révolu- 
tions des  Etats  , et  particuliè- 
rement de  celles  d‘  Allemagne. 
il  lut  le  premier  à l’Académie  de 
Berlin  , en  1780  , et  le  second 
l’année  suivante.  Celui-ci  a été 
réimprimé  en  1791.  Suivant  l’au- 
teur, les  révolutions  des  empires 
sont  arrivées  lorsque  leur  trop 
grande  étendue  n'a  plus  permis 
à un  seul  homme  de  les  gouver- 
ner et  de  les  défendre , lorsqu*: 

! le  relâchement  du  caractère  et  lu 
' dégénération  des  meeurs  des  nn- 
I lions  ont  amené  leur  chute.  III- 
Du  Caractère  national  desGer- 
' mains  et  des  Prussiens , in-8". 

! IV.  Lettre  sur  la  littérature 
allemande  , traduite  en  français 
par  l’abbé  Jérusalem  , Berlin  . 

1 1781,  in-8*.  V.  I. 'Histoire  de 
V ancienne  puissance  mariti- 
me de  Frédéric-Guilla  u inr-le- 
Grand.  VI.  Mémoire  raisonné 
sur  la  coiuluite  des  Cours  de 
Vienne  et  de  Saxe  , Berlin  , 
1756,  in- 12.  Les  Œuvres  po- 
litiques de  cet  écrivain  ont  été 
réunies  cl  publiées  par  de  Mayer  , 
Paris,  1795,  3 vol.  in-8". 

HERTZIG  (Feasçois),  jésuite, 
né  en  1G74  à Muglitï  eu  Mora- 
vie, autcurde  plusieurs  ouvrage» 
contre  divers  sectaires  opposés 
un  catholicisme,  a aussi  combattu 
Corneille  Jansénius , dans  un  écrit 
intitulé  : Calvinus  Cornelii 
J a nseni i Iprensis  episeopi  • 
Sanctee  Scripturœ  , ponti/ivi- 
cibus,  conciliis  et  SS.  Palri- 
bus,  b diamelro  oppositus , 
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1716,  in-ia.  Hertzig  mourut  à 1 
Broslaw  en  1732. 

HERVAGIUS.  V.  Hbbwaces. 

II  ER  VA  RT  ( Rabtbélemi  ) , 
d'une  famille  noble  d’Augsbourg, 
en  Allemagne , vint  en  France, 
et  dut  sa  fortune  nu  cardinal  Ma- 
so ri  n , dont  il  était  le  banquier. 
Employé  dans  les  finances  sous  ( 
Louis  XIV,  il  en  devint  intendant 
et  contrôleur  général , quoiqu’il 
fut  protestant.  Ilnvança  plusieurs 
fois  au  roi  des  sommes  considé- 
rables dans  les  nécessités  pres- 
santes de  l’état,  et  dans  des  temps 
où  ce  prince  n’était  pas  en  état  de 
lui  en  assurer  le  remboursement. 
Louis  XIV,  revenant  de  Breta- 
gne, où  il  avait  fait  arrêter  Fouc- 
quet,  surintendant  des  finances  , 
et  se  trouvant  sans  argent  : « Je 
compte  sur  votre  crédit , dit-il  à 
Hcrvart,  qui  lui  fournit  inconti- 
nent deux  millions.  » Hervart  eût 
poussé  sa  fortune  jusqu’à  obtenir 
la  surintendance  , s’il  eût  été 
moins  attaché  à sa  religion  et  nu 
jeu.  Il  perdait  souvent  cent  mille 
écus  dans  une. séance.  Cette  pro- 
fusion détourna  Louis  XIV  de 
l’idée  de  lui  . donner  la  première 
place  dans  l'administration  des 
revenus  du  royaume;  il  mourut 
conseiller  d’état  ordinaire  , l’an 
1676  , à Tours.  Sa  famille  quitta 
le  royaume  après  la  révocation  de 
l'édit  do  Nantes  , et  se  retira  à 
Genève  , où  elle  porta  des  biens 
immenses.  C’est  lui  qui  fut  le 
grand  ami  de  Lafontaine , et  son 
nom  se  trouve  toujours  dans  les 
éloges  de  notre  inimitable  fabu- 
liste. 

HERVART.  Voy.  Hehwabt.  * 

HERVE,  archevêque  de  Reims 
au  commencement  du  10*  siècle  , 
estimé  par  sa  rharité,  par  sa  dou- 
ceur, et  par  son  rôle  pour  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  tint  divers 
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conciles,  dans  l’un  desquels  il’ 
analhématisa  les  assassins  de  Ful- 
coù  . son  prédécesseur.  Il  présida 
celui  de  Trosley  près  dcSoissorls, 
et  il  en  a écrit  les  actes.  La  /i/~* 
bliolhègue  des  Pères  contient 
l’un  de  scs  ouvrages  adressé  à XV  ï— ^ 
don  , archevêque  de  Rouen  / sur 
la  pénitence  à imposer  aux  relaps 
qui,  après  avoir  reçu  le  baptême, 
sont  retournés  nu  culte  des  idoles. 
Il  mourut  le  2 juillet  92a. 

HERVÉ,  bénédictin  du  Bourg- 
Dieu  , vers  1 i5o  , a laissé  un 
Commentaire  sur  Isaïe  , dans  le 
recueil  du  P.  Pc*;  et  un  autre  sur 
les  Ëpîtrcs  de  Saint  Paul  , impri- 
mé avec  les  oeuvres  de  Saint  An- 
selme , dans  l’édition  de  Cologne. 
L’auteur  se  sent  de  la  barbarie  de' 
son  siècle. 

HERVÉ-LE-BRETON  , issn 
d’une  famille  noble,  homme  d’une 
vertu  rare,  et  d’une  prudence 
consommée . quatorzième  général 
de  l’ordre  deS.rint- Dominique  en 
i5t8,  et  l’un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  doptrine  de  Saint 
Thomas,  mourut  à Narbonne  en 
i325.  11  fit  plusieurs  statuts  pour 
entretenir  dans  son  ordre  la  paix,’ 
que  quelques  faux  mystiques  vou- 
laient troubler.  Ses  ouvragefr,  en 
latin  peu  correct,  étaient  bons 
pour  son  temps.  On  a de  lui  : I. 
Un  TraitédeVéternitédu  mon- 
de. 11.  Des  Commentaires  sur 
le  madré  des  sentences.  III.  Un' 
Traitéde  la  puissance  dupape. 
IV.  Une  Apologie  pour  les  frè- 
res prêcheurs , etc. 

HERVÉ  ( Dakiel),  prêtre  de 
l’Oratoire,  né  à Saint-Père,  dan» 
le  diocèse  de  Nantes , mort  à 
Rouen,  le  16  juillet  i(5y4»  a pu- 
blié  : I.  La  Vie  chrétienne  de  la 
vénérable  saur,  Marie  de  Vin- 
carnation  (M“  Acarie),  fonda- 
trice des  Carmélites,  Paris,  ititiô. 
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in  - 8".  II.  Apocalypsis  beati 
Joannis  apostoli  explanatio 
historien,  Lyon,  1684,  in-4‘.  ! 
III.  Des  Sermons  sur  les  éoa n-  1 
y îles  de  tous  les  dimanches  de 
l’année,  Rouen,  169a,  a roi. 
in  - 8*.  IV.  Paraphrase  de  la 
messe,  Lyon,  i683,  iu-ia,elc. 

I1ËRYET  ( Gentun  ),  docteur 
de  Sorbonne , ne  â Olivet,  prés  Or- 
léans, en  i499?  appelé  ù Rome 
par  le  cardinal  Polus  pour  travail- 
ler à la  traduction  latine  des  au- 
teurs grecs,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente,  et  revint’en 
France,  où  ilprofessa  pendant  plu- 
sieurs années  à Bordeaux,  et  ob- 
tint un  canonicat  de  Reims,  où 
il  mourut  le  12  septembre  i584- 
llervet  avait  plus  d’application 
que  de  talent,  et  plus  de  savoir  ‘ 
que  de  goût.  On  a de  lui  une  foule 
d’ouvrages  médiocres.  I.  Deux 
Discours  prononcés  au  concile 
de  Trente;  l’un,  sur  le  rétablis- 
sement de  la  discipline  ecclé- 
siastique; l’autre,  sur  les  ma- 
riages clandestins.  II.  Des  Li- 
vres de  controverse  et  des  Tra- 
ductions des  Pères,  entre  autres 
«elle  de  Théodorct,  et  celle  de 
Clément  d' Alexandrie.  III. 
Une  'mauvaise  Traduction  du 
concile  de  Trente,  qu’on  re- 
cliercbe  cependant , parce  qu’on 
y trouve  la  conclusion  de  ce  sy- 
node universel,  telle  qu’elle  est 
dans  la  première  édition  du  con- 
cile , Rome,  i5t>4  , in-fol.  IV. 
Trois  Discours  lutins  sur  la 
barbe;  le  premier  intitulé  : De 
radendd  barbd  oralio  ; le  a* 
De  a tendu  barbd  et  le  5"  De 
t tel  alendd  , vel  radeiuld  ora- 
tio ■ L’usage  de  laisser  croître  ou 
de  raser  sa  barbe  fut  de  son  temps 
un  objet  sérieux  de  discussions 
qui  exerça  la  plume  de  plusieurs 
écrivain».  V.  Traité  dupurga- 
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foire,  auquel  sont  consultées  les 
opinions  des  nouveaux  évangé- 
listes de  ce  temps,  Reims,  i5(ia, 
in  • 8°.  Les  versions  française* 
d’iiervct  ont  vieilli , mais  ses 
traductions  peuvent  encore  être 
utiles. 

HEKVEY  ( James  ) , ûls  d’un 
curé  et  curé  lui-méme  dans  la 
province  de  Nortliamptou,  en  An- 
gleterre, où  il  était  né  en  17*4» 
mort  eu  décembre  iy58,  ù l’âge 
de  4üaus,  n’est  pas  moins  con- 
nu en  France  que  dans  sa  patrie  , 
par  scs  Métlilations  uu  milieu 
des  tombeaux , 174(2,  >n-8*,  qui 
ont  paru  d’abord  en  1770,  in-8-, 
traduites  par  Pcyron  et  Letour- 
neur;  puis  en  1771,  in-ta,  tra- 
duites par  madame  d’Arconville. 
Ses  écrits,  moins  fortement  pen- 
sés et  moins  énergiques  que  les 
Nuits  du  docteur  Young,  dont 
il  suit  les  traces , et  même  qu’il 
copie  quelquefois,  respirent  aussi 
une  mélancolie  plus  douce,  et 
font  aimer  leur  auteur  et  la  vertu 
qui  les  lui  a dictés.  Ils  ont  eu  un 
succès  prodigieux  en  Angleterre, 
et  les  éditions  s’en  étaient  multi- 
pliées au  nombre  de  plus  de 
quinze  avant  la  traduction  fran- 
çaise. Hervcy,  chantre  et  ami  de 
la  bienfaisance,  fut  adoré  de  ses 
paroissiens,  pour  lesquels  il  se 
dépouilla  de  toute  propriété.  II 
versa  dans  le  sein  des  pauvres 
quatorze  mille  livres, qu’il  retira 
de  ses  Méditations , et  même  * 
jusqu’aux  révenus  de  ses  bénéfi- 
ces, qu’il  avait  fuis  avec  autant 
d’ardeur  que  d’autres  en  mettent 
ù les  briguer.  Sa  vie  très-détail- 
lée est  à la  tCte  de  la  traduction 
citée.  On  a encore  de  lui  Conr 
templations  sur  ta  nuit  et  les 
çieux  étoilés,  1747»  in- 8’; 

T héron  et  Aspasia,  ou  Dialo- 
gues et  lettres  sur  différent  su- 
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jets,  *«55,  3voL  in-B*.  La  tn* 
édition  anglaise  de  aesT oni beaux 
est  de  1781  , 'et  la  meilleure  de 
1-9G,  a vol.  in  - 8*;  ou  en  « 
une  de  1808,  3 vol.  in-8".  Bridel 
a publié  à Lausanne,  1*779,  in- 
8\  une  iinitalioudes  Tombeaux 
qui  est  fort  bien  écrite. 

IIER.VEY  ( Ai'ccste  - Jeah  ) , 
.troisième  comte  de  Bristol , né 
en  1724,  mort  en  1779,  servit 
dans  ta  marine,  et  fut  lieutenant 
en  1744.  Celte  même  année,  il 
épousa  miss  Chudleigb,  qui  de- 
puis fut  la  célèbre  duchesse  de 
Kingston.  ( Voyez  Kixcstok.  ) 
Hervey  obtint  , en  1747  , une 
compagnie,  et  se  distingua  dans 
la  Méditerranée.  En  1768,  il  fut 
gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi , et  en  1771 , un  des  lords  de 
l'amirauté.  Enfin,  en  1774,  par 
la  mort  de  son  frère , il  succéda 
au  titre  de  comte  de  Bristol,  que 
son  second  frère,  l’évêque  de  Der- 
rv , eut  après  lui. 

HERVEY  (Muudi).  V.  Kihgs- 

TOl». 

' HERVILLY  ( Louis  - Chasles  , 
comte  d’),  né  à Pari»,  en  1756, 
colonel  du  régiment  de  Rohan , 
puis  maréchal-de-eainpau  service 
de  France,  fut  nommé  en  1791 
commandant  de  la  garde  consti- 
tutionnelle à pied  de  Louis  XVI, 
resta  auprès  de  ce  prince  après  le 
licenciement  de  Ce  corps,  tenta 
de  le  défendre  le  loaoftt  1792,  à 
la  tête  de  deux  compagnies  de 
gentilshommes  qui  s’étaient  ras- 
semblés à la  hâte  dans  le  château, 
et  finit  par  l’accompagner  ù l’As- 
semblée législative.  Cette  der- 
nière preuve  de  dévouement  lui 
tauva  la  vie,  et  ce  fut  par  là  qu’il 
échappa  aux  massacres  de  celte 
Journée.  Il  se  rendit  alors  en  An- 
gleterre, et  y leva,  enaoût  1794, 
un  régiment  composé  en  grande 
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partie  de  Toulonoais  fugilÏTsr  (*$ 
corps  ayant  été  employé,  en  juid 
179.5,  dans  l’expédition  de  Qui- 
heron  , d’Hervilly,  blessé  ù la  se- 
conde affaire  qui  suivit  le  débar- 
quement, fut  aussitôt  transporté 
ù Porlsmouth , et  y mourut  peu 
de  temps  après  des  suites  de  ses 
blessures.  . ( 

HERVVAGEN  ( Jeah  ) , en  latin 
Hervagiut,  imprimeur  à Bâle 
dans  le  16*  siècle , homme  pro- 
fond dans  les  sciences,  ne  négli- 
gea rien  pour  marcher  sur  les 
traces  des  imprimeurs  les  plus  cé- 
lèbres; ce  qu’on  remarque  dans 
la  nonveile  édition  qu’il  donna 
des  ouvrages  de  Démosthèncs, 
imprimés  par  Alde-Manuce  , édi- 
tion plus  complète,  plus  belle  et 
plu»  correcte  que  la  première. 
On  a encore  de  lui  d’antres  Im- 
pressions estimées.  Herwngen 
avait  épousé  la  veuve  de  Froben, 
— Son  fil»  Gaspard  fut  profes- 
seur de  jurisprudence  à Bâle.  Il 
mourut  en  1077.  v 

HERWART  ( Jeax- Gbobge  ), 
chancelier  de  Bavière  au  com- 
mencement du  16*  siècle,  issu 
d’une  famille  patricienne  d’Augs- 
bourg,  était  un  savant  bizarre, 
qui*  adoptait  les  systèmes  les  plus 
singuliers,  et  qui  les  soutenait 
avec  plus  d'érudition  que  de  rai- 
son. On  a de  lui  : I.  Chrono- 
logia  nova  et  vtra , 1622  et 
1626,  2 parties  in-4*.  II.  Admi- 
randa  ethnicœ  theoiogiœ  mys- 
teria  propalata , 1626,  in-4*. 
11  y soutient  que  les  vents  , l’ai- 
guille aimantée , etc. , ont  été  les 
premiers  dieux  des  Egyptieus,  et 
qu’on  les  adorait  sous  des  noms 
mystérieux.  III.  Une  Apologie 
pour  l’empereur  Louis  de  Baviè- 
re , contre  les  faussetés  de  Bzo- 
vius. 

HERY  ( Trîerbïde  ),  célébra 
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chirurgien  de  Paris,  ne  dont  celte 
ville  au  commencement  du  i6* 
siècle,  mort  en  iligg.  Ses  tra- 
vaux anatomiques  , et  ses  pre- 
miers succès  dans  la  pratique, 
répandirent  son  nom.  François 
1*',  instruit  de  son  mérite,  l’en- 
voya en  Italie  , ort  il  avait  alors 
des  troupes.  Iléry  s’y  appliqua 
surtout  aux  maladies  vénérien- 
nes , qu’il  avait  étudiées  A Tond. 
Devenu  inutile  dans  cette  armée, 
après  la  bataille  de  Pavie,  il  alla 
A Rome;  il  s’ycnforma  dans  l’hû- 
pital  de  Saint-Jacques-le-Majeur, 
dans  lequel  il  trouva  beaucoup  de 
personnes  attaquéesde  la  maladie 
qui  avait  fait  le  principal  objet 
de  son  attention.  IÎ  s’y  servit  de 
la  méthode  des  frictions,  qu’il  a 
au  moins  perfectionnée  , et  qui 
était  duc  à Bérenger  de  Cnrpi.  Il 
reconnut  que  le  mercure  était  le 
seul  antidote  contre  cette  affreuse 
maladie,  et  que  tous  les  autres 
remèdes  sont  impuissans  pour  la 
gu«(jr.  Ilcry  fit  (aire  d’immenses 
progrès  à celte  méthode  , e*l  ga- 
gna une  fortune  êonsidérable. 
Revenu  à P.yis;,  jl  employa  ses 
lumières  et  __  son  expérience  au 
soulagement  de  ses  compatriotes, 
et  se  consacra  A la  guérison  des 
maladies  qu’il  avait  traitées  avec 
succès  en  Italie.  On  a de  lui  un 
traité  intitulé  : Méthode  curci- 
toire  de  I a maladie  vénérien-  ! 
ne  , vulgairement  appelée  la 
grosse-vérole,  imprimée  A Pa- 
ris d’abord  en  i552  . et  ensuite 
en  i5!>9,  in— 8*  , 1 054 , ln-8*. 
Cet  ouvrage  , estimé  de  son 
temps,  est  encore  recherché.  On 
assure  que  Ilery  gagna  plus  de 
5o,ooo  écus  ( plus  d’un  million 
d’aujourd’hui)  dans  le  traitement 
dé  cette  maladie  cruelle,  la  ter- 
reur de  la  débauche  et  la  honte- 
de  l’humanité.  > 
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IIER7.  ou  HERTZ  (Jeas-Da- 
niel),  né  A Nuremberg  en  1099, 
peintre  d’histoire  et  de  paysages  , 
a gravé  A l’eau  - forte  plusieurs 
sujets  de  sa  composition,  dont 
Saint  Paul  prêchant  dans  Athè- 
nes. Il  a encore  gravé  quelques 
morceaux  d’après  Rotlenhamer. 

HEIIZ  (Marc) , israélite,  pro- 
fesseur royal  de  philosophie  A 
Berlin,  naquit  le  17  janvier  17)7. 
Il  cultiva  avec  ardeur  la  physi- 
que expérimentale  et  la  philoso- 
phie , et  fut  un  des  principaux 
disciples  dé  Kant.  Il  devint  con- 
seiller et  médecin  privé  du  prin- 
ce de  Waldeck  , et  mourut  le  19 
janvier  i8o3.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Recherclte  sur  le 
vertige,  178(1.  On  a aussi  de  lui 
des  Recherches  sur  (es  causes 
de  la  différence  des  goûts;  un 
Cours  de  physique  expérimen- 
tale , 1787  ; des  Lettres  aux  mé- 
decins, etc. 

HESBURN  (Jacqces)  , comte 
de  Bothwcl  en  Ecosse,  eut  part, 
suivant  l’opinon  la  plus  générale, 
au  meurtre  de  Henri,  lordDarr*- 
lev,  qui  avait  épousé  Marie  Stuart, 
reined’Eeosse,etque  les  historiens 
écossais  nomment  le  roi  HeurL 
Bothvrel  jouissait  auprès  de  cette 
princesse  du  plus  grand  crédit. 
« Sa  faveur , dit  l'abbé  Millot  dans 
ses  Êlémetis  de  t‘ histoire  d’An- 
! qleterre,  passait  pour  un  effet 
de  l’amour,  et  les  événemens  ac- 
créditèrent ces  soupçons.  Tout  A 
coup  Marie  parait  se  réconcilier 
avec  son  épouk  qui  était  tombé 
malade;  elle  l’engage  A revenir 
auprès  d’elle  , lui  donne  un  lo- 
gement séparé  de  son  palais,  y 
passe  même  quelques  nuits,  et 
l’avertit  un  jour  qu’elle  ne  vien- 
dra point  lu  nuit  suivante,  parce 
qu’elle  doit  assister  ail  mariage 
d'un  de  scs  officiers.  Le  lendemain 
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ou  aperçoit  que  le  roi  a été  assas- 
siné, que  sa  maison,  a sauté  en 
l’air  par  un  effet  de  la  poudre. 
Bothwel  est  généralement  accusé 
de  cet  attentat  ; quelques  - uns 
portent  leurs  soupçons  jusque  sur 
la  reine.  Le  comte  de  Lenox , 
père  deDarnley,  implore  sa  jus-, 
tice  contre  les  meurtriers  , et 
nomineic  favori  avec  sept  autres 
personnes;  aucun  d'eux  n’est  ar- 
rêté : on  ne  donne  que  quinze 
jours  à l’examen  d'une  affaire  si 
importante.  En  vain  Lenox  de- 
mande du  temps  ; les  informa- 
tions se  précipitent,  et  l’accusa- 
teur ni  les  témoins  ne  paraissent. 
Bothwel  est  pleinement  décharge. 
Cet  insigue  srélérat  se  préparait 
A d’autres  crimes.  Il  enlève  la  . 
reine  qui  était  allée  voir  son  fils, 
et  l’entraîne  é Dunbar,  dans  le  | 
dessein  de  l’épouser.  Bicntfit  il 
reçoit  le  pardon,  non-seulement 
de  cette  violence,  mais  de  tout 
mitre  crime,  par  conséquent  du 
régicide  dont  on  l'accusait,  Une 
telle  grâce,  fut  regardée  comme 
une  preuve  de  connivence,  d'au- 
tant plus  certaine  que  Marie  de- 
meurait volontairement  entre  les 
mains  du  ravisseur  , après  avoir 
déclaré  que  Bothwel  l’avait  enle- 
vée de  force.  Celui-ci  était  ma- 
rié depuis  six  mois  avec  une 
femme  de  mérite  et  d’une  haute 
naissance.  Il  s’agissait  de  faire 
annuler  son  mariage;  l’affaire  fut 
plaidée  dans  deux  tribunaux  , l’un 
catholique,  l’autre  protestant.  Le 
premier,  sur  la  raison  de  parenté 
alléguécpar  Bothwel  j'Pautrc,  sur 
la  raison  d’adultère  alléguée  par 
sa  femme  , et  ils  prononcèrent 
la  sentence  de  divorce  quatre  jours 
après  le  commencement  des  pro- 
cédures. La  reine  s’étant  rendue 
à Edimbourg,  le  ministre  Craig 
reçut  l’ordre  de  publier  les  bancs 
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de  son  mariage  ; il  refusa  coura- 
geusement de  prêter  son  minis- 
tère é ce  scandale  ; un  évêque  pro- 
testant consentit  à faire  la  céré- 
monie. Très-peu  de  seigneurs  y 
assistèrent  , quoique  plusiedrs 
eussent,  dans  Iccomincncement, 
proposé  le  mariage  avec  Both- 
wel. L’ambassadeur  de  France  ne 
voulut  point  y paraître.  Marie  , 
qui  avait  toujours  eu  tant  de  dé- 
férence pour  les  conseils  des  Gui- 
ses, s’était  obstinée  à ne  les  point 
suivre  dans  une  affaire  si  critique 
oûla  passion  l’aveuglait.  Cet  évé- 
nement la  couvrit  d’opprobre  aux 
yeux  de  son  peuple  et  de  toute 
l’Europe.  Les  soupçons  sur  l’as- 
sassinat du  roi  acquirent  de  la 
vraisemblance.  Une  liaison  inti- 
me avec  celui  que  la  voix  publi- 
que accusait,  un  empressement 
marqué  à le  faire  absoudre  , un 
mariage  si  contraire  aux  bien- 
séances , ménagé  par  des  moyens 
si  odieux  ; tout  donnait  lieu  de 
penser  que  Marie,  esclave  de  sa 
passion  pour  Bothwel,  avait  *éu 
part  à son  crime.  Sans  lui  impu- 
ter cette  barbarie,  ou  ne  pouvait 
s’empêcher  delà' croire  coupable 
d’une  honteuse  faiblesse.  » Les 
Ecossais  andignés  levèrent  des 
troupes,  sous  prétexte  d'empê- 
cher que  le  jeune  prince,  fds  de 
Marie , depuis  roi  d'Angleterre  , 
sous  le  nom  de  Jacques  I",  ne 
tombât  entre  les  mains  de  Both- 
wel. La  reine  et  son  amant  le-  • 
virent  des  troupes’  contre  la  no- 
blesse, la  déclarèrent  rebelle  et 
coupable  de  conspiration.  Les 
armées  étant  sur  pied,  Bothwel 
offrit  de  terminer  le  différend  pur 
un  combat  singulier  qui  fut  ac- 
cepté; mais  la  reine  l’empêcha 
lorsqu’on  était  sur  le  point  d’en 
venir  aux  mains.  Cette  princesse, 
comptant  fort  peu  sur  la  fidélité 


ogle 


nysi  . H ESI 

des  troupe* , conseilla  à son  époux  I Les  travaux  et  les  Jours , parce 
de  se  cacher,  et  se  remit  entre  les  «pie  l'art  et  la  culture  de  la  terre 


mains  de  la  noblesse.  Bothwel  , 
ainsi  abandonné  , s’enfuit  en  Da- 
iieinarck,  où  il  lut  découvert  pur 
quelques  marchands  écossais,  et 
enfermé  dans  une  étroite  prison; 
il  y demeura  dix  ans  , y perdit 
l'esprit , et  mourut  misérable  en 
ibçç.  « Bothwel  , dit  l’abbé  de 
Condillac  , avec  une  grande  nao- 
sunce,  était  sans  talens  ; il  n’a- 
vail  acquis  de  la  considération 
qu’en  se  déclarant  ouvertement 
pour  les  catholiques.  Sans  moeurs, 
sans  conduite  , accablé  de  dettes, 
les  entreprises  désespérées  étaient 
son  unique  ressource. 

HESEft  (Geobcc) , jésuite  al- 
lemand, né  en  1609  au  diocèse 
d<-  Passau  , se  distingua  comme 
Critique  et  comme  bibliographe. 
Il  së  Gt  connaître  dans  la  fameuse 
contestation  élevée  ù l’occasion 
du  véritable  auteur  de  Y Imita- 
tion de  J.-C.,  et  Ct  un  grand 
«mnihre  d’ouvrages  apologétiques, 
en  faveur  de  Thomas  ù Keiupis. 
On  peut  en  voir  la  liste  à la  suite 
* de  la  dissertation  de  M.  Barbier 
sur  les  Traductions  françaises 
de.  T Imitation.  On  a encore 
d’Heser:  I.  Lcxicon germanico- 
Thonurum.  II.  La  partie  bi- 
Idiugraphiquade  la  DioptraKem- 
pensia.  On  ignore  l’époque  de  lu 
mort  de  ce  jésuite. 

1IÉ  SIC  H IL  S.  y oyez  Hésy- 
cnios. 

HÉSIODE,  ancien  pocle  grec, 
né  à Cuines  en  Eolide  , élevé  à 
Ascra  en  Béotie,  était  contem- 
porain d’Homère , suivant  l’opi- 
nion d’un  grand  nombre  d’au- 
teurs. Velléius  Paterculus  le  place 
cependant  cent  vingt  ans  après 
l’auteur  de  l'Iliade.  Hésiode  écri- 
vit le  premier  e.n  vers  sur  l’agri- 
culture. Il  intitula  son  poème 
i3. 


demandent  qu'on  observu  exac- 
tement les  temps  et  les  saisons, 
lie-iode,  plus  poète  que  philo- 
sophe, y marque  , comme  no* 
faiseurs  d'almanachs,  lus  jours 
heureux  et  malheureux.  Il  mêle 
aux  préceptes  de  l’agriculture  de» 
leçons  pour  la  uouduite  de  la  vie; 
c'est  pour  cela  que  Cicéron , dans 
une  lettre  ù Lepla  , conseille  de 
le  faire  apprendre  par  cœur  aux 
en  fans.  Ce  poème  a servi  de  mo- 
dèle à Yirgile  pour  composer  srs 
Géorgiques,  ainsi  qu’il  le  témoi- 
gne lui-même.  Les  autres  ouvra- 
ges d’Hésiode  sont  la  T héogonie, 
ou  la  Généalogie  des  dieux  , et 
le  Bouclier  d Hercule.  La  pre- 
mière de  ces  productions  n'a  rien 
de  grand  que  son  sujet.  C’est  une 
espèce  de  poètne  sans  art,  sans 
invention  et  sans  autre  agrément; 
Cet  ouvrage,  joint  à ceux  d’Ho- 
mère , doit  être  regardé  comme 
les  archives  et  le  monument  le 
plus  sûr  de  la<héologjy  des  an- 
ciens, ctdc  l’opinion  qu'ils  avaient 
de  leurs  dieux.  Les  Grecs  le  fai- 
saient apprendre  par  cœur  ù leurs 
enGuis.  Le  second  ouvrage  du  poè- 
te grec  est  un  morceau  détaché 
d’un  plus  grand , où  l’on  prétend 
qu’Hésiodc  célébrait  les  héroïnes 
de  l'antiquité.  Ou  l’a  appelé  le 
bouclier  d’Hcrcule  , parce  qu’il 
roule  tout  entier  sur  la  descrip- 
tion de  ce  bouclier,  dont  le  poète 
rapporte  une  aventure  particu- 
lière. M.  Hcinrich  a publié  un* 
édition  du  Bouclier,  à Bruslaw  , 
en  1803.  Hésiodeestmoins  élevé, 
moins  sublime  qu’Hoinére;  mais 
sa  poésie  est  ornée  dans  les  en- 
droits susceptibles  d’ornement. 
Les  éditions  d’Hésiode,  Venise, 
i53y;  Bâle,  i54a;  Paris,  Henri 
Estfenne,  i5üG;  Bêle,  i5;4;Lu 
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Rochelle,  lôga,  petit in-8*;  Ams- 
terdam, 1Ü67,  et  1701 , in-8*, 
dont  quelques- unes  se  joignent 

aux  auteurs  cum  notis  Pario- 
rum , sont  estimées,  ainsi  que 
celle  d 'Oxford,  1707,  in-4".  On 
trouve  aussi  ce  poète  dans  les 
PottœGrivœci  minores,  Cam- 
bridge, iG84,  in-8*.  Bergier  en 
a donné  dans  son  Origine  des 
Dieux,  1768,  deux  vol.  in- 12  , 
une  traduction' fidèle.  Celle  que 
Gin  a publiée  en  i;85,  in-8*, 
mérite  le  même  éloge.  On  a aussi  la 
traduction  française  de  Coupé  , 
1796,  a vol.  in- 18.  Les  circons- 


tances de  la  mort  d’Hésiode, 
telles  que  Plutarque,  dans  son 
Bauquct,  les  fait  présenter  par 
Solon  , méritent  d’être  citées  ; 
l’hôte  cliei  lequel  vivait  Hésiode, 
lorsque  parvenu  dans  un  fige 
avancé,  il  se  fol  retire  à Locris, 
avait  violé  une  jeune  personne  , 
et  quoique  Hésiode  fût  ignorant 
du  fait , il  fut  accusé  auprès  des 
frères  de  la  jeune  fille  d’avoir  été 
complice  du  crime;  ceux-ci  l’as- 
sassinèrent ainsi  que  le  ravisseur, 
et  les  jetèrent  à la  mer.  Les  ha- 
bitans  indignés  de  cette  injustice, 
noyèrent  ceux  qui  s’en  étaient 
rendus  coupables,  et  brûlèrent 
leurs  maisons.  On  attribue  à Hé- 
siode les  ouvrages  suivons  : I. 
Cinq  livres  d Héroïdes.  II.  La 
Mèlampodic , ou  sur  te  devin 
Mélampe.  III.  La  grande  année 
astronomique.  IV.  Eloge  funi- 
Ire  de  Dalrachns.  V.  VEvitha- 
lame  de  Thclis  et  de  Pétée.  VI. 
Le  Tour  de  ta  terre.  VII.  La 
Descente  de  Thésée  aux  Enfer  s. 
VIII.  La  Divination.  IX.  Les 
grands  travaux.  X.  Les  noces 
de  Ceyx.  Aucun  de  ces  ouvrages 
ne  nous  est  parvenu. 

IlESllIS.  Voy.  Estes. 

I1L5NALLT  (Jt**),  poète  fl 
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français,  fils  d’un  boulanger  de 
Paris , voyagea  dans  les  Pays-Bas, 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  De 
retour  dans  sa  patrie , il  se  lit 
cou  naître  du  surin  tendant  Fouquet 
par  ses  poésies.  Son  protecteur 
ayant  été  disgracié,  et  Colbert 
mis  à sa  place,  le  poète  lança 
contre  celui-ci  le  Sonnet  suivant  : 

Ministre  avare  er  lâche,  esclave  mal  heur  eu*  , 
Qui  gémis  sous  le  poids  des  affaires  publiques  , 
Victime  dévouée  aux  chagrins  politiques  , 
Fantôme  révéré  sôus  nn  titre  onéreux  : 

Vois  combien  de*  grandeurs  le  comble  est  dan- 
gereux i 

Contemple  de  Fouquet  les  funestes  reliques 
Et,  tandis  qu’à  sa  perte  en  secret  tu  t'appliques. 
Crains  qu'on  se  te  prépare  un  tests»  pins  at- 

ftCUX. 


Sa  chute  quelque  jour  te  peut  être  commune. 
Crains  ton  poste,  ton  rang  , 1a  cour  et  la  tor- 
tuoe. 

j Nul  ne  tombe  innocent  d'oà  l'on  te  voit  monté. 

Cesse  donc  d’animer  ton  prince  ison  supplice  i 
Et  pré*  d'avoir  besoin  de  toute  sa  bonté  , 

Ne  le  fais  pas  user  de  toute  se  justice.  * 

On  sait  ce  que  ce  grand  ministre 
dit  à cette  occasion.  ( V oyez  Coi- 
bebt.  ) Ilesnault,  ayant  reconnu 
sa  faute  , chercha  vainement  à 
supprimer  tous  les  exemplaires  de 
sou  sonnet.  Cet  écrivain  était  un  . 
véritable  épicurien,  un  homme 
de  plaisir,  et  ne  s’en  cachait  pas. 
11  mourut  à Paris  en  1682,  et 
laissa  une  fille.  Ses  Poésies, ~ re- 
cueillies à Paris  en  1870,^-12, 
renferment:  I.  Plusieurs  Sonnets, 
parmi  lesquels  on  distingue  celui 
de  Y Avorton , que  l'auteur  du 
siècle  de  Louis  XIV  a dit  sans 
fondemeut  avoir  été  composé  je 
l’occasion  de  l’avfcnlure  arrivée  à 
M“*  dcGnerchi , fille  d’honneur  de 
Marie  d'Autriche.  H fit  beau- 
coup de  bruit  dans  son  temps. 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître  : 
Assemblage  confus  de  l'étre  et  du  néant , 

Triste  avoiton,  informe  enfant. 

Rebut  du  néant  et  dfc  l'étre  ! 


Toi  que  l'amour  fit  par  un  crime , 

Et  que  l'amour  défait  par  un  crime  à .ox  tour  ; 
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Funcite  ouvrage  de  l'amour  , 

De  l’honneur  funeste» victime  ! 

Donne  fin  au  remords  par  qui  ru  t’es  vengé  ; 
Et  du  fond  du  néant  ou  j«  t*ai  replongé , 
N’entretiens  point  l’horreur  dont  ma  faute  est 
suivie. 

Deux  tyrans  opposés  ont  décidé  ton  sort  ; 
L’amour , malgré  l’honneur , t'a  fait  donner 
la  vie  i 

L'honneur,  malgré  l'amour  , te  fait  donner  la 
mort. 

II.  Des  Lettres  en  vers  et  en 
prose.  Les  vers  ne  sont  pas  tou- 
jours faciles,  et  la  prose  manque 
souvent  de  légèreté.  III.  Une  imi- 
tation en  vers  des  actes  II  et  IV 
de  la  Troade  de  Sénèque,  et  du 
second  acte  de  Thyeste  du  même 
auteur.  Il  avait  quelque  talent  pour 
ce  genre  de  travail.  IV.  On  a en- 
core de  lui  la  Traduction  en  vers 
du  commencement  du  poème  de 
Lucrèce,  qu’on  trouve  dans  le 
Furetieriana.  Hespault  avait 
poussé  cet  ouvrage  plus  loin  ; 
mais  son  confesseur  le  lui  fit  brû- 
ler; action  qui  le  priva  du  plus 
beau  rayon  de  sa  gloire,  surtout 
si  la  suite  répondait  au  commen- 
cement. Ce  poète  avait  du  goût; 
• ce  fut  lui  qui  donna  les  premières 
leçons  de  versification  à madame 
Deshoulières.  « Ilesnault,  dit  La 
Monnoye,  était  l’un  des  hommes 
de$pn  temps  qui  tournaille  mieux 
un  vers.  Despréaux  > si  délicat  là- 
dessus,  ne  léjiiaitpas;  et  quand 
on  lui  demandait  pourquoi  dans 
le  troisième  chant  de  son  Lutrin, 
et  dans  sa  neuvième  satire,  il  en 
avait  parlé  avec  mépris , il  répon- 
dit qu’au  lieu  de  Ilesnault,  il 
avait  d’abord  mis  Boursault,  en- 
suite Perrault,  mais  que  s’étant 
réconcilié  avec  ces  derniers,  il 
leur  avait  substitué  Ilesnault  qui, 
étant  mort  dès  168a,  était  hors 
d’état  de  former  aucune  plainte.» 

HF.SPELLE  (Aicustik), chape- 
lain des  Quinze- vingts,  ué  à Neu- 
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ville  Saint-AVaast  près  d’Arras,  le 
9 décembre  iç3i  , mort  au  com- 
mencement du  19*  siècle,  a pu- 
blié plusieurs  écrits  en  faveur  de 
la  religion  : I .Le  chemin  du  ciel, 
ou  ta  vie  du  chrétien  sanctifié 
par  la  prière,  1773,  in-i».  II. 
Recueil  de  prières , dédié  aux 
carmélites  de  Saint  - Denis , 
contre  les  athées,  tes  déistes  et 
tous  les  sectaires,  1774»  a vol. 
in-ia,  nouvelle  édition,  1780,3 
vol.  iu-ia.  On  lui  attribue  le 
J ansénismi  démontré  et  con- 
damné, un  vol.  in- 13.  Cet  ec- 
clésiastique jouissait  de  l’estime 
et  de  la  considération  de  ceux  qui 
eurent  l’avautage  de  le  con- 
naître. 

IIESRONITE  (Jeax),  maronite 
du  Liban,  interprète  du  roi,  à 
Paris,  pour  les  langues  syriaque 
et  arabff,  y publia  avec  Gabriel 
Sionite,  en  161g,  la  Geographia 
Ilubiensis , in-4",  traduite  de 
l’arabe.  Les  mêmes,  en  1616,  y 
avaient  déjà  fait  imprimer  une 
Grammaire  arabe. 

HESS  (Jean-Rodolphe)  , ma- 
gistrat, né  à Zurich,  en  1646, 
mort  en  i6g5  , a continué  la  chro- 
nique de  son  canton  , commencée 
par  Bullingcr  et  Haller,  jusqu’en 
1693,5  vol.  in-fol. Il  a aussi  laissé 
d’autres  manuscrits  relatifs  à l'his- 
toire de  sa  patrie.  — Félix  Hess  , 
compatriote  du  précédent,  né  en 
iç4a»  mort  en  1768,  possédait 
de  grandes  connaissances.  Il  était 
très-lié  avec  le  célèbre  Lavater. 
On  n’a  de  lui  que  quelques  traités 
de  théologie  et  de  philosophie  en 
allemand. 

HESS  (Louis),  peintre,  né  à 
Zurich,  en  1600,  était  d’abord 
destiné  à l’ctat  de  boucher  qu’exer- 
çait son  père,  mais  le  goût  qu’il 
manifesta  pour  la  peinture,  et  les 
succès  qu’il  y obliut,  le  détermi- 
39* 
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livrent  à s'adonner  exclusivement 
à l’étude  de.  cet  art.  Il  fit  un  voya- 
ge en  Italie  pour  y perfectionner 
son  talent,  et  il  lit  de  si  grands 
progrès  qu'il  excellait  dans  le 
paysage.  Ses  tableaux  sont  nom- 
breux et  fort  recherches;  Louis 
Hess  grava  aussi  plusieurs  sujets 
de  sa  composition. 

HESSE  ( PniLireE.  landgrave. 
ue),  dit  le  Magnanime,  fié  eu 
»5o4  ,-succéda  , à l’âge  de  5 ans, 
à son  père  Guillaume  II,  sous  la 
tutelle  d'Anne  de  Mecklenbotlrg, 
sa  mère.  Ayant  été  déclaré  ni  ijelir 
en  i5i8,  il  cdnlrntgnit  Erattçois 
de  Sitkingen  ù renoncer  aux  bri- 
gandages par  lesquels  il  avait  jus- 
ques-lâ  désolé  le  pays  de  Hesse. 
Il  repoussa  ensuite  les  anabaptis- 
tes qui  s’étaient  retranchés  dans 
Fuldc,  et  contribua  A Indu  ise  de 
leur  chef  Thomas  Muncer.  Il  em- 
brassa le  luthéranisme,  en  i5aÜ, 
et  fit  partie  de  la  ligue  de  Stnal- 
. haldc.  Le*  duc  de  Wurtemberg 
ayant  été  mis  au  banc  de  l’empire, 
il  prit  AB  défense  et  le  rétablit  dans 
scs  états  avec  le  secours  de>Fran- 
çois  1".  Il  se  distingua  dans  1a 
guerre  des  protestons  d’Allemagne 
contre  Charles-Quint;  mais  en- 
suite il  fut  battu  ù iMuhlbcrg  et 
fait  prisonnier.  Sa  captivité  dura 
quatre  ans.  Ne  pouvant  plus  rien 
faire  en  faveur  des  protestans  al- 
lemands, il  favorisa  de  tout  son 
pouvoir  ceux  de  France.  Il  mou- 
rut le  ôi  mars  i56j.  Son  (ils 
Guillaume  IV  lui  succéda.  Phi- 
lippe était  un  prince  belliqueux 
et  plein  de  sagesse  et  de  pénétra- 
tion. Il  fut  le  fondateur  de  l’uni- 
versité de  Marbourg. 

I1ESSE  (GriLLiiME  IV,  land- 
grave de),  dit  le  Sage,  mort  en 
î 5ya , a rendu  son  nom  immor- 
tel par  la  protection  qu’il  a accor- 
dé» ûui  »rls,  et  parle»  services 
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qu'il  a rendus  personnellement  » 
l'astronomie.  Il  bâtit,  eu  lôtii, 
un  observnloiie  à Cassel,  où  il  a 
lui-même,  pendant  bien  des  an- 
nées, fait  un  grand  nombre  d’ob- 
servations assidue».  Ce  prince 
avait  aussi  attiré  prés  île  lui  Roth- 
man et  Byrge,  deux  SRvans  astro- 
nomes. Les  mêmes  observations 
ont  été.  imprimées  ù Lcyde  en 
iüi8,  sous  le  litre  d 'Observa- 
tions astronomit/ties  du  prince 
de.  liesse.—  Maurice  dé  Hesse, 
fils  du  précédent,  lui  succéda.  11 
renonça  au  luthéranisme, et  passa 
au  calvinisme.  Sa  vie  fut  troublée 
p.Tr  tics  querelles  religieuses.  Il 
abdiqua  la  couronne  on  faveur  de 
son  bis  Guillaume  V , dit  le  Cons- 
tant, et  mourut  le  iGmars  j63a. 

H ESSE-:  CASSEL  (Chablc.-, 
landgrave  de  ) , second  bis  de 
Guillaume  VI,  naquit  le  5 août 
eO  succéda  en  1Ü70  à sou 
frère  Guillaume.  Il  fut  le  prolec- 
leurcclairé  des  arts  et  des  sciences, 
et  fonda  à Cassel  un  graud  nom- 
bre d'établissemens  utiles.  Il  mou- 
rut le  a5  mars  1700.  et  eut  pour 
^iccesseur  son  bis  Frédéric  1", 
roi  de  Suède. 

HESSE-DARMSTADT  (Lotis 
I”  , landgrave  db),  petit  - bis  du 
i’hilippe-le-Magnanimc,  né  Iîa4 
septembre  1677,  demeura  très- 
attaché  A la  maison  d’Autriche, 
et  mérita  ainsi  le  surnom  de  Fi- 
dèle qui  lui  fut  donné.  Il  ma- 
nifesta un  xèle  très-vif  pour  la 
communion  de  Luther,  et  mourut 
le  37  juillet  i6aG. 

IIESSE-RH 1 N FELS  (Ebbest, 
landgrave  de)  , fils  de  Maurice  et 
petit— fils  de  Guillaiinic-le-Sage, 
naquit  le  8 décembre  iGaô.  Il 
parvint  à rentrer  en  possession 
d’une  partie  des  états  de  son  père, 
et  sc  réunit  ensuite  aux  mécon- 
tent ligués  contre  l’empereur.  Il 


Google 


Hess 

fut  • l.:illu  rt  f.iil  prisonnier  à la' 
bataille  de  Geiseke.  Pendant  sa 
captivité , il  se  décida  à rentrer 
dans  le  sein  de  l’église  romaine. 

Il  inourul  au  mois  d’août  i6q3, 
âge  de  -o  ans.  — Son  pclit-til» 
Ernest  - Léopold  , mourut  le  2 5 
septembre  1701  , âgé  de  47  ans,- 
laissant  deux  bis  qui  lui  surcédè- 
lent,  et  plusieurs  tilles  dont  l’une 
épousa  le  roi  de  Sardaigne  Ema- 
nuel  III  , et  l’autre  Louis-Henri, 
prince  de  (fondé. 

HESSE -CASSEE  ( AsjtuE- 
Elisabetu  »r  IIanaUj  veuve  dp 
Guillaume  dit  \c  Constant , land- 
grave de),  se  ligua  avec  la  France 
contre  la  niaisun  d'Autriche,  lit 
rentrer CuillaumcV  I.  son  lils,dauji 
les  biens  de  ses  ancêtres,  et  fut 
un  modèle  de  vertus  ainsi  que  de 
courage.  Elle  conduisit  scs  dffai- 
res  avec  tant  de  sagesse,  que  le 
landgrave  lui  ayant  laissé  en  mou- 
rant l’état  chargé  de  dettes,  avec 
une  guerre  onéreuse  , nou-seulc- 
mcnl  elle  les  acquitta , mais  elle 
augmenta  encore  les  domaiues 
de  la-  liesse.  Elle  mourut  en 
i65t. 

HESSE-CASSEL  (Frédéric, 
prince  de)  épousa,  le  /§ n viil  1 7 1 5, 

I Irique-Elcoiiore, soeur  de  Charles 
XII,  roi  de  iiuède.  Cette  prin- 
cesse, après  la  mort  funeste  du 
conquérant  sou  frère,  succéda  à 
la  couronne  le  5 février  1719.  Elle 
abdiqua  l’année  suivante  en  faveur 
do  Frédério,qui  fut  élu  roi  de  Suède 
le  4 aviil  i;ÿo.  Il  fa  la  guerre  aux 
Eusses  , qui  battirent  ses  troupes 
en  plusieurs  rencontres,  et  mou- 
rut en  1761,  à ans,  sans  pos- 
térité. Il  eut  pour  successeur  Adol- 
phe- Frédéric  II , fils  de  Cliristian- 
Aiigusle,  prince  de  liolstein-Gol- 
torp. 

HESSE-DARMSTADT  (Loris 
X,  landgrave  de),  né  le  14  juin 
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tyüô,  marié  le  19  février  1777,  à 
une  princesse  de  la  même  maison, 
dont  il  put  sept  enfans,  succéda  à 
son  père  le  ti  avril  1790:  il  était 
propriétaire  d’un  régiment  ail 
service  de  France,  qui  lut  mis  sur 
le  pied  français  eh  171)1 . et  il  ro  - 
clama  vainement  des  indemnités 
pour  cet  objttt  et  pour  ses  posses- 
sions eu  Alsace.  Son  chargé  d’af- 
faires' fut  mis  en  arrestation  à 
Paris  en  1793  : il  fut  néanmoins 
1111  des  premiers  souverains  qui 
firent  leur  paix  avec  la  France  à 
la  ün  de  i8n5;  lors  de  la  reprise 
des  hostilités  entre  la  France  et 
l'Autriche , il  s’éloigna  de  la  ca- 
pitale avec  scs  truupes , et  les 
conduisit  à Gicsscn,  ce  qui  parut 
donner  quelques  inéconlcnlcmetis 
au  gouvernement  français.  -Le 
corps  d'armée  du  général  Augc- 
roau  alla  occuper  scs  états  après 
lu  paix  de  Presbourg.  Un  autre 
prince  de  celte  nation  était,  avant 
la  révolution,  luarÿchal-de-cainp 
au  service  de  France,  et  mourut 
le  11  mars  1802,  à Francfort,  à 
l'âge  de  4a  ans, consumerai-  une 
éthjsie.  Il  avait  ordonne  par 
son  testament  qu'on  l’eu  terrât 
comme  un  simple  particulier,  et 
qu’on  ne  déposât  pas  son  corps 
dans  le  tombeau  de  sa  famille. 
(Fut/.  Darmstadt) 

HESSE  (EtuiESr-CnBÉTiExL  cé- 
lèbre virtuose  sur  la  Viola  di 
gamba,  né  â Grosgottern,  en 
Tliuringe,  le  4 avril  1(176,  entra 
au  service  du  landgrave  de  Darm- 
stadt qui  se  l'attacha  et  le  nomma 
sou  conseiller  de  guerre.  Hessu 
suivit  les  cours  de  jurisprudence 
à l'université  dcGiesscn,  et  voya- 
gea ensuite  en  Europe  pour  su 
perfectionner  dans  la  pratique  de 
son  instrument  favori.  Il  mourut 
à Darmstadt  le  il»  mai  1767,  A 
l’âge  de  89  ans.  Ou  a de  lui  Jes 
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cril  que  l’on  connaisse  de  l’ou- 
vrage d’  Hésychius  , est  dan»  la 
bibliothèque  de  Saint-Marc , à 
Venise.  Ce  manuscrit  a été  de 
nouveau  collationné  par  M. 
Schow , savant  danois,  dont  le 
travail  a été  publié  sous  ce  titre  : 
Il  ex;/ ch  iis  Leericon  ex  codice 
Mas.  bibliothrarD.  Marti  res- 
titulum  , Lcipsiek,  179a,  in-8”. 
C’est,  an  pigeinentdeCu.iaubon,le 
plus  utile  de  tous  les  ouvrages  de 
l’antiquité  en  ce  genre. — Il  11e  faut 
pas  le  confondre  avec  Hésychius 
de  Milet,  dont  ou  a une  Histoire  etc 
ceux  qui  se-  sont  distingués  par 
leur  érudition , engrcceten  la- 
tin, Anvers  , Ô73  , in-8”;  çt  de 
Originibus  Constantinopqli- 
lanis  , publié  par  Mcursius,  La 
Haye  , iGiô,  in-8*’. 

I1ETZER  ( Louis  ) , fameux 
socinicn  du  16'  siècle,  traduisit 
la  Bible  en  allemand.  Il  s’aida 
dans  ce  travail  de  Jean  De- 
neek , socinicn  comme  lui.  La 
suppression  exacte  qui  fut  faite 
de  celle  Version  , imprimée  à 
Worms  , en  lôar)’ , in-fol.  , à 
cause  des  opinions  des  traduc- 
teurs , l’a  rendue  très-rare. 

HEUUAHN  ( Ciiristoehe-Ac- 
CVstb  ) , fl’ol’esseur  à Gœttinguc  , 
né  à Alstadl,  dans  le  duché  de 
Saxe-Wcyifiar,  en  1764  , est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  esti- 
més , entre  autre  d’un  Conspec- 
lus  reipublicas  littcrariœ,c\c., 
^781 , 2 vol.  in-8".  Nous  citerons 
aussi  : I.  De  libris  a nonymis  , 
ac  pseudonymis  sehediasma 
comptée  te  ns  observai  ioius  ge- 
nerales clspicilcgium  ad  Vin- 
ccnti  Placcii  Theatrum  , 
anonymorum  et  pseudonymo- 
rum,  lena.  1711,  in-8”.  II.  Pat- 
elle sive  epistolat  misctUancas 
ad  lillcratissinws  (Bvi  nostri 
viras.  Halle,  1723-02,  3 vol. 
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in-8”.  III.  Nova  Sylloge  dis- 
serlationum  , 1753-54,  in-8”, 
etc.  (ietfrgcs-André  Cassius  a 
écrit  la  Vie  d’Jfeûmanu  , en  al- 
lemand, 1,768,  in-8"  de  4^4 
pages.  Ou.  y.  trouve  la  liste  de 
ses  ouvrages. , 

IIEUMANN  ( Jeak  );  né  en 
1711,  mort  en  1760,  professa 
la  jurisprudence  à Allorf.  On  a 
de  lui  : I.  Commenlalio  de  re 
diplomaticà  imperalorum  ac 
regum  Germanovum , 1 740  > in- 
4".  II.  Opuscules  quibus  varia 
juris  Germanici , iteinque 
historien  et  philologica  argu- 
menta explicantur  , 1747  , >r>“ 
4”.  III.  Exercilationes  juris 
universi  , 1749,  in  - 4"  » etc- 

HEURNIUS  ( Jeak  ),  en  hol- 
landais Van  Heurn,  médecin 
célèbre,  né  à lltrecht,  en  i54->, 
d’une  famille  pauvre , sorti  de 
l’obscurité  par. ses  tnlens,  puisa 
les  connaissances  de  son  art  A 
Louvain  , à Puris  , à Padoue  , A 
Turin.  Appelé  ù Leydc  pour  y 
professer,  il  le  fit  avec  le  plus 
grand  succès.  Il  est  le  premier 
qui  ait  démontré  dans  cette  ville 
l’anatoraiesur  les  cadavres.  Ileur- 
nius  , mort  le  11  août  1601  a 
beaucoup  écrit.  Le  meilleur  de 
ses  ouvrages  est  le  Traité  des 
ma  lad  U s de  la  tête,  en  latin  , 
en  160a  , in-4“.  Ses  autrespro- 
ductions  sont  : I.  Praxis  medi- 
cince  novœ,  in-4",  Leydc,  1790, 
II.  Des  Institutions  de  méde- 
cine , en  latin,  Lcyde,  1609, 
in-13.  III.  Traités  des  fièvres , 
in-4”,  Lcyde,  1598.  IV.  Traité 
de  la  peste  , in-4%  Lcyde,  1600. 
V.  Commentaire  sur  // ippo  ' 
cratc , in-4”.  VI.  Dissertation 
sur  l’épreuve  de  l’eau  pour  les 
soi-disant  sorciers  , qui  lit  abo- 
lir cet  usage  à la  cour  de  Hol- 
lande. VU.  Modu  ratioquo 


HEliS 

4e  la  chirurgie  militaire.  Iîeor- 
leloi.p  est  mort  ù l’art* , le  27 
mars  1812.  Ce  célèbre  chirur- 
gien ne  se  distingua  pas  seuie- 
irient  par  une  pratique  éclairée 
dans  les  hôpitaux  et  les  armées, 
il  rendit  aussi  de  grands  servi- 
ces ù la  science  comme  écrivain  , 
pur  les  ouvrages  suivons:  I.  Rap- 
port sur  la  Vaccine , traduit  de 
I italien,  avec  des  notes  , Paris  , 
1S02  , in-S“.  11.  De  la  va  turc 
des  Fièvres  et  de  tu  meilleure 
méthode  de  les  traiter  , traduit 
de  l'italien  de  Giannini  , , avec 
des  nutes  et  additions,  1808,  2 
vol.  in-8".  III.  Recherches  mé- 
dicales sur  la  Vaccine  , 2'  édi- 
tion , i8oô,  in-8“.  IV.  Précis 
sur  le  tétanos  des  adultes , 
Paris  , 1792,  in-8  .V.. Y oticcsur 
Manne , chirurgien  de  la  ma- 
rine , Berlin,  1808,  in-8".  VI. 
Instruction  sur  la  culture 
et  la  récolte  de  la  bettera- 
ve, sur  lu  manière  d’en  ex- 
tru  treécanoiniif  ue  ment  le  sucre 
et  te  sirop,  par  C4  F.. Acliard. 
traduit  de  l'allemand,  par  Co- 
pin. Ileurteloiip  en  a donné 
une  édition.  Il  est  l^éditcur  du 
Traité (dt 3 Membranes , de  Bi- 
cliat  , avec  une  notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  l’auteur, 
Paris,  180a,  îiit8“.  II  travailla 
au  Dictionnaire  des  sciences 
médicales , les  articles  Abels, 
Acrocfuirdon  , sont  de  lui. 

il  FUS  ( Jacques  de),  de  l’é- 
cole hollandaise  , né  ù tirer  ht 
en  1637  , alla  de  bonne  heure  à 
Home  , et  y lit  un  long  séjour. 
Ses  ouvrages  plurent  tellement 
aux  Italiens,  que,  de  retour  dans 
sa  patrie  , il  travailla  presque 
uniquement  pour  eux.  Quoique 
Iléus  eût  adopté  le  genre  du  pay- 
sage , il  devint  un  des  premiers 
dessinateurs  de  son  temps  , d'a- 


H E U S 45- 

près  nature.  Ses  sites  d'Italie  , 
dont  les  animaux  et  les  figures 
sont  dessinésarec  beaucoup  d’in- 
telligence, sont  d’une  - grande 
vérité  , d’une  belle  couleur  et 
d’un  pinceau  très-facile.  Cet  ar- 
tiste est  mort  des  suites  d'une 
chute,  en  1701. 

Il  MUSC  fl  ( Guillaume)  .pein- 
tre de  paysages,  lié  ù l't  rt-chl . 
en  i658,  fut  disciple  de  Jean 
Uoih  , et  adopta  la  manière  de 
son  maître.  Il  mourut  3 la  Du 
du  17*  siècle.  — Jacob  IIedscii  , 
neveu  du  précédent , né  un  1B57, 
mort  en  1701  , se  lit  une  grande 
réputation  dans  la  peinture. 

IIKCSCII  ( Abraham  de  ) , 
peintre  hollandais,  lié  à Ulrecht, 
a peint  avec  succès  les  plantes  cl 
les  insectes. 

HEIJSINGF.R  ( Jeas-Micuel  ), 
philologue  distingué,  11c  à Sund- 
Jiaiisen  , près  de  Gotha,  eu  ilipo, 
mort  en  1751  , théologien  et  phi- 
lologue , distingué  par  son  éru- 
dition , sa  piété  et  son  jugement, 
u donné  différentes  éditions  d’au- 
teurs classiques  de  J utes-César, 
avec  notes.  Gotha,  17ÔH;  des 
Fables  d’Ésope  , en  grec  ; de 
de  Phèdre  , de  trois  Oraisons 
deCicéron,  de  Cornélius  Pic  pas, 
Eiscnacb,  1747-  0°  lui  doit  aussi 
une  édition  des  Césnr.v,  de  Julien, 
Gotha,  173(1  , et  des  éditions  de 
V Histoire  de  Cicéron,  par  G. 
Fuhriciiis  *et  de  l’ H ellcnolexia 
de  Veohncr.  Ses  ouvrages  parti- 
culiers sont  des  Dissertât  mus 
dont  Harles  donne  le  détail  dans 
ses  Vies  des  philologues. 

I1ELSINGER  ( Jacques-Fré- 
débic  ) , élève  et  neveu  du  pré- 
cédent, né  en  1718  ù Useborn , 
dans  la  Vétéravie  , près  d’Ei- 
senach.  mort  en  1778,  a donné  : 
I.  Des  Observations  sur  l’Ajax 
et  V Electre  de  Sophocle,  le  ira  , 
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1746*  II-  Une  édition  du  Trttifé 
d’éducation  de  Plutarque  , avec 
la  version  de  Xilnnder,  corrigée, 
et  des  notes  de  l'éditeur  , Leîp- 
sick  , 1 7.4g.  III.  Fldfoii  M ai! il 
Thtodori  de  trie  tris  liber , d’a- 
près d'anciens  manuscrits  . Wol- 
lenbuttel , 1709,  in-/|".  IV.  Une 
'édition  des  Offices  de,  Cicéron, 
178Ô,  Brunswick.  Cette  édition, 
qui  est  fort  estimée  fut  publiée  par 
Conrad  H cto-in  per.  filsde  l'auteur; 
c’est  un  chef-d’œuvre  de  criti- 
que. 

H EPSON  ( Gvili.w  me  ) , ana- 
tomiste très-habile.  né  en  »7”>f), 
mort  en  177'!  . fut  d’abord  aide 
de  Hunter,  ensuite  son  associé; 
mais,  quelques  différends  s’étant 
élevés  entre  eux  , lleuson  donna 
des  cours  particuliers  chez  lui. 
On  a de  lui  un  très-bon  ouvrage 
intitulé  Recherches  des  proprié- 
tés du  sang  et  du  système  tym* 
phutijuc,  , 3 vol.  in-8*.  Monro 
a combattu  sa  découverte  du  sys- 
tème lyinpnthiquc  des  vaisseaux 
dans  les  ovipares.  -*,* 

' HEtîSSEN  ( Hcgies-Fsawois 
vax  ),  né  en  >t>f>4  » à La  Haye  , 
entré  dans  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire, où  il  poisvides  sciitimens 
peu  conformes  ù la  doctrine  ca- 
tholique, se  fixa  ensuite  à Leydc. 
Il  y bâtit  une  église  et  une  mai- 
son presbylérale  , où  l’on  dit  que 
New  eusse!,  archevêque  d’Ltrecht, 
plus  connu  sous  le  nom  d’évêque 
de  Castope , patriarche  de  la  pe- 
tite Eglise  , demeura  caché  jus- 
qu'à peu  de  temps  avant  sa  mort. 
New  cassel  avait  désigné  Van  Heus- 
sen  , qu’il  appelait  son  Timo- 
thée , pour  lui  succéder;  mais 
cette  nomination  fut  sans  effet. 
Pendant  le  voyage  que  Codde  , 
successeur  de  Newcasscl,  fit  à 
Borne , Van  Hcussen  fut  nommé 
ptovicaire  d’Ulrccht.  Il  mourut 
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le  »$févrter  1799.  On  a de  luis' 
ï.  Hisioria  episcoporum  fxdc- 
rati  tù  lgii , Leyde,  1719,  » 
v cri»  iu-fol.  avec  figures.  II.  Ba- 
tavia sacra , Bruxelles,  1714» 
in-fol. , avec  ligures.  C’est  l’his- 
toire des  hommes  apostoliques 
qui  ont  planté  la  foi  dans  les 
provinces  belgiques.  Il  a été  tra- 
duit en  flamand  , Anvers,  1713. 

3 vol.  in-8*,  avec  figures.  Van 
Rhyn  a traduit  ces  deuxouvrages 
en  hollandais. 

HKUTKRI'S  ( Pokti's  ) , histo- 
rien , né  k Delft,  en  i535  , fut 
pourvu  d’un  canon icat  de  Gor- 
cum.  Jeté  par  les  hérétiques  dans 
un  cachot , en  1573  , avec  la  plu- 
part des  religieux  et  des  ecclé- 
siastiques de  celte  ville  , il  fut 
interrogé  sqr  sa  religion.  Parais- 
sant chanceler,  il  échappa  par 
ce  moyen  à la  fureur  des  ennemis 
de  l’Eglise.  Remis  en  liberté,  il 
se  déclara  catholique.  Heutcrut 
finit  'par  être  chanoine  de  SqHkt-^ 
Trond,  où  il  mourut,  le  6 aoftt 
160a.  On  % de  lui:  I.  jhy'fïsH 
Burgundicarum  libri  VtK,  An- 
vers , i583,  in-fol.  La  ( délité  de 
cette  histoire  et  la  nature  de  son 
style  la  font  estimer.  L’juteur  y 
a répandu  beaucoup  de  jour  sur  v* 
les  généalogies  do  la  maison  de 
Bourgogne  , c*  de  quelques  au- 
tres. II.  Berum  Hetgicarum  lib. 
XV,  Anvers  , 1598,  in— 4*-  Cette 
histoire,  remplie  de  recherches  , 
commence  à 1477  » et  finit  à l’an 
1 564-  Il  a’ encore  donné  d’au- 
tres ouvrages,  entre  lesquels  on 
distingue  des  traités  sur  la  situa- 
tion et  les  limites  des  colonies 
romaines  dans  les  Pays-Bas  ; sur 
les  monnaies  des  Hcdvreux  , des 
Grecs  et  des  Latins;  sur  les  me-- 
sures  itinéraires  des  mêmes  peu- 
ples : et  enfin  une  espèce  d’apo- 
logie des  bâtards  ; sa  naissance 


,v 


r 


Il  E VE 

pourrnit  bien  avoir  été  l’occasion 
de  ce  traité.  La  plupart  de  scs 
ouvrages  ont  été  publics  sous  le 
titre  de  Opéra  historica  , etc., 
Louvain  , i65i , in-fol. 

HEIIZET  (J.  ),  professeur  dis- 
tingué de  belles-lettres  ou  col- 
lège de  Beauvais,  il  Par»;  mort 
vers  le  milieu  du  18'  siècle,  est 
connu  par  deux  recueils  qui  ont 
eu  un  grand  succès  dans  tous  les 
collèges-  Le  premier, intitulé  Se- 
lectœ  è F eteri  Testamentohis- 
toriœ  , in- 12  ; le  second,  plus 
ample,  SelecUeh  profanisscrip- 
toribus  historien,  in- 12.  Ce  der- 
nier a été  traduit  en  français  par 
Barett  , Paris,  1781  , 1 vol.  in- 
1 4.  Outre  les  histoires  choisies 
dans  les  écrivain»  profanes,  l’au- 
teur y a fait  entrer  leurs  plus 
belles  maximes  de  morale.  Il  s’est 
surtout  attaché  au  choix  des 
matières  , à la  solidité  des  pen- 
sées , à la  clarté  des  expressions; 
et  sa  collection  est  aussi  utile 
pour  les  mœurs  que  pour  l'in- 
telligence de  la  langue  latine. 

FÏEVELIUS  ou  llEVEL(JExtt), 
célèbre  astronome  , échcvin  et  1 
sénateur  de  Dantzick  , né  dans 
cette  ville,  en  1611,  mort  le  *28 
janvier  1Ü87  , âgé  de  76  ans  et 
4 heures  , cultiva  l'astronomie 
avec  beaucoup  Me  succès.  Ayant 
judicieusement  observé  que  les 
plus  brillantes  hypothèses  Ra- 
joutaient rien  aux  connaissances 
réelles,  et  que  les  faits  étaient  la 
seule  base  sur  laquelle  la  science 
peut  être  établie,  il  fit  construire 
au  bout  de  sa  maison  un  obser- 
vatoire qn’il  pourvut  de  tous  les 
instrumens  nécessaires  pour  faire 
scs  observations  avec  la  plus 
grande  exactitude.  Il  découvrit, 
le  premier , une  espèce  de  libra- 
tion dans  le  mouvement  de  la 
lune,  et  plusieurs  étoiles  fixes, 
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qu’il  nomma  le  F irmament  de 
Sobieski  , en  l'honneur  de  Jean 
III,  roi  de  Pologne.  Louis  XIV 
lui  fit  passer  une  gratification  con- 
sidérable,' et  lui  donna  ensuite 
une  pension.  On  a de  cet  illus- 
treastronoine:  l.Setenogrnphia, 
Dantzick,  1647  , in-fol.  C’est  une 
description  ingénieuse  de  la I. inc, 
où  il  a divisé  cette  planète  en 
provinces.  II.' Machina  cœlestis 
pars  prior , in-fol.,  1(173.  He- 
velius  a donné  sous  ce  litre  la 
description  des  instrumens  dont 
il  se  servit  dans  se«  observations. 
La  seconde  partie  de  cetonvrage, 
Gedani , «679,  in-fol.  , est  rare, 
parce  que  la  totalité  de  l’édition 
fut  la  ptoie  des  flammes  loi»  de 
l’incendie  de  la  maison  de  l’au- 
teur, arrivée  le  a(»  septembre. 
16;  9.  Il  fut  privé  aussi  de  son  ob- 
servatoire, de  ses  instrumens  et  de 
tout  l'appareil  de  scs  observations, 
ce  qui  occasioua  une  grande 
perle.  III.  Comc.fograpltio  scu 
Tractatus  de  coin  élis , 1668, 
in-fol.  IV.  Dranog  raphia.  seu 
Fiftnamentum  Sobescianuin  , 
1(190,  in-fol.  V.  De  nalivâ  facie  • 
Saturai,  itiâG  , in-fol.  VI.  Pro- 
d routas  cometicus,  it>65  et 
iGSti  , in-fol.  VII.  Annus  cli- 
mactericus , i685 , etc.  Ou  a 
frappé  des  médailles  é sa  gloire, 
et  deux  rois  de  Pologne  honorè- 
rent son  observatoire  de  leur  pré- 
sence. Hevelius  voulait  donner 
aux  taches  de  la  lune  les  noms 
des  philosophes  les  plus  célèbres; 
mais,  craignant  une  guerre  civile 
parmi  les  savons  qui  auraienlété 
oubliés,  il  se  contenta  d’y  appli- 
quer les  noms  de  notre  géogra- 
phie. On  a encore  plusieurs  ou- 
vrages curieux  de  cet  auteur. 

HEVIN  (Piemik),  avocat  au 
parlement  de  Brel.tgue  , né  à 
Rennes,  en  1621,  mort  en  1692 , 
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l>rilla  dans  le  barreau  et  dans  le  ; 
cabinet.  Ou  a de  lui  quelques  I 
ouvrages  : I.  Consulta  doits  fl  j 
Observations  sur  la  Coutume 
de  Bretagne,  in-4*,A  Rennes, 
i 7 36  et  1 745. 1 1.  A rréts  du  Par- 
lement de  Bretagne,  de  Frain, 
troisième  édition,  Rennes.  1684, 

1 \ol.  in-4*.  UE  Questions  et 
Observations  concernant  les 
matières  féodale»,  par  rapport 
i la  même  coutume. 

Il  EVIN  (Pkidest),  chirurgien 
renommé,  lié  à Paris,  le  10  jan- 
vier i^j5,  mort  en  178g.  pro- 
fessa  la  thérapeutique  aux  écoles 
de  chirurgie,  et  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Académie  de  chirurgie  et 
de  celle  du  Lyon  et  de  Stockholm. 
Ou  lui  doit  : 1.  Pathologie : chi- 
rurgicale , 1780  , 2 vol.  in  -8  , 
ouvrage  estimé  et  plein  d’obser- 
vations de  pratique.  Il  le  rédigea 
sur  les  manuscrits  de  Simon,  son 
confrère  et  son  ami.  L’édition 
ayant  été  promptement  épuisée, 
il  y fil  des  additions  considérables 
qui  le  fit  réimprimer  en  1784.  On 
l'a  réimprimé  en  1790.  II.  Mé-  \ 
mti  ire  sur  les  corps  étrangers  arrê- 
tés dans  l'œsophage  ou  la  trachée- 
artère,  avec  les  moyens  de  les 
enfoncer  ou  de  le?  retirer.  III. 
Recherches  historiqucsel  criti- 
ques su  r la  néphrotomie , ou  la 
taille  durrin.  IV.  Autres  sur  la 
gastrotomie  dans  le  cas  du  vol- 
rulus.  Les  gens  de  Fart  peuvent 
y puiser  des  procédés  utiles  et 
une  solide  instruction.  Il  était 
premier  chirurgien  du  dauphin  , 
fils  de  Louis  XV. En  1770, il  obtint 
le  même  titre  auprès  de  M.i- 

DVME. 

IIEWSON  (Wilius),  anato- 
miste anglais,  né  en  1709  , à 
Hcxham,  dans  le*  Norlhuinber- 
land.  11  étudia  lachirtirgic  à Lon- 
dres , sous  les  deux  frères  Jobu 


H F.  Y F 

et  William  Hunter.  qui  le  char- 
gèrent plusieurs  fois  de  les  sup- 
pléer pour  les  leçons  d'anatomie, 
il  se  fit  une  grande  réputation 
par  ses  découverts  sur  lu  sys- 
tème lymphatique  des  oiseaux  et 
des  poissons  , qui  lui  valurent  la 
médaille  fundêo  pur  Coplcy.  Il 
fit  des  cours  d'aualomiu  qui  fu- 
rent très-IVéqucntés  , et  pratiqua 
son  art  d’une  manière  distinguée. 
Il  mourut  figé  du  55  ans.  le  1"  mai 
1774,  des  suites  d'une  blessure 
reçue  en  disséquant  le  cadavre 
d’un  sujet  mort  de  maladie.  On 
trouve  plusieurs  Mémoires  de 
Hewson  dans  les  Transactions 
philosophiques.  Il  avait  public, 
en  177a  . des  Recherches  expé- 
rimentales , et,  en  1774, la  suite 
du  même  ouvrage,  qui  truite  du 
système  lymphatique. 

flE.YDËN  (IIe|han  vix  der), 
né  à Louvain  en  1 J72  , pratiqua 
lu  médecine  en  Flandre  , et  en 
1(549*  *ut  médeçinrpensionnairè 
de  la  ville  de  Garni.  Il  a écrit  un 
Traité,  imprimé  dans  celte  ville 
en  if>43-45,  in-4’,  sous  le  litre  de 
Discours  et  advis  sur  les  flux, 
tle.  ventre  douloureux  , soit 
qid il  y ait  du  sang  , ou  point  ; 
sur  le  t rousse-galant , dit  Clm- 
lcra-inorbus;  ta  peste  ; tes  ef- 
fets signalés  de  K eau;  la  vraie 
génération , cause  et  préserva- 
tion et  curation  de  la  goutte  ; 
les  fièvres  tierces  et  quartes  , 
et  les  accidens  survenons  , 
causes  de  Confection  des  pot- 
dres  et  terres  avoisinées  de  la 
mer.  L’auteur  le  traduisit  ensuite 
en  latin  , et  fil  entrer  dans  sa  ver- 
sion une  partie  des  additions  qu’il 
avait  préparées  pour  augmenter 
l’original  français. 

HEYDEN.’  F oyez  Vaxdir- 
Heyden. 

HEÏENDAL  ( Nicolas  ) , 11c 
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liai!»  le  duché  de  Limbonrg  en 
it>58,  après  avoir  t'ait  se»  huma- 
nité» à Aix-la-Chapelle  , alla  en 
Italie  pour  y achever  scs  éludes  ; 
lirai»  avant  été  enlevé  en  route 
par  des  soldats  vénitiens  , il  fut 
contraint  de  servir  près  de  4 an» 
parmi  eux  dans  Pile  de  Corfou.  Il 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie, le 
jour  tnê-mc  que  sa  mère,  sur  un 
rapport  circonstancié  de  sa  mort, 
lui  faisait  faire  scs  obsèques, aux- 
ipieltes  il  assista  sans  savoir  que 
c’était  pour  lui  qu’on  les  taisait. 
Hcycndal  se  lit  chanoine  régu- 
lierdc  Suint-Augustin  , à l'abbaye 
de  Bois-le-Duc , en  iliSq  , dans 
laquelle  la  discipline  venait  d'être 
rétablie  à peu  près  sur  les  consti- 
tutions de  la  congrégation  de 
Sainte -Geneviève  , oit,  après 
a’êtrc  distingué  par  la  régularité 
et  la  douceur  de  ses  mœurs  , et 
avoir  enseigné  la  théologie  et  l’E- 
criture sainte  , il  lut  fait  abbé  en 
1712,  et  mourut  le  5 mai  1733, 
laissant  plusieurs  ouvrages:  I. 
Lettres  ecclésiastiques  sur  ta 
vie  et  les  devoirs  des  ministres 
de  l'Eglise , en  latin  , Liège  , 
1703,  in- n.  II.  Orthodoxie  de 
lu  foi  etde  la  doctrinede  l'abbé 
et  des  chanoines  réguliers  de 
Saint  - Augustin  de  l’abbage 
de  Uois-te-Duc,clc.,  en  latin  et  en 
françSis;  quelques  autres  écrits 
en  latin  sut1  les  matières  de  la 
grâce,  suivant  les  principes 'de 
l’université  de  Louvain  , impri- 
més en  1710  , 171a  et  171.1-  III. 
Quelques  Mémoires  latins  et 
français,  imprimés  en  1728,  sur 
les  affaires  politiques  et  de  ju- 
ridiction. 

IIEYLLEN  (Pierre),  chanoine 
et  sons-doyen  de  Westminster, 
né  à Burford,  dans  le  comté  d’Ox- 
ford  en  1O00  , d’une  famille 
noble,  se  rendit  habile  dans  la 
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géographie  , l'histoire  et  la 
théologie.  Il  annonça  dans  $.1 
jeunesse  beaucoup  de  goût  pour 
la  poésie  dramatique.  Dans  le 
cours  de  ses  études, -il  lit  mie 
tragi-comédie  sur  la  guerre  de 
Troie,  et  une  tragédie  iiititulqe 
Spurius  , qui  attira  l’attention 
de  ses  supérieurs  Hcyllen  donna 
le  premier,  dans  I’universitèd'Ox- 
ford  , des  leçons  de  cosmogra- 
phie , science  dans  laquelle  il  était 
très-versé.  E11  16a  1 , il  publia  , 
d’après  son  cours  , un  ouvrage 
intitulé  Microcosinus  , ou  Des- 
cription de  l'univers , qui  eut 
un  grand  succès,  et  qui  depuis  n 
été  Souvent  réimprimé  avec  des 
additions  et  des  changcmens.  Cet 
ouvrage  plut  d’abord  extrême- 
ment au  roi  Jacques;  mais  élu  vue 
du  passage  oû  l’auteur  donnait  la 
prééminence  au  roi  de  France  sur 
celui  d’Angleterre  , et  regardait 
ses  états  comme  le  royaume  le 
plus  renommé,  le  monarque  an- 
glais se  crut  offensé , et  ordonna 
la  suppression  du  livre.  Ileylleu 
se  justifia,  en  rejetant  la  faute 
sur  l’imprimeur,  qui  avait  substi- 
tué le  mot  est  A celui  d'était'.  il 
allégua  qu’il  n’avnitpoint  entendu 
parlerdc  l’Angleterre  telle  qu’elle 
était  alors,  accrue  par  l’accession 
du  royaume  d’Ecosse  ; qu'enfin  ,' 
il  avait  pris  dans  Campdcn  ce 
qu’il  avait  avancé,  et  d’après  ces 
motifs,  il  parvint  ;i  npaiserie  mé- 
contentement du  prince.  Hcyllen 
devint  chapelain  ordinaire  du 
Roi  , chanoine  de  Westminster  , 
et  curé  d’AIresford  ; mais  il  fut  , 
dépn*uillè  de  toutes  scs  chargés 
durant  les  guerres  civiles?  Il 
vécut  néanmoins  jusqu’au  ré- 
tablissement de  Charles  II,  qu’il 
accompagna  à son  couronnement, 
comme  sous-doyen  de  Westmins- 
ter, et  mourut  le  3 mai  iG33  , 
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dans  la  03*  année  de  son  5ge.  li  a 
laissé  : I.  Son  AI icrocosmus,rk- 
imp.eniro3, in-fol. II.  l^neE-mm- 
sition  Historique  du  symbole 
des  Apôtres,  i(i54,  îtl-fol.  I1L  La 
Vie  de  i’cvéqtu  Land,  in-fol. 
IV.  La  information  del'Eglise 
d‘ Angleterre , i6j4»  in-fol.  V. 
L'Histoire  du  Sabbat , în  - 4*- 
Elle  parut  en  i636,  il  Londres* 
Le  but  de  l’auteur  est  de  rame- 
ner ceux  qui  changeaient  le  di- 
manche en  sabbat  judaïque , et 
uc  se  permettaient  , ni  aux  uns 
ni  aux  autres,  la  libertcet  les  œu- 
vres de  nécessité  , dont  les  juifs 
uc  se  sont  jamais  (ait  un  scru- 
pule. VI.  V Histoire  des  Presby- 
tériens, in-fol.  VII.  Celle  des 
Dîmes,  in-4%  et  d’aulresouvra- 
ges  en  anglais.  Le  génie  d’IIeyl- 
len  était  propre  à l’histoire  et  à la 
géographie.  Il  fut  occupé  pres- 
que toute  sa  vie  de  disputes,  de 
controverse  ou  de  fonctions  du 
ministère  ecclésiastique. 

HEYNE  ( CnBÉTiEN-GoiioB  )^, 
né  le u5 septembre  17x9,  dans  un 
faubourg  de  Chemnitz  en  Saxe  , 
de  parens  très-pauvres  , manifes- 
ta dès  son  enfance  un  goût  très- 
vif  pour  l'étude.  Quelques  par- 
ticuliers , qui  avaient  remarqué 
les  heureuses  disposions  de  cet 
enfant,  se  plurent  il  lui  fournir 
les  moyens  de  les  cultiver.  Toute- 
fois ces  secours  eurent  un  terme, 
et  Heyne  se  vit  en  proie  à la  dé- 
tresse la  plus  complète  : iPmari- 
quamême  souvent  de  pain;  mais 
il  lutta  avec  courage  contre  sa 
mauvaise  fortune,  et  puisa  dans 
les  livres  ses  plus  douces  conso- 
lations. 11  acheva  ses  études  à 
l’université  de  Lcipsick,  et  ce  fut 
lu  qu’il  prit  du  goût  pour  l’inter- 
prétation des  auteurs  classiques  , 
et  pour  les  monumens  antiques. 
Les  leçous  et  les  entretiens  de 
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Chrislius  , savant  professeur  à 
Lcipsick,  qui  l’avait  pris  en  ami- 
tié , ne  contribuèrent  pas  peu  a 
développer  en  lui  ce  penchant  na-0. 
turel.  Il  se  lia  il-  1a  bibliothèque 
de  Dresde , avec  AVinckclinaun  , 
et  la  conformité  de  penchans,  de 
fortune  et  d’espérances  , forma 
bieutût  entre  eux  une  étroite  in- 
timité, qui  tourna  au  profit  de  * 
leurs  études.  La  guerre  de  sept 
ans,  qui  désolait  alors  l’Alle- 
magne , força  Ileyne  de  mener 
une  vie  malheureuse.  Il  avait 
déjà  publié  une  édition  deTibulle 
et  nue  d 'Epiclète.  Quoique  ces 
travaux  n’eussent  pas  acquis  à 
Ileyne  une  grande  réputation  , 
ils  avaient  été  appréciés  par  plu- 
sieurs savons,  et  entre  autres  par 
Ruhnkcnius  , professeur  à l’uni- 
versité de  Leydc,  qui  n’hésita  pas 
il  proposer  Ileyne  pourremplacer, 
à l’université  de  Gottinguc  , le  cé- 
lèbre Jean-Mathias  Gesncr,  pro- 
fesseur d’éloquence  et  bibliothé- 
caire. Ileyne  fut  appelé  à Got- 
tingue,  en  1762;  et  , malgré  les 
contrariétés  qu’jl  essuya  , il  re- 
fusa constamment  des  postes  beau- 
coup plus  avantageux  que  lui  of- 
fraient plusieurs  villes  d’Allema- 
gne. Bientôt  le  mérite  et  le  savoir 
de  Heyne  furent  généralement 
connus.  La  plupart  des  sociétés  sa- 
vantes del’Europc  s’empressèrent 
de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Sou 
édition  de  Virgile , qui  est  son 
chef-d’œuvre,  mit  le  sceau  à sa 
réputation,  et  lui  assigna  le  pre- 
mier rang  parmi  les  critiques.  Il 
se  lit  aussi  beaucoup  d’honneur 
par  la  nombreuse  suite  de  Mé- 
moires oïl  il  s’est  proposé  d’exa- 
miner les  vicissitudes  des  arts  et  de 
leurs  monumens  dansUysance.  Ses 
éditions  de  Pindare  et  d'Ho- 
mère, quoique  estimables  à beau- 
coup d’égards , parurent  au-des- 


sous  de  sa  réputation,  parce  qu'il 
avait  suivi  dans  ces  deux  travaux 
nue  mai  elle  pluscoinpliquée,plus 
tortueuse  pour  ainsi  dire,  et  ten- 
dant moins  à l'évidence  ; aussi 
trouva-t-il  des  contradicteurs. 
Heyne  travailla  aussi  beaucoup 
sur  l’histoire  ancienne,  qu'il  étu- 
dia dans  son  rapport  avec  la  poli- 
tique. Ces  travaux  lui  laissaient 
■»  encore  assez  de  loisir  pour  s’oc- 
* cuper  de  l’administration  de  l’uni- 
versité , dan?  laquelle  il  introdui- 
sit des  améliorations  notables.  Il 
s’attira  l’estime  universelle  par 
le  zèle  et  le  talent  qu’il  portait 
dans  l'exercice  de  ses  diverses 
fonctions  de  professeur,  de  direc- 
teur du  séminaire  philologique, 
et  de  bibliothécaire.  On  peut  même 
dire  qu’il  fut  long-temps  l’ame 
de  l’uhiversilé  de  Gottingue.  Aussi 
modeste  que  savant,  il  était  gé- 
néralement aimé,  et  la  considé- 
ration dont  il  jouissait  était  si 
grande , que  les  magistrats  exemp- 
tèrent sa  maison  de  tout  impôt. 
Comblé  de  tous  les  honneurs  de 
la  carrière  littéraire,  il  parvint  à 
une  extrême  vieillesse  , et  le  jour 
où  il  eutses  quatre-vingts  ans  ac- 
complis . fut  un  jour  de  fête  pour 
la  ville  de  Gottingue  , et  lut  cé- 
; lébré  avec  une  solennité  "tou- 
chante. 11  mourut  d’apoplexie 
pendantson  sommeil,  le  n juil- 
let 1812.  Sa  Vie  a été  écrite  par 
M.  de  lleereu,  son  gendre,  Got- 
tingue, 1 8 1 3 , in  - 8°.  Legrand 
l " mérite  de  Heyne,  comme  criti- 
- que  , est  d’établir  presque  tous 
ses  jugemens  sur  des  notions  po- 
sitives; il  est  constamment  exact 
et  vrai  ; tandis  que  YVinckelmann 
n’est  quelquefois  qu’ingénieux  et 
brillant.  uTous  les  deux,  a dit 
un  savant  moderne,  ont  exercé 
sur  leur  siècle  une  influence  éga- 
lement puissante.  Mais  lorsque 


11  E Y Vf  455 

l'autorité  de  l’un  est  déjà  con- 
testée , celle  de  l'autre  ne  peut 
que  s’acMoitre.  L’n  des  jdus 
importuns^  services  de  Ileyne  , 
est  d'avoir  combattu  et  rectifié 
les  opinions  de  Wiuckelinnnn  , 
sur  (es  Epoques'  de  l'Art , et 
d'avoir  montré  que  lescauses  don- 
nées par  lui  aux  progrès  et  aux 
succès  du  génie  des  Grecs  étaient 
imaginaires.  Quoique  ses  travaux 
sur  lus  antiquités  étrusques  aient 
élébien  surpassés  depuis j>ar  ceux 
du  docte  abbé  Lanzi , on  ne  peut 
lui  Contester  l'honneur  d’avoir 
été  te  premier  qui  ail  répandu 
quelque  lumière  sur  les  idées 
religieuses  et  sur  le  système  my- 
thologique des  anciens  hubitans 
de  l’Etrurie.  » Les  travaux  de 
Heyne  à la  Société  royale  de  Got- 
tingue, se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  cette  Académie.  On  a 
réuni,  sous  le  titre  de  Opuscula 
Acadcmica  , Gottingue,  iy85- 
1802  , ses  Programmes  et  scs  Dis- 
sertations comme  professeur.  On 
lai  doit  Un  grand  nombre  d’éloges 
eide  notices  biographiques,  telles 
que  celles  d’Hcumunn  , de  Hal- 
ler , de  Michaëlis  et  de  AVinckel- 
tnann.  On  trouve  la  liste  com- 
plète de  ses  ouvrages  dans  le 
Dictionnaire  de  ileusel  ,*  et 
dnusles  Recueils  de  plusieurs  au- 
tres bibliographes  allemands, 

HEYNS  (Piebbe),  poète  et 
géographe  flamand  ou  16' siècle, 
s’est  fait  coilnailre  par  son  Mi- 
roir du  Monde. , poème  en  lan- 
gue flumande,  tiré  d’Ortelius. — 

Son  fils  Zacharie  Heyns  , impri-  - 
ineur  et  poète,  né  en  i5~o  , a g* 
laissé  un  Recueil  d' Emblèmes  , 
en  flamand  , qui  est  assez  es- 
timé. 

HEYWOOD  (Joux),  alfcién 
poète  dramatique  anglais , né 
vers  la  lin  du  1 5*  siècle  , à Lon- 
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drus  , 6 ù il  se  fil  connaître  nvan- 
tugeuseuienl  parmi  les  gens  d’és- 
pr|t,  et  parlicuFïèrciuufit  <ié  Tho- 
mas Murus  , <i  été  mi  tirs  pre- 
miers qui  ait  écrit  en  anglais  des  ; 
pièi  es  de  théâtre.  Il  excellait  dans 
la  musique  vocale  et  instrmiicn- 
I taie , et  eut  l’art  de  se  concilier  la 
faveur  du  roi  Henri  VIII , qui  s'a- 
musait beancoupde ses  réparties, 
et  qui  le  combla  de  biens.  La  reine 
Marie  , auprès  de  laquelle  il  avait 
souvent  l'honneur  d’être  admis  , 
lui  continua  les  mêmes  bontés  ; 
mais  après  la  mort  du  celte  prin- 
cesse , Ileywood  , qui  était  un 
fervent calliQlique , pré  voyant  que 
le  protestantisme  pré'  audraitsous 
la  reine  Élisabeth  , s’éloigna  de  la 
cour,  et  se  relira  à Matines,  ou  il 
mourut  en  i50â.  On  a de  lui  des 
pièces  de  théâtre  , un  Dialogue 
en  ver»,  sur  les  proverbes  an- 
glais ; cinq  cents  Epigrammes; 
l’ Araignée  et  ta  Mouche,  pa- 
rabole, i55G,  in  - 4’*  Ce  dernier 
ouvrage  est  ditisé  en  soixante- 
dix-sept  chapitres  , ù la  tête  de 
chacun  desquels  se  trouve  le por-. 
irait  de  l’auteur  dans  une  attitude 
differente  , tantût  debout , tantùt 
assis  devant  un  livre  ouvert  sur 
uni;  table  , près  d’une  fenêtre  ta- 
pissée de  toiles  d’araignées. 

IIéYWOOI)  (Gaspard), le pllis 
jçunfc  des  fils  du  précédent , né 
en  iüûôÎ  après  avoir  lait  ses  étu- 
des à Oxford  , se  fit  prêtre  do 
l’Église  romaine  en  i58i,  èt  l’an- 
née suivante  , entra  à Home  dans 
l’ordre  des  jésuites  j il  lut  envoyé 
t cil  Suisse  . d’où  il  lut  rappelé  par 
Grégoire  XIII , et  ensuite  en  An- 
gleterre , où  il  avait  été  nommé  i 
provincial.  IleywoOd  , innrt  à ‘ I 
Naples  en  î '>97 , a traduit  en  an- 
glais trois  tragédies  de  Sénèque  , I 
et  publié  différentes  poésies,  dont 
plusieurs  ont  été  recueillies  dans  I 
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le  livre  intitulé  : The  parae/isf 
oj'tlainty  Devices,  i SyS  , in- j •. 
— Son  frère  £llis,  aussi  jésuite, 
mourut  à Louvain,  vers  iTi'u  i 
I laissant  un  ouvrage  italien  , inti- 
tulé Il  Moro  , in-8“,  Florence , 
lâftG. 

IIEYWOOI)  (Thovas),  comé- 
dien et  auteur  dramatique  mé* t 
diocre, sous  les  règnes  d’Elisabctlq  * 
de  Jacques  1“  cl  de  Charles  I"; 
n’est  remarquable  que  par  le 
grand  nombre  de  scs  pièces;  il  en 
a composé  , dit-il  dans  une  de 
ses  préfaces  . deux  cent  vingt  , 
dont  il  ne  reste  plus  que  vingt- 
quatre.  Il  a lait  quelques  Iradec-* 
lions  , soit  du  latin  d’Érasme,  soit 
de  l’italien,  soit  du  greede  Lu- 
cien. - 

HEYWOOl)  (Kmsa),  fille  d’un 
marchand  de  Londres  , née  dans 
cette  ville  en  iü<p.  morte  en 
i;-56,  à 03  ans,  joua  d’abord  sur 
le  théâtre  de  Dublin, et  cessa  d’être 
actrirepourdevcnir  auteur.  Celle 
famine  a compose  un  plus  grand 
nombre  de  romans  , peut  - être , 
qu’aucun  autre  auteur  de  sa  na- 
tion. Le  Spectateur  féminin  , 
traduit  en  français  par  Troche- 
reau,  Paris  , 1751  , quatre  par- 
ties en  a volumes  in- ta  , lu  nou- 
vctle  Utopie  . in- ta  ; les  Aven- 
tures de  Hetzi  ; l’heureux  En- 
fant trouvé,  2 vol.  ; les  Aven- 
tures de  la  nature;  l’Etour - 
die , ou  histoire-  de  miss  Detzt/ 
Thoughtless  , traduite  en  fran- 
çais par  le  P.  Fleureau  «jésuite, 
Paris  , iç54,  4 vol.  in-ia;  dif 
vers  antres  romans  , et  quelques 
autres  ouvragés , prouvent  la  fé- 
condité de  sa  plume  , mais  nul- 
lement de  son  goût. 

IIEYWOOI)  (Olivier)  , théo- 
logien non  - conformiste  , né  en 
i(>2Q  . à Bolton  , au  comté  do 
Lancastrc  , mort  en  170a,  fut 
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élève  du  collège  de  la  Trfnilé  .\ 
Cambridge,  et  ensuite  ministre 
à Coley,  au  comté  d'York  ; mais 
il  fut  dépossédé  pour  non-confor- 
mité ; alors  il  prêcha  dans  des 
congrégations  particulières  , et 
fut  poursuivi  et  excommunié  pour 
ses  sermons.  Il  a publié  : I.  Le 
Trésor  du  cœur,  in-ia.  11.  La 
Prière  secrète , in-ia.  III.  La 
Pie  de  il.  Augier , in-8*.  IV.  Ce 
gui  conviait  pour  le  ciel,  et 
d'autres  livres  de  dévotion. 

HEYWOOD  (Nathaxiel),  théo- 
logien anglais,  ministre  non-con- 
formiste , né  à Rolton,  et  mort  en 
1677  , dépossédé  pour  non-con- 
forraité,a  composé  quelques  Ser- 
inons  assez  médiocres  , qui-  ont 
été  imprimés. 

H1ACOOMES,  le  premier  In- 
dien de  la  Nouvelle  - Angleterre 
qui  se  soit  converti  à la  foi  chré- 
tienne , (ut  ministre  de  Vineyard 
de  Marthe  ; il  habitait  cette  île  , 
lorsque  quelques  familles  anglai- 
ses vinrent  s’y  établir  en 
I.o  révérend  Thomas  Mayhew  lui 
donna  les  premières  instructions, 
et  bientôt  il  prêcha  l'Évangile  avec 
succès  à ses  frères  de  couleur. 
En  1670, une  église  régulière  fut 
formée  à Vineyard  de  Sainte-Mar- 
the. Iltacoomes  et  Tackanash  en 
furent  ordonnés  pasteurs  par  les 
doctcurs-Eliotet  Cotton.  Iliacoo- 
roes  survécut  à son  collègue,  et 
uiourutvm  1G90  , figé  de  près  de 
80  ans. 

HIÆRNE  (Urbain),  noble  Sùè> 
dois,  né  en  1641  ^ prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à 
Angers  , et  dut  s*  qualité  de 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londrf!  , i ses  connaissances  en 
chimie;  mais  son 'attachement 
aux  senti  incns  de  Paracelse  nuisit 
aux  progrès  de  l'art.  Il  mourut  le 
39  mars  1724,  Sgé  *de  83  ans. 
i3.  ' 
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Parmi  ses  ouvrages,  on  doit  ci- 
ter: I.  Acta  laùoratorii  chy- 
111  ici  , Stockholm  , 1706.  II. 

O ryctographiaSueca  na,  i bid. , 

171C.  III.  Traité  en  suédois  sur 
les  eaux  minérales  de  iledevi  , 

1670. 

IIICETAS,  philosophe  syra- 
cusain  , pensait  que  le  ciel , le 
soleil  et  les  étoiles  étaient  en  re- 
pos , et  que  c’était  la  terre  qui 
était  mobile,  ainsi  que. nous  l’ap- 
prenons de  Cicéron.  Copernic 
lui  doit  la  première  idée  de  son 
système. 

H1CKËS  ( Gbouge  ) , savant 
philologue  et  habile  antiquaire 
anglais,  né  eniGAa  à Newsliam, 

,dans  le  comté  d’York  , très-at- 
taché au  roj  JacqupSj  fut  dépouil- 
lé du  doyenné  de  NVprcesler  par 
le  roi  Guillaume  , et  mourut  à 
Londres  en  tjgSv  q l’àge  de  74 
ans.  Hickes  est  oonuii  principa- 
lement par  un  |ivpe  estimé,  sous 
ce  titre  : Linguarum  pietcrum 
septentrionaliuin  thésaurus.  Il 
a*  été  imprimé  avec  les  Numis- 
mate Aiigto-saapmica  d’André’ 
Fonntainet  sou<  le  titru  de  Anti- 
q urr  littérature g septentriona- 
tis  thésaurus  , Oxford  , 1703- 
1705  , six  tomes  en  9 vol.  grand 
in-fol.  , avec  ligures.  Ce  magni- 
fiqtie  et  prodigieux  ouvrage. est  , 
à juste  titre,  renommé  par  ceux 
qui  ont  quelque  goût  pour  les  an- 
tiquités, et  par  les  témoignages 
des  satrnns  étrangers,  qui  en  font 
le  plus  grand  cas.  On  doit  encore 
àce  savant:  1 ns  lit  utionesp  rani- 
ma ticœ  A nglo  - saxonicœ  -et  t 
ilœso-gothicœ  , etc.  , Oxford  , 
i68ç) , in-4".  Hickes  pense  que  • 1 
l’anglais  . le  flamand , le  westpba- 
lien  , l’idiome  de  la  Saxe-iufé- 
rieure , dérive  do  mœso-gothique 
et  de  l’anglo-saxon  ; que  les  lan-  1 
gués  islandaise  , uonvégienue  , 
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suédoise  et  danoise  sont  forntéés 
de  l’aneien  scano  - gothique,  il 
donne  le  tableau  des  divers  rap- 
ports qui  existent  entre  la  plupai  t 
des  langues  sepleufriuiiiiles  avec 
le  grec  , le  latin  , «t  surtout  le 
inédo-persi(|uc.  Ou  voit  dans  son 
savant  ouviage  , l'alphabet  des 
Huns,  retrouvé  dans  une  contrée 
de  la  Transylvanie  , composé  de 
trente -quatre  lettres  rangées  de 
droite  A gauche  , et  ne  ressem- 
blant à aucuns  des  alphabets  con- 
vins. M.  Pougcnsa  publié  un  pré- 
cis de  l'ouvrage  de  Hickes,  sous 
ce  titre  : Essai  sur  V élude  des 
antiquités  septenlrionates . jet 
des  anciennes  lang  ues  du  nord. 
Voy.  Elstob.  On  peut  consulter 
our  les  autres  ouvrages  de  ïlic— 
es,  le  Dictionnaire  de  Chauf- 
fepiè. 

HICKMAN  ( Hkmii)  , savant 
théologien  anglais , mort  vers 
, élève  du  collège  de  la  Ma- 
deleine à Oxford,  d'où  il  fut  exclu 
pour  non-conformité  , se  retira 
à Lcyde  . où  il  fut  ministre  d'une 
congrégation  anglaise.  Hick'inan 
a écrit  un  Livre  contre  l'his- 
toire, en  cinq  articles,  de  Hey- 
lin  , et  quelques  autres  ouvra- 
gé- 

HICKMAN  (Dom  nn»KRT),  re- 
ligieux bénédictin  de  l'abbaye  de 
Saint-Hubert  dans  les  Ardenpcs, 
né  A Bruxelles  le  i3  novembre 
îyao,  s'appliqua,  avec  un  égal 
«accès,  A l'étude  de  la  théologie, 
de  la  physique  et  de  la  médecine; 
avant  pris  se»  degrés  de  licence 
dans  cette  dernière  science  A Lou- 
vain , il  la  pratiqua  avec  autant 
de  désintéressement  que  de  ta- 
lent. Il  a laissé  une  prodigieuse 
quantité  de  manuscrits  sur  diffé- 
rentes matièros  de  morale  , de 
métaphysique  , de  politique,  d’a- 
gronomie et  surtout  do  médecine. 
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| Écrivant  avec  une  facilité  éton- 
nante , c’est  celte  même  facilité 
qui  l'a  empêché  de  donner  on  ou- 
vrage achevé,  et  qui  a nui  A l’exac- 
titude , A là  profondeur  et  A U 
correction  de  ses  ouvrages.  Hiek- 
m.m  a remporté  plusieurs  prix  à 
l’Académie  de  Bruxelles  et  A celle 
de  Munich,  dont  il  était  membre  ? 
honoraire.  11  consacra  plusieurs 
années  A faire  des  expériences  sur 
l’électricité,  cl  il  se  forma  un  sys- 
tème particulier  sur  celte  partie 
de  la  physique;  par  des  études  et 
des  réflexions  suivies  , il  voulut 
essayer  si  l’action  de  la  matière 
électrique  relativement  aux  corps, 
se  vérifierait  également,  'soit  en 
détail,  soit  en  grund,  cl  chercha 
A découvrir  s’il  n'y  avait  pas  une 
analogie  harmonique  entre  la  ma- 
nière d’agir  des  êtres  purement 
spirituels  et  celle  des  êtres  maté- 
riels animés  d'un  principe  actif. 

Il  avait  cru  voir  partout  cette  ana- 
logie harmonique  de  tous  les  êtres 
cî  de  l’univers  , et  il  s’appliqua 
d’abord  A établir  ce  mécanisme 
universel  pour  tous  les  Cires  de  la 
nature  , dans  deux  Mémoires  sur 
deux  questions  proposées  par  l’A- 
cadémie de  Munich  sur  le  méca- 
nisme du  tonnerre  et  des  orage», 
et  sur  les  moyens  de  les  détourner 
et  de  s’èi»  garantir.  Cés  deux  Mé- 
moires remportèrent  le  prix.  Il 
développa  ce  système  duo»  une 
Dissertation  sur  te  mécanisme 
électrique,  universel  de  ta  na- 
ture, relativement  à la  phy- 
sique , à ta  métaphysique,  8 
ta  politique  et  à ta  morale  , 
dont  il  publia  ^le1  prospectus  en- 
1775  ; filais  l’ouvrage  n’4»  point 
été  imprimé.  Hickmuu  mourut 
danssôn  abbaye  *le  7 juillet  1*07. 

1 1 1 D A L G O *1  )F.  A Ç II  L ffi  V O ( B i « - 
Tnétr.Mi  ) , médecin  de  Séville  du 
iG*  siècle,  avait  atissi  de  grandoè 
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connaissances  cil  chirurgie.  Il  est 
v auteur  d’un  Antidotaire  (fi- 
nirai. On  :t  encore  de  lui  : I. 
Avisos  de  cirurgia  contra  la 
cotnun  opinion.  II.  Rcspuesla 
a las  propositiones  que  el  ti- 
eenciado  Fragosoensentui  con- 
, Ira  unos avisos.  Dans  ce  dernier 
ouvrage  il  répond  aux  censures 
de  Jean  Fragoso,  qui  avait  atta- 
qué vivement  ses  principes  en 
, médecine.  Il  mourut  le  i5  jan- 

vier 1 597. 

IIIDELSLEÏ  (Maux),  évêque 
anglais  , né  en  1698,  à Marslou  , 
au  comté  de  Kent,  mort  eu  177a, 
élève  de  Charterbouse  , puishour- 
sier  du  collège  de  lu  Trinité  à 
Cambridge,  obtint  en  1731  la  cure 
de  Hitchin  au  comté  de  Hert- 
ftird  , quatre  ans  après  , celle  de 
Hnlwell  au  comté  de  Bedford,  et 
sedisiiugua  dans  ces  deux  places. 
A la  mort  de  Wilson  , évêque  de 
« Sudor  et  de  Mau  , le  duc  d’Athol 
•*.  n unina  HideHtey  pour  succéder 
n ce  prélat  et  le  nouvel  évêque 
marcha  sur  les  traces  de  son  pré- 
décesseur. Wilson  avait  préparé 
tine  traductionde  la  Bible.  Hidel- 
- sley  exécuta  ce  dessein*de  son 
prédécesseur.  * 

HIDER-ALY.  Voyez  IIydkh- 
Ai.t- 

HIDCLPHE  ( S»i»T ),  .d’une 
maison  noble  de  Bavière,  évêque 
dr.  Trêves  , quitta  cette  églisp 
pour  se  retirer  dans  les  déserts  du 
pays  des  Vosges  en  Lorraine.  C’est 
» là  qu’il  fonda  le  monastère  de 
Moyen-Mouticr,  dont  il  lutle  pre- 
• mier  abbé.  Il  mourut  vers  707. 

* ‘Isa  Vie  y pur  le  pape  Léoi\^  IX,  se 
* • trouve' dans  le  Thésaurus  de 

Marteune.  Ce  Saint  a donné  son 
-nouvù  une  savants  congrégation 
de  bénédictins  , dont'  le  chef-lieu 
était  à Verdun. 

> HIEL  ( Làcbest  ) , médecin  , 
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natif  de  Wesel , obtint  en  1 55g  une 
chaire  de  médecine  dans  l’univer- 
sité d’Iéna,  qu’il  remplit  avec  au- 
tant de  talent  que  de  distinction. 

Il  y mourut  de  la  peste,  en  1Ü66. 

On  a de  lui:  I.  Disscrlatio  inau- 
gurales de  morbo  gallico.  II. 
Epitome  historias  animalium 
quadrupedum. 

H1ELMSTIERNE  (Hcsbidb), 
savant  danois*  ué  en  171,5,  mort 
le  19  juillet  1780,  fut  gr.and-justir 
cierdu  tribunal  suprême  , prési-  , 
dent  de  l’Académie  des  sciences  , » 

etc.  Il  s’occupait  assidûment  de 
l’étude  de  l’histoire  du  Nord.  Ou 
lui  doit  la  fondation  d’un  magni- 
fique Muséum  public  , à Copen- 
hague , dont  le  Catalogue  a été 
publié  en  1783,3  vol.  111-4". 

IIIÉMERE,  SyracuSaine, étant 
très-qvancée  en  âge,  se  rendait 
chaque  jour  au  temple  poury  prier 
les  djeux  de  conserver  les  jours  de 
Denis-le-tyran,  dont  la  mort  était 
secrètement  desirce  de  tous  ses  su- 
jets. Denis  apprit  les  vœux  d’Hié- 
mère,  et  l’interrogea  sur  ses  1110* 
tifs.  « Dans  ma  jeunesse,  dit-elle, 
Syracuse  gémissait  sous  un  tyran 
cruel;  je  priai  les  dieux  de  l’eu 
délivrer  ; ils  m’exaucèrent;  inaH 
ils  nous  en  donnèrent  un  plus  cruel 
encore.  Je  demandai  aussi  sa/nort, 
et  je  l’obtins.  Vous  avei  pris  sa  plar 
ce  , ‘et  vous  êtes  pire  que  lui.  Je 
prie' donc  les  dieux  de  ménager 
vos  jours , dans  la  crainte  que  vo-  ' 
tre  successeur  pe  soit  encore  plus 
méchant  que  vous.  » 

HIÉRAT  ( A.ntoixe  ) , impri- 
meur allemand  du  iti*  siècle,  suc-  * 
cesseurde  Jean  Gymnique,  dont 
il  avait  épousé  la  veuve  , fut  se- 
condé dans  ses  travaux  par  Jeap 
Gymnique  son  beau-fils.  Si  le 
nombre  inconcevable  dès  édition?  • 4 , 
sorties  de  ses  presses  ne  lui  a pas 
permis  d’atteindre  ù la  perfection 
^3o  * 
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ries  Plantiq  , de*  Mannre  , des 
Erobcu  et  des  Etienne  , on  ne  doit 
pas  indîns  de  reconnaissance  au 
télé  qui  luf  a fait  multiplier  les 
meilleurs  ouvrages.  On  lui  doit  la 
réimpression  de  tous  les  Saints 
Pires  , qui  commençaient  A de- 
venir rares.  Ce  qu'il  y a de  sur- 
prenant , c’est  que  , dans  celte 
grande  quantité  d'impressions , il 
y en  a.,  peu  qui  11e  prouvent  le 
disçernement  d'Hiénit  , auquel 
on  ne  saurait  reprocher  de  s’êtrc 
jamais  chargé  de  mauvais  manus- 
crits. 

UIÉRAX  , philosophé  égyp- 
tien , mis  au  nombre  des  héréti- 
qucsdu3*siécIe.proscrivaitle  ma- 
riage , l’ysagc  du  vin,  les  riches- 
ses. 11  soutenait  que  le  paradis 
n’était  pas'sensible  ,‘et  que  Mel- 
chisédech  était  le  S;ÿnt-Esprit.  Il 
distinguait  aussi  la  substance  du 
Verbe  et  celle  du  Père  ,f  et  les 
comparait  à uue  lampe  à deux 
-mèches. 

HIÉROCLES  , né  à Alabande 
en  Carie  , passait,  ainsi  que  son 
frère  Ménéclèa,  pour  un  des  pre- 
miers,orateurs  de  l’Asie-  Cicéron 
en  parle  daq?  son  traité  de  l'O- 
rateur. Hiéïoclès,  écrivain  pos- 
térieur à Strabon  ,4avnit  composé 
ué  ouvrage  intitulé  Phi listorici, 
ou  les  Amateurs  de  l’histoire! 
11  est  cité  par  Etienne  de  Bystmce. 
— HiÉBOCLfes  , philosophe  Stoï- 
cien , né  daus  la  Carie,  avait  été 
athlète  , avant  de  s’occuper  de 
philosophie!.  Aulugellç'cile  quel- 
ques-unes desés  maximes. — Hii- 

noci.es  , jurisconsulte,  adressa  A 
Cassianus  Bassus,  philosophe  de 
Corinthe  , un  traité  de  médecine 
vétérinaire  en  gfec,  qui  a été  tra- 
duit en  français  par  Jean  Massé, 
Champenois  , Paris  , i663  , in- 
4“. — Il  y a eu  plusieurs  autres 
personnages  de  même  nom  dans 
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l’antiquité;  Fabricius  en  compte 
jusqu’à  quinze. 

HIÉROCLES , président  de  By- 
thinie  et  gouverneur  d’Alexan- 
drie, persécuta  les  chrétiens  ; il 
écrivit  même  contre  eux  sous  le 
régne  de  Dioclétien  , et  composa 
deux  livres,  intitulés  Philatetès,  ^ 
ou  l'Ami  de  la  vérité  , dans  les- 
quels il  mit  les  prétendus  mira- 
cles d’Aristée  et  d’Apollonius  de 
Tvanes  au-dessys  de  ceux  de  Jé- 
sus-Christ. Lactance  et  Eusèhe 
l’ont  combattu  A cet  égard.  Ce  der- 
nier a composé  A celte  occasion 
son  beau  traité  des  Institutions 
divines.  M.  de  Chateaubriand  a 
fait  revivre  . par  son  Poème  des 
Martyrs,  la  doctrine  d’Iliéro- 
dès  , et  lui  fait  tenir  un  discours 
qu’on  peut  regarder  comme  l’ex- 
pressionfidcle  des  objections  qut 
les  sophistes  ont  toujours  élevées 
contre  le  christianisme.  ( V oyez 
les  Martvrs  . liv.  16.  ) 

HIÉROCLES  , célèbre  philo- 
sophe platonicien  du  5*  siècle , te- 
nait son  école  à Alexandrie.  Il 
composa  sept  livres  sur  la  Pro- 
vidence et  sur  le  Destin  , dont 
Photius*  nous  a conservé  les  ex-^ 
traits  dans  sa  Bibliothèque.  On 
y voit  que  Hièroclès  pensait  que  • 
Dieu  a tiré  la  matière  du  néant , 
et  l’a  créée  de  rien.  Les  extraits 
de  son  livre  du  Destin  furent  tra- 
duits en  latin  , par  Lilio  Giraldi, 
à Londres  ,E  i6çô,  sfjvpl.  in-8*, 
avcc^on  Commentaire  sur  les 
vers  dorés  de  Pythayore  ; ce 
dernier  a été  publié  Séparément  A 
Cambridge,  içog  , èt  A Londres, 
174a,  iu-8*.  C’esfle  seul  ouvrage*  * 
d’HiéroclèS  qui  nous  soit  parvenu  • 
en  entier.  Il  avait  aussi  composé 
des  Economiques, ciiin  traité  des  < 
Maximes  des  philosophes , dont 
Stobée  nous  a conservé  dçs  frag- 
ment » * 
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HIÉROCLÈS.  Voyez  üélio- 

CUiLE. 

UIÊRON  I",  roi  de  Syracuse, 
monta  sur  le  trône  après  son  frère 
Gélon,  l’an  4?8  avant  J.-C.  Au- 
tant Gélon  s’était  luit  aimer  par 
sa  modération  et  son  équité,  au- 
tant Uiéron  se  fit  hair  par  scs  vio- 
lences et  son  avarice.  Il  voulut 
envoyer  Polyzèle,  son  frère,  au  se- 
cours des  Sybarites  contre  les  Cro- 
toniates  , afin  qu’il  pérît  dans  le 
combat.  Mais  Polyzèle,  qui  prévit 
ce  dessein  , n'accepta  pas  cette 
commission  ; et,  voyant  que  son 
refus  irritait  son  frère,  il  se  retira 
auprès  de  Théron  , roi  d’Agrigen- 
te.  Micron  se  prépara  à faire  In 
guerre  à Théron.  Le  habitons  de 
la  ville  d’iliinèrc,  dans  laquelle 
commandait Trasydée,  fils  deïhè- 
ron  , lui  envoyèrent  des  députés 
pour  se  joindre  à lui;  mais  Hié-, 
ron  aitna  mieux  faire  sa  paix  avec 
Théron  , qui  réconcilia  les  deux 
frères.  Après  la  mort  de  Théron, 
Trasydée  entreprit  la  guerre  con- 
tre les  Syracusuins.  Micron  entra 
avec  unejorte  armée  dans  le  pays 
.des  Agrigcntins , défit  Trasydée, 
et  lui  ôta  sa  couronne.  Le  poète 
Pindare  a chanté  les  victoires 
d’Hièrou  aux  jeux  ulympique^ct 
aux  jeux  pythiens  , cl  plusieurs- 
odes  nousont  transmis  les  Iouah- 
gesdont  il  l’acoitjblè.  Il  remporta 
trois  fois  le  prix  dans  lei  plumiers, 
deux  fo|s  à la  course  du  chevaPct 
une  fois'  à la  cour$4  du  chariot. 
Sur  la  Un  de  ses  jours  , son  goût 
pour  les  arts  ,„ct  ses  entretien» 
avec  Simonide,  Pindare  . Bacchy- 
lide  , Epicharme  et  quelques  au- 
tres savans  qu’il  avaiPappelésiH 
-a  cour,  adoucirent  ses  jua-ur». 
( Voyez  une?  belle  ‘parole  de  ce 
roi,  article  XéjOrnxNES.  ) Micron, 
mort  l’an  4Gi  avant  J.-C.  , eut 
pour  successeur  son  frêne  Thra- 
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sibule,  qui  eut  tous  ses  défauts, 
et  pas  une  de  ses  bonnes  qualités. 
Nous  avons  dès  médailles  de  ce 
prince;  la  plus  belle  sons  contredit 
est  le  médaillon  d’argent  que  l'on 
voit  à Paris,  dans  lu  cabinet  de. 
M.  Hennin.  On  a long-temps  con- 
fondu les  médailles  de  ce  prince, 
avec  celle  du  second  Iliéron; 
maisVisconti,  dans  son  Iconogra- 
phie <7, -rrY/uc,  a distingue  l*un  de. 
l’autreavec  une  rare  sagacité. 

HIKRON  tl , roi  de  Syracuse, 
régna  deux  siècles  après  le  précé- 
dent. Il  descendait  de  Gélon.  qui 
avait  autrefois  régné  dans  cette  vil- 
le. Comme  su  mère  etaitde  condi- 
tion servile,  Hièroclès  son  pèrfe* 
le  fit  exposer  , croyant  que  cet 
enfant  déshonorerait  sa  famille.  . 
Mais,  si Tcpi  en  croit  Justin  , des 
abeilleslc  nourrirent  pendanlplu- 
sieurs  jour» dans  les  bois.  HiéfO- 
clès  , instruit  de  cet  événement 
singulier  , consulta  l’oracle  , qui 
répondit  que  c’était  jun  présage % 
la  grandeur  future  Je  cet  enfant# 
Alors  il  le  fit  apporter  chez  lui,  çt 
le  fit  élever  avec  soin.  Hiéron  se 
distingua  par  son  adresse  dans  tous 


les  exercices  militaires  , et  par,sa 

> ta- 

ugei 

compatriotes,  qu’ils  lui  décegpè- 


valeur  dans  les  combats.  Ses’.1 
leus  touchèrent  tellement  ses 


reut  de  concert  la  couronne,  et 
le  ..nommèrent  capitaine-général 
cuntre  les  Carthaginois.  Ce  fut  eu 
cette  qualité  qu’il  continua  de  fuira 
la  guerre  aux  Mamertins.  et  pru- 
posa.de  les  faire  chasser  de  la  ville 
de  Messine.  Les  Mnmertins  curent 
.recours  aux  Romains,  auxquels 
ils  livrèrent  Messine  , l’an  a(h> 
avant  J.-C.  Les  Carthaginois,  ap- 
pelés par  le-  parti  contraire  , mi- 
rent le  siège  devant  Messine  , 
firent  un  traité  d’alliance  avec  Ilié- 
roiij  qui  joignit  scs.  troupes  aux 
leurs.  Le  consul  roiuuiu  , Appius 
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Claudio?,  leur  livra  bataille  , «l 
attaqua  premièrement  lus  Syra- 
0 cubains.  Le  combat  fut  rude;  Il  ié- 

• ron  y fit  de»  prodiges  de  valeur  ; 

• * . cependant  il  fut  battu  , et  obligé 

■ » -de  retourner  à Syracuse.  Le  sort 

• ,0  des  Carthaginois  ne  fut  pas  plus 

. heureux  ; ils  forent  aussi  défaits 
par  les  Romains,  et  Appiiis,  vain- 
% queur  , vint  assiéger  Syracuse. 
» Hiéronfivoyont  les  forces  desCor- 
^ thaginois  affaiblies,  fil  sa  paix  avec 

les  Romains,  dont  Tes  conditions 
furent  qu’il  rendrait  tons  les  pri- 
• sonniers , «t  qu’il  paierait  cent  ta- 
lens  d’argent.  Pendant  cinquante 
années  qu'il  regrwÿ  il  ne  ces  su  de 
m donner  A Rome  des  ■ preuves  de 
son  amitié  dans  toutes  les  guerres 
. qu’elle  eut  avec  Carthage.  II  mou- 

rut l’an  2 avant  J.-C.  , âgé  de 
r plus  de  gtjÜtns.  Se*  vertus,  son 

amour  pour  le  bien  public  , son 
* • -polit  pour  les  sciences  et  les  Art» 

* 4 utiles  , et  l'attention  qu'il  eut 

* d’employer  Jes  talons  du  fameux 
. j * '-Archimède,  son  paient,  le  placent 
• s Au  rang  des  grands  hommes.  Il 

* . a m avait  composé  des  livres  d' Agri- 
\ culture,  que  nous  n’avons  plu9  . 

mais  qui  sont  cités  avec  honneur 
par  Varron  elColumelle. 

HIÉRONYMË , petit-fils  et  snc- 
4 cesseur  du  précédent , perdit  son 
’îycuW  l’âge  de  i5  an*.  Il  était  fils 
de,Gèlon  ; à peine  monté  sur  le 
trAne,  il  changea  tout  ce  qu’avait 
‘riait  son  prédécesseur  , et  rompit 
•s*.  l'alliance  etl’a'mitié  que  son  aïeul 
avait  conservées  tonte  sa  vie  avec 
* té*  Romains,  pour  prendre  Celles 
. • des  Carthaginois.  D'ailleurs,  ayant 
pris  pour  modèle  Denis-le-Tyraii, 
il  se  fit  tellement  hnïr  par  son  or- 
gueil, «es  débauches  êl  sa  cruauté, 
que  des  conjurés  l’exterminèrent 
avec  toute  sa  famille.  Ce  fut  alors 

* qUé  Syracuse  recourra  la  liberté, 
l es  irtéd.iillus  de  ce  prince  sont  les 

* . 
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premières  qui  offrent  l’t/Tigie  d’un 
roi  sur  la  monnaie,  il  régna  en- 
vi ron  1 5 mois. 

11IÉRONYME,  théologien  grec, 
que  l’on  croit  avoir  vécu  entre  le 
4*  et  le  8*  siècle,  est  auteur  de  «leux 
dialogues  : l’un,  sur  la  Grâce  di- 
vine dans  le  baptême .-  l’autre, 
sur  la  Trinité.  Ces  deux  dialo- 
gues ont  été  plusieurs  fois  •réim- 
primés. On  les  trouverions  la  Ui- 
bliolhèi/ue  grecq  ue  de  Fubi  iciu*. 

HIÉRÜPIIILË,  médecin  grec, 
connu  par  les  leçons  qu’il  donna 
à une  fille  nommé  Agnodice;  son 
élève  se  déguisa  en  homme,  pour 
exercer  son  art  à Athènes,  parce 
que  les  Athéniens  défendaient  aux 
enfansel  aux  femmes  de  s’y  adon- 
ner. Elle  se  mêlait  d'accoucher, 
contre  l’usage  d’Athènes,  qui  per- 
mellail  aux  femmes  seules  d’exer- 
cer celte  fonction.  Citée  par  les 
médecins  devant  l'Aréopage  les 
juges  allaient  condamner,  suppo- 
sant qu’elle  était  homme  ; mais 
elle  se  justifia  en  découvrant  son 
sexe. 

HI  FUIR  MAN  (Pxct) , né  en 
171g  dans  le  comté  de  Dublin  , 
auteur  dramatique  du  siècle  der- 
nier, sc  destina  d’abord  à l'excr- 
rj^e  de  la  médecine;  mais  son  in- 
dolence l’en  détourna  . comme 
elle  l’aurait  éloigné  de  toute  au- 
tre profession.  Il  vint  A Londres 
en  17a J,  et  y passa  le  reste  desos 
jours  , vivant  mesquinement  aux 
dépens  de  ses  amis,  à l’aide  d’ex- 
pédiens  peu  honorables,  jetant  de  ’ 
temps  en  temps  quelques-unes 
de  se#  productions  dans  le  pu- 
blic , sans  avoir  jamais  fait  d’ou- 
v rages  d’un  mérite  bien  distingué. 
Quoiqu'il  lie  manquât  pas  d’ins- 
truction , lu  bizarrerie  de  son  ca- 
ractère éloignait  l'estime  qu’il  au- 
rait dû  chercher  A se  concilier.  11 
fréquentait  neanmoins  quelque,  « 
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hommes  distingués  lelsque  Foote, 
Garrick  , Murphy,  Goldsiniili , 
Kclli,  Bickerstaff,  qui  lui  par- 
donnaient «es  défauts  cl  l'aidaient 
> ' dans  ses  besoins  ; il  axait  la  ma- 
nie de  faire  un  secret  du  lieu  où 
il  logeait,  et  mettait  tant  d'im- 
portance à le  laisser  ignorci,  que, 
malade  et  prêt  à mourir , il  ne 
voulut  par  le  découvrir  à un  ami 
qui  lui  prêtait  des  secours  qu'il  ne 
recevait  que  par  l'entremise  d’un 
■naître  de  café.  On  n’a  connu  sa 
. demeure  qu'aprés  sa  mort  . arri- 

vée en  1777.  II  est  auteur  de  plu- 
sieurs petites  pièces  i dont  la 
nomenclature  présenterait  peu 
d'intérêt.  Il  adonné,  d'après  La? 
harpe  , la  tragédie  du  comte  de 
urwik. 

• I1IGDKN  ( Raori.),  bénédic- 
tin anglais,  né  au  comté  de  Chcs- 
ter  . mort  eu  ijtiô,  laissa  un  ou- 
vrage souvent  consulte  par  1rs 
r*  historiens  d'Angleterre  ; la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Londres, 
t 164a  , in-lbl.  •nous  ce  litre  : lia- 
tlul/ihi  Uigdeni,  jtoiychronù-i, 
iibri  Fil  , ex  unglicuin  luli- 
Hium  converti  a Joannc  Trc- 
rùa,  et  edili  curâ  GuiUeimi , 
Caxtoni,  >4^2,  in-lbl.  Dans  cette 
I histoire,  qui  n’est  composée  que 

longs  Iragmcns  , l'auteur  u'a 
urts  du  sien  que  dans  le  dernier 
livre.  Cependant  celte  compila- 
tion est  faite  avec  tant  de  juge- 
ment et  de  bonne  foi  , qu’on  la 
cite  comme  un  ouvrage  original, 
k m Les  cinq  premiers  litres  vont  de- 
I puis  Adam  jusqu'à  l'irruption  des 

ilanoisen  Angleterre,  cl  les  deux 
autres  s’étendent  jusqu'en  1367. 

• IIIGGINSON  (Faxtiçots),  pre- 

mier ministre  de  Salem  , état  de 
Massachussetts  , aux  L'tats-Luis 
d'Amérique  ; élevé  au  collège  Eiu- 
*•  manuel  à Cambridge  , et  nommé 
ensuite  ministre  de  l'église  de 
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Leiccsler  en  Angleterre,  il  se  con- 
sacra entièrement  aux  devoirs  de 
son  ministère  ; mais  ensuite , des 
opinions  opposées  à celles  de  • 

I hglise  d’Angleterre  lut  firent  # *>"' 
interdire  la  prédicaliou.  Hig-  '*•' 

ginsou  apprit  qu’on  informait 
contre  lui  ; et , tandis  qu'il  atten- 
dait avec  résignation  un  ordre  de 
la  cour  , la  Providence  lui  ména- 
geait un  lieu  de  îcpos  et  de  sûre- 
té. Lu  jour  deux  messagers,  étant 
entrés  brusquement  chez  lui,  in- 
sistaient pour  lui  parler  ;* sa  lein-  * 
nie  voulait  qu’il  sccach.it,  mais 
il  parut  i et  en  ouvrant  un  papier 
qu'ils  lui  présentèrent  et  qu’il 
croyait  être  un  ordre  pour  l’arrê-  * 

ter  , il  trouva  que  c’était  une  in- 
vitation du  gouverneur  et  de  la 
compagnie  de  Massachussetts  , t 
qui  desiraient  remmener  aveu  , 

eux  à la  Nouvelle  - Angleterre.  , 

Higgiuson  accepta  avec  joie,  et  * 4 
dans  son  discours  d’adieu,  prû-  ( * 

ebé  devant  une  nombreuse  OssCih-  * pr 

Liée.,  il  annonça  par  un'luouve-v  a / 
ment'  prophétique  que  l’Angle-  jr  s , f 
terre  serait  punie  par  la  gucnc  •,  /•* 

et  que  Lciceslcr  porterait  le  plus  '*  ^ 
grand  poids  decette  vengeance.  Sa  ’•  J*  V 
prédiction  fut  vérifiée  peu  apres". 

S'étant  embarqué  en  1Ç29  , il 
aborda  cette  même  année  au  port 
de  Salem.  Uigginson  mourut  en  ' 
iliâo,  à luge  dedans.  Ce  minis-  ’ t • 

Ire  a écrit  un  Prfci*  «le  son  voya- 
ge. • Il  a donné  encore  quelques,  • 
détails  sur  la  partie, du  Massachus- 
setts où  se  formaient  les  étaklis- 
semens  nouveaux  , et  celle  de 
l'imle  qu’on  appelle  Plantation 
delà  Nouvelle- J ngltlerre : c’est 
une  description  abcégée  , mais 
fidèle,  des  avantages  et  des  incon-  • 

véitiens  de  cette  contrée.  L’ou- 
vruge  a été  imprimé  inr4“eu  i63o, 
et  a été  depuis  réimprimé  dan» 
les  collections  de  la  Société  hU- 
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torique. — Son  fils,  François  Hre- 
cinsun . passa  en  Europe  ;et, après 
avoir  fuit  scs  éludes  A ■Myc  le  et 
visité  d’autres  universités  du  con- 
tinent . il  fut  ifotnmé  miniëlre  à 
Kc iliy  - Sleyen  , au-^Westmore- 
laqd  en  Angteterrë',  ou  il  mourut' 
èn  1^0,  lig^de  55  ans.  Ce  fut 
lui  qni  écrivît  le  premier  contre 
)es  quakers.  Il  a publié  cri  latin 
On  traité  sur  les  cinq  principales  | 
lumières  : Lumière  incréée , lu- 
tynièrt  créée,  lumières  de.  natu- 
<le  grâce  et  de  gloire. 

HlGGINÎsON  (Jean),  minis- 
tre de  Salem,  état  de  Massachus- 
. setts  , né  en  iBifi,  en  Angleterre, 
passa  en  Amérique  avec  son  père, 
en  îGat),  et  tint  une  école  è Hart- 
ford dans  Connecticut.  Nonrmu 
ensuite  prédicateur^,  puis  chape- 
lain à Saybrook,  ort  il  resta  long- 
temps, il  alla  en  1641,  ùGuilfnrt;  : 
il  y prêcha  deux  ans.  F.n  1640,  il 
fiit  une  des  sept  colonnes  de  Guil- 
fort.  O'étaiCune  toutumede  cette 
ville  «le  choisir  parmi  les^mem- 
rfcres  de  l’Eglise,  sept  personnes, 
qu’oh  appelait  les  colonnes.  En 
n>45  . celle  église  étant  cornplè-, 
tement  organisée  , Higginson  fut 
nommé  catéchiste,  pour  assister 
Whilfitld;  mais  il  pe  fut  pas  or- 
donné. Il  prit  les  ordres  en  1660, 
et  resta  près  d’un  demi-siôclcdans 
cette  place.  11,  mourut  en  j 708  , 
après  avoir  exercé  pendant  7»  ans 
■ les  fonctions  du  ministère.  Higgio-, 
son  sosignala  dans  les  cotnmence- 
mens  par  untèle  ardent  fconlre  les 
quakers  , dontvil  déplora  l’excès 
dans  la  suite.  11  se  fit  une  grande 
réputation  dans  la  chaire.  Hig- 
ginson a publié  un  grand  nom- 
bre de  seïirtons:  U ne  attestation, 
pour  le  Magna  lia  , on  Histoire 
tir-  tti  Nouvelle- Angleterre,  qui 
. sc  trouve  à la  tête  de  cet  ouvrage, 

. datée  de  1697;  K pitre  au  lecteur 


fïïC  <t 

en  lé  U de 1 recherches  de  Haf<& 
sur  la  nature  de  la  sorcellerie, 
1702.  Préface  pour  l’invita- 
tion aux  pécheurs  endurcis  J 
par  Thomas  Allen.  État  déplo- 
rable de  ta  Nouvelle- A ngle ter- 
re, 1788  et  d’antres  ouvrages!  ' 
HIGGH’S  ( Jean)  , théologien  . 
anglais  et  maître  d’une  école  , 
mort  en  '6o3 , vivnitft  Winsham, 

I près  d’ilmiustcr,  au  comté  de 
Sommcrset.  Il  a publié  : I.  Quel- 
ques  livres  de  classes.  II.  Un 
traité  contre  le  livre  de  Perkin  , 
intitulé  La  descente  de  J.-C.  aux 
enfers.  tHI.  Il  a eu  part  au  li- 
vre intitulé  le  Miroir  des  Ma- 
gistrats. '■**  • • •"■jtstPtW 
HIGGONS ( Sir  TromaÏ  ) , an- 
teur  anglais,  né  dans  le  Shrop*- 
liire,  vers  1624  ^épousa  la  veuve 
du  comte  d’Essex  , qui  mourut 
: peu  de  temps  après  , et  dont  il 
lit  l 'oraison  funèbre  , piècetou- 
■ liante  , rappelée  dans  l'épitaphe 
de  la  comtesse,  et  qui  dans  Ifc. 
temps  fit  une  vive  impression.1* 
Higgons  , distingué  par  les  ser- 
vices qu’il  rendit  à son  souverain, 
fut  envoyé  dans  diverses  cours®; 
et  mourut  subitement  dans  la  salle 
de  lacourdu  bancduroi,en  i(jgi, 
où  il  avait  été  appelé  comme  té- 
moin. On  a de  lui  un  PanMUt - 
tique  du  roi  , 16B0 . in-foTO^ 
VHistoiretf  Isouf  Pacha , 1684; 
la  traduction  en  unglais  de  l'oué? 
vrage  intitulé  le  Triomphe  de 
Venise.  - ,*«.-• -i'ifijgjtt.  dÊt 

HIGGONS  ( Bevii  )*.ffls  cadet  * 
de  sir  Thomas,  né*à  Kezo,  en 
1670',  se  distingua  par  plusieurs  , 
produetions  littéraires  : I.  Une 
tragédie  intitulée LeConquérant 
généreux  , jouée  à Drury-F.nnd,  • 
et  imprimée  en  ^702,  i n-4*.  Il 
adhéra  fortement  é la  cause  du 
rdl  , et  accompagna  Jacques  II 
en  France  , cherchant  à soutenir  " 


HIGH 

son  courage  abattu  sous  le  poids 
de  l’infortune.  II.  On  lui  doit  un 
Poème  sur  la  paix  d’ Utrcchl , 
des  Remarques  historiques  et 
critiques  sur  V histoire  de  Dur- 
net,  dont  la  seconde  édition  pa- 
rut en  1727,  in-8“.  III.  Abrégé 
de  V hisloired’  Angleterre , ac- 
compagné de  réflexions  sur 
(es rois  qui  y ont  régné,  leurs 
caractères,  teursmeeurs , etc., 
jusqu’à  (a  révolution  de  1688, 
1727;  il  en  a été  publié’  une 
traduction  française  à La  Haye,  en 
>730- 

HIGH.\10RE(  Natbimel  ) , né 
à Fordingbrige , dans  le  Harnps- 
hirc , anatomiste  célèbre  , d'une 
application  et  d’une  intelligence 
extraordinaires  , auquel  on  doit 
plusieurs  découvertes.  Quelques 
parties  du  corps  humain  portent 
son  nom  : on  appelle  Antred’Hi- 
ghmore  le  sinus  maxillaire.  On 
prétend  néanmoins  qu’il  ne  l'utpas 
le  premier  qui  découvrit  le  sinus. 
Dans  sa  IHsquisitio  anatomica, 
in-fol.  , il  a suivi  In  circulation 
du  sang  jusque  dans  les  plus  pe- 
tites parties  du  corps  humain.  On 
a encore  de  lui  une  Histoire  dé 
la  génération  , et  un  Traité  de 
Passions  hysteried,  in-8%  i(K»o. 
Iligliinore  mourut  en  1684,  âgé 
dé-çi  ans. 

IIIGHMORE  (Joseph),  né  à 
Londres,  en  1692  , s’adonna  à Ja 
peinture  et  s’tfcquit  un  nom  dans 
l’exercice  desfin  art,  oû  il  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  portraits,  dont 
plusieurs  ont  été  graves,  lia  traité 
avec  succès  quelques  sujets  d’frts- 
toirc.  On  cite  de  lui , dans  coagen- 
re  , moins  suivi  de  son  temps  qti’il 
ne  l’est  de  nos  jours,  Agar  e t 
Ismaél , le  Samaritain,  Mo  y se 
sauvé  des  eaux,  la  famille  des 
Hnrlowe , tirée  du  roman  de 
Clarisse  ; les  Grâces  dévoilant 
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la  Nature,  peint  de  mémoire 
d’après  Rubens  (Clémentine  de 
Gratulisson , la  reine  mère 
d’ Édouard  IP , avec  son  fils 
dans  l’abbaye  de  IVestmins- 
ler.  H igh more  s’appliqua  à la 
cultnre  des  sciences,  et  a laissé 
quelques  ouvrages-:  I.  Pratiqiue. 
de  la  perspective  , d’après  les 
principes  du  docteur  Brook 
Taylor  1763,  in-4*.  IL  On 
Pamphlet  pour  la  défense  du 
christianisme,  contre  Dodwelt. 
III.  Des  Remarques  sur  quel- 
ques passagtsAesRecherchessur 
ta  beauléen  peinture  de  Weeb, 
insérées  dans  le  Genlleman’s  Ma- 
gazine de  1766.  IV.  Essais  sur 
ta  morale. , la  religion  et  di- 
vers sujets,  in-12,  2 vol.  V. 
Une  traduction  en  prose  du  Poè- 
me latin  de  Broivne ",  sur  l'im- 
mortalité de  l’orne , etc.  High- 
more  mourut  en  içSo,  âgé  de  88 
ans. 

HIGIEMOND  ou  HIGIEMON- 
DO  , nommé  communément  le 
Nègre , était  reconnu  pour  un 
habile  artiste  qui , dans  sescom- 
pnsitions,  mettait  moins  d’art  que 
d®  naturel.  C’est  le  jugement, 
qu’en  porte  Joachim  de  Sandrnrt 
dans  son  Aca/lemia  nobitissi- 
tnœ artispictoriœ , in-fol.^  Nn- 
rimbergæ  . it>83,  c.  XV  , p.  34. 

Il  l’appelle  très*-célèbre  ( claris- 
simus  ) , et  se  félicite  d’avoir  de 
lui  quelques  bons  tableaux  ;’ 
mais  il  n’indique  pas  l’époque  à 
laquelle  il  a vécu.  L’épithète  Ni- 
grum  , dans  le  "texte  latin  de 
Sandrnrt,  serait  insuffisante  pour 
prouver  que  Higiemond  était  nè- 
gre ; une’  foule  de  blancs  en  Eu- 
rope se  nomment  le  Noir.  Les 
doutes  s’èvanoujÿsent  en  voyant 
la  figure  de  Higiemond  gravée,  en 
i<>f)3,  par  Kilian  , et  insérée  dans 
le*  deux  ouvrages  de  Sandrart.;* 
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le  premier  , celui  qu'on  vient  de  " hollandaise  est  peu  correcte  pour 


citer  , ibid.  , p.  i8o.  Le  second, 
son  traité  allemand,  sou>  le  titre 
italien  d Jccudemia  (edtsca 
dt  t le  archiletlvra  , scullurn , 
pillura,  3 vol.  in-ldl.,  Noriinbci^ 
goc.  [Poy.  la  seconde  pnitie  qui, 
dans  l'exemplaire  <ic  la  bibliothè- 
que du  Roi  , de  Paris , est  reliée 
comme  première , et  la  nouvelle 
édition  laite  également  à Nurem- 
berg en  «774*  tout.  6,  pag.  â5, 
et  tom.  7 , pag.  194.  ) l e savant 
Murr  révoque  eu  doute  r existen- 
ce de  Higiomoud;  mai» il  ne  s’ap-  | 


ia  diction  et  le  style  ; il  a laissé 
aussi  quelques  pièces  dans  le  dia- 
lecte frison,  peu  pratiqué  et  pres- 
que inconnu  hors  de  la  province 
de  Frise.  * ' 

HIGLLRA  ( Jérôme-Romain  ), 
jésuite,  né  à Tolède,  en  «538  , 
professa  la  philosophie  dans  le  cui- 


ege 


de  celle  ville  , et  entra  , à 


puie  que  sur  des  conjectures  dé- 
truites par  M.  Grégoire  dans  sa 
Littérature-  des  ftègrcs  , dont 
nous  empruntons  cet  article,  p. 
ig-aet  suivantes. 

HUIT  ( tRNEsT-.Gnll.LAI  MK  ) , 
poète  latin  et  hon  philologue  |, 
Frison  de  naissance  , recteur  de 
l’école  latine  à Alkmaer  ,._oû  il 
mourut  dans  la  furce  de  Pige, 
sans  qu'on  connaisse  l'époque 
précise  de  sa  naissance  ni  de  su 
mort , était  très-savant  dans  les 


l âge  de  ûo  uns,  dans  lu  compa- 
gnie de  Jésus,  li  était  très-versé 
dans  la  connaissance  des  langues 
j et  dans  celle  des  antiquités.  V ayant 
avec  peine  lo  silence  des  histo- 


riens sur  rétablissement  de  la  re- 


ligion chrétienne  eu  Lspague  , il 


voulut  y suppléer  eu  cumpusant 
des  chroniques . à l’aide  des  tra- 
i (filions  populaires  ; et,  pour  leur 
(loinier  plus  de  poids,  il  les  ut- 
! tribua  à d'anciens  auteurs  , et  en- 
tre autres  à Flavius  L'ester,  cité 
par  Saint  Jérôme.  I.a  superebc- 
t rie  a été  découverte  depuis  sa 
inOrt  « arrivée  le  là  septembre 
«Ü 1 1 ; elle  donna  même  naissance 
! à des  disputes  assez  vives.  Ainsi 


langues  grecque  et  latine.  II  fai-  ■ liiguerra  est  considéré  mainte- 


nait Irès-iieuiciiscineiit  des  vers  liant, et  à"')  liste  litie, comme  I a us- 


dans  cette  cftriiièrc,  et-il  avaîp  j tour  des  fausses  clmmiqucs  piv- 

qp-e  j 


particulièrement  adopté  le  mqU 
trocbalqur.  !..  G.  \\  alcknaer 
son  maître,  à la  suite  de  l’édition 
qu'il  a donnée  à Leyde  en  177g  ,■• 
in-8*,  des  IdyUeséeThéorrite, 
de  MoschuseU\eIli(m,a  mis  quel- 
ques traductions  desdeux  derniers 
pqèles  parHigt,  entre  autres  la 
complainte  de  Bion  sur  la  AlorJ. 
d’ Adonis  , e»  celle  de  Aloscbus 
sur  la  Mort  deliion.  On  retrouve 
aussi  ces  mômes  pièces  oveequel- 
qne.s  autres  du  même  auteur  dans 
les  üelifriœ  poeticœ  de  Van  Sau- 
te rt.  On  reconnaît  une  imagina- 
tion riante  et  lï-conde  dans  son 
poème  , In  rcditwn  veris , 
Alkmaer,  «758,  inrf*.  Sa  poésie 


bliccs  en  Espagne  au  17*  siècle. 

Hfl.AlBE  ( Saint)  , originaire 
1 de  Pile  de  Surdaigne,  se  nom- 
mait Crinpiff.  II  fuj,élu  pape  le  10 
novembre  4Ç«-  11  avait  etc  archi- 
diacre de  l'Église  romuiue  sous 
Saint  Léon  , qui  l’employa  dans 
tes  atlaires  les,  pins  importantes. 
La  joie  que  sort  élévation  à la  pa- 
pauté causa  à tous  les  évêques  , 
prouve  qu'il  en  était  digue.  Le 
zde  qu'il  eut  pour  la  loi , et  In 
soin  qu’il  prit  de  faire  observer 
la  discipline  ecclesiastique,  ré- 
parèrent la  perle  que  l’Egli-e  lit  A 
la  mort  deèiaiut  Léon.  Il  mourut 
le  17  novembre  41>r  , aprèaavolr 
anatbématisè  Eutychès  et  Nesto- 
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• ri  us  confirmé  1rs  conciles  géné- 
rnnx'de  Nieee,  d’Ephèse  et  d«* 
Calcédoine,  et  tenu  un  concile  ù 
Home  en  465.  On  a de  lui  onze 
É pitres  et  quelques  Décrets. 
C est  le  premier  pupe  qui  défen- 

. dit  aux  évêques  de  chuisir  leurs 
successeurs.  Il  eut  pour  succes- 
seur Simpliuius. 

HLLAIKE  ( Saisi  ),  évêque  de 
Poitiirs,  docteur  de  l'Eglise, 
était  lié  dans  cette  ville,  d'une  fa- 
. mille  noble,  vers  le  commence- 
ment du  4‘  siècle.  Ses  purens  , 
qui  étaient  payeus,  ne  négligè- 
rent rien  pour  son  éducation. 
Lorsqu.’j!  eut  fini  ses  éludes  , il 
voulut  connaître  tous  les  auteurs 
juils,  chrétiens  et  payons  ; par  là 
•il  acquit  une  si  grande  érudition, 
qu’il  était  regardé, dan-  un  âge  peu 
avancé, comme  mules  plus  savons 
humilies  tic  son  temps.  Lu  lisant 
les  livres  de  Mnyse  , il  lut  frappé 
de  l’idée  que  cet  auteur  donne  de 
la  divinité.  A son  étonnement 
succéda  l’envie  de  s'instruire  et 
* de  conuuitre  cette  puissance  hi- 
- finie,  dont  il  avait  trouvé  une  si 
belle  peinture  dans  IVcrivain  sa- 
cre. Il  lut  les  Évangiles  , et  fut 
«saisi  d’admiration  hïisqo'il  y vit 
que  Dieu  s’était  fait  homme; 
qu’il  était  venu  lui-mêinc  «offrir 
, pour  victime^  qu’il  avait  lavé 
, dans  son  sang  les  péchés  des  hom- 
mes. Il  commença  à l'adorer, 
s’instruisit  des  mystères  delà  re- 
ligion chrétienne  ql  de  ses  prati- 
ques, se  fil  baptiser',  et  devint  le 
plus  zélé  partisau  de  la  foi.  Le 

• peuplade  Poitiers  « touché  de  ses 
‘vertus,  voulut  l’avoir  pour  évê- 

0 que  , quoiqu’il  ffit  laïque  et  même 
> marié.  Il  fut  un  des  plus  grands 

• défenseurs  de  la  foi  contre  les 
ariens, dan6  le  concile  deMilan, en 

, 355, dans  celui  de  Béziers  en  356, 
et  dans  d’autres  assemblées.  Sa- 
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inrnin  d’Aiies,  arien,  qui  re- 
doutait le*  effets  de  son  zèle  ar- 
dent et  actif,  le  fit  reléguer  dans 
le  fond  de  laPhrygie.  Appelé  au 
concile  de  Séleucie,  en  35g,  lar« 
quatrième  année  de  son  exil  , il 
parla  si  cluqiieminent  pour  la 
dort li ne  catholique  ,ct  contre  les 
hérétiques,  qu'ils  le  firent  reo- * 
voyer  eu  France,  poursedélivrer’ 
d'un  si  puissant  adversaire.  Les 
peuples  des  Gaules  accoururent 
au  devant  de  leur  pasteur  et  de 
leur  père.  Hilaire . rétabli  sur  « 
son  siège , profila  de  l'état  des  * . 
affaires  de  l’Empire  pour  remédier) 
aux  maux  dç  l’Eglise.  Il  fit  as-  * 
sembler  plusieurs  conciles,  où  la  * 
plupart  des  évêques  qui  avaient 
souscrit  au  formulaire  arien  dans  | 
le  concile  de  Limini  se  rétractè- 
rent. Il  passD  ensuite  eu  Italie  , 
pour  combattre  Auxencc  , évê- 
que arien  de  Milan  ; mais  cedor- 
I nier  se  défendit  si  bien , que  l'cui-  « 

| pereur  Valentinien  refivoya^Raint  * , 

i Hilaire  dans  s*on  djuciae.  Cet  fit-  m 
i tfinci&le  défenseur  de  ta  foi  de 
I Nicie , litre  que  lui  doimeut  So- 
: cuite  et  Sozomèue , mourut  après 
j ira  femme  et  sa  fille  , le  iô  jan-  ^ À 
j vior  067,  ou,  selon  St.  Jérôme,  ’ 
en  368.  Nous  avons  de  ce  Père  : 

I.  Douze,  livres  de  la  Trinité  , 
fruit  de  son  séjour  en  Phrygie. 

Il  y eombat  toute»  les  hérésies 
contre  leFilset  le  Saint-Esprit. 11. 

Lu  Traité  des  Synodes  , dans1'» 
lequel  il  écluircit  Tes  principales 
difficultés  de  la  foi.  111.  Des  Com- 
mentaires sur  Saint  Matthieu 
et  sur  une  partie  des  Psaumes. 

Il  y u beaucoup  profité  des  écrits 
d’Origène,  <;lquelquelois  il  n’a  fait 
que  le  traduire.  Le  commentaire 
sur  Saint  Matthieu  est  le  plus  an- 
cien qui  non*  reste  des  Pères  sur 
cet  évangéliste.  IV.  Trois  écrits  à , 
l’empereur  Conttance  , dans  les- 
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quels  il  ose  lui  donner  des  avis. et  B 
blâmer  sa  conduite;  ce  sont  ses 
deux  requêtes  à ce  prince  et  son 
invective  contre  hii.  Il  regrette 
de  n’avoir  pas  vécu  sous  Néron 
et  sous  Dèce  , pour  coin  battre  un 
ennemi  déclaré,  plutôt  qu’un 
persécuteur  artificieux  et  déguisé* 
Il  le  traite  d’antéclirist , de  tyran, 
de  loup  couvert  de  la  peau  des 
brebis.  Il  lui. lit  qu’il  baisse  la  tête 
pour  recevoir  la  bénédiction  des 
évêques,  et  qu’il  fouie  aux  pieds  | 
leur  foi;  qu’il  leur  donne  le  bai- 
ser de  Judas  ; et  qu’il  les  reçoit  à 
sa  table  comme  ce  dernier,  qui 
sortit  decellede.Iésps-Christ  pour 
trahir  son  maître.  (Fleury  , Hist. 
Ecelés.  liv.  XIV’,  n°  a<>.  ) IV4J 
Le  Traité  des  Synodes.  On  voit 
combien  son  style  était  véhément, 
impétueux  , et  sa  Hardiesse  inso- 
lente. Saint  Jérôme  , à cause  de 
son  impétuosité,  l'appelle  le  Rhô- 
ne de  Féloqucnce  latine  ( Latimr 
eloqnentüv  Rhodanus).  11  est 
aussi  quelquefois  un  peu  enflé  et 
obscur.  Pour  bien  l'entendre  , il 
faut  avoir  beaucoup  d’usage 
des  termes  Idéologiques  des 
Grecs.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  les  transporta  dans  la  langue 
latine  ; et  il  fournit  par-là,  peut- 
être  sans  le  vouloir  , aux  esprits* 
contentieux , de  nouveaux  pré>- 
texlcs  pour  disputer.  11  se  plaint, 
dans  son  liv.  Il , à Constance , de 
la  diversité  d’opinions  que  VHo- 
moousion  causait;  et  il  dit  de^ 
querelles  de  son  temps  : «En  nous 
déchirant  avec  une  fureur  réci- 
proque, nous  avons  travailléà  no- 
ire ruine  mutuelle.  «La  meilleure 
édition  deses6ÎE«i’r/«est  celle  de 
dom  Constant,  en  i6q3,  in-folio, 
publiée  de  nouveau  à Vérone  en 
1750,  a vol.  m-fol.  , parle  mar- 
quisvde  Mafl'ei , qui  l’a  enrichie 
de  quelques  frnguicns  qu’on  ne 
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connaissait  pas , et  de  beaucoup  1 
de  variantes.  L’édition  de  Wurtz- 
bourg , 1781-88,  4 vol.  in-8*, 
publiés  par  Obcrthier,  fait  partie 
de  la  collection  des  Pères  latins, 
publiée  dans  celte  ville.  Le  culte 
rendu  à Saint  Hilaire  commença  t 
presque  après  sa  mort.  Son  nom 
fut  inséré  dans  le  canondclaroes- 
sc  avec  celui  des  apôtres  et  des 
Martyrs.  On  trouve  une  Lettre 
de  ce  St.  Père  sur  la  Divinité 
de  Jésus- Christ,  avec  trois  Dis- 
sertations de  tyibbé  Trombelli  , 
dans  la  collection  impriméeà  Bo- 
logne en  Italie,  en  1751 , sous  le 
titre  de  V eterum  Putrum  iuti- 
norum  Opuscuia  nunquam 
antehac  édita. 

HILAIRE  (-Sim  ),  évêque 
d'Arles,  né  en  4DI  s 'lu  parens 
nobles  et  riches  fut  instruit  A 
Lérins  par  Saint  Honorât , abbé 
de  ce  monastère  , son  parent  et 
son  ami,  qui  l’avait  entraîné  dans 
I.Tsolilude.  L’abbé  de  Lérins  ayant 
été  élevé  sur  le  siège  d’Arles  , 
emmenanvcc  lui  Hilaire , quifut 
le  coopérateur  de  ses  travaux  et 
sou  successeur.  Hilaire  assembla 
plusieurs  conciles,  et  présida,  en 
441  , à celui  d'Orange»,  où  Ccli- 
doinc  ,»  évêque  gaulois  , fut  dé- 
posé. Cett^  déposition  renouvela 
la  dispute  sur  la  préséance  entre  , 
l’Église  d’Arles  et  Celle  devienne. 
Cèlidoinc  en  ayaut  apptlé'au  pape 
Saint  Léon  , ce  pontife  assembla 
un  concile  à Rome,  qni  le  jugea 
innocent  de  rirrégularitépourla- 
quelic  il  avait  été  condamné,  et 
le.  rétablit  dans  son  siège.  Le  con-  « 
cile  alla  plus  loiù  ; car,  sur  lei 
'accusations  formées  contre  Sajnl% 
Hilaire  lui-même,  il, le  priva  de  t 
l’autorité  qu’il  avait  sur  la  pro-  * 
vince  de  Vienne  , lui  défendit 
d’assister  à aucune  ordination , et 
le  déclara  retranché  de  la  com-. 
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munion  du  Saint-Siège.  On  l’ac- 
cusait d’aller  par  le»  provinces  , 
accompagné  d’une  troupe  de  gens 
armés , pour  donner  des  évêques 
aux  églises  vacantes  , et  de  trou- 
bler les  droits  des  métropolitains. 
Saint  Léon,  à qui  certains  évê- 
ques des  Gaulesavaienl  écrit  pour 
se  pluiudre  d’Hilaire,  craignant  ! 
que  ce  prélat  ne  se  soumît  poiut.i 
sa  décision  , eut  recours  à l’auto- 
rité de  l’empereur Valentinienlll, 
qui  donna  une  constitution  en  l’a- 
veurdu  Saint-Siège.  Saint  Hilaire 
mourut  bientôt  après  en  4-J9-  Son 
zèle  fut  quelquefois  poussé  jus- 
qu'à l’excès.  Lndes  piemicrsolfi- 
ciers  n’observait  pas  In  justice 
dans  se»  jugetnens.  Hilaire,  qui 
l’avait  repii»  plusieurs  fois  en  se- 
cret, le  voyant  un  jour  entrer 
dans  l’église  pendant  qu’il  prê- 
chait , cessa  aussitôt  de  parler. 
Voyant  tous  ses  auditeurs  surpris 
de  son  silence  : « Est-il  juste,  leur 
dit-il,  que  celui  qui  a si  souvent 
méprisé  tnes  avertissemens, parti- 
cipe à la  nourriture  spirituelle 
que  je  vous. distribue  ? »Le  préfet 
sortit  de  l’église.  Se  contentant  du 
simple  nécessaire,  se  bornant  à 
un  seul  habit  en  hiver  comme  en 
été".  Hilaire  travaillait  des  maius 
pouru’ètre  à charge  a personne; 
et  pour  avoir  de  quoi'  assister  les 
pauvres  plus  ‘abondamment.  Il 
disait  aax  siens  : « Semons,  puis- 
qu’il faut  manger  du  pain;,culti-  i 
vous  la  vigne,  puisqu’il  faut  boire 
du  vin.  » U s’occupait  volontiers 
à faire’iles  bas,  parce  qu’il  le 
pouvait  faire  en  lisant  , et  ne 
voyageait  qu’à  pied.  Ou  a de  Lui  : 
l.  Des  Homélies , sous  le  nom 
d’Eusèbe  d’Emèsc,  dans  I9  Bi- 
bliothèque des  Pères . H.  L'E- 
loge f unèbredeSainl  Honorai, 
sou  prédécesseur,  à Paris,  t5y8, 
in-8*,  et  dans  Surius.  III.  D’au- 
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très  Opuscules , avec  Vincent  de 
Lérins,  à Rome,  i;5i,  in-4*, 
et  dans  le  St. -Léon  du  P.  Ques- 
nel.  Sou  Exposition  du  Symbo- 
le et  ses  autres  ouvrages  sont 
perdus  , cl  on  doit  les  regretter, 
si  l’on  eu  juge  parla  ViedeSaint 
Honorât.  On  y remarque  du 
choix  et  de  la  vivacité  dans  les  * 
pensées  , de  la  douceur  et  de  l’é- 
légance dans  le  style.  On  pourrait 
lui  reprocher  des  pointes  ut  quel- 
ques métaphores  un  peu  outrées; 
mais  c’était  moins  son  défaut  que 
celui  de  son  siècle.  Ilavait  un  ta- 
lent particulier  pour  la  chaire. 
tu. poète  de  son*lemps,  nommé  * 
Livius , l’ayant  entendu,  s’écria 
publiquement  : « Si  Augustin 
était  venu  après  vous  , ou  l’esti- 
merait moins  que  vous.  » Outre 
les  ouvrages  deSaint  Hilaire  dont 
nous  venuns  déparier,  on  lui  en 
a attribué  plusieurs  autres, qui  ne 
sont  pas  de  lui. 

HILAIRE,  diacre  de  l’Église 
romaiue  , souffrit  pour  la  foi  vers 
l'an  354  , par  ordre  de  l’empereur 
Constance  , mais  dans  la  suite  il 
s’engagea  dans  le  schisme  des  lu- 
cifériens. O11  lui  attribue  les 
Commentaires  sur  tes  E pitres 
de  St.  Paul , qui  se  trouvent 
dans  les  Œuvres  de  St.  Ambroi- 
se ; et  les  Questions  sur  l'An- 
cienct  loNouveauTeslamcnt,  • 
qui  sont  dans  St.  Augustin.  — 
il  y a eu  aussi  un  Hiliibe,  disci- 
ple d'Abuilard  , dont  on  conserve 
une  Élégie  sur  sou  départ  du  Pa- 
rade t.  . 

lllLARET.  Voyez  Hylaret. 

HILARIEUSE  ( Joseph  ),  cé- 
lèbre auliquuire  et  médaillistc  , 
né  eu  1737,  a EnzWslield  en  Au. 
triche  , mort  en  entra,  eu 

, dans  la-sotiété  des  jésui- 
tes, et  fut  ensuite  célèbre  profes- 
seur de  rhétorique  et  de  graui- 
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maire  à Vienne.  En  177O.il  quît* 
la  ta  société.  Après  avoir  voyagé 
en  Italie  ,•  oïl  il  se  perfectionna 
dans  la  connaissance  de  la  métal* 
Inrgic,  il  fut  nommé,  à Vienne  , 
garde  du  cabinet  îles  médailles. 
H Marieuse,  savant  très-considéré, 
tnt  egalement  versé  dans  la  phi- 
losophie et  la  littérature. 

* III  I.ARIUN  ( Saisi  ) , célèbre 
instituteur  de  la  vie  monastique 
dans  lu  Palestine,  né  vers  l’an 
aga,è  Tabathe , près  de  Gaia, 
d’une  famille  païenne  . embrassa 
le  christianisme.  Le  nom  de  Saint 
Antoine  était  verni  jusqu’à  lui  ; il 
alla  le  trouver  en  Egypte  , et  de- 
meura quelque  temps  aveu  lui.  Il 
retourna  en  Palestine  , et  y fon- 
da un  grand  nombre  tle  monas- 
tères. Le  bruit  de  ses  vertus  atti- 
rant auprès  de  lui  un  multitude 
d’admirateurs , il  se  relira  dans 
l’ile  de  Cypre  , où  il  termina  sa 
vie,  en  571.  Il  refusait  tous  les 
dons'qne  lui  offraient  ceux  qui 
croyaient  devoir  la  guérison  de 
quelques  maladies  à ses  prières, 
ertenr  conseillSit  d’en  réscrverle 
produit  pour  loy  panvres  qui  ne 
pouvaient  pas  travailler.  Pressé 
uh  jour  par  un  homme  riche  d’ac- 
cepter ce  qu’il  lui  présentait  ; il 
lui  dit  : «Gardes  cela  pour  le  don- 
ner vous- même  aux  indigens  ; 
vous  les  connaisse*  mieux  que 
moi,  vous  qdl  habitez  les  villes. 
Pourquoi  dc'irerais  - je  Te  bien 
d'autrui,  après  avoir  renoncé  mi 
mien  ?»l)n  officier  de  l'empereur 
Constance,  guéri  par  ses  prières , 
voulut  lui  faire  accepter  une  som- 
me d'or,  le  Saint  refusa  et  lui 
présenta  un  pain  d’orge  en  lui 
distint  : « Cefirqui  se  nourris- 
sent ainsi  comptent  l'or  pour 
de  in  houe,  y 

Il  1 fcDANUS  ( Faoïicics).  V oy. 
Famiiçi. 
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| HII.DEBERT,  né  en  105*7,  jéf 
Lavardin,  dans  le  Vendu  inet  s,  dis- 
ciple de  Bérenger,  et  ensuite  ile< 

Suint  Hugues,  abbé  de  Cluiii,  fut' 
placé  sur  le  siège  du  Mans  Vnj 
1098  ( V oy.  Bons),  tt  transfère 
à l'archevêché  de  Tours,  en  1 ia5.: 

Le  1’.  Bcaugeiidre,  bénédictin 
publié,  en  1708;  in -fol.,  ie*» 
Œuvres  de  ce  prélat , jointes  à 
celles  de  Marbode.  Elles  renfer- 
ment : 1.  Des  Sermons,  ilnut  lu 
morale  est  quelquefois  touchante. 

II.  Des  Opuscules  thèaloyiques, 
dont  le  principal  est  un  Traite ; 
composé  avec  beaucoup  de  préci- 
sion et  de  méthode.  III.  Des  Pot - 
Aiesasscz  bonnes  pour  son  temps.' 

Dans  un  Poime  sur  la  ville  de 
Rome,  on  distingua  ces  vers:  1 

IJic  Supfrüm  formas  superi  mirantur  et  ipn , 

Si  eu  put  ni  fîetut  vu  u il  u s esse  pures: 

T«  potuit  natui a Dcos  hnc  are  c retire  t , • 

Quo  m.rauda  Denm  sipna  eicavtt  ho*no 

On  counaît  son  Énigme  sur  un» 
hermaphrodite  : » . ,1  . 

JL  • jjfe.  * . • . 

Cum  mea  me çenitiix gravidd r estant in alto, 

Quid parcret  ^fertar  contuiuisse  drus. 

« Mas  est , P hachas  ait  r Mars  ,/a'tmnm;' 

— Junoque  t neutrurn.  « . ' . 

Cumquefiretn  natus,  Hennaphroditas  eram ^ 
Qua-ixnd  Lthuni , Dca  sic  ait  : •*  Occidct  ar.' 
mis  t % 

Mars  , enter  ; — Phaclus  , aquts.  « Sors  • 
rutà  qwktjue  fini. 

Arlorobumbrataquas  : ascendr.  Dr  cid:  tenus 

Quem  tu  h-ram  ; casa  iabnr  et  ipaa  super.  + % 

Pes  tuent  ru  nu  s ; eu  put  inciâit  amne  ; tultqde 
Ftxmmu  , <vir  , neuti  tan , (lu  mm  a , te/a , cru *• 
cem. 

T 

Cette  épigramm^,  qu’un  italien', 
nommé  Pulci  de  Costoi*®  voulut 
depuis  s’attribuer,  a été  traduite 
eu  41ers  français  par  plusieurs  411-’ 
teurs,  entre  autres  par  Jean  Don*  ♦ 
blet,  de  Dieppe,  et  par  mademoi- 
selle de  Gournay.  Voici  la  traduc- 
tion de  Ménage  : 

Ma  m^rc  enceinte,  «r  ne  tachant  de  quoi  ,0 
S'jdrctsf  ans  dieux  : là  tlei  t «t , grand  tmMIIr  , 

H 

* % 
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ApoVon  dit  : » C\\t  un  ffc  »«lon  mol  ; 

Et  «don  mot , dit  M<ir«  » c'cs*  une  ftlic. 

Point , dit  J un  on  ; ce  n’ot  fille,  ni  fils.* 
Hermaphrodite  ensuite  je  naqul. 

(Juant  I mon  »Ort  : - C**f , dit  Mari , le  nau- 
frage , 

Junon , le  flaire*  Apollon,  le  gibet.  - 
Qu*atriva-t-ilî  Un  iour  sur  le  rivage» 

* Je  voi#  un  arbre,  et  Je  grimpe  au  sommet: 
Mon  pied  >e  prend  * la  fête  en  l'eau  ic  tombe 
Sur  mon  cpêc.  Ai tsi , trop  malheureux! 

A l'onde,  au  gUive,  au  gibet  ie  succombe. 
Fille  et  garçon,  aans  être  l'un  des  deux. 

IV.  Les  Vies  de  Sainte  Rtule- 
ffmule  et  de  Saint  Hugues,  abbé 
île  Cluni,  que  le  flambeau  de  la 
critique  n'a  pas  toujours  éclairées. 

V.  U n*gra  nd  nombre  de  Lettres, 
écrites  d’un  slyte  élégant,  où  Ton 
trouve  de  l’érudition,  de  l’esprit 
et  du  senlimeut,etqui  intéressent 
ceux  qui  veulent  connaître  la  mo- 
rale, la  discipline  et  l'histoire  du 
siècle  d’Hildebert.  VL  On  a en- 
core du  lui  deux  Pièces  que  Ba- 
luze publia  en  iyi5.  dans  le  sep- 
tième volume  de  set  Miscellanea. 
Hildcbcrt  mourut  en  n3i,Sgé 
d’environ  80  ans. 

HILDEBRAND,  roi  des  Lom- 
bards, régna  de  73<i  A yh't-  Il  était 
neveu  et  collègue  du  roi  Luit- 
prand,'avcc  lequel  il  régna  oeuf 
ans:  mais,  bien  différent  de  son 
oncle  , qui  se  faisait  chérir  de  scs 
sujets  par  sa  sagesse  et  sa  modé- 
ration , Hildebrand  se,  rendit 
adieux  par  sys  vices.  Après  la 
mort  du  Luitprand.  arrivée  au 
commencement  de  l’année  y4i* 

• les  Lombards , fatigués  de  son 
joug,  le  déposèrent  la  même  an- 
née, et  lui  donnèrent  poursucces- 
teur  Rachis,  duc  fie  Frioul. 

HILBEBRAND.  Voyez  Gaè- 
c o i a f.  VII. 

HILDEBRAND  le  Jeune,  au- 
teur du  ta*  siècle,  a composé  un 
ouvrage  intitulé  : Libellas  de 
contemplatif) ne , que  l’on  trouve 
dans  les  Monumcnta  vetera,  de 
dora  Martcunu.  Il  est  aussi  au- 
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teur  J’nn  Commentaire,  sur 
St.  Matthieu,  manuscrit  faisant 
partie  de  la  bibliothèque  de  luim- 
lielli,  et  que  l'on  a attribue  à tort 
à Grégoire  VII,  qui  se  nommait 
Hildebrand  avant  d’être  pape. 

HILDEBRAND  (Joachim  ).  sa- 
vant littérateur  et  théologien  aile-, 
inand  , né  à Wulkenried , eu 
ifluâ,  professeur  en  théologie  et 
en  antiquités  ecclésiastiques,  A 
Hclmstadt,  puis  surintend-pit-gé-' 
nér.d  à Zell,  où  il  mourut,  le  3Ô 
octobre  IG91  , a donné  divers 
écrits  ecclésiastiques,  ignorés  en 
France.  Ony  trouve plusde  savoir 
que  de  précision  et  de  goût.  Les 
principaux  sont:  I.  Oratio  de 
fundationc  Academiœ  J tilia: , 
Helinstadt,  lG58,  in-4*.  II.  U» 
Nupliis  veterurn  christiano- 
rum  libellas,  ibid.,  1661,  in-4*; 
111.  De  veterurn  concionibus 
disserta lio,  ibid.,  1GÜ1,  in-4*. 
— Frédéric  IIildeiiamd,  proTes.- 
scur  et  poète  lauréat,  naquit  A 
\Vnlekenried,  et  passa  toute  su  Wu 
dans  l'enseignement.  Il  mourut, 
âgé  de  (il  ans,  le  31  décembre 
1688.  Un  a de  lyi  : I.  Synopsis 
historiœ  u ni  versât  is  , Ad  an - 
num  usqne  1 t}S(),cum  Man  tissât 
seu  versibusmnemonicis , Leip- 
zig, >685,  in-13.  IL  'Epislola- 
ruin  quinque  centurue,  ibid., 
1(173,  în-i3.  III.  Anliquitates 
romance  ex  ltosino,  Iéna,  1G  Ü3, 
in-8*.  ^ 

HILDEFONSE.  Voyez  Ildb-' 

FO!«SE. 

H1LDEGARDÊ  (£aibtk),  née 
dans  le  diocèse  de  Aluyence,  sur 
la  fin  du  1 1*  siècle,  première  ab- 
besse du  inont  Saint-Rupert,  près 
de  Bingheu,  sur  le  Rhin,  morte 
en  1180:  a laissé:  I.  Des  Lettres 
et  d’autres  ouvrages , dans  la  Bi- 
bliothèque des  PP.  II.  L‘bri 
quatuor  elcmentorutn , Stras- 
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bourg,  i533,  in- toi.  III.  Trois  li- 
vres de  Révélations,  auxquels 
sont  joints  ses  lettres,  ses  opus- 
cules, sa  vie  et  ses  visions,  avec 
des  uotes  par  Juste  Blanckwnlt, 
Cologne,  1 50G , in-4*.  te  pape 
Eugène  III  convoqua,  en  1 146,  à 
Trêves,  un  concile,  oit  il  permit 
à celle  abbesse,  qui  jouissait  d’une 
grande  réputation  de  piété,  de 
publier  ses  révélations.  La  der- 
nière édition  est  de  Cologne  ,1628. 

H1LDEGON  ÜE(Sairte), vierge 
de  l’ordre  de  Cîteaux  , au  12*  siè- 
cle, naquitjumelle,prèsde  Nuitz, 
au  diocèse  de  Cologne.  Son  père 
voulut  l’emmener  avec  lui  eu  Pa- 
lestine, pouracquitlcr  un  vœu,  et, 
craignant  pour  sa  .pudeur,  la  lit 
travestir  en  garçon,  et  lui  lit 
prendre  le  nom  de  Joseph,  lis 
s’embarquèrent  en  Provence  avec 
les  croisés.  Son  père  étant  mort 
sur  mer,  Sainte  Hildegoudc  con- 
tinua son  voyage  sous  son  dégui- 
sement , demeura  quelque  temps 
à Jérusalem,  el  revint  ensuite  dans 
son  pays.  Elle  se  retira  dans  l’ab- 
baye de  Schonaugc,  de  l’ordre  de 
Citeaux,  près  d’Heidelberg,  et  y 
fut  reçue  sous  le  même  nom  de 
Jpscph  qu’elle  avait  toujours  con- 
servé. « Elle  ne  laissa  pas,  dit 
Baillct,  de  snuflïir  de  grandes  ten- 
tations; mais  elle  en  triompha.  » 
Eilcy  vécut  d’une  manière  si  sainte 
et  si  prudente,  qu’on  ne  s’aper- 
çut qu’à  sa  mort  qu’elle  était  fille. 
I.es religieux, en  lavant  son  corps, 
découvrirent  son  sexe.  Les  cister- 
ciens l’hohorcntdu  titre  de  Sainte, 
quoique  son  c'tilte  ne  paraisse  au- 
torisé par  aucun  décret  du  Saint- 
Siège.  Son  nom  se  trouve  cepen- 
dant dansplusieurs  martyrologes, 
sous  le  ao  avril.  Sa  Vie  a été  écrite 
par  Ceesarius,  moine  d’Heister- 
bach , et  par  un  anonyme,  son 
coufrère,  àl’abbaye  de  Schonauge. 
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La  dernière,  qui  est  la  moins 
merveilleuse , a été  publiée  par  * 
les  Bollandistes.  On  raconte  sur  -, 
Sainte  Marine  quelque  chose  qui 
a du  rapporta  cette  histoire.  V oy.  : 
Marise  ( Sainte). 

HILDEN  (Fabrice  de.).  Voyez  * 
Fabrice. 

IlILDENISSEN(GcitiAri«ED’), 
carme  flamand,  était  avec  Ægidius  -* 
Cantor  à la  tête  d’une  secte  de  fa-  ' 
natiques  que  l’on  découvrit  en 
Flandre,  et  surtout  à Bruxelles, 
en  1411.  Mosheiin,  Histoire  ec- 
clésiastique , t.  3 , p.  4^5,.  pré- 
sente un  aperçu  de  la  doctrine  de 
ces  visionnaires.  Pierre  d’Ailly, 
évêque  de  Cambrai , obligea 
Guillaume  d’Hildenissen  à abju- 
rer ses  erreurset  arrêta  les  progrès 
de  celte  secte. 

HILDIBALD,  roi  des  Ostro- 
gotlis,  régna  en  54o  et  541.  Les 
Ostrogolhs  secouèrent  le  jougdes 
Romains,  pendant  que  Bélisaire 
était  occupé  à faire  la  guerre  aux 
Perses,  et  élurent  roi  Hildibald, 
uu  des  seigneurs  de  leur  na- 
tion , qui  affermit  sa'  puissance  par 
plusieurs  victoires  ; mais  il  se 
rendit  bicnlêl  odieux  à ses  sujets 
par  des  actes  dictés  par  le  plus 
injuste  arbitraire;  et  un  Gépide  de 
sa  garde,  auquel  il  avait  enlevé 
sa  maîtresse  pour  la  donner  à un 
autre,  étant  placé  derrière  lui  pen- 
dant un  festin,  lui  coupa  la* 
tête  d’un  coup  de  sabre.  Évaric,  , 
chef  des  Rugieus,  fut  proclamé 
sou  successeur. 

HILDUIN,  abbé  de  St.-Denis 
en  France,  vers  la  fin  du  8*  siè- 
cle, sous  le  règne  de  I.ouis-lc-Dé- 
bonnairc,  auteur  d'une  Vie  de 
Saint  Denis  , intitulée  Areopage- 
tica  (Puris,  i5G5,  et  dans  Surins), 
dans  laquelle  il  confond  le  saint 
évêque  de  Paris  avec  l’aréopagite. 
On  ne  connaissait  pas  cette  erreur 


» 


Digitiz 


Google 


V, 


H I L I- 

avant  lui,  et  elle  u’a  été  détruite 
«juc  dans  le  17*  siècle.  L’auteur  | 
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Hill  ne  se  borna  pas  à s’occuper 
de  poésie,  il  fut  aussi  un  homme 
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Chait  une  religion  nouvelle,  le  fit 
arrêter,  fouetter  et  griller;  qn'cn- 
suile  le  saint  apôtre  fut  exposé 
aux  bêtes,  de  là  jeté  dans  un  four, 
et  enfin  crucifié.  Le  même  histo- 
rien ajoute  que  le  saint  martyr, 
ayant  été  ramené  dans  sa  prison  , 
il  y célébra  la  messe  ; qu’un  ange 
la  lui  servit,  et  que  J.-C.  le  com- 
munia de  sa  main.  « (Quelques 
joursuprès, continue  Hilduin,  De- 
nis fut  décapité;  mais,  s’étant  re- 
levé, i i p rit  sa  tête  entre  ses  mains, 
et  se  promena  comme  si  de  rien 
n’était  .»  L'auteur  garantit  toutes 
«s  merveilles,  et  taxe  de  simpli- 
cité ceux  qui  refuseront  d’y  croire. 
Il  se  rendit  méprisable  par  son 
attachemeut  au  rebelle  Lothairc  , 
surtout  après  avoir  juré  fidélité  à 
1 empereur  Louis,  son  père,  dont 
cet  abbé  prit,  quitta,  reprit  le 
parti,  à mesure  que  ce  père  in- 
fortuné se  brouillait  et  se  récon- 
ciliait avec  ses  enfans.  II  mourut 
en  84*-  y »y.  Hixcmar. 

HILL  (Aaror),  poète  anglais, 
né  à Londres,  en  i685.  De  retour 
dans  sa  patrie,  d’un  voyage  au 
Levant  et  dans  les  cours  de  l’Eu- 
rope, il  publia,  en  1709,  une 
Histoire  de  l'empire  Ottoman, 
et  presqu’en  même  temps,  un 
petit  Poème  en  l'honneur  du 
comte  de  Pétcrborough  ; nom- 
mé directeur  du  théâtre  de  Drury- 
Lane , il  donna  sa  première  tra- 
gédie, intitulée  Elfride,  oTt  la 
telle,  inconstante  ,■  l’année  sui- 
vante, chargé  de  la  direction  de 
l’opéra , il  y fit  jouer  de  sa  Com- 
position Rinatdo,  qui  eut  un 
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porter  annuellement  un  million 
de  revepus  àlcchiquier.  Il  entre- 
prit de  tirer  des  faines  du  hêtre 
une  huile  aussi  douce  que  celle 
d’olives.  En  1728,  il  fit  un  voyage 
an  nord  de  l’Ecosse  pour  fournir 
I des  bois  de  construction  pour  la 

marine.  Il  échoua  dans  toutes  ces 

j spéculations.  L’était  un  de  ces 
esprits  entreprenons  qui,  ne  con- 
j naissant  pas  avec  précision  le  ta- 
lent qui  leur  est  propre,  essaient 
ue  tout,  et  ne  réussissent  à rien 
Onndeluiunÿ  tragédie  intitulée- 
The  fatal  vision  or  the  faite  of 
Stam;  un  poème  qui  a pour  litre 
I Etoile  du  Nord , dédié  au  czar 
Pierre,  et  pour  lequel  l’impéra- 
trice Catherine  l’honora  d’une 
médaille  d’or.  Il  devait  écrire  la 
vie  de  ce  prince  d’après  ses  pro- 
pres Mémoires,  que  la  czarine 
avait  promis  de  lui  envoyer;  la 
mort  de  cette  princesse  ne  le  lui 
permit  pas.  Hill  a aussi  ^onné  un 
poeme  intitulé-  les  Progrès  de 
l esprit;  Mèrope,  tragédie  irai— 
lee  de  Voltaire;  une  traduction  de 
intitulée  Zara.  Il  serait 
difficile  de  faire  l’énumération  de 
toutes  ses  productions  en  vers  et 
en  prose;  elles  ont  été  recueillies 
et  publiées  après  sa  mort,  en  4 
V°L  y1"8/  Une  trop  grande  re- 
cherche dans  les  pensées  et  dans 
la  manière  de  les  exprimer  a nui 
à leur  succès  plu#  que  le  défaut 
d esprit,  liillinourut  en  1750. 

HILL  (Sir  Joim),  écrivain  an- 
glais, remarquable  par  la  singu- 
larité de  son  caractère,  né  en 
1716,  lut  destiné  à la  profession 


position  ninarno  qui  eut  un  17,6,  fut  destiné  à la  profession 
grand  succès  : ce  fut  le  premier  d’apothicaire,  qu’il  exerça  a, ,*1 
opéra  que  Haendel  mit  en  musi-  que  temps  à Westminster.  Dénué 
que  à son  arrivée  en  Angleterre.  (I  de  ressources,  mai»  ambitieux  et 
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Joué  du  beaucoup  de  facilité,  il 
chercha  partoulcssorlcsdeinoyvns 
à s'en  procurer  de  plus  abondantes 
que  celle  que  lui  présentait  sa  pro- 
fession. Il  s'appliqua  d’abord  à 
l'étude  de  la  botanique,  et  obtint 
la  direction  de  quelques  jardins 
d'ainalcurs  npulens.dont  lesbien- 
faits  l’aidèrent  et  lui  facilitèrent 
des  voyages  dans  l'intérieur  du 
royaume,  qui  n’eurent  aucun  suc- 
cès. Trompé  dans  sun  attente  , 
sans  en  être  découragé,  il  crut 
trouver  dans  la  carrière  drama- 
tique une  chance  plus  heureuse  ; 
deux  ou  trois  tentatives  infruc- 
tueuses le  ramenèrent  bientôt  à 
ses  recherches  botaniques  et  à 
l’exercice  de  la  pharmacie.  Il  par- 
vint à se  former  quelques  amis 
dans  la  Société  royale,  qui  lui  ser- 
virent de  protecteurs.  Enfin,  il 
traduisit  du  grec  le  Traité  tir* 
■pierres  précieuses  Théophras- 
te , et  publia  son  ouvrage  par  une 
souscription  qui  lui  procura  des 
amis,  de  l'argent  et  une  réputa- 
tion. Le  succès  de  cet  essai  l’en- 
gagea à des  entreprises  plus  éten- 
dues; il  mit  au  jour  une  Histoire 
naturelle  des  trois  règnes,  en 
3 vol.  in-fol.  Il  s’associa  des  col- 
laborateurs pour  un  Supplément 
à T Encyclopédie  de  Chambers, 
joignit  à celle  entreprise  celle  du 
firitish  Magasine  ;cl,(\na\(\u'oc- 
cupé  de  tant  d’objets  qui  sem- 
blaient devoir, concentrer  toute 
son  attention,  il  publia  une  espèce 
de  journal  intitulé  Unspector , 
dont  il  paraissait  une  feuille  tous 
les  joues;  infatigable  et  attentif  à 
tout,  il  la  remplissait  d’anecdotes 
de  toute  espèce,  qu'il  allait  re- 
cueillir dans  lescercles  et  dans  les 
assemblées  publiques.  A force 
d'industrie  et  d’activité,  il  vint  à 
bout  d’avoir  un  équipage,  de  se 
lier  dans  les  grandes  sociétés , et 
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devint  enfin  un  homme  du  bon 
ton;  mais,  d'humble  et  rampant 
qu'il  était  auparavant,  il  devint 
insolent  et  vain.  Il  se  fit  des  que- 
relles avec  tout  le  monde,  s’atlir.i 
en  public  des  coups  de  canne  du 
In  part  d’un  homme  qu’il  avait  in- 
sulté dans  ses  feuilles,  invectiva  . 
ses  protecteurs,  et  eut  de  bruyaua 
démêlés  avec  la  Société  royale.  La 
négligence  qu’il  mit  dans  ses  pro- 
ductions, loojouis  trop  hâtives, 
et  une  conduite  aussi  clinquante, 
le  firent  décheoir  dans  l’opinion 
publique  avec  autant  de  rapidité 
qu’il  en  avait  mis  à sc  la  concilier, 
llreviulduns  sa  pharmacie,  et  s’a- 
donna ù quelques  préparations 
simples  de  son  invention,  qu'il 
eut  l’art  de  mettre  en  vogue,  et 
qui  lui  concilièrent  In  faveur  du 
comte  de  Bute.  A l’aide  de  çet  ap- 
pui, il  publia  un  immense  et  ma- 
gnifique ouvrage  de  botanique, 
intitulé  Système  végétal,  eu  aà 
vol.  in-fol. , dont  il  adressa  un 
exemplaire  au  roi  de  Suède . qui 
le  decoru  de  l'un  des  ordres  de  su 
cour,  circonstance  è laquelle  Hill 
dut  le  titre  de  sir  John.  Il  mourut, 
en  1775,  delà  goutte  , dont  il  pré- 
tendait .avoir  guéri  tant  d'autres. 
Les  ennemis  de  cet  hoaime  sin- 
gulier ne  peuvent  lui  refuser  quel- 
que talent  et  le  mérite  d’uue  éton- 
nante facilité;  l’activité  de  sa 
plume  était  telle  que,  dans  l’es- 
pace d’une  année , ou  l a vu  re- 
tirer i,5oo  liv.  sterl.  ( environ 
33,ooo  francs)  du  seul  salaire  de 
scs  productions.  Il  écrivit  trop 
pour  pouvoir  être  lu.  Les  romans 
qu’il  a laissés,  tels  que  l 'Histoire 
de  Lovctl,  dans  laquelle  il  a voulu, 
dit-on,  se  peindre  lui-même,  les 
Aventures  d’une  Créole,  la  Fia 
de  lady  F rail,  V Histoire  na- 
vale d.'  Angleterre, in-fol.,  et  uno 
foule  d’autres  , ne  sout  ni  sait* 
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mérite,  ni  sans  intérêt.  Ses  Es-  I]  ainsi  qu’il  s’était  appris  lui-même 
sais,  qui  sont  ce  qu’il  a donné  de  | le  latin,  le  grec  et  l’hébreu  ; nu 
mieux,  annoncent  beaucoup  d’i-  5 pouvant  se  procurer  les  livres 


Uiagiuation,  et  une  adresse  singu- 
lière à embellir  les  idées  quelque 
fuis  les  plus  communes.  Quant  à 
ses  ouvrages  dramatiques,  on 
n’en  gardera  le  souvenir  que  pur 
les  épigrammes  heureuses  et  san-i 
glantes  que  Garriek  lança,  contre 
l’auteur. 

HILL  (Joseph),  ministre  an- 
glais, donna,  en  1676,  in-4%  une 
bonne  édition  du  Dictionnaire 
grco  tle  Schrevelius,  augmenté 
de  huit  mille  mots,  et  purgé 
d'autant  de  fautes  pour  le  mnius,. 

HILL  ( CciLLAi  ME  ) , critique 
anglais,  d’abord  boursier  au  col- 
lège de  Merton,  à Oxford,  et  en- 
suite maître  d une  école  à Dublin, 
uii  il  mourut,  en  1667,  avait  pré- 
paré une  édition  de  Denis  l’é- 
riégètes,  avec  des  notes  savantes, 
dite  n’a  paru  à Londres  qu’en 
*688. 

HILL  ( Robebt)  , né  en  iG;)g, 
dans  le  comté  d’Hcrtforl , élevé 
pour  la  profession  de  tailleur,  qu’il 
exerça  toute  sa  vie,  et  à laquelle 
il  joignait  de  temps  en  temps 
celle  de  maître  d’école,  n’a  été 
connu  qu’en  1707,  par  les  soins  de 
lit.  Spencer,  qui  provoqua  une 
' souscription  en  sa  faveur.  Cet 
homme  singulier,  que  son  pro- 
tecteur comparait  au  célèbre  Ma- 
gliabechi  , avait,  malgré  le  dé- 
savantage d’une  pauvreté  extrê- 
me, appris,  sans  autre  secours 
que'  celui  des  livres,  plusieurs 
langues  savantes.  II  avait  été  ma- 
rié trois  fois;  l'accroissement  de 
sa  famille  et  lu  mauvaise  conduite 
de  sa  seconde  femme  le  retinrent 
constamment  dans  le  plus  grand 
dénuement.  Il  travaillait  ou  don- 
nait des  leçons  pendant  le  jour, 
«l  passait  la  nuit  é cludier;  c’est 


dont  il  avait  besoin  qu’à  des  prix 
très-bas  et  d’aventure,  ses  pro- 
grès furent  lents;  mais  son  inal- 
térable constance  les  rendit  soli- 
des. Il  a rapporté  lui-iuême  qu’il 
avait  mis  sept  ans  à apprendre  le 
latin , quatorze  A apprendre  le 
grec;  mais  que  l’hébreu  lui  avait 
paru  si  aisé , qu’il  y avait  mis  fort 
peu  de  temps.  Il  a écrit  des  Re- 
marques sur  YEssaisur  t’ esprit, 
de  Berkeley;  des  Remarques  cri- 
tiques sur  Job;  un  ouvrage  .in- 
titulé le  Caractère  du  Juif.  Cet 
homme  doux,  modeste  et  reli- 
gieux, est  mort  a Buckingham,  en 
*777-  . 

H1LL&L,  V Ancien,  célèbre 
docteur  juif,  natif  de  Babyloue, 
d’une  illustre  famille,  vivait  en- 
viron 100  ans  avant  J.  - C. 
Il  fut  fuit  président  du  sanhédrin 
de  Jérusalem  , et  sa  postérité  eut 
cette  dignité  pendant  dix  généra- 
tions. Il  forma  une  école  fameuse, 
et  soutint  avec  zèle  les  traditions 
orales  des  Juifs  contre  Schammuï^ 
son  collègue,  qui  voulait  qu’on 
s’eu  tint  littéralement  au  texte  de 
l’Ecriture  Sainte,  sans  s’embar- 
rasser de  ce  qui  n’était  que  trans- 
mis verbalement.  Cette  dispute 
fit  un  très-grand  bruit,  et  fut,  se- 
lon Saint  Jérôme,  l’origine  des 
scribes  et  des  pharisiens.  Hlllul 
est  un  des  docteurs  de  la  Mischne. 
Il  en  peut  même  être  regardé 
comme  le  premier  auteur,  puis- 
que, selon  les  docteurs  juifs,  il 
rangea  le  premier  les  tradition-t 
judaïques  en  six  sedarim  ou  trai- 
tés. Il  travailla  beaucoup  à don- 
ner une  édition  correcte  du  texte 
sacré;  et  on  lui  attribue  une  an- 
cienne Bible  manuscrite  qui  porte 
son  nom,  et  qui  éUut.en  partie 


» 


t 


484  H I L L 

avec  les  manuscrit*  de  Sorbonne. 
Hillel,  que  Joscphe  nommait  Fol- 
lion , florissait  environ  l’an  5o 
avant  J.  C. , et  mourut  dans  un 
âge  très-avancé. 

11 1LLEL  le  Ncui  ou  le  Prince, 
autre  fameux  Juif,  descendant  de 
Judas  Hakkadosch,  ou  le  Suint, 
an  des  principaux  docteurs  île 
Ghemara,  auteur  de  la  Misnah , 
texte  de  Taltnud,  dont  la  Ghcma- 
ra  est  la  glose,  composa  un  Cycle 
vers  l’an  56o  de  notre  ère.  Le 
plus  grand  nombre  des  écrivains 
juifs  lui  attribue  l'édition  correcte 
du  texte  hébreu , qui  porte  le  nom 
d’Hillel , et  dont  nous  avons  déjà  ; 
parlé  dans  l’article  précédent. — | 
Hillel,  arrière-petit-fils  de  Ju- 
das-le-Saint , s’est,  fait  conuaitre 
par  un  Cycle  dedix-neuTans,qui, 
nu  moyen  de  sept  intercallations, 
conciliait  le  cours  du  soleil  avec 
celui  de  la  lune. On  se  servit  de  ce 
cycle  jusqu’à  la  réforme  qui  eut 
lieu  sous  Alphonse,  roi  de  Cas- 
tille. 

HILLER  (Matthieu),  savant 
orientaliste  . surnommé  le  Ilo- 
ehart  de  l’Allemagne,  né  à Stutt- 
gard,Ie  1 5 février  iü4G,  fut  abbé  de 
llcrrcnalb , puis  de  Kœnigsbrunn , 
où  il  mourut,  le  5 février  1735, 
âgé  de  79  ans.  On  lui  doit,  entre 
autres  ouvrages  : I.  Inslilutio- 
nes  linguœ  sanctœ,  Tubinge, 
1760,  in-8”.  II.  Lexicon  lalino- 
bcùralcum,  iG85.HI.  Onomas- 
ticom  sacrum,  Tubinge,  170G, 
in-4’.  IV.  De  arcano  keri  cl 
kettfib  , ibid.  , 169a,  iu-8", 
etc. 

HILLER  ( Locis-Hesri  ) , est 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Mysterium  artis  sleganogra- 
■phiœ  novissimum,  in  gratiam 
Collcgii  haturœ  curiosorum  , 
modutn  omnes  c pistolets  et  atia 
rcripta  incognito  in  omnibus  j 
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linguis  sotvendi  complectens , 
Ului,  iG8a  , in-8*,  de  4r8  pag. 
Cet  ouvrage  n'est  pas  sans  mérite, 
mais  il  manque  de  méthode. 

MILLIARD  (Nicolas),  peintre 
anglais,  né  à Exetcr,  en  1 547 * 
mort  en  1G19,  orfèvre  , graveur 
et  peintre  de  la  reine  Elisabeth , 
dont  il  a Tait  diflërcns  portraits  en 
plusieurs  genres  , s’acquit  une 
grande  réputation  par  un  exccl- 
1 lent  portrait  en  miniature  de  Ma- 
rie, reine  d' Écosse , à l’âge  de 
18  ans. 

MILLIARD  (Timothée),  minis- 
tre de  Cambridge,  état  de  Massa- 
chussetts, aux  Etats-Unis,  né  en 
i74G,àKensington,  NcwHamps- 
hire,  gradué  en  1764,  au  collège 
d’Harvard,  fut  nommé,  en  17G8, 
chapelain  du  château  Guillaume. 
Il  prit  les  ordres  en  1771 , et  de- 
vint miuistre  de  Barnstable.  Mais, 
après  avoir  rempli  douze  ans  les 
fonctions  du  ministère,  sa  sauté 
affaiblie  l'obligea  de  demander  sa 
retraite  en  1783.  La  mort  le  sur- 
prit en  1790  , avant  qu’il  eût 
rempli  toutes  les  espérances  qu’il 
avait  fait  concevoir.  Hilliard  a pu- 
blié beaucoup,  de  Sermons  sur- 
différons  sujets,  et  dont  la  plu- 
part ont  été  prononcés  en  diverses 
circonstances. 

H I LPERIC , astronome , gram- 
mairien et  poète,  célèbre  profes- 
seur de  l’abbaye  de  Grands  al  , 
dans  la  Haute-Alsace , et  le  plus 
savant  calculateur  de  son  temps. 
Le  Traité  du  comput,  ou  la  sup- 
putation des  temps  est  la  meil- 
leure production  de  ce  professeur , 
quoiqu'il  ne  s’y  montre  ni  bon 
physicien , ni  bon  astronome  : on 
n’était  ni  l’un  ni  l'autre  dans  le 
siècle  de  l’auteur.  Sa  Grammaire 
se  conservait  mauuscritc  dans  la 
bibliothèque  de  Mont-Cassin.  On 
lui  attribue  un  Traité  de  Tin - 
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carnation , et  quelques  écrits 
sur  In  musique. 

HILPERT(  Jean),  natif  de  Co- 
bourg, professeurd’bébreu  ùHchn- 
stndt,  et  surintendant  de  Hildes- 
hcim  , mort  le  io  mai  1G80,  a 53 
ans,  a donné  : I.  Dist/uisitw  de 
Prœ-Adamitis , contre  La  Pey- 
rère,  iG5G,  in-4".  II.  Tractatus 
de  ptrnite-ntid  ; et  d’autres  ou- 
vrages. 

HILTON (Walteroii  Gautier), 
écrivain  ascétique  anglais,  vivait 
sous  le  règne  de  Henri  VL,  vers 
>44°.  On  le  regarde  en  Angleterre 
comme  un  des  meilleurs  maîtres 
de’  la  vie  spirituelle.  Quelques 
critiques  lui  ont  même  attribué 
l'Imitation  de  J.-C.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : I.  Liber 
doctrinœ  contra  tribulationes 
et  caruis  tentationes.  II.  De 
musicà  ecclesiaslicd  , liber 
untts , commençant , suivant 
Pitts,  ainsi  que  Vlmitation par 
ces  mots  : Qui  scquitur  me, 
non  ambulat  in  leneùris.  Au 
surplus,  cet  ouvrage,  n’est  pas  le 
même  que  l’ Imitation  ; sa  seule 
division  suffit  pour  l’indiquer. 

HILTZ  (Jean)  , architecte  al- 
lemand , successeur  d’Erkivius 
dans  la  construction  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  en  fit  élever 
la  tour  qui  lut  achevée  en  i449- 
Sa  hauteur  totale,  est  de  ’5ç4 
pieds. 

IIIMERIUS , grammairien  et 
sophiste  grec,  qui  naquit  dans  le 
4*  siècle  de*  notre  cre,  à Prusa, 
en  Bilhynie,  vécut  sous  les  empe- 
reurs Constance  et  Julien.  Rival 
d’Anatolius  et  de  Procœnesius,  il 
s’empara  après  leur  mort  de  l’é— 
co  le  "de  rhétorique  à Athènes;  Eu- 
napius  , qui  en  fait  mention  , loue 
son  style  , formé  sur  celui  d’AŸis- 
tide.  H imerius  se  plaisait  à dé- 
crier les  chrétiens,  et  à les  attaquer 
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sourdement.  Photius  a donné 
quelques  extraits  de  ses  déclama- 
tions, dont  un  exemplaire  a été, 
dit-on  , trouvé  par  Wernsdorf, 
qui  en  a donné  une  édition  en 
grec  et  en  latin , Gotlingue,  î çgo , 
in-8°. 

HIMILCON,  célèbre  naviga- 
teur , entreprit  un  voyage  dans 
l’Océan  septentrional,  avant  qu’au- 
cun navigateur  connu  en  eût  in- 
diqué la  route.  Pline  dit  que  le 
voyage  d’IIimilcon  eut  lieu  à peu 
près  dans  le  même  temps  que 
l’expédition  d’Hannon.On  trouve 
quelques  fragmens  du  périple  ori- 
ginal d’IIimilcon  dans  le  poème 
de  Rufus  Festus  Avieuus  , inti- 
tulé Ora  maritima  ( apud 
geograph.  greec.  minor. , tom. 
4,'  édition  Hudson.  Vopez  Han- 

N , 

ÏÎÏMILCON , sénateur  et  géné- 
ral carthaginois  , était  de  la  fac- 
tion Barcine.  Il  insulta  en  plein 
sénat  Ilannon,  chef  de  la  faction 
opposée , à l’occasion  de  la  victoire 
de  Cannes,  et  parla  avec  force 
pour  qu’on  envoyât  des  secours  à 
Annibal.  Il  fut  envoyé  lui-même 
en  Sicile,  avec  des  troupes,  pour 
secourir  Syracuse , dont  Métcl^s 
poussait  vivement  le  siège.  11  re- 
prit aux  Romains  Agrigentc , et 
plusieurs  autres  villes.  Mais  il  ne 
put  empêcher  Métellus  d’entrer 
dans  Syracuse.  Himilcon  mourut 
l’an  a i5  avant  l’ère  chrétienne,  de 
la  peste  qui  ravageait  son. camp. 
— Un  autre  Himilcon  , surnommé 
Phamaïus , général  de  la  cavale- 
rie carthaginoise,  passa  du  côté 
des  Romains,  pendant  le  siège  de 
Carthage;  et  contribua , par  cette 
trahison  , h la  ruine  de  sa  patrie. 

HINCK.ELMAN  ( Abraham  ) , 
savant  orientaliste,  ministre  lu- 
thérien à Hambourg,  né  à Do- 
beln,  en  Mimie,  en  i65a,  mort 
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en  iGg5,  fut  le  premier  qui  fit 
imprimer  le  texte  arabe  du  Koran , 
sans  traduction.  Cet  ouvrage  pa- 
rai à Hambourg,  1(194,  in-4*.  On 
a encore  de  lui  une  traduction  al- 
lemande de  {'Apologétique* t du 
Livre  de  la  patience , par  Ter- 
tullien  ; des  Considérations 
chrétiennes  sur  la  purification 
par  le  sang  du  Christ , des  Ser- 
mons ; et  plusieurs  écrits  polé- 
miques. 

HINCKLEY  (Jrm),  théolo- 
gien et  docteur  anglais  , né  en 
itiiy,  au  comté  de  Warvick  , 
mort  en  1G91,  élève  d’Oxford, 
recteur  de  Norlfield,  au  comté  de 
Worcester,  où  il  mourut,  a publié 
plusieurs  Sermons  et  d'autres 
ouvrages , dont  le  principal  est 
intitulé  JCasciculus  litterarum, 
ou  Lettres  sur  diflérens  sujets, 
in-8*,  1680. 

IHNCMAR  , 3a*  archevêque  de 
Reims,  religieux  de  Saint-Denis  , 
en  France,  était  né  au  commen- 
cement du  9*  siècle,  d’une  famille 
noble.  Elevé,  dès  sa  jeunesse, 
dank  le  monastère  de  Saint-De- 
nis , il  s’attacha  à l'abbé  llilduin , 
<tui  le  produisit  à la  cour.  Il  Ira- 
railla  arec  lui  A rétablir  la  disci- 
pline à Saint-Denis  , eè,  de  peur 
qu’on  ne  lui  rcprochfit  d'imposer 
aux  autres  un  fardeau  qu'il  lie 
voulait  pas  porter,  il  embrassa 
lui-fténte  la  réforme.  llilduin 
ayant  été  exilé  à la  nouvelle  Cnr- 
bie  , Hincinar  l'y  suivit , et  obtint 
son  rappel.  Après  la  mort  «le  cet 
abbé  , il  plut  à Louis  , fils  illégi- 
time de  lu  princesse  Rotrudc , qui, 
ayant  été  nommé  abbé  de  Sainl- 
Denis,  lui  fit  donner  deux  ab- 
bayes considérables.  Il  fut  élu  ar- 
chevêque de  Reims , en  845.  l.e 
nouveau  prélat,  extrêmement  zélé 
pour  les  droits  de  l’Eglise  galli- 
cane, fut  accusé  néanmoins  d'a- 
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[voir  agi  arec  trop  d'emportement 
dans  l’alluire  du  moine Golesenlc, 
au  synode  de  Quicrz  , sur  l’Oise.. 
[y oyez  Gotelcalc  et  l'art,  suiv.  ) 
Outre  le  prédeslinatianisme,  il 
s'était  élevé  une  dispute  incidente 
entre  Hincinar  et  Golescjlc.  Le 
premier  soutenait  qu'il  fallait  pros- 
crire d'une  hymne  de  l’Eglise  ces 
mots  : Te  Irina  deitas  ; le  se- 
cond soutenait  que  ces  expressions 
étaient  orthodoxes.  Hincinar  com- 
posa un  gros  ouvrage  à ce  sujet. 

. Mais  il  me  paraît , dit  le  F.  Lon- 
! gueval,  qu’on  ne  disputu  là-des- 
J:  sus  avec  tant  de  chaleur  que  parce 
qu’on  ne  voulait  pas  s’entendre. 
La  divinité  n’est  pas  trine  en  es- 
sence, mais  elle  est  trine  en  per- 
sonnes ; et  l’expression  réprou- 
vée par  l’archevêque  de  Reims  fut 
depuis  adoptée  par  Saint  Thomas 
d'Aquim  Los  courses  des  Nor- 
mands inquiétaient  alors  beau- 
coup plus  que  ces  disputes.  Hinc- 
inar  s’étant  retiré  de  sa  ville , me- 
nacée par  ces  barbares,  mourut  A 
Epernay  l’an  88a,  dans  un  âge 
avancé.  Nous  avons  diverses  édi- 
tions de  scs  ouvrages  : une  de 
Mayence,  de  iGo»  ; une  autre  de 
Paris,  de  161 5 ; et  In  dernière, 
que  nous  devons  au  P.  Sirmoud, 
i6/|5,  a vol.  in-fol. , est  la  mcilr 
leure.  Ce  que  Hincmnr  a écrit  de 
Saint  Kemi  de  Reims  et  de  Saint 
Denis  de  Paris  se  trouve  dans 
Surins,  et  n’est  pas  dans  celle 
édition.  On  trouve  encore  quel- 
que chose  d'Hincmar  dan-  la  col- 
lection du  P.  Labbe,  et  dans  les 
Actes  du  concile  deDouzy , iG58, 
in-4*.  Son  style  se  ressent  beau- 
coup du  siècle  od  il  vivait  ; il 
est  dur,  embarrassé,  diffus,  coupé 
pgfrdes  citations  mal  amenées  et 
(les  parenthèses  sans  nombre.  On 
voit  pourtant,  à travers  la  barba- 
rie de  «on  langage,  qu'il  possédait 
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Uferéiture  , les  l’i'r'ii.  If  droit  ca- 
non el  civil,  cl  surtout  qu'il  con- 
naissait In  discipline  de  l’Bgiise  , 
dont  il  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seur'. Il  fut  consulté  par  les  rois 
de  France  de  son  temps,  et  com- 
posa des  traités  pour  leur  instruc- 
tion.  Il  y en  a trois  adressés  & 
Charles-ie-Chauve  : I.  De  régis 
fier.'Oiid,  et  régi»  ministerio.  1 1. 
De  r a vendis  vit  iis  et  ererren- 
dis  virtutibus.  III.  Un  Recueil 
ele  capitulaires.  IV.  Ecrit  sur 
le  divorce  du  roi  Lolhaire  cl 
de  la  reine  Thielùerge.  V.  De 
diversA  et  rnnttiplici  anima 
rations.  Ce  dernier  ouvrage  n'est 
proprement  qu'un  traité  de  phy- 
sique de  la  nature  de  l’umc  el  de 
la  manière  dont  elle  se  meut.  Il 
u’n  pas  traité  ces  questions  d'une 
manière  intelligible.  M.  le  surin- 
tendant Gess,  de  Neustadt,  en 
Franrnnie,  a publié,  en  1806,  À 
Gottinguc,  un  récit  des  événe- 
snens  les  plus  remarquables  de  la 
Vie  du  célèbre  llinemar,  arche- 
vêque de  lleims  , avec  un  extrait 
des  passages  les  plus  intéressons 
de  ses  écrits  , et  une  préface  de 
Planck.  Voyez  Chifflet. 

Il  INC  MA  R,  neveu  par  sa  mère 
du  précédent,  fut  fait  évêque  de 
I.aon,  avant  d’avoir  lige  prescrit 
par  les  canons.  Sa  conduite  peu 
régulière  , ses  injustices  et  ses 
violences  contre  son  clergé  occa- 
•sionèrent  le  concile  de  Vcrborie, 
où  Charles-le-Chauve  le  lit  accu- 
ser. Un  uppeldu  pape  lit  suspen- 
dre les  procédures.  Il  11e  fut  pas 
si  heureux  dans  le  concile  de 
Douzv  , en  871.  Il  y était  accusé 
de  sédition,  de  calomnie,  de  dé- 
sobéissance au  roi  à main  armée. 
Sa  sentence  de  condamnation  lui 
fut  prononcée  par  son  oncle.  Un 
l'envoya  en  exil,  quelquefois  on 
le  i*it  aux  fers,  et  on  l’aveugla. 
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On  lui  donna  un  successeur.  Il 
fut  cependant  réhabilité  en  8-8, 
et  mourut  peu  de  temps  après.  Le 
pape  lui  avait  permis  de  dire  la 
messe,  tout  aveugle  qu’il  était.  Un 
trouve  ses  défenses  dans  l’Histoire 
du  concile  de  Douzy,  ifi58,  in-4*. 
Un  trouve  l’Histoire  d’Hiuemar, 
écrite  parle  père  Cellot,  dans  le 
tome  8 des  Conciles  du  père 
Labbe. 

H1NÛIOSA  (Pedro  de),  favori 
de  Gonzale  Pizarre  , frère  du  con- 
quérant du  Pérou  , l'excita  à la 
révolte,  fut  nommé  son  amiral  en 
|545,  et  rendit  Gonzale  tnaitre 
de  la  mer  du.  Sud.  Il  abandonna 
ensuite  Gonzale,  et  livra  sa  flotte 
an  licencié  de  la  Gascu,  envoyé 
par  Charles-Quint.  lin  récom- 
pense de  cette  défection  , il  fut 
nommé  général  de  terre  et  de 
mer,  et  plus  tard,  en  i55a, 
capitaine-général  de  la  province 
de  la  Plata , où  ses  propres  sol- 
dats le  massacrèrent  l’année  sui- 
\ ante. 

IIIPATIUS.  Voyez  Ilvrcrns. 

H 11’ PA  UC  II  IA , femme  de  Cra- 
ies, philosophe  cynique  , née  à 
Maronée,  ville  de  Thrace,  floris- 
sait  sous  Alexandre -le -Grand. 
Charmée  des  discours  de  ce  phi- 
losophe, elle  voulut  l'épouser  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Sa  fa- 
mille eut  recours  à Cratès  pour 
la  détourner  de  co  dessein.  Le 
cynique  représenta  sa  pauvreté  ; 
lui  montra  sa  bosse  , son  bâton, 
sa  besace,  son  manteau,  et  lui 
dit  : a Voilà  I homme  que  vous 
aurez,  et  les  meubles  que  vous 
trouverez  chez  lui.  Songez-v-bien, 
vous  ne  pouvez  pas  devenir  ma 
femme  sans  mener  la  vie  que  no- 
tre secte  prescrit.  » Tout  fut  inu- 
tile. Ce  cynique  dégoûtant  lui 
plaisait:  elle  l’épousa,  prit  l'ha- 
bit des  cyniques,  et  «'attacha  tcU 
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louent  à lui  , qu'elle  le  suivait  I 
partout,  et  n’avait  point  de  honte,  ! 
si  l’on  en  croit  les  auteurs,  de 
faire  publiquement  les  actions  sur 
leApdles  la  pudeur  met  un  voile. 
Hippurchia  a fait  des  livres  qui  ne 
sont  pas  venus  jusqu’à  nous.  Sui- 
das lui  attribu'e  des  questions  à 
Théodore  V Athée  ; des  Hypo- 
thèses philosophiques  et  Epiche- 
renurta  quœdam.  Ménage  parle 
àe- Lettres  qu'elle  aurait,  suivant 
lui , adressées  à son  mari . et  dont 
le  style  ressemblait  à celui  de 
Platon. 

HIPPARQUE,  le  plus  grand 
astronome  de  l'antiquité,  floris- 
sait  l’an  1%  ayant  Jésus-Christ, 
sous  Ptoléméc-Philomélor.  On 
ignore  l’époque  précise  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort.  Il  laissa 
diverses  Observations  sur  4es 
astres,  pt  un  Commentaire  sur 
Aratus , traduit  en  latin  par  le  P. 
Pèlnii;  qui  en  a donné  une  excel- 
lente édition  dans  son  Uranolo- 
rjia  , Paris  , îtifio  , in-fol.  Pline 
parle  souvent  d'Hipparquc  , et 
presque  toujours  avec  éloge.  Il 
remarque  qu'il  fut  le  premier, 
après  Thaïes  et  Sulpicius  Câlins  , 
qui  trouva  le  moyen  de  prédire 
juste  les  éclipses,  qu'il  calcula 
pour  six  cents  ans.  Il  dit  que  ce 
fut  aussi  lui  qui  imagina  l 'Astro- 
labe, et  qu’il  entreprit,  en  quel- 
que sorte,  sur  les  droits  de  la  di- 
vinité, en  voulant  faire  connaître 
à la  postériléle  nombre  des  étoi- 
les , et  leur  assigner  à chacune  un 
nom.  Il  loue  son  exactitude.  Stra- 
l>on  néanmoins  accuse  cet  astro- 
nome d’avoir  trop  aiiné  à criti- 
quer , et  de  s’être  servi  assex  sou- 
vent d’une  manière  de  censure 
qui  sentait  la  chicane.  Ce  défaut 
ne  l’empêcha  pas  de  faire  des  dé- 
couvertes dans  l'astronomie.  Il 
détermina  les  révolutions  du  so- 
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leil  avec  asseï  de  précision , "cal- 
cula la  durée  de  celles  de  la  lune,, 
et  Axa  l’inclinaison  de  son  orbite 
sur  l’écliptique  ; il  forma  une  Pé- 
riode lunaire , qui  porte  son 
nom.  Il  eut  enlin  la  gloire  de  don- 
ner de  la  certitude  à la  géogra- 
phie, en  posant  sa  base  sur  les 
observations  astronomiques.  Quel- 
ques mots  de  lui  à cet  égard  sont 
remarquables  : « Il  est  impossi- 
ble, dit-il,  d'acquérir  les  connais- 
sances nécessaires  snr  la  forme  et 
la  position  de  la  terre, 'sans  obser- 
ver les  vieux  et  les  éclipses.  On  ne 
peut  déterminer,  sans  considérer 
les  climats,  si  Alexandrie  , en 
Egypte, -est  plus  au  nord  ou  au 
midi  que  Babylone,  ou  quelle  en 
est  la  distance  ; de  même,  on  ne 
peut  savoir  exactement  , sans 
comparer  les  éclipses  du  soleil  et 
de  la  lune,  quels  endroits  sont 
vers  l’Orient  ou  vers  l’Oceident.» 
On  trouve  ici  l’origine  de  la  lon- 
gitude et  de  la  latitude,  dont  l'i- 
dée fut  oubliée  jusqu'au  temps  de. 
l’tolomée.  Hipparque  dressa  (es 
premières  Cartes  géographi- 
ques, d’après  les  apparences  réel- 
les. Voici  les  noms  des  ouvrages 
de  ce  grand  astronome  , qui  ne 
nous  sont  point  parvenus  : Des- 
cription du  Ciel  étoilé  ; des 
grandeurs  et  des  distances  du 
Soleil  et  (le  la.  I. une  ; des  as- 
censions des  douze  Signes  ; du 
mou  veinent  de  la  J. une  en  la- 
titude ; du  Mois  lunaire  ; de 
la  longueur  de  Cannée  ; de  (a 
rétrogradation  des  points  équi- 
noxiaux et  solstitiaux  ; criti- 
que de  la  géographie  d’Eratos- 
thène , etc.  etc. 

HIPPIAS  et  HIPPARQUE,  fils 
de  Pisistratc , tyran  d’Athènes  , 
lui  succédèrent  vers  l’an  5a8  avant 
J.-C.  ; on  vit  renaître  eu  eux  l’a- 
mour de  leur  père  pour  les  lettres. 
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Anacréon,  Simonide  et  plusieurs 
savons  furent  attirés  à leur  cour. 
Tandis  que  ceux-ci  inspiraient 
dans  Athènes  le  goût  de  la  vertu 
et  des  sciences  par  leur  exemple  , 
Hipparque  faisait  ériger,  au  mi- 
lieu des  campagnes  et  dans  les 
chemins  publics,  des  statues  de 
pierre  , appelées  Mercures  , où 
étaient  inscrites  des  sentences  et 
des  maximes  pour  l'instruction 
des  voyageurs.  Ce  prince,  qui 
avait  conçu  une  passion  honteuse 
pour  Uarmodius,  a’en  ayant  reçu 
que  des  mépris,  s’en  était  vengé 
en  faisant  retirer  sa  sœur  d’une 
cérémonie  où  elle  devait  porter 
une  corbeille  de  fleurs  ; ce  qui 
supposait  qu’il  ne  la  croyait  pas 
vierge.  Uarmodius  et  son  ami 
Aristogiton  l’assassinèrent , l’an 
5i3  avant  J.-C.  V oyez  Aristogi- 
tos.  Hippias  alors  déploya  autant 
de  cruauté  qu’il  avait  montré  de 
douceur  dans  le  commencement 
de  son  règne.  Sur  la  fausse  décla- 
ration d’Aristogiton  . il  fil  mettre 
à mort  ses  plus  chers  amis.  Il 
proscrivit  tout  ce  qu’Athènes  ren- 
fermait de  citoyens  vertueux,  ou 
employa  les  supplices  les  plus  af- 
freux , même  contre  les  femmes. 
Attaqué  par  les  Lacédémoniens, 
il  vit  scs  enfans  toinherentre  leurs 
mains , et  consentir  à déposer  la 
tyrannie  pour  leur  liberté.  Il  se 
retira  ensuite  en  Perse,  d’où  il  fit 
partie  de  l’expédition  de  Xcrcès 
contre  les  Grecs.  Il  péril  à la  ba- 
taille de  Marathon  , en  combat- 
tant pour  recouvrer  sa  couronne. 

HIPPOCRATE  . surnommé  à 
juste  titre  le  père  de  la  médecine 
et  le  fondateur  de  l’art  de  guérir. 
Ni  brus,  son  trisaïeul,  invité  par 
les  Amphvctions , qui  assiégeaient 
la  ville  de  Crissa,  vint  à leur 
camp  infecté  d’une  maladie  pesti- 
lentielle, et  y porta  la  santé.  Son 
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arrière-petit-fils  naquit  dans  l’ile 
de  Cos,  l’une  des  Cyclades,  vers 
l’an  460  avant  J.-C.  Abulfaragc 
prétend  qu’Hippocrate  n’élaiu 
point  natif  de  Cos  , mais  de  1a 
ville  d’Émesse  , en  Syrie  ; qu’il 
résida  souvent  à Damas,  d’où  il 
se  retirait  de  temps  en  temps  dans 
1a  belle  vallée  de  Rirab.  La  cause 
qui  avait  illustré  son  aïeul  Nébrus 
fit  connaître  Hippocrate.  Ce  grand 
homme,  instruit  par  des  exem- 
ples domestiques,  par  l’étude  de 
la  nature,  et  surtout  par  celle  du 
corps  humain,  délivra  les  Athé- 
niens de  l’affreuse  peste  qui  les 
aflligca  au  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponèsc.  Le  droit 
de  bourgeoisie, une  couronne  d’or, 
l'initiation  dans  les  grands  mys- 
tères, son  entretien  au  Prytanée, 
furent  la  récompense  de  ce  bien- 
fait. Ses  vertus,  son  désintéresse- 
ment, sa  modestie  , égalaient  son 
habileté.  Il  a conservé  dans  scs 
ouvrages  la  mémoire  d'une  faute 
qu’il  avait  commise  en  pansant 
une  blessure  de  tête  ; car  on  sait 
que,  dans  ces  temps  reculés,  la 
médecine , la  chirurgie  et  la  phar- 
macie n’étaient  point  séparées.  Il 
n’a  pas  rougi  de  confesser,  aux 
dépens  en  quelque  sorte  de  sa  pro- 
pre gloire,  qu'il  s’était  trompé, 
de  peur  que  d’autres  après  lui^  et 
à son  exemple  , ne  tombassent 
dans  la  même  erreur.  Il  fait  encore 
un  autre  aveu,  qui  marque  eu  lui 
un  grand  caractère  de  candeur  et 
d’ingénuité.  De  quarante-deux 
ma  l.tties  qu'il  avait  traités,  dont 
il  décrit  les  maladies  dans  le  pre- 
mier et  le  troisième  livres  des 
Ma ladies ipidém itjues , il  avoue 
qu’il  n’eu  guérit  que  dix-sept,  et 
que  tous  les  autres  étaient  ignrls 
entre  ses  mains.  Dans  le  même 
livre  , il  dit,  en  parlant  d'une  cer- 
taine esquiuancic  qui  était  accoin- 
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p.ignèe  de  grands  aecidens,  que 
tous  en  échappèrent.  S’ils  étaient 
morts,  ajoute-t-il,  je  le  dirais  de 
femme.  Dans  un  autre  endroit,  il  se 
plaint  fort  modestement  de  l’in  jus- 
tice de  ceux  qui  décrient  la  médeci- 
ne, sous  prétexte  qu’on  meurt  sou- 
vent entre  les  mains  des  médecins: 
<■  Comme  si,  dit-il,  on  ne  pou- 
vait pas  imputer  la  mort  du  ma- 
lade à la  violence  insurmontable 
de  la  maladie,'  aussi  bien  qu’au 
médecin  qui  l'a  traité.  » Il  déclare 
qu'un  médecin  ne  doit  pas  avoir 
honte,  dans  certains  cas  difficiles, 
d'appeler  d'antres  médecins,  afin 
de  consulter  avec  eux  sur  h ma- 
nière de  traiter  le  malade.  On  re- 
« minait,  dans  l’ancien  serment 
d’IIippoerale , qu’on  trouve  A la 
tête  de  ses'outra  jes,  le  caractère 
<fnn  parlait  honnête  homme.  Le 
voici  toi  qu’il  nous  a été  conservé  ' 
« Je  jure . pur  Apollon , par  Ksctt- 
» lape,  par  Ilvgie,  et  les  autres 
» dieux  et  déesses  de  la  tnéde- 
» cine  , de  tenir  religieusement  la 
» promesse  solennelle  à laquelle 
•i  je  m’engage.  Je  regarderai 
» comme  mon  propre  père  celui 
a uni  m’aura  instruit  dans  l’art  de 
» guérir.  Je  lui  témoignerai  ma 
» reconnaissance,  en  subvenant  A 
» tons  ses  besoins.  Jè  Considérerai 
» s*s  enfans  comme  les  miens,  et 
» leur  enseignerai  la  médecine 
» s’ils  ont  l’intention  d’embrasser 
» celte  profession.  J’agirai  de 
» même  envers  ceux  qui  se  sont 
» engagés  par  le  serment  oue  je 
« prêle  Jamais  je  ne  me  léserai 
> séduire  pour  administrer,  A qui 
» que  ce  soit  , un  ntédiraiftent 
» mortel,  ni  pour  exciter  l’aror- 
» tément....  Mon  unique  but  sera 
» de  soulager  et  de  guérir  les  ma- 
» lades,  de  répondre  A leur  con- 
» fiance,  et  d’éviter  jusqu’au  soup- 
» çnn  d’en  avoir  abusé,  spéeiale- 
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* ment  A l’égard  des  femmes. 
» Dans  quelque  position  que  je 
» me  trouve  , je  garderai  le  silence 
a surlesehoses  que  j’aurai  jugée» 
» df  voir  rester  secrétes.  Puissè-je, 
» religieux  observateur  de  mon 
» serment, 'recueillir  le  fruit  de 
» me?  travaux  et  mener  une  vie 
» heureuse,  sans’ cesse  embellie 

* par  l’estime  générale.  (,)nc  le 
» contraire  m'arrive,  si  je  deviens 
» parjure.» Voici  les  conseils  que, 
dans  un  autre  endroit  de  scs  ou- 
vrages, il  donne  aux  médecins, 
conseils  qui  devraient  sans  cesse 
guider  tous  les  a«ftcs  de  leur  au- 
guste ministère.  «Ne  cherche!. 
» leur  dit- il,  ni  les  richesses, 
» ni  les  superfluités  de  la  vie  ; 
» guérissez  quelquefois  gratuilc- 
» ment , par  le  seul  espoir  de  la 
» lerouiuiissaiice  et  de  l’estime 
» des  autres.  Secoure!,  si  Pocca- 
» sion  s’en  présente,  l’indigent  et 
» l’étranger  : car,  si  vous  'aimez 
» les  hommes,  vous  aimerei  vo- 
» tre  art.  Lorsque  vous  êtes  tn- 
» vît®  A disserter  sur  une  maladie, 
» par  les  assistons  , n’ayez  point 
» de  grands  mots,  ni  de  discours 
» étudiés  et  pompeux  ; rien  ne 
» décèle  plus  1’ineltpaeitc.  C’est 
» imiter  le  vain  bourdonnement 
» du  frelon.  Dans  une  maladie 
» qui  laisse  A choisir  plusieurs 
» moyens  curatifs , le  plus  simple 
» cl  le  plus  commode  est  celui  que 
» doit  prendre  un  homme  éclairé, 
» qui  ne  veut  point  en  imposer.  » 
Ailleurs , le  divin  vieillard  de  Cos, 
car  c’est  ainsi  que  les  Anciens  et 
les  Modernes  l’ont  nommé , se 
peint  lui-même,  sans  le  savoir, 
dans  ce  portrait  qu'il  trace  du 
vrai  médecin  : « Ou  le  connaît , 
» dit-il.  A son  extérieur  simple, 
» décei.t  et  modeste.  Il  doit  avoir 
» de  la  gravité  dans  le  maintien, 
» de  la  réserve  avec  les  femmes, 
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» di!  l'affabilité  et  d«  la  douteur 
» pour  tout  le  monde.  La  patience, 
» la  sobriété  et  l’intégrité,  la  pru- 
» dence,  l’habileté  dan»  son  art, 
» sont  ses  attributs  essentiels.  » 
( Lib.  de  decenti  hatitu.  )'  Hip- 
pocrate voyagea  pendant  douze 
ans,  principalement  dans  la  Ma- 
cédoine, la  Tlirnee,  la  Tliessalic, 
et  recueillit  dans  ses  voyages  on 
grand  nombre  d’observations  im- 
portantes. Il  parcourut  aussi  lu 
Lybie  et  la  Scythie.  A la  cour  du 
roi  do  Macédoine , il  donna  une 
preuve  bien  remarquable  de  l’ex- 
périence qu’il  avait  déjà  acquise, 
et  de  la  sagacité  avec  laquelle  il 
savait  reconnaître,  dans  les  plu» 
petits  symptômes  extérieurs,  les 
inouveinens  profonds  et  secrets 
du  coeur  humain.  Consulté  à celte 
cour  pour  Perdiccas,  fils  unique  du 
roi,  qui  paraissait  s’éteindre  in- 
sensiblement dans  une  langueur 
mortelle,  il  vit  que  la  cause  de  ce 
mal,  regardé  comme  incurable, 
avait  sa  source  dans  l’amour  mal- 
heureux du  jeune  prince  pour  la 
belle  Pliila,  esclave  du  son  père. 
Le  roi  de  Perse,  Arlaxereès,  vou- 
lut attirer  Hjppocrale  dans  ses 
états  , en  pnnè  aux  horreurs  de  la 
pe-te,  il  en  reçut  celle  réponse  : 
■ Dites  à votre  maître  que  j’ai  de 
» quoi  vivre,  ine  vêtir  et  me  loger; 
» que  I honneur  me  défend  d’ac- 
» cepter  les  présens  des  Perses , 
• »*ct  de  seront  ir  des  barbares  qui 
' » sont  les  ennemis  desGrecs  » (i). 
Le  roi  , outré  de  ce  refus  , 
somma  la  ville  de  Cos  de  lui  li- 
vrer leur  concitoyen.  La  réponse 


(i)  Cette  réfjon*#  si  noble  et  si  cours- 
case , n fourni  à M.  GirocUt  le  sujet  d’ui 
eau  tableau  qu’il  fit  à Rome  en  1-911  , et 
quVn  1816  il  a olfert  à la  F Acuité  <1*  Mé- 
decine de  Paria,  Il  représente  IhypocraU 
refusant  Us  dons  d’ Artax  frets.  Il  a eirgrarr 
arec  beaucoup  de  talent  par  R.  U Masaard. 
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finrdic  de*  habitant  de  cette  ville 
lui  lit  connaitre  leur  générosité, 
et  le  cas  qu’ils  faisaient  de  leur 
compatriote.  Les  Abdéritaius  don- , 
nèrent  une  preuve  assez  piquant? 
de  confiance  à Hippocrate.  Ils 
l’appelèrent  pour  donner  des 
soins  à l’un  de  leurs  concitoyens , 
au  célèbre  Démoerite  , qu’ils 
croyaient  un  peu  fou  , parce  que, 
plus  sage  que  le  vulgaire,  il  s'oc- 
cupait de  recherches  anatomiques 
et  de  méditations  sur  l’organisa- 
tion de  l’homme.  Hippocrate 
trouva  le  sage  d’Abdere  occupé 
d’observations  et  d’expériences 
très-iinporluiites.  « On  peut  pen- 
ser, dit  à celte  occasion  le  philo- 
sophe d’Alembert,  qui  fut  jugé  le 
plus  fou  par  Hippocrate,  ou  de 
ceux  qui  l’avaient  envoyé , ou  de 
celui  qu'il  allaitjuiir,  et  qui  avait 
trouvé  la  manière  la  plus  philoso- 
phique de  jouir  de  la  nature  et  des 
hommes,  en  étudiant  l’une  et  eu 
se  moquant  des  autres.  » Hippo- 
crate , né  dans  les  beaux  jours  de 
la  Grèce,  avec  un  génie  supérieur 
pour  la  médecine,  prévoyait,  sans 
«c  tromper,  le  cours  et  la  conclu- 
sion des  maladies.  Il  avait  surtout 
un  talent  rare  pour  discerner  les 
symptômes  du  mal,  la  nature  de 
l’air,  le  tempérament  du  malade. 
Tous  les  médecins  udmireut  en- 
core aujourd’hui  sa  pratique  ; il 
y en  a peu  qui  l’égalent.  Le  moyen 
qu’il  employait  le  plus  souvent, 
soit  pour  la  conservation  de  la 
santé,  soit  pour  la  guérison  des 
maladies,  était  les  frictions  de  la 


dée  par  les  Anciens.  Hippoerate 
diversifiait  ce  remède  avec  une 
sagesse  admirable,  selon  les  dif- 
rérens  tempéramens.  Il  fui, dit-on, 
le  premier  qui  enseigna  la  méde- 
cine aux  étrangers  ; avant  lui,  eet 
art  était  renfermé  dans  certaines 
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familles  qui  l'exerçaient  exclusi- 
vement. Lue  sentence  de  ce  grand 
liotiime  était  : « Tout  ce  que  j’ai 
acquis  d'habileté  par  dessus  les 
autres,  consiste  en  cirque  j’ai  long- 
temps étudié  mon  ignorance.  » 
Au  rapport  de  Suranus,  il  mou- 
rut A Larisse,  dnns.su  85*  ou  90’ 
année  ; à 104  ans,  selon  d’autres, 
et  enfin  quelques-uns  prétendent 
qu’il  poussa  sa  brillante  et  glo- 
rieuse carrière  jusqu’à  l’âge  de 
109  ans  , après  avoir  conservé 
toute, s ses  facultés  physiques  et 
mentales.  Les  Grecs  lui  déférèrent 
les  mêmes  honneurs  qu’ils  avaient 
rendus  à Hercule.  Sa  mémoire 
est  encore  en  vénération  dans 
l’ilc  de  Gos,  et  011  y montre  une 
H'tjle  maison  où  l’on  dit  qu’il  a 
uihité.  Les  médecins  lui  donnent 
le  titre  de  Divin  : il  est  pour 
eux  ce  qu’EucOac  est  pour  les 
géomètres. Ccqu’Hippocrnte  a fait 
de  plus  remarquable  pour  les  pro- 
grès de  son  art  consiste  principa- 
lement dans  la  réunion  de  la  phi- 
losophie et  de  la  médecine,  dans 
l'introduction  de  la  diète  pour  le 
traitement  des  maladies  aiguës, 
et  lu  manière  de  décrire  les  mala- 
dies, qui  peut  encore  servir  au- 
jourd’hui de  modèle.  Il  parait 
qu'avant  lui  on  ne  traitait  pas  en- 
core régulièrement  les  malades  à 
domicile,  mais  bien  dans  les  tem- 
ples, et  qu'il  fut  en  quelque  sorte 
le  fondateur  de  la  médecine  clini- 
que. Ses  deux  fils , Thcssalus  et 
Dracon , et  son  gendre  Polybe, 
se  rendirent  célèbres  parmiles  mé- 
decins de  leur  temps.  Les  ouvra- 
ges d’Hippocrate  sont  nombreux; 
ils  furent  apportés  , comme  tous 
les  autres  trésors  scientifiques  et 
littéraires  de  .l'Orient,  \ l’épo- 
que du  renversement  de  l’empire 
(le  Constantin.  Le  nombre  des 
éditions  de  scs  ouvrages  est  con- 
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sidérable  ; on  en  compte  plus  de 
trente  pour  le  Serment,  .autant 
pour  le  livre  de  la  Sature  de 
l’homme , ainsi  que  pour  celui 
des  Airs,  des  Eaux  et  desCiea-r  ; 
cinquante  au  moins  pour  les  Li- 
vres des  épidémies  y plus  de- 
soixante-dix  pour  les  Pronos- 
tics, et  au-delà  de  trois  cents  pour 
les./yj/iorwmcA-.Quelquesesprits, 
embarrassés  sans  doute  par  la 
difficulté  de  distinguer  exactement 
quels  sont  les  livres  qui  appar- 
tiennent véritablement  à Hippo- 
crate, ont  pris  le  parti  de  nier 
l’existence  de  ce  grand  homme. 
Ce  paradoxe  historique  a été  sou- 
tenu, en  1804  , à la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  par  M.  J. -IL -J. 
Boulet , qui  est  allé  même  jusqu’à 
prétendre  qu’Hippocratc  n’était 
pas  un -nom  d’homme  , mais  pro- 
bablement celui  d'une  collection 
de  livres  choisis.  Cette  opinion 
lout-à-fait  nouvelle  , et  qui  n’a 
séduit  personne,  a été  victorieu- 
sement réfutée  par  Le  Gallois. 
On  croit  qu’une  des  premières 
éditions  fut  faite  sftr  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  cardinal 
fiessarion.  Le  texte  grec  de  l’é- 
dition de  . Foë  passe  pour  le 
moins  défectueux  : mais  il  serait 
à désirer  que  l’on  donnât  une  édi- 
tion nous  elle  . d’après  le -rappro- 
chement des  différons  manuscrits 
qui  sont  disséminés  dans  les  gran- 
des bibliothèques  de  l’Europ»  ; , 
■■0$  ouvrages  sont  : I.  Des  Apho- 
rismes , regardés  comme  des 
oracles  : Gaza  les  a traduits  en  la- 
tin , et  Luysinus  les  a mis  en  vers 
hexamètres.  II.  Des  Pronostics. 
III.  Un  Traité  des  vents.  Les 
éditions  les  plus  estimées  de  son 
ouvrage  sont  celles  de  Foë.  en 
grec  et  en  latin,  Genève,  i65y, 
in-lol.  ; relie  de  Vanderlinden, 
Leydc,  i6ü5,  2 vol  in-8*}  qui  sc 
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joint  à la  collection  dgs  auteurs 
cuin  notis  vnriarum  ; et  celle 
que  Chartier  a donnée  avec  le  Ga- 
lien, ifiçg,  i3  tomes  en  9 "vol. 
in-lol.  ( V oyez  De  s et.  ) Ou  im- 
prima à Bâle,  en  i5?9,  vingt- 
deux  des  Traites,  avec  la  tra- 
duction de  Cornarius , des  tables 
et  des  notes,  in-fol.  Ce  recueil 
est  fort  rare.  Les  savons  ont  pu- 
blié une  foule  de  commentaires  et 
de  traductions,  dans  toutes  les 
langues,  des  œuvres  du  médecin 
grec.  O11  se  contentera  de  citer  la 
version  française  de  Devaux,  fa- 
meux chirurgien,  et  le  commen- 
taire latin  d’Hecquet,  habile  mé- 
decin, Paris,  i6a3  , en  2 parties 
in-ia.  Devaux  a aussi  traduit  ce 
Commentaire  i\  la  suite  du  pré- 
cédent, Paris,  172O,  2 vol.  in-12; 
on  estimait  avant  celle-ci  la  ver- 
sion de  Dacier , sous  le  titre  des 
Œuvres  d’ Hippocrate , i6gç  , 
2 vol.  in-12.  Le  Fèvre  de  Ville- 
brune  a traduit  en  français  les 
Aphorismes  „ Paris,  iç8(j,  in-18. 
Enfin  , les  Œuvres  médicales 
ont  été  traduites  par  Gardçil,  sur 
le1  texte  grec,  d’après  l’édition  de 
Foë  , et  publiées  par  ’l’ournon  , 
Toulouse,  1801  , 4 vol.  iti-8*. 
M.  Dixman  Coray  a traduit  le 
Traité  des  airs,  des  eaux  et  des 
lieux,  Paris,  1801  , a vol.  in-8*. 
Parmi  les  auteurs  'qui  ont  écrit 
sur  Hippocrate  , on  doit  distin- 
guer Le  Clerc,  Histoire  de  la- 
médecine;  J aines,  Dictionnaire 
demédecine  ; Boerhaave,  Sérmo 
de  stiulio  Hippocralis  com -, 
mendando  ; Haller  et  Borde u , 
dans  presque  tous  leurs  ouvrages; 
Cabanis,  Révolutions  de  la  mé- 
decine ; Barthès,  Discours  sur  le 
génie  d’ Hippocrate  ; Pine\ , No- 
sographie, vol.  3,  etc. , etc.  Les 
ouvrages  d’Hippocrate,  comme 
ceux  d'Homère,  out  paru  assez 
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( importons  par  leur  nombre,  l’é— 

| tendue  et  la  variété  des  connais- 

1 sauces  et  des  observations  qu'iU 
supposent,  pour  qu’on  ait  vendu 
les  attribuer  i>  plusieurs  auteurs, 
et  regarder  celui  auquel  on  les  ap- 
plique comme  un  personnage  al- 
légorique. Plusieurs  hellénistes 
anciens  et  modernes  ont  composé 
des  lexiques  l'oit  utiles  , pour 
l’intelligence  des  termes  dont 
s’est  servi  Hippocrate.  Les  prin- 
cipaux sont  ceux  d’Krotien,  de 
Galien  , d’Henri  Esticnne,de  Foë. 
La  plupart  des  ouvrages  d’Hippo- 
crate ont  été  traduits  en  arabe 
par  Honain.  Voyez  Morin 
( Louis.  ) 

HIPPOCRATE.  Il  y a eu  dans 
la  famille  du  célèbre  Hippocrate, 
sept  médecins  du  même  nom  , et 
c’est  peut-être  de  cette  longue 
filiation  que  résulte  la  difficulté 
où  l’on  est  de  distinguer  exacte- 
ment les  ouvrages  qui  appartien- 
nent à chacun  d’eux,  et  ceux  qui 
sont  réellement  du  prince  de  la 
médecine.  — Hippocrate  I"  fut 
contemporain  de  Thémistocle  et 
de  Miltiade.  Ou  lui  attribue  le 
Traité  des  articulations , celui 
des  fractures,  et  une  partie  des 
Prœnoliones  coacœ.  — Hippo- 
crate II,  dit  le  Grmul,  est  celui 
dont  on  vient  de  lire  l'article.  — 
Hippocrate  III,  petit-fils  du  pré- 
cédent, est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite 
les  livres  des  Maladies , et  la  se- 
conde partie  du  livre  de  h Nature 
humaine.  — Hippocrate  IV  . fut 
médecin  de  la  cour  de  Macédoine, 
et  se  fit  une  grande  réputation  par 
la  guérison  de  Roxanc , veuve 
d’Alexandrc-  le  -Grand.  O11  lui 
doit  le  cinquième  livre  des  Epi- 
démies. O11  ne  connaît  rien  de 
particulier  sur  les  trois  autres  iné- 
•dccins  de  ce  nom. 
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u’est  pas  toujours  rpur.  ni  se» 
interprétations  de  rÉcrilureSuiuie 
toujours  natui elles  , parce  que 
sou  goût  pour  le  sens  mystique 
1 éloigne  souvent  du  sens  litté- 
ral. 

HIPPONAX,  célébré  poète 
p grec , ué  à liplièsc  , vers  l’an  54<> 
avant  J.-C. , se  fit  chasser  de  sa 
pallie , à cause  de  son  humeur  sa- 
tirique. Il  s'exerça  dans  le  même 
genre  de  poésie  qu’Archiloque , 
et  ne  se  rendit  pas  moins  redou- 
table que  lui.  Hipponax  avait  le 
corps  et  la  figure  difforme-,.  Deux 
frères  sculpteurs,  nommés  Bu- 
palus  et  AthenU,  s’égayèrent  û 
son  sujet,  en  le  représentant  d’u- 
ne manière  ridicule.  Mais  le  poè- 
te, piqué  de  celle  insulte,  lança 
contre  eux  des  traits  de  satire  si 
luprJnns  et  si  envenimés,  qu’ils 
voulaient  se  pendre  de  dépit. 
Hipponax  passe  pour  l'auteur  du 
vers  somon,  où  le  spondée,  qui 
a pris  la  place  de  l ianihe,  se 
trouve  toujours  uu  sixième  pied 
du  ver'  qui  porte  ce  nom. 

HIPPONICUS.  Plusieurs  per- 
sonnages de  rautiquilé  ont  porté 
ce  nom.  Le  plus  ancien  était  ami 
de  Solon.  Ayant  été  informé  que 
ce  législateur  voulait  abolir  les 
dettes  , il  emprunta  aussitôt  des 
sommes  considérables  et  en  ache- 
ta des  biens-fonds.  — Son  tils  , 
Hipponicus  Amman . accrut  en- 
core les  richesses  qu'il  tenait  de 
ses  ancêtres.  — Son  petit-fils 
Hipponicus,  surnommé  Lacco- 
ploutos  ( puits  d’or  ) , avait  six 
cents  esclaves  occupés  aux  mi- 
nes de  Laurium.  Il  était  regardé 
comme  le  plus  riche  fiuancier  de 
la  Grèce.  Il  donna  une  de  ses  filles 
il  Alcibiade  , et  péril  l’an  4a4 
avant  J.-C.  à la  bataille  de  De- 
lium,  où  il  avait  un  commande- 
ment dans  les  armées  d'Athènes. 
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— Hirro.vicvs  , petit-fils  du  pré- 
cédent , épousa  la  fille  d’Alciltia? 
de,  son  uncte  maternel  ; mais 
ayant  découvert  quelle  avait  uu 
commerce  incestueux  avec  Alci- 
biade le  jeune,  sou  propre  frère, 
il  la  répudia, 

HIKA,M,roide  Tyr,  fils  d'A- 
bibal , monté  sur  le  trône  après 
lui . fit  alli  mee  avec  David  et  aveu 
.Salomon  sou  fils,  et  fournit  à ce- 
lui-ci des  cèdres,  de  l’or  et  de 
l’argent  pour  la  construction  du 
temple  de  Jérusalem.  Ces  deux 
monarques  avaient  entre  eux  une 
correspondance  suivie.  H irnin 
mourut  vers  l'an  iuuo  avant  J.- 
C. , nprès  uii  règne  de  Uo  ans. 

H I IV  AM  ou  CHI  RAM,  sculp- 
teur cl  architecte,  fils  d'un  Ty- 
rien  nommé  Ur  , Oorissnil  vers 
l’an  du  monde  5oo3  (avant  J.-C. 
io3a).  Salomon  le  fit  venir  lors 
de  1a  construction  du  temple 
de  Jérusalem , et  , suivant  le 
texte  de  l'Écriture,  il  fui  rem- 
pli de  sagesse  , U’ intelligence 
et  de  science  pour  exécuter 
tous  les,  ouvrages  du  ressort  de 
l'architecte  et  du  sculpteur. 
Outre  les  chérubins  et  les  autres 
orncinens  du  temple,  lliruui  fit 
deux  colonnes  de  cuivre  qui 
avaient  dix-huit  coudées  de  liant 
et  douze  de  tour,  au-dessus  des- 
quelles étaient  des  corniches  de 
fer  en  forme  de  lis  de  cinquante 
coudées  de  hauteur.  Il  y 'avait  au- 
tour de  ces  colonnes  des  feuilla- 
ges d'or  qui  couvraient  ces  Iis; 
et  on  y voyajt  pendre,  en  deux 
rangs,  deux  cents  grenades  aussi 
de  cuivre.  L'une  de  ces  colonnes 
s'appelait  J ackin.  et  l’autre  Boos. 
Il  lit  encore  le  grand  vaisseau 
nommé  la  Mer,  où  l’on  conser- 
vait l’eau  pour  l'usage  du  Temple. 

IIIIVE  ( l’inurrs  os  ta).  V oy. 
Lamas. 
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HIRSCHING  (Frédébic-Cbar- 
Ies  Gottlob  ) , savant  allemand, 
né  à Uffenheim , le  ai  décembre 
•*762,  mort  à Erlang,  le  n mars 
1800,  était  très-versé  dans  l’his- 
toire , la  géographie , la  botani- 
que et  l'économie  rurale.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I. 
Description  des  principales  bi- 
bliothèques de  V Allemagne , 
4 vol.  in-8",  Erlang,  1786.  II. 
Dictionnaire  des  personnages 
célèbres  du  18'  siècle,  continué 
par  J.  H.  M.  Ernesti,  Leipsick  , 
1794  et  années  suivantes.  Hirs- 
ching  est  l'auteur  des  trois  pre- 
miers tomes.  — Son  père  Guil- 
laume-Simon-Chrétien, Hiks- 
chinc.  t né  le  6 février  1720  , à 
Windsheim  , mort  à Uffenheim 
le  18  mai  1770  , cultivait  avec 
succès  l’histoire  naturelle.  Il 
Composa  quelques  écrits  sur  cette 
matière. 

HIRNHEYM  ( Jérôme  ),  cha- 
noine de  l’ordre  de  Prémontré  et 
abbé  de  Strahow  ou  Mont-de- 
Sion  à Prague,  mort  le  27  août 
1679,  é 44  ans,  avait  été  vicaire- 
général  de  son  ordre  , et  avait 
travaillé  à y faire  fleurir  la  science 
et  la  piété.  Il  ncvoulait  pas  qu’on 
séparât  ces  deux  objets.  Pénétré 
des  abus  qu’on  avait  faits  de  la 
raison  , il  prétendit  que  rien  n’é- 
tait vrai  que  par  l’autorité  infail- 
lible de  l’Eglise.  Il  opposa  par- 
tout la  toi  et  la  révélation  aux 
axiomes  de  la  philosophie  , au 
témoignage  des  sens.  Les  Apôtres 
mêmes,  disait-il  , ne  sont  sûrs 
d’avoir  vu  , entendu,  touchéJ.-C. 
que  par  la  foi.  On  peut  voir  la 
preuve  de  ces  assertions  dans 
son  traité  intitulé  : De  Typho 
generis  humani  . sive  scten- 
tiarurn  humanarum  inani  ac 
ventoso  tumore,  1676,  in-4*. 

H1RR1US  (Caïus)  , édile,  iu- 


vébta  les  viviers  ou  réservoirs 
pour  garder  le  poisson.  Il  en 
fournissait  la  table  de  César  dans  . 
les  festins  ; et  quoiqu’il  n’eût 
qu’une  fort  petite  métairie,  il 
en  tira  par  cette  invention  un 
très-gros  reveuu. 

HIRT  ( Jeak  - Frédéric  ),  né  à > 
Apolda  en  Thuringe  , en  1719, 
mort  le  29  juillet  1783,  à Wit- 
tenberg,  où  il  était  ducteur  et 
professeur  de  théologie,  a laissé 
un  asseï  grand  nombre  d’ouvra- 
ges , parmi  lesquels  nous  remar- 
quons : CommentariusdeChal- 
daiomo  Riblico , Iéna,  1751, 
in-4".  II-  Biblia  hebrœa  ana- 
lylica,  ibid.,  1753,  et  17Ü9.  III. 
lnstitutiones  arabica:  linguœ, 
ibid.,  1770  , in-8".  IV.  Antliolo- 
gia  arabica,  1774*  in-8".  Cet 
ouvrage  est  très-  médiocre  , et  ne 
remplit  aucunement  le  but  de 
l’auteur,  qui  était  de  faciliter'aux 
commençons  l’étude  de  la  lan- 
gue arabe.  ' v ’jSSjrt 

HIRTIUS  (Accus) , ami  etmê- 
me  disciple  de  Cicéron,  était  at- 
taché au  parti  de  Jules  - César, 
sous  lequel  il  servit  avec  coura- 
ge. Il  est  auteur  d’une  Relation 
des  guerres  d'Égypte  et  d’ Afri- 
que , qui  se  trouve  à la  suite  des 
Commentaires  de  ce  grand  hom- 
me. O11  prétend  même  que  la 
continuation  des  Commentaires 
qui  forme  le  8"  livre  de  la  guerre 
des  Gaules  , est  de  lui.  Ce  qu’il  y 
a de  sûr,c’est  que  ces  troisouvra- 
ges  écrits  d’un  style  pur,  facile  et 
élégant,  ne  paraissent  point  in- 
dignes d’un  ami  de  Cicéron  et  de 
César.  Hirtius  , élu  consul  aveo 
Pansa,  l’an  44  avant  J.-C. , fut 
tué  en  combattant  vaillamment 
contre  Antoine  auprès  de  Modène, 
l’an  711  de  Rome,  43  ans  avant 

j.-c.  dip 

I1IRZEL  ( Jiab-Gaspard),  an- 
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cien  sénateur,  premier  médecin , 
et  président  de  la  Société  de  phy- 
sique de  Zurich,  où  il  était  né  en 
i^a5,  mort  subitement  dans  cette 
tille,  le  19  février  iHo3,  se  rendit 
recommandable  dans  su  patrie  par 
les  services  qu’il  lui  rendit  comme 
magistrat  , comme  médecin  et 
comme  littérateur.  O11  lui  doit  lu 
Traduction  des  meilleurs  ou- 
vrages du  docteur  Tissot  ; un 
Traité  d’économie  rurale , dont 
la  forme  n’est  pas  moins  intéres- 
sante que  le  fonds;  le  Socrate 
rustique,  ou  description  de  la 
conduite  économ  ique,  et  morale 
d’un  paysan  philosophe,  dé- 
dié à l' A mi  des  hommes,  1 jti3, 
in- 13.  traduit  dans  presque  tou- 
tes les  langues  de  l'Europe,  même 
en  russe,  ainsi  que  plusieurs  Elo- 
ges historiques.  Le  dernier  écrit 
qu’il  a publié,  a pour  titre  : Entre- 
tiens sur  la  religion  el  la  tolé- 
rance, adressés  à M.  Meistcr, 
auteur  de  la  morale  naturelle. 

HISCAM  , quinziéme  calife  de 
Li  race  des  Omniiades , .et  quatriè- 
me (ils  d’Abdelmeleck , succéda  à 
son  frère  JézidII.  C’était  un  prin- 
ce qui  faisait  des  dépenses  prodi- 
gieuses, et  qui  s'emparait  du  bien 
de  ses  sujets  pour  y fournir.  Il 
avait,  dit-on  , jusqu’à  sept  cents 
garderobes  remplies  des  plus  ri- 
ches habillcmens.  Quand 'il  mar- 
chait, il  faisait  toujours  suivre 
dans  son  équipage  six  cents gliu- 
meaux  chargés  de  ses  habits  et  de 
son  linge.  Après  sa  mort  , on 
trouva  dans  sa  principale  garde- 
robe  13,000  chemises  très-fines; 
mais  Valid,  son  successeur,  ne 
voulut  pas  permettre  qu’on  en  ti- 
rât uue  seule,  même  un  drap, 
pour  l’ensevelir;  de  sorte  qu’un 
valet  de  chambre  enveloppa  cet 
liomme  si  fastueux  dans  un  mé- 
chant morcegu  de  linge.  Çe  calife 
J 5. 
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avait  vaincu  Rhacam,  roi  du  Tus- 
questau,  7,éid  , proclamé  calife 
dans  la  ville  de  Cou  lad,  et  avait 
fait  la  guerre  aux  empereurs 
Léon  l’Isaurien  et  Constanlin-Co- 
pronvme.  11  mourut  après  un  rè- 
gne Je  19  ans,  l’au  7 4 J-  C’est  lui 
que  les  historiens  grecs  nommeut 
J sam. 

HITCHCOCK.  (Enée).  minis- 
tre de  la  Providence,  dansle  Rho- 
de-lslaud  , aux  Etats-Unis  d’A- 
mérique, lié  à Spriuglield  , état 
de  Massachussetts  , gradué  eu 
1767  au  collège  d’Harvard,  prit 
les  ordres  en  1771.  Au  commen- 
cement de  la  guerre  , sou  zèle 
pour  les  droits  de  la  patrie  lui  lit 
accepter  une  plucc  de  chapelain 
dans  un  régiment  de  l’armée  amé- 
ricaine. Dans  les  momens  de  loi- 
sir que  lui  laissaient  ses  devoirs  à 
l’armée,  il  prêchait  à la  Provi- 
dence , et  y fut  installé  comme 
prédicateur  en  1783.  il  mourut  la 
incmc  année,  à luge  de  59  ans. 
Il  écrivit  sur  l’éducnlion  de  la 
jeunesse,  etprovoquu  l’établisse- 
ment d’écoles  libres.  Il  a publié 
des  Instructions  en  forme  de 
catéchisme,  et  des  livres  de  dé- 
votion ; Mémoires  de  la  famil- 
le de  Bloomsgrovc , ouvrage  dè- 
ducatiuii,  a vol.  in- tu,  1790;  et 
un  .Sermon,  179 3. 

HOADLY  (Bckjzmin),  célèbre 
prélat,  né  en  1876,  à Wester- 
ham  , au  comté  de  Keut,  mort  eu 
1761,  âgé  de  85  ans,  élève  de 
Catherine-Hall, à Cambridge,  où 
il  fut  ensuite  boursier.  En  1708, 
Houdly  commença  sa  carrière  po- 
lémique par  des  Remarques  sur 
V oraison  funèbre  de  M . Bonnet, 
parle  docteur  Atterbury. En  1708, 
il  attaqua  un  autre  discours  du 
même  auteur , sur  le  pouvoir  de 
la  charité  pour  la  rémission  des 
péchés.  L’année  suivante. Hoadiy 
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eut  uric  dispute  plus  sérieuse  avec  H 
Alterbury  sur  sa  doctrine  de  la  r 
non-rèsistauce,  à l’occasion  d’un 
ouvrage  d’Hoadly , intitulé  A/c- 
sure  (le  V obéissance.  Le  discours 
qu’il  Ct  à cette  occasion  attira 
l’attention  de  la  chambre  des  com- 
munes , qui  recommanda  l'auteur 
à luseiue;  et  quand  George  mon- 
ta sur  le  trône,  iioadly  fut  nommé 
évêque  de  Bangor.  Ce  prélat  ne 
visita  jamais  son  diocèse;  car  il  ne 
sortit  pas  de  Londres, où  il  ne  cessa 
de  prêcher  et  de  publier  des  ser- 
mons. Ln  d’eux,  entre  autres,  sur 
1 eJioyaume  spirituel duChrist, 
excita  une  violente  querelle, qu’on 
appela  controverse  de  Bangor.  Il 
s’en  engagea  encore  une  autre  en- 
tre l’évêque  , et  le  docteur  ilare 
sur  la  nature  de  la  prière.  Du  siè- 
ge de  Bangor,  Iioadly  passa  à ce- 
lui de  Herlford,  puis  successive- 
ment à ceux  de  Salisbury  et  de 
Winchester.  En  17Ô5,  il  attaqua 
directement  la  religion  dans  une 
Explication  du  sacrement  de 
l’ Eucharistie, qu'il  présenta  com- 
me tout-à-fait  indifferent.  Ce  dis- 
cours occasions  une  grande  ru- 
meur. et  éleva  une  nouvelle  con- 
troverse; mais  l’évêque  mourut 
dans  le  même  temps. Tous  ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  eu  5 vol. 
in-fol. , en  «775. 

HOADLY  (Benjxmix),  fils  aîné 
du  précèdent , habile  médecin, né 
ù Londres, en  1706,  mort  en  1767, 
élevé  6 Cambridge,  sous  la  con- 
duite de  Al.  Herriug,  qui  depuis 
fut  archevêque.  Hoadly  lut  repu 
per  mundatum , docteur  en  mé- 
decine,en  172(1.  En  174a*  >1  fut 
nommé  médecin  de  la  maison  du 
roi,  et  en  174^,  médecin  de  celle 
du  prince  de  Galles.  Il  a composé  : 

I.  Leçons  sur  les  organes  de  la 
respiration , données  au  collège 
de  médecine,  1740,  in-4*.  II.  y 
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Observations  confirmées  par 
une-  suite  d'expériences  sur  l'é- 
lectricité , 1706,  in-4°.  III.  Le 
mari  soupçonneux , comédie  , 
1747,  l’une  des  plus  agréables 
du  théâtre  unglais  , et  qu’on  joue 
toujours  avec  succès. 

HOADLY  (Jexx).  frère  du  pré- 
cédent, né  à Londres  en  1711  , 
mort  en  1776,  élève  du  collège 
de  Corpus-Christi,  à Cambridge, 
puis  du  collège  de  Justice  du 
temple  , prit  enspitc  les  ordres, 
et  fut  chapelain  du  prince  de  Gal- 
les. O11  a de  lui  ; I.  Des  pièces  de 
théâtre,  dont  les  principales  sont: 
le  Contraste,  la  V engeance  de 
l'amour,  Pher.bé  , Jephté,  la 
Force  de  la  vérité.  II.  Des  Poé- 
sies., III.  lin  Drame,  qui  a été 
représenté  après  sa  mort.  11  ai* 
niait  le  spectacle  avec  tant  de  pas- 
sion , qu'il.avait  chez  lui  un  petit, 
théâtre  particulier.  Il  avait  été 
l'éditeur  des  ouvrages  théologi- 
ques de  son  père. 

HOANG-TI,  dont  le  nom  pro- 
pre est  Hiouan-Youau,  ct  le 
surnom  Yeou-Hioung , empe- 
reur et  législateur  des  Chinois  , 
dont  leurs  historiens  font  comme 
un  être  surnaturel,  aurait  régné, 
seloi£leur  chronologie,  l’an  2698 
avant  J.-C. , et,  à une  époque 
si  reculée  , fait  fleurirlcs  sciences 
et  les  aVts.Quoi  qu’il  en  soit.l’his- 
toire  de  cet  empereur  est  fortobs- 
cure,  et  appartient  aux  temps  in- 
certains qui  99  sont  écoulés  entre 
Fou-Hi  et  le  déluge  de  Yao.  On 
lui  attribue  , ainsi  qu'à  plusieurs 
autres  princes  du  même  temps, 
l’invention  des  arts  ct  des  scien- 
ces. Il  donna  des  lois  à ses  peu- 
ples, et  sous  son  règne  l’astrono- 
mie Ct  de  rapides  progrès.  C’est 
sous  ce  prince  que  fut  inventé  le 
cycle  de  soixante  ans,  par  lequel* 
on  compte  encore  ù (a  Chine  au— 
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juurd’hui.  On  le  regarde  aussi 
comme  l'inventeur  de!  lu  musique 
et  de  plusieurs  instnnnens. 
Fou-Hi.  ) 

H OA  Kl)  (Sam  vel  ) , théologien 
anglais,  né  A Londres,  mort  en 
1657  , élève  du  collège  de  Tou  les- 
les - Ames  à Oxford,  où  il  prit  le 
baccalauréat  en  théologie.  Robert,, 
comte  de  Warwick  , dont  il  était 
chapelain  , lui  donna  le  rectorat 
de  Morelon , an  comté  d’Essex  , 
où  il  mourut.  Hoard  étaild’abord 
calviniste  ; mais  les  réflexions  sa- 
ges qu’il  fit  pendant  le  cours  doses 
études  le  convainquirent  des  er- 
reurs de  cette  religion.  11  a publié 
une  très -bonne  Réfutation  du 
système  de  la  ■prédestination , 
dans  un  livre  intitulé  l 'Amour  de 
Dieu  pour  les  hommes  manu 
festé  par  les  preuve a positives 
qu’il  n'y  a pas  de  décret  absolu 
de  damnation,  iu-/|“.  Le  docteur 
Twine-,  et  l'évêque  üavenant  ré- 
pliquèrent A cet  écrit.  Hoard  a pu- 
blié encore  d’autres  discours. 

HOBART  (Nos),  ministre  de 
Fairfield  , état  de  Connecticut , 
fut  gradué  en  1734,  au  collège 
d'Harvard, et  ordonnéen  1754  , il 
écrivit  sur  l’ordintmon  presbyté- 
rienne ; et  il  en  défendit  la  validi- 
té dans  un  sermon  , qu’il  prêcha 
vers  la  fin  de  Farinée  1746-  Wet- 
inore  écrivit  en  réponse,  sa  défen- 
se des  professeurs  de  l’Eglise 
d’Angleterre  au  comté  de  Connec- 
ticut. Alors  s’éleva  Unecontrovcr- 
se,  dans  laquelle  Hobart  se  trouva 
en  opposition  avec  le  docteur 
Johnson  , Wetmore  , Beach  et 
Cancr.  Cette  dispute  durait  de- 
puis bien  des  années,  quand  Ho- 
bart mourut, en  1773,  à l’âge  de 
G8  ans,  dans  la  4 »*  année  de  son 
ministère.  Il  a publié  un  grand 
nombre  de  sermons, dans  lesquels 
on  en  distingue  un,  prononcé  en 


17.47,  à l’ordination  du  docteur 
Noc  >V elles  : i*  Sérieuse  adresse 
aux  membres  de  la  séparation 
des  épiscopaux  dans  ta  Nou- 
velle-Angleterre, 1748  ; a*  A- 
d cesse  aux  mêmes,  1761 . Défen- 
se en  réponse  aux  remarques 
de  M.  Hart,  sur  un  ouvrage  in- 
titulé : Principes  des  égSscs 
Congrégationnellcs , etc.,  ap- 
pliqués au  cas  de  la  dernière 
ordination , Wallingford,  17G1. 

HOBBEMA  (Mi.vard),  fameux 
peintre  de  paysages,  né  A An- 
vers, à peu  près  en  1611,  et  ori- 
ginaire de  la  Frise,  ne  peignait 
que  d’après  nature.  Ses  tableaux 
sont  très-rares,  et  recherchés  A 
l’égal  de  ceux  de  Ruisdaal  , qui 
paraît  avoir  été  son  maître.  Le- 
brun en  parle  dans  sa  Galerie  des 
peintres  Flamands  et  Hollan- 
dais. Sa  couleur  est  vraie  et  har- 
monieuse. 

HOBBES  (Thomas),  en  latin 
Hobhesius  et  Hobbius,  l’un  des 
plus  célèbres  philosophes  anglais, 
précurseur  deSpinosa.qui  lui  em- 
prunta le  germe  de  son  système, 
et  le  plus  grand  fauteurdu  despo- 
tisme, né  A Malmesbury,  le  5 avril 
i588,  d’un  père  ministre,  futen- 
voyé  A Oxford,  A l’âge  de  14  ans, 
pour  y faire  son  cours  de  philoso- 
phie. Oès-lors  , il  avait  traduit  en 
vers  la  Médée  d’Euripide.  Ensor^ 
tant  de  l’université,  il  fut  chargé 
de  l’éducation  du  jeune  comte  de 
Devonshire.  Après  avoir  voyagé 
avec  son  élève  en  France  et  en 
Italie,  il  se  consacra  entièrement 
aux  belles-lettres  et  à l’antiquité. 
Un  second  voyage  en  France  lui 
ayant  inspiré  du  goût  pour  les  ma- 
thématiques , et  ce  goût  ayant 
pris  de  nouvelles  forces  en  Italie, 
où  il  vit  Galilée,  il  joignit  cette 
science  à celles  qui  l’occupaient 
déjà.  Le  feu  de  la  guerre  civil? 
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couvait  en  Angleterre  lorsqu'il  y 
retourna;  il  éclata  en  cflét  quel- 
que temps  après.  Hobbes  vint 
chercher  la  tranquillité  à Paris , 
et  ue  l’y  trouva  point.  Son  Traité 
De  cive,  qu'il  publia  dans  cette 
ville,  etsurlniil  les  injures  contre 
les  catholiques,  dont  il  avait  rem- 
pli son  Leviathan,  ayant  déplu, 
aux  gens  sages,  il  se  retira  à Lon- 
dres , où  le  soulèvement  contre 
ses  opinions  était  encore  plus 
fort  qu’à  Paris.  Contraint  de  se 
cacher  cites  son  élève,  il  y tra- 
vailla A plusieurs  ouvrages  jus- 
qu’en 1660.  Ce  fut  dans  cette  an- 
née que  Chât  ies  II  fut  rétabli  sot- 
ie trône  de  scsancêtres.  Il  accueil- 
lit très-favorablement  Hobbes, 
qui  avait  été  sou  maître  de  ma- 
thématiques à Paris,  et  lui  donna 
une  pension.  Ce  philosophe  mou- 
rut le  4 décembre  1679,  à Hard- 
vwck  . cher  le  comte  de  Devons- 
bire.  Un  l’a  peint  comme  un  bon 
citoyen,  un  atni  fidèle,  un  hom- 
me officieux  , humain.  Il  vécut 
dans  le  célibat.  Il  lisait  très-peu 
sur  la  fin  de  ses  jours , persuadé 
que,  lorsque  l’esprit  est  plein, il 
n’a  plus  qu’à  digérer  les  choses 
dont  il  est  rempli.  11  n’aimait  pas 
les  courtisans,  mais  il  se  ména- 
geait toujours  un  ami  ou  deux  à 
la  cour  , « parce  que,  disait-il,  il 
est  permis  de  se  servir  de  mau- 
vais instrumenspourfairedubien. 
Si  l’on  nie  jetait,  ajoutait-il, dans 
un  puits  profond,  et  que  lcdiable 
me  présentât  son  picdlourchu  pour 
en  sortir,  je  le  saisirais  à l'ins- 
tant. » Quant  aux  principes  qu’il 
a consignés  dans  sesouvrages,  en 
voici  l’analyse , telle  que  Formey 
l’a  faite  dans  son  histoire  abrégée 
de  (aphitosopkie  : « Nos  idées  ti- 
rent toutes  leur  origine  des  sens, 
et  les  corps  placés  hors  de  nous 
sont  la  cause  de  uos  sensations. 
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Les  qualités  sensibles  ne  consis- 
lentquc  dans ludiversilédes mou? 
vemens  de  la  matière.  Il  u’y  a 
aucune  des  actions  humaines  qui 
soit  l'clVct  d’une  disposition  natu- 
relle ou  essentielle.  Tout  ce  quç 
nous  pouvons  imaginer  est  fini  ; 
ainsi  le  nom  de  Dieu  11e  répond  à 
aucune  de  nos  idées;  c’est  seule- 
ment un  litre  d'honneur  douné  4 
l’être  que  nous  concevons  au  -des7 
sus  de  tous  les  autres.  Nos  ré7 
flexions  les  plus  approfondies  ne 
sauraient  franchir  les  bornes  du 
fini  et  du  lieu.  Le  vrai  at  le  faux 
ne  sont  que  des  expressions 
dont  nous  11e  pouvons  cons- 
tater la  réalité.  La  raison  nait 
artificiellement  en  nous.  Nous 
aimons  ce  que  nous  desirons,  et 
notre  volonté  n’est  autre  chose 
que  le  dernier  objet  de  notre  up- 
pélit.  L’acquisition  des. objets  dé- 
sirés produit  le  bonheur,  l’ourla. 
verM|  elle  mérite  des  égarJs  pie 
son  excellence  ; mais  elle  ne  con- 
siste que  dans  l’art  de  bien  choisir 
entre  les  divers  objets  de  nos  dé- 
sirs, lorsque  nous  les  comparons 
entre  eux.  La  puissance  estl'agré- 
gut  des  moyens  propres  à acqué- 
rir les  biens;  et  la  plus  grande 
puissance  résulte  du  plus  grand 
agrégat  de  semblables  moyens  qui 
se  trouvent  dépendre  d'une  seule 
et  même  personne.  Les  agitations 
et  les  inquiétudes  viennent  de  l'i- 
gnorance des  causes;  et  la  religion 
est  l'eflèt  de  la  crainte  qu’on  a 
pour  des  puissances  invisibles. 
L’égalité  naturelle  des  hommes 
sçrl  de  fondement  à l'espérance 
d’obtenir  les  objets  de  nos  désirs, 
fût-ce  au  préjudice  des  autres, 
el.de  là  vient  l’acquisition  du 
domaine  par  la  force.  L’état 
naturel  de  l’homme  est  un 
état  de  guerre  qui  ne  peut 
cesser  que  par  la  puissance  coer- 
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fiHtte.  Il  n’y  a aucune  propriété 
légitime,  ni  rien  de  juste  ou  d’in- 
juste naturellement.  Le  droit  natu- 
rel n’est  autre  chose  que  la  liberté 
d’user  de  sa  puissance  à son  gré, 
pour  la  conservation  de  sa  natu- 
re. La  liberté  consiste  dans  l'ab- 
sence desnhstArlesintcrnes.  Tous 
ont  naturellement  droit  sur  tout; 
(nais  les  vrais  intérêts  de  l’hoiri- 
nie  doivent  le  porterà  rechercher 
la  paix,  et  A établir  des  droits 
dont  l’observation  tend  A la  sûreté 
et  ù la  tranquillité  publique.  Les 
principaux  ouvrages  dans  lesquels 
Hobbes  a établi  ses  systèmes  sont  : 
1.  Elément  a philosophica , seu 
poli  lien,  de  vive , à Amsterdam, 
ifi-ja,  («4-,  in-:2.  Sorbièrc Je 
traduisit  en  français,  sons  le  titre 
A' Pjémens  philosophiques  du 
citoyen,  Amsterdam,  1649*  in- 8", 
et  Paris,  i+iôi , in-12.  L’auteury 
pousse  loin  l'autorité  du  monar- 
que; il  en  l'ait  tin  despote  pal  res- 
sentiment contre  les  parlementai- 
res d’Angleterre  , qui  voulaient 
anéantir  tout  gouvernement  mo- 
narchique. Il  prétend  que  la  vo- 
lonté des  Souverains  fait  et  la  re- 
ligion , et  tout  ce  qui  est*uste  ou 
injuste.  IlysuppoÆtousIes  hom- 
nievmcchans;  o’est  les  inviter  A 
l’être,  ainsi  que  l’a  dit  Descartes. 
{P oyez CeMBERtxNO. ) IL  Levia- 
than, sine  de  repuùlicd , Ams- 
terdam, 1668;  et  dans  se?  Œu- 
vres philosophiques,  a vol.  iii-^j*, 
Amsterdam,  îGoôren  uvol.in- 
4*.  Cet  ouvrage  lui  ouvrit  une 
carrière  de  tracasseries  et  de  per- 
sécutions que  l'audace  de  ses  pen- 
sées ne  fit  qu’accroître  pendant  le 
veste  de  sa  vie.  III.  Il  a fait  une 
traduction  d 'Homère  , en  . vers 
Anglais,  iG?5,  et  1677,  in-8*, 
mais  bieti  inférieure  à celle  du  cé- 
lèbre Pope.  IV.  Une  autre  de  Thu- 
cidide , en  anglais, '1676,  Lon- 
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dres,  in-fol.  V.  1)  cramer  on  phi- 
losophique, ou  dix  Diatoyues 
sur  la  philosophie  naturelle , 
en  anglais,  1678,  in-12.  On  peut 
regardcrHobbcs,ùcerlnfns  égards, 
comme  le  précurseur  de  Spirivsa  , 
et  de  quelques  impies  modernes. 
VI. Des  vers  anglais  et  latins.  VII. 
Plusieurs  écrits  de  physique  , etc. 
[P oyez  Ar*RETj  L’édition  la  plus 
complète  des  Œuvres  de  Hobbes 
est  celle  de  i663,  en  deux  vol. 
petit  in-4*,  en  latin.  Cependant 
elle  ne  contient  pas  le  Traité  de 
la  nature  humaine , publié  en 
iG45,  dans  lequel  ce  philosophe 
a résumé  ses  principes,  et  dont 
le  baron’  d’Holbach  a donné 
une  traduction,  1772,111-12,  ni 
l’ Histoire  des  y uerrvs  civile s 
d'Angleterre.  La  concision  , la 
propriété  , la  netteté  du  style  de 
Hobbes  sont  étonnantes  : il  faisait 
la  langue  de  ses  idées.  On  lui  a 
reproché  les  maximes  absolues, 
si  rarement  justes  dans  l’applica- 
tion , d'aimer  trop  à généraliser  , 
d’avoir  témoigné  du  mépris  pour 
la  physique  et  I érudition,  d’avoir 
mal  cité  l'histoire  pour  la  plier  A 
ses  idées,  d’avoir  pris  pour  base 
de  sa  philosophie  et  de  l'organi- 
sation sociale  le  désordre  idéal, 
comme  Platon  , une  harmonie 
imaginaire  ; enfin,  de  soumettre  lu 
monde  moral  A la  nécessité,  la  so- 
ciété à la  force  seule,  de.juslifiei1, 
en  dégradant  l'homme  , ceux  qui 
l'oppriment.  J. -J.  Rousseau  a 
beaucoup  profilé  des  idées  de 
Hobbes  sur  l’état  de  nature  , mê- 
me lorsqu'il  en  a tiré  des  con- 
séquences difierentes.  Diderot  a 
ainsi  coin  paré  Hobbes  ù J. -J.  Rous- 
seau : « La  philosophie  de  Rous- 
seau de  Genève  est  presque  l’in- 
verse de  celle  d’Hobbes  ; l'un  croit 
l’homme  de  la  nature  bon,  et  l'au- 
tre le  croit  méchant  ; selon  le 
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philosophe  de  Genève,  l'ctat  de  | 
nature  est  un  état  de  paix;  selon 
le  philosophe  de  Malmcshury  . 
C'est  un  état  de  guerre.  Ce  sont 
les  lois  cUla  formation  de  la  so- 
ciété qui  mit  rendu  l'homme  meil- 
leur, si  l’on  en  croit  Hobbes;  et 
qui  l’ont  dépravé,  si  l’on  en  croit 
Rousseau.  L’un  était  né  au  mi- 
lieu du  tumulte  et  des  factions; 
l’autre  vivait  dans  le  monde,  et 
parmi  les  savans.  Autre  temps  , 
autres  circonstances  , autre  phi- 
losophie. Rousseau  est  éloquent 
et  pathétique  ; Hobbes  sec,  aus- 
tère et  vigoureux.  Celui-ci  voyait 
le  trône  ébranlé,  les  citoyens  ar- 
més les  uns  contre  les  autres,  et 
sa  patrie  inondée  de  sang  par  les 
fureurs  du  fanatismepresbyterien, 
et  il  avait  pris  en  aversion  le  dieu, 
les  ministres  et  les  autels.  Celui- 
là  voyait  les  hommes  versés  dans 
toutes  les  connaissances,  se  dé- 
chirer, se  haïr,  sc  livrer  à leurs 
passions,  ambitionner  les  consi- 
dérations , la  richesse  , les  digni- 
tés, et  sc  conduire  d’une  manière 
peu  conforme  aux  lumières  qu’ils 
avaient  acquises  ,'et  il  méprisa  la 
science  et  les  savans  : ils  furent 
outrés  tous  les  deux.  » Entre  le 
système  de  l’un  et  de  l’autre  ilyen 
a un  qui  peut  être  le  vrai.  Chauf- 
fepié  et  Chalmcrs  donnent  la  liste 
de  tous  les  ouvrages  de  Hobbes , 
qui  s’élèvent  àu  nombrede  /ja.  Cel- 
le de  Nicéron  est  très -incom- 
plète. La  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages,  à l’exception  du  trai- 
té De  cive,  ont  ctü*eunissous  le 
titre  de  Moral  and  potitical 
Works,  Londres,  i"5o,  in-fol. 

HOHKRG  ( Woi.fcaxg  Helm- 
ha«d,  seigneur  df,'),  né  en  Au-* 
triche, l’an  iGia,  mort  à Ratis- 
honne  , eu  16S8, s’est  fait  un  nom 
par  ses  ouvrages , et  surtout  par 
»cs  Gcovgica  curiosa.  i 
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HOBOREN  (Nicolas),  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  à 
Ltrecht,  où  il  naquit  en  i63a, 
alla  s'établir  A Harderwick,  dans 
la  province  de  Gucldre;  il  y fut 
nomnii  professeur  ordinaire  de 
médei  inc, et  extraordinaire  de-ma- 
thématiques. On  ignore  l’époque 
de  sa  mort.  Parmi  les  ouvrages 
qu'on  a de  Jui,on  distingue  les  sui- 
vons : I.  De  talc  animas,  seu 
mentis  humante  in  corporehu- 
mano  , Arnhemiæ,  i668,in-ia. 
II.  De  habilita  te.  medicorum  , 
Lltrajccli  , 1670,  in~4".  III.  De 
professionit  tnedicœ  cum  ma- 
thematicâ  conjunctione , ibid. , 
1670,  in-./|“.  4 - 

HOCE1N , fils  d’Aly,  et  de 
FÜftimeh,  fille  de  Mahomet,  est, 
suivant  la  secte  musulmarife  des 
Chyles,  le  troisième  imam  nu  chef 
légitime  de  In  religioti-vA-yauyre- 
fusé  de  reconnaître  pour  cstlife 
Yesid,  fils  et  successeur  de  Mon- 
viah,  celui-ci  le  fit  mettre  ûm&rt, 
le  10  de  inohnrrem , fii  de  l'Hé- 
gire ( ib  octobre  680  de  J.-C.  ).' 
Cette  époque  est  un  jour  de  deuil 
et  de  larmes  pour  les  Chytcs.  • 

II  OC  RI  N , surnom  iné  A (waêz  , 
c’cst-ù-dire  le  prédicateur,  a com- 

Posé  un  commentaire  ’persari  sur 
Alcoran. Les  savansle  regardent 
comme  un  des  écrivains  les  plus 
élégans  et  les  plus  purs  qu'ait  pro- 
duits la  Perse.  Son  commentaire 
sur  l’Aleoran  est  intitulé,  les Pier- 
resfrécicuse*  de  V explication. 
On  a encore  de  lui;  I.’ Roudheh 
elChouado  (jardin  des  Martyrs), 
ouvrage  religieux.  II.  Anvar 
iYoAaRt7i(leslumicresdcCaiMip). 
III.  A k h tac  Mohfcni  ( mœurs 
de  Mohsen),  traité  de  morale. 

HOCHE  ( Lazare),  »é  à Mon- 
treuil près  Versailles,  le  a4  fé- 
vrier 17G8.  d'un  garde  du  chenil 
I de  Louis  W)  dut  à son  génie  sou 
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élévation  et  sa  gloire.  Livré  à 
lui-même  de  bonne  heure  par  la 
perte  de  ses  parens,  il  recevait 
d'une  tante,  fruitière,  de  temps 
en  temps  de  quoi  acheter  des 
livres  qu’il  dévorait;  parvenu  à 
l’âge  de  17  ans,  il  s’engagea  dans 
le  corps  des  Gardes-françaises,  où 
il  était  caporal  lors  de  1a  révolu- 
tion. Le  ministre  de  la  guerre , 
Servan,  l’ayant  distingué,  le  nom- 
ma lieutenant  au  régiment  de 
Rouergue  ; ce  fut  alors  qu’il  étu- 
dia avec  beaucoup  du  succès  la 
tactique  militaire.  A la  bataille  de 
llouscoote,  il  était  adjudant-gé- 
néral, et  se  distingua  de  manière 
qu'il  fut  en  peu  de  temps  nommé 
général  de  brigade,  gèhéral  de 
division , et  enfin  général  en  chef 
de  l'armée  de  la  Moselle.  Dans 
l’espace  de  deux  années,  il  avait 
passé  par  tous  les  grades  mili- 
taires, et  chacun  avait  été  le  prix 
d’une  action  d’éclat.  Son  habileté 
le  rendit  vainqueur  dans  les  plai- 
nes de  Weissembourg,  où  l’enne- 
mi fut  forcé  d’abandonner  ses 
magasins,  ses  hôpitaux,  etc.  Lan- 
dau fut  délivre , et  Worrns  lui 
ouvrit  scs  portes.  Victime  de  la 
tyrannie  des  décemvirs,  Hoche, 
emprisonné,  languit  plusieurs 
mois  à la  conciergerie  , d’où  il  ne 
sortit  qu’au  9 thermidor  : la  guerre 
de  la  Vendée  désolait  les  contrées 
de  l’Ouest;  Hoche,  à la  tête  de 
l’armée  des  Côtes  de  Brest,  atta- 
que les  émigrés  réimis  aux  Anglais, 
les  bat  ù Curnac,  les  force  d'éva- 
cuer Aurai , forme  le  blocus  de 
Quiberon,  s’empare  du  fort  Pen- 
thièvre  , contraint  les  ennemis  à 
demander  la  paix;  et  ce  pays  où. 
durant  cinq  ans,  les  crimes  et  les 
désastres  se  succédaient , voit  re- 
naître ala  fertilité,  l’industrie  et 
l’espérance.  Il  n’eut  point  à se 
reprocher  le  massacre  de  Qujbe- 
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ron.  Indigné  de  l’ordre  qu’avait 
donné  à cet  égard  la  Convention, 
contre  la  foi  des  traités  , il 
remit  le  commandement  du  Mor- 
bihan au  général  Lemoine  , et  se 
porta  vers  Saint-Malo  avec  le  reste 
de  son  armée.  Son  entreprise 
d'Irlande  ne  lut  pas  aussi  heu- 
reuse ; mais  la  victoire  le  couron- 
na de  nouveau  à l'affaire  du  pont 
de  Neuvvied,  où  les  Autrichiens 
laissèrent  mille  morts,  vingt-sept 
pièces  de  canon  , sept  drapeaux  , 
et  neuf  mille  prisonniers.  On  pré- 
tend que  le  directoire  s’était  servi 
de  lui  pour  opérer  la  révolution 
du  18  fructidor,  et  que  soit  que 
son  influence'  eût  donné  de  l’om- 
brage, soit  qu’on  l'eût  desservi, 
il  perdit  tout-à-coup  son  crédit. 
Abreuvé  de  dégoûts  il  se  relira  à 
Wetzlar,  où  il  fut  tout  à coup  at- 
teint de  douleurs  violentes,  cracha 
le  sang,  et  consumé  d’uue  ardeur 
que  rien  ne  pouvait  éteindre,  il 
s'écria  : « Suis-je  déne  revêtu  de  la 
robe  empoisonnée  de  Nessus!  » Il 
mourut  le  i5  septembre  1797. 
Cette  mort  si  inopinée  fut  attribué  e 
au  poison,  et  l'ouverture  de  son 
corps  manifesta  sa  violence.  Les 
soupçons  se  dirigèrent  contre  le 
directoire, à qui  il  portaitombrage. 
Sa  mort  aplanit  à Bonaparte  le 
chemin  du  trône , et  facilita  son 
usurpation.  La  pompe  funèbre 
décernée  par  l’armée  de  Sambre- 
et-Meuse  à son  général,  trans- 
porté de  Wetzlar  .à  Coblcniz,  et 
les  honneurs  que  rendirent  à scs 
mânes  les  commandans  des  villes 
autrichiennes  pur  lesquelles  passa 
son  convoi,  sont  uno  preuve  de 
la  haute  estime  qu’il  s’était  acqui- 
se. Le  directoire  lui  fit  faire  à 
Paris  des  obsèques  magnifiques , 
elles  furent  célébrées  au  Chuuip- 
de-Mars,  et  l’on  remarqua  que 
de  toutes  les  cérémonies  imitées 
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des  Anciens,  pendant  le  cours  de 
la  révolution,  r o hit  celle  qui  ap- 
procha le  plus  de  la  pompe  reli- 
gieuse des  Grecs  et  des  Romains. 
Ln  Vie.  de  ce  guerrier  a été  écrite 
parM.  Roüsselin.,  en  a vol.  in-8”, 
d'une  manière  dilluse  et  ampou- 
lée. Les  réimpressions  ne  renfer- 
ment pas  la  correspondance  de 
Hoche. 

«OCHSTETTER  ( Aîidré- 
A dam), dor leur  luthérien , néàï'u- 
hinge  en  iG68,  successivement 
professeurd’éloqneiice,  de  morale 
ci  detlièologieùTubinge,  pasteur, 
surintendant  et  recteur  de  l'Aca- 
démie de  cette  ville,  où  il  mou- 
rut en  avril  1717,8  donné  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  principaux 
sont  : I.  Collegium  Piijjïndor- 
fianutn.  II.  De  festo  èx/  iatio- 
nis  et  Ilivto  jizaiel.  111.  De 
Conradino , ullimo  et  ex  Suevis 
duce.  IV.  De  rébus  Elbingcn- 
sibus. 

, I10CK  DE  BRACKENAE 
(Wesdeiirüs),  savant  docteur  en 
médecine  du  i<i*  siècle  , distingué 
dons  l’univcrsiié  de  Bologne,  a 
publié  un  ouvrage  sur.  les  maux 
vénériens,  à La  perfection  duquel 
1rs  traités  de  Torella  ont  beau- 
coup contribué,  et  dans  lequel  il 
conseille  les  frictions  mercurielles, 
et  les  administre  avec  cette  pru- 
dence qui  consiste  à en  interrom- 
pre l’usage,  pour  y retourner  à 
différentes  reprises,  alin  de  ne 
point  fntiguerle  malade  par  la  sa- 
livation. Il  est  intitulé  Mentagra , 
sive  trac  ta  tus  de  cousis , prœ- 
strvatis,  reg intime  et  cura  mor- 
1>i  gallici,  vulgo  male  francese. 
Adjunclus  est  Iraclalus  de  cu- 
ra ttdi  s vtlceri  bus  nwrbum 
hune  ut  plurimùm  cotise  que  n- 
tibus,  Vencliis,  i5o2,  in-4”; 
Argentorati,  1014,  in-4“;’Lug- 
duni,  i53i , in-8\ 
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HOCÇlilNCOlRT.  Voyez 
{ Moschy. 

I UOCWART  ( Laurest),  qu’on 
) croit  ué  à Rniisbonne,  composa 
: dans  le  1 fi*  siècle  une  Chroni- 
que de  l’ Evêché  de  sa  patrie.  Cet 
I ouvrage  regardé  comme  asse* 

I exact,  avait  été  oublié  depuis  sa 
j naissance;  mais  M.  Œsel,  biblio- 
thécaire de  l’électeur  de  Bavière  , 

! l'a  publié  en  17G3,  dans  le  pre- 
1 mier  tome  des  Scriptores  rerum 
Boïc.arum , en  a vol.  in-l'ol. 

IIODGES  ( Nathaiuel).  méde- 
cin anglais.  né  à Hereford,  s’éta- 
blit à Londres, et  acquit  une  gran- 
de réputation  pendant  la  peste 
qui  y régna  en  i(lti5.  De  malheu- 
reuses circonstances  l'ayant  fait 
emprisonner  pour  dettes,  il  mou- 
rut dans  sa  prison  en  1B84.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  : I.  hindi- 
ci'i:  médicinal  et  medicorum , 
16G0 , in- 8°.  II.  Loimoiogia , 
sive  pestis  nuperœ  apud  popu- 
1 tum  Londmensem  grassanti* 

[ ivorratio historien , 1672,  in-8*, 

: dont  il  a paru  une  traduction  en 
: anglais,  in-8”,  1720,  à laquelle 
on  a joint  un  Essai  sur  Us  causes 
des  maladies  pestilentielles  , 
avec  des  remarques  sur  celle  qui 
régnait  alors  en  France,  tel  sur  les 
moyens  d’etnpècher  qu’elle-  ne 
s’étendit  jusqu’en  Angleterre,  par 
le  docteur  John  Quiney.En  1721, 
on  imprima  aussi  A Londres  un 
recueil  de  pièces  relatives  A la 
peste  de  iG6â,  dans  lequel  est  in- 
sérée la  substance  d’une-  Lettre 
du  docteur  liodges,  où  il  rend- 
compte  de  la  première  apparition, 
des  progrès,  des  symptômes  de 
cette  maladie,  et  de  la  manière 
de  la  traiter. 

HODGSON  ( Bervard)  , théo- 
logien anglais,  mort  le  28  mai 
i8o5,  principal  du  collège  de 
I Hcrlfqrd  à l'université  d’Oxfurd, 
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a laissé  : I.  Lue  (induction  du 
Cantique  des  Cantiques , i 78.1. 

II.  Une  de  VEcclésiaste , 1788. 

III.  Lue  autre  des  Proverbes , 
1791 , le  tout  in-4*. 

IIODIFRNA  nu  ADIEUNA(Jeah- 
Haptiste)  , iistronoiue  célèbre  nu 
«7'  siècle,  lié  à Ragusecn  Sicile, en 
>r>97>  était  archiprétre  de  Palnia, 
où  il  mourut  le  6 avril  1660.  lia 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges dont  nous  citerons  les  sui- 
vons : Unir ersu- fa  cul  lotis  di- 
reclori utnt  ph  y sico-tke  orienta 
o/>us  astronomumm  in  quo  de 
promissarum  ad  significatores 
p r offres si  ont bus  physict  agi- 
mr.  Païenne,  1(129,  in-4*.  II. 
Medictrorum  Ephemerides 
■attaquant  a pud  mortatesedittr, 
ibid.,  itiôT».  4 parties,  in-8*.  III. 
Detysttinate  orbis  rometicide- 
que  admirandis  cccli  cbaruc- 
teribus,  ibjil.,  i656,  iu-4*.  IV. 
j rolci  cizlestis  vertiginis  se  a 
Saturai  systerna,  ibid. , 1ÛÔ7,  j 
in-4*.  etc.  • 

HODIZ,,  comte  allemand,  rc-  | 
manpiable  par  la  singularité  de  ! 
ses  goûts,  naquit  vers  1710.  Il  I 
voyagea  beaucouriMan*  sa  jeu-  J 
liesse  , et  detncuéA  même  assez  [ 
long-temps  eu  Italie.  IlaVaitbeau-  j 
(oup d’esprit,  des  connaissances 
très-variées,  un  goût  très-vif  pour  J 
la  poésie  et  la  musique.  Revenu  < 
de  ses  voyages,  il  se  relira  A Ros- 
wnlde  en  Moravie,  et  fil  de  ce 
séjour  une  nouvelle  Arcadie,  oû, 
par  une  sorte  d’enchantement,  il 
avait  su  réunir  les  délices  de  la 
ville  et  de  la  campagne.  On  y 
voyait  des  sites  enchanteurs  et 
variés , de,  fermes , des  bergeries , 
des  cascades,  des  bois,  des  val- 
lons, des  théâtres,  des  orchestres, 
des  bergères,  des  nymphes,  des 
musiciens  et  des  acteurs.  On  ne  j 
peut  concevoir  comment  avec  |J 
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j 60,000  livres  de  renie,  le  comte 
Hodiz  pou  voit  opérer  tant  de  mer- 
veilles, tous  les  plaisirs  sem- 
blaient s’être  donnés  rendez-vous 
à Knswaldc.  line  grande  partie 
des  nuits  était  agréablement  oc- 
cupée par  des  ballets,  des  danses 
et  des  concerts.  On  y voyait  des 
bibliothèques  curieuses,  des  col- 
lections de  tableaux,  de  statues, 
d’antiquités.  Hodiz  ayant  reçu  la 
visite  du  grand  Frédéric,  lui  don- 
na une  fête  dont  le  monarque  fut 
enchanté.  Le  poète-roi  loi  adressa 
une  épitre  en  vers  français, où  l’on 
trouve  des  détails  bien  rendus  sur 
les  amtisemens  de  R iswalde.  La 
fortune  d’Hodiz  ayant  éprouvé  un 
échec  considérable,  Frédéric  lui 
donna  une  retraite  honorable  à 
Postdam,  où  il  mourut  en  1778. 

IIODY  (Hcmphred),  en  latin 
j Iloditu , né  le  1"  janvier  1659, 
à Oldcomh,où  son  pure  était  rec- 
! leur  de  l’église  paroissiale.  Il  dc- 
j vint  archidiacre  d’Oxford,  pro- 
fesseur royal  en  langue  grecque 
dans  l’université  de  cette  ville,  et 
mourut  en  1706,  A 47  an»,  avec 
la  réputation  d’un  savant  consom-' 
nié.  II  a donné  : I.  Disse  rial  tout  s 
de  grœcis  Hlustribuf , lingutv 
grurte  l itte.rarumqüc  huma- 
narutn  instaura torib us : ou- 
vrage curieux  , publié  de  nouveau 
A Londres,  en  1742,  in-8*,  avec 
la  Vie  de  Fauteur.  II.  De  biblio- 
rum  textibus  originatibus , 
in -fol.,  Oxford,  1705.  III.  Une 
Dissertation  latine  contre  l'His- 
toire d’Arisléc  des  auteurs  de  la 
version  des  Septante.  Cet  opus- 
cule, que  Fauteur  publia  à Fâge 
(le  ai  ans,  lui  fit  un  honneur  in- 
fini , et  ne  trouva  d’autre  Contra- 
dicteur qn’Isaac  Vossius  . qui 
croyaitavoirAse  plaindre  d’Hody. 
IV.  Une  Dissertation  latine  , cu- 
rieuse et  savante,  sur  Juan  d’An- 
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tioche,  surnommé  Malela.  (Voy. 
Phrama.  ) Elle  est  jointe  à la 
Chroniquedecet  auteur,  imprimée 
h Oxford  avec  les  notes  de  Chil- 
méad. 

HOÈ  (Mathias),  né  Vienne, 
en  1 58o,  conseiller  ecclésiastique, 
premier  prédicateur  et  principal 
ministre  de  la  cour  de  Saxe,  était 
<ht-on  , un  esprit  emporté  qui  se 
déchaînait  également  contre  les 
catholiques  et  les  calvinistes^  La 
cour  de  Rome  ayant  suscité  des 
écrivains  jésuites  pour  soutenir, 
que  le  traité  de  paix  conclu  entre 
Charles  V et  les  protestans  d’Al- 
lemagne était  injuste  et  nul,  et 
que  les  protestans  eux -mêmes 
l'avaient  rendu  tel  par  les  chan- 
gemens  qu’ils  avaient  faits  à la 
confession  d’Augsbourg,  l’élec- 
teur de  Saxe,  Jean-George,  char- 
gea spécialement  Mathias  Hoé  de 
répondre  à ces  calomnies.  Il  les 
réfuta  victorieusement  par  sa  Dc- 
fensio  pupitlœ  evangelicœ , 
publiée  en  a vol.  en  1628  et  i65 1. 
On  a encore  de  lui  un  Commen- 
taire sut  l’Apocalypse , Leipsick, 
1671 , in-fol.,  et  d’autres  ouvra- 
ges peu  estimés.  Hoé  mourut  en 
1640. 

HŒCH  (Jeas  vas),  peintre 
d’histoire  et  de  portraits,  né  en 
1600,  «Anvers,  mort  à Vienne, 
en  i65o,  élève  de  Rubens,  alla  à 
Rome  pour  perfectionner  ses  étu- 
des. Il  y fut  protégé  par  plusieurs 
cardinaux,  et  Ferdinand  II  l’ap- 
pela à Vienne, où  il  fut  reçu  avec 
distinction. 

HŒCH  (Robert  van),  peintre 
célèbre  d'Anvcrs.dont  les  tableaux 
se  distinguent  par  leur  composi- 
tion élégante,  excellait  dans  le 
genre  des  batailles. 

HOECHSTETTER  (Philippe), 
docteur  en  médecine,  né  à Augs- 
bourg,  pratiqua  son  art  daus  sa 
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patrie  avec  le  plus  grand  succès, 
jusqu ’A  sa  mort,  arrivée  en  it>35. 
On  a de  lui  dix  décades  d 'Obser- 
vations, mais  il  ne  publia  que 
les  six  premières;  c’est  à Jean- 
Philippe  son  fils,  qu’on  doit  l’édi- 
tion de  celles  qui  ont  paru  en 
1 6 7 ) . Jt  a r iommo  bservationum 
medicinalium  décaties  très , 
Augustes  Vindelicorum , 1624, 
in-8“.  Harium  observationurn 
medicinalium  pars  secunda, 
continens  décades  très  sequen- 
tes,  ibid.,  1627,  in-8*.  Hariorum 
oltservalianum  medicinalium 
décades  sex  anteà  éditée , qui- 
tus nunc  aecessere  quatuor 
décades aliœ,  Francofurtiet  Lip- 
siæ,  1674,  in-8*. 

HŒFEN.  Voyez  Gvriis  (Jean 

DF..  ) 

HŒFNEQ|IEI^(Georce), pein- 
tre de  paysages  et  d’animaux,  né 
à Anvers  en  i545,  était  fils  d’un 
riche  marchand  de  diamans , qui 
voulut  lui  faire  prendre  ce  cèin- 
mette.  George  ne  sV prêta  que 
par  obéissance;  mais  il  employait 
tous  les  momens  qui  l^i  restaient 
à .dessiner;  il  ^appliqua  aussi  A 
l’étude  des  bclIdÉlêttres,  et  devint 
un  des  sovans'*bt  des  meilleurs 
poètes  de  sou  temps.  Il  commen- 
ça fort  jeune  à voyager,  en  dessi- 
nant les  vues,  les  villes,  ainsi 
que  les  costumes  des  dilférens 
peuples  qui  se  trouvaient  sur  sa 
routo,  et  en  fit  un  volume  qu’il 
publia.  De  retour  en  Flandre,  il 
se  perfectionna  en  prenant  des 
leçons  de  Jean  Bol,  et  il  devint 
alors  un  des  plus  grands  peintres 
dans  son  genre.  A l'art  agréable 
de  la  peinture , il  joignait  le  com- 
merce utile  des  diatnans,  qu’il 
continuait  toujours  avec  son  père  ; 
une  seule  nuit  les  ruina.  Les  Es- 
pagnols se  saisirent  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  de  précieux,  lors  du 
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pillage  (TAnvers.  Ce  fut  alors 
qu’ils  reconnurent  que  les  talens 
«ont  des  ressources  plus  assurées 
que  les  richesses.  George  a lia  avec 
Ortelius  à Venise  et  à Rome  ; le 
cardinal  Farnèse,  charme  de  la 
beauté  de  ses  ouvrages  voulut  le 
retenir;  mais  le  jeune  artiste  ayant 
donné  sa  parole  à l’électeur  de 
Bavière,  quitta  l'Italie, et  retourna 
à Munich  , où  l'électeur  lui  fil  un 
trailementhonorable.  On  voit  peu 
d'ouvrages  de  ce  peintre  chez  les 
particuliers  , parce  qu’il  fut  tou- 
jours occupé  par  les  souverains. 
Ferdinand, duc  d’Inspruck,  l’em- 
ploya pendant  plusieurs  années  à 
orner  un  Missel  de  lettres  grises 
et  de  vignettes  relatives  aux  sujets. 
Cet  ouvrage,  surprenant  par  son 
étendue  et  son  précieux  fini,  fait 
hunneurà  l'imagination  fertile  du 
peintre,  Pour  le  récompenser,  le 
duc  lui  donna,  outre  sa  pension, 
uooo  couronnes  et  une  chaîne 
d'or.  L’empereur  Rodolphe  véulut 
aussi  se  l'attacher,  et  lui  f^t  faire 
une  superlje  collection  d’animaux 
eu  cinq  livres.  Ce  bel  ouvrage 
valut  à l’artiste  1000  écus  d’or, 
avec  une  pension,  considérable. 
Mais  ce  peintre  philosophe  préfé- 
rant le  repos. et  l’étude,  quitta  la 
cour;  il  consacrait  lé  jour  à son 
art  et  la  nuit  à la  poésie  latine; 
celte  langue  lui  était  aussi  fami- 
lière que  la  sienne  propre.  Il 
mourut  à Vienne  comblé  al’hon-, 
neurs  et  de  richesses  qu’il  avait 
mérités  par  ses  toleusctscs  vertus, 
laissant  un  fils,  qui  fut  aussi  un 
peintre  distingué. 

IlOÇGSjfRQEM  (Pierre),  écri- 
v aiu  suédois,  pasteur  dé  Cclli  vara, 
dans  le  Lulco  Lappmark  , par- 
delà  le  soixantième  degré  de  lati- 
tude boréale.  Il  observa  avec  at- 
tention la  Laponie  et  les  moeurs 
de  ses  habitans.  11  mourut  le  iq 
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juillet  1784.  Il  était  depuis  174?. 
membre  de  l’Académie  des  scien- 
cesde  Suède. On  a de  lui  : I.  Des- 
cri  fit  ion  de  la  La  pou  ie  S uédoise, 
Stockholm,  ■ 747  » 1 yol.  in-8*. 
II.  Plusieurs  Mémoires  daus  le 
recueil  de  l’Académie  des  sciences 
de  Suède. 

IICM2 L I",  fils  de  Budic,ducdé 
Bretagne,  se  réfugia  en  Angleterre 
en  5og,  quand  son  père  eut  été 
massacré  par  l’ordre  de  Clovis. 
11  revint  en  5i3  et  rentra  dans  les 
états  de  son  père  avec  le  secours 
d’Arthur,  roi  delà  Grande-Breta- 
gne. Il  fonda  dans  la  ville  d’AIeth, 
en  54*  » nn  évêché  dont  le  pre- 
mier évêque  fut  Saint  Malo.  — 
IIœl  II,  fils  et  successeur  du 
précédent,  fut  irréligieux  et  cruel. 
Il  persécuta  Saint  Malo  en  54P>, 
et  fut  tué  l’année  suivante,  par 
Cauor.son  frère,  dans  une  partie 
de  chasse.  — Hoet  III  fut  le  suc- 
cesseur de  Judicaël  son  père,  et 
porta  le  titre  de  roi.  11  mourut  en 
612,  âgé  de  5a  ans.  — Huel  IV, 
comte  de  Nantes,  était  fils  naturel 
d’Alain  IV, au  ûls  duquel  il  succé- 
da cil  ç)53.  Il  périt  dans  une  partie 
de  chasse. — Hoei.  V fut  duc  de 
Bretagne,  dès  io6û,ct  mourut  le 
■ 5 avril  1084. — IIoelVI-,  duc  de 
Bretagne,  fut  chasse  en  11 56  pur 
les  Nantais. 

HOELTZLINLS  (Jérémie),  phi- 
lologue allemand,  né  à Nurem- 
berg, s'établit  à Leyde.  Il  est 
avantageusement  connu  par  une 
édition  d’  .4  pollonius  de  Rhodes, 
généralement  estimée,  malgré 
le  jugement  peu  favorable  de 
quelques  critiques , et  qui  y fut  im- 
primée en  1641.  Hceltzlinus  a pu- 
blié en  1628  une  traduction  alle- 
mande des  Psaumes  qui  passe 
pour  exacte.  Il  mourut  en  i64>. 

J1QEPKEN  (As dre-Jeas), séna- 
teur suédois,  entra  dans  le  sénat 
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en  1743»  âgé  Je  prés  de  35  ans,  t 
el  il  y resta  jusqu’en  1761,  prc-  | 
nant  part  it  toutes  les  affaires  pu- 
bliques , et  favorisant  de  tout  son 
pouvoir  les  institutions  utiles.  Il 
rentra  au  sénat  eu  1773.  à la 
sollicitation  de  Gustave  III  et  y 
passa  encore  sept  années , s’oc- 
cupant sans  cesse  de  travaux  im- 
portons. Il  se  livra  ensuite  exclu- 
sivement à l’étude  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts.  Il  contri- 
bua beaucoup  avec  Linné  A l’éta- 
blissement de  l'Académie  des 
sciences  de  Stockholm,  et  en  fut 
pendant  plusieurs  années  le  secré-  | 
taire.  Il  fut  un  des  premiers  à I 
former  la  langue  de  son  pays.  Il 
mourut  en  1781). 

H0ERN1CK  ( Loris  vas)  étu- 
dia successivement  la  médecine 
et  le  droit  ; mais  il  s’occupa  prin- 
cipalement de  l’étude  du  dernier, 
et  devint  conseiller  de  l’électeur 
de  Mayence,  ain?i  que  de  la  cour 
Impériale.  On  a de  lui  plusieurs 
Traités , en  allemand,  sur  les 
abus  qu’il  avait  remarqués  dans  ! 
la  pratique  de  la  médecine.  Il  est 
encore  l’auteur  de.  deux-ouvrages, 
l’un  sur  la  ■peste,  et  l’autre  sur  les 
eaux  de  Schwalùach.  II  mou- 
rut à Francforl-sur-lc-Mcin  en 
1667. 

IIOESCHEL  (David),  savant 
helléniste,  bibliothécaire  d’Augs- 
bourg,  où  il  naquit,  en  i556,  de 
parens  pauvres,  mort  dans  cette 
ville  le  îooetobre  1617,062  ans, 
enrichit  la  bibliothèque  confiée  à 
ses  soins  de  quantité  de  manus- 
crits grecs.  Il  en  publia  en  i5r)5, 
iu-4*,  le  Catalogue , sous  ce  ti- 
tre : Catalogus  rodicum  rttss. 
gai  sunt  in  bibliothecà  rep. 
Uugustarue-  V indr.licee  dvplo 
quàm  atitéà  auctior.  Cet  ou- 
vrage, justement  estimé,  fut  ré- 
imprimé à Angsbourg,  1660,  in-4% 
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avec  des  anginentrftioXs.  Pour 
que  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que qu’il  dirigeait  ne  fussent  pas 
un  trésor  enfoui,  il  en  faisait 
imprimer  les  plus  précieux.  Outre 
son  Catalogue*,  on  u de  lui  des 
Notes  sorOrigènc,  sur  Phntius, 
sur  Procope  dont  il  donna 
une  version",  sur  Philon,  etc.  ; 
une  édition  de  Margunio,  du 
dictionnaire  latin- grec  de  Rulan- 
dus,  Angsbourg,  1600,  2 vol. 
in-8“,  etc.,  etc. 

HOEST  (Georc.f.  ),  voyageur 
danois,  né  en  1704»  •'  Aarhus 
en  Jiitlaud  , fut  nommé,  eh  1760, 
consul  à Mogador,  dans  le  royau- 
me de  Maroc.  Il  passa  ensuite  aux 
Antilles,  od  il  remplit  d’atilre4 
fonctions,  et  revint' eu  1776,  à 
Copenhague . od  il  devint  con- 
seiller d’état.  Il  a écrit  en  danois  :I. 
Relations  de  MaroeetdcFcî  re- 
cueillies dans  le  pays,  de  1760  à 
1768,  Copenhague,  1775).  1 vol, 
in-4*  ; ouvrage  asset  estimé.  Mi 
Histoire  de  M o h atttm dfften 
dallait,  empereur  de  tfn rb&, 
Copenhague,’  1791,  in-S".  IIP. 
Mémoire  sur  Vile  de  St. -Tho- 
mas et  de  ses  tfêuvérneùes , 
Copenhague,  1791,  in-R”. 

HUET  (Cébaud).  peintre  de  l’é- 
cole hollandaise , né  à Somme! , en 
1648,  mort  à La  Haye,  en  1753, 
Agé  de  85  ans,  est  connu  par  des 
tableaux  d'autel,  desplajbnds 
j»et  la  décoration  dévaste*  uppifr- 
temens.  On  cite  aussi  avec  éloge 
ses  petits  tableaux  de  chevalet- 
d’un  fini  précieux  et  du  pinceau 
le  plus  délicat.  Hoet  avait  l’ima- 
gination vive,  et  joignait  à la 
science  des* grands  efltts  de.  l’oin- 
bre  et  de  la  lumière  l'harmonie 
de  la  couleur,  unepsécution  fa- 
cile et  la  sévérité  des  costumes. 
On  trouve  des  tableaux  de  ce 
peintre  dans  le  palan  de  Star- 
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genberg  et  chez  le  comte  d'Aibe- 
Uiarle.  , 

IIOEVEN  (Matthiec  vas  de»), 
écuyer,  seigneur  île  Rampen,  né 
à La  Haye,  en  1577,  a laissé  une 
Clir<>iii<|iie  bollaiitlaise  des  sept 
Provinces- Unies,  intitulée  liarid- 
vesl-of  C luirter-C  hronyck , en 
a vol.  iu— loi. , La  Haye  , iü  j5.  Il 
remonte  jusqu'il  l'an  99  avant 
J.-C. 

HOFER  (Jean).,  médecin  à 
Bâle  , né  à Mulhausen,  l'an  1697, 
mort  pu  1781,  après  avoir  été 
bourgmestre  de  sa  ville  natale. 
On  a de  lui  un  Manuale  phar- 
maceulicuin  et  des  Mémoires 
insérés  dans  les  actes  de  la  so- 
ciété Helvétique,  à Bâle.  — Ho- 
feu  (Josuè),  parent  du  précédent^ 
né  en  17a),  â Mulhausen,  étu- 
dia la  jurisprudence  et  devintsyn- 
dic  de  sa  ville  natale.  Pendant  la 
révolution  , il  remplit  des  Fonc- 
tions diplomatiques  près  du  gou- 
vernement français,  à Paris.  Il 
mourut  en  1799.  * 

HOFER  ( VVolfgvhc  ) , méde- 
cin, né  à Frcisingen  dans  la  Haute- 
Bavière,  Uorissuit  dans  le  17° 
siècle  ; il  pratiqua  son  urt  avec  le 
plus  grand  succès  à Slraubing  en 
Bavière,  à Lintz  et  à Vienne,  où 
il  mourut  en  it>6i.*On  a de  lui 
un  traité  de  pratique  sous  ce  ti- 
tre : Ilerculis  mcdici,  sire  loco- 
rum  coiniUunium  medieprum 
tttmus  primas  , Viennas-Aus-^ 
triae,  1G07,  ln-4*.  Le  même  ou- 
vrage a reparu  en  1 GGj,  iu-ia, 
sous  le  titre  d’ Hercules  médi- 
ats révisas,  interpolatus.  Le 
même,  arec  des  augmentations, 
Noribergæ,  i665,  in-fol. , 1670, 

iu-4*- 

HOFER  (Avoué)  , chef  des  in- 
surgés Tyroljtfns  en  1809,  lors- 
que les  habitans  du  Tyrol  voulu- 
rent secouer  le  joug  Bavarois, 
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était.né  en  176S,  à Passeyer.  et 
tenait  une  ' auberge  dans  celte 
petite  ville.  Il  était  très-fiche , et 
entretenait  des  relations  avec  les 
principaux  montagnards  ; ces  con- 
sidérations, jointes  à sa  haute  sta- 
ture et  à sa  force  extraordinaire, 
le  firent  élire  chefdes  insurgés.  Il 
remporta  plusieurs  avantages  sur 
les  Bavarois,  et  ne  cessa  les  hos- 
tilités qu’après  la  paix  de  Vienne, 
qui  assurait  de  nouveau  le  Tyrol 
à la  Bavière.  Ayant  appris  que  sa 
tête  avait  été  mise  à prix  par 
Napoléon,  il  se  réfugia  dans  les 
montagnes.  Ou  le  trouva  au  mi- 
lieu des  neiges  sur  un  pic  pres- 
que inaccessible.  11  fut  Conduit  à 
Muntnue, et  condamné  par  un  con-  * 
seil  de  guerre  à être  fusillé.  Il 
marcha  au  supplice  avec  courage 
et  fermeté.  Il  n’avait  jamais  livré 
un  combaten  personne  , cl  il  n’a- 
vait de  commun  avec  les  chefs  de 
la  Vendée  qu’un  grand  zèle  pour 
la  religion.’  11  était  regardé  comme 
un  saint  par  ses  compatriotes , 
qui  lerévèrcnt  comme  un  martyr. 

Ils  lui  ont  élevé  un  monument. 

HOFFMANN  (Gaspau),  né  à 
Gotha  dans  la  Thuringe,en  1572, 
étudia  la  médecine  à Allorf,  prit 
le  bonnet  de  docteur  à Bâle,  en 
i6o5,  et,  en  1607,  fut  nommé  à la 
chaire  de  médecine  tlféoçique 
d’Altorf,  qu’il  remplit  jusqu  à sa 
mort,  arrivée  en  1648.  Ce  médecin, 
savant  helléniste  , est  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  : I.  De  Ico- 
niùus  et  in  quibus  ilii  appa- 
rent a/fectibus  , collectanea , 
Linsiæ,  iüi7,in-8".  II.  De  Par- 
tibus  similaribus  liber  sinyu- 
laris , Noribergæ,  1620,  in-4" î 
Francofurti,  1GG7,  int4°-  III.  De 
Locis  a /fiais  tibri  très,  ibid.  , 
i04’a,  in- 12.  IV.  Un  Commen- 
taire de  thorace  ejusque  parti - 
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éus , Francfort,  1627,  in-fol.  V. 
Apologia  apologia:  pro  Germa- 
nts cotilrà  Galenum , Amberg, 
iGali,  in-4*.  VI.  Op moula  mé- 
dita. Parisiis,  tGj/ , in-4";  Fran- 
co furti,  16G7,  in-4'. 

HOFFMANN  (Macmce),  né  à 
Furstenwald,  en  Brandebourg,  en 
1625  , professeur  en  médecine  à 
Altorff,  mourut  en  1698,  à 76 
ans.  Il  découvrit  le  premier  le  ; 
conduit  du  Pancréas , en  dissé- 
quant un  coq  d'Inde.  Il  fit  part  de 
sa  découverte  à VYissungus,  ana- 
tomiste de  Padoue,  chezlequel  il 
demeurait.  Ce  dernier  Payant 
cherché  dans  l’homme,  le  décou- 
vrit, et  en  donna  la  démonstra- 
tion dans  scs  leçons  publiques, 
liés  lors  cette  partie  reçut  le  nom 
de  canal  de  YYissungus.  Les  ou- 
vrages d'Hoffmann  sont  : I.  Alt- 
dorlJi  deliciee  hortenses , 1677, 
in-4".  H*  Appendix  ad  cata- 
loguai plantarum  hoptensium , 
1691, in-4*.  III.  FlorœAltdor/li- 
riœ  déliera:  silvcslres  , itHia, 
in-4*.  IV.  Florilegium  Jttdor- 
finurtt,  1G76,  vol.  in-4",  etc. 

HOFFMANN  (Jeas-Mamice), 
fils  du  précédent,  médecin  du 

margrave  d’Anspach, et  professeur 

en  médecine  Altdorir,  né  en 
i653,  dans  cette  ville,  mort  à 
Anspach,  en  1727»  à r-4  ansi  a 
continué  les  Delicie»  hortenses 
Altdorfpnœ  de  son  père,  1705, 
in-4*-  Il  a donne  : Acta  labora- 
torii  chimici  A tldor/fini . '719, 
in-4*;  et  De  di/ferentiis  alimen- 
torum,  1677,  in-4". 

HOFFMANN  (Dasiel)  , minis- 
tre luthérien,  professeur  de  théo- 
logie à Helmsladt  , * chef  d’une 
secte  qui  soutenait  «qu 'il y avait 
des  chostt  véritables  en  théo- 
logie, qui  sont  fausses  en  phi- 
losophie, vivait  vers  la  fin  du  iü' 
sicclé.  Il  a écrit  contre  de  Bèie. 
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chiorHoFPMAKN,  autre  théologien 
du  16*  siècle,  qui  mourut  en  pri- 
son, à Strasbourg,  apvès  avoir 
fait  beaucoup  de  bruit. 

HOFFMANN  (Jean-Jacocm); 
philologue,  professeur  eh  langue 
grecque  ilBélc,  où  il  était  né  en 
i635,  et  où  il  mourut  en  1706, 
publia,  l’an  1668,  un  Lexieon 
universale , hittoricum , chro- 
noiogicum , etc.,  réimprimé  à 
Lcyde  en  1698,  en  4 vol.  in-fol. 
11  s’y  trouve  quelques  article* 
curieux,  surtout  les  articles  d’é- 
rudition , mais  ils  sont  écrits 
presque  tous  d’une  manière  peu 
agréable,  et  la  plupart  fourmil- 
lent de  fautes.  On  a encore  de  lui 
une  Histoire  des  papes , en  la- 
tin, 1687,  2 volumes  ; peu  mo- 
dérée ; et  YHistoria  Augusta, 
1687,  in-fol.  Plnsieèrs  autres  sa- 
vans  ont  porté  le  nom  de  Hoff- 
un. 

HOFFMANN  (CnBÉTfEK-Goràf* 
frqi),  «avant  jurisconsulte,  né  en 
1692,  à Lauban , en  LusaCe,  sc 
distingua  à l’université  de  Franc- 
fort-s’ir-l’Odcr , pù  il  avait  succé- 
dé, en  1719,  à Henri  de  Cocceii. 
Il  mourut  le  1"  septembre  1755, 
laissant  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages en  latin  et  en  allemand  : 
I.  De  utililate  ex  lectione  épis - 
tolarum  viroruin  doctorum 
hauriendâ.  Bâle,  1716,  in-8". 
H I.  Scriptores  rerum  J.usati- 
carum  antie/ui  et  recentiares , 
Lcipsick,  1719,2  vol.  in-fol.  III. 
Dibliotheca  juris  publiai  Ger- 
manici,  secundum  materia- 
rum  argumenta  , • Francfort  , 
1704,  in-8";  ouvrage  justement 
estimé.  (Voyez  les  Acta  erudi- 
torum,  année  1 7$^  page  235  et 
suivante.) 

HOFFMANN  (Tvcho),  biogra- 
phe, ué  eu  Danetnarck,  dans  le 
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18”'  siècle,  fut  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  .Londres , et  devint 
secrétai re-garde-des-sceaux  , dans 
sa  patrie.  On  a de  lui  un  ouvrage 
rare  et  recherché,  intitulé  : Por- 
traits historiques  des  hommes 
illustres  de  Oanemurck , re- 
marquables par  leur  mérite  , 
leurs  charges  et  leur  noblesse, 
avec  leuri  luùlcsfjénéalogiques, 
i^4G>  six  parties  eu  2 vol.  in-4". 
Cet  ouvrage,  traduit  en  danois, 
a été  publié  à Copenhague,  1777- 
79,  5 vol.  iu-4". 

HOFFMANN  (Fbmjékic),  mé- 
decin. né  à Halle  en  1626,  et  mort 
en  1G75,  a laissé  les  ouvrages  sui- 
vons : I.  Opus  de  methodo  nie- 
dendi  juxta  seriem  IV  allœiqg 
nam,  Lipsiæ,  1G68,  iu-4°*  IL 
Appendice  de  methodo  curandi 
insultum  apoplecticiim , iliid. , 
1GG8,  in-4“.HL  C lavis  plut  rma- 
ccutica  Schroderiana , Halæ- 

Saxonum,  1675, in-4";  ibid.,1681, 
in-4°,  avec  des  augmentations. 

HOFFMANN  (Frédéric) , cé- 
lèbre médecin  allemand , né  à 
Halle,  près  de  Mugdcbourg,  en 
1GG04  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine,  l’an  1Ü81.  Nommé 
professeur  de  cette  science  dans 
l'université  de  Halle,  fondée  en 
tGg4,  il  remplit  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  distinction  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  12  octobre 
1742.  C’est  à lui  que  l’on  doit  la 
préparation  si  connue  sous  le 
nom  de  Liqueur  anodine 
d’ Hoffmann , remède  placé  au 
nombre,  des  meilleurs  caïmans. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
par  les  frères  Détournés,  impri- 
meurs de*  Genève  , en  1748, 
1760,  ti  tomes  en  6 vol.  in— Fol. 
lly  a un  .premier  supplément, 
deuxième  édition  de  1704,  en 
deux  parties;  un  sccoud  en  trois 
autres  parties.  On  trouve  de  bon- 
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] nés  choses  dans  cette  énorme  « 
compilation  ; mais  le  style  de 
l'auteur  est  lâche  et  diffus.  Il  ra- 
conte longuement  des  choses  tri- 
viales ; il  se  répète  sans  cesse, 
et  surtout  dans  ses  Œuvres  pos- 
thumes. Malgré  ces  défauts  , 
Hoflinann  mérite  d’être  inis  au 
nombre  des  meilleurs  auteurs  de 
médecine.  Il  connaissait  cette 
science  à fond,  et  il  était  d’ailleurs 
grand  praticien.  0.1  doit  lui  savoir 
beaucoup  de  gré  des  aveux  qu’il 
fait  en  faveur  des  remèdes  sim- 
ples et  domestiques  : «J  affirme 
avec  seraient,  dit-il,  qu’il  a été 
un  temps  où  je  courais  avec  ar- 
deur après  les  remèdes  chimiques. 
Mais,  avec  l’âge,  j’ai  été  persuadé  • 
que  très-peu  de  remèdes , bien 
choisis,  tirés  même  des  choses  les 
plus  simples  et  les  plus  viles  en 
apparence,  soulagent  et  plus 
promptement  et  plus  efficace- 
ment les  maladies,  que  toutes  les 
préparations  chimiques  les  plus 
rares  et  les  plus  recherchées.  » 
Lorsqu'il  était  consulté  par  ces 
gens  qui  se  constimpnt  malades 
en  pleineeanté,  et  qui  se  médica- 
mentent pour  éviter  des  ma- 
ladies, il  leur  disait  : «Avez-vous 
votre  santé  à cœur?  Fuyez  les  iné- 
decius  et  les  remèdes.  » Voici  les 
titres  de  ses  ouvrages  : I__  De 
Cinnaùari  antimou  U.  1682. II. 
Mcdicina  rationalis  systema- 
tiva,  Halle,  1730,9vol.  in-4"; 
traduit  en  français  par  Bruhier 
d’Ablaincourt,  175g,  9 vol.  in- 12. 

Le  même  médecin  a traduit  du 
latin , d’Hofftnaunr  un  Traité  des 
Fièvres,  Paris,  1746,  5 vol. 
in-12;  la  Polilû/uedumédecitL, 
ibid.  ,1761,  in-12:  des  observa- 
tions sur  la  cure  de  ta  Goutte  et 
du  Rhumatisme. 

HOFFMANN  ( CuwsroreK- 
Louijs),  médecin  de  l’èvêque  de 


5.2  HOFF 

Munster,  de  l'électeur  de  Cologne 
et  de  celui  de  Mayence,  ué  à Rliéda 
en  Westphalie  , en  .721,  rnort  A 
Eltviel  sur  le  Rhin,  le  aü  juillet 
1807,  a laissé  plusieurs  écrits 
estimés  : I.  De  ta  sensibilité  et 
de  l'irritation  des  parties  ma- 
fades.  II.  Du  Scorbut  et  de  fa 
maladie  vénérienne.  III.  Des 
Pertus  médicales  du  mercure. 
IV.  Traité,  de  la  petite  vérole  , 
a_vol.  in-8*. 

HOFFMANN  (Lacrekt),  mé- 
decin de  George,  électeur  de 
Saxe , s’acquit  une  telle  réputation 
parmi  les  maîtres  de  l'art,  que 
l’empereur  Ferdinand  II  lui  ac- 
corda des  lettres  de  noblesse  en 
récompense  des  services  impor- 
tai qu'il  avait  rendus  à l’huma- 
nité. On  lui  attribue  les  ouvrages 
suivons  : I.  De  vero  usu  et  serio 
abusa  medicamentorum  chy- 
micorum  commentatio,  Halæ- 
Saxonuin,  i6n,in-4*.  II.  Rosa- 
rium  minérale  spngiricum , 
ibid. , 1611,  in-4*.  III.  Baltha- 
sar is  Brunnericonsiliamedica 
summost  udio  collecta  et  révisa, 
Halæ-Saxonum , itiij- jin-4". 


II  O F *1 

HOFFŒliS  (Paul)  , jésuite  al- 
lemand , rendit , dit  un  auteur  cc- 
clésia-tique,  de  si  grands  services 
à la  religion  catholique,  en  Ba- 
vière et  autres  provinces  de  ta 
Germanie,  qu’Albert  V,  duc  do 
Rivière  . disait  lui  devoir,  ainsi 
qu’à  Pierre  Canisius,  la  conser- 
vation de  la  vraie  foi,  dans  lu 
crise  où  elle  se  trouvait  par  les* 
ravages  des  nouvelles  erreurs. 
Petrus  Canisius  ( disait  ce  pieux 
prince  en  faisant  allusion  à un 
passage  connu  de  In  liturgie)  et 
Pautus  Ho/fœu s ipsi  nos  do- 
cuerunt  legetn  tuam.  Domine. 
Hoficeus  mourut  à Ingolstadt  en 
1608. 

* HOFMANS  VVALDAU  ( Jeas- 
CiiRÉriE»  de)  conseiller  impé- 
rial , et  président  du  conseil  de  la 
ville  de  Breslaw,  où  il  était  né  en 
1Ü17,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  scs  Poésies  allemandes 
tres-estimées.  On  a aussi  de  lui 
en  vers  allemands  le  Pastor  fldo 
de  Guarini,  et  le  Socrate  mou- 
rant de  Théophile.  II  mourut  eu 
1679. 
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